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SUR  L'EMPLOI  DE  L'AIR  ECHAUFFE  COMME  MOTEUR, 


SVm  LBS  DlJfB?f9IOIf9  A  DOlfNBl  AUX  CTLIRDEBS  DBS  MACHIlfBS  HOTEICBS  A  AIB. 

En  comparaot  ies  machines  h  air  avec  ies  machines  k  yapenr,  on  sera  frapp6 
sans  donte  du  diamitre  relatiyemenl  ^norme  qae  doivent  aToir  ies  cylindres 
des  moteors  k  air.  Ainsi  nous  avons  to  qne  la  machine  representee  sur  notre 
croqnis  ponvait  dans  les  conditions  admises  faire  un  travail  de  33  kilogram- 
mitres,  ce  qui  n'^qaivant  qu'k  1/3  du  chevaK  Ua  cylindre  k  vapeur  do  m6mo 
diamitre,  c*est-k-dire  de  0^,24,  representeraH  d^^  une  force  de  10  k  l&che- 
vaux  et  pourrait  mtene  en  produire  beaucoup  plus.  Rien  n'erapedie,  en  effet, 
de  donner  au  piston  de  la  machine  k  vapeur  une  vitesse  double,  et  m^me  triple 
de  la  vitesse  normale,  suivant  le  degr^  de  perfection  que  le  construcleur  a  sn 
donner  aux  organes  de  la  machine.  Les  locomotives,  par  exemple,  malgr6  les 
difficultis  de  construction  inh^rentes  k  ce  genre  de  moteors,  pr^sentent ,  en 
egardaudiamitredeleurscjlindres,  une  force  au  moins  triple  de  celle  que  pro- 
dnisent  ordinairement  les  machines  fixes,  parceque  le  piston  d*une  locomotive 

■  Voy.,  pour  la  premise  partie.  Bulletin ,  Uv.  de  dicmbre  1852,  pag.  277. 
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mardie  arec  nne  ritesse  trois  fois  aassi  grande  que  ceile  ayec  laqaelle  fonc- 
tionnent  lea  pistons  des  machines  fixes.  Plusiears  constractearSy  entre  aatret 
M.  Dor%t$,  de  Boussa,  et  M .  Flaud,  de  Paris,  n'ont  pas  craint  de  constraire  des 
machines  poavant  fonctionner  k  raison  de  400  k  500  r6volaUons  par  mioate. 
La  Vitesse  qae  i*on  peat  donner  an  piston  d*ane  machine  k  yapear  n*est  done 
limits  que  par  ie  degr6  de  perfection  que  Ton  pent  donner  au  piston  d*abord  et 
ensuite  aux  antres  organes  damotenr. « —  II  n*en  est  pas  de  m^me  dea  machiaes 
k  air,  et  yoici  ponrquoi.  Lorsqne  j*eu»  Thonnenr  de  presenter  la  premiere 
partie  de  mon  trayaii  k  M.  Jobard,  celui-ci,  apr^  i'ayoir  examinee  ayec 
beancoap  d'int6r6t9  me  dit  <c  Qoe  tons  lesinyentenrs  qaiayaient  essay^  d*appli- 
qner  Tair  chaud  k  la  production  d*ane  force  motrice  ayaient  6choa6  deyant  la 
manvaise  condnctibiUl6  de  Fair  poor  la  chalear.  »  —  Les  gaz  sont  en  effet  de 
tons  les  corps  les  plus  mauyais  conducteurs. 

Or,  la  nature  m£me  dune  machine  k  air  exige,comme  nous  Tayons  yu,  qu*k 
chaque  coup  de  piston  on  6chauffe  et  refiroidisse  altematiyement  un  certain 
yolume  d*air  pour  le  dilator  et  le  contractor.  En  operant  cette  616yation  et  cet 
abaissement  alternatifs  de  temperature  dans  des  tuyaux  analogues  k  ceux  des 
calorif&res  k  air,  on  n'arriyerait  jamais  k  un  r6sultat  satisfaisant  pr6cis6ment  k 
cause  de  la  mauyaise  conductibilit6  de  Tair.  II  y  aurait  dans  ces  conditions  de 
grands  volumes  d'air  en  contact  ayec  une  surface  de  chauffe  relatiyement  pea 
etendue.  En  renyersant  ces  conditions,  en  mettant  de  petits  volumes  d'air  en 
contact  avec  ces  surfaces  de  chauffe  trds-£tendues  le  probl&me  devient  soluble. 
G'est  ainsi  qu*au  lieu  d'un  large  tuyau  de  calorif^re  nous  avons  parl6  de  fits 
de  cuivre  extrtoiement  minces  juxtaposes  sons  forme  de  tissu  m^talliqae  dans 
un  espace  tr^s-restreint,  et  offrant  k  Fair  qui  les  traverse  des  points  de  contact 
multiplies  a  Texoes.  Plus  on  pourra  multij^ier  ces  points  de  contact,  et  plas 
sera  rapiderechange  de  temperature  entre  Fair  froid  et  le  metal  chaud,  on  hien 
entre  Fair  chaud  ou  le  metal  froid.  Mais  quel  que  soit  le  de?eloppement  que 
Ton  parvicnne  k  donner  kla  surface  de  contact  entre  le  metal  et  Fair  dansuno 
capacite  fixee,  il  y  aura  toujours  pour  la  vitesse  avec  laquelle  on  pourra  fotre 
circuler  Fair  k  travers  le  metal  une  limite  dependant  de  la  conduclibiliie  de 
Fair.  Ge  sera  la  exactement  la  limite  de  la  vitesse  que  Fon  pourra  donner  aa 
piston  des  machines  k  air ,  et  non  pas,  comme  dans  les  moteurs  k  vapeur,  le 
degre  de  perfection  du  piston  et  des  pidces  accessoires  de  la  machine.  G'est  cette 
limite  de  vitesse  qui  sera  la  mesure  du  minimum  du  diamitre  necessaire 
pour  les  cylindres  et  machines  k  air. 

il  est  probable  que  la  vitesse  du  piston  moteur  ne  pourra  gudre  aller  au  ddk 
de  1  miU^  par  Seconde.  G'est  k  Fexperience  k  decider  la  question. 

Outre  la  vitesse  du  piston,  il  entre  encore  deux  autrestermes  dans  le  calcul  du 
diametre  d'un  cylindre  de  machine  k  air.  G'est  1"  la  difference  de  temperature 


mitt  r«ir  dans  le  grand  et  le  pMit  cjBndre ,  €t  2*  la  pmsira  inMmIe  de  I'a&r 
6AmM  soma  le  grand  pialoD.  Nova  ayona  prteUemiieiit  baa6  noa  calcub  swr 
one  difKrenoe  de  temptratnre  de  140  degrte  centigradeay  et  una  preaiioD  ini^ 
tiate  juatenieiil^le  k  eelle  qo'etteiodrait  Fair  cfaaaOi  dans  m  rase  cloa  jm* 
oette  teoapAratore.  Mais  rim  n'eoipteherait  d'aagmenler  cette  dtfTAraica 
el  de  la  faire  mooter,  par  exemple,  ii  200  degrte.  En  la  portant  k  S70  degrte>  le 
piston  notenr  anrait  nne  section  donbie  de  ceUe  de  l*antre« 

Le  troisi^e  terme  dn  calcui  que  nonsavons  k  faire,  c'esi  la  presaion  initiale. 
Noos  entendons  par  \k  la  pression  ma&imnm  que  Tair  atteint  sous  le  grand 
piston^  atant  qne  Teipansion  n'ait  commence. 

U  est  diffidle  an  premier  abord  de  se  rendre  nn  compte  eiact  dn  degri  d*in<- 
fluence  qne  cette  pression  initiale  pent  aYoir  sur  Teffet  utile.  U  font  poor  oela 
snirre  ooome  nons  Fayons  d6jk  &it  les  denx  pistons  dans  lenr  marche  rdatiye^ 
en  variant  dans  deux  espAriences  cons6cntives  la  pression  initiale. 

Nona  sopposerons  oette  fois  la  section  dn  grand  cyUndre  double  de  ceUe  dn 
cylindre  alimentaire,  le  premier  de  0*924,  Tantre  de  0%165  de  diamitre,  et 
par  oona^qnent  nne  difference  de  temperature  de  270  degr^s  entre  Tair  dn 
grand  cjlindre  et  le  milieu  ambient.  En  iaisant  marcber  les  deux  pistons  de 
mani^  h  ce  que  le  petit  ait  fini  sa  course  descendante  an  moment  oil  le  grand 
est  arriT^  k  la  moiti6  de  sa  course  ascendante ,  nous  aurions ,  k  ce  point  de  la 
course,  sous  le  grand  piston,  une  pression  de  1  atmospbtee. 

Ma  lors  le  petit  piston  restant  immobile,  Tautre  continuerait  sa  marche 
sous  Tefiort  d'expansion  de  Tair  comprim6  et  arriyerait  au  terme  de  sa  course 
sous  nne  [uression  diminuant  gradnellement  jusqu*k  0.  La  pression  moyenne 
anra  iii  de  1/2  atmospbtee  pendant  la  moiti6  seulement  de  la  course,  et  I'effet 
utile  po«rra£trerepr6sent6  par  la  snrCice  du  piston  motenr  en  centimetres  oarr^ 
multiplies  par  1/4  de  kilogramme  c'est4-direpar  400  X  Oi'  ^S  »  lOO^"- .  Ainii 
par  le  seul  fait  de  raugmentation  de  temperature  differentielle,  noosarrirons 
k  tripler  Teffet  utile  dans  nn  cylindre  d*un  diamdtre  donne.  Dans  le  calcnl  que 
nous  yenons  de  faire  nons  ayons  admis,  comma  precedemment ,  une  pression 
initiale  egale  k  la  pression  qu'atteindrait  dans  nn  yase  cios,  on  plutdt  dans  une 
capacity inextensible,  Tair  cbauff6  de  Ok  270  degr^s  centigrades.  Yoyons  main- 
tenant  si  en  augmentant  cette  pression  nousangmenterions  aussi  Teffet  util&  II 
£aat  pour  cela  acc^ierer  la  yitesse  dn  piston  alimentaire  et  le  fiiire  arriyer  an 
terme  de  sa  course  an  moment  odi  le  piston  moteor  a  firancbi  le  premier  quart  de  la 
sienne.  Dans  ce  moment  nous  aurions  sons  le  grand  piston  nne  pression  dc 
deux  atmospberesipuisqne  Tairseraitrefouie  dansunecapaciteegaleklamoiti6 
seulement  de  cdle  du  cylindre  alimentaire,  tout  en  ayant  acquis  pour  Taccrois- 
aement  de  temperature  le  pooyoir  de  doubler  de  yolume. 

Le  piston  moteur  continuera  done  sa  course  sous  une  pression  initiale  de 
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2  kilogrammes  p«r  centimetre  carr6,  ce  qai  oorrespoodk  1  kilog*  de  | 

Btoyennef  mais  senlemeDt  pendant  les  3/4  da  la  coarse.  Mais,  d\in  autre  cAbi, 

il  a  falln  ponr  faire  descendre  le  piston  aliinentaire  a?ec  ane  Titesse  qoadraple 

de  celle  du  piston  moteor  nne  force  dqairalenle  an  tiers  de  ia  pnissanee  d^Te- 

Iopp6e  pendant  les  trois  demiers  quarts  de  la  marche  da  piston  motear.  La 

puissance  effective  sera  en  definitive  r6duite  2i  la  moiti6  de  la  force  prodnite 

pendant  la  course  entiftre  dn  piston  motear,  et  peat  done  Aire  exprimfe  par 

400  X  Ik- ,00  ^  J        J  II 

 ==  200.  Ce  serait  une  puissance  double  de  celle  que  nous 

avons  trouv^e  pr6c^emment  avec  les  mftmes  cylindres ,  et  cette  attgmentation 
serait  due  nniqnement  k  Veicks  de  pression  initiale  prodait  sous  le  piston 
.  motear. 

Malheureusement  la  faible  conductibilit^  de  Tair  pour  le  caloriqae  sera  Ui 
comme  un  obstacle  k  la  realisation  pratique  de  ce  qui  semble  d*abord  une 
veritable  amelioration.  En  cflTet,  en  accelerant  ainsi  la  marcbe  dn  piston  alimen- 
taire  on  chasse  Tair  h  travers  la  surface  de  cbauffe,  c*e8t-ii-dire  h  travers  les  fils 
minces  qui  doi vent  lui  preter  leur  cbaleur  avec  une  vitesse  croissant  proportion- 
nellement  h  cette  acceleration.  Mais  nous  venous  de  voir  que  la  vitesse  qu*on 
pouvait  donner  k  Fair  etait  essentiellement  limitee  par  sa  conductibilite.  II 
s'ensuit  que  pour  lui  conserver  sa  vitesse  normale  il  faudra  diminuer  celle  da 
grand  piston,  et  on  perdrait  d'un  c6te  ce  qu'on  pourrait  gagner  de  I'autre.  11  y 
a  done  un  degre  de  pression  au  delk  duquel  il  serait  inutile  et  memedesavan- 
tageux  de  porter  Fair  tant  pour  Veconomie  que  pour  la  puissance  de  la  ma- 
chine. Yoilk  ce  qu'on  pent  aflSrmer  h  priori. 

G*est  k  Vexperience  k  fixer  ce  degre.  II  est  fort  probable  quelle  le  fixera 
bien  prdsde  celui  que  I'air  alteint  dans  une  capacite  inextensiMe  quand  il  est 
chauffe  jnsqu'ii  la  temperature  k  laquelle  il  doit  fonctionner. 

En  admetlant  comme  maximum  de  pression  rooyenne  1/2  atmosphere  oa 
1/2  kilog.  par  centimetre  carre,  pour  maximum  de  temperature  differentiella 
270  degres  centigrades ,  et  comme  maximum  de  vitesse  du  piston  mcAeur 
1/2  metre  par  seconde ,  nous  arriverons  facilement  k  determiner  le  minimum 
de  diametre  k  donner  an  cylindre  d*one  machine  pour  une  force  quelconqoe. 

En  designant  par  S  la  section ,  et  en  admettant  le  cbiflre  de  100  kilogram-t 

metres  pour  la  force  d*un  cheval ,  y  compris  la  perte  due  aux  frottements, 

VA     r      S  X  Ok- ,50  X  0"  ,50.  . 
nous  aurons  1  equation  «  100''™- ;  d  ou 

S  s  0™',0800  Carres  pour  la  force  d'un  cheval.  Le  diametre  correspondant  k 
une  section  de  800  centimetres  carres  est  egaU  2%/  -y      0"f32.  Pour 
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d6(6rmioer  le  diain6tred*an  cjlindro  de  10,100  on  1,000  chevaux,  on  se  sert 
de  la  mime  Equation  en  mnltipliant  le  second  terme  par  10,100  on  1,000. 
Ainsi  ponr  nne  force  de  50  cbevanx  par  exemple,  on  anrait : 


Ces  calcnls,  bas^s  sur  des  Evaluations  extremes,  donnenl  sansancnn  doute 

des  rEsuItats  donl  il  faudra  encore  rabattre  en  pratique.  Ce  qui  en  ressort 

clairement,  c'est  que  la  substitution  de  lair  k  la  vapeur  n^cessitera  dans  les 

cjlindres  moteurs  une  augmentation  de  diam6tre  considerable ,  qui  ira  au  delk 

du  quadruple  de  celui  dcs  moteurs  actuels  h  vapeur.  On  ne  peut  pas  se  dissi- 

muler  que  cette  obligation  de  quadrupler ,  de  quintupler  m^me  peut-Etre  le 

diamitre  des  cylindres  moteurs  ne  soit  un  inconvenient  dans  beaucoup  de  cas. 

Get  inconvenient  sera  pen  sensible  dans  les  machines  fixes  ct  les  machines  de 

navigation  de  petite  force.  Mais  pour  les  colossalcs  machines  de  navigation 

transatlantique,  dont  les  roues  ou  les  helices  doivcnt  etre  mues  pour  une  force 

demille  chevaux,ce  $era,si  jene  me  trompe,  sinon  un  obstacle  insurmontable, 

du  moins  une  difficult6  s^rieuse.  Quels  que  soient  les  progr^s  qu*aient  faits  et 

que  puissent  (aire  encore  la  fonderie  et  la  m^canique,  je  ne  pensc  pas  qu'on  par- 

vienne  jamais  k  fondre  et  k  al6scr  ces  cylindres  dc  beaucoup  plus  de  4  mitres 

de  diamitre.  Un  cylindre  moteur  de  ce  diamitrc  ne  donnerait  encore  qu'une 

.       .   120,000  X  01^  ,50  X  l°>-,50  .         i,    r  j   -.-i     u  •* 

forcede  =  150cnevaux.Ilenfaudraildoncnuit 

pour  one  machine  de  mille  chevaux. 

II  sera  difficile  aussi  d'appliquer  imm6diatement  les  machines  h  air  h 
la  locomotion  sur  chemin  de  fer.  La  locomotive  Etant  essentiellcment  un 
moteur  k  grande  vitesse,  il  ne  sera  possible  d*y  substituer  Tair  k  la  vapeur 
qak  condition  de  compliquer  Tappareil  de  transmissions ,  ce  qui  ne  vaut  rien. 

Mais  la  machine  k  air  remplacera  certainement  la  machine  k  vapeur  sur  les 
chemins  de  fer  atmospberiques,  les  chemins  k  c4ble,  sur  tons  les  railways  enfin 
ou  la  traction  est  op6r6e  par  machines  fixes  au  lieu  de  locomotives.  II  y  a  plus, 
les  avantages  de  la  machine  k  air  seronl  tellement  Eclatants  que  nous  n*h6si- 
tons  pas  croire  que  les  chemins  k  machines  fixes  se  multiplieront  dis  que  le 
monde  industriel  sera  familiarise  avec  les  machines  k  air;  et  cela  est  d*autanl 
plus  probable  que  la  locomotive  est  d*un  entrctien  6normement  dispendieux, 
comme  le  savent  tris-bien  les  actionnaires  de  chemins  de  fer,  malgrd  les  per- 
fectionnements  admirables  quo  la  science  et  la  pratique  spEciale  y  ont  apport^s 
dans  ces  dernieres  ann^es. 


S  X  0^,50  X  0^,50 
2 


=  100  ^^',X  50;  d'ou  S  =  40,000 centimetres carris 


d'o6  enfiii  le  diam&tre  da 


cylindre  «=»  2  \/  — 2«-,32. 
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Peai-^e  la  machine  k  air  permeitra-t-elle  de  rteliser  ringteieiifle  id6e  de 
M.  Andraud  de  subslitaer  k  la  yapeur  Tair  comprim^  k  tr^haate  pression 
dans  des  cyliDdres  en  I61e,  doni  on  approvisionnerait  la  machine  le  long  de  la 
Toie  an  moment  des  haltes,  comme  on  Tapproyisionne  maintenant  de  charbon 
et  d'eao. 

Je  ferai  remarquer*  avant  de  terminer,  que  poor  assurer  k  la  machine  h  air  la 
rignlarit^  de  sa  marche,  il  faut  qa'elle  soit  compos^e  dedeax  cyKndres  motears 
agissant  sur  le  m^me  arbre,  k  cause  de  Tindgalit^  de  puissance  effective  fournie 
par  un  piston  moteur  aux  diffi§rents  points  de  sa  course.  Les  deux  pistons 
moteurs  agiraient  sur  des  manivelles  cal^sur  Farbre  k  angle  droit  Tune  de 
Tautre. 

Pour  les  machines  de  navigation ,  d^pourrues de  volant,  il  sera  bon  d'aug- 
menter  encore  le  nombre  des  cylindres  moteurs,  et  de  faire  agir  jusqu'k  quatre 
pistons  sur  des  manivelles  calces  k  angles  convenables. 

Braine4e^Comte,  ce  iO  Janvier  1853. 


RAPPORT 

Fall  k  la  m^tiM  ^'BaeoarasenieBl  par  H.  oavLTIBR  mm  CLAVamY, 

SUR  LE  PfiTRIN  MECANIQUE 

ET  LE  SYSTtME  DE  FOUR  A  SOLE  MOBILE, 

PtiisnTiB  fUi  M.  ROLLAlfD,  bouuuioba. 


PLANCHES  1  ET  2. 

Messieurs,  alors  que  la  fabrication  d'un  produit  est  devenue,  par  sa  nature 
et  la  g6n£ralit6  de  son  emploi ,  un  objet  de  travail  domestique,  il  semblerait 
qu'elle  devrait  £tre  rapidement  et  g^n^ralement  par  venue  k  une  perfection  rela- 
tive du  moinsy  qui  laisserait  pen  in  d^irer.  En  effet,  aliment  presque  indispen- 
sable chez  la  plupart  des  peuples  civiiisds,  fcnrmant  chez  quelques-uns  la  plus 
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unportante  parlie  de  la  nourritiire,  se  pr6tant  h  toutes  les  modificationB  que  le 
go^i  oa  rhabilude  peuveat  y  introduire,  sans  perdre  en  rien  sa  quality  priaci- 
palo«  le  paio  devrait  k  peine,  de  nos  jourSi  6(re  susceptible  d'am61ioration  dans 
sa  pi^paralioQ. 

II  soflBt,  pour  se  oonyaiocre  du  contraire,  de  jeter  un  coup  d'osil  sur  les 
Dombreux  brevets  ou  pateutes  qui ,  en  France ,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
aux  £tats-Unis»  out  6iA  pris  depuis  une  quarantaine  d*ann6e8  pour  cet  objet. 

Tant  que  la  fabrication  du  pain  est  restto  un  travail  de  manage,  commecela 
a  lien  encore  dans  beaucoup  de  localit^s,  et  que  tout  an  plus  la  cuisson  s'opdrait 
dansun  four  banal  oh  cbacun  yenait  utiliser  la  chaleur  produite  dans  un  intd* 
ritcommun,  if  y  avait  pen  de  chances  2i  des  tentatiyesd*ani6Iioration;  larou- 
tine  avait  trop  d*empire  pour  qu*elle  dAt  c6der  le  terrain. 

£n  ce  qui  coocerne  la  France,  lorsque  les  diverses  industries  se  groupaot  et 
se  restreignant  en  quelques  mains  par  suite  de  la  formation  des  corps  de  m6* 
tiers,  la  confection  du  pain  devint  une  veritable  fabrication  enire  celles  des  tal- 
meliers ,  des  r^lements  qui  ne  pouvaient  se  modifier  ont  AA  n6cessairement 
laisser  cette  Industrie  dans  un  6tat  qui  s*est  perpilu6  jusqu'ii  nos  jours. 

Mais  dans  les  paysou  n'existaient  pas  les  m6mes  causes  de  stability,  et  du 
moment  surtout  ou  Tinduslrie  a  pris  un  considerable  essor,  la  boulangerie 
aurait  dtk  6tre  Tun  de  premiers  arts  qui  fixAt  I'attention  et  qui  ^prouvAt  des 
modifications  importantes.  II  n*en  est  rien  cependant,  et  il  ne  faut  remonter 
qu'^  une  6poque  pen  iloignee  pour  trouver  le  point  de  d^partjdes  tentatives  en 
ce  genre;  mais  aussi,  h  partir  de  ce  moment,  les  trouve-t-on  nombreuses  et  se 
pr6senten(-elles  k  la  fois  dans  plusieurs  pays,  en  Angleterre  et  en  France 
surtout. 

La  fabrication  du  pain  se  divise  en  deux  operations  de  nature  distincte,  la 
production  de  la  p4te  et  sa  cuisson  :  chacune  d'elles  a  fait  naltre  de  nombreux 
travaux. 

Quand  on  yoit,  dans  nos  campagnes,  la  menag^re  preparer  sa  pAte,  on  croi- 
rait  difficilement  qu'il  y  eut  lieu  d'am^Iiorer  une  operation  qui  ne  semble  con- 
sister  qu'A  meianger  la  farine  ayec  Teau  et  les  levains  pour  en  former  une  pAte 
que  Ton  soumet  k  Taction  d'une  temperature  qui  en  arr^te  la  fermentation  et 
en  determine  la  cuisson. 

On  s*aper(oitdu  contraire  en  examinantle  trayail  de  Touyrier  boulanger, 
et  Ton  con^oit  facilement  alors  que  ce  trayail  puisse  et  doiye  subir  des  modi- 
fications, si  on  veut  qu'il  satisfasse  k  toutes  les  conditions  de  facilite,  de  regu- 
larite,  de  cuisson,  de  proprete  surtout  qu*on  est  en  droit  d'exiger  quand  il  s'agit 
d'un  aliment. 

Des  hommes  dun  merite  superieur,  tels que  TiUei  et  Parmentierf  se  sont 
ocenpes  d*une  mani^re  particuUere  dc  la  fabrication  du  pain  :  on  ne  yoit  pas 
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cependant  qu'ils  aient  eu  m£inc  la  pens^e  d*uae  modification  daas  sa  pr^para— 
lion ;  lis  ont  constat^  cC  d&u-it  toul  le  IraTail,  comme  ParmenUer,  y&riM  les 
r6saltats  el  tir6  d'importantes  cons^oeoces  de  son  examen,  comme  Tillei, 
roais  d'am6liorations  il  n'est  pas  m6me  question  dans  leurs  Merits. 

On  est  h  m4me  de  faire,  presque  pour  chaque  indusirie,  une  remarqae  ana- 
logue ;  c  est  k  un  moment  donn^  que  Ton  commence  k  s'en  occuper,  et  d^s  ce 
moment,  les  travaux  se  multipliant  quelquefois  dans  une  immense  proportioo, 
il  semble  que  la  question  est  neuve»  et  que,  alors  qu'dclAt,  pour  ainsi  dire,  la 
premiere  penste  qui  s*y  rapporte,  les  ^l^ments,  qui  d6^k  se  trouvaient  dans 
beaucoup  de  mains,  se  groupent  en  mille  maniires,  et  am^ent  des  travaux 
nombreux  et  des  t^sultats  importants. 

Nous  n  entrerons  pas  ici  dans  les  details  de  la  manutention  des  farines  pour 
les  convertir  en  p4te  et  dans  la  description  des  operations  qu*il  faut  leur  faire 
subir  dans  le  but  d*obtenir  de  bon  pain  :  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  le 
melange  des  levains,  de  Teau  et  de  la  farine  doit  £tre  op^r^  de  la  mani^re  la 
plus  compl^tement  ^gale  qu*il  soit  possible,  ct  que,  sous  ce  point  de  yue,  le 
travail  m6canique  Tcmporte  de  beaucoup  sur  la  main  de  Thomme,  qui  ne  pent 
s*exercer  que  successivement,  et  toujours  incompI6tement  sur  les  diverses 
parties  de  la  p^te,  tandis  qu  une  machine  convenaUe  agit  uniform^ment  k  la 
fois  sur  la  masse. 

Bappelons  aussi  que,  sous  le  point  de  vue  de  Thygi^ne  des  ouvriers,  et  sur- 
tout  de  la  propret6  des  produits,  il  ne  peut  y  avoir  la  moindre  comparaison 
entre  le  travail  dans  les  p6trins  mecaniques  et  celui  qui  est  effectu^  k  bras 
d*homme. 

La  cuisson  de  la  p4te  exige,  pour  que  le  pain  ofTre  tous  les  caracteres  d^i- 
rabies,  diverses  conditions  que  sont  bien  loin  de  presenter,  r^unies,  les  fours 
g^ndralement  employes :  r6gularit6  de  la  temperature  dans  des  fournees  suc- 
cessives,  uniformit6  de  repartition  de  la  chaleur  en  divers  points,  facilit^s 
d*enfournement  et  de  d6fournement,  proprete  de  la  sole,  etc.,  etc. 

II  serait  tr^s-interessant,  sansaucun  doute,  de  presenter  un  historique  des 
tentatives  faites  dans  la  vue  d  am^liorer  Timportante  fabrication  qui  nous 
occupe;on  y  verrait  des  efforts  constants  dirig^s  vers  un  mdme  but  par  des 
moyens  qui  oilrenl  souvent  beaucoup  d*analogie  apparente  ,  mais  qui  different 
cependant  quelquefois  aussi  beaucoup  quant  aux  effels  r6alis6s ;  mais  ce  tableau 
exigerait  des  details  tr^s-eiendus  qui  sorliraient  des  bornes  d'un  rapport.  Nous 
devons  done  nous  borner  h  bien  specifier  I'etat  de  la  question  et  k  signaler  les 
ameliorations  que  peuty  avoir  inlroduites  M.  Rolland,  qui  a  soumis  k  votre 
examen  le  syst^me  de  manutention  dont  il  est  Tinventeur,  pour  lequel  il  s*est 
fait  breveter  et  qui  se  compose  d'un  petrisscur  mecanique  et  d'un  four. 

Le  travail  des  p&tcs  destinccs  k  la  confection  du  pain  se  compose  de  quatre 
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operations  principales,  enle  prenant  dans  les  conditions  ordinaires,  c*cst-ii-dire 
dans  one  fabrication  joarnalidre  qui  fournitconstammentlesleyainsn^cessaires 
k  la  mantttention  et  qui  sont  la  preparation  successive  des  levains  de  premiere, 
de deoxieme,  de  tons  points,  ^t  le  petrissage  dans  lequel  on  opire  successive- 
ment  sur  des  proportions  croissantes  de  prodnit  qui  s  ei^vent  le  plus  ordinai* 
rement  k  ISOkilog.  et  d^passent  m^me  sonvent  dc  beaucoup  cette  quantity. 

Uu  petrinnidcanique  doit  pouvoir  fournir  a  la  preparation  des  levainscomme 
au  petrissage ;  sans  cela  il  exige,  pour  une  portion  du  travail,  le  bras  de  rhomme, 
dont  il  s*agit  precisement  de  supprimer  Taction.  Diverses  machines,  qui,  d*aiU 
leurs,  pouvaient  servir  plus  ou  moins  bien  k  la  derniere  operation,  mais  qui  ne 
permettaient  pas  la  preparation  des  premiers  levains,  ont  dA,  par  Ih  meme,  eire 
rejetees/ 

petrin  qui  yous  a  ete  presente  par  M.  Holland  et  dont  un  module  se  trouve 
sous  les  yeux  du  conseil  oflre,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  details,  de  grandes 
analogies  avec  quelques  autres  anterieuremenl  connus ;  un  examen  superficiel 
pourrait  meme  le  faire  confondre  avec  eux  :  il  importe  done  d*indiquer  avec 
precision  ce  qui  les  difi^rencie. 

0ans  une  auge  horizontale  fixe  ajant  la  forme  d*un  demi-cylindre  el  garnie 
en  Idle  etamee  se  meut,  par  les  moyens  ordinaires,  un  axe  sur  lequel  sont  fixes, 
en  sens  inyerse,  deux  cadres  en  forme  de  S «  dans  Tinterieur  desquels  se  trou- 
yent  deux  systdmes  de  lames  de  meme  courbure,  les  unes  fixees  k  la  fois  sur 
laxe  et  la  traverse  exterieure,les  autres,  qui  n'ont  que  la  moitie  de  la  longueur 
des  premieres,  sur  cette  traverse  seulement,  alternant  avec  les  premieres,  de 
telle  sorte  qu*une  lame  entidre  d'un  c6te  de  laxe  se  trouve  situee  en  face  d*une 
demi-lame  du  c6te  oppose.  G'esl  Ik  ce  qui  differencie  le  petrin  de  M.  Holland 
de  quelques  autres  avec  lesquels  il  pourrait  etre  confondu  k  la  premiere  inspec- 
tion qui  lui  permet  un  meilleur  travail  des  pAtes. 

Dans  les  petrins  oii  toutes  les  lames  etaient  fixees  k  la  fois  sur  Taxe  et  le 
cadre,  la  p&te  s*ecoulait  entre  chacune  d'elles  comme  entre  les  dents  d'un  peigne, 
pour  etre  soul<siree  k  nouveau  dans  la  rotation  du  mecanisme  et  recommencer 
le  meme  mouvement  indefiniment. 

Dans  le  petrin  de  H,  RoUand^  en  meme  temps  que  la  pAte  subit  Faction  que 
nous  yenons  d*indiquer  elle  est  ettree  par  les  demi-lamesqui  produisent  Taction 
que  determine  la  main  de  Thomme  dans  le  frasage  et  le  contre-firasage,  dont 
les  eflets  sont  si  facilement  appredables  quand  on  suit  avec  attention  ce  genre 
de  travail,  el  qui  s*exercent  successivement  sur  les  diverses  portions  de  la  pAtc. 

Comme  dans  les  autres  petrins  mecaniques,  il  est  facile  d'operer  le  basstnage , 
dont  lesbons  eifeis  sont  connus;  plus  que  dans  beaucoup  d'entre  enx>  d*y  pra- 
tiquer  une  autre  op^ation,  k  laquelle  les  boakngers  attacfaent  beaucoup 
d*importance,  le  squfflage  de  ia  pile. 
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A  tous  les  ayantages  que  r^alisaient  i&jh  les  p^trins  m^niques  et  qui  out 
iii  d^crits  par  I'lin  de  noas  dans  an  travail  special  comparatif  sur  un  grand 
nombre  d'entre  eax ,  celui  de  M.  RoUand  est  vena  en  ajoater  qui  rendront  ptas 
acceptable  le  travail  par  machines.  Son  p6trin  est  d'un  prix  pea  6\ey6f  n*exige 
qu*une  force  m^niqae  peu  consid6rabIe ;  le  nettoyage  en  est  facile,  toutes 
conditions  avantageases  qui  les  signalent  h  Tattention.  Gependant  c'est  biea 
plas  encore  dans  le  foar  qu*il  a  soumis  h  votre  examen  que  Ton  renaarque  de 
tr^iroportantes  ameliorations ;  il  sera  facile  d*en  juger  par  ce  que  nous  allons 
en  dire  et  par  la  vue  du  module  qui  est  sous  vos  yeux. 

A  Vexceplion  du  fonr  a^rotherme  dont  vousarez  suivi  lesprogrfts  et  recom- 
pense rinvention  et  les  perfectionnements,  les  fours  de  boulangerie  sont  habi- 
tuellcment  chaufTes  par  un  combustible  br&ie  dans  leur  int^rieur,  el  qui, 
inegalement  r^parti  et  laissant,  malgrS  les  soins  supposes  de  TouTrier,  des 
r^sidus  sur  la  sole,  produit  ces  deux  effels,  que  Ton  se  represente  aisement,  d'ua 
mauyais  emploi  du  combustible  et  d'une  malproprete  plusoumoins  grandedo 
four. 

Dans  les  appareils  h  foyer  ext^rieur,  la  flamme  et  Tair  htiiU  circaleni  on 
dans  Tinterieur  ou  h  l*exterieur  du  four,  qu*ils  echauffent  reguliirement  dans 
ce  dernier  cas,  d  une  maniire  de  beaucoup  moins  irr6guliere  que  pour  les  fours 
ordinaires ;  dans  le  premier,  en  faisant  disparattre  les  inconyenients  qui  resul- 
tent  des  portions  de  charbon  et  de  cendres  que  des  soins  difficiles  k  attendre  de 
la  part  des  ouvriers  peuyent  seals  compl6tement  ^carter. 

Soit  quon  brule  le  combustible  dans  lefour,  soitqu*on  introduiso  dans  celui- 
ci  la  flamme  provenant  d'un  foyer  exterieur,  c*est  seulement  k  leur  surfoce  que 
la  sole  et  la  yoAte  se  trouyent  cbauff(§es  par  leur  contact ,  et ,  dis  que  le  com- 
bustible est  retire  ou  que  la  flamme  cesse  d'etre  dirigee  dans  le  four,  leur 
temperature  s*abaisse  progress! yement.  Dans  les  fours  k  circulation  au-dessous 
de  la  sole  et  au-dessus  de  la  voiite,  la  temperature,  beaucoup  plus  reguliere- 
meat  repartie,  se  maintient  au  degre  voulu,  la  circulation  pouvanl  rester 
constante  ou  etre  modifiee  k  yolonte  pendant  la  cuisson  du  pain. 

Lorsque  les  fours  ne  sont  chauffes  que  par  le  combustible  brAie  dans  leur 
interieur  ou  par  la  flamme  que  Ton  y  fait  penetrer,  les  diverses  parties  ne  pea- 
vent  etre  eievees  k  une  temperature  uniforme ;  aussi,  dans  les  diOerents  quar^ 
tier$,  et  d  ioucAe  surtout,  la  cuisson  n'est-elle  pas  comparable,  et  le  brigadier 
est-il  oblige  de  changer  ses  pains  de  place,  de  retirerun  certain  nombre  d'entre 
eux  avant  la  masse totale,  parce  qu'ils  atteindraient  une  caisson  trop  forte ;  de 
reenfoarner  les  aatresqui  ne  sont  pas  parvenus  au  degre  de  cuisson  necessaire. 
Dans  tous  les  cas,  Touverture  reiteree  du  four  y  fait  penetrer  une  masse  d*air 
froid  qui  modifle  defavorablement  la  marche  de  la  caisson. 

Ce  dernier  inconvenient  a  presque  disparu  dans  les  fours  aerothermes;  ce- 
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pendant  ronrerture  entire  de  la  porte  on  bouchoir,  n^cessaire  poor  constater 
da  fea^  refroidit  celoi-ci  d'ane  mani^e  marqu^. 
Poor  obvier  k  ces  inconv^nients,  SeUigue  pla^ait  les  pains  sor  ane  plaque 
m^allique  que  Ton  faisait  p^n^trer  dans  le  four  et  qu*on  en  retirait  yok>nt6 : 
tous  ces  pains  se  trouvaient  done  enfoarn6s  et  d£fourn6s  k  la  fois;  mais,  comme 
la  sole  in6tallique  mobile  on  refroidissait.  trop  fortement  Ic  four  et  cuisait  mal 
le  pain,  ou  s'^hauffait  trop  fortement  et  d^terminait  la  formation  d*une  crodte 
de  dessous  trop  ^paisse  ou  trop  cuite,  ce  mode  de  travail  n*a  pas  6t6  adopts. 

M.  Socket  a  6tabli,  pour  Tusage  de  la  marine,  un  four  ingdnieux  qu*il  est  bon 
de  rappeler  ici :  la  sole  fixe  est  plac^e  au  centre  d*un  cylindre  tournant  autour 
doquel  circule  la  flamme  du  combustible  bri!^16sur  une  grille  interieure.  Ge  sys- 
t^me  paratt  avoir  fourni  de  bons  r^sultats  dans  les  conditions  sp6ciales  oii  il  a 
OA  esaay^y  mais  sur  unegrande  ^chelle  il  pr6senterait  des  inconv6nients  qui 
se  sont  probablement  offerts  dans  son  p  plication,  car,  k  notre  connaissance, 
il  n*a  jamais  £16  utilise  sur  terre. 

Au  lieu  de  rendre  mobile  Tenveloppe  chauS(§e,  il  6tait  plus  rationnel  de 
donner  ce  caract&re  k  la  sole  et  de  la  rendre  susceptible  de  venir  successive- 
men  t  presenter  ses  di verses  parties  ^botiche,  de  maniire  k  rendre  faciles  l*en- 
fournement  et  le  d^fournement  qui,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  bou- 
langerie,  le  syst^me  de  SeUigue  except^,  sont  des  operations  longues,  p6nibles 
et  susceptibles  de  laisser  au  produit  de  grand  ddfauts  dans  sa  cuisson.  G'est  ce 
qui  existe  dans  quelques  fours  k  p&tisserie^  par  exemple  ceux  qui  servent  k  la 
cuisson  ieeplaiiirs,  et  a  6t6  appliqu6  dans  divers  fours  k  pain,  mais  principale- 
ment  dans  un  four  anglais  qui  a  6t6  constmit  h  Eu  pour  la  cuisson  du  biscuit 
de  mer,  mais  dans  des  conditions  qui  laissaient  beaucoup  k  d6sirer  pour  la 
bonne  confection  du  produit. 

La  sole  circulaire  de  ce  dernier ,  mobile  sur  un  axe  vertical  dans  le  but  de 
porter  successivement  le  pain  dans  les  diverses  parties  du  four,  est  mise  en 
mouvement  continu  par  une  chute  d*eau :  le  four  est  cbauff(6  directement  par 
la  flamme  d*un  combustible  bnkl6  sur  une  grille  ext6rieure ;  cette  flamme 
s*6coale  par  une  cheminfe  convenablement  dispos6e.  La  voAte  est  concave; 
pour  renfoumement  et  le  dtfournement  on  arrdte  le  mouvement  de  la  sole  k 
mesure  que  la  partie  de  pfttons  k  charger  ou  de  pain  ii'retirer  se  pr^sente  h 
bauch0.  Dureste,  chaufiage  irr6gulier,  obligation  d*ouvrir  la  bouche  pour  con- 
stater  r^tat  du  pain,  et  tous  les  incouvinients  que  nous  avons  pr6c6demment 
rappel6s. 

Les  analogies  du  four  de  M.  RoUand  avec  celui-ci  sont  de  m^me  nature  que 
cellos  qu'offire  son  p6trin  relativement  k  quelques  autres  qui  Tout  pr6c6d6;  on 
en  jugera  par  ce  que  nous  allons  dire,  et  il  sera  facile  de  se  convaincre  de  Vim- 
portance  des  dispositions  adoptees  par  cet  industrieL 
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Le  four  est  k  circulation  ext^rieure  susceptible  d*Mre  r^ukrisde  par  Ic 
moyen  de  registres,  et  pent,  comme  dans  lesappareils  de  ce  genre,  £tre  c1iaufi% 
avec  tottte  esp^e  de  combustible.  La  sole  ctrculaire  mobile  sur  un  axe  est 
m^llique  et  recouyerte  de  carreaux ;  elle  yient  successiyement  printer  d 
houche  toutes  ses  parties,  mais,  au  lieu  de  receyoir  un  mouyement  continu  qu*it 
faut  suspendre  pour  op6rer  renfourn^ment  et  le  d6fournement ,  c'est  le  briga* 
dier  hii-mdme  qui  le  lui  procure  par  le  moyen  d*une  maniyelle  plac^  prte  de 
lui,  etqui  luipermet  de  ne  faireparcourirkcette  sole  que  de  tr&s^etits  espaces 
k  chaque  fois.  La  yodte  est  horizontale  et  determine,  par  consequent,  une 
radiation  plus  ^1e  sur  tons  les  points  :  une  couche  ^paisse  de  terre  ou  de 
cendres  en  emp^che  le  refroidissement ;  un  bee  de  gaz  dclaire  Tint^rieur  da 
four;  un  tbermora&tre  en  mesure  la  temperature.  L'enfournement  achey6, Tou- 
vrier  s'assure  de  T^tat  du  four  par  Tinspection  au  trayers  d'une  ouyerlure  pra- 
tiqu^e  dans  la  porte  yitrie  qu*il  n'a  pas  besoin  d'ouyrir,  et,  quand  arriye  le 
moment  de  d6fourner,  les  pains  sont  successiyement  extraits,  dans  le  sens 
inyerse  de  leur  introduction ,  par  le  mouyement  imprim^  k  la  sole  au  moyen 
de  la  maniyelle  dont  il  a  6t6  parte.  Une  chaudiere  plac^e  k  la  partie  superieure 
du  four,  echauffee  par  Tair  hrdli  et  la  fum6e ,  fournit  Teau  n^cessaire  k  toutes 
les  operations  de  la  boulangerie ;  enHn  un  etouflbir  ferme  par  une  plaque  tris- 
fecilement  mobile  de  haut  en  bas  re^oit  continuellement  les  portions  de  com- 
bustible qui  passent  au  trayers  de  la  grille  et  qui  k  Paris  surtout,  od  la  braise 
de  four  est  ti^-recherchee,  presentent  une  chance  de  benefice  d'autant  plus 
grande  pour  le  boulanger  que  la  conseryation  de  ce  produit  est  mieux  assnree. 

L*experience  a  prouye  combien  est  pen  satisfaisant  le  mode  employe  pour  la 
marque  du  pain.  M.  RoUand  a  fait  ser?ir  la  sole  elle-mAme  k  la  determiner, 
sans  aucunsoin  de  la  part  de  Touvrier  et  ayec  des  efiets  constants,  pouryu  que 
les  numeros  soieai  ^yes  assez  profondement  dans  les  briques. 

Pour  qu*un  four  de  boulanger  soit  generalement  acceptable,  il  doit  pouyoir 
seryir  k  la  cuisson  de  toute  espice  de  pates,  quelque  difference  qu'elles  pois- 
sent  presenter  dans  leur  confection.  Gelui  de  M.  RolUmd  se  prete  par&ilement 
k  la  fabrication  du  biscuit  de  mer,  ce  qui  est  un  objet  important. 

La  mode  exerce  une  grande  influence  m^me  en  ce  qui  conceme  le  prin. 
Depuis  un  certain  nombre  d'annees  I'usage  de  celui  qui  est  confectionne  k  la 
fa^on  yiennoise  s'est  beaucoup  repandu ;  le  four  dont  nous  nous  occupons  se 
prete  egalement  k  ce  genre  de  Irayail,  ce  qui  generalise  son  emploi. 

M.  /{o2/and  fournit  Tecole  poly  technique  et  plusieurs  etablissements  publics. 
Son  pain  est  d  uneproprete  remarquable  et  d'une  Constance  de  fabricatian  qui 
lui  merite  Tassentiment  des  consonimateurs. 

Fabriquer  de  bon  pain,  regulier  dans  ses  qualites ,  d*une  proprete  qui  satis- 
fasse  le  consommatcur,  en  ameiiorant  la  position  de  Touyrier  qu*un  trayail 
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p&nible  de  presqne  tous  les  instants  condamne  k  la  privation  mime  d*an  8om« 
meil  i^parateur,  est  chose  d*ane  grande  importance.  Sous  le  point  de  yno 
indostriel ,  T^conomie  doit  aassi  entrer  en  grande  consideration.  Des  donn^ 
qui  noos  ont  fournies  par  M.  Holland  il  rdsulte  que ,  pour  un  sac  de  fieirine 
priscomme  unit6,  la  d^pense  en  combuslibie  est  dans  le  rapport  de  plus  d'un 
tiers  de  bois  consomm6  en  moins  dans  son  four,  avec  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  de  braise  conservte,  et  que  le  chaufiTage  op6r6  par  la  houille  ne 
porte  qu'k  60  centimes  environ  les  frais  de  cuisson  \ 

Ces  donnies  paraissent  avoir  6t6  v6riG6es  par  une  experience  suffisamment 
itendue  pour  ne  pas  laisser  de  doutes  serieox ;  d^jii  plnsieurs  boulangers  de 
Paris  et  les  syndicats  de  la  boulangerie  de  diverses  villes  ont  traits  pour  la 
construction  de  son  four  avec  M.  RoUand,  dont  le  syst^me  est  d&jk  adopts  dans 
des  pays  Strangers. 

Mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire ,  ces  faits  viennent  donner 
idee  de  la  valeur  que  presentent,  aux  yeux  des  hommes  dont  les  connaissances 
pratiques  rendent  Topinion  si  importante ,  les  ameliorations  que  nous  avons 
cherche  h  bien  vous  faire  appreder.  Yotre  comite  se  trouve  par  Ik  plus  fonde 
encore  k  vous  proposer,  en  remerciant  M.  Holland  de  sa  communication,  d'or- 
donner  rinsertion,  dans  le  BuUetin,  du  present  rapport  et  des  figures  du  petrin 
et  du  four. 

5tyn^GAULTiER  DE  CuLjjBKft  rapporteur. 
Approuoi  m  siance,  U  dOjuin  1852. 

*  Voici  6ur  quelles  dono6es  est  bas^e  cetlc  appr^iation  : 

n  r^Ue  d*uii  m^moire  pi^eiit6  A  M.  le  pr^l  de  police  par  le  syndicat  de  la  boulangerie, 
les  dipeuses  suivantes  pour  la  cuisson  de  Irois  sacs  de  farine  en  six  foarnto ,  dans  uu  four 
ordinaire,  par  Jour. 

Prix  da  bois  au  chanller,  de  26  A  30  fr.  le  double  stdre,  auxquels  il  faul  ajouter  2  fr.  80  pour 

le  eordage  et  I  fr.  pour  le  transport ;  en  moyenne  S9  fr.  50 

Le  double  sltee  de  boisfoumit  3i  boisseaux  de  braisequi  se  vendent40cenL  Tun.  13  fir.  €0 

Pour  six  fonrnto  de  pain,  i/5  de  TOie,  A  29  fr.  tfO.  .  •  •  9  f^.  83 
DoDlODreUrei/8de  braise..  .  13  30   A  30 

a«st6.  4  fr.  SO 

Ou  pour  une  foumee  0  tr,  883;  pour  un  sac  de  137  kll.  300,1  fr.  766,  ou  par  100  kil.  1  fir.  Ill, 
dans  lequel  ne  iguce  pas  le  combusUble  n^cessaire  pour  chauflfer  la  cbaudiftre. 

Dans  le  fdur  de  M.  Holland,  ayec  1,000  kilog.  de  bouille  d^une  yaleur  moyenne  de  38  fr., 
on  cnit  soiiante  sacs  de  farine ,  ce  qui  donne  pour  six  foumto  1  f^.  890 ,  et  pour  une  foumee 
0  fir.  316 ,  pour  un  sac  0  fr.  633 ,  et  par  100  kilog.  0  f^.  40i ,  sans  avoir  rien  k  ijouter  pour  le 
ebauff^^e  de  la  cbaudi^re. 

Si  on  chaufbit  avec  du  bois,  on  n*en  consommerait  que  la  mollis  moins  que  dans  les  fours 
ordinaires. 

2 
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EXPUCATION  DES  FIGURES  DES  PLANCHES  1  it  2. 

PL  If  fig.  1.  Coupe  longitudinale  du  p^trin  perfectionn^  par  M.  Rolland. 
Fig.  2.  Coupe  traosversale  perpendiculaire  k  Taxe. 
Fig.  3.  Yue  en  dessus^  moutrant  les  lames  en  raccoorci. 
Fig.  A.  Face  Iat6rale  du  c6l6  des  engrenages. 

m^mes  lettres  indiquent  les  m6mes  oJ)jets  dans  tootes  les  figures. 

a,  auge  demi-cylindrique  en  bois  doubly  det^le  ^tam^* 

b,  arbre  horizontal  reposant  sur  des  coussinets  adapts  k  diacune  des  £sces 
lat6rales. 

c  c,  iraverses  parallMes  h  Taxesur  lesquelleayiennent  s'ass^bler  alternaii- 
yement,  dans  chaque  cadre,  les  lames  grandes  et  petites. 

d  grandes  lames  fix6es  d*un  bout  sur  Tarhre  b  et  de  Tautre  sur  les  tra- 
yerses  e  ;  leur  courbure»  fayorable  au  souillage  de  la  p4te  »^^t  indiquie  fig.  2. 

ee,  petites  lames  fix6es  seulement  sur  les  trayerses  c    et  san&  lesquelles 
r^lqrage  de  la  p4te  ne  se  ferait  qu*imparCaitement. 
grande  roue  dent^e  mont^  sur  I'arbre  b. 

jf,  pignon  engrenant  dans  la  roue  pr^c^dente, 

h,  yolant  portant  une  maniyelle  t  au  moycn  de  laquelle  on  fait  fonctionner 
le  pitrin. 

PI  2,fig.t.  Coupe  ycrlicale  du  four  tournant  de  M.  RoUand,  suiyant  Taxe 
du  foyer  ou  de  la  ligne  M  N,  fig.  2. 

Fig.  2.  Section  horizontale  prise  h  la  hauteur  du  foyer,  au  niyeaa  de  la 
ligne  A     fig.  X. 

Fig.  3.  Section  horizontale  k  la  hauteur  de  la  bouche  du  four,  ou  sur  la 
ligne  C  D. 

Fig.  4.  Section  horizontale  prise  entre  lea  deux  planchers  tenant  lieo  de 
yoikte,  et  sur  la  ligne  E  F. 

Fig.  5.  Direction  des  tuyaux  dans  T^paisseur  des  murs. 

Fig.  6.  Section  horizontale  prise  snr  la  ligne  G  Hffig.l. 

Fig.  7.  Coupe  yerticale  sur  la  lignetK,  fig.  6,  de  la  portion  du  four  oik  se 
trouye  le  tuyau  ded^gagement  deJa  fum£e  inutMe  au  chau£Eaige  du  four. 

Les  m^mes  lettres  indiquent  les  m6mes  objets  dans  toutes  les  figures. 

a,  foyer  en  terre  r^fractaire  pouyant  receyoir  un  combustible  quelconque^ 

b,  tuyaux  horizontaux  partant  du  foyer  et  distribvant  la  chaleur  dans  les 
parties  inf&rieures  da  four. 

Cf  tuyaux  yerticaux  noyds  dans  la  mafonnerie  et  chauflEuit,  par  la  fumte  qui 
y  circule  de  has  en  baut,  les  parties  lat^rales  da  four. 
d,  double  plancbcr  horizontal  en  fer  ct  fonlerempla^ant  la  youte  ou  chapelle 
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desanciens  fours,  et  dans  T^paisseur  daquel  la fumde  8*6tend  et  s6joarne  ayant 
de  s*6cbapper. 

e,  chemiDfe  principale  pour  remission  de  la  famfe  aprte  son  trajet  aotour 
da  foor. 

f,  registre  p1ac6   la  base  de  la  cheinin6e  et  r^glant  le  tirage. 

chemin6e  de  d^charge  partant  du  fojer  et  d^bouchant  dans  la  chemin6e 
principale. 

kf  soupape  dispose  dans  cette  chemin^e. 

t,  galerie  sooterraine  on  caveau  servant  de  eendrier. 

A,  itooffoir  mnni  d'nne  bascule  et  receyant  la  braise  du  foyer,  lorsqu*on 
brAle  du  bois. 

{,  axe  yertical  portant  la  sole  mobile :  il  tourne  dans  une  crapaudine  t. 
m,  ffioyen  d*assemblage  entourant  cet  axe. 

H,  tbarpente  en  fier  supportant  la  sole  mobile. 
o,  roue  d*angie  horizontale  fix6e  sur  I'arbre  {. 

f  pigmm  d'angles  engrenant  dans  la  roue  pr6c6dente. 

q,  arbre  de  ooucbe  bransmettantle  monyement  ii  Faxe  yertical. 

r,  caisson  reoeyani  les  premiers  organes  du  m£me  m^canisme,  composes 
d*ane  maniyelle  et  de  deux  pignons  relite  par  une  chatne  &  la  Vaucan$on. 

$,  bAtis  ayee  double  boulon  de  rappel  pour  la  suspension  et  Tasoension  de  la 
sole. 

t,  collier  ayec  branches  de  scellement  pour  T^quilibre  de  la  sole. 

u,  earrelage  de  la  sole  reposant  sur  un  disque  en  forte  t61e  sontenu  par  Fa 
charpente  en  fer  it,  /l^.  3. 

V,  boucbes  du  four  ayec  porte  munie  d*nn  guetteur  ou  cedll^e  pour  sur- 
ytiHk^  la  caisson 

X,  pyromdtreindiquani  les  yariations  de  la  temp^ature  int6rieure. 

y,  fy.  9,  embrasure  pourloger  un  bee  de  gaz  ou  une  lampe  destintek  T^clai- 
rage  du  four. 

X    tampons  de  ramonage,  yertical  et  horizontal 

I,  /fy.  2,  trou  dliomme  pratiqu^  dans  le  massif  de  la  magonnerie  pour  la 
facility  des  preparations. 

2,  charge  en  terre  oa  -oendres  pour  garantir  le  dessus  du  four  du  contact  de 
Vm  exfMenr. 

3,  chaudi^  sans  foyer  particulier,  contenant  Feau  chaude  n^ssaire  aux 
diyerses  operations  de  It  boulangerie. 

{Bua.de  la  Soci^UifSnc.) 
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SASSEUR  CONTINU, 

OU  APPAREIL  A  POUR  LES  OBJETS  EN  M£TAL, 

Pab  M.  Armamb  BAUDET,  buootieii  a  Pabis. 


PLANCBE  3. 

Get  appareil  I  appel6  par  rauteor  Stusmr-caniimt,  «  partieitlMtQaMiit  poor 
bDt  de  polir  oa  de  blanchir  les  objeto  ea  m^l ,  par  leur  eoi^act  et  leB.fraUe- 
mento  saccessifs  qa*oD  \mr  fait  sabir. 

II  se  distingue  des  appareils  de  mime  genre  qui  oot  ^t^  exteatte  jii8q«*akirs» 
par  la  disposition  m6ine  des  tQurillons  qai  y  sost  appUqu^s »  at  snr  leaqoels  il 
doit  effectuer  son  mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  rapide. 

Que  Ton  imagine,  par  exemple,  un  tonneau  de  forme  ordinaire »'0a  on 
autre  vase  quelcouque ,  k  section  circulaire  ou  polygoaale ,  £erm6  de  toote  part , 
leqnel  au  lien  de  porter  ses  tourillons  suirant  ia  ligne  d*axe,  comme  dans  lea 
sjstdmes  connus/  porte  au  contraire  ses  deux  tooriUons  dana  nxkediredion 
diagonaJk,  de  telle  sorte  k  former  un  certain  ai^le  a?ec  la  droile  passant  par 
les  centres  des  bases. 

II  r6suUe  de  cette  disposition ,  que  si  Ton  remplit  ce  tonneau  jusqu'au  quart , 
au  tiers  ou  k  la  moiti6  de  sa  capacity  totale,  d*objets  m6laliiqaes,  eomqa^.4^^ 
bijoux,  des  cbaines,  des  vis,  des  clous,  etc^ ,  et  ji  on  lui  imprime  un  mouye* 
ment  de  rotation  continu,  tons  ces  objet#  4prouvenoot  n^cessairement  un 
double  mouvement  qui  les  fera  constamment  rouler  sur  eux-m^es. 

Ghaquepidce,  cbaque  objet  sed^place  sans  cesse  dans  tousles  sens,  et  ne 
tarde  pas,  par  le frottement  continuel  qu*il  ^rouve,  ^.prendre  le  ppli  leplus 
brillant  sur  toutes  les  surfaces ,  quelles  que  soient  leursformes. 

La  /E^.  1  de  la  p7. 3  rjepr^sente  une  vue  ext^rieure  ea  perspective  du  tonneau 
m6canique  perfectionn6 ,  k  tourillons  excentr6s  et  semblables  k  cdui  appliqu^ 
par  M.  Baudei  dans  la  bijouterie. 

A  rinspection  seule  de  cette  figure ,  on  reconnait  qfie  les  deux  tourillons  a 
et  b ,  qui  doivent  ser?ir  d'axe  de  rotation  k  ce  tonneau ,  sont  adapts  sur  ses 
deux  bases  oppose ,  de  telle  sorte  que  si  le  premier  se  trouve  vers  la  partie 
sup6rieure,  Tautre,  au  contraire,  est  situ£  k  la  partie  inf<6rieure.  —  Par  con- 
sequent la  ligne  droite  passant  par  le  centre  de  ces  deux  tourillons  forme  un 
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angle  plus  oa  moins  ovyert  ayec  la  ligne  d*axe  du  vase  qui  passe  par  le  centre 
m^e  de  cesdenx bases  oppos6es,  et  qai|  par  suite,  est  incline,  lorsque  la 
premiere  est  horizontale. 

Chacun  de  ces  tourillons  forme  une  sorte  d*^aerre  pour  s'adapter  solide- 
ment  sur  le  fond,  el  en  m^nie  temps  sur  la  paroi  latdrale  du  tonneau.  lis  sont 
supports  comma  ceux  d'un  appareil  ordinaire ,  par  deux  coussinets  c ,  c',  qui 
reposent  sur  le  bfttis  B  de  la  machine. 

Lesobjets  que  Ton  Teat  nettojer  ou  polir  sont  introduits  dans  Tappareil  par 
una  ouverture  m^nag^e  yersle  milieu  du  yase.,  ^t  ferm6e  plir  ua  bouchon 
risdpon  par  tout  autre  mbyen.  Pour  certains  produitB^  comme  les  bijoux,  par 
exemplei  il  est  conyenaUe  de  ne  remplir  le  tonneau  que  jusqu'au  tiers  environ 
de  son  volume,  et  dlmprimer  un  mouvement  de  rotation ,  dont  la  vilesse  est 
an  tanoB  inverse  da  dianiiibre. 

Par  rinclkuoaoD^qua  pr6sente  Taxa  do  vase ,  on  comprend  sans  peine qoe  les 
objetfl  qu'il  renferme  son!  obliges  de  descendre  et  de  remonter  sans  oesse,  tout 
en  se  reloornani  oa  en  ronlant  constammenl  sur  eux-^mAmes*  De  ce  que  tons 
les  points  des  paroisint^nenres  da  tonneau  sont  k  in^galesdistances  de  la  ligne 
d'axe  passant  pat  lea  tourriUons ,  ib  dterivent  forcteMnt ,  par  rapport)i  ceux-ci, 
one  suite  de  circonf^nces  qui  sont  nteessairement  exoeolr^es;  il  en  est  de 
mteedeaobjetsqaiy  sMicobtoMia,  etqui  dephiacherchmt  auivrerincli- 
naison  dutonneau,  entratnis  vm  la  parlie  inffirienre  par  Irar  propre  poids. 

11  s*ensuit  qu'ils  ^proaveai  one  sorte  de  sauage  ou  de  doable  mouvement 
ttplAjk  et  eontimi,  qui  mnltiplie  consid^rablement  les  contacts  socceiaifs,  et 
opire ,  par  suite ,  le  blaachiment  ou  le  polissage  des  surfaces  avac  une  grande 
promptitade.  Auast,  Tauteur  a  pu  s'asswer  par  Texp^rienct  que,. par  ua  tel 
STstftme ,  les  operations  s*eSectaent  cinq  k  six  fois  plus  vite  qoe  par  lea  syslteies 
(Mrdinaires  ^  . 

Les  pidces'd>tiennentan  trd^beao  poU,  et  devienaeat,  dans  certains  cas^ 
tellemmt  brillanteSy  quVNi  les  croirait  brnnies. 

Ge  sasseur  contiuo  pant  s'appliquer  avec  le  m6me  avaalage  dans  nn  grand 
nombre  de  fabricatioas  induslrielles,  et  s^tablir  sar  des  dimensions  plus  oa 
moins  considerables,  selon  la  quantity  d*objets  qae  Ton  vent  travailler  k  la  Ibis. 

{CUnie  indmirieL) 

**Oo  ^t  flicUeaieat  se  rendre  compte  de  Tavaiitage  de  l*an>areU,  comma  prompUtudiB 
d*€X^UoD ,  puUque  let  objels  qu*il  conUent  paroourent,  par  cbaque  touTf  deux  foU  la  1oq« 
gaeur,  plus  la  circonf^ence. 
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GROSSE  CISAIIXE  A  MOUVEMENT  CONTINU, 

GoiraTtoiti  MR  II.  FRET,  mctfiinoR-vtfcAiiioiiii  a  Bnumu. 


PLANCHB  3u 

M.  f^rey,  qai  s'occope  de  la  constrnction  de  dilKreiiU  genres de machines, 
a  ex6cat6 ,  pour  les  ateHers  da  chenin  de  for  da  Nord  el  poor  d*mlM4taUi^ 
sementSy  plasiears  machines-oatils ,  et  en  parHcalier  an  systdoie  de  ci$aiHe 
continae  que  Ton  emploieaajoard'hoi  a?eo  a  vantage  dans  bieo  des  osines. 

M.  CavS,  h  Parbi  M.  Nasmyth,  en  Angleterre,  M.NtUu$,  aaHaTre^ont 
aossi ,  depots  plusieors  ann^es ,  mont^  de  ces  soriea  d'ootils  qai  sont  trts-aliles 
soil  pear  coaper  de  grosses  barres  de  fer,  telles  que  des  rails^  des  bandages  de 
rones,  etc.,  oo  des  traverses,  des  platesJmndcs,  soit  poar  d^cooptf  Ite 
feoillesde  lAie  en  osage  dans  la  cbaudronnerie ,  poor  la  ooofection  des  chan- 
diires  k  yapenr,  des  caisses  eaa,  des  bateaux  en  finr,  etc. 

La  di^HMition  de  la  dsaille  est  tris-aimple^  comme  on  pent  ie  rm  par  tea 
figures  d-aprte  de  la  jif.  3  : 

est  ane  6livation  lat^rale  de  la  machine,  avec  la  partie  sopirieore 
da  bAti  coupfe  poormontrer  Tarbre  principal  de  la  cisaille. 

La/fy.3enestaoeTaede£Bicedac6t6des  coateaax. 

L'arbre  motear  de  cette  machine  porte,  d*une  part,  deux  poalies  A  et  A'  dont 
I'nne  fixe^  poor  lai  donner  le  moovement  de  rotation  qa*eUe  refoit,  et  Taatre 
ibile,  poor  intmrompreoe  moatement  k  volont^;  et  de  Faatre  an  volant  r£ga* 
iateor  du  noavementy  pins  i^n  large  pignon  deot£  B. 

Gelni-ci  engr^ne  avec  la  grande  roue  droite  en  fonte  G ,  qai  est  montee  k 
rextrtaiit6  de  Taxe  principal  en  fer  ioigi  D ,  dont  I'aotre  bout  porte  une  sorte 
de  manivelle  E.  Gette  derni&re,  arrondie  dans  sa  partie  infi^ieure,  est  regue 
danala  cavtl6 ,  de  mdme  forme,  m6aag6e  vers  le  bas  de  la  forte  glissidre  F, 
laqnelle  est  gamie  d'un  oouteau  d'aeier  G ,  qui  est  mobile  comme  elle. 

Cn  couteaa  serablafale  H  eat  fix6  aussa  k  la  base  de  la  partie  mvano6e  da 
hkH  de  fonte  aoqael  (out  I'appareil  est  appliqui. 

La  pitee  ou  la  barre  k  couper  £tant  pr6sentfe  entre  ces  deux  couteaux  se 
trouve  tranche  tr^-iiettement,et  sans  peine,  aa  moment  ou  le  premier  des- 
cend sor  le  second,  avec  une  marche  lente  et  continue. 

La  puissance  avec  laquelle  le  tranchage  s  effectue  est  telle  qu^on  peot,  sans 
dii&cult6,  couper  des  barres  de  1  ii  2  centimetres  d*6pais8eur,  et  de  8  k  10 
centimetres  de  large  et  plus.  (Idem.) 
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RAPPORT 

r*l«  *  to  ■••MM  tnsmmmtrmfwtmmt  pmr  M.  BBMMV 

UN  APPAftllL  POUR  MfiSURER  lES  DISTANCES  INA€GESSIBLES, 

lAmri^ilii  V.  €ftOBTABRS    GAmAmt  m  ointB  itUB,  tr  contfacir  fir  Mil.  LEREBOUES 
IT  SECRETAN,  oftkiiis  di  t'oMciitAffomB  mioiAi. 


Depuis  la  dioptre  ou  aKdade  k  pinnale  mobile,  doni  B^arqtte  et  ensnitt 
PtoUmie  se  seiTiretit  p6ar  obtenir,  d'apr^  les  diam^tres  apparents  dela  lune, 
les  distances  de  cct  astre  &  la  terre,  eo  fonction  de  sa  distance  k  une  ^poque 
choisic,  prise  ponr  anit6,  on  a  imaging  an  nombre  considerable  d*in»tnimenls 
el  d  appareils  destines  k  faire  connattre,  sans  la  mesnrer,  la  distance  a  laqaelle 
soil  an  corps,  soit  an  point  se  troarent  du  lien  d'oA  on  lea  obserre.  Bien  que 
YOtre  Bulletin  donne  la  description  de  quelqaes  instruments  de  ce  genre,  une 
notice  m6thodiqae  de  toutes  ces  inventions  serait,  sans  nul  doate ,  une  chose 
tris-intdressante;  elle  montrerait  les  ressources  !dont  ie  g6nie  de  I'homme 
a  dispose  pour  la  solution  de  cette  question  qaelqaefois  trds-impartante  k 
r^soudre. 

Les  notes  que  j*ai  recueillies  h  ce  sujet  n'^tant  pas  encore  comptetes,  je  mc 
bornerai  k  vous  faire  connaltre,  aujourd*htti,  Vappareil  imaging  par  M.  le  capi- 
laine  du  g^nie  beige  Groetaen,  construit  ^et  pr6seaie  par  MM.  Lerdnmrs  et 
Secretan,  opticiens  de  I'observatoire  national* 

Tons  ayez  renvoyi  cet  appareil  k  Texamen  de  rotrecomite  desarts  nuecani- 
ques,  et  c'est  en  son  nom  que  j*ai  Thonneur  de  vous  en  enlretenir. 

Quand,  k  Yaide  d'uneiquerred'arpenteur,  on  veHtobtenir,  sans  la  mesnrar^ 
la  distance  d*un  objet  61oign6  du  Heu  ab  Ton  se  trouye,  un  des  moyens  connus 
de  rdsoudre  ce  probldme  consiste  k  mener  d'abord,  sur  le  terrain,  one  perpen- 
diculaire  k  la  direction  de  cet  objet.'On  se  tran9porte  ensoite  en  uaipoint  connu 
de  cette  pcrpendiculairei  duquel  on  puissc  de  mime  d6couvrir  Uobjet  propos^; 
on  m^ne  encore ,  sur  le  terrain ,  une  perpendiculaire  ii  la  noarelle  direction  de 
cet  objet,  et  Ton  mesureenfin  la  distance  du  premier  point  de  station  au  point 
d'intersection  de  cette  seconde  perpendiculaire  ayec  la  premie  direction  de 

I  La  SociMd'EncouragenieDt  a  d^oem^  la  midaiHe  d*argeiit  pour  cftit  inveDtionr  (Vof.  U 
BuUeiin  de  cette  Sod€i€ ,  ano^e  1852,  p.  529.) 


Tobjet  consid£r£.  Ces  operations  soffiflenf  poor  calcaler  r^loignement  da  celoMi; 
car  on  a  fomi6  deux  triangles  rectangles  senMaUes  juxtaposes.  Tan  en  aTant , 
I'antre  en  arrive  de  la  Ugne  des  stations »  on  de  la  base»  lesqoels  fourniaaeni, 
par  one  simple  proportion,  T^Ioignement  cberch6. 

L'appareil  de  M.  Groeiaers  realise  cette  solution  da  probldme ,  k  Faide  de 
deux  iquerres  d  riflexian,  man(BUTr£es  instantanhnent  par  deux  oUemKLtmn 
occupant,  Tun  la  premie  station  et  Tautre  la  seconde.  Un  e^riem  dt 
20  metres  de  longueur  lie  ensemble  Ics  deux  ^uerres,  etsert  it  les  maioteair  i 
cet^cartement  pendant  toute  la  durte  des  observation^  poonrqi  %a'il  soittenda 
convenablement.  L'^uerre  du  premier  obsenrateor  est  vcmbt  d'aoe  veige  oa 
baguette  qui  se  place  d*e1Ie-m£me  horizonlalement,  en  arri&re  et  dans  le  pro- 
longementdela  direction  de  Fobjet  propose,  qoandceloi-ci^. TO  par  r^flexioQ. 
Dans  cette  position,  cet  observateur  Cut  placer  Tautn;  sur  la  peiyen^icnlaire  k 
la  direction  de  Tobjet ,  indiqu^e  par  la  droite  passant  par  Timagedecetobjet 
dans  le  roiroir,  et  par  le  petit  trou  rond  perc6  dans  une  j4atine  servant  d*oca-- 
lairc  k  r^qnerre.  Pour  que  ce  placement  s*op^re  avec  exactitude,  T^uerre  do 
second  observateur  occupe  la  partie  cenlrale  d*un  vojant  mi-parti  de  deux 
conleurs  tranchantes,  se  joignant  sur  I'axe  vertical  m£me  ^e  cette  guerre. 

Le  cordeau  de  liaison  des  deux  ^uerres  6tant  convenablement  tendu  par  le 
second  observateur,  celui-ci  vise  directement  Tobjet  duquel  on  vent  tronver  la 
distance,  et  attend,  pour  proferer  un  signal  convenu,  que  Timaged'an  vayant  que 
le  premier  observateur  fait  glisser  lenlement  sur  la  baguette  de  son  6qaerre,  pen- 
dant qu*il  vise  le  m£me  objet  par  reflexion,  vienne  se  r6fl6chir  dans  le  miroir 
de  la  sienne.  Le  signal  itant  prof(6re  au  moment  od  Timage  de  la  ligne  verti- 
cale  de  separation  des  eouleurs  du  voyant  mobile  a  la  m£me  direction  que 
Tobjet,  rop^ration  est  termin6e,  si  le  second  observateur  ne  s*est  pas  d^rang^ 
de  la  direction  sur  laquelle  il  avait  Hi  plac6.  Gela  etant,  il  ne  reste  plus  quit 
lire  sur  une  ^cbelle  facile  k  calculer    et  qui  est  grav^e  sur  Tune  des  faces  de 

f  Voici  la  fonnule  h  calculer :  pour  un  cordeau  de  longueur  quelconque  C,  et  un  objet 
^loign^  de  D ,  la  distance  d  du  voyant  mobile  A  Faxe  de  Tlquerre  sera  telle ,  qu*on  aura  la  pro- 

portion  li :  G  —  C  :  D,  d'oft  d 

En  laisant  par  exemple,  G  s=  20  m^rei  et  D  —  400  mMres,  on  trouve  d  »  1  m^tre. 

Pour  le  m^iiie  cordeau  et  pour  D  =s  1 JSHQO  metres,  il  vieni  d  ma  0»,2S(. 

Telles  sont  les  limites  de  IVcbelle  de  Tinslrument  de  M.  Grostaers. 

L'^uation  pr^4dente  montre  facllement  que  l*lntervalle  conipris  entre  les  divisions  oorrea- 

pendant  aux  distances  D'  D"  a  pour  longueur  d'—  S'^       ^„  ^,  J ' 

II  est  Mdent  que ,  si  on  calcule  les  distances  successives  {d'  —  tf")  des  points  de  division  de 
la  bagaatte  poor  des  acoroisaemaato  (0'--D")  d^^lolgnenent  sucoesalfs  et  cofutonli,  ces  points 
apparUendront  k  une  khelle  harmofUque  ou  dckelle  fuyante. 
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U  bagnelte,  le  ncmibre  en  regard  de  Tindei  do  royant  mobile;  ce  nombre 
exprime  la  yaleur  de  la  distance  chercb6e  en  milres. 

Lea  diTisions  Iracfes  scirr^cbelle  correspondent  kdes  distances  de  400,410, 
420, 430,  etc.,  jusqu'ii  1,000  metres,  et  de  1,025,  1,050, 1,075, 1,100,  etc., 
josqa'k  1,600  metres.  Les  intervalles  compris  entre  ces  divisions  ne  sont  pas 
^gmx  entre  eax,  aussi  le  yojant  cnrseur  ne  porte  pasde  vernier.  Mais,  comme 
les  plos  grands  intervalles  des  deux  parties  de  I'^cbelle  ont  24,5  et  10  milli- 
miCres  environ,  et  les  plus  petits  intervalles  de  Tone  et  del'autre  de  ces  parties 
eiiTmm  4  miltioidti^,  oo  eonfoit  la  possibiliti  d'estimer  k  vue,  avec  one  exac- 
titnde  suffisaMe,  lea  distances  relatives  k  tootes  les  positions  de  Tindex  do 
▼oyant  corseor.  Si  on  ne  voolait  pas  se  contenter  d*ane  approximation  faite 
aiasi  h  voe,  on  poorrait  adapter  h  la  dooille  de  ee  corseur  on  vernier  do  genre 
de  oeloi  dent  Bf.  Artur  a  entreteno  la  Soci6t6  dans  sa  dernidre  s6ance,  cbose 
bien  facile  I  ex^ter. 

Toot  en  reconttaissant  qo*on  observateor  moni  soit  d*onc  ^qoerre  k  reflexion 
deM.  £^ilm9,soit  de  Tone,  seole,  des  ^qoerres  k  reflexion  qoe  Tinventeor  a 
combin6es,  et,  par  consiqoent,  d*on  instroment  plos  de  deox  fois  moins  cber, 
beaocoop  pins  portatif,  poisqo*il  tient  dans  la  poche  d*an  habit,  pent  risoodre 
leprobl^me  dont  il  s*agit  avec  one  exactitode  soffisanle  dans  les  circonstances 
qoi  motiveraient  I'emploi  de  rinstroment  soomis  k  votre  appr6ciation ,  votre 
comit6  des  arts  m^caniqoes  a  vo  n^anntioins,  avec  int£r£t,  Tappareil  de 
M.  GroetaerSf  qoi  materialise,  en  qoelqoe  sorte,  one  des  solotions  do  problime 
qoe  cet  ing^nieor  s*est  propose.  En  cons6qoence,  j*ai  £t£  cbarg6  de  conclore 
i*kce  qoe  des  remerctments  soient  adross^s  k  MBf.  Lerebours  et  Secretun  poor 
la  presentation  qo*ils  voos  ont  faite  d*an  instroment  k  la  constroction  doqoel  lis 
ont  apporte  les  soins  intelligents  dont  voos  les  savez  capables,  2^  k  faire  connaltre 
ao  poblic  cette  invention,  par  Tinsertion,  dans  votre  BuiUtin,  tant  du  pri^ 
sent  rapport  qoe  d*on  dessin  k  6cbelle  accompagn6  d*one  cborte  l^gende. 

Si^i  BbnoIt,  rapporteur. 

Apf^mnioi  m  iiwct ,  le  16  juUlet  1851 . 

EXPUCATION  DES  FIGURES  &  A  13  DE  LA  PLANCHE  3. 

Fig.  4.  Elevation  latiralede  Tappaceil  povr  meavTBr  lea  diatanees  inacces- 
sibles,  par  M.  le  capitaine  Groetaer$. 
Fig.  5.  Le  mdme  vo  en  plan. 
Fig.  6.  £qoerre  k  reflexion  yoe  de  face< 
fig.  7.  La  m6me  voe  do  c6t6  oppos^. 

Fig.  8.  Section  verticale  de  requerre  k  reflexion  attaches  k  la  bagoette  hori- 
zontale. 
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Fig.  9.  Goope  borizontale  de  la  mAtne. 
Fig.  10.  Autre  coupe  horizonlale. 
Fig.  11.  Yoyaat  ou  mire  des  deu  coaleors  tranchanted. 
Fig.  12«  D^moQstraUon  thtorique  de  riostromeat. 
Los  monies  lettres  indiquenl  les  mkmes  objets  daos  tootes  les  figdros. 
a,  guerre  k  r^exion  renferm^e  dans  une  botte  de  caivre  et  montto  sur  la 
baguette  horizoiitale  b  portant  des  diyisious. 
c.  autre  6querre  h  reflexion  muni  d'un  voyaut  d. 

€,  miroirs  places  daus  rint^rieur  des  ^uerres,  sous  des  angles  d^termin^. 
f,  poulie  dispos6e  au-dessous  de  Tiquerre  et  sur  laquelle  est  enroold  on 
cordeau  g. 

K  fg*  7»  P^it  crochet  auquel  s^attache  Vautre  extr6mit6  da  c^rdeag* 
i,  bouton  fix6   la  poulie,  au  moyen  du(}nel  on  eorouie  le  cordeau* 
A,  poignie  de  Tinstrument. 

I,  platine  coud^e  perc^  d'un  trou  servant  d'oQulaire A  V^^Mrre. 

Pour  mesurer  la  distance  du  point  accessible  A » fig.  12,  au  point  inaccessible  x, 
un  observateur,  muni  de  TiqppareU  fig.lyie  plaeeraau  point  A,  tenant  Tinstru* 
ment  de  la  main  gauche  par  sa  poign^e  k,  en  sorte  que  la  baguette  b  soit  dirig^ 
en  A  G  sur  le  prolongement  de  la  ligne  x  A.  Dans  cet  itat,  un  second  observa- 
teur,  muni  de  Tappareil /tji^.  6,  d^roulera  le  cordeau  de  la  poulie/*,  et,  apr^ 
I'avoir  tendu ,  il  fixera  son  extr6o(Ht6  au  petit,  crochet  A.  Les  deux  appareils 
ainsi  disposes,  Tobservateur  se  placera  au  point  B,  dans  une  direction  A  B  per- 
pendiculaire  h  X  x,  ayant  soin  de  maintenir  le  ccH'deau  tendu. 

Ainsi  places,  les  deux  obseryateurs  regarderont  par  les  pinnules  de  leurs 
appareils  respeclifs,  et  les  feront  mouvoir  16g^remcnt  jusqu'k  ce  que  chacua 
d*eux,  Toyant  ia  ligne  de  foi  de  la  mire  de  Tautre  obserrateur,  au  travers  de  la 
partie  non  ^tam^e  de  la  glace  de  son  propre  appareil ,  aper^oive  en  m^me 
temps  par  reflexion,  et  en  coincidence  avec  cetle  ligne  defoi,  le  poiiU  ou  1  obyel 
inaccessible  x.  Pour  que  cette  coincidence  simultan^e  puisse  avoir  lieu,  Tob- 
servateur,  plac£  en  A,  fera  glisser  avec  la  main  droite  le  voyant  ou  la  mire  c{de 
son  appareil  sur  la  baguette  b.  Le  point  oik  ce  voyant  s*eslarr£t6  sur  la  baguette, 
au  moment  de  la  colnddenc^  donne  la  distance  inconnue  A  a;  en  m^res,  par 
les  divisions  et  chiffres  que  porte  c^te  baguette. 

L*observation  6tant  terraiti^ ,  pour  remettre  le  eordeau  en  place,  on  di vis- 
sera  la  poign^  k  de  Tappareil  fig.  4,  et  on  fera  tourner  la  poulie/* par  le  bou-^ 
ton  i,  en  recommandant  k  Fautre  observateur  de  tenir  le  cordeau  tendu  jusqu*k 
ce  qu'il  soit  enti&rement  enrouli ,  et  on  v6riGera  de  temps  en  temps  la  lon- 
gueur du  cordeau,  pour  se  convaincre  qu*il  y  a  tonjours  20  m^es  de  distance 
entire  les  deux  centres  des  triangles  form6s  par  les  deux  miroirs  de  chaquo 
appareil. 
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Pig,  1%  Section  transvcrsale  d'une  lunette  d^officier  ou  de  voyage  munie  de 
ills  micromdtriques  qni permeltent  d*6raluer  desdistances  de  100  k  1,000  mftt., 
ayec  assez  d^cxactitude. 

Prenant  pour  exemple  la  hauteur  d*un  fantassin,  lorsque  cette  hauteur 
paratt  comprise  dans  Tespace  a  par  les  fils  du  reticule,  il  se  trouvera  k  100  miU, 
tandis  qu*il  sera  h  500  metres  lorsquH  sera  vu  entre  les  fils  de  Tespaced.  Lea 
espaces  interni6diaires  c  de  correspondent  k  des  distances  de  200  ,  300  et 
400  mtoes. 

(BuU.de  la  Soo.d'Enc.) 


SUR  LA  PERTE  DE  SUCRE  QU'ON  EPROUVE  A  LA  DfiptCATION 

Mr  lem  dlveni  mMles  en  n^Bge  aajoard^hnl  dans  la  fabrlealloM  da  «acre  de 
lM»tiera[¥e0  et  mur  l%e<loM  de«  alealfs  rnnr  1e  ancre, 

PiR  M.  F.  mCllABLIS,  DB  Mmbbbooio. 

L  Delap^rte  du  sucr€  par  Us  modes  de  dification  mpioyis  amjomrShmi  pour  le$ 

jus  de  betteravee, 

Je  dois  i  robligeance  de  M,  Mitscherlich  la  comiQunication  qu'il  m*a  faite  depuis 
longtemps     son  appareil  de  polarisation  et  de  la  manike  dont  11  en  fait  rapplication. 

Get  appareil  consiste  en  deux  prismes  de  Nicol ,  dont  le  premier,  celui  le  plus  voisin 
dela  lampe»  est  pourvu,  du  c6te  oppose  ii  cet  appareil  declairage,  d'unelentille  d*un 
court  foyer  et  est  immobile ,  tandis  que  le  second ,  qui  est  du  c6te  de  Toeil ,  peut  tourner 
et  est  muni  d'nne  disposition  pour  roesurer  en  degr&  T^tendue  de  la  rotation. 

Entre  la  kntille  du  premier  prisme  et  le  second  prisme  est  plac^  un  tube  long  de 
90  centimkres  qu'on  pent  enlever ,  remplir  ayec  le  liquide  qu'on  ?eut  essayer  el  remettre 
ensuite  i  sa  place. 

Voici  la  maniire  de  procider  de  M.  MiUcherlieh.  Apr^  aroir  replace  le  tube  de 
20  centimetres  rempli  ayec  une  dissolution  de  Sucre  dans  Tinstrument ,  on  tourne  vers 
la  droile  le  prisme  mobile  jusqu'k  ce  qaerappareilpr^scote  la  coloration  demi-^violette  et 
demi-rouge. 

Jnsqu'ii  Tautomne  de  1850 ,  tontes  les  experiences  de  polarisation  que  je  rapporterai 
par  la  suite  ont  ete  failes  arec  un  appareil  de  ce  genre  h  deux  prismes  de  Ificol  ,  que  j*avais 
fait  constrnire  pour  cet  objet  par  Hirechmann  de  Berlin. 

Mais  en  1850  j*ai  fait  ^tablir  pour  mes  experiences  non-seulement  un  appareil  de 
MiUeherlkh,  par  F.-JIf.  Boettcher^  de  Berlin ,  mais  aussi  construire  par  Grenicr 
jeune,  de  la  m^me  villc,  un  instrument  de  M.  SoleiL 
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L'inslrament  de  M.  Soleil,  fabrique  par  Grenier,  a  M  6uMi  pour  uaejlrfatkni  de 
1  particde  sucre  pour  3  parties  d'eao;  de  fa^on  qu'une  aolotion  de  ce  genre  marque  100 
pour  100,  lorsqu'on  met  I*instnimeiit  sur  0 ,  qn*on  rapproche  k  Paide  d*un  engrenage  les 
deux  plaques  prismatiques  de  cristal  de  roche  Tune  de  Tautre  jusqu'^  ce  que  la  couleur , 
qui  6tait  dans  la  moiti^  de  gauche  dn  champ  de  la  vision ,  apparaisse  dans  la  moiti^  de 
dtoiie  de  ce  mdme  champ,  et  que  la  couleur  qui  ^tait  dans  la  moiti6  de  droite  apparaisse 
dans  cdle  de  gauche ;  puis  enfin  qn'on  fait  mou?eir  ces  plaques  en  directiont  conlraires , 
jnsqu'^  ce  que  les  deux  moitl^  du  champ  paraissent  ^alement  oolorto. 

Une  dissolution  de  1  partie  de  sncre  dans  3  parties  d'eau  a ,  suitant  ffiemmm,  k 
17^5  C. ,  un  poids  sp^fique  de  1,1056  et  polarise  de  39<»  k  droite  dans  un  appareil  de 
MUieherlieh.  Dans  une  solution  de  ce  genre,  39®  MiUeherKeh  correspondent  donci  100 
pour  100  de  I'appareil  de  Soleil, 

UnesolutioncomprenantlSponrlOOde  sucrea,  stiivant  iViem«fin,  i  IT*  ,S  C. ,  ^u 
poids  sp^ifique  de  1,060 ,  et  d^vie  le  plan  de  polarisation ,  dans  Tapparefl  de  SoM,  de 
57,5  pour  100 ,  et,  dans  celai  de  JftltcAeWtcA ,  de 23*  k  droite.  Arec  une  solution  de  ce 
poids  sp^ifique,  57,5  pour  100  Soleil  ou  23*  ii  droite  MiischerKeh  sont  d«mc  igaux  k  15 
pour  100  en  sucre. 

Pendant  plusieurs  ann6es  j*ai  mesur^  la  quantity  de  sucre  contenn  dans  le  jus  de  bet- 
tera?es  avec  Tinstrument  de  MUscherlich  qui  vientd*Mre  d^rit,  en  rersant  1^00  grammes 
de  jus  dans  une  bassine  d*ar|pnt  avec  une  cuiller  de  m6me  m6tal,  soumettant,  ainsi  qu'on 
le  fait  dans  les  fabriques,  k  une  defecation  k  la  chanx  et  laissant  refroidir  la  masse  d^f6- 
qu6e,  puis  j  ajoutant  de  Teau  jusqu'^  ce  qnele  poids  de  la  liqueur  fti  ^gal  k  celui  du 
jus  qu'on  avait  traits  et  de  la  cbaux  n^cessaire  k  la  d6f^cation ,  jetant  ensuite  ce  melange 
sur  un  filtre,  traitantla  liqueur  flitree  par  50  pour  100  decbarbon  d'os,  Oltrant  de  nou- 
veau  ce  melange  au  bout  de  quelqae  temps ,  et  determinant  la  temperature,  le  poids  sp6- 
cifique  et  la  polarisation  de  cette  liqaeur. 

Au  moyen  d*une  experience  ,je  m*etais  assure  qu'on  pouvait  ainsi  obtenir  en  un  temps 
plus  court  le  m^me  resuTtat  que  lorsqu'on  jetait  sur  un  filtre  la  masse  defeqnee ,  qn'on 
ajoutail  au  jus  apr^s  qu'il  arait  passe  assez  d'eau  pour  le  ramener  au  volume  du  jus  qu'on 
avait  traite,  decolorait  par  50  pour  100  de  charbon  d'os ,  jetait  de  nouveau  sur  un  filtre , 
ajoutant  de  nouveau  de  I'eau  pour  ramener  au  volume  primitif. 

En  1848,  M.  MiUeherlich  me  fit  con nattre  qu'on  pouvait  tr^^promptement  deter— 
miner  laquantite  de  sucre  contenu  dans  le  jus  de  betteraves,  en  meiangeant  k  100  centi- 
metres cubes  de  ce  jus  10  centimetres  cubes  d'acetate  basique  de  plomb,  filtrant  le 
melange,  mesuraht  la  rotation  vers  la  droite  de  la  liqueur  limpide  et  ajoutant  au  resultat 
trouve  10  pour  100  en  sus. 

Ce  procede  est  d^une  grande  valeur  pour  le  fabricant  de  sucre  de  betteraves,  non- 
aeulement  k  cause  du  peu  de  temps  qu'exige  son  execution,  mais  encore  sous  un  autre 
rapport. 

A  I'aide  du  procede  que  je  suivais  avant  cette  communication  de  M.  Miiteherlieky  il  est 
evident  qu'on  ne  mesurait  que  la  richesse  saccharine  du  jus  defeque ,  de  facon  que  si , 
dans  le  travail  dc  la  defecation ,  il  y  a  du  sucre  detruit ,  le  jus  derail  contenir  une  qnan- 
Uie  de  Sucre  supcrieure  a  celle  qui  etait  accusee  par  I'essai.  Dans  le  procede  de  M.  MUs^ 


I 
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eherUekf  on  ne  peot  pu  loop^nner  qii*il  y  ait  d^ttraclMn  de  lucre;  ce  procM6  a  done 
mr  grand -avaotage,  pMiaqn'tt  pent  mesurer  la  richeise  saocbarine  du  jus  de  betteravet 
aortanl  do  la  pram » el  qii*i  Taide  de  cette  mesure  el  da  procM^  qoe  je  snivais  auparavaol 
on  parvirat  i  d^termuier  h  quaniiU  de  sncre  qoi  ae  perd  dans  les  divers  modes  de  dtf6- 
cation  aujoord'hoi  en  pratique. 

Ainai ,  apr^m'^re  assort,  par  le  proc^e  MUich^rUek,  que  100  ceolim^res  cubes 
de  jtts  m^og^s  k  10  centimUres  cubes  d'ac^iate  de  plomb  donnaient  une  liqueur  qui 
pr^sentait  la  m^me  polarisation  que  celle  qa*oo  obtenait  arec  100  centimetres  cubes  du 
mtee  jus  ellO  centimetres  cubes  d'ac^tate  de  plomb jelant  le  melange  sur  an  filtre 
et  lavaol  a^eo  de  Teau  jmqo'ace  qoe  le  liqnidequi  s'^coolaii  pr6sent&t  un  YOlume  de 
110  centimetres  «obes,  alora  j'ai  entrepHs^  ll'aide  de  ce  proc&ie  MUteherhck,  la 
mesure  du  Sucre  qn*on  perd  par  la  defecation. 

Dans  qaejqnes^unea  do  mesnombreuses  esperunces ,  j*ai  neanmoins  change  la  dose  de 
Taceiate  de  plomb  en  prooant  pour  90  centimetres  cubes  de  jus  10  centimetres  d'acetate, 
cas  dans  lequel  il  no  but  aogmfnter  que  de  1/9  la  rotation  observee. 

Le  22  septand>re  1848 ,  j'ai  ftat  r&per  trois  betleraves  et  expnmer  lejus.  Le  liquide 
qui  s'est  ecoule  avait ,  a  ik^,^  C.^un  poids specifiqne  de  1,0575. 

100  eentimeirea  cubes  de  ce  jus  ont  donne  ,  apres  avoir  ete  melanges  i  10  centimetres 
cobes  d'acetate  de  plomb  et  filtres,  one  liqueur  qui  a  polarise  de  12^  k  droite,ce  qui,  en 
y  ajoolant  1/10 ,  donne  pour  la  polarisation  de  ce  jus  13*,2.  400  grammes  de  ce  memo 
jus  ont  ete  verses  dans  une  bassine  d*argent,  agites  avec  une  cuilier  de  meme  metal , 
soomis  e  la  defecation  en  y  ajouiant  par  pelites  portions  un  lait  de  cbaux  prepare  avec  une 
parlie  de  marbre  calcine  et  quatre  parties  d'eau ,  jusqu*e  ce  que  ce  jus,  apres  I'avoir  agite, 
ramenit  au  brun  le  papier  de  curcuma.  On  a  porte  ensnite  un  pen  de  ce  jus  dans  la  cuilier 
josqu'ii  rebttllition  sur  une  lampe  k  alcool  pour  voir  si  parcelte  eietation  de  temperature 
il  se  formerait  une  pellicule  de  cbaux ,  et  comme  il  ne  s*est  rien  forme  ^  on  a  rejete  le  con« 
tana  de  la  cuilier  dans  la  bassine;  au  tout  on  a  ajoute  encore  de  la  cbaux ,  jusqn'e  ce  qu*en 
operant  de  |a  meme  raaniere  que  ci-dessos  on  .vU  se  former  cette  peUicule  calcaire  en 
reversant  toiyoors  le  contenu  de  la  cuilier  dans  lejus  qni  n'arait  pas  euit.  Pour  produire  une 
pelljculeepalsse  de  cbaux ,  il  a  fallu  dans  ces  c(;iperiences  8  granmies  de  lait  de  chauz. 
La  defecation  s'operait  done  avec  1,6  gramme  de  cbaux  vive. 

Apris  que  la  masse  defequee  a  ete  refroidie ,  son  poids  a  ete  reporie  avec  de  Teau  k 
401,6  grammes ,  et  le  melange  verse  sur  un  filtre;  la  liqueur  filtree,  meiangeei  50  pour 
100  de  ebarbon  d'os  reduit  en  poudre  fine ,  a  ete  laissee  pendant  six  faeures  en  contact  en 
agitant  freqnemment  et  enfin  filtree.  La  liqueur  obtenue  marquait,  k  la  temperature  de 
14*,5  C.  9  un  poids  specifique  de  1,0405  et  polarisail  de  11»  k  droite. 

Commedans  ces  experiences  la  liqueur  defequee  pcesente  exactemenl  la  polarisation  du 
liquide  auquel  on  a  ajoute  1/10  d'acetate  de  plomb,  il.en  resuUe  que  la  defecation  a 
delmit  la  onaieme  parlie  du  sucre  contenu  dans  le  jus. 

Le  25  sombre  1848 ,  on  a  repete  cette  experience ;  le  jus  presse  avait ,  k  15«  d, 
un  poids  specifique  de  1,0675.100  centimetres  cubes  de  cejns  et  10  centimetres  cubes 
d*aceute  da  plomb  meiangea  el  filtres  ont  fourni  une  liqueur  polarisante  de  19^  k  droite. 
La  polarisation  du  jus,  en  ajoutant  1/10  en  sus  k  cette  rotation,  s^eierait  done  k  20^,9  C. 
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En  consequence  il  j  avail  dam  le  jas  de  beltaravas  : 

SoivaDi  SoZeO,  13^77  pL$myzniMii$cherUeh,  13»63  poir  100  de  tnen. 
Dans  le  jos  dMkqak^ 

Soif ant  Soleil,         ei  snifani  Miiiclmiid^,  i%SB  pour  100  de  niefe. 

Peite.  .   .   .    1,25  1,2*  pour  100  de  sucrc. 

On  voit  done,  d'apris  le  calcul  du  sncre  contenu  dans  ce  jus,  qu*il  y  a  ea  parcette  de- 
ration,  d'apris  I'appareil  de  SoUUj  one  perte  de  sucre  de  1,25  poar  100,  et  d'aprc* 
i'appareil  de  MiUcherlieh  de  1,24,  on,  en  d*autres  termes,  que  le  jos  a  par  cctte  dtf<6ca- 
lion  perdu  1/1 1  de  sen  sucre. 

Ainsi  ces  deux  derni^res  experiences  ont  non-sealeme»l  oonfirm6  le  t6tdlai  dm  deux 
premieres  faites  en  1848,  c'est-ii-dire  que  k  mode  ordinaire  de  deftcaUoa  fiiit  eprowfcr 
une  perte  de  1/U  snr  le  sucre  contenu  dans  le  jus,  mais  elles  ont  deoMMitre  de  plus  qoe 
par  la  defecation  suivant  la  methode  dite  Rouuean^  il  j  a  egalement  destruction  de  1/11 
du  Sucre  contenu  dans  le  jus.  J*ai  done  ete  force  de  rechercher  un  mode  de  defecation 
dans  lequel  il  n*y  aurait  pas  de  perte  de  sucre,  ei  un  noufeau  precede  pour  lequel  je  sois 
patente,  independamment  d*autres  arantages,  presente  ceb  de  particulier  que  quand  on 
en  fait  I'application  on  n'eproure  plus  la  moindre  perte  en  socre  k  la  defecation  des  jua. 

II.  Action  di  la  ehauai ^dela  potaise  cauitipie^,  el  d^etarhanaU  d$ poitme 

sur  le  sucre. 

Pour  decouvrir  la  cause  penr  laqueUe  il  y  a  dans  la  defecation  des  jua  de  betterares 
une  perte  aussi  remarqaable  de  suere,  ainsi  qn'tl  resnlte  des  experiences  que  j'ai  rap- 
portees,  et  qui  avaient  ete  entreprises  poor  deieralner  cette  perte  et  en  meme  temps  pour 
eclaircir  quelques  autres  pbenoipenea  qnise  presentent  dans  la  fabrication  du  sucre  de 
betteraves ,  j*ai  juge  necessaire  de  m'occuper  d'experienoes  sur  raclion  que  la  ehaux  et  la 
potasse  caustiques,  ainsi  que  le  carbonate  de  potasse,  exercent  sur  le  sucre.  Ces  expe- 
riences ont  de  meme  ete  faites  en  ayant  reoours  k  la  polarisation  de  la  lomiirepour  mesurer 
Taction  de  ces  corps  sur  le  sucre. 

1**  ilelton  de  la  chaua  caustique  sur  h  iucre. 

a]  100  grammes  de  sucre  ont  ete  dissous  dans  200  grammes  d*eau.  A  cette  solution  on 
a  lyonte  4  grammes  de  marbre  de  Carrare  calcine  qu'on  a  eteint  et  deiaye  dans  I'eau, 
puis  Terse  dans  la  solution  sucree  josqu*2i  ce  qu'on  ait  employe  ainsi  98  grammes  d*ean  eC 
que  le  poids  de  la  solution  du  sucre,  de  la  cbanx  et  de  Tean  s*eiev|t  k  402  grammes. 
Cette  solution  sucree  etait  trouble ,  on  I'a  fait  cbauffer  en  Fagitant  constamment  jusquii  la 
temperature  de87«,5  C.  Apr^s  quoi  elle  s'est  eclaircie  et  est  restee  telle  apris  le  refroii- 
dissement. 

Apris  ayoir  qoote  une  snffiaante  quantity  d'eau  pour  que  le  poids  de  la  solution  f At 
reporter  402 grammes,  cette  solution,  ayant  etefiltree,  a  marque,  k  la  temperature  de 
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i1*fi  C. ,  im  peMs  spMfiqae  de  1,1263,  et  polarisait,  suifant  SoUit,  de  95  poor  100, 
d  snivatil  MiUchifiiih  de  37*  )i  droite  b  94,87  poor  100  de  saere* 

901  frammes  de  eette  solotion  out  M  pr^cipH^  par  I'acide  carbonique.  Get  adde  a 
d*Aord  deiiD^  niie  booMie  semblable  k  de  la  eoHe  de  pite;  mats  en  cofttinaant  k  faire 
paner  le  eoarant  d*aelde  carboKique,  die  est  redevenue  flidde;  elle  n*a  piss  Mt  paMer 
ao  bran  le  papier  de  curcoma,  mais  a  roagi  le  papier  de  tonrnesol,  pais  la  cbaox  a 
recommence  I  se  diasovdrv.  AiiriV^  li  ee  point ,  on  a  interrompu  le  courant  d'aeide  earbo- 
niqne,  ona  cbauflR  la  liqoear  jQsqa*^  87^,5  C,  on  Ta  report^,  apris  le  refroidissement , 
an  poids  de  SOSr**.  51 S  pnis  enfin  filtr^e. 

La  liqnenr  filtr^  atait,  k  17*,5  C,  on  poids  spMfique  de  1,10548,  et  pdarisait» 

Aikanl  SMSI,  lO^'ponr  100 ; 

Stthwnl  MBidtgrKek,  aSf*  k  droite  »  100  poor  100  de  svcre. 
h)  MO  gr.  SQcre, 

4     niaitve  "de  Oarraf e  ciJci06, 
S98gr.d^ 

ont  My  eomn^  anpwratant,  n^ang^s  et  cfaaoffi^s  en  agttant  fi^aemment  jnsqu'i 
87*,  5  C. ,  puis  h  sohitioii  a  M  port^e  k  rAottition.  Apris  le  refroidissement  on  a  ^  par 
tm%  addition  dTean  ,'rameneie  poids  k  402  grammes.  On  a  filtr6  an  pea  de  la  solation  qui 
appis  cette  option,  avait ,  k  17*,5  G* ,  on  poids  spMfiqoe  de  1,13120  et  paraissaitoo^ 
lor^  eHijmet  daBa  -le-4obe  dt  pekrifcatian.  Dans  ka  apparMa  de  pokriution  'oHe  a 
marq»e, 

Soivant  Soleil,  95  poor  100; 

Soivant  MUsehirUch^  87*  ii  droite  —  94^87  ponr  100  de  Boera^ 
284cr-,35  de  cette  liqocar  ont      eoafpe  cdie  pafaidmte,  pr^cipirts  pit  Fadde car- 
boniqoe,  booiliis,  apria  le refroidtasemeiil ,  report^  areede  i'tan  4  2869r-,503,  La 
liqoeor  61tr^  avait ,  k  14*,5  G. »  on  poids  ap4oi8qne  de  1 ,10735|  eUe  toit  presqoe  lim- 
pide  eonune  de  I'eaa  dans  le  tobe ,  et  a  pohria^t 
Soivant  SokU,  100  poor  100; 

Somnt  JlilMfterM,  39*  4  droite    100  poor  100  desoere. 

^  100  gr.  socre 
986  gr.  d*eao, 
4  gr«  marbre  de  Garrare  cakiae 
ont     tn^bng^  eomme  pr^c^mment ,  cbaoff^  joaqo'4  87%5  G. ,  pois  coits  k  la  teas- 
ptotore  de  109^,75  et  k  masse  dissoote  dana  I'eao  a  M  portte,  par  ane  addition  de  ce 
liqoide,  ao  poids  de  402  grammes.  On  a  filtr^  one^pe^te  qnanUi6  de  oettn  solation  qni , 
4  15*Gy  a  marqa^  on  poids  spkifiqoede  1,12085.  Dans  le  tobe  de  pokrisatioiit  «lk  « 
parojailn4tre  et  a  polarise, 

Soirant  Soleit,  95  poor  100, 

Soivant  MUscherUch,  37*  4  droite     94,87  poor  100  de  socre.  < 

*  VaagBBenUtloa  da  poidt  |»ro¥iaitde  la  pretence  de  raddeearbooiqnei  on  aurait  pu  mime  :^outer 
i  gramme  d>aa  de  plus  pour  TOir  etactement  dans  la  solation  tOO  parties  de  nicre  poor  SOO  paiiiea 
d^fan  ,  mab  f ai  n^gllg^  cette  addition. 
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S98F  ,3Aeh  liqmir  mm  filtiie  01^  ^  Mtii  pur  FaeUk  wbonii|M  j«0q**k  «e  ^ 
kcirboDite  de  cbm  Somk  e^wam^  k  u  r^mmike.  Oi  #  fiyi  aiWvteriBkk 

Gfllte  MhUMDjie  f mm  iiywit  M  filxit  uriui  )i  iS^C,  do  pWds  fipMfiqqn  dti^MT&Slk 
ftnisaik  praique  mm  {ioipide  qii«  de  1*^  dim  k  lid^  depokiriiitiiwi^elpoUriiak, 
&iivtni5<^,  KM  poor  100; 

d)  ifi0  gir.  Aocre, 
206  gr.d'eaa, 

4,3  gr.  naimre  cddo^ 

ont  lrait6s  comme  dans  les  experiences  pr^c^entes  6l  ctiilt- jkr  447^|ltt4].  4«  ittsse 
coite  a  dissoote  dans  Feao ,  et  k  Sttkiioo  raisen^  it  won  poida  prittitf  4ft  Teaa. 
On  a  filti^  one  portion  de  celle  liqueur  qui ,  aprk  cette  itlratioi,  a  tmt^ah^^i  M%8  C. » 
uD  poids  spkifique  de  14Sli ,  et  pr^ent^  dans  k  lite  nmt  &tbk  oaukit^jMaitre.  BIk 
polarisait, 

S<deU,dk fifQUfiW;  ^ 
ISaivani  MUteheirlkk,  86«,7S  k  droik  m  9M  poor  WO  de  mttn. 
SSBer.^  ftaont  6t^  pnkipitk  arao  Taeida  carknique  jiisqo'i  oa  ifse  k  prMpit^  com-* 
man^^i  k  sa  redissoodca ;  alois  on  a  lait  booillir  k  salntkn,  ai  aprkk  rtfroidliinifcimt 
On  a  complM  arccaa  l^tau  k  poida  de  3i6«r.,|M.  La  liqMr  «lMt  atatt,  1S*,S 
on  poids  spMOque  de  1,10695.  Dans  k  lobe  da  polarisation  elk  Matt  Kmpide  caavfie  da 
Feau  et  pokrisait, 
Soivant  So2m7,  100  pour  IM; 

SuiyanC  JlfiMkvfM>  80^  I  dMla  9:  MO  pour  100  de  sim^ 

e)  IW  gr.iuert, 
a»  '  gr.Mo, 

4      gr.  cbaox  eaustiqoe , 
0,033  gr.  oxyde  de  fer 
ont  M  soignensement  m^kogk;  roiyde^a  far,  4  Ttot  d'lifdralt,  a  MiMirDdnildans 
k  Kqoear  en  pr^ipitant  one  solution  de  chloride  de  fer  (qui  par  raoimomafUQ  arait 
donn6  Ogr-,  033  d*oxyde  de  kr)  par  Tammoniaque  et  ajouUnt  k  prMpit6  lar^  liaiulta- 
n^ment  ayec  k  chaui  dans  k  soktion  de  100  granoiet  da  anere  dms  900  gramittes  d*eau. 
La  mikuge  ayant  ensuite  M  cfaaqffi  jusqu'i  87^,5  G. ,  k  chaux  e(  l*oxyde  4e  Csr  «a  soal 
cftoaplAenient  dissoua.  Aprk  If  refroidfaieflMnt ,  k  peids  da  celieaotatioa  n  ett  mparU  k 
Jmef^flm;  ette  ^ail  eakr^  e«  jMoMre.  aMflrg815«t  Mi  prteipik^s  par  Tacidl  aar- 
kmiqua,  portk  k  TAulMlkii,  lafikidk,  r^ukufo  ap  'pot^s  dk  9P3er.^3]7«  «l  ater^.Le 
liquide  fiitre  ^tait  iucokre  ;  a  ik^fi  C.  il  marquait  an  poids  specififue  da  I^IAUS ,  ei 
pokrisait, 
Suirant  Soleil,  100  poo?  100  ( 

Suiyant  MUscherlich^  39*  it  droite  =  100  pour  100  de  sucre. 

SOOc-ySlS  de  k  premi^  liqueur  out  M  cuits  et  traits  comfue  cdk  prte^enle.  Le 
liquide  qui  en  est  r^lt6  £tait  limpide  oomme  de  Teau  et  ayait ,  k  ik"*  C. ,  oo  poldl 
Clique  de  1,104^5  et  pobrisait, 
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SitlviDl  MiUchirKeh,  SO*  ii  droite  —  100  poor  100  d«  aom. 
f)   100      gr.  soere» 
898      gr.  e«a, 

4      gr.  chaux  eaosUqoe  » 
0,040  gr.  oxyde  de  fer 
ont  M  m^ang^y  et  le  mtiinge  chaoffe  k  87^,5  C  On  a  fait  deux  parts  ^6galef  decette 
Dqaonr;  Vom       aoiiil4l  pMfkto|Mrradde<»rboiiiqu^  ^vap«r6ay  repoi4i«r  par  ma 
addition  d*eaa,  an  poids  de  2039r-,584  et  6Uree.  Le  liquide  fiUr6  ^tait  IknpMto  coftDM 
de Teaa ,  et  avait ,  h  16%5  C,  un  poids  spdciGqae  de  1,1038;  il  pcbriMA, 
Smfsant  SMI,  lOOpinr  180; 

Mfw^MMmtS^  S»*  4  irate  -  180 poor  180  de  wan. 
Laseconde  portion  a  Me  6fapor4a  et  traiUeoomMk  praMiira.  Ca  ikfoaif  4trit  tia^ 
pide  el  aaarqiiailt  4 18s5        poids  sp^dflqae  de  1,10585  el  polarisdlt 
Soivant  SoMl,  100  poar  100 , 

SMfwl  Jfilfe4ar&4,99*  h  droUe  » 100  poar  188  deanore. 
180  r  «m, 
288  gr.  eae, 
4  gr.  marbrecalcin^ 

ool  M  melanges  area  aoM  el  i§r«par^  4  11^,78.  A  oetle  laflspirataf« ,  -an  aperMrait 
4mm  la  masse  das  paqiis  btvna  qui  indWraaienl  m  oearaianoattieDt  <de  deaompositieii  dans 
le  socre. 

Les  experiences  qui  prkMent  noos  apprennent :  - 

l*"  Qaelorsqa*on  inWadail  de  la  cbaos  dans  me  latnlion  demeM  ^endae ,  el  qui 
contient  plos  de  sacre  qu*il  ne  pent  s*en  combiner  cbimiquemeotavee  oelte  cbaax  (qnaoUt^ 
qni  s'^lif  e  k  1  partie  dh  chaox  poor  6,08  parties  de  socre) ,  alors  le  socre  qai  s'onil  k  la 
cbaox  perd  en  partie  sa  propri^^  polarisante,  de  maniire  qoe  sor  m  6,06  parties  fl  y  en 
a  1,25  qui  oessent  do  polariser ; 

2*  Qoe  iofaqae  la  cba«x  est  neolraliate  par  aaadde ,  0|i  voit  reparaitra  de  ooof eao  les 
propdMs  polariaaalM  do  socre  qui  at  ait  eonlraet4  one  eooMoaisoa  avac  la  ebaox ; 

3^  Qoe  le  mtea  pMoapioe  a  tiea  lorsqoa  la  chaox  est  bouilUe  a? ec  la  dissolotlon 
auerte  josqo'k  la  temp^ratore  de  117^,50  C4 

4*Qo*i  118*,75  d  il  y  a  d^mposition  du  socre  ; 

S^'Qoelapreseocedai'oxydadalBraslsaasiBfloanae  sor  ees  pb^oeoiioes,  etqoecel 
oxyde  Mmhis  dafa  la  sokilioo  aocrte  ao  pff4seoee.da  la  cbaox,  se  prteiplte  aoai  am  le 
carimntadeeetta  base  qoand  on  triptapar  Taaide  mtmiqoe^ 

2*  Action  dt  la  potoise  eaustijue  swrh  swre. 

Que  leaiva  de  poftasaerteeomiot  priparte,  q^i  uanqoail  on  poids  spMflqne  do  1,877, 
at  jmfennait  par  eooskpaoi  6^88  poor  100  de  potasae ,  a  serri  k  tootes  les  ^rpMances 
dont  OQ  Ta  dooner  le  d^ail. 
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a)   100  grammes  lessiye  de  potasse  (dont  le  Tolnme  fttii  6gat  it9%jS&}  ssi  po- 
tasse  caoBtiqae, 
745  gr.  eaoy 
200     gr.  eau, 
100     gr.  Sucre, 

40746  gr. 

ooi  M  m^hng^  ensemble.  A  24^  C.  la  dissokitioii  avait  mi  poidsqiMfiqiie  de  143S90. 
Elle  poltfrisait, 
SoiTant  Soleil^  94  povr  100, 

SaWant  MiUeherlich,  36«  ii  droite  a  92,31  poor  10^^  sum.  <  ^ 
96«r-,45de  cette  solatioii.  ont  M  m^lanf^  4  3cr.,953  d'adde  beriqae.  La  solatioD, 
k  S/^^     a?aii  un  poids  sp6cifiqBte  de.  14352,  et  poltfisak, 
SoiraDt  5o(Wi,9apour  lO0;  • 

SuiTaDt  MiUcherhch,  34*  k  droite  —  8748  poor  100  4e  soere. 

Le  reste  dela  soluiioo  a^  cha«ff6jiisqa*A  gl*fiC.,  et  afMsIejrefioMiflBemeBtM  Ta 
reports  k  son  poids  primitif.  Elle  avait  dans  le  tnbe  une  conleur  jaonlitre  lirant  snr  le 
brun,  i  24*'  C,  un  poids  specifiqne  de  14236,  et  pokrrisait, 

Suivant  Soleil,  94  pour  100 , 

.  Suivaqt  MiUohmiieh,  35»  k  droite  a         pour  100  de  saere. 
A  9eBr.,46  de  cette  solution  on  a  ijeul6  3gr,,953  d'addt  boffiqtte.  A  24*  C.  sa  sola- 
tion  avait  un  poids  sptei6que  de  143514,  et  polarisait, 
Suivant  Soleil,  92  pour  100 ; 

Suivant  JUiischierUch,  38«  k  droite  »  84^1  poor  100  de  sucreb 
100      gr.  lessive  de  potasse,  . 
,         7,15  gr.  ean, 
200      gr.  eaU) 
100      gr.  Sucre 

ont  M  m^ang^  et  bonillis.  Apr^  le  rrfroidissemeDt  le  poids  primitif  a  M  r^Ubli  avec 
de  Tean.  9ans  le  tube,  cette  solution  avaH  one  conleur  jaone  bninltre  beaaooup  plos 
pronpnc^  que  la  pr^o^te*  On  en  a  filtr^  80  grammes,  qui  out  alors,  ii  22»  C,  pr6- 
8ent6  un  poids  sp^ifique  de  1,1236,  et  ont  polarisi, 
Suivant  Soleil,  94  pour  100; 

Suivant  MiUeherlkh,  Sk^JS  k  droite     88,64  pour  100  de  aocre. 
A  96f-i|45  de  la  solution  on  a  ijoati  38r-,053  d'acide  borique,  et  apris  dkaelution  el 
filtration,  la  liqueur,  k  22»  C,  marquait  un  poids  spteifiqdede  1,13534,  et  polmalt, 
Suivant  Soleil,  92  pour  100; 

Suivant  MiUeherlich,  32*  k  droite  »>  82,05  pour  lOOde  socre. 

226si'.,5de  la  premiere  liqueur  ont  bouilli  jusqu*)i  ce  que  celle-ei  acquit  la  tempera- 
ture de  103»,75  C. ,  et  apris  avoir  laiss^  refroidir  et  ramen6  an  poids  primitif  avec  de 
Vmi  on  ep  a  pris  128  grammes^quW  a  fihtiift.  Le  liqnideieooU  4mtiHre  avak  k  22*  C, 
un  poids sp^ifiqae  del 42494,  et  introduit  dans  le  tubedopolarisatioq,  il itait  telle-' 
ment  color*  en  jaune  brun  que  dans  Tappareil  SoleU  la  diif^^ce  des  conleurs  dans  le 
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champ  de  la  vision  ^it  beaucoup  affaiUie ,  et  que  dans  Celui  ^Uchnikh,  ie  bleii  pou- 
▼ait  hire  i  peine  distingn^  do  rouge.  Ma]gr6  ces  circonstances  d^faymbles,  oh  a  reeonnu 
que  la  polarisation  dans  Tappareil  Soleil  ii^ii  92  pour  100,  et  dana-celui  MUscheriich  29** 
h  dfoite  ea  74k,30.poiir  100  de  sacra.  Le.reste  de  la 'liqueur  filtr^e  a  et^  traits  par 
50  poor  100  decbarbon  d^.Leprodaitfiltre  £taitbeabcoupi^llmpide,etaTaity  ii  33nC«» 
OB  poids  spMfique  de*  1417s,  et  polarisait^ 
Soifant  5o/0t/,  91  poir  100  s 

Soif  ant  MilHktrimh^      k  droite     79,49  pour  100  da  shcra. 

A  96s>'*,45  de  la  liqoeur  proyenant  d^  la  masse  booillie  on  a  ajouti  3gr-,953  d'acide 
boriqoe,  et  on  a  filtr^  apris  que  celui-ci  a  M  dissous.  La  Irqteor  avait  aJors,  4  la  tempe- 
ratore  de  22*' C.,  on  poids^^^diqoe  dft  MSSi^  ^  pol«'i^^ 

SMvaBft£b^ai  poor  100; 

Soiyanl  MiUehirUch,  SO**  k  droite.iei  'Z6,9|t:po«r  100  de  socre  

Le  reste  de  ce  liqoide  a  hik  de  m^me  fiUr^  aor  50  ]j>o«ir  100  de  cbarbon  d'os.  La  li^ 
queor  filtr^e  avail,  ^  22<'     on  ppids  sp^qoei  de  1,1271 ,  et  polartsait, 
Soivaot         90  pour  100; 

Soivant  Mitscherikh,  32^  i  droite  s  82,05  pour  100  de  socre* 

e)  26  grammes  lessivede  potaase*  ■     ~  -  ' 

•    51,787  gr.   dau  ;    ::  1  ! 

oDt  M  m^king^  et  traiite  pa^  Tlickle^riioiiiqB^  Ikds  celte  liqueur  on  a  dissoos  25  gr/ 
de  socre,  et  par  one  addition  d'eao  on  a  .form^  one  soktioo  do  pdidsdotl01ffr,787. 
Cette  solotion  avail,  h  17^,5  C,  on  poids  sp^ifique  de  l,t29<iS,  et  polarisait, . 

Soivant  5oZ«a,  100  poor  100; 

Sqivant  MiUeherlkh,  dO^  idroile     100  poor.  100  de  socrft. 

d)  25  grammes  lessive  de  potasse, 
51,787  gr.  eao, 

25      gr,  Sucre 

ODt  mdang^  avec  soio,  dianff6ft jo8qp*i  67^;5  C.>  puis  traits  par  I'acide  carboniqoe, 
et  chaoffite  de  nooveao  it  87%5  C  Le  liqoide,  apr^  le  refroidissement,  a^t6  rameni  avec 
de  Teao  ao  poids  de  lOlsr  ,787.  Getl08okilkm  socrte4:p1eaire  avail,  i  17«,5  C,  on  poids 
sp^fiqoe  de  1,12905 ;  elle  itail  eolor^  en  jaon&tre  dans  le  tobe  de  polarbation,  etpoUrbait^ 
Soivant  5b      97  poor  100  ; 

Soivant  Mitscherlkh,  38«  k  droite  »  97>3  poor  100  de  socre. 

e)  25  grammes  lessive  de  potasse, 
51,787gr.  eao, 

25      gr.  socre 

ont^mtiangds  et  ^vapor^.  La  Uqoeor  refrdidie  a  6t6  neatralisee  afeo  de*Facide  car- 
boniqoe, chaoBee  de  nonveaily  et  aprts  le  ref rokfasement  tameuM  avec  de  Taao  ao  volume* 
de  1A18>'^787 ;  enauite  on  y  a  lyoote  12grs5  do  cbarbon  d'os  at  on.  a  fiilr^^  Le  prodqit 
avail,  k  17«,5  C,  on  poids  sp^ifique  de  1,12765, dans  le  lnbe  de  polarisatioa  one  colo— ' 
ration  bronltre,  et  polarisait,  .  .  .  ^ 

Soivant  5o/e«,  96  poor  100;   

Swvaot  MUickn^h,  37»  k  droke  »  94k,87  poor  14)0  de  swsre* 
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f)  S&  gmoam  Umht  de  potaiBe^ 
61,687  gr.  miy 

25      91.  motm 

oAl  M  wM§B%i$  tvecMtn  d  porlfa  k  la  mptotam  de  109^5  G.  A^fo  MMiitte- 
meni  h  Uqvtmi)  &  M  dtedM  aivec  di'^cwi  ^  es  7*  a  1)^1  paiahr  m  oiM*!  dfadifc  tait> 
oiqne,  on  a  fait  booillir,  el  apris  le  refroidissemoilMi  Ta  vaoMiaaf  eedatl'oiii  ao  pbida  da 
lOisr-fTST.  Ce  liqoide  dtait  encore  pins  coloi^  qoe  le  prec^daot  a  m  ft  tciil^  pav  19r<,5 
de  cbarbon  d*08  el  filtri.  A  17«^  b  prodtoii  avail  «i  polift  s^MA^*  t>i99riB ; 
daDf;!e  tube  de  polarisalion  il  ilah  jannHrep  at  p6lariaail» 
Snivant  5ol0t?,  96,  poor  IM; 

SaiTanl  MiUcherlieh,  30*  k  drottq     tS^poot  fM  ie  avete. 

La  lesslve  polassiqoe  qui  avail  senri  aux  experiences  ppflMdeaiat  fttei*<|wd<^  o»'«o 
a  prepare  une  noaydle  don*  le  poid^  speotfqiie  iuk^  k  17^,6  l^flSttt  ^  tfobtrntm^ 
mail  par  coase^eni  kfili  poor  10  de  polaae. 

g)  70,022  granunes  leasm  de  potaase  f    Ss^slflS  polaK^ 
82,553  grammes  can, 

50,000  gramme&sttcra 
onl  M  melanges  arec  soin,  puis  cfaaoffes  i  87*,5  G.^  apvta  le  refiNiidisseaMiil'  le*poidl  a 
eU  reports  a?ec  de  Teau  ii  203ar*,575,  el  on  en  a  filtre  une  parlie.  Le  prodok  d^  eelte 
fillralion  avail,  h  16^5      an  peida  spiqifiqaei  de^  1,129661  fl'^aileolni6  an  jiMine 
hmo&lra  dan&  la  tabe  da  polariaalioavet  pohrisait^ 
Soivanl  SfiUl,  Mpoar  MMl: 

Suivant  MUicherlich,  36*  k  droile  »  92,31  pour  100  dii  8iMi>e. 

10l9r-,787  dela  liqueur  pvtmUi^ont  neutralieeapaa  Paaidkr  oavionique,  dtauiKs 
jnsqu'li  87*,5  C,  apris  le  refroidissement  ramen^s  h  WiW^^Wt  at  fillrea;  La  liqueur 
filtr^e  avail,  h  la  temperalure  de  16%5  C.,  un  poids  specifique  de  1^13230;  ^  polarisait, 

Suivanl  5o/tft7^  98  poor  100 : 

Suiaaol  MUsekerlkhs  97f  k  droile     9tk87  paui}  MO'daaocrei 
8Scr'*3^  fitrtnt  alors.ailrte.8or  108i^,36^olu«rlkMi  d'os ;  la Tfqieor avail,  k  M^e.,utv 
poids:specjfiqited^  1,13076;  elb  paMiiMil  pveaqaeitieolor«<dans  Ie  lobe  de  pdadBitioiH 
polarisiiil, 

Suivanl  SoleU,  97  pour  100 ; 

Suivanl  MiUeherlich^  SSfitdnaite  M97l,<^poor  100  dersoere. 

h)  70,022  gr.  lessive  de  polasse, 
83,553  gr.  can, 

50,000  gr.  Sucre 

ooi  6te  diaaous  av«o  soia  el  bMillifi  Apate  le  nfroidisseoient  on  a  rameni  airec  de  IVan  * 
aapoids  de  2e3flr»,SMr6i.lO0v^4!ani  M  Baeianfipn   12r-,3  deefaarbon  d'osel  filtriaiLa 
lifXMf  oMrquait,  k  16^,6  G.,  no  poids  spkifique  de  1,126  ;.Mt  eiait  dant  le  tube  d« 
polacisatiim  de  cnulaor  brunkre  el  polarisait, 
Suivant  SolM,  93  pour  100; 

Suivant  Miticherlick,  35\5  k  droile  a  91,03  pour  109db>s«cm 

lOlBr.,787  ont  el6  iMttia  parracidr  carboniqua^  portte  riboirilienr  el  apr^  lerefroi- 
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clfcfaraittMIUiMmbMjaQMM  dills' lettibed^f^  • 
Saifaiit  SoieU,  96poar  100 ; 

Soif  ast  MiUcktrUch,      a  Arbtu  i^:        pour  100  d^suorow 
W,«63  «r.  eam  . 

OBlM  dtdbowantiraoiD'til  j^rl^l  iK  tatajpii'iitttrd  de' 108^75.  Apvtel«  feiMdliMDeti^ 
OD  a  reports  afec  de  Teau  au  poids  de  203in'-,575,  puis  1Q10>'*,787  de  la  liqteur  en  a 
ajoot^  12sr*,5  de  charboiid*Q6  ei  mi  a  filUr6«  La  liqueur  atatVatm,  it  la  tijiH|ierMaw  de 
16*,5  C^aiipoidijp(§€ifi4[iierde  1,1^;  tile  pai^aissait  colorde  en  brtHilM  le  tube 
d»|»hii8fflioo^ei;|iAlAii^tv  ' 
SniTam  .SbMI^  Oa  pdar  100; 

SoivaDt  MiUcherlieh^  Sft^".  k  droile  m  89«7&>  poor  100  de  snore. 

lOisr.,787  de  la  liqueur  filtr^  out  M  neutralist  par  Tadide    Aoniqne.  (hk  •  Ait 
booillir,  report^  avec  da  )*ead  api%s  le  refrol^isseinebt  au'  i^eids  de  l01il>'-,7879  ajodte 
ISgr.^  de  charbou d'os  eUfiltr^ La  licyaeur  ainsi  obteoue  araitf  k  i&'fi  C,  nn  poids 
cifiqne  de  l4309&?ellepttea|B$aitjaii9J(tredUtt1e  tuber  de  pdlaris^tien  et  polarisalt, 

Soivaot  Sokil,  96  pour  100; 

Suivant  MiUehtrlieh,  36«  it  droite  a  93,59  p<Mir  100  de  sttCre. 
ik>  i¥kJUfh  §r;  leHite  depetusatf, 

l«^90e'  gr.  mmf 

Wljm  gr.  soov 

ont^ti  mflaiigdaV  clifau816»juaq«%«8T«,S  C;,  ranted^  an  poidi  priiritif  free  dePeau.  b(» 
ea  •  fllM  SDcf  petite  qdantU^  qui,  i  td"*  G  , »  mMfnh  m  poid«  sp6bifiqne  die  1,13930;. 
qui  a  pam  jaune  brun&lre  dans  le  tube  de  polarisation  etpolarisait, 
Suivant  SohU,  9k  pour  100 ; 

SmtmiMiUchirUch,  36**  k  droite  »  93,31  poar  100  desnere. 

Le  reste  non  fiUr^  de  la  liqueur  pr^denle  a  ^  Mtnr6  ofec  de  Tacide  earboniqde, 
diauffe  jusqu*^  87'',5  C,  et  apr^le  refroidissement  report^  avec  del'eau  k  son  poids  pri- 
mitif.  A  13*  C.  le  pmds  sp^ifique  6tait  1,12730.  Dans  le  lobe  de  polarisaticm  la  liqueur 
avait  un  aspect  jaun&tre  et  elle  poUrisait, 

SmmiSaUU,  96peirl00; 

Sommt  Miisehirikh,  37*  k  droHe 9kjSt  pMr  100  de  stfere. 
300  grameA  ^ilaiHqnfur  ont  Mmikhwf^k  HimA^  de  dtarbetl  d*oa  et  filMs ; 
1>  &  le  poi*  sp6citqQe  dtait  1,13605.  Dim  le  tub«  de'pi^larisatien  ta  liqfo^uf 
liqoidt  eelnm^  de  l*ttU'  et  poiariaail, 
Suivant  SoM,  97  poor  100  $ 

Suivant  MiUekerlieh^  38®  k  droite  a  97,43  pour  100  de  sucre*. 
0  140,04b  gr.  lessive  de  potasse,  , . 

1^,100  gp*  eau,  .  ,  . 

100,000  gr.  Sucre 
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oni  M  diisous  el  bouiUis.  On  a  reporU  arec  de  feaVy  apria  |e  refroUaMmftiit,  ao  paUs 
priiniiif ;  on  a  fiUrt  one  pariie  de  la  liqueur  qui  afait  ainsi ,  k  13<*,5  CL ,  ub  poids  apici— 
fique  de  1,12230.  Dans  k  tube  de  polariaation  die  paraissait  jaune  bfuu^tceel  polariMdl, 
Suit  ant  Soleil^  94  ponr  100 ; 

Snivant  MiticherUch,  3S%5  k  droite  as  88,46  poor  100  de  snore. 

294  grammes  de  la  liqueur  non  filtree  ont  kik  satores  avee  de  I'acide  carbowque,  on  a 
fait  bouillir ,  ei  apris  refroidissement  reporte  avec  de  Tean  an  poidade  294  graaunea. 
Un  pen  de  cette  liqueur  ^tant  fiUr6e  avait,  k  IS^^S  un  poids  spfcafiqat,  de  ,1^19710. 
Elle  paraifliait  un  pen  moins  fortement  colorte  et  jaone  brupfttre  dans  le  tube  de  polaii**. 
sation,  etpolarisaitr  > 

Suivant  SoleU^  07  pour  100 ; 

Sui vant  MiUch^lich,  36*  i  droite  -*  92^1  pottf  100  de,  sucre. 

200  grammes  de  la  liqueur  non  filtr^  ont  6t6  mdaugis  4. 408F«,124  4e.^badMMld*oa« 
et  filtr^.  La  liqueur  dans  le*tube  4  polarisation  a  parn  d'uneiaei^r  jliVUi4U«'Ptt»;  elle 
polarisait, 

SuiTant  SoM,  96  pour  100; 

Suirant  MiUcherlich,  37«  i  droite  »  94^7  poor  100  dctanoi^  . 
m)  75,000  gr.  de  sucre, 

24,733  gr.  lessive  de  potasse  renfermant  lsr*,484  de  potaiae  flauatique, 
400,782  gr.  eau, 
1,613  gr.  marbre  de  Carrar^  calcini ' 
ont  ^te  melanges  et  booillis.  A  trayers  cette  liqueur  bouillir  on  a  lait  parser,  no  cooffaiii 
d*acide  carboniquejusqn'ii  ce  que  le  carbonate  de  chauz  form^  coBMaen^  4  se^dissondre; 
on  a  fait  bouillir  de  nouyeao,  apris  le  refroidissement  report^  avee  de^reau  au  poids  de 
S04gr  ,08?,  et  filtr^.  U  Ufiueur,  4  21?  C ,  ayait  uq  p^ids  spteifiqwe  de  1,0642&;  eUe 
paraissait  dans  le  tube  de  polarisaUoucoloree  en  jauni^eMger  etpoUrisait  dans  I'appa* 
reil  de 

SoleU^  57  pour  100  =  14,87  pour  100  de  sucre ; 
MiUcherlich^  22^  4  droite  »  14,?^, 
ti)  35,011  gr.  lessire  de  potasse, 
41,776  gr.  eau, 
25,000  gr.  Sucre, 
0,033  gr.  oxyde  de  fer  r^cemment  pr^cipite 
ont  iXh  m^lang^  ayec  soin  et  cbauffb  jusqu*4  87«,5  C.  L'oi^ydeie  fer  8*esi  parl«lemeni 
dissous.  La  solution  ayait^Ucouleui^fonote  d*une  solutioad-aottatede  fer  f  oo  Fa  aeutca- 
liste  a? ec  I'acide  carbonique  et  cbauffite  Jusqu'4  87«,5  G. ;  apria  le  rdimdiisemBt/dfe  a 
M  ramen^  avec  de  Teau  4  son  poids  primitif,  m&ng^  k  25  grammes  dttcbarbon  d'os 
et  filtree.  La  liqueur  fillrte  marquait,  4  18"*  C,  un  peids  apecifiq»e  de  1«1943S;  eUe 
paraissait  jaune  brunAtre  dans  le  tube  de  polarisation  et  polarisait» 

<  En  a^iiM,  dans  500  partMt  d«  Jot  de  beu«ra?e  la  cimiix  et  la  potame,  quafid  on  prend  an 

Ilea  de  la  sonde  i^nfenade  ausii  dans  ee  Jua  on  ^valeat  de  potasee,  ae  trovyeat  eoatmesdanf  le  rap- 
port indiqu6  dans  cette  experience. 
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SaWaol  Soleil  96  poor  100 ; 

SaiTinl  MUseheHich,  35*  k  droite     89,71  pour  100  de  sucre. 
o)  88^<Mi  gr.  lessifedepoUsse, 
41,770  gr.  etu, 
S5y000  gr.  Sucre, 
0,03S  gr.  oxjde  de  fer 
oot  M  m^Dg^  arec  soin  et  l>oanits;OD  a  neutralise  la  liqueur  arecde  Taetde  carboniqae 
el  apris  le  refroidissemeiit  on  a  ramend  avec  de  Feaa  an  poidade  101a>*-390.  On  y  a 
i^joali  95  grammes  de  charboo  d*oa  et  on  a  fihri.  La  liqueur  dtait  eoeore  d*une  cottlfldr, 
brvne  si  foncee  qo*on  ne  pouvait  songer  k  T^preuye  par  la  polarisation  j  on  Ta  dona- 
trakfede  nooveaa  par  35  grammes  de  eharbon  d*os  et  fillr^.  La  liqueur  obtenue  anit, 
ii  iS^Ji  C,  un  poidaspMlique  de  1,1S190.  Sa  couteor  paraissail  eocord  brunAtredans 
le  tabe  4  pelarisadRm  et  lAle  polarisait, 
Smvam  Salatf,«6  pMr  too ; 

SoiTttti  Mitickef^,  35»  k  dreke  «:»  89,74  pour  100  de  sucre. 

U  rfaolie  de  ces  eip^rienees  que  lorsque  la  potasse  caustique  est  introduite  dans  une 
solution  etendoe  de  sucr^  renfinrmant  une  plus  grande  quantity  de  ce  corps  qu'il  ne  peut 
s'eo  combiner  cbimiquement  a? ec  la  potasse,  oombinaison  qui  suppose  pour  1  partie.de 
polaase  5,422  partiea  de^suere  : 

1*  Que  la  potasse  enUf  e  au  sucre  aoquel  elle  est  combinee  sa  propriiti  polarisante,  et 
qu*une  partie  de  potasse  fait  ^vanouir  cette  polarisation, 

Suhaot  SBtiii,  dans  0,90  partie  de  sucre ; 

Smraiit  MiUck$rKeh,  dans  1,21  partie ;  * 

8p  Que  quand  on  a  ohauflB  une  pareitle  solution  k  87%5  C .,  tout  le  sucr^  conlbin^  k 
la  potasse  ne  repreod  pas,  par  une  neutralisation  par  on  acide,tout  son  pouvoir  polarisant, 
et  que  pour  une  partie  de  potasse  il  y  en  a  en  sucre  a  jant  perdu  ce  pouroir, 

Suiraut  Soleil,  0,47  partie  ; 

Suivant  ifilicikarlfcA ,  0,40  partie ; 

3"  Que  lorsque  la  solution  est  bouillie,  il  y  a,  lors  de  la  neutralisation  par  un  acide  et 
pour  une  partie  de  potasse,  une  quantity  de  sucre  ayant  perdu  son  pootoir  polarfsant 

Snivaut  5b/ai7,  k  0,63  partie ; 
Suiraot  Jirtl#e4«HicA,  i  0,81  parlie; 

4»  Que  quwd  la  solutieR  est  portfe  k  la  temperature  de  103*,75  C,  il  y  ftpr^  neu- 
traHaatiou  par  un  acide  et  pour  une  partie  de  potasse,  une  quantity  de  sucre  qui  a  perdu 
son  pouvoir  polarisant,  ^ale, 

Suivaut  SeleU,  k  0,63  partie  ; 

Sdvaol  lfil#cA«r2M»  k  t,91  partie ; 

5*  Que  Taction  4a  la  potasse  sur  le  suere  n*est  pas  augment^  par  la  prince  do  la 
cbaux; 

6«  QueToiydede  fer  ^nt  present  aaech  potasaa  MPstiqoe  dmia  uae  sqIuUob  de 
sucre,  il  y  a,  aprit  avoir  port^  k  87«,5  C.  et  neutralise  par  un-  adde  une  perte  en  suere 
polarisant,  et  pour  une  partie  de  potasse,  egalc, 
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Suirant  SokU,  k  0,63  parlie ; 
SaivaDt  Mitseherlichy  k  1^2  parlie ; 

T*"  Que  lorsqu'il  y  a  de  l*oiyde  de  fer  dans  la  aolotien  aaer^  potiMiqve  01  ifoTim  fiiit 
boailHr  celte-d,  qa*on  neutralise  par  un  acide,  la  perte  es  sucre  polarisaiit  €A  pour 
1  partie  de  potasse, 

SuiTant  Sb/et7,  de  0,63  parlie ; 

Sohratat  MiU9h4rUek,  de  t,68  partie ; 

La##xpMeii«eS''ent  moatr^en  €«Ue  t 

8*  Que  Vacide  borique  est,  k  U  tenp^afurto  ordhiaife,  tvop  MM«  ptwdeAfiMr  i» 
saere  k  sa  eombiDaifen  potaaiiqiie  t 

9»  Que,  relatif<ei|N)l  ats  appareiU  db  {wlartelkm  de  AM(  e(d«  JKteM'Mv  p#Br 
otonir  des  rtoltata  corrects^  M  est  abMtumenV  afeeasiire  d'op^rer  flor  &m  Hqoid^  pcU - 
risaotsd'une  limpidity  parfaite ;  que  si  ces  liquides  sent  oolereSfrappircM  AfMlmpley^ 
dans  le  proc^6  dont  j*ai  fait  usage  indique  une  quantite  de^ai%4Uf6ricMi-«ilaqbe 
oontient  la  liqueur,  tandia  que  celui  MHiih^rlkk-ti^  acaaje  4ofw|ii6.»uiirtm  ;  qbe 
pour  las  solutions  faiblement  cotorto  It  mdfstl&e  des  dcni  iBitrimievli  le  NffHodie 
beaacoup  dela  valeor  vraie;  que  pour  Tusage  des  fliMeafita  l*iHBtfonM«t  Jht$ek0rtkh 
9t  recommande  par  sa  slmplicite  et  son  prix  pen  ^ev^,  taii4if«  qo*an  tirpeat  oier  qv'afcc 
des  liqueurs  non  colorees  l*^tendue  de  la  polarisation  M  'plo»  netMient  indf^afte 
a^ec  TappareB  iSbM'qo'avec  celbl  MiiMerlicky  it  par  oem^qtaot  qte  po«r  dee  expe- 
riences exactes  on  peut  recommander  l^eo^>ldi  des  dewK  iMnlBMiits. 

Action  du  carbonate  de  potaese  eur  U  eucre.  . 

a)  Vn^h  gr.  eau,  - 

S,000  gr.  oaibontta  de  potaise, 
100,000  gr.  Sucre 

oDt  M  dissous  aTcc  soin ,  50  grammes  de  oette  solution  onl  M  fiRr^  M  Iw  stAttkir  a 
marqui,  k  i2%5     un  poids  sp^ifique  de  1,118U;  eUo  efttit  liMpideHMtir  le  tabe  ct 
polarlsait, 
Sdvant  SoMl,  100  pour  100  ; 

Suirant  MUseherlkh,  39«  k  droite  s  100  poor  100  de  sucre. 

Le  reste  de  la  liqueur  a  chauff6  k  iOO^  C ;  apr^  le  refMdisMBeftt  eit*  a(*Mpoitt 
arec  de  Teau  au  poids  de  50  grammes  et  filgr^.  A  13^,5  G.  Ifr  Uquetr  av«l  no  pMfsp^ 
ciiqoe  de  1,11880;  dans  le  lube  de  poltrisation-  elk  partissut  CaibknMst  jaaaltre  el 
polaritalty 

Suirant  Soleil,  100  pour  100 ; 

Sni^M  MiUcheriich,  39*  k  droite  »  100  pour  100  de  soofti 

Le  reste  de  la  liqueur  qui  n*avait  pas  et6  filtre  aM  portii  C^boViUiOvaprtepefrai-^ 
diasement  on  a'  rauic«6  ared  de  1-eau  au  poids*  prknkif ,  on  en  a  8Ur6  ane  partk;.  qbi  k 
13^5  G.  a  marque  un  poids  sp^dtiqne  de  1,1830  et  a  para  colori  assez  fortemeated 
jaone  dans  le  tabe  de  paMsatiairr  ^la  polaiMf, 

SnirantSb/W/,  99,5poar  M)0 ; 

Suirant  MiUeherlkh,  SS*"  k  droite  n  98>72  poar  100  de  sucre* 
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Le  reste  de  la  Hqueur  pr^cedenU  a  he  duirfK  h  ta  ttmperature  de  i03»,7S  C,  et 
apr^  en  avoir  retabli  U  poids  am  de  retto  ^un  tB  a  flkri  una  parik,  qui,  i  13«,K  C.>  a 
indiqn^  on  poids  sp^iflqae  de  1,11835  et  etast  coloi^e  fortement  en  jaune  dans  le  lobe 
de  polarisalion ;  elte  p<^tfrisail 

Soivant  Solei!,  100  poor  100 ; 

SoWant  MiiicherUeh,  dS""  i  droite  -»  97>3  pour  100  de  sucre. 

ikir-, 2f  ont  ^t^  melanges  h  10  pour  100  de  charbon  d'os  fin  et  flltr^  La  Mqueur^^i 
13*,S»  C,  arait  un  poids  specifique  de  1,117S&.  Daris  le  tube  de  polarisation  elleparais- 
salt  Ifgtreroent  jannitre,  et  polarisait, 

Suiyant  5b/et7,  99  pour  100 ; 

^vani  SHUeherlkh,  38<»,25  k  droite  =  97,01  pour  100  de  sucre. 
t)     S;000  gr.  carbonate  de  potasse, 

99r,7SSft  gr.  eauy 

100,000  gr.  sucre 

oot  M  dissous  et  dianffifiir  jjssqu'l  118<',7S  C ;  puis  aprte  avoir  ramen^  ta  liqueur  k  son 
poids  primitff  avec  deTeau^  on  a  trouv^  qp'l  13%5  C.  elle  avait  un  poids  splcifique  de 
1,11770.  Dans  h  tube  etle  paraissait  jaune  brun4tre,,et  polarisait, 
Stiirant  Sbleil,  99  pout  IM) ; 

SoiTant  MitseherUeh,  87*  i  droite  =s  97,87  pour  100  de  sucre. 
'  SBtV  grammes  ont  ^t^  trait^s  atec  15  pone  100  de  charbon  d'os  et  filtr^  La  liqueur 
avait,  k  13^5  C,  un  poids  specifique  de  1,11630.  Dans  le  tube  de  polarisation  die  a 
pamjaun4tre,  et  polarisait, 

Soivant  SoleU,  98  pour  100 ; 

Suivant  MiUeherUeh^  38**  k  droite  =  96,43  pour  100  de  sucre. 

Avec  les  deux  liqueurs,  celle  non  filtr^e  sur  le  charbon  et  celle  fiUr^e  sur  ce  corps,  on 
a  encore  fail  les  experiences  suivantes. 

105  grammes  de  celle  non  dfif^e  sur  le  charbon  ont  M  pr^cipit^s  par  Talcool  el  Tacide 
tartriqne.  Le  precipiUltd^  tartrate  depotasie  pesaii38r^,36T  el  aurail  d6  peser  3«'-,5Vr. 

156  grammes  de  celle  filtr6e  sur  le  charbon  ont  6t6  traits  de  la  m6me  mantle.  Le 
tartrate  de  potasse  recueilli  pesait  4gr-,824,  et,  d'apr^  la  quantity  trouv^edansrexp^- 
riencepr^cMeatei  il  auralt  dth  peser  i»^fiOSt  iTmarqiiiit  done  09^  ,1781  It  y  a  dvene 
ea0ir*,070da  carbenat^d^potasse^foi  oat  6t^en)etn6aifai  snhition  pari5c^,6'dt  dilir>> 
boo  d^oa,  de  fo§0Qiiae  IQO^parties  d(a  eharbo*  d'os  vetaennenl  0^46'  pailies'  de  carbonate 
depolasae. 

Ces  eapMeacesDOtti  apprennent  que  le  oarbonate  de  potasse^  dans  une  s#lmhm<de 
ut^  gwiSe  k.  une  tat^^ratura  de*.  1iO0p,5  G.,  d^rait  do  socm  et  agttpar  cons^qateiit 
d'unemaniire  phis  dtevantagetise  qoe  htcbans  caastiqne,  mab  que  oependant  sa  pro- 
prilte  4tfUM1iir#  est  moindre  qae  ceHe  de  la  potaiBff  canstique;  et  qne  tiett«  pfOpriM, 
poor  uoa  parda-ile  earbonatls  ie  pelasse^  »'«^ 

A  too**  C      \  SoieS,  k  0,1  poui^  fOO  de'sucrv; 

'  SuiiiaBt  Jfiff0&«rKc^k  0,95  pour  iOOdr we 

A  im^K  r   (  Soivant  Soldi,  k  9,909  powr  100  de  sncre; 

A  103,75  L.  j  g^j^^  MUschtfM,  i  0,388  ponrlOO  de  sncre: 
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A  1 18<*  75C  1  Soivanl  SoleU,  i  1,4  poar  106  de  sticre ; 

'     '  r  SoiTanl  MHscherliehy  k  0,51  pour  100  de  sticre. 

Cansiquencei  de  ces  rituUaU  pour  lindu9iri§  tumht. 

1.  Un  grand  nombre  de  raffinears  achetent  da  sucre  brut  de  betterave  d*apr^  tes 
r&oltats  d*ane  ^preuve  faite  sur  ce  sucre  arec  la  lumike  polaris^,  mab  on  a  trouv4  que 
le  Sucre  brut  de  betterave,  travai116  par  le  vide,polarisait  souveut  plus  mal  que  le  mepd^ 
sucre  de  belterave  qui  avail  subi  ta  cuite  daus  une  cbaudiire  ou  une  bassioe  ouverte. 

D*apr^  les  experieuces  pr^cedentes,  la  cause  de  ce  phenomiue  est  facile  i  trouver.  ^ar 
la  cnisson  dans  le  vide  le  sucre  brut  de  betterave  pent  renfermer  plus  de  saccbarat^e 
chaux  non  d^ompos^  que  ce  m^me  sucre  qu*on  a  fait  cuire  eu  bassine  ouverte.  Or, 
comme  la  cbaux  diminue  la  polarisation  du  sucre,  il  peut  arriver  friquemmeni  qu*ua 
Sucre  de  ce  genre  cuit  dans  le  vide  polarise  moins  que  le  miime  sucre  cuit  en  vasi^  ouverl^ 
sans  que  pour  cela  il  y  ait  ricbesse  moindre  eo  sucre. 

Pour  faire  uo  essai  sur  la  ricbesse  reelle  du  sucre  brut  de  betteravet  ii  faut  non-seii^e— ^ 
ment  d^lorer  sa  solution,  mais  encore  il  est  indbpensable  d*en  ^imiuer  la  chaux*  Celle 
Elimination  s*op^re  en  employant  Tacide  carbonique  ou  bien  en  meme  temps  par  la 
decoloration  avec  50  ii  100  pour  100°  de  cbarbon  d*os  fin. 

2.  Le  cbarbon  d*os  enl^ve  k  une  solution  de  sucre  et  de  carbonate  de  potasse  ce  deraier 
sel,  et  100  parties  de  ce  cbarbon  absorbent  0,45  parties  de  ce  carbonate. 

3.  Un  fait  remarquable  et  en  faveur  duquel  s*accordent  toutes  les  experiences  qui  ont 
ete  faites,  c'est  que  jamais  le  cbarbon  d'os  ne  retient  de  sucre. 

k.  La  perte  de  sucre  k  la  defecation  du  jus  de  betterave  paratl  due  k  la  mise  en  liberte 
des  alcalb  par  celte  operation  et  k  la  presence  des  seb  de  fer  et  de  manganic  dans  le  jus. 

{Technologiste,) 


LE  NAVIRE  CALORIQUE  ERICSSON. 

( D'apr^  les  journaax  am^icains. ) 

Nous  avons  k  plusieors  reprises  parie  des  experiences  qui  se  poursuivent  aux  fitats- 
UaiSy  poor  Fapplication  d'one  nouvdle  decouverte  de  ringenieor  suedois  EricssOfC^cori' 
ttstant  dans  la  sobstitution  dela  force  expansive  de  Fair  cbaud  S  ceHede  la  vapeurd^eati. 
C*est  k  New-York  qu'a  ete  conslruit  le  premier  navire  mtt  par  ce  syst^me.  Les  jonmaux 
americahis,  et  d*apt^  eux  les  joumaux  anglab,  ont  soivi  avec  un  vif  inierM  toutes  les 
phases  de  la  constroeiion  et  des  experiences.  Le  New-^Tork  Herald  et  le  Ctmrrier  Vtib 
£tats^VmSy  arrives  par  le  dernier  paqudwt ,  donnent  de  curieox  details  sur  une'cbiife^e 
d'essai  falte  dans  la  baie  de  New->York,  le  mardi  k  Janvier,  par  le  navire  Ericsson, 

il  en  resulte  que  la  vitesse  constatee  a  ete  de  H  milles  i  TbeurCj  et  que  la  consomma- 
tion  de  cbarbon,  pour  une  force  de  2,200  tonneaux,  a  ete  sealement  de  siss  tonneaux 
pour  2%  heures,  ce  qui,  ooroparativement  aak  navires  k  va^tfr  de  meme  force,  presente 
une  economic  de  9^  0/0,  Un  tel  resikhot  est  si  prodigieux,  qu*on  a  peine  k  ne  pascroirc  k 
quelque  exageration  dans  les  rapports.  En  admettant  m^me  cette  derniire  bypotb^se,  il 
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7  a  encore  on  iiiorme  progii3  coDstat^,  el  il  n'est  pa$  bcsoin  deeoomeiiUires  pour  hire 
compreadre  les  avantages  qoi  pourront  lire  r^alis^  dans  la  narigation  et  dans  Tnsage 
des  maehines  fixes.  Noas  aorons  probablement  occasion  de  reTeqir  snr  oe  sojet^  lorsque 
YEriu^m^  aceompUra  son  pranier  voyage  en  Earope.  En  attendant,  now  eroyonsdefohr 
reprodaire  les  articles  da  New^Tork  Herald  et  da  Courrier: 

€  Lb  naroe  Erieaan,  constniH  sur  le  nou?eau  principe,  a  fait  son  voyage  d'essai  mardi 
malin  dans  la  baie  de  New-York.  D^apris  la  compete  reussite  qai  a  cooronn^  cette  eipi- 
rtenee,on  nedbit  plas  h^teri  reconnaitre  cpie  le  calorique,  oomma  grand  titoient  na- 
torel  appliqo^  k  la  locomotion,  est  destine  k  op6rer  one  revolution  gen^rale  dans  la  navi- 
gation el  k  prodaire  d^niestimables  bienfisHs  poor  Tbamanit^. . 

9  VErietion  a  dianflimardi  matin  et  est  parti  de  William VBurg  entre  9  et  10  benres. 
A  9  benres  96  minotes,  il  a  pass^  devant  le  mil  de  pavijlon  de  File  du  Oonvernear,  et  k 

10  benres  30  mhiates  90  secondes-  il  ^tait  devant  le  fort  Diltmanl,  ayant  ainsi  parcoara 
one  distance  de  7  miHes  3/B*en;  34  minutes  et  30  secondes. 

a  De  1^  il  s*est  avanc^  dans  la  baie,  a  double  la  bou6e  iofMeure  de  Spitbeadi 

11  benres  31  minales ;  alors  il  ajet^  I'ancre,  par  sjuite  d*une  toormente  deneige.  La  d»- 
tance  entre  les  points rep6resde  niednGouverneuretda  fort  Diamant  6tantparfaitement 
d^ennin6e  par  la  trimgulation;  et  ^tant  de  7  milles  600  yards,  la  vitesseobtenuea  done 
ete  de  ik  milles  en  nne  beore.  La  consommation  du  combustible  a  hii  reconnue  ^tre 
settlement  de  6  tonnectua  anglais  pow  vingt-quatre  heures^  ce  qui  offn  tme  Seontmie  sur 
la  navigaium6  vdpewr  deplus  de94/>oiirl00.  Comme  le  navire  cale  16  pieds  lOpouccs, 
on  lel  r&ultat,  dans  nnepremik^e  experience,  a  etonn^  tous  ceox  qui  sonttnt6re8ses  dans 
reotreprise. 

»  L'£ftr«aon  pt^sente  on  aspect  trte*eiegant  et  unique ,  par  suite  de  Texistence  des 
qoatre  cbeminies  blancbes  qui  s'elivent  de  dix  ou  douze  pieds  au-dessus  du  pont,  et  qui 
ont  qoelqne  rcssemblanee  avec  des  colonnes  ioniqoes  sans  leurs  cbapiteaux.Cescbemln6e8 
ont  irente  pooces  dediamitre,  et  reposent,  sur  des  piMesfaux  blancsaassi.  Denxdeces 
colonnes  on  tuyaox  sepvent  an  degagemenl  de  Tair  de  la  maobine,  el  les  deux  antres  ser- 
vent  h  remission  de  la  fBmee..Le  tour  de  leor  base  est  ome  de  cercles  et  de  moulures 
dorte.  Ces  dorores  sont  encore  aujourd*faui ,  aprfcs  dix  k  douse  jours  de  cfaauffage, 
parfailemenl  daires .  . . 

9  Quand  on  p^n^tre  dans  le  premier  entre-pont,  Toeil  est  frapperde  Tdisence  de  tonte 
doison  et  de  Texisteoee  de  deux  couloirs  de  200  pieds  de  long  regnant  de  ebaque  c6te  des 
cbambreset  salons.  Lescabinespresentent  de  memenneligne  continue  d-un  bout^  raotre 
dn  piavire,  et  des  passages  de  cbaqoe  c6ii ,  entre  les  sdons  de  Tavant  et  de  Farriire. 
Conyiespedmen  d'arcbitcystnre  navak,  U  n*est  pas  un  naviredans  noire  magnifiqne  marine 
mavcbande  qui  poisse  lutter  avec  V Ericsson  pour  les  gracieuses  proportions  et  la  symetrie 
de  la  construction.  Tons  oeux  qui  Tout  vn  s*accordent  k  exprimer  leur  admiration  pour  ce 
beao  b4timenl  et  pour  ses  qnalites  supeHeores  comme  voilier,  htdependamment  de 
Tassistance  de  sa  raacbine. 

.»  Poor  de  poissantcs  raisons,  les  interesses  dans  renlreprise  avaient  apporte  les  plus 
grandes  precautions  el  nne  juste  mefiance  pour  empecber  qu'on  eikt  oonnaissance  k 
retranger  des  details  de  Vinstallation  de  la  machine  :  Dans  ce  but ,  des  parties  de  ceUe-ci 


—  46  — 


JPmI^  ^  flle.» A'iffte  dm  jjiam  «&  dm  mtm kmmm  fm  Vm§bmmm.  LscMi^^ 

mtc  la  yto  rnMpiM^curtitBdr;  «•  mcIb  y ,  jdwiriipywiiBdrM  ^  i 
OM  feoiile  de  papier  de  soie  a'tf  Ml  fn  Uiffctflani  6m  imjamm, 
»  Cdto  drmniimta  Uoitigoa  par  tile  iton  de  layja  r  if  Kill  mkumiqmdu 

4ttitftoan  toaPfen  paor  BWiaeffi  boiA  JwfB'i 
rcdedelaj— dbi— 'aai^ p«hli6f,at aaaa caofMi  tmmmaAqm  aOay  Booapv^ 
acakmsid  i  aoi  kctana,  da  m  wat^ye  ■aaipWt  aaralaeaffaa^aBKiii  paapaitfaii^ 
k  riaipaitam de VmwmAM doot  rEtimmm  aHl'applk^iaB fiwmht 

jj^fjconftait cwMigiiat,  ki€apiu»a  Im^  klktkikUm  k  imspkimmmMm^ 

la  fate  awt  urohmdinci,  el  enwato  noaa  iMMwHeapaa  <t  aa—Ma—  la  hiii—iH  an 
d^lail*  Woai  daiaaodlaKa  ea  ooaa^aaof  daat  Unla  ctaawa  inMafqalawi  aaraale 

ikmio^m  «H  d'eavmo  390  pMf  d«  Jan. 

j»  E|ieaste0ti^iw«atliJMdel0Qleaibai^ 
^iteal  ka^Uadrcs  ealoopia  de  fartca  doiawii ;  iiii'j  a  | 
daa$  tea  ttriaiara,  i  Mcavoir  k  charim ,  yil  pel  toe  iag6  am  wKmIb  qamM  de 
cliaqiiaeMdebfDaduBe.  OpetfiaM  ifaek  cate  peolcaataMr  MAOiemnK  datU 
oa  tfmlret  aurchmdiOT  legiw;  daw  le  ca>  d'aa  tayagaaaAartralMMCoGaliianie, 
die  pent  kn  dispose  poor  le  logcncttt  de  400  k  500  pamgen.  Un  Teatalatear,  alabli  aor 

owfean  pdsKDipa  el  adt  «b  aoiaofeaMBl  par  iaflMchuia«  parte  Tair  daai  loolaa  les 
parties  da  la  eale. 

9  Vaa  le  adUao  da  cdte*d  «a  Irwive  ma  aorle  d'aadoa  ean6  i 
^a'anrac  reotre-paol  Niperiaiir » d  qui  est  dispoii  pa^rte  ] 
^  mf'm  dm  paaugeradaa  abanbres»G'efl.lii  i 
aeUidteidcaiiafiraiiairoaprandpeaaapeuitdaaaia  paar  cetie^ 
Nmavopft  Uoiiae  oeUe  adk pniprfMenl  el  caafortahlmraf.  aMnhlwy  am 
qnalone  lits  el  tousles  accessdrcs^  les  boUes  el  Urairs  necettdrea  aax  feaMMadasertke. 

a  Be  la  cakaw  marphaodia^  noos  soiopwa  laolkpar  an  laty  siaaliir  a  famra  pont 
aapManr.  Gahpi-d  aH  occope  da  l*aTaal  a  I'ard^ ,  par  fiO  fh—hata  ;  cdkB  da  rarrik« 
caaticnnaiil  2  Uts  r hifltiaf lal  cdlesderavaiit  ffnaoaliaiment a.  Manaa? oaa eKaada^d'ahord 
cdedaroiireporlkiiieiaoDaavoai^daerfdU^darMf^  afaeksqoda 
elkeBliBcabt^i.*air  duadetTair  freidaaal  foonMaiiekaqaapartkda  aavkapar  la 
aMddoe*  La  di^odtitt^  particnliare  at  Teipaea  cattiparadfaaMiit  fiuUa  aaoap^  par  la 
flMdiipe  Q9i  perfldsd*ad4ir  aaioarde  TcaiaaiUa  des  cddnas  ana  pfoaamada  iaiWaare 
deariim  500  pieds  de  d^ek^^peaieal.  Baos  Teatie^t  aapariaar,  Taipaae  eolra  les 
cabiaes  el  le  eorps  da  aarire  est  de  12  pieds  de  krge  el  eiicok  ^gdcBMnt  taal  aaloar. 

9  Uaades  plot  imparUales  particatadUs  des  dispatitians  esl  r^SMca  dt  raodas,  el 
l  oD  aa  peal  qa'adadrer  rbdakt^  i^ac  laqaeUe  cbaqoe  portka  d'espaoa  a  iti  CMpk^ 
d'aae  nmiire  atikr 
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*  »  A^tkB  Oitte  lgritU«  parftk  tie  Mfere  mfpectton,  bow  sobihmb  twAf4&  h  rftpaee 
ffcianrp  {Kwr  niMbipt.  CcHe  place  it  Miagae  per  b  mtee  imiplMh^  el  par 
let  Btecf  caract^res  d'babilete  sop^rieare  et  de  boaoea  diipaiiUans  ipw  l^an  raaiaa^e 
isar     avIrcB  faials  dii  oaivMre. 

a  ftod^Ddaainiaiil  4a  prwcipt  «apkal ,  le  cacact^  dtallnclif  de  k  aMchine  6t 
tSmmmomtiMB  daiiilaiiiodedesacoMaiiieitkaaYaelWbredecoudieMni^ 
^  dam  paim4a  ef  Uadrea itavaHtcar$  aoaA  aiDptoyte  ii  ibumir  «o  moureaMBl  tnta- 
lair^4aii|tea<|ae'daos  Jet  daabtas  aaadbines  i  vapear  des  oarirci  de  aaen  L'anraiifpe- 
.aie«l  ii*«ida  duq^ai  le  aapltaina  frtt aeaii  lotliaat  celte  aotiaa  aaifonM  oQre  ane  d«s 
plaft  a^gaftto  eoaibiaawanii  B^eaoAqaai  ^pradattae  fuqtt'm,  Chaqua  paire  de  ttjimdm 
iraTaiileorSy  arec  leori  propres  cylindaea  aKaMfltatrea,  est  pl$dtt  parall^eaiieBi  k  Faae 
langUadinal  danaflre  :  ana  paire  en  ami  at  Taiitr^aii  airiira  daTarliia  deooaeba. 

m  :JU»  e^wim  aKmenlaiM  Maal  re»ter8to  ei  plaete  h  fnelfoe  duUaea  aa-daslut  des 
fflia<rai;laafatthpia'ayac  kiias  aaaenorat  carm^pondaal  k  ceiles  de  eefldiU  eyJiadras,  ud 
aipaea.failto  liimpismm^  daai  at  aonlieot  dd  le«iar  Irian^ulatra  poar  trasttieMra  la 
faaoa^arlNabwtaafiBlaiia^A  aalioei  la  naflaveUa  de  Tafbre  deaouahe,  par  na  mauvo- 
meqi  diagooal,  L'aagle  naoyen  de  )aur  diagonate  eUnt  d*<soviilep  45  dagr^  «a  aariirada 
ptaa  ntfik^  da  l>Rbiad^  coocbe  paur  la  madiifta  da  Tarti^re,  ei  da  45  de^  an  avaat 
dtt  meme  plan  pour  la  machine  anteriearay  oa  aaa^t  qaa  laa  fafoeB  das  4leiia  «»etaiiias 
aififaiil  {vesqoa  k  aogla  dmt,  Tana  p#r  rapfmt  I'autre.  Par  ^>  IVhi  ^iia  l^aoploi  dea 
4aw  aaaoijialla^at  de  rarbra  itH^mMmwt  des  BMehioaa  vapear  iaanoe»,  am  aioipla 
lafMraHe  plaarla  aa  •siiliau  dq  ptvire  criarique  aarvant  k  UaMaaetue^  d'ma  maoMre 
parfai|e»  la  momrament  roiatoire  o^oessaira  poor  la  mm«h^  da*  ifa«ea  k  aobea. 

a  Ed  aooiparant  plus  ^  d^aM  le  HKieaiijaiiia  da  TfricaM  araa  ia  douUa  macbioa  4 
vapour,  OD  f  ^rra  4|ae  k»  4  biallos  peiadaates  oni  diaparu » qae  k»  irareratt  aupaHaoiei  el 
ioCiffiaiuras  fonfcaappi^to  ausu;  ob  oe  fioii  plot  4  iigei  lataralea,  atpatfda^os  lout  il 
A'y '  a  plna  4a  parail^lagriam^Viy  ftm  kmri  jat#Ja  AWcaiemanl  ijusl^  et  laa  levlani  poor 
conaaiiitr  M  momramoptsooanbaaaa  mwmMB  ractiU^pai.Au  lieu  de  tooiaapcs  com^ 
plisiiiiaa,  m  ^var*  tool  sUupiament  «f»  leriar  itiaDgBlaare  paur  obaqae  wiflfakia,  arac 
Bftaamaan  at  ooaiige  s*'j  raUacbant  pour  IraasatieHre  la  foroa  d^pialent  k  la  anaMvalie 
de  Tarbre  de  oooche.  De  plus,  lea  qoatre  gigantesques  cbaodi^rea  dea  ateameis  oaaaaiqiiaii 
bpi  piaca  4  qpalia  {N»Mla  famfawa        aeti«  lai  0^ 

a  Lea  aQudaaiBafifaties  poanpas  $limeotajrai,  ks  soupapaa  do  sktttk^  ete.,  et  taot  ralii- 
rail  dd  UKrm  qm  FwpliMaiit  le  fond  d'on  ileaaMr  oe^aojqua,  out  loua  diapaoii  at  an 
liaii  danbtfiala  da  jaii«a>  doibMaor^dp  foofapea^'iajaptum^  exigeapl  cbaeBo  noe  ?  igii- 
lance  ioceaaaiite  de  la  part  de  plosieors  iMea  et  lo  aarrioo  da  plvsioara  biait  oaaaiaipLe 
.poigote  attarhtf  4  iana  aoppapa  dap  maabiflaa  ii»0t  poMr .  riglca  i  ia  aataoi^  d  an  aeul 
banma  las  AOBMoieQla  d«  oarire  aaloniqiie;  la  apaae  ea  moBTeneiitt  rarr^U  ia  amcbe 
00  arant  aoan  arrii^»  ^  rakaytissemeot  do  la  vi4aMe  spot  oUanas  k  i.*aida  da  eoUoainpie 
poigfi4a>»ana<|H'oB.ait44'iii4Q»^ter  aMooneanaot  dea  eoaditiaBa  paiticoli^^*  si  aisaii^ 
tiaMfit  daoa  la:mawBiiTiae  d^  m^fbm^  do  aAeaoMr  ocaaniqiia. 

a  Laa^iipoeitiansdo  oaviee  ^alorique  soot  Aettas  qaa  fair  lUcassaka  pour  fe  sarrjoe 
des  aMchiaes,  c'est-ii^ire  tm  poids  de  50  470  toooaau&par  heisra,  doH  passer  k  taafers 
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Im  f«jm  ctbtaDe^lcs  rcnfeme  avast  d'Mtrer  diat  Ics  cjiisib^  aOMatairef^  c« 
fflrte  qo'oa  a  caitK^  dass  TErieiMm  qae  la  teapbaUm  teit  adadkaMBt  tiop  faaaae 

9  Cone  oeoTTc  dlBgcaicoTt  le  mbcukmt  dc  r£r>c<»»     da  htaicaap  wip Wear  A 
tool  ce  4|ai  cxiita  joiqii*^  prteot  Let  i^faakiii  ^  toioit  qoatra  cjltodfct  oarcrts, 
ckacoa  de  i<8  pooao  de  diaaitn,  am  lem  pif  last  da  plat  de  Sa^^ 
jorlaee  el  ooa  coane  de  6  pied>»  peo?eai  nicoz  apprlder  la  graadcor  da  la  cooccp 
Uao.  Poor  VotmawiUm  ordioaire » le  noovcBMat  de  toole  la  BMchtoe  ait  prodigieBx. 
Noos  ae  poopaai  qae  aaof  eitiaier  trb-heaieax  de  ce  qoe  k  pnadpa  cilariqne  a  ile 
*  ^iatfadaH  da—  k  BMmde  m  ana  ^cfccBe  li  bieo  ea  rapport  aiec  am  iaipijf  i  iauii»  et  de  ea 
^e  notfe  ai^tiopok  a  ea  llioQoeor  de  riaaogorer.  » 
Vokt  U  dcacripCkn  pies  lechwigoa  da  Cownrur  : 

«  Le  Cahne  Skip  Erksmm  eit  lorti  hkr  de  U  baie  poor  k  faeonde  £bis«  f  portant 
oae  ctoqaaDtaioe  d'iaTiies^  poar  k  ploparl  joonalistef.  Parti  da  pkd  da  Gastk-Gaiden 
k  aeef  bearas  el  deflue»  il  a  et^  jasqn'eD  debon  da  fort  HaauMen  et  eat  fe?eBa  aooilkr 
prkdekBattene  vert  oae  heore.  Laistant  de  cdte  let  tpeceikv  at  kt  rtvakMf  d*otage« 
noat  alkot  citajer  d'eipliqoer  k  jeo  de  la  auchioe,  taat  espbw  UHHefob  attdodre  le 
degr6  de  ketdile  a? ec  leqad  k  capitake  EricMon  en  a  fail  Ja  dascriptko  k  tei  invitea» 
ao  broil  det  bourn  bourn  de  letiaunaotctpisteDt* 

»  LegraodpriDoipe<|aiiertdebate,celaidek  recarreotedacakriquef  ademasde 
k  fkveoteor  viagl  ant  de  reflexioat  poor  ^re  Iradoit  en  maobine :  il  eootiste  k  te  terrtr 
oomtamoient  de  k  »tee  cbalear  poor  ecbaoffer  Fair  qoe  Ton  fait  eotrer  dant  letcjiin- 
drct.  L'apparetl  ao  BMjen  daqoel  on  appliqae  ce  priocipe  t'appelk  r^gtoeratenr,  el  Tod 
peat  t'en  faire  one  id^daire  en  tapposant  qa'an  boonne  ait  k  boocbe  remplk  par  una 
epoage  m^taUiqae  cbande ;  t*U  aspire,  Tair  ext^rieer,  en  iraTersant  let  pores  de  I'^ponge 
cbaode,  s'teba^ffera  et  arrivera  cbaad  dans  let  poamoat,  Undit  que  T^ponge  ayant  ced6 
ton  cakriqne,  tera  det anoe  froide;  t*il  expire  Tair  Miaoff^,  eel  air,  en  Iraversant  denoo- 
▼eao  r^ponge,  l*ecbaafiera  at  arrivera  refroidi  k  raxt^near.  Si,  aa  lieu  de  prodnire  ces 
nooveBteaU  par  let  coatractiont  det  motdes  de  la  poitrine  det  iaditidas,  an  toolkt  esl 
adapts  k  k  boacbe  poor  prodaire  Taspiration  el  rexpiratioD,  noot  aront  presqne  la 
-atadifne  Ericsson. 

»  Cette  macbine  te  compose  de  deax  cjliodret  verlicaox  saperpot^ ;  cdai  d'en  bas 
eti  le  cylindre  Irafaillear;  cetoi  d'en  baol  est  une  pompe  qoi  compriaie  Tair  dant  le 
v^serrair  plac^  aa-dessot.  Ce  r^rroir  et  le  cjlindre  tont  nnit  par  on  lobe  qui  traverte 
k  r^gtobatear  el  parte  dettoopapetordinairet  poor  oovriroo  fermerk  oommoaicalloo. 
Seat  le  food  da  cjlindre  etI  on  foyer. 

»  Lefeu  elant  dluBi6  ,  la  premise  operation  k  fiire  poar  meltrek  maduae  eo  train 
eit^  par  uo  moyen  exterieor,  de  coniprimer  Tair  dans  k  r^roir  :  cda  fait,  on  oo?re 
keoanaoaicalkn  avecle  cjlindre ;  Tair  s'y  predpitant,  ponsse  le  piston  vert  k  bant,  el, 
oamme  cepitton  ett  li6  par  det  tiges  en  fer  aveccdui  de  la  pompe,  cdle^oomprimeinun^ 
diatementdant  le  r^voirkqnantit^d'air  qui  en  esttortie.  Latorfoceda  piston-motaur 
^Unl  k  pea  prk  doobk  de  cdlede  la  pompe,  Fair  a  prb  an  contact  du  fond  do  cylindre 
k  qii#ntit6  decbakur  n^eestaire  pour  doubler  son  Tolume  en  conservant  sa  pressioa.  La 


hoitii  de  la  force  oontenae  dans  eet  air  comprim^  est  employee  par  la  pompe  i  oomprimer 
de  Talr  (Void;  Faotre  oioitM  constitae  la  force  da  la  machine. 

m  Lorsque  le  piston  arrive  an  sommet  de  sa  coarse ,  les  sonpapes  sont  manoMiTrto 
de  maoi^  k  htrntr  le  r^senroir  d'air  firoid  et  H  laiaser  Miapper  Fair  chand  da  cylindre 
an  iraTers  do  r^g^n^tenr.Cet  air  s'j  refroidit  avani  d'arriver  dans  Vatmosphire  et  j  laisse 
la  dialear  en  magasin;  lepoids  da  piston  soffit  pour  prodoire  ce  rtoltat  et  Tamener  lai- 
m^mt  aa  baa  do  cylindre.  Les  Talves  ^ant  remises  dans  leor  pdsition  initiate,  le  piston 
Ta  remonter  de  noofean ;  mais,  i  parUr  dece  moment,  I'air  qoi  passe  da  r^serfoir  an 
cyliodre  s'tebaoSinil  en  traterunt  le  rdg^nirateur,  le  fond  cfaaaSS  da  cyKndre  n*a  plus 
^  foomir  que  la  petite  quantity  de  cfaafeai'  emportde  par  I'air  exdo  et  cdle  perdue  par  le 
rayonnement  des  surfaces  cbaodes. 

»  La  constructioa  de  YErictson  n'esl  pas  une  entreprise  commerdale ,  c*est  une  exp^ 
Hence  de  pbysiqtie  sur  ane  6che1le  gigantesque  dojeuneg^ant  am^icain.  La  coqoe  du 
naTire ,  remarqdablepar  la  perfection  des  formes ,  a  250  pieds  de  long ,  40  pieds  de 
mattre  ban,  e(  stir  test  cale  17  ^ieds.  Au-dessousda  pent,  quatre  cheminto  de  90  pooces 
de  diamMre  s'^^Tentii  12  pieds  seulement  au-dessus  du  pont :  deux  d'entre  elles  sont  les 
cheminto  des  foyers ;  les  deux  autres  servent  )i  rejeter  au  dehors  Fair  qui  sort  des  r6g6- 
n^feurs.  Les  roues  ont32  pieds  de  diamtere  et  10  pieds  delargeur. 

»  L*arbre«motear,  de  18  ponces  de  diam^e,  porte  en  son  milieu  un  coude  de  3  pieds 
8  ponces  de  rayon  au  manneton  duquel  tiennent  s*attacher  deux  bieltes  inclinees  k  Vi'^; 
en  avant  de  I'arbre ,  il  y  a  deux  appareils  tels  que  celui  que  nous  arons  d^rit ;  ces  deux 
appareils  atteKs  i  tin  balancier  mettent  en  mouvement  Tune  des  bielles ;  deux  autres 
cylindres  aTcc  leurs  pompes,  dispos^es  semblablement  en  arriire  de  Tarbre,  font  marcher 
Faotre  bielle. 

»  cTuifBRis  BT  PISTON.  —  Lcs  cylindrcs  ont  14  pieds  de  diametre ,  et  le  piston  a 
6  pieds  de  coarse.  II  y  a  un  an  i  peine ,  les  plus  larges  cylindres  qui  eussent  jamais  ele 
fondus  avaient  8  pieds  de  diamitre ,  et  Ton  doutait  qu'il  fti  possible  d*en  fondre  de  plus 
larges  sans  les  manquer.  Aujourd'bui  MM.  Boggs  et  Delafnater  sont  prAts  i  en  executor 
de  20  pieds  k  leurs  risques  et  perils.  Une  autre  difficalt£yd6clar6e  par  beauconp  insurmon- 
table  9  6tait  celle  d*emp^her  les  pistons  de  s'^aoiTer,  ce  qui  ditraisail  les  garnitures  en 
emp^hant  le  graissage.  Les  pistons  sont  des  bottes  creoses  plates  au-dessus  et  concares 
aa--dessous;  leur  ^paisseur  au  bord  est  de  6  pieds,  mais  la  garniture  n'occupe  que  la  par- 
tie  sup^ricure.  L*inl6rieur  des  pistons  est  rempli  de  pUitre  et  de  cbarbon ,  corps  mauvais 
conducteurs.  Get  arrangement  a  si  bien  r^ussi,  que  la  chaleur  de  la  garniture  est  k  peine 
suffisante  pour  fondre  le  suif. 

9  FOTOs  IT  FoifDs  DBS  GTUNDABS.  —  Lc  fond  dcs  cyliudrcs  est  une  surface  con- 
▼eze  en  dessus  et  form^e  de  mani^re  k  s*embolter  exactement  dans  le  piston  quand  celui- 
ci  descend.  Ce  fond  a  un  pouce  et  demi  d*^paisseur,  et  est  ^cbauffe  par  la  cbaleur  rayon- 
nante  do  feu  d*anthracite  ou  de  coke  plac6  cinq  pieds  plus  bas.  Cette  distance  a 
^e  adopts  pour  que  les  fonds  ne  rougissent  pas  et  a  repondu  si  bien  k  ce  qu*on  en  atten- 
dait,  qu'on  suppose  d^jk  qu*ils  pourront,  quoique  au  contact  de  Fair,  durer  plus  de  quatre 
ans,  la  dur^  moyennedes  bouilleursii  vapeur  aux  £tats-Cnis. 

9  RfiG«N«aATCUBs.  — '  Cctlc  parlic  de  I'apparcil,  la  plus  remarquable  sans  contredil, 
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est  ceUcqoi  a  M  invaitie  la  premiko  et  a  donn^  depnis  le  mouis  d*«nibanras  i  TiBTcn- 
teur.Le  reg6ii6raleur  se  compose  d'uoe  s^rie  de  loUes  miuUiques  placto  parallilemeDt 
lea  Qiiea  k  c6U  des  autres  dans  one  botte  de  6  pieds  de  largeur  sar  k  de  hautear.  Cha- 
cnne  des  tdiies  a  done  pieds  carr^;  il  y  en  a  200  pour  chaqae  cylindre  :  c*est  prh  de 
20,000  pieds  cair^.  Le  nombre  des  maiUes  est  6valu^  k  100  millions.  Les  fiis  des  toiles 
ont  on  seixi^me  de  ponce  de  diamMre. 

»  piBssioN  ET  TBMPtaATimv.  —  La  preasion  qui  a  e\i  trooT^  la  plus  a? antageose 
est  cdle  de  12  liTies  par  pouce  carr^,  o*est4-dire  uo  pen  plus qu*uiie  atmosph^  La  plus 
baate  temperature  &  laqndle  Tair  B*^ve  k  rint^rieur  da  eylindre  est  348*  Fabraibeil. 
Pour  en  doubler  le  Tolnme,  il  (bndrait  qu*il  atUigDit  450^,  mais  catte  tMpint«re  aurati 
des  inconv^nienls  qu*on  a  touIu  dviter.  Quand  Tair^ap^  avoir  £ail  le  traiail  qui  lui 
est  assigne  dans  la  macbine,  est  rejet^  bora  da  batea««  il  n'a  plus  quo  treote  degr^  de 
cbalenr  au-dessns  de  la  temperature  eiterieure.  Quand  la  macUsft  doone  15  ooupa  de 
piston  par  minutCf  la  qnantitd  qui  a  fonetioone  par  beare  daMl'apparett  est  en  poidsde 
75  tonnes.  On  pent  arec  cette  donnee  cakuler  la  quantitii^B  obaiaur  enlevte  par  Tair 
rejete  au  dehors,  en  se  rappelant  que  la  eapacite  od^ifique  de  ce  gax  est  senlement  ua 
quart  de  celle  de  I'ean. 

»  d£tbnts.  —  Un  arrangement  essentiel ,  quoiqnenon  appareni,  eat  cdui  des  apparel 
de  detente  qui,  en  ferment  les  soupapes  avent  la  fin  de  la  course,  permetteni  d*emplojer 
la  puissance  d*expansioh  de  Tair.  Dans  la  pompe,  Tair  pris  4  lapresuon  ext6rteure  n'ar^ 
rive  a  la  pression  de  12  lirres  que  quand  le  piston  a  pareouru  30  pouees  de  sa  courae. 
Dans  le  cylindre  la  pression  est  de  12  livres  par  podoe  pendant  les  deux  tiers  de  la  course; 
la  valve  est  alors  ferm^e ,  et  le  dernier  tiers  est  paroouru  p^  le  pmivoir  eapansif  de  Tair. 
Or,  pour  avoir  12  livres  de  pression  rcelle,  comme  il  y  a  d'nn  cdt6  du  piston  15  livrea  de 
pression  atmosph6rique,  il  y  a  au  dedans  27  livres  de  pression;  eeci  detenda  dans  la 
proportion  de  deux  volumes  k  trois,  laisse^  la  fin  de  la  course  18  Uvres.  C*est  seulenent 
trois  livres  par  pouce  au-dessus  de  la  pression  ordinaire. 

»  Les  autres  parties  de  la  nouvelle  machine  n*offirent  aucune  disposition  qui  nous 
paraisse  m^riter  d'etre  mentionn^e  perticoliirement. 

»  M.  Ericison  affirme  que  son  bateau  eonsommera  seulcment  €  tonnes  de  charbon  par 
24  heures,  en  produisant  le  travail  de  600  cbevaux*  L'exactitude  de  ces  previsions  doit 
recevoir  la  sanction  de  la  pratique ;  mais ,  si  elles  se  r^alisenty  il  prendre  rang  k  odte  de 
Watt  et  de  Fulton,  en  accomplissant  one  de  ees  r^vohuiona  pacifiques  qui  font  gagner 
des  sikles  k  I'humanite. 

»  En  lerminant  ses  explications  ,  le  capitaine  Ericsstm,  qui  n*est  pas  riche,  a  dit : 
«  Depuis  vingt  ans  que  je  travaille  k  ma  machine ,  j'ai  ^t^  arr^te  tris-4ouvent  par 
des  di£Bcultes  iroprevues  ;  j*ai  eu  des  impossibilites  apparentes  k  stirmonter ;  mais  jamais 
je  n*ai  ^t^  arr^te  par  le  manque  de  capital. »  C^est  le  plus  beau  compliment  qui  ait  jamais 
ete  fait  au  g6nie  d*entreprise  des  Am^ricains ,  et  ce«x  qui  aujourd*hui  eo  pouvaient 
prendre  la  plus  grande  part  pour  eux  etaient  MM.  KUching  et  Stoughton. 

«  Victor  BEAUMONT,  inginieur  ewil.  » 
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MODE  DE  FABRICATION  DES  TUYAUX ,  ARBRES  ET  ES8IEUX  CREOX , 
ROUES  POUR  CHEMINS  DE  PER,  etc., 

MI^TAUX  MALLEABLES. 


Un  ingioicBrMiiMcain,  SL  P.'G.  GwrdiMr,  y\tnid%  proposer  ud  mode  nouveau  pour 
fabriqiier  Ics  tajaiiz  ^  les  arbres  et  essieui  trcfdx,  leg  roues  pour  chemios  de  fcr,  etc.,  en 
m^ax  MalHiUei,  qo*il  fa^nne  par  vote  de  pro$$ion  entre  Ics  matrices  auxquellcs  il 
imprime  an  motivement  de  rotation ;  et  pour  donuer  nne  id^  de  ce  genre  de  fabrication, 
il  soppoae  d'aboni  ^'on  Tappliqiic  an.  cm  d*uoe  roue  de  vehicule  pour  chemin  de  fcr 
qu*ott  Be  propose  da  fa^^ontoerjiTec  uoe  masse  de  fer  doux  ou  malleable  cbaufTee  au  rouge. 

Si  celta  masse  defer  ,(tit^il  ,>e6i  cbaitff(6e  et  plac^  entre  deux  matrices  auxquelle  on 
hnprime  vne  pression  eonM^rabH  on  produira  une  f oue  dont  la  forme  correspondra  4 
oelle  des  outils'denl  on  auifa  fail  usage;  or,  la  roue  ainsi  produite  manquera  de  fini  et  de 
poll,  et  m^me  dans  la  plopart  des  cas  elle  pr^sentera  des  ger^ures  et  des  irr6gularites  de 
nature  souvent  h  lei  enk? er  touie  «oo  utility  ou  toute  sa  valeur  comme  organe  de  T^bi- 
cule,  comme  roue.  Mais  si,  ind^pfendamment  de  la  pression  en  ligne  directe  ct  pcrpendi* 
culaire  au  cliamp  de  la  roue,  on  ^'oute  k  cette  pression  nn  mouvement  de  rotation  des 
matrices  dans  des  directions  oppos6es,  il  en  r&ollera  que  la  masse  de  fer  se  trouvera  tra- 
▼aill^  dc  mani^re  que  les  fibres  se  disposeront  en  anneaux  concentriqoes  ou  mieux  en 
spirales  ou  eo  helices,  et  que  ce  travail  produira  une  roued*un  beau  poli,  d'une  surface 
pore,  nette^  r^Uke,  fra*ppte  et  estamp^e  dans  une  masse  sulide  et  toute  pr^te  &  ^re 
montee  sur  son  essieu  apr^  avoir  ^t^  al^ee. 

Pour  second  exemple,  M.  ffare/tn^  prend  nne  fabrication  toute  differente,  celle  des 
tnyaux  de  plomb  faits  i  froid  par  pression. 

Si,  dit-il,  OB  agit  par  pression  sur  une  masse  de  plomb  qui  est  froide  pour  fabriquer 
uo  tujau  \  la  maniire  ordinaire,  la  force  neeessaire  pour  refouter  le  m6ta]  el  le  faire 
avanccr  h  travers  les  IHiires  ou  les  matrices  est  tr^onsid^rable  et  cxige  I'emploi  des 
presses  hydrauliqnes.  Le  tu  jau  ainsi  produit  sort  toujours  avec  le  grain  ou  la  fibre  dn 
m^tal  coucb^e  sur  la  longueur  du  tuyau,  et  est  tris-sujet  \  se  fendre  et  k  crever  dans  ce 
sens  quand  on  le  soumet  i  nne  pression  int^rieure  m^me  assez  I6g^re »  ou  iorsqu'on  le 
courbe  pour  lui  donner  Ics  formes  requises  dans  les  travaux.  Mais  si  la  masse  de  plomb, 
soit  froide, soit  cbauffee,  est  plac^e  dans  une  chambre  ou  dans  une  fili&re  qui,  pendant 
qu'on  soumet  4  une  pression  relativement  mod^r^e,  re^oit  aussi  sur  le  cdl^  et  dans  le  point 
0^  le  tuyau  se  forme  et  s*6tire  Taction  d'une  malrice  rotative ,  la  force  n6cessaire  sera 
alors  bien  moins  considerable  quedans  le  cas  pr6c^ent,  et  Taction  de  la  macbine  rotative 
aura  pour  r^ultat  dc  coucber  la  fibre  du  m^tal  transversalement  \  Taxe  ou,  en  d*autres 
termes,  de  la  disposer  en  spirale. 

Nous  ne  d^rirons  pas  les  dispositions  m^caniques  employees  par  M.  Gardiner  pour 
realiser  le  double  eflet  de  la  pression  etde  la  rotation  des  matrices  sur  le  m6lal  malleable 
a  froid  ou  rendu  tel  par  une  Evaluation  de  temperature,  parce  qu*fl  n*est  pas  de  m^- 
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nicien  qoi  ne  pui«e  inmiMiatanieiit  ki  oonoevoir  par  la  pensie ;  seokiiieot  nous  dirons 
qae  le  monvement  de  rotation  des  fillires  oa  des  matrices  doit  ^tre  assez  lent  et  qu'on  ne 
doit  op^rer  qn'autant  qae  le  m^l  pr^sente  la  dacliiit^  n^cessaire  poar  que  la  rotation 
dci  oatils  j  puisse  d^placer  la  fibre,  c*est-ii-dire  qu*il  faut  r^chauffer  les  m6taiix  qai  ont 
besoin  de  chalear  poar  accrottrelear  dactilit^  aussit6t  qu'ib  le  refroidiaseot  an  deli  d*un 
certain  terme.  Da  rette  la  pression ,  la  vitesie  de  rotation  et  la  chalear  se  riglent  suivaDt 
la  nature  de  chaqae  mital  et  Tespke  de  piice  qn'on  vent  fabriqaer. 


MODE  DE  PREPARATION  DES  BAINS  DE  TEINTDRE, 

Pai  M.  i.  BRAZIL. 


1*  On  fait  nsage  du  savon  oa  d*one  autre  matiire  M?onnease  dissoute  dans  I'eaa  poar 
fadliter  Textraction  des  princlpes  colorants  de  la  garance,  dela  garancine  et  aotres  ma- 
tiires  colorantes,  dans  les  proced&  de  teinture.  Les  proportions  sont  250  grammes  de 
savon  (saTon  d*hui]e  de  palme  de  preference)  par  5  kilogr.  de  garance  avec  la  quantite 
ordinaire  de  craie  pilee  et  d*eaa.  On  introdail  les  tissos  qu*on  veut  passer  en  teintore  k 
la  temperature  de  ^  k  25*  C.  qu*on  ei&ve  pen  k  pen  jusqu'li  80%  aprb  quoi  on  les  retire. 
On  pent,  au  lieu  de  la  proportion  de  sa?on  ci-dessns,  employer  la  moitie  ou  les  deaz 
tiers  des  bains  dont  on  s*est  senri  pour  le  premier  passage  ao  savon,  et  dans  les  denx  cas  la 
garance  doit  ^tre  ajoul6e  a?ant  Tiotroduction  des  tissus  dans  ce  bain. 

2*  On  se  sert  d*une  solution  de  borax  ou  de  borax  combing  au  savon  pour  extraire 
plus  facilement  les  principes  colorants  de  la  garance  et  aotres  matiires  pendant  Top^ra— 
tion  de  la  teinture.  Quand  on  se  sert  de  borax  seal,  la  proportion  est  de  250  grammes 
poor  6  kilogr.  de  garance,  et  quand  on  combine  le  savon  au  borax,  de  125  grammes  de 
cheque  pour  5  kilogr.  de  garance,  avec  la  proportion  de  craie  ordinaire. 

3^  On  sature  les  pikes  de  tissu  avant  d*y  appliquer  le  mordant  avec  une  solution  de 
savon  dans  Teau  qu'on  laisse  s^cher  dessus  avant  d*y  appliquer  ce  mordant.  A  cet  effet 
on  prepare  une  solution  de  500  grammes  de  savon  dans  60  litres  d'eau,  solution  d*ane 
force  convenable  quand  les  tissus  seront  introduits  k  F^tat  sec,  mais  qui,  quand  ib  sortent 
des  coves  k  blancbiment  et  k  Tetat  bumide,  a  besoin  d'etre  un  peu  plus  forte. 

On  prepare  un  autre  bain  pour  le  mime  objet  en  ajoutant  k  I'eau  des  bains  au  savon 
autant  de  rlsine  qu'elle  pent  en  dissoudre,  et  on  se  sert  de  cette  liqueur  comme  de  la 
prec6dente. 

Enfin  on  troisiime  bain  consiste  en  eau  i  laquelle  par  cbaque  30  litres  on  ajoute 
500  grammes  de  borax  avec  toute  la  rlsine  qu'il  pent  dissoudre. 

k*"  On  se  sert  d*une  solution  de  savon  ou  de  borax  seul  ou  combing  avec  le  savon  pour 
faciliter  Tcxtraction  des  principes  colorants  desbois  de  teinture  et  des  matiires  cok>rantes , 
la  quantity  de  savon  ou  de  borax  dependant  de  la  nature  du  bain  qu'on  veut  preparer  et 
du  bois  dont  on  se  sert. 
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CAI8SE  GfeNllRALE  DE  RETRAITE  SOUS  LA  GARANTIE 

DE  VtTAT. 


A  la  date  da  31  d^cembre  1852,  apr^  20  mois  d'existence,  la  Caisse  a?ait  re^u 
938  depots,  faits  aa  profit  de  686  assures,  et  s'^levant  en  principal  et  int6r^ts ,  dMaction 

faite  dea  soaames  perinea  pour  frais  d*administration ,  k  fr.       169,656  07 

Pour  garantie  de  cette  somme  la  Caisse  avait  en  portefeuille  des 
inscriptions  nominatives  de  la  dette  publique  beige  h  2  1^2  p.  c. ,  au 
capital  nominal  de  320,000  franca,  acquises,  au  cours  moyen 
de  52  9/16,  pour  la  somme  de  168,133  fr.  12  c.  *,  et  valant ,  au  cours 

du  jour  (57  1/8),  fr.       182,800  » 

Independammcnt  de  ce  gage,  les  operations  de  la  Caisse  sent  plac^es  sous  la  garantie 
subsidiaire  de  r£lat,  aux  termes  de  Tart.  I'^'de  la  loi  dn  8  mai  1850. 
Les  recettes  de  Texercice  1852  se  sont  elevees  k  la  somme  de  fr.  102,118*97,  k  savoir : 

U  Sommes  vers^es  pour  la  constitution  de  rentes  fr.         95,576  39 

2^  Supplements  pay^  pour  frais  de  funerailles  et  d 'inscriptions  .  .  1,395  80 

Ensemble  fr.        96,572  19 

9»  lot^r^ts  des  inscriptions  de  rente  appartenant  k  la  Caiase  .  *  .  .  .        5,546  78 

Total.  .  .  .  .       102,118  97 

Les  rentes  ?iagires  constitutes  au  31  decembre  1852  s'tlirenl  k  la  somme  de 
48»636  francs,  et  se  subdivisent  ainsi  qu*il  suit : 


RENTCSGONSTITUiES 

AGE  FIXJ^  POUR  L  ENTREE  EN  JOUISSANCE  DE  LA  RENTE. 

TOTAL. 

B!(18$i. 

EM  im. 

15,812 

U,676 

28,488 

4,958 

6,636 

,  11,892 

1,1S3 

7^m 

49,980 

28,716 

48^ 

1  Ab  si  d^mbre  1851  il  rettair  difponible  one  fOomie  de  7^  fr.  84  qui  a  conrertk  en 
rentes  ivr  TEtat  an  moii  de  Jaafier  raiTaot. 

4. 
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Les  recettcs  faitef  poar  U  coosUtotion  de  rentes ,  peodaot  rexercioe  1852  ,  se 


Utfenl  comme  il  suit  eotre  les  neof  provinces  : 

ProWnee  d'Anvers.   2,858  19 

—  de  Brabant   54.22fc  52 

—  de  U  Flandre  ooddentale   5^  38 

—  de  la  Flandre  orientale   13,187  68 

—  deHainaut   4,771  96 

J-      delate   10,06184 

—  delimboarg   286  76 

—  de  Loxemboarg   892  50 

—  de  Namur   5,483  34 

Toul  fr.  96,572  19 


Le  tableau  qoi  saitindiqae  la  repartition  des  nooTeaos  d^posanta  sai?ant  le  sexe  et 


la  profeasion. 


PROFSSSION. 

nana. 

TOTAL. 

2 

• 

2 

28 

389 

28 

22 

80 

3 

2 

8 

1 

2 

8 

6*  Profmioni  lib^rales  (membret  du  clerg^,  instilatears. 

m^dedos ,  artistes ,  candidats  notatres ,  commis  de  mai- 

18 

» 

13 

7*  Service  public  civil  (employ^  de  rMtat*  des  provinces 

18 

18 

8 

8 

8 

23 

26 

74 

808 

Assort  ioscrits  avant  le  I*'  Janvier  1882.  .  .  . 

98 

85 

178 

827 

159 

686 

Pendant  I'ann^e  1853 ,  cinq  sod^t^  de  seconrs  mntnels  reoonnues  par  le  gonveme- 


meiit  oot  appori6  des  modifications  i^lenrs  statnts,  afin  d'enconrager  et  de  faToriser  la  par- 
tidpalioB  de  tears  mend>res  k  la  Cabse  g^n^rale  de  retraite.  Ge  soot : 

1*  La  caisse  de  pr^vejaDoe  fondle  par  le  Gerde  pfaOanthropiqae  de  Gani; 

9*  La  sodM  en  favour  des  ouvriers  de  la  viUe  de  Mom ; 

S*  Id.  id.  armuriers  de  la  ville  de  Lidgt; 

k'         id.  Id.  deUiriUede  JfMm,^ 

5*  UAssodatum  de  priroyance  institute  k  Molmet, 


BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


D^aiprds  iem  pabllcatlons  toltes  dans  le  Honltear  pendant  le  uioIa 

de  Janvier 


Dcs  arriles  royaox,  en  date  du  30  d^ceoibre  185i,  accordent: 

A  la  dame  veuve  Laehaoss^e,  domidliAc  k  Li6ge,  roe  Gr*try,n»  7,  des  brevets 

d'iDfention  de  1 5  aiin^es  poor  : 

I'^Une  machine  k  stUser  et  i  polir  intirieorement  les  canons  de  fosil: 
2*Une  machine  it  fa^nner  le  logement  de  la  cheminie  dan»  les  arnies 

a  feo; 

3*  Un  proc^de  servant  h  fabriqoer  les  canons  de  fosil  sans  soodore  ; 
4*  Doe  machine  k  forer  les  canons  de  fusil ; 
5*  Un  tour  k  tourner  les  canons  de  fosil ; 

Deox  machines  servant  k  faqonner  les  cbemin^es  poor  armes  k  feo  portatives ; 
7*  Une  machine  k  imoodre  le?  canons  de  fosil ; 

Et  8*  Cne  machine  k  confeclionner  les  bootons  des  colasses  de^^  armes  a  feu 
portatives ; 

Ao  sieor  Oolait  (J.),  inginieor  civil,  domicilii  k  Schaerfoeek,  vierlle  chaossee 
de  Haecht,  n*  60,  des  brevets  d'invention  de  qoinze  anodes  poor  : 

i*  Un  proc6d6  dc  fabrication  du  coke  avec  les  divers  cbarbons; 

2*  Un  nooveau  systime  d^appareil  k  chaoffer  lair  poor  les  haots  fourneaux ; 

Ao  sieor  Denton  (J.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  roe  du  Marchi, 
chez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on  brevet  dimportation  de  dix  anuses 
poor  des  perfectionnements  aux  metiers  k  fabriqoer  le  veloors  6pingl6,  brevet6 
ett  sa  favour  en  Angleterre  poor  quatorze  ans  leSCaotkt  1853; 

Ao  sieor  De  Greef  (E.),  domicilii  k  Hal^  porte  doMons,  6,  on  brevet  dlnvoation 
do  qoinze  ann6es,  poor  on  po^le  servant  k  fairo  la  coisioo  et  I  proditire  do  gaz 
d^idairage ; 

Ao  sieor  Cabaret  (A.),  domicilii  k  Bruxolles,  roe  S^nte-GatberiAO)  33,  on 
brevet  de  perfectionnoment,  de  qoatorze  ao]ite»,  poor  des  modifications  aox 
procM6s  de  porificatioD  des  soudes,  des  potasses  et  doe  rteinos^brovotfe  ensa  favour 
poor  15  ans,  le  23  Hiars 

Ao  bieor  Poissonnior  (P.),  domicilii  k  Smt-Josso-ttn-Noodo^roo  Godefroid  do 
Booillon,  47,  on  brevet  d'iniwation  do  qoiazo  aan^oo^  poov  on  in^nisaio  propro 
k  prendre  la  mesore  d*0M  porsonno  ii  habiUof  ; 
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An  sieur  Labarre  (P.-J.-C),  m^canicien,  domicilii  k  Frasnes-lez-Gosselies,  an 
brevet  d*inveDtion  de  dix  anodes  pour  une  cbarrae  i  pieds; 

Au  sieur  Royer  (A.)?  nigociant,  domicilii  k  Namur,  un  brevet  d'iDTention  de 
quinze  annies  pour  des  perfectionnemeots  dans  la  fabrication  des  creusets  de 
verreries. 

A  la  sociili  anonyme  des  manufactures  de  glaces,  verres  k  vilres,  cristanz,  etc., 
itablie  k  Brnxelies,  rue  de  Jiricho,  un  brevet  d*invention  de  dix  annees,  pour 
nnprocidid  application  de  dessins  sur  verre; 

Au  sieur  Manscll  (R.-C),  domicilii  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un 
brevet  d'imporlation  de  dix  annies,  pour  des  perfectionnements  apportes  dans 
le  materiel  descheminsde  fer^  bre?etis  en  s^  faveur  en  Angleterre  pour  14ans, 
le  24  avril  1852; 

Au  sieur  Gbarrin  (L.),  domicilii  It  Bruxelles,  rue  de  FHApital,  37,  un  brevet  de 
perfeclionnement  de  neuf  annies  et  six  mois,  pour  des  modifications  k  la  balle 
h  carabine,  brevetie  en  sa  faveur  pour  10  ans,  le  19  aoil^t  1852 ; 

Au  sieur  Kips  (M.)  ^  domicilii  k  Liege,  rue  Saiut-Jean-en-Isle ,  n«  25,  un  brevet 
d'inventionde  dix  annies,  pour  Tapplication  d'une  bande  mitallique  destiuie  aux 
portiires  de  voitures ; 

AusieurKraus$(E.-F.),  domicilii  i^Bruxelles,  rue  des  Princes,  12,  cbez  le  sieur 
Devis,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  10  annies,  pour  un  systime 
d  application  de  Tilectriciti  k  la  guirison  des  maladies,  brevete  en  France  pour 
15  ans  le  15  juillet  1852  en  faveur  du  sieor  Burcq. 

Au  sieur  Hughes  (T.))  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  20,  chez 
le  sieur  Stoclet,  avocat ,  son  mandataire,  un  brevet  dlmporlaiiou  de  13  aunies, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  chaudiires  a  vapeur,  brevetis 
en  Angleterre  pour  14  ans  le  1*'  octobre  1852  eti  faveur  du  sieur  Barraus ; 

Au  sieur  Howden  (William),  domicilii  chez  le  sieur  Stoclet,  sou  mandataire,  un 
brevet  d'imporlation  de  14  annies,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication 
des  coussinets  des  chemins  de  fer ; 

Au  sieur  Parera  (G.))  domicilii  k  6and,  rue  du  Hareng-Pec,  n«  6,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  annies,  pour  un  instrument  k  extirper  les  cors  aux  pieds; 

Au  sieur  Kriel  (P.-J.))  domicilii  k  Bruxelles,  boulevard  de  TAbattoir,  n**  42,  an 
brevet  d'invention  de  15  annies,  pour  un  systime  de  tuyaux  de  drainage ; 

Au  sieur  Bolland  (M.-J.),  domicilii  k  Dison,  un  brevet  de  perfeclionnement 
de  treize  annies  et  six  mois,  pour  des  modifications  aux  broches  pour  filature  de 
iaine,  dijk  breve  ties  en  sa  faveur  pour  15  ans,  le  19  aoAt  1851  ; 

Aux  sieurs  Perrier  (J.-B.)  etDeroux  (H.),  domiciliis  i  Jemmapes,  un  brevet  din- 
vent  ion  de  quinze  annies,  pour  une  machine  k  ilever  de  grandes  masses  d*eau  ; 

Au  sieur  Henry  (M.))  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Gour,  n<>  74,  chez 
le  sieur  Piddington,son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  dix  anaees,  pour 
des  perfecUonnements  aux  machines  k  tricoter,  brevetis  en  Angleterre  pour  qua- 
torze  ans,  le  7  octobre  dernier,  en  faveur  du  sieur  BrooHian ; 
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Am  sieorsHouget  et  Teston,  domiciliis  i  Hodimont,  an  breTet  de  perfecUon- 
nementde  dix  ann^es,  poor  des  perfectionnemfnts  aux  machines  ii  carder  et  filer 
des  fits  de  plosieurs  conlenra ; 

Aq  sieor  I)efraine(L.)9  domicilii  i  Liige,  station  des  Guillemins,  hdtel  daChe- 
min  de  Fer>  an  brevet  de  perfectionnement  de  qmtre  annies  et  bait  roois,  ponr 
des  modifications  i  la  fabrication  do  gaz  d*ielairage,  hreyeite  en  sa  favear  pour 
cinq  ans,  le  t4octobre  1859; 

An  sieor  Laporte  (fi.))  domicilii  i  Saint- Josse*ten-Noode,  rue  da  Marchi,  n*  2, 
cfaez  le  sieur  Biebnyck,  son  mandataii:e,  nn  brevet  d*importation  de  qnatorze 
nies,  ponr  un  procidi  de  fabrication  de  stores  transparents,  breteti  en  sa  fa?eur 
en  France,  pourquinzeans,  le  IS  dioerobre  \%9t: 

An  sieur  Girard  (A.),  horloger,  domicilii  ii  Liige,  place  Saint*  Lambert : 

1*  Un  brevet  dlnventiou  de  quinze  aonies  pour  un  pont-tube; 

8*  Un  brevet  dlnveotiou  de  quinze  annies,  pour  une  icbelle  de  sauvetage ; 

3*  Dn  brevet  dinvention  de  quinze  annies,  pour  une  machine  iotermiuiaire 
de  toute  puissance  micanique; 

Au  sieur  Petersen  (Ferdinand),  nigociant,  domicilii  i  Bruxelles,  rue*Philippe 
de  Champagne,  n*  9,  chez  le  sieur  Coupez(J.)9  son  mandataire,  un  brevet  d*iu- 
vention  de  cinq  annies,  pour  des  procidis  de  lavage  et  de  digraissage  des  laines, 
brevetis  en  sa  faveur  en  France,  pour  18  ans,  le  17  septembre  1852; 

Au  sieur  Macpherson  (A.)?  domicilii  i  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Mar- 
che,  2,  chez  le  sieur  Diebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  neuf  annies  et  huit  mois,  pour  des  modifications  au  procidi  d*ipuration  du 
gaz,  breveti  en  sa  faveur  pour  dix  ans  le  9S  septembre  185i ; 

Au  sieur  Macnie  (J.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Marchi,  9, 
chez  le  sieur  Biebuyck,son  mandalaire,  un  brevet  d*importation  de  treize  annies, 
pour  un  procidi  de  fabrication  des  tissus  ouvris,  brochis,  etc.,  breveti  en  sa 
faveur  en  Ecosse  pour  14  ans  le  26  dicembre  18S1  • 


Desarritis  royaux,  en  date  du  13  Janvier  1853,  accordent : 
Au  Gomte  de  Lannoy  (Ed.)?  domicilii  k  Bruxelles,  rue  dn  Marais-Saint-Jean, 
n**  19,  chez  le  sieur  Donas,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement  de 
quinze  annies,  pour  des  modifications  apporties  k  Tinstrument  nommi  sU- 
reoscope; 

Au  sieur  Martin  (G.  ),  domicilii  i  Stembert  ( Liige),  un  brevet  dinvention  de 
dix  annies,  pour  un  cylindre  servant  k  aiguiscr  les  cardes  des  machines  k  carder 
la  laine ; 

Au  sieur  Alex(J.),chimrgien  dentiste,  domicilii  k  Bruxelles,  place  Belliard,  3, 
nn  brevet  d'invention  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  placement  des  dents 
artifidelles ; 

A  la  demoiselle  Boisblache  (C.\  domiciliie  k  Bruxelles,  rue  du  Marronnier,  1 , 
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OQ  hmH  d  ra?eBliAn  de  dii  annies,  poar  aiie  tnaehine  serfant  k  U  ooafediun 
dfs  dcs  de  domino ; 

Au  sieor  FoacM  Lepellelier,  domicilii  k  Braxelles,  pbce  da  Grtod^^bloii,  SO, 
cbez  le  sifor  Stoolet,  aTocat,  sod  maodaUirf : 

1*  Uo  bffevat  d*imporfatioii  d«  quaUm  awiies,  po«r  uo  ittodedo  disriilalioa^ 
hrtneii  eo  Frauce  pour  IS  aos,  lo  4  decembre  dernier ; 

2*  Un  brevet  dImporlalioD  de  qoalorze  aoB^^  poor  on  mode  de  trtilcmenl 
de  la  graioe  de  «olMiiier,  brevei^  ea  Fraaee  pour  quince  aas^  le  4  dteembre 
dernier ; 

An  siear  Babot^Daiuares  (H.-F.),  domieilic  k  Moos,  un  brevel  d  luvealioa  dc 
qoioze  annies,  pour  un  procide  de  ridociion  de&matiires  zinciAres^ 

Au  sieor  Defiraine  (L.),  domieilii  k  lM%e^  atalion  des  GuiUemioa,  bdiel  du  Che- 
mio  de  fer,  un  brei et  d^inventioB  de  dix  ann^es,  poor  m  pf ocide  de  bbrioatioii 
do  coke; 

Aoslear  Herman  (Nicolas),  domicilii i  SooTeraia^Waodre (LMge),  on  brevet 
dInventioD  de  dix  annies,  poor  un  systime  d*aniiea  I  fen ; 

Ao  sieor  Deroanel  (L.-J.),  domicilii  k  Schaerboek,  me  de  Brabant,  n* 
chfz  le  sieur  Henry,  son  mandataire,  on  brevet  d'invenUoo  de  quinze  ansies, 
poor  la  composition  d'une  liqueur  stoutackiqoe; 

Au  sieur  Deolscb  (A.)i  domicilii  k  Saint^asse-len^Noode,  me  du  Marohe, 
cbez  le  sieur  Biebuyck,  son  maadataire,  un  brevet  dlmportation  de  treize 
annies  et  boit  mois,  pour  un  procid^  de  priparaiion  de  Thoile  de^inee  k  diversfs 
applications  indostrielles ,  breveti  en  su  favour  en  France,  pour  15  aas,  le 
27septembrelH5t  ; 

Au  sieor  WUlz-Lord  (T.)»  domicMti  k  Saint*Ailles,  Ghemin  de  ronde,  n«  1 , 
chez  le  sieur  Sacri,  son  mandataire,  un  brevet  dlmporlation  de  treize  annies, 
poor  des  perrectiooBemeots  apportis  aux  machioes  a  priparer  les  matiires 
filamenteuses ,  brevetis  en  sa  bveiir  en  Angleterre  poor  qnatorze  ans ,  ie 
10  join  1858 ; 

Ao  sieor  Pauwels  (Fran9)is),  constracteor,  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jean, 
rue  de  Launois,  n*  16,  nn  brevet  d*invenliou  de  quinze  annies,  pour  one  ma- 
chine k  opirer  les  diblais  et  rembbis  ; 

Au  sieur  Malvoz  (G.-J.),  ferblantier,  domicilii  k  Gharleroi,  uo  brevet  din- 
vention  de  dix  annies,  pour  un  quinquet  riflecteur ; 

Au  sieur  Herman  (J.~U.),  domicilii  k  Liige,  rue  devant  les  Minenrs,  n*"  18,  un 
brevet  d'iuTention  de  dix  annies  peur  un  systime  de  pistolet; 

An  siear  Wall  (A.  ^,  domicdic  k  Braxclles,  boulevard  de  Waterloo,  77,  chez  lo 
sieor  Sainthill,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annies,  poor 
un  systime  do  oonserution  des  mitaux,  breveti  en  Angleterre  pour  14  ans,  Ic 
idicembre  1854; 

Au  sieur  Delloye-Smal ,  domicilii  k  Hoy ,  roe  Saint-Remy ,  on  brevet  de  per- 
fecUonnement  de  douzc  annies,  pour  des  modifications  aux  fours  jumeanx 
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detiincs  ii  U  bbricatioii  des  UUes,  brevet^  en  m  fa?fur  poor  15  ann^es,  le 
11  ami  1850; 

AttMeorOafrt,  doraidKe  k  Braxdiea,  rae  aai  Liines,  86,  ohez  le  aieur  Le* 
grand,  son  roandataire,  an  brevet  dlmporUlion  de  quatorze  annies,  poor  one 
chiksM  atliideUe,  bvefette  en  Frame  poor  15  aanies^  leli  oclobre  dernier,  en 
faf  eor  du  sieur  Lavigue ; 

Av  fievr  llicbt(L.),  domioilM  cbez  le  sienr  Legrand,  son  mandataire,  nn  brevet 
cVimporlation  de  qmiorze  annies,  povrdes  perfectionnements  dans  la  fabrieation 
des  cbandelles,brmtis  en  France  poor  15ans,  le  17  ootobre  dernier  en  farenr  da 
sieor  Lepage; 

Au  siear  David  (J.'L.)^  domieilii  ehti  le  siedr  Bieboyok,  son  mandataire, 
un  brevet  d*importation  de  diz  ann6es,  poor  ane  machine  i  ^pentir  (enlever 
les  bootons)  les  6loifes  de  laine,  brevets  en  sa  favenr  en  France  poar  15  annies, 
le  8  Janvier  1848; 

An  sieur  Labrosse  (M.),  domicilii  cbez  le  siear  Legrand,  son  mandataire^  an 
brevet  dimportation  de  qaatorze  ann6es  ponr  des  perfectionnements  anx  appa- 
reUs  servant  k  la  prodoction  du  froid  par  r^vaporatioo,  brevetis  en  France  poar 
qainze  ans,  le  20  dieembre  dernier  en  faveur  do  siear  Vion ; 

An  siear  Mathica  (J.)?  domicilii  chez  le  siear  Biebayck,  son  mandataire,  an 
brevet  de  prrfectionnemeni  de  treizeaonies  et  neqf  mois  poor  des  modifications 
dans  la  preparation  da  gatta-percha  ft  da  caontchouc,  brevelie  en  sa  favenr  poar 
quatorze  ans,  le  4  novembre18S!2; 

An  sieor  Kirkpatridc  (W.-H.)?  domicilii  h  Ixelles,  rue  Souveraine,  n*  44, 
un  brevet  dimportation  de  10  annies,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation des  tabes  en  gotta- percha ,  brevetis  en  Angleterre  pear  14  ans,  le 
^1  join  1852,  en  fovear  du  siear  Burgess  (W.); 

Aux  siears  Sassiat  et  G",  domiciliis  chez  le  siear  Stoclet,  tear  mandataire,  an 
brevet  d  importation  de  14  annies,  povr  une  machine  propre  aox  travaax  de  ter . 
rassement,  brevetie  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  27  novembre  1852; 

An  sieor  Jaoobs-Donckerwolcke  (J.-B.),  domieiiii  k  Broxelles,  roe  de  TEscalier, 
II*  45,  on  brevet  dmvention  de  15  aunies,  poor  one  machine  servant  k  lostrer 
Irs  fits  de  liu  a  coodre. 


Des  arrites  royaux,cn  date  do  SO  Janvier  1853,  accordeot  : 

Au  sieor  Nollet(Gh.)9  horloger,  domicilii  k  Gand,  rue  Magelain,  n*  21,  un  bre- 
vet d*invention  de  qainze  annies,  pour  une  horioge  on  cadran  ilectriqae ; 

Au  sieor  Jaamart  (J.-J.},  domicilii  k  Bruxelles,  roe  du  Marais-Saint>Jean,  10,  * 
no  brevet  d*invention  de  quinze  annies,  poor  on  procide  de  rooissage  do  lin ; 

An  sieor  Delstanche  (Ph.),  domicilii  k  Marbais ,  on  brevet  de  perfectionnemeut 
de  dooze  annies,  poor  des  modifications  k  une  cbarruc  double  et  k  un  coupe- 
racinea,  breveiis  eo  sa  favour  pour  15  ans,  le  10  jaillet18.0; 


—  60  — 


Aa  sieur  Hill  (6.\  domicilii  i  IxMts^  roe  Sonveraine,  n*  i4,  chez  la  dame 
veu?e  Urliog  et  compagnif ,  ses  mandaUires,  uq  bre ?et  d'mventioD  de  qoinze  an- 
uses, poor  des  perfectionnenieiits  dana  la  maoiire  de  fabriquer  et  de  raffiner  le 
Sucre; 

Au  siear  Newton  W.-E.),  domicilii  k  Bmzelles,  piaee  da  Grand-SabloB,  n*  90, 
chez  le  sieor  Stoclet,  arocat,  son  mandataire  : 

1*  Dn  brevet  dlmportatiM  de  treke  uMies,  p«ar  dee  procMfe  de  prepara- 
tion et  de  peignage  deslinS)  breretis  ^n  Aoglci^erre  poor  14  ans,  le  Smai  dernier, 
en  faTcnr  des  sieors  Fairbairn  et  Horsman ; 

9*  Un  brevet  dlroportation  de  qnatorze  annies,  poor  des  perfeclionnenienls 
dans  la  fabrication  des  tiasos  boneUe  et  veloatte. 


FinuER  1853. 
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UTILISATION  DES  GAZ 


QUI  S'jiCHAPPENT  DU  GUEULABD  DES  HAUTS  FOUBNEAUXy  FOUB  UB  GRILLAGE 

DU  MIIfERAI  DE  FEB  » 


line  nouTelle  application  de  Temploi  des  gaz  qui  8*dchappeiit  da  gueulard 
des  haatsfoarneaux,a^t£r6ceminent  faite  anx  forges  de  Coltness  [Coliness  fur^ 
naces]  dans  le  Lancashire,  en  Angleterre.  M.  Uouldmortk  a  pris  une  patente 
pour  ces  proc^^s  que  nous  allons  d^crire;  ils  ajoutent  une  Economic  de 
plus  k  celle  que  Ton  trouvait  d^jk  k  utiliser  ces  gaz ,  pour  les  faire  arriver 
dans  les  machines  souflDantes  et  pour  chauCTer  les  chaudiires  des  machines  k 
tapeur. 

Sur  la  ;>/.  4  on  yoit^/fy.  une  £I£yation  et  une  coupe  verticale  du  haut 
fourneau  avec  les  tuyaux  oucanaux  servant  k  conduire  les  gaz  qui  s'^chappent» 
aux  fours  k  griller ;  Tun  d*eux  est  yu  sur  la  fig.  2 ,  qui  est  une  £16yation  de  face 
d  une  s^rie  de  quatre  fours  k  griiier  (dont  deux  n*ont  pu  £tre  figures)  avec  leur 
cheminte  commune ; 

L*un  de  ces  foumeaux  est  repr^nt^  en  coupe  horizontale ,  fig.  3,  ayec  le 
plan  de  deux  des  fours  k  griller  yus  ^galement  coupes  k  diff<§rentes  hauteurs 
pour  montrer  les  details  de  leur  construclion. 


Par  M.  HOULDSWORTH. 


PLANGHE  4»  FIGURES  1  A  7. 
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Le  haul  fonrneau  A  pr^nle  la  forme  de  ceox  existant  aax  forges  de  Col tness ; 
B  est  le  gaeulard  od  i*on  introdait  le  minerai  et  le  combustible ; 
G  soDt  les  bases  de  la  soalDerie. 

Vers  le  haot  da  foarneao  il  y  a  an  canal  annulaire  form6  dans  T^paisseor 
de  la  ma^onnerie  pour  le  passage  des  gaz ;  des  ouvertures  £  de  forme  qael- 
conqae  sont  pratiques  k  ce  canal  annulaire^  poar  le  faire  commajulqaer  arec 
rint6rieur  du  foarneau. 

Aux  c6(6s  opposes  da  baot  foarneau^  deux  oavertares  sont  ^galement  pra- 
tiqu^es  k  la  muraille,  mais  exi6rieurement  au  canal  annulaire  pour  j  placer 
deux  tuyaux  k  tubulures  E'  (il  n  y  en  a  qu  un  de  vu  parce  que  le  plan  est  coap6 
par  le  milieu),  sur  lesquelles  viennent  s^enkraocher  les  conduits  F;  lesextr^- 
mit6s  oppos^  de  ces  conduits  viennent  aboutir  on  d6faoucher  au  conduit 
principal  G,  lequel  communique  aux  fouts  ii  griiler  I|  par  dos  embrancbe- 
ments  H  places  k  distances  convenables. 

Gbacun  de  ces  fours  a  deux  tuyaux  pour  radmission  des  gaii  ainsi  que  Tin- 
dique  a  a  dans  la  coupe  horizontale  du  premier  des  fours  )i  griiler,  en  commu- 
nication a?ec  le  four  k  r^verbere.  Gbaque  embrancbement  H,  au  lieu  d*arri?er 
directement  dans  le  four,  d^bouche  dans  un  petit  four  on  foyer  d6tacb6  J,  plac6 
1^  pour  mettre  les  gas  en  ignition  ayanl  lenr  arrivfe  dans  le  four  k  griiler  par 
les  tuyaux  K,  qui  mettent  en  communication  la  partie  sup6rieuredu  foyer  d*al- 
lumage^  avec  le  cosduit  annulaire  oa  canal  L  pratiqu6,  dans  T^paissaur  de  la 
ma$onnerie,  k  la  partie  inf6rieure  du  four. 

Lorsque  le  haut  foumeau  est  en  fou ,  une  portioB  des  produits  gazeux  de  la 
combustion  s*6cbappe  k  la  partie  supMeure  passant  par  les  orifices  £,  pour  se 
r^pandre  dans  le  conduit  annulaire  D  oomme  1  indiquent  les  fldches ;  de  Ik  ces 
gai  affluent  trarersant  les  tuyau  de  ooadoite  F  pour  se  rendredans  le  conduit 
principal  6  :  la  quantity  de  gas  s'^coolant  aimai  peat  se  r^er  au  moyen  d*uiM 
yalve  k  deux  ailes  dont  la  (ige  de  Taxe  se  probnge  pour  arriver  k  la  main 
des  ouTriers  qui  conduisent  le  fourneau  et  qui  peuvent,  s*il  est  nteessajre, 
former  toute  commaaicalion  entre  le  haut  foumeau  et  les  fours  k  griUer. 

Le  passage  des  gaz  pent  6giatemenl  se  r6gler  entre  le  conduit  principal  ou 
reservoir  G  et  les  embranchements  H,  au  moyen  de  valyesN,  places  k  iWr^e 
de  ces  embranchements  dont  les  extrteutte  oppos^es  peuTCut  s'^loigner  ou  se 
rapprooher,  afin  d*allonger  eude  raccouroir  et  de  laisser  arriver  les  gaz  au-dessus 
oa  au-dessous  de  la  grille  O  des  foyers  d'allumage;  une  valye  )i  une  seule  aile  P 
est  ajust^  dans  la  partie  mobile  da  tayau  H;  lorsque  oette  valye  est  toumte 
en  has,  ainsi  qu'elle  est  vue  dans  la  figure,  les  gaz  passent  par  dessus  et  arri- 
vent  enticement  au->dessas  desbarreaux  de  grille;  mais  leur  courant  pent  4tre 
diyis^  en  sorte  quo  parlie  des  gaz  arrive  en  dessous  et  partie  en  dessus  des  bar- 
rcaux  dc  la  grille  ou  de  la  ligne  d'ignition  O  du  fo^iT  d'allumage;  une  valve 
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simple  P  est  ajastie  1  ta  parlie  mobile  do  conduit,  afia  de  r6gler  le  passage 
des  gaz  h  ce  poist. 

Lorsqoe  la  Talye  est  tourn^  rers  le  bas»  ainsi  qa^eile  est  repr^sent^  dans 
1^  fig*  les  gaz  passent  par  dessas  et  sont  dirigte  entiiremeot  au-dessus  des 
barreaax  de  grille;  mais  lemr  courant  peat  6tre  parUg6  et  dirig^  partie  en 
dessas  et  partie  en  dessous  ou  bien  dirig^  entiirement  en  dessonsi  par  nn  chan- 
gement  coovenable  dans  la  position  de  la  yalve.  Une  soupape  d'admission  d*air 
est  ^labile  an  foyer  d'ignition,  afin  de  poaroir  m^langer  de  Fair  en  qoantit^ 
snffisante  avec  les  gaz  aflBnents  poar  obtenir  nne  complete  combustion. 

On  pent  nodiier  la  constraction  da  foyer  d*ignition  et  le  placer  k  Fint^ear 
da  four  4  grillcar,  on  bien  le  constmire  de  telle  sorte  qu*il  forme  partie  dudit 
foor.  Aa  lieu  d  emptier  des  foyers  particaKers  pour  Tignition  des  gaz,  on  peat 
encore  ae  les  allmner  qo*apr^  lenr  entr^  dans  les  foors  de  grillage,  en  admet- 
tant  aassi  Fair  k  Fint^rieur  de  ces  fours  en  contact  imm6diat  arec  le  minerai 
h  caldner.  Le  coorant  gazeuK  ou  la  flamme  arrivant  des  tuyaax  dans  le 
conduit  annulaire  L  des  fours,  ce  conduit  communique  avoc  Fint^rieur  du  four 
par  one  steie  d'oriOces  Q,  m^nag^s,  k  des  distances  r6galiires,  tout  autour  de 
la  base  du  fourneau. 

Les  gaz  et  la  flamme  pinitreat  daas  Fiat6rieur  du  four  par  ces  orifices  et 
op^nt  le  grillage  ou  la  calcination  du  minerai  que  Fob  a  entass6  snr  le  fond 
da  foor.  Afin  que  Faction  de  la  flamme  et  des  gaz  sor  le  minerai  soit  dflScace  et 
compl&te,  il  est  important  de  les  distribner  le  mkux  possible,  c*est  dans  ce  but 
qa*aatroisitee  condait  ou  embrancbement  R  itablit  onecommuaication  entre 
la  partie  interne  du  conduit  annalaire  L  et  un  second  conduit  plus  petit  ou 
capacity  circulaire  S  pratiqute  an  centre  de  la  base  du  fourneau. 

Outre  le  coorant  des  gaz  de  la  flamme  et  de  tons  les  prodnits  de  la  c<mibus<* 
tion  qui  affluent  k  trayers  les  ouyertures  Q  du  conduit  L,  un  courant  consider 
raWe  passa  dans  le  coadoit  R  et  arrive  dans  Fespace  central  S,  d*ou  il  se 
r^iand  par  une  s^rie  aanolaire  d*orifices  dans  toute  la  partie  infi^rieure  du 
fourneau,  au  centre  de  la  masse  de  minerai  qui  y  est  entasste.  Le  tirage  suffi* 
santpoor  les  fours  de  grillage  ou  calcination,  s*obtient  au  moyen  d  uae  cbe- 
mmte  commune  k  toute  une  steie  de  quatre  fours.  La  yapeur  et  les  gaz  non 
coasamte,  ainsi  que  la  flamme  ascendante,  aprte  ayoir  traverse  la  capacity  du 
foor,  s'^a^at  par  Forifice  U  qui  fait  oommuniquer  la  partie  sup^rieure  du 
foor  avec  le  bas  do  long  oondait  common  Y,  construit  sur  toute  F^tendue  des 
fours  et  en  communicatioB  avec  la  abemin^e,  par  le  petit  conduit  W. 

L'op^ration  du  grillage  ou  de  calcination  du  minerai  se  continue  jusqu'k  ce 
qu^on  ai€  obtenu  Feflfot  que  Fon  desire,  ce  doat  on  s*as«ire  h  la  mani^e  ordi- 
naire ;  alors  le  courant  gazeux  est  intercept^  au  moiyen  des  valves  a,  puis  on 
laisse  refroidir  le  four  afin  d*enlever  le  minerai  grill6. 
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Le  mineral  est  ameii6  dans  les  waggons  marcbant  sor  an  chemin  de  fer,  qui 
passe  au-dessus  des  fonrSy  et  ces  fours  son!  charg^par  i*oayertare  ou  porleX, 
pratiqute  au  sommet ;  lorsqne  la  calcination  est  complete  on  eni^ye  le  mineral 
par  la  porle  Y  plac^c  en  avant. 

Ces  fours  sont  destines  aussik  calciner  la  castine  ou  pierre  calcaire  emplojde 
comme  fondant. 

Les  fig.  4, 5,  6  et7  reprdsenlent  des  modifications  apport6es  anx  tuyeres  de 
la  soufflerie  :  la  fig.  4  est  une  coupe  longiludinale  de  ce  que  Tinventenr, 
M.  Uould$u)orth,  appelle  une  tuj^re  annulaire,  et  la  fig^  5  est  la  vue  de  c6iik 
du  nez  de  cette  tuy^e ;  A  est  le  nez  proprcment  dit  de  la  tuyere  entrant  dans 
la  buse  B,  qui  est  garnie  de  tubes  ou  circule  de  Teau  froide ,  comme  k  rordi- 
naire.  A  la  face  ext^rieure  de  la  buse  est  fixte  ou  venue  de  fonte,  une  pi£ce 
transversale  de  mani^re  h  diviser  Torifice  en  deux  parties  D,  le  but  £tant  de 
diviser  le  courant  d  air  affluent  en  deux  jets.  Lorsque  ces  jets  ou  courahts  sorteot 
de  la  buse,  les  surfaces  inclindes  e  de  la  tuyere  font  d6vier  les  deux  jets,  qui  se 
rapprocbent  Tun  de  Tautre  et  s*entre-cboquent,  apris  avoir  quitt£  la  buse,  don- 
nant  ainsi  un  courant  qui  s  6panouit  en  6?eBtail  et  se  r6partit  mieux  entre  les 
mati^res  sur  lesqnelles  il  doit  agir.  Les  cdt6s  de  la  pi^ce  de  division  G  sontsim- 
plem^t  arrondis;  iis  pourraient  6tre  chanfrein^s,  afin  que  les  jets  s'entrc- 
cboqnent  d*une  itiani^re  plus  avantageuse. 

Les  fig.  Get  7  repr^sentent  une  coupe  suivant  Taxe  de  la  tuyere,  et  one  vue 
de  c6t6  d*one  autre  disposition  de  tuy^e  ayant  pour  but  de  prodoire  le  m£me 
efiet,:  Textrdmit^  du  nez  de  la  tuyere  est  reconrb^  intdrieurement,  comme  on 
le  voit  en  B,  et  un  bouton  plat  on  petit  disque  G  est  fixd  au  centre  de  Textre- 
mitd  de  la  tuytee,  de  manidre  k  laisser  vn  orifice  annulaire,  ainsi  qu  on  le  voit, 
et  cet  orifice  annulairc  n*dtant  intercepte  que  par  une  petite  nervure  dtroite  D 
qui  mainlient  lebouton  G. 

D'autres  moyens  analogues  peuvent  6tre  combines  pour  produire  un  effct 
semblable,  soit  en  modifiant  la  forme  de  la  tuydre  ou  de  la  buse  ou  des  appen- 
dices qui  y  seraient  fix6s. 

Les  travaux  des  forges  de  Coltness  utilisant  les  gaz,  sont  aojourd*bui  seule- 
ment  de  trois  bauts  fourneaux  en  feu,  dont  deux  fournissent  les  gaz  pour 
cbauffer  les  quatre  chaudidres  de  la  machine  soufflante  et  alimenler  la  souf- 
flerie d'air  cbaud ;  les  gaz  du  troisidme  haut  fourneau  servent  a  calciner  le  mi- 
serai  d*un  four,  et  six  aulres  fours  sont  en  construction.  On  a  calculd  que  ce 
nombre  de  fours  serait  suilisant  pour  ler*grillage  de  toute  la  mine  en  roche, 
ndcessaire  k  Falimentalion  des  six  hauts  fourneaux. 

Le  produit  des  trois  bauts  fourneaux,  en  operation  depuisqueronautilisdies 
gaz,  a  6tc  d  environ  161  tonnes  par  seniaine.  La  proportion  du  fer  n°  1  est  des 
4/5*'  de  la  qnantild  produitc,  c  cst-k-dire  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  bauts 


—  65  — 

fourneaux  dont  on  n^atilise  pas  les  gaz,  d^traisant  ainsi  cctte  fansse  idee  popu- 
laire,  que  rextraction  des  gaz  d*Un  haul  foorueau  r^duisait  la  proportion  da 
fer  n«  1  produit. 

La  quantity  de  cfaarbon  et  de  casline  n^cessaires  par  tonne  de  fer  n*aag- 
menie  pas  :  ce  fait  important  a  ilA  prouy6  d'one  mani^e  ^videnteaprispla- 
sieors  mois  d'essais.  II  est  aussi  notoire  que  la  mine  en  roche,  grill6e  par  It 
Oamme  des  gaz  dans  des  fours  clos,  est  en  rMM  r^daite  plus  facilement, 
nicessitant  une  moins  grande  quantity  de  charboo,  tandis  que  daoslerende- 
ment  la  proportion  du  fer  n""  1  augmente.  L*6conomie  que  l*on  troure  dans  ce 
modede  grillage  de  la  mine  en  roche,  est  aa  moins  de  3  fr.  15  c.  par  tonne  de 
gueoses  pour  le  charbon,  la  castine  et  la  main-d*(BUYre,  et  c'est  une  considera- 
tion importante  qui  doit  £tre  d'un  grand  poids,  aujourd'hni  que  les  prix  dn  fer 
sont  d^prdd^^  . 

[GAiie  industriel] 


PREPARATION 

DW  FIL  PROVEMNT  DU  GUTTi-PERCHA , 

ET  APPUCATION  DB  CB  FIL  A  LA  FABRICATION  D£S  £T0FFES  ^ 
DES  RUBANS,  DU  PAPIER »  ETC., 

Par  M.  broom  an,  di  Lohdris. 


PLANCHE  4,  FIGURES  8  ET  9. 

On  prend  un  morceau  de  gutta-percha,  et,  apr^s  Tavoir  nettoy^,  p6tri  et 
r6duit  k  un  6tat  plastique,  oa  fabrique  des  fils  de  toute  forme  et  de  toute  finesse, 
k  Taide  d'une  machine  semblable  k  celle  repr^sentte  en  ^l£vation,  coupe  et  plan, 
fig.  Sei9,  pi.  4. 

A  est  on  reservoir  rempli  d*eau  froide,  jusqu'k  la  hauteur  indiqu^  par  la 
ligne  aa. 

B  est  un  cylindre  creux  qui  surmonte  une  botte  Carr£e  G,  k  laqnelle  il  est 
solidement  adapts,  k  Taidede  boulons  qui  servent  en  m6me  temps  k  r^unir  le 
cylindre  et  la  botte  au  r^scrroir. 
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D  est  on  piston  qai  s'adapte  an  cylindre  B. 

E»  E  soot  une  sMe  de  tayanx  plac^  an  milieu  de  la  botte,  et  reprisal ici 
comme  circolaires,  mais  aaxqnels  on  pent  donner  la  forme  qn'on  veotimprimer 
an  fit,  soil  carr^i  soit  triangalaire»  soit  hexagonale. 

¥f  F  sont  des  ehambres  creases  condaisant  aux  tnyanx  E,  et  les  eatoa- 
rant;  de  la  yapenr  h  one  bante  temp6ratarey  de  115  k  140  degris,  y  est  amende 
par  le  tnyaa  S,  afin  de  matntenir  chande  la  botte  carrfe. 

T  est  an  tayan  par  leqoel  sort  la  tapear  oondenste. 

Void  maintenant  comment  fonctionne  la  machine  : 

Le  piston  D  est  retiri  da  cylindre,  et  nn  roaleaa  de  gotta^percha  fr^p^rt 
est  introduit  dans  le  cylindre,  immMiatement  au-dessns  de  la  bof te  cartfe ; 
pais  on  remet  le  piston  en  place  et  on  le  fait  descendre,  soit  atec  la  main,  soit 
k  Taide  de  toat  moteur  qaelconqae,  sarle  gutta-percfaa,  qai,  defenant  maila- 
ble, h  Textrimiti  infirieare,  par  saite  da  contact  avec  la  botte  carrie,  main- 
tenae  chaade,  s*£cfaappe,  soas  la  pression  da  piston,  k  travers  les  tabes  E,  E,  et 
forme  ainsi  ane  s6rie  de  fils.  A  mesare  qae  ces  fils  tombent  dans  Tean  da  r^ 
servoir  et  sont  refroidis,  ils  sont  enroal^  sar  un  roaleaa  W,  d*od  ils  sont  con- 
duits et  cnroalis  sar  ane  sdrie  de  d^yidoirs  en  moavement  G,  G,  mentis,  sar 
des  cadres  convenables,  k  Textrimiti  opposie  da  reservoir.  On  a  soin  qae  la 
pression  exerc6e  sar  le  piston  soit  nniforme  et  constante,  jasqu'k  ce  que  te  roa- 
leaa de  gatta-percba  soit  entidrement  pass6.  Lorsque  les  fils  sont  enroal^  sar 
les  d^yidoirs  6,  6,  ils  sont  l^^rement  tendas;  mais,  en  sortant  de  dessas  ces 
diridoirs,  ils  passent  sar  ane  s6rie  de  dividoirs  oa  on  les  tend  k  la  main,  c*est- 
2i-dire  en  condaisant  les  fils  entre  les  doigts  et  le  pouce,  an  moment  on  on  le 
divide,  et  on  lenr  donne  ainsi  k  pen  pris  qaatre  fois  lear  longuear  primitive. 
Ensaite  ces  fils  sont  enronlis  sar  des  bobines  et  pritsk  itre  employes. 

An  liea  d*adopter  ie  procidi  ci-dessas ,  poar  fabriqaer  des  fils  de  gutta- 
percha, on  peat  aassi  prendre  da  gatta-percha  en  fenilles,  et  les  couper  en 
bandes  et  en  fils,  k  Faide  de  couteaux  circulaires  k  rotation,  saivant  les  pro- 
cM6s  employes  pour  la  conversion  en  fils  du  caontchoac  en  bouteille  ou  en 
fenille ;  mais  comme,  par  ce  dernier  procidi,  on  ne  pent  produire  que  des  fils 
plats  ou  carris,  j'attache  chaque  bout  de  fit  k  ane  molette  comme  celles  dont 
on  se  sert  dans  la  fabrication  des  cordes,  et,  apris  aroir  assujetti  Tantre  boat  k 
on  crochet  plac6  convenablement,  je  fais  tourner  le  fil  rapidement  sur  lui- 
mime,  ce  qui  le  rend  suffisammentronden  tris-peu  de  temps,  ou  bien  je  tresse 
et  je  file  ensemble  deux  fils  ou  davantage ,  poor  en  former  an  seal  fit  roud, 
au  moyen  d  une  bobine  et  d*un  mfilier  k  volant  comme  ceux  dont  on  se  sert 
dans  les  filatures  de  coton. 

Oatrc  que  ces  procidis  de  molettes  et  de  tressage  donnent  aux  fils  de  gulla- 
pcrcha  la  rondeur  dcsirie,  ils  ont  encore  pour  effet  de  leur  donner  une  grande 


67  — 


ilasticit^.  Ce  fil  peat  iire  employ^,  soU  seul,  soit  combing  avec  des  fils  de  soic, 
de  colon,  de  lin,  de  laipe  oq  de  tQDle  autre  aiati^ia  fllamenteQse.  Ge^te  cpmbi- 
naison  peut  avoir  lieu,  soit  en  recoavraot  ou  en  engainant  le  fil  de  gutta-percba 
avec  de  la  soie,  da  coton,  in  lin^  de  la  lain^i  etc.y  Qomme  on  le  fait  dans  la 
fabrication  des  bandes  ^lastiques  de*  caoutcboac,  aa  moyen  de  machines  k 
tresser,  tissant  ensuite  comme  d'habitade;  oa  Ton  peut  encore  Ventrem^ler, 
dans  son  6tat  na»  avec  d  aatres  esp^ces  de  fils.  Lorsqu'on  se  sert  d*an  fil  dc 
gatta-percha  sans  melange ,  il  est  parfaitemcnt  applicable  k  la  fabrication  de 
tissas  imperm^bles.  On  peat  aa$si  obtenir  nn  produit  impermeable  et  tr^s- 
forL  en  pla^ont  toot  siipplement  lea  uns  k  c6t&  ,des  aatres»  pn  certain  nomhre  de 
fils  de  giitt^*fe|t^ha  mr  an  fond  de  coton  oa  de  fiU  oo  autre  produit  de  ce 
genre,otmpa^ntie64w^mati^esentredesroaleaax£cIiauffl^,  quiont  pour 
eflTei  decf^^fiei;.)^  fils  a?^c  V^toffi  ei  de  les  coller  les  uns  a^rec  les  amtres. 

Si  ToRje^iii^Vf  4^s£Ud&diffi6rentes  grosseur&  ot  coulears,  on  peutproduire 
tootfis  sortes  ^Q-i^ftJRfef.  On  £»it  lr^&*rapidement  et  tr^s-^eonomiquementy  de 
la  mani^  ^uirvaqlej  ;i;^a*art)c4e  qui  ressemble  it  la  mosa'ique  ou  au  damas^  ayec 
des  fils  de  gaita-p?rebade4ifierente&  couleors  oade  diverses  nuances.  Les  fils  de 
guita^porcha  sontdispo$6sea  rang^es^  lesaos  au^dessus  des  aatres,  dans  Tordre 
de  juxtaposition  et  desnperposiUon  ybulu  par  le  mod&le  qu  on  veut  reproduire, 
ei  cfaaque  rangiest cimen46e k celle qvii  se  troave  imm^diatement  ai|-dessous» 
ao  mofm  d'une  solution  dB'gulta**percha  ou  de  tout  autre  ciment  con venable. 
Qoand  on  a  ainsi  form^une  masse  ou  bloc  d'une  ^isseur  convenable,  on  la 
coupe  traosversalement  en  feuijles  de  I'^aisseur  vouluey  a?ec  une  machine 
coupante  k  yibration  semblable  k  celle  dont  on  se  sari  ordinairemeot  pour 
Gouper  en  feuilles  des  morceaux  de  caoutchouc. 

Le  guiCa>-percba^  sqit  seal,  soit  reconvert,  peott  dans  la  leibrication  des 
rubans  et  autres  articles  6troits,  remplacer  cpmpl^ement  ou  en  partie  la  soie 
organsin  qui  forme  la  <;hatne  de  certains  articles^  tel^  cpe  les  galons^  les  rubans 
en  deuai. 

On  peut  former  dn  papier  tr^s-difficile  k  dAcbirer,  et  par  consequent  excel- 
lent poor  les  documents  exposes  k  un  grand  maniement,  tels  que  les  lettre^  de 
change,  en  pla^ant,  entre  les  deux  fenilles  de  p4iu  de  papier,  des  fils  4e  gutta- 
percha disposes  en  croix,  comme  un  filet>  k  des  distances  de  0"*,025  k  0^,05, 
plus  ou  moins,  et  en  combinant  les  deux  feuilles  de  pftte  au  moyen  de  la  ma- 
chine Z^tcAtwon  oudetottte  autre  m^canique  coijivenable. 

Enfin  on  peut  faire  des  cordages  d'une  grande  force,  tournant  ensemble  des 
fils  de  gutta-percha  et  des  fils  de  lin  ou  de  toute  autre  mati&re  filamenteuse, 
par  les  proc^d^s  employes  pour  la  confection  des  cordages.  [Idem.] 
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NOUVELLE  MACHINE  A  VAPEUR  ROTATIVE, 

Par  M.  MAIUQN',  oi  Toosolrb  (Nord). 


PLAJVCHE  Ap  nOUBB  1Q« 

« 

Ceite  machine  repose  sur  le  principe  aiUTatt ):  «i  L W  fiut  pirc0arfr  li  Vme 
des  extrteiii^ft  C  d*aii6  droite,  mie  cooiibe  qwlcipMiae  Q  C'  mm  fue  cetle 
droite  cesse  de  passer  par  m  pcwt  A,  raiUre:e3^4f6qik6  A()€^'q9(to  dfroUe  par- 
courra  une  courbe  B  B'  C,  qui  neadra  se<  nicooardec  av^.la'{NC(mitee  en  B  et 
en  C ;  nous  nommerons  eette  courbela  resultants: d^  CC'  9^  Vwc^ que  ce  pria^ 
cipe  produise  un  efiet  susceptible  d'etre  appliqu6  la  djUf  il  f^nt  que  la 
courlie  soil  synnitriqua  et  qn'elte  ne  suit  pas  un  demirficnrele,  car  sa  rtoiltante 
formeraiiayec  elle  un  cercle  et  il  y  aorait  ^ilibre  entre  les  deux  parties  de 
la  droite  G  A  B ;  il  £iut  done,  que  ^tte  dernidre  glifi«e  en  A. 

Pour  profiler  de  ce  prineipe,  je  remplace^  dit  rauteur,  le  point  par  un  arhre 
de  couche  A  >et  ladroitepar  unevauneC  0  B'  0»  perc^  d'uue  morlaise,  dans 
laquelle  pa^se,  sans  frdttemeot,  Tarbre  A.  Celte  vanne  porte  deux  coussinets 
P  et  P'  y  et  glisse  dans  une  autre  mortaise  pratiqu^e  dans  un  cylindre  D  M, 
frottant  sur  une  garniture  £,  d^  manidreii  empiftcber  la  communication  enlre 
I'arrivte  de  la  vapeur  en  F  et  sa  sortie  en  F' ;  si  mainieoant  G  est  ameo^  enC, 
B'  yiendra  en  B  et  Tarbre  A  sera  au  milieu  i»  la  ligne  B  A  G;  si  Ton  fait 
arriver  la  yapeur  par  F,  oette  vapeur  agira  sur  la  portion  D  G  de  la  yanna,  qui 
angmentera  en  superficie  jusqu*en  G'  ou  elie  commencera  k  d^rottre  jnsqu  en  B; 
mais  alors  le  point  B\  parti  de  B,  se  trouyera  en  G  et  fera  h  son  tour  le  mtoie 
monyement,  et  ainsi  desuitCy^isqu'^ce  que  Ton  interrompe  Tarriyte  de  ta 
yapenr.  Dans  ce  mouyementy  la  yanne  entratnera  le  cylindre  D  qui  fera 
tourner  Tarbre  A ;  oet  arbre^  k  son  tour,  fera  mouyoir  la  r^iatance. 

Prenons  cette  description  sommaire  en  detail. 

1»  Le  cylindre  on  botte  motrice  en  fonte  H  porte  deux  brides  destinies  k 
fixer  les  fonds,  aussi  en  fonte  et  munis  de  stuffing-box,  dans  lesquels  tourne 
Tarbre  A ;  il  porte  aussi  deux  tubulures  F  et  F%  servant  ^  Tentr^  et  k  la  sortie 
de  la  vapeur ;  ces  tulwlures  d^boucbeot  dans  deux  renflements  K,  destines 
k  faire  agir  la  yapeur  jusqu'aux  extr£mit£s  de  la  yanne  elk  la  laisser  ^happer 
ayec  facility ;  ils  r^gnent  sur  tout  Tespace  compris  entre  les  guides  L,  L.  Dans 
rintervalle  G  E  B  se  trouyent  deux  guides  L,     formant  la  courbe  r^ultante 
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de  C  C  B,  destinte  h  gaidcr  les  coassinets  P\  qui  ne  frottent  que  sar  ces 
guides  depuis  B  jii9(iit*eQ  C»  eice]^4en  passant  snt  la  garni  Cure  E,  le  cyKndre  D  M 
ne  froltant  pas  en  ce  moment  sur  cette  garniture.  Dans  notre  figure,  la  r6sul- 
tante  n^est  pas  rigoureusement  exacte,  k  cause  de  la  position  oblique  du  cous- 
sinet  par  rapport  k  la  yanne ;  cette  circonstance  est  heureuse,  car  elle  a  permis 
de  (aire  cette  rteultanle  en  deux  arcs  de  cercle  unis  par  une  droite,  et  par 
coas6quent  facile  k  construire. 

2o  Le  cylindre  en  fonte  D  Mfirottesur  la  garniture  E ;  ses  fonds  embrassent 
l*arbre  A,  et  ne  frottent  que  sur  une  partie  de  teur  surface  contre  les  fonds  de 
la  botte  motrice;  il  frotte  en  outre  sur  la  Tanne  en  MM  et  est  muni  de  deux 
garnitures  ¥>,>ES  pour  «nipicti^  le^ftiites. 

3*"  La  rattse  G  OV  0^46ty(e» destinie  k teceroir I'hnpulsion  de  la  vapenr, 
glisse  fi^ott^toent'dliM  la  tnortaise  du  eyKudre  D  M,  et  est  elle-m^mepero^ 
d'une  mortafo^'dfe^titite  k  lafisder  passer  r»1)reA  sansfrottement;  elieporte 
lesdenxeofeiMniAs9^,^''efl  fbnte  ou  en  bronze,  destines  k  receroir  des  garni- 
tures en  Q ;  ils^iMf  )pAa^'stirdes  portions  de  eyiindres  qu*ils  embrassent  aux 
dnq  huititeieSy  €ft  manthent  dans  une  position  toujonrs  perpendiculaire  an 
rajon,  comttie  tlndi^uient'les  Ngnes  ponctu^s  N  G  et  N  B.  Des  encastrnre^s 
sont  m^nag^es  dans  la  vanne  pour  les  loger  dans  la  position  B  A  G;  la  Vanne 
porte  smr  ses  deux  e6tAs  des  garnitures  en  O,  destibto  k  (h>tter  sur  les  fonds 
de  la  botte  motrice  H  et  du  cylindre  DM;  les  ar6tes  de  la  yanne  sont  rabat- 
tues,  afin  de  ne  pas  occasionner  de  fuite  par  le  jeu  dei  garniCtores ;  enfin,  la 
vanne  ne  frotte  point  centre  le  fond  I,  depuis  la  tigne  B  A  G  jusqu*en  B,  to 
flrottement  du  cj^dre  D  M  ^nt  saffisakil|K>ur  empecher  toute  fttrte. 

4^  L*arbre  en  fer  forgti,  fix6  an  fond  du  cyKudrel)  M,  passe  sans  frotlemerit 
dans  la  mortaise  de  la  yanne  (ournaut  en  outre  dans  les  stuffing-box.  On 
pourrait  faire  la  vanne  pleine ,  supprimerl'iBnrbreA  et  faitie  servir  d'arbre  le 
cylindre  D  M. 
5*  Les  garnitures  les  meilleures  sont  composies : 

!•  De  ressorts  s^appoyant  sur  le  fond  de  la  eavitfi  destili6e  k  reeevoir  la 
garniture. 

2«  De  deux  pieces  mtolKques  entre  lesquelies  on  place  du  chanvre  ou 
mieux  du  li^ge,  la  pi^ce  de  m6tal  la  plus  ^pafsse  6tant  du  c6t6du  froff^ent; 
le  (out  pos6  sor  les  ressorts. 

Nous  supposerons  une  vanne  de  15  centimetres  de  faauf  sur  15  de  large. 

On  veil,  par  ce  qui  pr6cMe,  que  le  frottement  se  tWoil : 

1«  Au  frottement  du  cylindre  D  M ,  tiur  la  gamittinre  E  H  sur  une  partie  des 
fends  dans  lesquels  il  est  encastr^. 

2*  An  frotteoient  de  Tune  des  garnitures  P  de  la  vanne  sur  les  fonds  et  sur 
ceux  du  cylindre  D  M,  et  au  glissement  de  ses  faces  en  M  et  en  E'  E". 
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3^  Aa  frottement  des  eoossioeU  P  sur  les  portions  da  cyliodre  C  et  B'  et  de 
Tarbrc  dans  les  stoffing-box»  frollemenCs  k  pea  pr^  ^aux  h  coax  do  pislon  ct 
de  la  tige  d'an  cyliadre  de  11  cenlimtoes  de  diam^re  et  de  20  ceotim^Cres  de 
course,  c*esl-Ji-dire  engendrant  an  yolume  moindre  qoe  celai  de  layanne. 

Or,  soit  k  cause  que  la  vanne  marche  dans  le  sens  da  toornage  de  la  boiCc 
motrice,  soil  parce  qae  le  moavement  n*est  pas  contrari6  comme  k  chaque  boat 
d*an  cylindre,  il  faut  an  effort  moindre  d'un  dixiime  pour  faire  on  toar  oom- 
plet  correspondant  k  deux  courses  de  pbton ;  mois  le  firottemo^t  d'mie  machine 
rectiligne  ne  se  borne  pas  ao  piston  et  ii  sa  tige  :  il  faot  y  ajooter  le  jeo  dcs 
parall^logrammes,  les  tourillons  do  bafamcier  el  de  la  bielle»  do  booton  de  ma- 
nivelle,  de  Tarbre  da  volant,  de  Texcentriqae,  des  tiroirs  dans  leur  botte  et  de 
leur  tige,  plus  la  rteistance  du  volant  dans  Tair,  r^istance  qui,  du  resle,  peut 
avoir  lieu  dans  quelques  cas  pour  mes  machines,  ainsi  qo*une  augmentation  de 
frottement  due  au  poids  du  volant. 

Si  nous  comparons,  ajoute  Tauteor,  la  maohine rotative ^  unemadiiQe  ordi- 
naire sans  balancier,  la  comparaison  lui  sera  eneei^  p\w  hwrMe;  cet  ma- 
chines ^proovant  on  frottement  m  ^nergiqw  aux  sttiffitig^lx)x,  a«x  glides  et 
m^me  au  piston  &  cause  de  leur  bielle,  qu'en  poo  de  temps  les  tiges  se  fiaussent, 
les  guides  se  d^angent  et  la  vapeur  se  perd  sur  une  portion  de  la  course  8ap6* 
rieore  du  piston ;  elles  ont  d*ailleurs  les  frottementsdu  volant,  deses  tourilloos, 
de  la  bielle,  de  la  maniveile,  de  Texcentrique  et  des  tiroirs. 

Les  machines  rectiiigoes  ont  encore,  suivaolM.  Maihonp  d'aiUres  inconve- 
nients : 

1<*  Le  coop  mort,  qui  force  h  conjogoer  deux  machines  daos  les  baleaax  eC  les 
locomotives ;  dans  la  machine  rotative,  il  n*y  a  pas  de  moment  inerte ;  la  sorfacc 
de  la  vanne  est  &  la  vMtA  moindre  dans  la  position  BAG,  mats  encore  est-elle 
de  3,7  X  15 ;  d'ailleors  le  moavement  acquis  tend  k  r^golariser  la  marche. 

2«  Un  piston ,  marehant  k  tout  instant  en  seas  inverse,  d^troit  ses  garnitores 
et  ne  pent  s'acc6l6rer  autant  que  ma  vanne;  la  cylindre,d*aillcurs,£tant  toom6, 
le  piston  a  k  lutter  dans  sa  marche  contre  des  raies  qui,  poor  6tre  impercep- 
tiUes,  n*en  existent  pas  moins,  snrtoot  dans  les  machines  neaves. 

Si,  par  one  avarie  quetconque,  an  tiroir  cesse  de  fooctionaer,  la  vapeur 
ne  pouvant  s*£chapper  si  les  soupapes  de  s6ret6  ne  soot  pas  en  ^tat  ou  que  Ic 
niveau  d*eao  ait  bais86,  une  explosion  est  imminente;  dans  la  machine  rotative, 
en  cas  d'avarie,  le  plus  grand  mal  qui  puisse  arrif«r  est.  qoe  la  vapeur  passe 
de  Tentr^e  k  la'sortie  sans  agir,  etqoe  la  machine  s*arr£te^ 

4"*  Les  nofiibreux  ajostages  et  articulations  des  machines  ordinaires,  ootre 
leur  d6t^ioration,  ont  Vinconv^ient  de  coikter  tris^her,  et,  par  leurs  avaries, 
de  rendre  les  macbinos  pen  sdres;  elles  d^pensent,  en  outre,  tant  de  force  eu 
frottements,  qu  on  a  vu  dcs  cxcentriques  trop  serr6s  arr^ter  des  bateaux. 
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Dans  mon  systdme,  dit  I'invenleur  en  termiiiant,  Icsgarnilaressont  solides, 
pea  sojettes  h  d^rangemeiit;  on  mtrcbe  SYast  et  arri^  sans  complication.  La 
machine  est  l^dre,  d'un  entretien  facile,  et»  comme  elle  est  facile  ii  construire, 
clle  coikte  bon  marchd.  {Idem.) 


CLOU  D'^PINGLE  A  TETE  DTAMANT^E, 

Pam  M.  AtBZAKDRB  LEBOSS^,  Pabaicabt  db  CL008,  A  Parjs. 


Jofiqa*^  <e  jour  on  a  fabri^6  une  inGnit6  de  clous  doat  les  formes  et  les 
genres  onl  varii  dana  de«ertaiaiaa  liini(«aetdeBt  les  noma  sp^daux,  imagines 
k  la  suite  de  ces  ohaBgemenls,  oat  fail  distinguer  les  espies.  Le  commerce 
est  done  en  posse^on  de  toutes  ces  yari^.  M.  Lebosad,  s'occupant  spteiale- 
ment  de  cette  febrication,  a  6t6  amen6  k  itudier  les  avantages  et  les  inconv6- 
nients  des  diverses  espies,  et  k  fabriqner  on  clou  dont  la  t6te  est  k  pointe  de 
diamaot. 

Sonsjsi^me,  qui  tronve  son  application  immediate  dans  les  clous  &  tdte  plate, 
dits  pointes  de  Paris,  s^applique  aussi  ayecayanlage  k  tous  les  genres  de  clous, 
pointes  on  chevilles,  et  pent  r^ellement  rendre  des  services,  conune  s6carit6  du 
coup  et  comme  ornamentation. 

Elle  oonaste  k  pratiquer,  k  Taide  du  poittfon  n^oaoiqiie  conna  qui  frappe 
la  t£te,  ou  par  tout  autre  mojen,  une  jorte  d€  carrtlagem  relief  empAcfaant  dans 
la  pratique  le  gHstement  du  Biartcau,  et  senrant  au  besoin  dWnement  pour 
certains  usages.  (Yojez  la  fig.  11,  jil.  4.) 

Pour  Tarier  les  dessins,  il  suffit  de  changer  le  poin^on  grav^  qui  jusqu*ii  pr^ 
sent  itait  plat,  et  il  ne  faut  pas  confoddre  cette  expression ,  pointe  de  diamant, 
ayec  les  clous  de  souliers,  de  bateaux  ou  autrement,  qui  ont  cette  apparcnce, 
mais  seulement  comme  t£te  unique  et  sans  aucune  cavity. 

Ge  qui  distingue  aussi  tout  particnU^ement  ce  sjstdme  de  clous  des  autres, 
ce  sont  les  deux  ou  quatre  nervures  m^nag^es  sous  la  t£te,  et  qui  loi  donnent 
une  tr^grande  solidity.  Ces  nervures  sont  faites  par  les  matrices  m6mes  qui 
pittceni  le  fil  de  fer  au  moment  ou  le  marieau  Grappe  s^par^meat.  — II  est  tr^ 
Techa*eh6  par  lea  emboUenrs,  qui  tiennent  k  employer  des  clous  dont  la  t£te 
ne  se  casse  pas,  oomme  cela  arrive  souYent  quand  elle  n*est  pas  renforcdc  cn 
dessous. 


Les  nervures,  formaDt  qd  gaafrage  k  saillie  r£galiire,  s'incnutent  dans  les 
fibres  da  bois  et  y  devienneni  d*uiie  complete  adherence.  (Idem.) 


TRAITEMENT  ET  APPLICATION  DES  LAITIERS 
DES  HADTS  FOURNEAUX. 


Un  mattre  de  forges  de  Glascow,  M.  A.  Cunningham,  Tieot  de  proposer  d*uti]iser  les 
laitiers  des  baots  fourneaux  qui  sont  pour  les  forges  une  mati^re  inerie  et  eocombrante 
doDt  il  serait  beureux  qu*on  pill  les  d^livrer. 

A  eel  effet,  ces  laitiers  a  I'^tat  de  fusion  et  lels  quits sortent  du  fouroeau,  sont  coules 
dans  des  cuves  remplies  d'eau  laquelle  a  pour  effet  d'en  op^rer  la  d^int^ation  par  un  re- 
froidissement  subit.  A  Taide  de  ce  traitement  ces  laitiers,  qui  aulrement^  seraieot  pris  en 
masses  dures  el  compactes,  sont  amen6s  ^nomiquement  k  un  ^lat  sons  lequel  on  pent  les 
soumeltre  k  diverses  operations,  surtout  apr^  qu'on  les  a  brises  et  r^its  en  poudre  par 
voie  m^nique. 

Deyenus  ainsi  l^ers  et  friables,  ces  laitiers  sont  traiV^  par  Tacide  sulfuriqueqai  forme 
avec  Talumine  qu'ils  renferment  du  sulfate  de  cede  base  qu*on  separe  par  d6cantatioo  et 
par  filtration  du  sulfate  de  chaux  qui  s'est  forme  en  m^me  temps  et  de  la  silice  qui  a  ete 
mise  en  liberie.  La  solution  du  sulfate  d  alumine  est  ensuite  ^vapor^e  k  siccile  pour  obt&- 
nir  ce  sel  k  I'elal  solide.  Si  Ton  veut  fabriquer  de  I'alun  de  potasse  ou  de  Falun  ammo* 
niacal,  on  ajoute  k  ce  sulfate  des  sels  de  ces  bases.  Les  d^pdls  consistant  en  silice  bydral^e 
et  en  sulfate  de  cbaux  sont  un  excellent  amendement  pour  les  terres ,  ou  bien  on  pent 
briiler  ces  matikes  au  contact  de  la  vapeur  d*eau  pour  d6gager  de  Tacide  sulfureux  dont 
on  se  sert  pour  fabriquer  de  Tacide  sulfurique  k  la  mani^re  ordinaire.  Enfin  le  residu, 
qui  consiste  en  silice  et  en  cbaux,  est  utilise  pour  fabriquer  desmortiers,  des  ctments  et 
confectionnertoutes  sortes  de  matiires  plastiques. 

Un  proc^d^  particuUer  sert  aussi  a  obtenir  ayec  les  laitiers  de  Talumine^  de  la  silice  tl 
du  cblorure  de  calcium. 

Les  laitiers  r^duils  en  poudre  sont  traites  par  Tacide  chlorhydrique,  et  la  solution  qui 
en  r^suUe  de  cbloride  d'aluminiuro  et  de  chloride  de  calcium  est  separee  par  filtration  et 
decantation  en  laissant  de  la  silice  non  dissoute.  C'est  avec  cette  solution  qu*on  se  procure 
I'alumine,  soit  par  precipitation  au  moyen  d'un  lait  de  chaux  ou  de  Tammoniaque,  soil 
par  evaporation  k  siccite ,  combustion  du  residu  et  dissolution  des  chlorides  de  calcium  et 
de  magnesium  dans  Teau.  On  obtient  le  chloride  de  calcium  en  dvaporant  la  solution 
obtenne  par  Tun  des  modes  ci>dessus  d^crits  pour  produire  Talumine. 

Les  laitiers  prepares  sont  ^galement  applicables  k  la  purification  de  Tacide  pjroligneox, 
en  remplacement  de  la  chaux  dont  on  se  sert  actuellement,  et  on  pent  aussi  les  employer 
pour  decomposer  certains  sels ,  puisqu'il  est  facile  d*obtenir  des  chlorhydrates  de  potasse 
et  de  sonde  en  chauffant  dans  une  cornue  au  contact  de  la  vapeur  aqueuse. 

(Technologitte,) 
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PROCEDE  POUR  PURIFIER  LE  MERCURE, 

Par  M.  LI  PRovBisioR  WIMIIER. 


Pour  porifier  oompl^ement,  je  suppose,  5  kllogr.  de  mercure  do  commerce ,  on  prend 
550  grammes  d*acide  chlorhydnqoe  ordinaire  et  22  ^  23  grammes  d*acide  aaotique  qu*OD 
melange  ensemble ;  dans  ce  melange  on  introdnit  pen  h  pen  90  grammes  de  toornore 
ou  de  limaSUe  de  fer ;  puis,  qnand  la  dissolution  est  opir^,  on  ^Tapore  la  liqaeor  bran 
jaunitre  jusqo'au  point  o(k  one  gootte  se  prend  en  masse  en  refroidissant  et  on  y  ajoote 
un  litre  d'eao  pnre:  La  solution  de  chloride  de  fer  qa*on  a  ainsi  pr^paree  est  alors  m6- 
lang^e  an  mercure  qull^'agit  de  purifier  et  qn'on  a  ?ers6  dans  le  vase  de  la  plos  grande 
capacity  po^Me  etbattn  viguttrensement,  ce  quine  tarde  pas  k  donner,  avec  un  develop- 
pemeni  de  dialettr,  une  masse  gris  fonc6  oti  les  gouttelettes  de  mercure  n*ont  plus  d*adh6- 
rence  entre  elles  et  ne  coulent  plus,  mais  oil ,  les  points  ^tant  plus  multiplies,  il  y  a  action 
plus  Tive  du  chloride  de  fer  sur  le  m^tal  ainsi  divise.  Ce  chloride  de  fer  abandonne  dn 
cfalore  aox  m^am  qtii  souillent  le  mercure  et  les  transforme  en  oombinaisons  de  chlore 
les  unes  solubles  et  les  antres  insolubles,  tandis  que  lui-m^me  passe  k  VhM  de  chlorure 
de  fer.  Mais  comme  pour  ^liminer  enti^rement  tous  les  m^taux  Grangers  il  faut  employer 
un  exc^  de  chloride  de  fer,  il  y  a  aussi  un  peu  de  mercure  qui  se  transforme  en  chlorure 
de  mercure  aux  d^pens  du  chlore  de  ce  chloride.  Aussitdt  que  Taction  est  termin^e,  ce  qui 
a  lieu  ^  peu  pr^  au  bout  d*nne  demi-beure ,  on  lave  le  mercure  pour  le  d6barrasser  de 
toutes  les  combinaisons  chlorur^es  solubles,  et  on  verse  dessus  une  solution  fillr^e  de  chlo- 
rure d'^tain  ( sel  d*6tain )  qui  transforme  de  nouveau  en  mercure  m^tallique  le  chlorare 
de  mercure  insoluble,  mats  qui  est  sans  action  sur  les  combinaisons  chlorur^es  des  m^taux 
etrangers,  tandis  que  ce  sel  se  charge  lui-*mdme  en  chloride  d*6tain ,  de  fa^on  qu'on  ne 
perd  pas  la  moindre  quantity  de  mercure.  Le  mercure  alors  completement  purifi6  est  m6- 
]ang6  ^  de  Teau  boniUante  qui  agit  sur  ce  m6tal  maintenu  dans  un  6tat  de  division 
extr^e  par  le  chlorure  d*^tain ,  lav6  soigneusement,  s^h6,  puis  enfin  filtr6  i  travers  un 
cornet  de  papier  pour  enlever  les  impnret^s  qui  peuvent  y  adherer  m6caniquement. 


ENLEWES  SUI^.FQIVDS  BIEUS. 


M.  Mercer  a  ddcouvert,  en  1847 ,  que  les  tissus  teints  en  bleu  de  cuve  pouvaient  ^tre 
parfaitement  enlev^  par  impression  avec  un  m^aoj;e  de  prussiate  rouge  de  potasse  et 
de  potasse  cauttique;  que  les  points  ou  ces  enlevages  avaient  eu  lieu  ^taient  d*un  blanc 
klalant^  et  que  le  tissu  n*en  eprouvait  pas  la  moindre  alteration.  Neanmoins,  ce  pro- 
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chde  est  incommode  et  dispendiem  dans  sod  applicatioo ,  ptusqa'Q  s*«git  de  plonger  one 
toile  de  colon  teinle  eti  bleu  dans  une  solution  de  prassiate  rouge  de  potasse ,  de  faire 
skher,  puis  d'imprimer  avec  une  solution  de  potasse  causUque,  parce  qu*il  n'j  a  pas 
mo  jen  d'^paissir  le  melange  de  prussilAe  et  de  leasive  potassique  sans  lui  enlerer  ea  tr^ 
pen  de  temps  son  action. 

Cette  consideration  a  detenninife  M.  IF.  GHine  k  rem  placer  la  lessive  caustique  par 
une  terre  alcaline  qui,  k  raison  de  son  insolobilite,  ne  r^git  qu*aTee  une  extreme  lenteor 
sur  r^paississaat.  Parmicea  terres,  e*esl  la  maga^e  caustique  qui  foarait  les  rciultats 
les  plus  avaaUgeux.  VcMci  cooiBMat  il  dtoit  ce  mode  d'eolt?  age : 

«  Eu  m^ange  iisecJeprasskteiHNigtde  potasse  el  la  magn^caaitiqae  aereagb- 
sent  pas  Tun  sur  I'autre ;  la  reaction  marehe  mime  arec  lenteur  loraqu'aa  agile  les  Bia-> 
litres  m^angees  arec  uae  eaa  de  gomae  froide  et  ^paisse;  uae  boailiie  aiiiai  pr^parte 
consenre  sa  force  pendant  piusieurs  henres.  Je  m^Udge  i/k  pailie  de  maga^  et  1  partia 
de  prussiate,  les  d^m^Ie  dans  2  parties  d'eaude  gomme  cpaiase  et  laipriBM  Tiraaent  aToc 
cette  masse.  Les  tissus  imprimes  doirent  Mre  secte  promptement,  puis  apr^  quelques 
heures  vaporish ;  un  lavage  k  grande  eau  fait  ensaita  apparaltre  les  biases  parfaito  qai 
resultent  de  Taction  simultau^e  de  la  ebalear  et  de  rhoinidit^.  Afin  de  poaroir  traTsiUer 
bien  et  en  toute  sAret^  k  la  perrotiae  a?ec  aae  masse  r^eemmeat  pc^par^e,  rimprimear 
a  d*un  c6te  Teau  de  gomme  et  de  Fautre  sa  masse  pripar^  et  sMm  qa'il  melange  dana 
les  proportion^  qu*ii  juge  convenables.  L'eiTet  consiste  en  dessins  Uancs  sur  fond  bleu, 
entour^d*un  bord  bien  marqn6  Tert,  brun  ou  bleu.  » 


SUR  LES  CORNUES  A  GAZ  EN  BRIQUES  RfeFRACTAIRES, 

Pit  ILJ.-E.  CLIFT. 


L*auteur  s'est  propose  de  dkrire  ici  nn  mode  de  construction  des  cornoes  k  gaz  qui 
est  mis  en  pratique  depuis  piusieurs  ann^dans  I'usine  qu'il  dirige  k  Birmingham,  et  qui 
a  d^jk  iik  adopts  dans  quelques  autres  villes. 

Tout  le  monde  conrient  que  ce  qu*on  doit  le  plus  rechercber  dans  une  comue  pour 
g^^rer  le  gaz  d'^ciairage,  c*est  une  grande  surface  sur  laqudle  on  puisse  ^endre  une 
couche  mince  de  cbarbon.  C*est  un  fait  que  M.  Clegg  a  d^montr^  depuis  longtempsau 
moyen  de  sa  cornue  k  tablier  toumant  ou  k  charge  mobile,  la  seule  difficult^  qu*on  ait 
rencontr^e  pour  Tadoption  de  cet  appareil  6tant  la  nature  perissable  de  la  matiire  qui  le 
composait. 

La  seconde  condition  exigee  est  que  oette  grande  surface  puisse  6tre  chauff(6e  ^eonomi- 
quement.  11  existe  depuis  longtemps  un  pr^jug^  profond^ment  enracin^  oontre  Temploi 
dcs  terres  refractaires  poor  fabriquer  des  cornues,  par  suite  des  propriety  pen  oonduc- 
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trices  de  la  mali^re  eomparativem^t  ao  fer ;  mais  rezp^rience  a  demeoti^  qu'en  pou* 
vait  aitraire  des  quAiiii^  de  gaz  aiissi  consid^raUas  d'on  poids  dono6  de  combustible 
aTee  tes  carmies  de  terre  rtfraetaire  qo'avec  oelles  eo  fer.  On  peut  a'expliqiier  en  partie 
le  rteltat  eo  ee  que  k  tern  r^raetaire  perd  mokw  de  aa  ofaaleut  q«aod  urn  raipoae  k 
Tair  lors  du  cbargemeDt  et  lorsqa*on  y  introduit  pour  la  premiere  fois  uue  chacge  froide 
de  lH>oiHe,oo,  en  d'aotres  termes>  en  ce  qu'uoe  grande  masse  de  mati^  apjre  aglt 
comme  r^aerrar  de  cbalear  et  nes'^oise  pas  auni  ?ite  lorsqu'oa  lui  demande  une  grande 
d^pense,  mail,  au  contraire,  maitttient  une  plus  grande  uniformity  de  temp^alure  pen- 
dant Top^ration.  C'est ,  dn  resle^  ce  quHl  est  facile  4e  d6montrer  en  observant  une  petite 
quantity  de  gai  fabriqu^^daus  uiie  cornueen  fear  pendant  la  premiirebenre  apr^  lecbar- 
geraent,  comparalivemeat  k  ceile  que  founilt  une  eomue  en  terre  rtfraciaireu  On  peut 
auasi  se  rendre  compta  da  bon  efetdes  ooraues  en  fer » en  r^fl^ehiasant  qu'elkssont  tei- 
lenient  noy^es  dans  des  briques  rtfraclaires  paur  les  prterver  de  la  destruction ,  qit*elies 
participeninnai  tonftanssibieiiaucaraoteredecomaas  en  terre  qu'ii  celui  de  cornues 
en  fer. 

Le  tableau  sutraiil,  qui  doRBe  les  moyennes  d'un  grand  nombre  d'exp^riences,  pr6sente 
lesquantit^  de  gaa  gto6ree8,lellesqtt*eUesont  et^indicjuees  par  le  mesureur  k  gaz,  par  des 
comues  en  fer  et  des  oerones  en  terre ,  pendant  cbaque  demi-beure  it  partir  du  cbarge- 
ment  avec  lea  mAtSM  quantity  el  qualit^  de  cbarbon. 


CORNUES  EN  FER. 


•beure 


250  pieds  cubes  anglais. 


2» 
S« 
4« 
5« 
6« 
7« 
8« 
9« 

He 
48e 


630 
1,940 
2,900 
2,600 
3,640 
2,600 
3,600 
1,700 
1,630 
1,690 

700 


Total. 


30,780 


CORNUES  EN  BRIQUES. 


in  demi-he«e    480  pieds  oobes  aoglaU. 


2e  »  1,800 

9«  »  3,000 

4e  »  3)000 

9«  >  3,300 

6*  I.  3,300 

7*  »  3,460 

8«  »  3,400 

9«  »  i  3,060 

10«  »  1,630 

He  »  860 

13e  n  550 


Total. 


20,780 
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La  troisikoe  oooditioo  pour  unci  cinioe  est  la  loagoe  dflrte.  Li  wmiikt  la  plos  ew- 
▼enable  pour  mesorer  eet  elaaont  est  de  dif  iatr  la  qvatiili  do  gaa  Uhuqi^i  par  le  priz 
das  oamaes  et  des  fourneaax  aioai  qoe  daa  Hfmdie^  pmdant  Uml  k  Impt  ftte  leiear* 
Dues  ont  foncUonD^.  C'esi  ce  qa*oo  va  faire  en  oomparant  k  Icivail  effDalif  daa  cafwaaa 
en  fer  a?ec  celui  des  camaes  en  tarre* 

Les  conrnes  dont  il  ye  toe  qnestiw  sofit  eiitiira«HNit  aoocUiiiteft  m  lurhfwa  rtfrac- 
taires  a?ec  plaque  de  defanUure  en  fotle  pow  allai^  ks  Wilas«l  ralkr  k  mgoniieria 
de  brique.  On  pent  leur  donner  one  k«gnear»  oie  tMnew  an  hawlaup  qMloa«q«aa.  Oo 
lesconstniitg^neraleaent  par  aeries  deftrots^  VM-gmde,  pMdensaBlceapkt  peltea. 
Les  plaques  da  deTapture  ont  1  l/S  pooce.  (0%QSB7>  d'jfiliaMiir.  Les  banes  fk  ceintiire 
enter  forg^ont&+  1  iJ2  ponces  (O^m  H-O^gag) »  et  fi—i  niinjailias  dansk  has  par 
des  crampons  noy^s  dans  la  maeooneri^  efcdaAs.k.baflA.|NC  daa  bafsei  dftftiiin  <piiae 
relient  aux  barres  de  ceintnre  samUables»  snr  k  foi|dian.i<l<iaffii<  - 

Les  deux  oornues  inferienres  oni  15  powea  (0?«381)  iakaynrf<  tiffTt  at 
20  pieds  (6  mitres }  de  longueur  avec  use  lite  )^<haq9aJiQiit  ^Lai-Mli«eHrtt^^ 
qui  constituent  les  fonds  et  les  paroia  de  ces  cpfma^«tf,l€  pflM^$lt!\M)dftkDguaar 
et  3  (0*",076)  d'epaisseur  ;  oelles  l|ui  formeni  k  ▼c^ifiV  pMkaw^ikafe  9  pooeaa 
(0^,228)  de  longaeur  et  3 1/2(0^088)  de  banteiir.Cbaqiiekrupifti.ses  exU^ites  parte 
una  feuillure  d'une  profoodeur  del  ponce  (35  miilimitreft)  pavr  cbevaiaekar  Tnoe  sor 
Tautre  dans  les  joints  transverses.  Elle  presenle  aussi  des  cannelures  sor  les  plalk  a»joHila 
longitudinauxy cannelures  .qui  sont  remplies  arec  une  terra  grasso  apyre  trts4araieqQaBd 
on  construit.  Cette  terre  <;aeetitue^  quand  on  a  cbau£F6,  une  languette  d'un  demi-poMoe 
d*^paisseur,  extremementdure.Le  but  de  ceslangneitesestd*aborddes*oppoBeraox  fuiies 
de  gaz  par  les  joints,  et  ensuit^  de  reUer  entre  elles  les  parties  de  la  foiUa  de  k  oomue. 

La  grande  cornue  superieure  a  5  pieds  3  pouces  (1%60)  de  krgenr  et  20  pkds  de 
longueur.  £lle  est  ouverle  aux  deux  bouts  ponr  la  ebarger  des  deux  c6t^.  Les  briquea 
sont  semblables  k  celles  qui  constituent  deux  petitas  cornues  infiarienras*  II  ttuste  aa 
arceau  transversal  de  5  pouces  [0*°427}  d'^paisseur ,  qui  constitue  un  massif  plat  dans 
le  haut  du  foyer,  et  couvre  la  face  iof^rkure  des  Joints  transverses  du  ibnd  de  la  grande 
cornue;  quant  aux  joints  longitudinaux,  ilsont  recouverts  pardepetiles  briques  courbes. 

On  emploie  deux  foyers ,  un  &  cheque  extr^mit^  du  foumeau ,  et  separ^  par  nn  mur 
mitoyen.  En  s*echappant  de  chacun  de  ces  foyers,  k  coorant  de  gaz  brAknt  passe,  partie 
au-dessus  et  partie  au-dessous  des  petiles  cornues  dans  le  premier  carnean  longitudinal^ 
sur  chacun  des  c6tes  de  cette  grande  cornue,  et  de  k  11  revient  aUernativement  en  arant 
puis  en  arriire  dans  une  serie  de  qualre  autres  came^ux  dispose  sur  eette  oomue  oik» 
apris  avoir  circule,  U  entre  dans  un  grand  conduit  qui  le  jette  dans  k  chemk^.  Au 
moyen  de  cette  disposition,  les  gaz  parcourent  un  espace  de  50  pieds  (15  mkres)  de  lon- 
gueur de  surface  de  cornue  depuis  k  moment  od  ik  quittent  le  foyer  jusqn*ii  celui  ob,  Us 
s'echappent  par  le  grand  conduit. 

Quant  k  ce  qui  concerne  la  duree,  Tauteur  a  etabli  12  coupka  de  ces  cornues  en  1843, 
ci  les  a  fait  travailler  constamment,  k  TexcepUon  de  courts  intervalksju$qu*en  1852»eji 
on  les  a  demolies  pour  des  modifications  apportte  dans  Tusina*  Toutes  ces  cornues  ^ent 
eu  bun  etat  et  auraient  pu  servir  encore  plusieursann^es  avec  de  16g^es  reparations.  II  a 


-  77  - 


•OM  eoottnift  Aimie  fourneMix  nnsi  mont^  en  1844,  et  dq)ois  cette  epoque  ib  conti- 
fiQCDl  k  trtTiiller  r^gvUkemeiit  H  font  en  bon  iM.  Les  frais  de  reparation  des  comaes, 
fbvrs  H  fojeri  pendant  lea  Mt  annta  qne  le  toot  fonctionna,  n'ont  pas  exc6di25  fr. 
pw  ao  pear  dMqoe  foMMiv. 

On  pent  ae  rendre  compte  de  la  dur6e  et  de  Teconomie  des  comues  constroites  sur  ce 
pl»  m  reattrqnant  d'abord  qo>Hes^  composent  d*an  grand  nombre  de  pikes  an  lien 
d*«ne  ecok,  4t  mnttre  qtte  leT8(|ne  leur  femf^atore  est  modifide,  soit  par  la  negligence, 
desowrms^  oe  kivi<|«*e«  Mm  reftoMfr,  pour  eesser  le  trarail,  chacnn  de  lears  joints 
s'^Bfve  d^iiiKP  qBith^  ^gaie  k  la  eontratttkm  d^oe  briqne  de  9  ponces ,  en  s'opposant 
■insi-  k  ce  qn-'il  le  ferme  dea  teores  dans  m€  partie  quelconque.  De  mtoe,  qnand  on 
met  m  feu  (ay^raliett  peaaliM  l«qoeHe  tm  grand  nombfe  de  cormies  en  terre  d'nne  seule 
piteeedalwtjyai  I^OM^dea  pertlona  dela  eomne  est  plusehauffl^e  qn*une  autre,  lea  joints 
s*accomiBodeDt  k  cette-datlitlon,  «ft  ki  la  ma^nerie  est  tont  k  foil  flroide,  et  que  la  dila- 
tMioo  par  huuiiilli  toil  eooaidfcalfe,  les  vis  dea  barres  de  tension  peu?ent  6tre  defiss^ea, 
ce  qmi  fcrmet  k  Ut  masse  vtuKre  de  aft^nerie  de  se  gonfler ;  mau  aussit6t  que  cetle 
hMBidh^aei«  'eba9lie,t€m  iM<?imMrierevieadra  ii  sa  place  et  sera  aussi  parfaiteque 
fanqo'eBe  «  M«(Matrtflle  d'SabM;  QnaUd  on  fonmean  k  trob  comnes  est  ainsi  mis 
en  tra?ail  poor  k  premflre  lbls»  que  les  cornues  soient  nenres  ou  en  chdmage  pour  one 
cause  qneleonqoe,  ellesperdentdngar  par  les  joints  pendant  environ  vingt-qaatre  heurcs, 
perle  qnl  va  Sana  oesse  en  ditnhmant.  An  bout  de  ce  tbmps,  si  la  chaleur  a  6tS  bien  sou* 
teone  et  oonrenvble,  Its  ftiftea  cessent  et  les  cornues  deviennent  parfaitement  etancbes 
somsttne  pres^on  ^1e  MO  on  12  ponces  d*eau  (99  k  SO  millimMres). 

Uoe  eipMence  snffisamment  prolong^e  a  d^montr^  k  M.  CUfi  que  les  cornues  en 
briqncs ,  comtmites  sur  ce  module,  peuvent  durer  diz  ans  avec  one  d^pense  de  25  fr.  par 
an  poor  les  reparations ,  et  que  les  cornues  en  fer  ne  durent  par  plus  de  dix-buit  mois 
dana  let  circonstances  lea  plus  favorables.  Si  done  on  prend ,  pour  d^montrer  Teconomie, 
un  nombre  de  30  foumeaui  k  S  cornues  en  fer  et  autant  de  fourneaux  k  S  cornues  en 
briqaes,  chaqne  foornean  Manl  susceptible  de  fournir  20,000  pieds  cubes  (566o^  cttl>-,24) 
de  gas  en  vingt-quatrebeores,  et  que  pour  rendre  les  calculs  plus  exacts|,  on  evalue  les 
frail  de  premiere  mise,  ceui  deteparation  ainsi  que  la  quantity  de  gaz  qu*el1es  produi- 
rent  pendant  one  p^iode  de  dix  annto,  afin  d'^tablir  le  prix  de  10,000  cubes 
(28S^  ^sl8)  de  gaz  produit  par  cbaque  mode  d'exploitation ,  on  trouve ,  d*apr^  les 
caleols  de  M.  CKfi  que  les  20  fourneaux  k  comues  de  fer  coikteront  dans  oet  intervalle 
5^387  liv.lOsb.  (139,800  fr.  environ),  tandis  que  les  20  fourneaux  k  cornues  de  briques 
neeoAteront  qoeSSSliv.  (20,000  fr.  environ);  or,  comme  la  quantity  de  gaz  que  cbaquo 
sjsC^me  de  cornues  est  susceptible  de  g^n^rer  en  dix  ans,  savoir  1,460,000,000  pieds 
cobes,  il  en  r^ulte  que  le  gaz  de  cornues  en  fonte  coAte  9  d.  environ  les  10,000  pieds 
cubes  (0c»^,312  le  m^re  cube) ,  et  celles  des  cornues  de  briques  r^fraclaires  k  peu  pr^ 
1  1/2  d.  ( Oc«n^- ,0,0498  le  mMre  cube)  senlement  pour  fours  et  cornues,  ce  qui  pr^nte 
line  ^nomie  de  84  pour  100  en  favour  des  comues  en  briques  r^fractaires  perfectionn^es. 

M.  Clifl  a  ajont4  que,  dans  les  cornues  en  briques,  rien  n*6tait  plus  facile  que  de  faire 
en  tout  temps  one  reparation  sans  arrSter  le  travail.  On  pent  visiter  la  surface  des  cor- 
nnes  dans  tonte  leur  ^tendue  par  les  ouvreaux  dn  fouraeau,  et  d^uvrir  tout  joint  defec- 
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towz  par  rapparitioa  d*ime  flasiM  df  gw*  11  «it  fkile4lMftd'<Blerer«ii#  briqnedtem 
le  point  d^^ior^,  ct  de  U  fake  pamr  afec  daft  oolUa  dasliii^-  k  ee  aanrica  par  ki 
ouTreaax,  qui  soot  d*iiQ  diamilra  aisas  grasd  poor  eala,  pais  de  la  remplaoer  par  not 
autre,  tans  qu'il  soit  o^ceisaire  d'abaimr  la  leaipertUire  de  la  jcoriMie,  Qmb4  on  daftnik 
une  corBue  de  brique»  on  (roi^f  a  que  le  carbeoe  depove  par  le  gaa  a  renpU  tAnMa  lei 
fissures  qui  ont  po  8*j  former.  Ce  carboue  adh^e  k  la  surface  raMaiMAdai*teM|aeet 
s*j  amasse  k  cause  de  la  oature  rtfractaire,||p  la  n^aiiixf.  One  Giswfe  dans  »oe4)eni9Q.en 
Yer  devieot  de  jour  en  jour  plus  incommode,  et  souvre  de  phia  eA.phvpariaipMile  fer 
piritsur  ses  bords  et  s'oppose  >  cafue  le  cajtfeftue  pwise  ta.atoraM  U  w«iWa^  43a—d 
une  semblable  cornue  ii  gai  a  edate,  elle  est  perdue ;  il  faut  Tenle? er»  AtifFiir  |e  f^waMpaa* 
le  rebAtir,  et  causer  ainsi  une  ch^mage  trift-^pr^iudiciaUa  et  ^,bm  agwtfeablQf ■ 

Quaod  H.  CUfi  a  d^truit  le$  cornues  en  briques  apres  iepia^Qeei|de4i;a(w)k4l4i  tanuve 
que  les  joints  ^taient  compleiement  noircis  et  reaNpMs imf^jmt9^4^  ^wuf  Mitan^  ^^ac 
du  carbone  qui  s*arretait  k  lalaogueUe  ceotr^.en  terra  V^f^rai  TfiHUf  MoUiii  do 
joint  ne  presentait  pas  de  traee  de  carbone,  qui  n  f  pa  pryt^at^mcft VCraffchif: ia  laogqelite. 

Les  cornues ,  d*une  longueur  double  de  celle  ordinaiiB  t^e  ^  isbaqi^exti^teute, 
ne  sent  en  usage  que  depuis  une  ann^  ;mais  c  ea  un  pecffctiaajmenl  qui  a  et4  adopts 
depuis  dans  toutes  les  nouTelles  usines.  Les  autces  cormei  a*^0fambr|Qeo^.da  carbiNie, 
particulikement  k  Teztremite  posterieure  cetXe  accumulatioii  etait  qufslquefois  de 
plusieurs  pouces  et  d*unedurete  extreme.  Alors  ii  fallait  arr^r  le  travail  de  cas  coroots, 
les  laisser  refroidir  toua  Itp  buil  mois  environ  pour  les  d^arrasser  de  ces  incrustations 
qui  se  detachaieot  par  le  refroidissement.  Mais  dans  les  looguea  Gormus  ouver&es  aax 
deux  bouts,  il  n'y  a  pas  de  fond  propre  k  ces  sortes  d*incrustatioQS»  le  ararant  4*air  k 
travers  la  cornue,  chaque  fois  que  les  deux  bouts  sont  <uiverts,  fait  detacher  riaeruatation 
qui  devient  alors  facile  k  enlever,  et  par  consequent  elles  fonctionnent  bieo  plus  loog* 
temps  avant  d'etre  refroidies.  De  meme  la  portion  centrale  du  foumeau  qui  est  la  partie 
la  plus  cbaude  et  la  plus  precieuse  pour  faire  le  gax  etait  perdue  auparavant  par  la  pac- 
tion encastree  des  cornues ;  mais  aujourd'bui  on  Tutilise,  et  il  n'y  a  qu'un  leger  mor  de 
brique  qui  scpare  les  carneaux  des  deux  coles,  de  fa^on  que  la  surface  de  chauSa  et  la 
capacile  des  cornues  sont  augmenlees  sans  accroitre  les  dimensions  et  la  depense*  Un 
autre  avantage  aussi,  c'est  de  preveoir  les  deteriorations  qui  ont  lieu  daii&  les  joints  et  par 
disjonction,  quand  on  retire  le  coke ,  en  frappant  avec  un  ringard  pcsant  sur  le  fond  daa 
cornues.  (T^ckmohgUU.) 


DE  L'ANALYSE  DES  HUILES  AU  MOYEN  DE  L'AQDE  SULFURIQUE, 


Les  huiles  greases  melees  k  Tacide  sulfuriqna  digagant  de  (a  chaiai^.  Cetta  action  pent 
servir  k  les  distinguer  :  ellesepare  d'uoemani^e  tranchee  las  builes  siecativaa  da  .oaUes 

qui  ne  le  sont  point. 
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Dui  OB  ?err6  ^  ^qpirieoce  onUnairey  oq  a  plao6  80  grammes  d'hoile  d*oliTe.Un 
tbenmmitre  ploDg6  dans  le  Itqtiid^  ayantprls  la  temp^attire,  on  a  fait  tomber  ayec  soin 

10  coiUmtees  d*acide  ioMiriqoe  bcuiUi  (M  dagr^  Baumi ).  On  a  m^  les  liquides  en 
agitam  le  tbennomMre  el  soivant  des  yeox  la  marcfae  dn  mercnre.  En  partant  de  la 
tcnperalnre  de 25  degr^  pe«r  {%aiio  etTaeide,  le  thermomMre  s'^live  k  67  degris  : 
iagamnutioa,  k%  degr^ 

Le  aiAange  o'aiige  pas  phia  de  dettx  minota;  il  n*en  fattt pas  plus  d'mie  pour  arriver . 
h  U  teaip6fatiire  mximiMi. 

Sauk  oir  ami«  pereii»  on  a  phiei  59  gramvieft  d'huite  d'esHkcte,  et  on  I'a  trah^ 
de  m^me  par  Tadile^ 

En  fi¥imi'44^9MMgHsdi  Ur'tMrmointere  eat  arant^  k  iW^fi :  iugmentatloo,  7^5. 

n  est-easentiel^  i^ettafqileTt  dans  ee  eas  !  1*  on  direloppement  tr^notable  d*aeide 
snHbreoi  qti4  n«se  preidMl^ai  areo  Hiaife  d*olitei  2"  on  boorsouflement  considerable  do 
llqolde.  Far  Mfte  da  eesf^eiis  drconatantes,  le  tbiffre  7fr»,5  est  trop  faHde. 

La  mtrfiM^W  hSS^tge^iM  iW,6fM  asset  fdrt«  poor  offi^ir  un  moyen  d'analyse. 

Vtt^i/UuM  ^^^t^  k  pluMeM  r^Hses  dans  les  mAnes  eondttions,  arec  la  m^me 
bttie  d*eltve,  a  A&Mk  tAaqne  fbisle  n^e  d^tdoppement  de  daleor  de  42  degrds. 

L'expMefnee  h\\»  sor  des  btrWes  d'oKte  de  direrses  prorenances  a  pronve  qoe  Faction 
d^Vaeide  suMiriiiue  eat  constafvte  toreqoe  UmBe  est  pore,  et  lorsqo'on  op^re  i  on  m^me 
degrade  dialear. 

L'aetion  de  Tacide  n^est  paa  moifis  constanta  sar  nraite  d*<e211ette.  Les  eipiriences 
proomit  de  (iAqs  qoe  to  diveloppement  de  chateor  dt  k  cette  buHe  est  rMlement  de 
86«,4  an  tleo  de71  k  74  degr^  qu'indtque  rexpkience  directe. 

Ce  proe^d^  d'analyse  peot  s*ap|ilrqoer  aox  boiles  d*oU?e  do  commerce.  Soovcnt  ces 
bollea  ne  soni  ftMMt%  que  par  roelllette,  et  dans  ca  cas  leor  analyse  peat  Mre  fatte  arec 
ex:aeMude,  si  Ton  est  assort  de  la  composition  qoalitatire. 

Mais  qa*arri?erait-il  en  cas  de  melange  arec  d*aolres  boiles  ?  P^or  repondre  k  cette 
question  j'ai  d^ermin^  Felivalioo  de  temp^ratore  prodoite  par  la  plopartdes boiles  pores. 

11  r^fte  de  mes  recbercbes  qoe  I'bnile  de  ben  et  Tboile  de  soif  donnent  k  peo  pr^  le 
m^med^ageraeot  de  cbaleur  qoe  Tboile  d'olive; 

Que  les  antres  boiles  prodoiseot  on  d^gagement  de  cbaleor  plos  considerable  k  i'aide 
dttqod  en  peot  aistoent  lea  distiogoer  de  Thoile  d*oli?e; 

Enfin,  qoe  les  boiles  siccati?es  donnent  beaocoop  plos  de  cbaleor  qoe  les  boiles  non 
siccatif  ea  et  peovent  toe  faeilement  reeonmies. 

L'boile  de  ben  et  rboile  de  soif  ne  peo? ent  ^tre  m^^ea  k  Tboile  d'oliye.  Par  cons^*- 
qoent  lootes  lea  fois  qoe  Tfaoito  d*olive  donnera  plos  de  49  degr^  de  cfaaleur  dans  son 
melange  a?ec  10  oentimMres  cubes  d'acide  solfbriqoe  booilli  {k  la  tcmp^ratare  de 
26  degr^,  oelte  boiie  ne  sera  pas  pore. 

Ce  qoi  prMde  me  paralt  soflire  k  montrer  le  parti  qo'on  pent  tirer  de  Tadde  solfo*^ 
nqve  poor  I'malyse  des  boiles.  Dans  les  melanges  formis  seulement  de  deox  hoiles^  Tern- 
ploi  de  cet  aeide  aidera  poissamment  k  dkerminer  la  qoalil^.  L'analyse  qoalitaljfe 
of^i^  h  qoantiie  po«m  sovf ent  en  Hre  dMoHe  tree  prMsloo.  . 
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MODE  DE  FABRICATION  ET  DE  PURinCATION  DES  GAZ 

IVECLAIRAGE, 


1*  La  pnonirepaftiedeeelle  iaf— tiaa  cilMtaitiveJi  twHiniiiyat  ptor  taridiir 
les  gas,  eo  amfliorer  la  quality  el  les  reodre  propras  k  TMairage. 

Fa«r  attandre  ee  bttt,  on  fait  paaier  lea  gai»  qa*op  obtiaK  daiUMfM  a i  daMOi  Mwii> 
qotoyl  travcn  des  connies  tfaaoiKes  eontCDattt  d»caMcleaal,  da  IfrboMi^  ontiaairef  dca 
Ifgohas,  de  la  r^dne,  da  goodroD,  des  hoUca,  da  r^aAte  m  aittwa  laattttti  mapeptibifa 
de  foarDtr  da  gas  bydrogine  earbor^  el  par  oelte  eooikfoalsoa  de  y  i^chaa  avae  daa  g» 
pautresy  on  prodait  des  m^laiiges  k  properticMii  d^fiftias  de  gn«  U^»ywptaL4 1'Uanrago. 

Ob  sescrt  poor  eeb  de  eoroocs  oarertei  aox  dMtx  boMiy  wsWeadm  n  £oann«i 
ordinaire  atec  me  k  diaenne  de  leora  axlrteitfe.  But  i^ona'de  wm  'galrrBiitfa  im- 
plant^ le  tobeqniserti  fracoeriegaaqfiiaMcarlHir^elraorl'antrannaecendtabe  qui 
scrtiamener  danalaeomoelegax  qo'onae  propose  de  ooaabioerafiac  lea  pradoilagaaeiiK 
des  mati^  qo*oa  disiille.  Aosntdt  que  la  eomne  est  ebargfe  da  ces«ialiires»  a*  ovrse 
un  robinet  qui  am^ne  le  gaz,  qol  la  traverse  en  entier,  ae  m^nga  areo  eaox  qai  se  d%a- 
geot  des  matiires  qa*eile  renferase  poar  coMpoaer  nn  gas  bcaaoonp  ploa  ^dakant  qne  at 
le  m&oge  oo  la  eombinafseo  eassent  M  faila  plos  tacd  an  lien  de  TlCrean  Mmetttde 
la  gyration  des  gaz  ritbes  dana  la  comae.  U  fant  ebaaaer  le  gai  dans  la  cacnne  sons 
one  certaine  pression  poor  tainere  celle  q«i  r^e  k  son  ial^iear,  an  disposer  an  aspim- 
teur  sar  le  tabe  d*^acnalloD.  Qoand  e'eat  dn  gondran,  de  fhnite,  de  la  vWne  en  fosion 
ou  on  b  jdrocarbare  liqaide  qo'oii  emploie  poor  g^n^rer  les  gas  ricbas,  an  le  fait  oonler 
dans  onecornnelt  la  mani^  ordinairement  en  uaage  poor  €nre  le     de  imne. 

Les  mati^res  premik'espoor  prodnire  le  gazpanvre,  qn'on  tcatle  comnieil  fient  d*^re 
dit,  soot  le  boiSy  la  sciure,  k  VHttX  bomide  oo  sec  ^  la  iann^  at  aaCres  corps  snscepUUea 
de  ddgager  an  gaz  inflammable.  Les  malitoss  som  intradaitcs  dans  des  comncs  portecs 
au  rooge,  distill^  comme  la  booiflei  et  les  pradoila  qoi  en  rteikent  purifite  de  anile  on 
passes  directement  par  les  eomoea  qnt  renfermeni  les  nuitakaa  carbarte;  mais^  wk^e 
gen^rale,  il  rant  mieox  les  r^nir  dans  des  gaMoteeSy  afin  do  panrar  en  alinttnter  las 
comoes  d'one  mani^  plus  unifbrose  et  plus  oonslanta* 

Connne  source  degaa  paatras^  an  pout  aiasi  employer  lea  booillaB  deiiasse  qualile  ou 
la  tourbe,  qu'on  distiUe  dans  des  comoes  en  tnitani  la  gaz  qoi  en  rteke  comme  on  Ta 
dit  ci-dessos.  On  peat  aassi  amener  du  gaz  oxyde  de  carbone  dans  les  comnaa  sar  des  ma- 
tikes  carbur^es  en  distttlMion » gat  qu'an  obliant  de  Taeide  catboniqae  pforenanl  d'nno 
soorce  qoeleanqne,  et  qu*an  Autpasserilravaia  nnecamneon  ud  fouBaancanteDant 
dn       port^  k  la  cbaleor  roage«o  mtoaUaacbe. 

On  sail  que  les  gaz  Irop  rtcbtt  en  imibooe  bi^lenl  avne  una  flaflnne  p4io»  ei  d^gent 
beaucoop  de  fom^,  que  sile  carbone,  au  contraire,  n*y  est     asaez  abondant,  la  flamme 
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cil  Meiie  e(  peu^ak'aiKe.  Or ,  en  melangeatit  U»  gaz  riches  et  las  g«t  paums  obtehas, 
ainsi  qii*oii  I'a  dit,  en  proportions  con?enables ,  on  pent  Conner  des  propri^Ud  Eminem- 
ment  Mairantea  ao  melange.  Les  proportions  d6pendent  enti^rement  de  la  qualil6  dcs 
gas  qu'on  combine ,  et  11  n'est  pas  possible  d*etablir  de  r^le  relatifement  k  la  quanlite 
de  celiii  qu*on  doit  faire  passer  par  la  eornoeoik  se  fatt  la  distillation.  Seulement  la  ma- 
ni^e  doht  lem^laii^  brdle'aa  softrr  de  16  cormie  esii  tili  indice  suAsant  potfr  I'onrrier. 

S"*  Poar  d^barrasser  le  gaz  de  bomHer  tlt-l'hjd^gine  salfor6,  on  peutseservir  du 
corps  que  les  cbimistes  considirent  corome  un  ferrate  de  potasse,  mais  qui  est ,  en  r^lite, 
no  pwoiyde defer  aona  Oft  ^at  partieiilier^  On  U prepare  aiosi  qull  suit : 

On  chaoffe  du  peroxydede  for  et  die  la  potaaseou  de  la  sonde  canstiques  jusqu*aa  rouge 
sonbre^  foor  pvoddve  otil^  aerte  de  ferrite  ou  de  ferrate  de  potasse  ou  de  sonde.  On  lave 
tree  dtl'eaitt  qnipiDVDqne  one  dioomposit^  par  laq«elle  il  y  a  revivification  de  la  po- 
tasse co  de  h  idide  oauftiqveA  qdi  restent  en  solution  et  prteipitation  du  peroxyde  de 
far  seas  no  M  fto^  i  la jMirifiealion  des  gaz.  Tons  les  peroxydes  de  fer  peuvent  Mre 
employ^ leal  usage; at de^eiiir  propres,  par  ce  traitement,  k  la  purification,  qnoique 
tnertes  aupannFaDt.'La  sdutioo  de  potasse  ou  de  sonde  ^vaporee  k  siccit6^  est  employee 
avee  de  nonreUea  portibne  d^  ees  peroxydes  pour  leur  communiquer  cette  propri^te.  On 
pent  encore  dian^  Is  fer  am;  Uft  pen  de  potasse  caustique  et  une  partie  de  sel  marin 
poor  ^conomiser  V^ksAl  La  chaleur  est  tei^^ours  \e  rouge  sombre,  et  on  f^t  les  memes 
op^tions  ponr  r6vi?ifier  la  potasse,  la  sonde  et  le  sd»  et  les  employer  snecessivement 
arec  de  nouveHes  qtiantit^  de  perotyde  de  for  bydrat^  ordinaire  k  environ  315*  C, 
et  ayant  somi  que  la  cbaMr  ne  s*el^e  jjimais  an  rouge  dair » on  obtient  un  peroxyde 
de  fer  jooisaant  des  propri6l^  reqaises.  Enfin » eu  cbauffant  4«  m^me  et  avec  les  m^mes 
pr^caotioosdes  oeres  naturels  on  des  composes  ferrugineux,  ceux-ci,  aprb  ce  traitement, 
Boirdssent  rapidtoent  par  Taction  d*un  eourant  d'hydrogioe  sulfure. 

Le  peroxyde  de  for  poor  purifier  legaz  ayant  ^t^  pr^pari  en  quantity  saffisante,  on  le 
m^nge  avec  de  la  sciure  de  bois  ou  autre  mati^re  Ugirement  bumide » et  on  en  charge 
les  purificatenrs  k  sec,  comme  on  fait  pour  Thydrate  de  chaux.  On  pent  aussi  le  demcter 
dans  de  ]*eau  et  Tintroduire  dans  les  purificatenrs  an  lait  de  chaux  qu*^!!  remi^lace.  Dans 
iesdenx  cas  il  est  n^cessaire,  apr^  que  le  peroxyde  a  cess6  d*agir  sur  To  gaz,  de  Texposer 
k  I'air,  qni  le  r^Tivifie  et  renoovelle  iiad^finiment  son  Anergic.  Avec  le  purificateur  k  sec, 
me  simple  exposition  suffit.  Avec  cehii  au  lait  de  chaux ,  on  coule  la  liqueur  et  on  Taban- 
doone  au  repos,  et  qnand  la  portion  aolide  $*est  precipit6e  dans  celle  liquide,  on  d6canle, 
on  hiisse  s^er  cette  portion  solide,  qui  se  trouve  ainsi  r^vivifiee,  et  qu*on  peut  employer 
de  nouveau  k  T^tat  de  dilution.  On  reeoenaU»  dans  les  deux  cas,  que  cette  revivification  a 
eu  Ken  par  le  cbangeoient  de  la  eoolenr,  qui  paase  du  noir  au  roug^  ou  au  brun  fonce. 

3*  On  peut  aussi  se  servir  da  sulfite  ei  du  bisulfite  de^plomb  pour  enlever  Hiydrog^ne 
solfiire  an  gaz  de  boniUe* 

On  emploie  ces  deox  s^b  ensemble  on  separementi  m^tangis  ou  uon  k  de  I'eau  dans 
les  purlficatears  k  la  ehanx.  <}u«nd  ib  oesseM  de  parjfier ,  on  fait  ^couler  la  liqueur,  on 
laisse  reposer,  on  decante  Teau  ou  on  tttro.  Oo  fait  steher  et  brikler  le  r^sidu  pour  obte- 
Bir  de  Tacide  snlfiireox,  cioraert  k  preparer  deftouvean  du  sulfite  ou  du  bisulfite  de  plomb 
OQ  bien  de  Taoide  sulforique.  La  mati^e  qui  reste  apr^  la  combustion  est  calcin^e  avec 
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soiaMMWti««iM«MLxd«depbBbiNiIilhaf8»,  qni  rartn  dw  U  MmcttkMi  d«i 
ioUite  o«ds  hMolfito  do  f  uttci  hm 


SUE  LES  DfPRBSSIONS  ANASTATIQUES  £T  LE  PAPIER 

m  SURETY, 


Ce  D'cst  pas  seolemeot  en  Fnoict  q«*Qo  f*cst  vif enent  priocvv^  .4c*  tmifporU  det 
ccritarfs  et  des  imprcssioiu,  dcs  dtDfen  qa'Hf  pr^scDtaQt  d«0s  las  maiM  dts  Aiisiaires 
el  des  mojens  de  preTeoir  ces  dangers.  U  parait  qa'eo  Ao^eiecr9»  paj^  eiseoUieneiiieat 
conuner^t  et  oil  le  oommerce  a  besoiii  d*iuie  grande  sicsriU  pom  lies  fades  traasadioiw 
oo  a  aassi  cberch6  i  risoadre  les  qaesUoss  diffidles  qoe  pr^seoto.^  sqjely  et  cet  %ard 
on  trooTe  dans  le  compte  rendu  de  la  session  anmieUe  des  tra?i^  de  TasiociaUoD  bii— 
lanniqoe  qui  s*est  r^unie  i  Belfast,  en  Irlande,  an  mois  de  septembre  dernier*  fezlrait 
d*une  notice  que  M.  5.  BaUson  a  lue  i  cette  society  sur  le  procede  dit  snastatigoe. 
Nous  reproduisons  cet  extrait  sans  commentaire  et  sans  indiqiier  la  part  que  notre  patrie 
ponrrait  reTendiqoer  dans  les  proc^es  qui  y  sont  annonc^ 

«  Comme  Ir^-peu  de  personnes^  dit  H.  Baieson ,  saveat  encore  en  qnoi  oonsisle  le 
procM^  anastatiqne  en  lui-m^me  et  Tabos  que  peu?eot  en  Caire  des  mains  pen  scrupa— 
lenses,  je  crois  qu*il  oonrient  ayant  toot  de  presenter  queiques  diUila  snr  Tbistoiret  la 
nature  et  les  progris  de  ce  procede, 

c  II  a  ^te  inTent6  il  j  abnit  on  neuf  ansparM.Audo/pA  A]^l,m\i(d^  la  Selisie,qiit 
est  Tenn  s'^tablir  en  Angleterre  vers  celte  epoque.  Par  suite  de  ciroonstances  diverses^ 
rimpression  anastatiqoe  a  langui  pendant  plosieurs  annees,  et  ce  n*est  qoe  tout  r^ccm- 
ment,  lors  de  la  grande  exposition  de  1851.  qne  l*inventeur  a  pu  etre  rioooipens^  de  sea 
trafanx.  Depuis  cetle  epoque  ce  procede  est  de?enu  plus  connu  et  s'ast  r^pandu  genera* 
lement.  L*expression  ana$tatique  veut  dire  resurrection  on  reproduction,  et  le  mot  ex- 
prime  parfaiiement  le  resuUat,  ear  avec  le  secours  de  ce  mojen,  on  pent  obtenir  des 
milUers  de  copies  d*on  document  imprim^  quelcof^qoe ,  dont  cbacone  est  on  fac-simile 
parfail  de  I'original,  quelque  compliqu^  qne  soit  le  dessin ,  qudque  soipi^  qoe  soit  la 
gravore. 

»  Je  ?ais  cbercber  maintenaot  k  decrire  Toperation  dont  se  compose  aojoord'bui 
rimpression  anastatiqne. 

9  L*imprim^  dont  on  ?eot  prendre  une  copie  anastatique  est.  d*abord  bumecte  ajrec 
de  Tacide  azotiqne  ^leodu  (une  partie  d  acide  pour  sept  d'ea^),  puis  p1ac6  entre  des  dou* 
bles  de  papier  bovard  pour  en  exprimer  Texc^  d*bumidite*  L'acide  etant  en  solution 
aqueuse  ne  s'atiacb^  point  k  Tencre  ipii  couvre  le  papier,  cette  enp'e  ^nt,  oomme  on 
sait,  coroposee  avec  de  Thuile ;  alors  si  ce  papier  ainsi  pr^ar6  est  plac6  sur  une  plancbe 
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00  l«uillftdesiB(S  poU  et  sosnisliia  presaion,  oo  obtifnt  deux  resultats.  En  premier  Ifetr, 
la  portion  imprim^e  se  d6cbarge  ou  se  transporte  sur  le  zinc,  et,  en  second  Heo, 
Tacide  azotiqne  qui  bamecle  la  portion  non  imprim^  attaque  et  corrode  ie  zinc  et  con- 
vertit  cette  plancbe  en  an  veritable  ciicbe  i  relief  d'une  faible  bautenr.  L*original  £tant 
alors  enle? ^  sans  avoir  ^prooT^  le  moindre  dommage,  la  plancbe  de  zinc  est  enduite,  sur 
toote  sa  surface,  d*eaa  gomm^  q«i  n'adbke  pas  aux  caract^es  i mprim^  oo  portion  grasse, 
mais  s^attacbe  k  (ous  les  autres  points  de  eette  jdancbe;  on  cbarge  alors,  a  la  mani^re 
ordinaire,  avec  de  Tencre  d'inipression  qui,  h  son  tour,  n'adbire  que  sur  la  portion 
grasse  qui  a  d^cbarg^  sur  la  plancbe.  On  teniiioe>  rnp^ratien  en  versant  sqr  la  plancbe 
uoe  solution  d*acide  pbospborique,  qui  attaque  et  ronge  plus  profandemenl  la  portion 
non  imprim^  du  zinc  el  produit  une  surface  sur  laquelle  I'encre  d^impression  ne  s'aU^-* 
cbera  pas.  L'op^ration  est  maintenaot  complete,  et  avec  uoe  plancbe  de  anc  ainsipre- 
paree  on  pMt  imprkA^f  M  noffifbt^  considerable  de  copies. 

»  Cetfe  frihrlMefa^^st  st>ke(i({))1e  d'iq>plications  Tari^s.  On  peul  ainsi  obtenir,  sans  fe 
seconrs  db  gt^vea^  ^  tt/fm  dt  hdies  gravures  rares,  des  r^impressions  de  livres  on 
d'ouvrages  coriei/x  6^p^h  longtevops  dpuises  sans  atoir  recours  h  une  nouvelle  composi^ 
tion;  les  aBtears,']es  amateurs,  les  artistes  peuvent  afoir  des  fae-^simile  de  croqub  h  \^ 
plume  et  au  crayon  ft  des  frris  tr^minimes,  etc. 

»  Jasqu*^  present  il  n'a  id  question  que  de  la  copie  d'imprim^faits  avec  une  encre 
grasse,  mais  toute  autre  encre,  m6ffle  celles  les  plus  fugitives  peuvent  tire  adapt^es  k  cette 
operation  ,  et  par  consequent,  s'il  n'y  avatt  aucune  garantie,  les  pratiques  de sbonnetcs 
auxquelles  le  proc^de  anastatique  pourfait  donner  lieu  seraient  tris-nombreuses;  un  pent 
ainsi  prendre  des  copies  d'eflbts  de  commerce  et  de  biflets  de  banque  qui  d^fient  Toeil 
exerce  des  eaperts,  et  sous  ce  rapport  nombre  de  banquiers  ont  d^j^  ii^  tromp^s  quand  ou 
leur  a  presenl6  des  ei^s^ 'des  billets  eonlrefatts  pat  ce  precede,  malgtii  I'examen  le  plus 
scrupuleux.  Or,  comme  nous  avons  d^crit  les  moyens  d^impression,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'i  mdiquer  le  remade  qu*on  a  apportd  k  qu'bn  pourrait  en  faire,  et  qui  est  offert 
par  te  papier  patent^  de  MM.  Glipn  et  Appel. 

»  €e  moyen  est  remarquable  par  sasimplfcite,  ainsi  que  par  son  efficacite.  II  consiste 
simpleraent  k  impr^gner  ou  telndre  )a  pite  dont  on  fabfique  le  papier  avec  un  sel  inso- 
hit)le  de  cui vro.  Apr^und  s^fe  ti'expert^fbees;  les  invent^or^  ont!d(^n'6  h  pr6f6r6nce  au 
pboipbate  de  cuivre  sur  tdus  les  aolres  sels,  et ^  eel  ^t^ff^  mdahgent  successriemeni  k 
eetttfiplte'idn  sulfate  de  cuivre  et  ^  pbospbate  de  soude  qui,  par  double  d6com position^ 
produtsent  ]e  sel  insohible  de'pbospbale  de  cuivre.  hdependammeht  de  cela^  its  y  intro- 
doisent  ude  p«lhe  quantity  d^Un  MVOn  bttifeui  pattictilier  et  nonsiccdrtifqui  pf^sente  un 
second  moyen  de  8i!kret6.  Si  un  faussaire  ebercbe  h  ibumettre  un  effet  ou  un  billet  idapriroe 
sur  le  papier  patent^  au  proe^d^  anastatiquie,  unepdl^d^le  m'mci^  de  <^ulvre  m6lallique  se 
prMpite  entre  le  papier  et  le  sine,  pelKcole  qui  nou'Seulement  s\)ppbse1i  1^  d6cbarge  de 
I'encre,  mais  qui  fait  adb^rer  si  fMemenI  le  papiei*'qt)t^i^filtit  Te  d'etkiiffe  etf  enlevfer  par 
debris  Ainsi'  !e  faussatre  est  pun?  par  la  perte  de  Pdriginal ,  l^publtc  garanti  oontire  ccs 
sottes  de  frandes,  H  h  banquier  Mn^efleie'  du  iiiontant  do  blHet'  que  le  faussaire  nW^ 
rait  presenter  dans  ml  parei^  iM^  apr^  eh  avoir^ftil  tm  si  cod jiaUe  usage.  i» 
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Pab      u  oocnui  BEEREN. 


Void  on  proc6d^  de  dicapage  poor  te  laitoo  qoi  est  eDtiiremeot  dt  anhastrd,  ei  dont 
jt  dois  la  commanication  k  II.  Danktoerth,  de  Hanorre,  qai  Fa  dkoavert 

Od  prend  de  Facide  azotlqae  de  force  ordioaire,  et  on  j  d^mMe  do  tabac  i  priaer 
dans  le  rapport  de  100  grammes  poor  1  kilogramme  d'acide.  Le  decapage  do  laitoo,  da 
tombak^  do  coirre  et  des  alliages  anafogoes  s'opire  alors  afec  one  rapidite  et  one  si^rete 
sorprenantes.  Le  tabac  ne  paralt  pas  jooir  seal  de  cet  avantage,  et  des  experiences  arecla 
sciore  de  bois  ont  donn6  aossi  de  boos  r^oltats. 

Les  caoses  de  cet  effet  corieox  sont  probablement  de  deox  sortes.  D*al>ord,  par  soite 
de  la  reaction  de  l*acide  axotiqoe  sor  la  mati^  organiqoe,  il  se  divefoppe  de  Facide  axo- 
teox  qai»  comme  on  sait,  a  one  action  oxydante  tr^prononc^e.  En  second  lieo,  la  forme 
pol?erolente  do  corps  organiqoe  semble,  par  les  nombreoses  saillies  et  in^alitb  i  la  sor^ 
face,  faToriser  le degagement  de  cet  acide  azoleox  sous  ibrme  gaxeose,  sooslaqoelle  il 
p^n^tre  plos  aisement  dans  les  moindres  anfractoosit^s.  ISnfin  il  serait  possibFe  qoe 
la  petite  qoantit^  de  sel  ammoniac  qoe  renferme  le  tabac  jooe  aossi  on  r6le  dans  cette 
reaction. 


BLANCHIMENT  DE  L'HUILE  DE  LIN , 

9ai  M.  IB  Mmoi  WUIfBiratD. 


Dans  on  baasin  plat,  forme  am  dea  oarreaux  de  vem  riams  entre  edx  a?ee  do 
plomb,  on  Introdoit  15  kilogrammes  dliotle  de  lin,  on  prend  180  grammes  de  celte  hoile 
et  on  les  broie  sor  on  marbre  aipee  SOO  grammes  <to  miniom  fran^ab  de  premie  qoa— 
lite.  La  booillie  ainsi  prodoite  est  d4lay£e  enoore  a?ee  m  pea  de  Himle  do  bassio ,  et 
enfin  on  mflange  le  toot  aree  la  masse  contsenue  dans  cdoi-et,  pois  on  terse  dans  eette 
boile  on  poids  d'eao  pore  ^al  oeloi  de  l*boUe.  P'on  aotre  e^^,  on  agite  dana  one 
booteille  1  kilogramme  d'acide  cbbrh  jdiiq^  et  3  litres  d^eaa. 

On  verse  alors  le  quart  de  cet  acide  cblorhy driqoe  ^tendo  sor  Fhoile  dans  le  baasin, 
et  on  melange  le  toot  avee  sohi  avee  one  bagvetlt  de  beis. 

Pea  k  peo  on  roit  s^^bBr  one  r^aetioii  entre  le  miniam  et  Faeide  cblorbydriqae,  il 
se  d6gageihi  dibre,  el  il  ae  forme  dochlonire  de  pkimb.  Le  degagement  do  ehiore  n'a 
lieo  qa*aTec  lenteor,  parce  qoe  le  miniom  est  enveloppe  par  Fboile  et  ne  s'ei^  s^pare  qoe 
peo  k  peu.Ao  boot  de  qoelqttes  joors,  lorsqoe  Facide  chlorbydriqoe  est  decompose,  on  en 


ajoylc  de  nooTeau  et  on  agite,  et  Von  continae  ainsi  jiisqu*i  ce  que  la  oooteur  rouge  de 
Toxjde  soil  devenu  blanche;  oh  lafsae  alors  Thoile  reposer  el  apr^  ce  repos  elle  paratt 
parfaiteaneBt  blanche  et  pent  ^re  en]e?6e  a?ec  un  siphon. 


aMEMT  POUR  FIXER  LE  YERRE  SUR  LES  H£TADX 
ET  CEUX-CI  SUR  LE  B018. 

D'apris  des  expirienc^  muUipliees  faites  en  AUemagne,  it  parattrait  que  la  gomme 
laque  fondue  el  agitee  atec  soinpour  ^viter  on  degr6  de  cbaleur  trop  elevk,  el  k  laqoelle 
oo  ajoute  partie  ^ale  de  pierre  ponce  finemenl  pulven'see  et  tarnish,  fournit  un  ciment 
pour  collerle  rerre  surles  metaox,  les  m^taut  sur  le  bois,  et  pour  raccommoder  la  por- 
cdaine,  bien ,  p^  solide  et  bien  plus  durable  que  la  gomme  laque  seule  on  combinie  i 
quelques  aulres  ingredients  sans  effet. 


EMPLOI  DU  STAKKATE  BE  SOUDE  POUR  LA  TEINTURE  EN  TOUTE 
COULEUR  SUR  FILS  ET  TISSUS  DE  COTON, 

pAi  M.  W.  GRUNE. 


On  prodoit,  comme  on  sail,  des  coulenrs  avec  le  stannate  de  soude,  en  travaillant 
d'abord  les  fils  ou  les  ^toffes  dans  une  solution  de  ce  se1|  puis  imm^iatement  apr^  dans 
on  acide  tris-^tendo.  On  obtient  ainsi  sur  la  fibre  on  prkipil^  d'oxyde  d*6tain  qui, 
apris  les  lavages,  prend^  dans  les  divers  bains,  descooleors  diff6rentes.  C'est  ainsi  qu'on 
prodoit  le  rose  et  le  rouge  dans  les  bains  de  bois  rouge,  le  Itlas  et  le  violet  dans  ceux  dc 
carap^he,  etc.  Les  tissos  mordanc^s  ii  Toxyde  d*^tain  seul  no  prenneal  jamais  toutes  les 
couleersy  et  en  particulier  oellesqui  ne  sost  fas  fonceea;  Talamine,  le  fer  sont  n^cessaires 
pour  beaocoap  d'entre  elles;  mats  oa  peiAi  s#lon  not,  parvenk  a  les  prodnire  toutes  en 
se  servant  du  stannate  de  sonde,  a|  en  pracipitant  en  m^ma  temps  que  Tox  jde  d'etain 
sor  les  etoffesde  ralnmine,  du protos^yde 4>iide  I'oiiyde  defer,  «)c«  Poor  y  parvenir,  au 
lieu  de  la  decomposition  siniple  da  sel  par  un  acide,  on  emploie  une  double  decomposi- 
tion en  se  servant  d*un  sel  d'alumine  ou  d'jun  sel  de  StTf  et&,  o^  U  base  du  seise  precipite 
en  meme  temps.  Si|  par  ei^^mple,  w  liea  d-aci.de.ojii  pEQp4.d^-)*^PD.t  il,  s^  precipite  de 
Toxyde  d*elain  et  de  Talumine;  si  9a  piMi9d.dp  ra^otalf^d^fer.ftrU  se  pc^ciplte  de  Toxyde 
d'etain  et  de  Toiyde  de  fer,  et,  suivanl  la  c9uUiv^qu,*^p  vet)i  pro^juirc;,  on  peut  meme 
prendre,  pour  la  pr^ipitation  du  ^1  d*^taii^  w^r  Ja-fibri?}  jlosiciMif  sek  ensemble,  par 
exeapledoaelde  fer,derahin  et  duseld*iuiib      <    .'.  v. 

Le  travail  est  lout  h  bit  simple.  On  prend  I'itoffi&iJ'itat  aussi  se&que  possibly  on  la 
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ploage  dans  h  solBtion  de  sUnnate  de  soode.  aoqvel  on  n  donai  h  d^grt  it  fofte  n^it, 
00  eiprime  pour  d^barrasser  de  la  liqueur  surabeadaole,  puitM  travaiUebien  anifoiw 
moment  peodaot  peu  de  temps  dans  la  solution  du  sel  n^eesaairAou  des  asdanfei  de 
on  lave  avec  soio  et  on  passe  en  teiotore.  L'operatioo  peat  ae  faire  i  firoid,  mais  elle 
marche  mieux  k  chand«  Les  baios  restent  parfaitemenl  dairs,  et  sont  ^is^ jusifa'aa 
dernier  risidu.  Pour  la  tissus,  on  obtient  de  tr^bons  r^aullats  avee  la  macbioe  a  im^ 
primer  au  ronleau ;  poor  les  fits,  il  faut,  pour  r^usair,  operer  lea  pvteipit^  toi^joaTS  sur 
DBe  poign^e ,  parce  que  le  tra? ail  marche  aossi  rapidemaut,  et  qu*il  n*j  a  paa  de  pcrte 
sensible  de  temps. 


APPAREIL  GIGANTESQUE  POUR  PERCER  LES  TUNNELS. 

Pour  prolonger  le  chemin  de  fer  de  Troy  k  Boston aux  £taU-Oni$,  I  traVers  Ic  mont 
Hoosac,  il  fant  percer  un  tunnel ,  et ,  poor  acti?er  cette  operation  ,  lek  entrq)reneurs  ont 
fiiit  ^tablir  one  ^norme  machine  h  percer  le  rocher,  destin^e  I'  rempTacer  )e  travail  h  bras 
d*homme.  Cette  machine  consiste  en  un  syst^me  de  roues  robust^,  fliees  dans  un  b^ti 
d'une  tr^grande  solidite ,  qui  met  en  action  un  ^norme  arbre  de  couche  d'une  certaine 
longueur,  termine  par  un  forel  ou  perQoir  de  O"',!^^  de  diametre  qui  sert  k  percer  un 
trou  central.  Sur  le  mime  arbre  est  cat^e  une  roue  de  T^^^SO  de  diam^re  portant  h  sa  cir- 
conf<§rence  une  serie  de  ciseaux  en  forme  de  poulies,  qui ,  en  toumant ,  brisent  la  roche 
et  J  forment  une  entaiHe  de  toot  le  diametre  du  tnnnel ,  dont  le  plancher  est  ensuite  mis 
de  niveau  h  la  main.  Quand  le  percement  est  suffisamment  avanc^,  on  fait  reculer  la 
machine.  On  charge  le  trou  au  centre  de  poudre,  on  fait  sauter  la  mine,  on  enleve  les 
Eclats  de  roche  et  on  reprend  Top^ration.  Le  biti  est  mobile  sur  roues  et  s*a?ance  k  mesure 
du  travail.  La  rocbe  de  quartz  et  de  micaschiste  qui  abonde  dans  ce  terrain  a  d*abord 
compl^tement  ^mousse  les  OMtils;  mais  on  espire  les  faire  assez  durs  et  assez  bieu  Irempes 
pour  roister  plus  longlemps.  Ces  oulils  coupent  de  2  5  3  millimetres  de  roche  k  cheque 
revolution,  et  Tappareil  fait. cinq  ou  six  tours  par  minute.  C'est  le  travail  pour  avancer  et 
reculer  la  machine  et  Tenl^vcment  des  4^bkds  qui  ont  presepte  jusqu'^  present  les  plus 
graves  difficultes. 


LOCOMOTIVE  EXPRESS  DE  M.  M'CONNELL. 

Les  dirccteuffs  do  LomiMi'iotirf  iVbrt^  W^nem  T<tUwag  ont  «nnono6 ,  fl  j  a  peu  de 
temps  f  leoff  intention  de  transporter  des  oonvoia  de  voyageurs  entre  Lcmdres  et  Bk^ 
rainghamy  surun  parcours  de  113  miiles  (180  kilomMres),  en  deux  heures,  M.  MPOnmill, 
a,  en  eons^enoe,  dress^  ht  plan  d'.une  teeoaaotive  propre  k  exdcuter  ce  travail,  sans 
pnk^dent  jusqu'ici  dana  les  anmlsades  nonveatix  tnoyens  detrai^rt.  Benx  locomotiTea 
ont  M  constntkea  sur  ee  pkn,  Tooe  pat  M.  Fairbami,  de  Manchester,  et  Tautrepar 
M.  £.*0.  WU$mj  de  Leeds,  et  poor  Tune  comme  pour  I'iautre,  le  sucois  paraH  avoir  M 


conplel.  Neos  dfrow  cn  pea  de  mols,  qudles  0ont  les  modHkatlons  qui  oht  M  appor^ 
lees  eox  modes  ordifiaires  de  constnictkm  pour  atteindre  le  but  propos^. 

La  bolted  fee  a  Mramenfe  de  h  pieds  9  pouces,  mesure  augltiBe ,  en  avantdans  la 
peiiie  eyltndriqoe  de  h  diavdike  poor  former  ee  qa*on  pourrait  appeler  une  cfaanbre  a 
nmlm^tn.  Geqoi  a  permis  d*obCeiiir  960  pieda  earrte  de  Mrfaee  de  ebaufle  dans  eette 
aeole  bolte  k  feu.  Pdvr  prodmre  one  combttstion  ausri  parftUe  que  possible,  un  nottibrt 
eoBsidteble  d'enlretoiaes  rdient  la  cbambre  k  oombUMion  a?ec  Tenreloppe  de  la  diao- 
^Art.  Gc9  entretoiies  aoat  ereoses ,  et  Talr  qui  j  affloe  eat  lane^  sur  laHamme.  Get  efbt 
prodnit  m  mtiange  parfait  des  gas,  et  la  plus  grande  quantity  poasibM  de  ebaleur  dis- 
pooible*  Let  tubes  soot  au  nombre  de  803;  iis  ooi  7  pieds  de  loogoear  et  1  3A  pooee 
de  dism^tre.  La  totality  de  la  sorfaoe  de  cbaoffe  est,  en  eons^uence,  de  1,250  pieds 
carr^  • 

Les  points  d'appui  eitrftmes  de  la  Ioe(»M>tif  e  a? ec  son  tender,  qui  fait  eorps  arec  la 
machine,  sonttifrignbentre  leox  de  16  (Ms  10  pouces.  Les  cylindres  ont  18  peaces 
de  dtamkre  erec  one  course  de  pouces.  lis  fonctionnent  r^li^rement  arec  un  tuyao 
de  tirage  on  d'aspiratiou  djs  6  ponces.  Pour  faire  descendre  aussi  bas  que  possible  le 
centre  de  gravity  dels  machine, la  face  inKrieure  de  la  chaudiire  est  ^vid^e  pour  j  me- 
nager  une  retraite,  danslaquelle  fonctionnent  la  manifelle  et  Tessieu  moteur.  Le  tuyao 
de  prise  de  ? ap^r  pr^ente  une  grande  surface  plate  h  Fair  cbaufiK,  en  passant  des  tubes 
dans  la  bolte  k  fumee  ,  de  fafon  qne  la  vapenr  est,  jusqu*ii  un  certain  point,  ass^ch^ei 
mcsore  qa*elle  pnsie  dans  le  cyKndre.  Les  appois  qui  soutiennent  eette  forme  de  tube  de 
fapeor  aont  tubulaires,etla  chaleur  dela  chandi^re,  en  y  circulant,  faTorisel'assecbement 
de  cette  vapeor  arant  qu'eile  vienne  eiercer  toute  sa  force  sur  les  pistons. 

Ce  qo'il  y  a  de  curieux  dans  les  locomotives  ^tabUes  ainsi  sur  un  nouveau  plan .  c*est 
qo*elles  ont  M  oopstruites  tootes  deux  eo  moina  de  deux  mois,  i  dater  du  jour  de  la 
stgnatiire  des  march^,  taot  est  grande  la  poissance  de  production  des  grands  ateliers  de 
constroction  en  Angleterre. 


SUR  LA  FABRICATION  DU  FIL  DE  FER  EN  ANGLETERRE, 

Par  M.  TtJNNER,  HAiTaB  dk  fot«B8  a  Lbobev,  br  Sttbib. 


Las  proeedes  qu'oo  suit. en  Anglderre  poor  la  &bricotton  des  ffls  de  far  prteoteot, 
qoaod  on  ks  compare  k  oeux  adoptea  jiu  le  oontinei^*^  ika  diffcMwes  fiost  importaolcs^ 

Tomes  les  graodes  labniqnes  aoglaises  de  fil^de  ler  ompleient^  oomoM  mat^iaux,  pto-' 
sieacsaQrtesdefm,sQiidQpop,  soittiefadoretrata^arydootles  qoalit^  virientaossi 
baeo  qoo  les  prix.  Lo  lar  pra?eoantdo.retrangoriesty'  'lo'  plopact  do  temps,  dn  ler  de 
SoMe  et  de  Norn^,  ok  on  le  Mbr iqse  oyee  deia  fimte  Uattcbe  qo*on  affioo  an  besoin* 
Get  affiooge^  en  Angklerre,  se  fait  par  U  m6tho(fai-dile  d«  Lanoasbiro;  on  rMiaufe  dans 
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des  bun  k  i4ferMre  dwpos^  i  eel  eSel,  el  enfin  en  tire  en  bams  sons  des  utiieiini  gen^ 
ralement  d'on  grand  peids.  Ces  barres  sent  ensnite  laming  k  ane  douee  cbaleor  dans  lea 
fabriqoaa  angUiseB,pDi$aiiSiitdi  U?r6eaai»  filikea.  Lfs  mefllenra^aalili^sda  fer  anglais 
k  Urer  en  fii  aont  iabriqQto  absoivnienl  de  la  minie  mani^  a? ee  dela  Ibnte  de  finage  aa 
odie,  affin6ea  daoade  pelita  fojeiv  leraub  au  ehatimn  de  boit,  eorp^yto'sensun  gros 
marteao  frontal,  el  enfin  ^ir^^  hd^ndamment  de^  f era, on  empldienoasi  de  graadas 
qsanlit^  dea  duranes  qnalMs  lea  ttefilevres  de  fm  puddle.  II  n*y  a  pas  de  doote  qiiecn 
mnde  de  fabrication  da  fer  t  ^oabio^  arec  dea  niltrteaax  d.*m  grand  polds  el  le  reGfaanf^ 
fagedaaa  no  ibar  k  r^? erU»re,  ne  fonmiBae  nn  fer  nMilleor  et  aurtonl  prtf(6rabie'^-cehif 
qu'on  fabrique  en  AUemagne  y  et  qae4«  anpMeritA  de  la  flMealien*^<^  d^  fer 
anglaia  ne  foil  dne  A  ce  aow  de  cboiair  pootf  diaqveaotle- dafilla  nalnre  oa -la  ^lil6 
dea  fers  qui  convient  le  nuenx. 

Le  fer  laming  prMabhoient  port4  aa  rong^  afit  enauiie^r^  A^Mane  dans  dea  eaieses 
en  feote  avec  do  aable  et  de  reaa>  et  dMa  oet  ^  li^fh  it  la  ptwri^ra  fillip. 

Apr^  le  premier  trait  (oik  la  diminntion  dans  la  foree  du  esf,  sens  le  rapport  de  la  sur- 
face, dans  le  rapport  de  7  4  4) ,  le  til  est  recoit  dans  use  ebabd^e  ^ylmdrique  en  fonte 
de  0%70  k  i%10  de  diamMre  de  2»,t0  et  bantenr ,  qat  eat  ^eof^  de  deox  c^^  par 
la  flamme  du  foyer  et  sortnont6e  d'un  mantaan  de  cbeminile  atec  tiAyao  d*appel.  Le  fil 
recuit  est  ensnite  drroebe  dans  one  cuve  en  boia  rmptied'acide  sntfartqne  tr^s-etendu, 
doot  on  el^re  la  temperature  en  y  faisant  arriver  de  la  vapeur  d'eau. 

Lorsqoe  le  fil  paraltaufiiaaasmeot  d^raefa^,  on  le  lave  dansTeau  froideon  mieox  Teaa 
cbaude,  on  le  laisse  s^her  k  Tair  libre ,  el  on  le  li? re  aossttdt  au  second  Urage«  Qoand 
ce  fil  ne  doit  plusaobir  que  ce  second  tirage,  il  faot ,  lorsqu'il  a  ^t^  d6roch4  et  pour  en 
eitraire  autant  que  possible  tout  Tacide,  Tagiter  dans  une  eau  de  chaux,  chose  qui  s*ex6- 
cute  d'ailleurs  pour  tous  les  gros  fils  avant  leur  dernier  tirage.  Ces  op^ations  sent  r^pe- 
ihes  de  la  mSme  maniere  deux  k  trois  fois,  jusqu'i  oa  qne  le  fil  eoit  consider^  comme  on 
num6ro  termine  d*une  grosse  sorte  ou  livre  comme  matiire  pour  en  fabriquer  des  fib  de 
plus  fins  numeros.  Dans  ce  cas  on  procMe  k  plusieurs  tirages  consecutifs  a?ant  de  recuire 
de  nouveau.  Les  fili^res,  toujours  en  acier  fondu,  soot  uniquement  graiss^es  a?ec  du  suif 
ou  une  mati^re  grasse  analogue,  et  on  dcsigue  cette  sorte  de  tirage  par  Texpression  de 
tirage  ii  sec,  en  opposition  arec  le  tirage  par  voie  humide ,  proc^^  mis  en  pratique  pour 
les  sortes  les  plus  fines  de  fils,  et  qui,  apr^  un  certain  degre  de  finesse  (environ  un  demi- 
millimMre),  ne  sont  plus  recuits. 

Dans  le  tirage  par  voie  humide,  le  paquet  de  fil  sur  son  d^vidoir  est  plac£  devant  la 
filiire  dans  une  sauce  compos^e  d'un  peu  de  bi^re  aigrie  sur  laquelle  nage  un  peu  d'huile 
d'oli?e ,  sauce  qui  sert  en  ni6me  temps  k  le  decaper  et  a  le  graisser ,  et  dont  Temploi  a 
pour  objet  principal  de  donner  au  fil  un  aspect  plus  agreable  et  plus  pur,  et  2i  le  rendre 
rooins  dispose  k  se  rouiller.  En  sortant  de  cette  sauce,  le  fil,  arant  d*entrer  dans  la  fili^re, 
passe  encore  sur  un  lioge  gras  et  imbib6  d'huile.  On  con^it.ais^ment  que  dans  le  tirage 
il  sec,  la  presence  du  suif,  celle  des  lilies  d*oxyde  et  autres  impuret^,  ne  pourraient 
conslitaer  nn  noyen  conmable  poirr  tes  fifikes  des  numeros  fina.  Le  tirage  par  la  foie 
hunnde  consUtoe  done  pear  les  sortes  fines  de  fit  une  particularity  importante. 

Pour  les  fils  tris-fins  qui  doivcnt  avoir  one  assez  grande  lengueur,et  oh  par  oens^ent 
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rottvecUure  oa  pfli««pMiit  4e  la  filiif e  doit  ntecmiNnieDt  $*«grafidir  soUUemeDt  avant 
qa'oa  ait  Ur6  toate  eaUe  loogoeur  ,od  a^  iod^pendammeDt  da  tirage  par  Toie  hmnide^ 
reooon  i  m  tour  de  maift  d^  coddd  daoa  les  Uiilariet  do  ooatiAenU  Le  fll  fin  cBt,  afant 
son  panage,  plongi  dam  una  solution  Qteodue  da  MiUate  de  cni? ,  puis  la? 6  de  suite 
dans  Teao  pure ,  ca  qui  lui  fait  acquMr  une  i^g^  coueka  de  taiwn*  II  rievlte  de  cetta 
operation  qoe»  lorsda  passage,  c*e8t,  non  pas  le  ler,  aiais  leouivre  qui  froite  centre  les 
parois  do  trou  de  la  fili^e^  et  par  oons^quentqne  ees  parois  ne  soot  plus  aOaqa^  at  qoe 
le  fil  se  tire  absolument  de  diamitre  sor  toute  sa  loDgaaur*  Le  tirage  do  fil  €uivr6  s'ei^ 
cute  dans  das  filifees  perc^-da  transude  pluaen  ^ns  Sns*  jtisqa*^  eeqne  la  coodie  ou 
peUicole  de  aoifre  finisse  par  ^tra  eolf«^»  ft  que  le  fil  de  fer  reparaisse  k  nu  dans  son 
aspect  nainrel.  Dans  le  caa  oil  il  n'est  pas  lufBsammaDt  d^or art  ou  bien  oh  cette  peUi- 
cole ne  disparalt  pas  asses  promptement ,  on  passe  encore  une  fob  aree  prtoiotion  le  fil  k 
see ,  ce  qai  apt^ie^iaiipUteoieiiit  b:  cancha  enivrause.  Le  coifre  jooe  done  id  un  double 
rOle,  c*est-^-4m^u'ilfieilite  la  passage  toutooaune  one  mati^re  grasse,  etoontribae  en 
outre  ao  bel  ^pfcl4o.pj|^aat  |  c*esti  du  reatev  quand  on  conoalt  cette  pratique  qu*on 
s'explique  la  pailaite  idenUte^e  grosseur  desfils  anglais  dans  toute  T^tendus  des  bottes, 
et  le  Uger  reflet  roug«BAtJreiet  eiiintux  qo'on  y  obsenre.  Plus  ce  fil  est  fin  et  a  de  duret^ , 
plus  aossi  il  est  indispenaable  d'avoir  reoaurs  k  ce  tour  de  main.  G*est  probablement  k 
cette  pratique  qa*oa  doit  ia  labricalion  qo*on  fait,  dn  resla  i'desaein ,  do  fil  cuirr^  qu'on 
trou? e  dans  le  commerce* 

Le  fil  da  fer  loplos  fin  que  j'ai  pa  reocoAtrer  en  Aaglelartto  anut  0°i»,050799y  et  le 
fildelaitonO<»*,02S39ft 


SOUDURE  POUR  LES  OBJETS  EN  OR, 

Pai  M  A.  PAISST. 


Une  soudure  qu*on  trouye  dans  le  commerce,  qui  est  Iris-rechercb^  par  les  bijoutiers 
et  se  disilngue  par  plusieurs  propriitis  avantageoses  et  en  particulier  par  sa  grande  fasi- 
bilit^  a  foumi  k  I'analyse  et  sur  100  parties : 

Argeat                              ,  UJA 

Or   11.94 

Cuivre.  .   .  '   38.17 

Ziac   5.81 

99.S6 

Poor  preparer  cet  alliage,  il^sonvient  d'abori  dniaire  &Nsdffa  I'or,  Taigent  et  le  cuivre 
dans  un  creuset  convert,  puis.apris  que  le  creosat  s*est  no  pea  refroidi,  d*j  ajoater  le 
fine  en  agitant  continuellenient;on  ne  peot  goire  ^viter  qa*il  ne  se  briile  un  peu  de 


—  9»  - 


luic,  et  par  eonsiqiiail  il  ooiif  ient  da  prendre  let  miUtix  dasa  let  proportiooa  taivanlet 
pour  former  eel  alliage^ 

Arfeotfla   9i  frnmrnm. 

Or.  6.60 

Coirre.  ...  ^  ...  .  I6.3i 
Zhw  •   .  5.88 


COLOPHANS  LIQUIOli  POUR  LES  INSTaUMBNTS  ▲  ARCHST, 
?4h  M.  Omi  bum. 


M.  Ole  Bull,  musicien  tr^distiogu^,  remplace  la  oolopbane  ordioairo  par  ane  ditto- 
lulion  de  resine  anime  dans  de  Talcool  rectifie  qui,  aprit  filtration «  4op<^  ane  Hqneor 
parfaitement  blanche  et  Hmpide*  Celte  liqueur  ett  porUe  tur  Varchei  a^ec  Ho  pioceau, 
puis  on  fait  secher  au  soleil  ou  devant  le  feu ,  et  enfin  on  pa^ed«ssus  k  plusifun  repritet 
le  pinceau  k  sec  poor  emp^ber  radbereoce  des  crios  entre  miu  Un  arcbei  ainsi  prepare 
sert  cent  beures  et  plus ,  avant  qa*on  ne  toit  oblig^  de  rhumecter  de  nouvean  et  ne  racle 
00  n*^ratigne  jamais. 


COMMUNICATION  PAITE  A  LA  SOCnfeTfi  D'ENCOURAGEMENT  DE  PARIS, 
PAR  M.  JOBARD,  SUR  CNE  LAMPE  fiCONOMIQUE  DE  SON  INVENTION. 

Sianee  du  26janvier.  —  M.  Johard  pr^ente  une  lampe  ^nomiqae  ne  consommant 
que  7  grammes  d*huile  par  heure.  Elle  brdle  dans  Fair  chaud ;  la  flamme  en  est  termini 
en  pinceau  tris-mince ;  son  niveau  est  rigoureusement  constant ;  elle  est  i  Tabri  du  vent 
et  offre  toute  garantie  contre  I'incendie. 

M.  Johard  fait  observer  que  la  flamme  arrondie  en  brosse  prouve  que  la  lampe  bHile 
exactement  son  huile  et  ne  la  distille  pas  comme  les  flammes  pointues  terming  par  des 
vapeurs  fuliginenses. 

Cette  lampe  se  compose  d*un  vase  en  verre  surmontd  d*un  chapiteau  conique  mobile; 
on  met  Fhoile  dans  le  vase,  et  un  flotteur  en  verre  soutient  un  petit  appareil  qui  porte 
une  m^he  plate  enroul^  autour  d*un  axeetd*unelongueursuffisantepourservir  pendant 
longtemps. 

M.  Johard  ajoote  que  Thuile  mal  d^barrass6e  de  Tacide  tolfurique  qui  sert  g^n^rale* 
ment  &  T^pnrer  d^truit  les  lampes  metalliques :  elle  n^agit  pat  sur  la  sienne  qui  est  toot 
en  verre. 

M.  le  pr&ident  adresse  &'M.  Johard  les  remerclments  du  consell  pour  son  int^essanle 
communication.  {BuU,  de  la  Sot.  f  Encouragement) 
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ISOTE  DE  M.  GALY-^CAZALAT  SUR  LA  MACHINE  OtTE 
CALORIQUE  ERICSSON, 

L9B  A  LA  8OCIM  d'IMCOOIUGBIIBNT  LB  36  UNVUR. 


Aq  QonnDt  oil  J'enpereut  fiarail  vouloir  iobtentioooer  lea  eompagiues  formto  pour 
rexploiUtion  de  vingt^ualre  paqueboU  traosatlanliques ,  la  prospteit^  on  la  ruine  det 
aroaleoTa  frao^aia  d^peod  du  choix  dea  machines  dont  la  puissance  oollecUfe  aera  de* 
14,000  cheTauz. 

Celle  consideration  ,  plus  forte  que  la  reserve  imposee  par  Tint^r^t  personnel  que  j*ai 
dans  la  question  soumise  k  vos  lumi^res,  et  par  ma  reconnaissance  pour  ring^nieurc^ibre 
qui  •  fait  adapter  lea  propul^urs  h^coTdes,  me  determine  \  rendre  pobliqoe  Terreor 
fondament^  d^Tapparei)  dont  lapresse  am^ricaine  fait  un  si  grand  bruit. 

En  tkaximk^  la  maelitDe  ealoriqoe  ii'Ef%ci$on  se  compose  de  toos  les  organes  qui  con- 
stituent les  appartils  k  rapeur  sans  condensation,  savoir  : 

1*  Dn  r^foir  d*air  comprime  qu'onchaafiTe  k  mesure  pour  le  faire  agir,  comma  agit 
la  vapeur  d'one  cbaudifere,  dans  one  machine  k  simple  efFet ; 

2"  Un  cjlindredans  lequel  fonctioone  le  piston  trafailleur; 

3**  Un  cjlindre  alimentaire  dont  le  pistop  i^jecte,  dans  le  reserfoir  d'air  comprim^, 
autant  d*air  qu'il  en  sort  pour  aller  remplir  le  cjlindre  travaiileur  :  ces  deux  cylindres 
superpose  sont  Uea  par  uoe  tige  comonne  qui  les, force  da  ^  iqqu? oiri^psemble; 

4<*  Ca  autre  cjlindre  porte  par  le  fburneau  qui  le  cbauffe  directemeot  et  sur  lequel 
est  assemble  le  cjlindre  travailleur,  dont  le  piston  est  de?e  par  Tair  comprime  qui 
s  elance  dn  cjlindre  alimentaire  pour  se  surchaufifer  dans  le  troisi^me  cjlindre; 

5**  Enfin  une  catsse  coptenant  un  paquet  de  toil^  metalliques  k  travers  lesquelles 
passe  Fair  pour  j  deposer  son  calorique  quand  le  piston  descend,  puis  Tair  froid  qui  doit 
reprendre  ce  m^e  calorique  avant  d'aller  {aire  remonter  ce  piston. 

deux  courants  contraires  et  successifs  d*air  chaud  qui  se  refroidit  et  d^air  froid  qoi 
s'^chauffe,  en  tra? ersant  les  toiles,  sont  regies  par  une  bolte  de  distribution  semblable  k 
celle  des  machines  k  yapeur. 

Dans  le  pr^ambule  de  la  patente  que  M.  Ericsson  a  prise  en  Angleterre,  il  est  dit  Iw- 
tuellemeot  ce  qui  suit :  «  Le  but  de  cette  machine  est  de  produire.  une  force  motrice  par 
a  I'application  de  la  chaleur  k  Tair  atmosph^rique^ou  autres  gaa  permapepis  susoeptiblea 
a  de  procurer  une  dilatation  considerable  par  un  accroissement  de  temperature;  le  mode 
a  d'application  de  la  chalqur  etant  tel  ,;que,  ap^^  avoir  provoqqe  )a  detente  et  la  dilata- 
»  tion  qui  produit  la  force  motrice,  cette  chaleur  soit  tran^portee  k  certains  corps  m^tal* 

•  liquea,  puis  restituea  par  ces4M)rps  au  milieu  actif,  k  certains  inter? alles  de  temps,  ou 
a  k  chaque  pulsation  successive  de  laipachine  motrice;  h,principaU.almmUati»n  de 
B  chaleur  etant  ainai  rendue  ind^ependaute  de  la  combustion,  ou  de  la  ^oimmmaUon  de 

•  comhustible. 
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^  En  cons^uence,  tandis  que  dtiis  les  machines  k  yapeur  la  ditleor  est  eonstammeBt 
»  dissip^  et  perdue  eu  passant  par  le  condenseur,  ou  en  s*^appani  dans  raUBospb^, 
»  la  ehaleur,  an  contraire,  etant  sans  eesse  ntiKsee  de  non? eaa  dans  la  machine- 
»  calorique,  dispense  de  l*eniploi  des  combnstibles,  si  oe  n'est  pour  r^rer  la  portHm 
»  de  cette  chaleur  qni  est  perdne  par  la  dilatatioB  du  mUien,  cdle  qoi  s*eobappe  par 
»  rayonnemiBnt,  et  pour  r^parer  la  perte  Ugkte  qni  a  lien  ia^itaUenieBl  dans  le  transport 
»  de  la  chaleur.  » 

L*idee  formula  par  ees  paroles  est  une  decelles  par  lesqodles  la  possibility  du  moove- 
ment  quasi*perpetuel  se  glisse  dans  les  intelligences  qui  n*otti  pas  suffisattment  rMMu, 
ou^  qui  ne  sent  point  suflisaoraient  ^elairees  par  les  eonnaissancii  physiques.  Qaand  on  a 
longtemps  ^tudi^,  beaneoup  exp^rimenU  les  forces  aalarettes  qui  trantporleiK  les  corps 
en  s*incorporant  avec  eui,  on  se  trouve  MbM  par  «n  pelU  nonbrede  kMsinfaiUiMe8,de 
principes  tellement  lumineui,  qu*on  aper^t,  k  paiori,  les  erreuffi  nteniqnest  de 
quelques  nuages  qu*elles  soient  entourto. 

C*est  en  lui  appliquant  la  loi  qui  la  r^t  que  nous  afons  dteuwi*  avant  loute  eip^ 
rience,  le  principe  erron^  de  T^cononiie  foMtum  de  la  machine-calorique. 

Tout  le  monde  sait  que  la  force  dastique  des  gai  est  uniquesDent  due  k  la  chaleur  que 
communique  k  leurs  mol^ules  sa  force  r^ulsive.  Or,  par  cela  seui  que  la  combinaison 
d'une  quantity  plus  ou  moins  grande  de  calorique  aree  un  potds  dyiennine  de  gas  pro— 
duit  une  force  plus  ou  moins  grande,  tl  fimt,  pour  enkf  er  m^caniquement  ce  calorique 
au  gas,  employer  une  puissance  plus  ou  moins  considerable.  En  effet,  quand  un  Yohinie 
d'air  est  emprisonn^  par  un  piston  dans  un  cjlindre,  il  y  a  6qttilibre  entre  la  force  qui 
pousse  le  piston  centre  Tair  et  le  calorique  qui  donne  k  Tair  la  resistance  opposeean  pis* 
ton.  Si  Ton  augmente  la  force  comprimante  d'une  quantite  P,  Tair  se  coniprime  josqa'ii 
ce  que  son  accroissement  de  r^sistanee  solt  egal  k  P,  et  il  d^gage  une  quantity  calorique 
correspondante.  Telle  quantity  de  calorique  mesure  exactement  Taeoroiaseoient  de  ryds- 
tance  ;  car,  si  Ton  supprime  raccroissement  de  force  P,  le  calorique  dygagy  devient  une 
force  ryactionnaire  egate  k  P  qui  lait  r^>rendre  k  Tatr  le  Tolume  qu'il  avait  sous  la  pres- 
sion  initiate. 

Les  accrobsements  de  dialeur  qui  mesurent  les  accroisseaients  de  rysistance  dans  les 
ytats  d*equilibredes  gax  sous  despressious  croissantes  se  retrouvent  paretllement  dans  les 
accroissements  de  rysistance  opposys  a  kur  Vitesse  d*ycoulement.  L'expyrience  dymontre 
que  Fair  qui  s'ychappe  d*un  ?ase  en  soufflant  par  une  on? erture,  sous  une  pression  quel- 
conque,  ne  change  pas  de  tempyrature,  quoiqu'il  se  dilate  en  sortant  du  rase.  II  suit  de 
Ui  qu'il  J  a  de  k  chaleur  produite  par  la  rysistance  que  rutmospfayre  et  le  rytrydssement 
de  Touverture  opposent  k  Tecoulement  de  Tair,  et  que  cette  chaleur  est  d'autant  pi  us  con- 
siderable que  la  difference  de  k  pression  k  la  resistance,  diffkence  qui  prodnit  k  Titesse 
du  souffle,  est  plus  grande ;  il  suit  de  \k  que,  dans  un  mouyement  de  ya*et-yient  d*iBn  pis- 
ton dans  un  cylindroy  le  calorique  emporty  par  k  flnoteur  sortant  (vapeur  ou  air)  ne  pent 
ytre  retenu  en  partie,  par  un  filtre  solide,  sans  dyyelopper  une  rysistance  yquiyalente  qui 
detruit  ryconomie. 

Cette  dyduction  deslois  dela  physique  expyrimentale  est  en  opposition  complMe  aycc 
les  merreilles  que  les  journaui  arrives  par  le  dernier  paquebot  nous  racontent  de  I'essai 


fmhf  \6k  jantief,  dans  la  bate  de  New-Yark,  par  le  nanre  fmitcm.  Le  Cmrrier  de$ 
Saos'Vmt,  plus  drcoDSpect  qae  sod  confirm  le  Nent^Tark  Herald,  donne  la  descriptioH 
lediBtqae  de  la  mackwe  omnpos^  de  devi  appareib  ^aoi.  Dans  cbaqiie  appareil ,  le 
cylindre  traf  aittaur  a  26rakrea  cabeade  eapaeit^,  le  cjHndre  alioiefitaire  13  mMres  cabas, 
et  lea  tetles  de  fil  de  etrif  re  renfertn^es  dans  le  gen^Meur  ent  une  surface  loule 
deWSft  uiibrei  carr^  qui  fht  15|00Q  kilogrammet. 

Sdoa  le  rMt  du  Courritr,  M.  Eriesson  afiirme  qoe  sen  eolossil  appareil,  dont  la 
foiee  est  de  MO  ebetraw,  ne  d^penairanpie  d  Mdnet  de  heuillepar  ringt-qiiatre  heiA'es ; 
or  Ici  aadiiMa^de  neaneiileari  hateautt  h  ^f9fm»t  dipenseni,  poor  elne  fbree  dq  60dche« 
▼am  y  W  toenea  de  hooiHe  par  joor,  C'e8t4-dlre  dix  Ibis  plus  dans  le  m^me  temps.  Now 
aAana  ^teentm  natkisaaliqifatMia^'qae^ri^  dela  presse  aioMcaine 

ddi  B^eessaireoMiil  ftwmik  liaee  ii'a  pas  teM  coonple  da  eoaibnstfUe  br616  pour 
faite  w  gtfattfl  appmisaftiiMttieiit  de  eabriqae,  aex  d^Mi  daqud  lei  oiadiioca  one 
foscUooD^  en  partie  pendant  I'essar  d*aoe  trop  eaurte  dttrte. 

Tooa  las  ph)fafcitaa«inasl  fqoel#  ealorfqifa  ^bandonnA  par  1  kllograhime  d'ftir,  en 
8*abaissant  de  i  degi^  pent  ^ar  de  i  degr4  ta  tamp^nre  de^  kikig.  de  eoirre.  An 
aaoyenr  de  e#pfia«l^^  w  faeMetttntealevler  le  ealeriqoe  eniie?6  par  les  toHes  ne- 
taU^iteado  i^gMraianr,  an  'aeiua&e  d^  ebaad  qui  lea  tra*r^  poor  a'^cbapper  dana 
ratmaspUre,  quaiid  -le  pialon  descend^  el  la  portion  de  ce  oaloriqoe  que  les  toika 
reatitiMOt  aa  TohuBe  ^'air  eompaiiii^  q«i  Mlanee  d«  ridpfient  poor  aller  soibrer  le 

fioppesooa  d*abafd  que  le  r^n^aalatir  ne  re^i^  direeteaientrien  da  foyer  et  qoe 
Tair  moteor  soit  nia»lenn  h  la  temp^raittre  deWS'degrte  qni  est  aiMessaire  pour  donbler 
)e  islninii  d*an  poida  de  gaa  pria  i  ciro.  Admettons  que  la  temperature  initiale  des  lofles 
aMinHiqnea  sail  de  a^  degrte ,  oemnia  cdia  do-r^aerroir'  d^r  eomprinii  et  de  TaHno*' 
spUreu  £nin,  ne  moolan^  paa  taoir  aaaaple  daa  rdsiatanceS' '^frdni^6es'  par  les  oovranta 
d'air,  ne  taoooapaa  comply  noo  plna  de  la  tanptomare  ^ivaleaie  de  89  degr^  que 
le  petit  pialon  donne  k  Tair  altmentnre,  aoile  eavqprimaot  sons  denx  atmosphftres  arant 
de  rijgecter  dans  le  rM[»CBt. 

Gdn  poai^  M  nafclaaa  onbeadfatr  ii  QTadagi^pitMnc  aolaat  qnelSmitrescabcsa 
aeror  dom  lipoids  eat  dn  17  kitogMMMseana  nne  atmoapbire  mesnr^e  par  one  bauteur 
denieienfeigaleii0»77niiitita.  Qoand«aaToi«Hiesd*atraent«ompritt^  ii  deui  atmo* 
spbkes,  ils  pisent  34  lulograBmes.  Calenlona  d*apr^4ea  Mes  erronto  ii*Bric$$tm. 

An  pvemier  abaisaemaat^n  pislan  traivilkur,  l^r  etpuM  dn  eylindrepesant  84ki- 
logranUBCs,  sn  tempenUiredoita'ahatsaarde  SSTO^iOtlagate  en  dle?ant'^4,71  la  temp^ 
ratiife  de  15,000  kilogrammes  tde  telle  de  eolne  k  QmAnd  le  piitatt  remonte,  les 
ik  kilegramoMa  d'air  qni  s'^lancentdifrrMpient'^  frarers  les  t^bfles  h  1,71  degr6  abais- 
sent  lenr  temp^ratore^l  l^degi^evB*4lefaol*dere^  ^=1,69.  AUBeeottdeoopde  piston, 
le  r^geD^ratenr  k  3^88  degt^  par  Ic  passage  de  Tair  si^rfvnt ,  el  il  s'abaisse 
k  3,31  degr^  par  le  pmsage  de  Tair  dn  rteipient.  Et  ainsl  de  snite,  jasqu'i  ce  que  les 
toiles  m^liqiies  cMent  au  courant  d*air  froid  autant  de  caforique  qu'elles  en  enlirent 
ATaircband. 

Le  cakul  dtoontre  qne  cet  ^qnilibre  a  lien  lorsqoe  lH  temperature  da  r^6n6rateur  est 
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•  138  dfgris,  mnt  It  ptsstge  do  couranl  d*air  freid.  Bit  ce  DiiMnt^  1*  mn^  de  la 

wkuimeitfieoiT^lpBit^ft^  li^degmdeeW- 
leur  que  I'lir  ^aea^  emporte  dans  Talmof  pUre.  Pour  rUimr  oetle  ioonome  eomid^ 
raUe^  ei  poaitani  beaocoop  nbifldre  qua  caHa  affirm^  par  Bfieg$on,  ii  faodrail  qoe  fair 
^acQ^  iraverili  ka  toiles  m^taUiqpea  sans  se  dflaler,  aans  se  nfroidirt  on  en  oonsertant 
la  force  ^lastiqoe  de  deal  atmosph^m  qo'il  a  dans  la  cyKodre  traraSkor.  Or,  eelte  force 
s'aSaiMissaiit  jnsqii'i  la  soame  des  r£sisUnces  de  Vatmospb^  at  da  r^gfadiaiaag  qai 
loi  sobC  oppos^ ,  le  caloriqae  thtrmomitriqaa  qai  k  massre  %*mSUM^  anasi  de  toate  b 
porikm  qui  a$t  empfej^e  k  aogsenter  le  Tolenie  do  §u ,  sans  ae  transmettre  am  teflea 
de  eoiTra. 

II  r^sokedeU  qtieebaqaetolii«ed'air  aartant easporte daes ratttosphtre  la  preaqie 
ialaiit^  de  sa  ebdeur  qoi  est  derefiae  latente,  dans  le  r^g<teentcar,  en  se  dfspersael  dans 
on  Tehiiie  deux  fois  plos  grand.  La  portion  insignSfiante  do  caloriqae  qoTil  partage  erec 
le  cuirre,  proportionnellement  k  lem  paids  et  h  leers  eapaciia,  cat  corrfspondante  k  la 
diffilreDpe  de  la  diminotieo  de  son  velaBae,  qni  est  on  pen  OBOfodtBrdanr  Itf  r^g^neratcur 
que  dam  TatBiespUre,  o^  elle  eit  ^fale ^  la  moifti^  \ 

Lorsqoe  le  foyer  cbaufie  i  la  feis  le  r^gAn^rataor  et  ia  ebaipbre  d^fifate  par  le  oocn  de 
thtmff^ur  d$  d4imU$t  les  toiles  oi^ulliqoes  pearem  s'^lerer  josqn'i  la  teBiptoUire*4oMle, 
qoi  esl  de  372  degr^.  Sans  ce  caa,  Tair  do  rMplent  re^il  d'aotant  plus  de  eaioriqoe  des 
toiles  qifr*eUes  sent  plos  ebattitQea«  et:  il  prand  4*aolant  aMiins  an  fofer  poor  sTderer  k 
2f72  degrds.  Mais  c*cst  toujours  aoi  depens  do  combastible  qoe  les  machines  fonctioMWRl 
soit  qo*on  foitmisse  ii  FageDt  motaor  le  caloaique  k  asasofe  qo*il  4nf aUlSy  soil  qo*il 
d^pCAse  la  cbaleor  doni  on  a  fait  on  approrkioMenient. 

II  est  inotile  de  noos  arrMer  k  uipe  aotrt  disposition  de  Tappareil  £rccsfon>  dteite  el 
deaain^  dans  la  patcnte.  Suirant  catiedispoiilienyiercgin^iatenr  derail  altematiresievi 
reffoidir  le  rolame  d*air ehaod  espofse  do  cylindra  traTaillcnr,afant  de  Tiojeoter  dam 
le  rMpient,  ao  lieu  de  Tevafoer  dans  rataosphke,  poisrMiaoflbr  on  relome  %sl  d'air 
^  froid  partant  da  sapient  pour  aller  relerer  le  piston.  U  est  ^ident,  qo'aprte  qoeiqees 
minutes  de  mise  en  train,  la  temperatare  de  la  masse  d'air  deaaioAe  k  eireakr  ineaiaaQEioicnl 
dans  le  rMpient  et  dimfeadeaaeyliedres  anrrfl^ti  la  natee  dens  cea  troia  espadl^s. 
Sia  ierSf  les  piatenaaaraieBt  reates  iedefiiiiMot  relew^  par  l^ir  eampriip^  agissaoi  de 
has  en  baot  sur  le  grand  pisteUt  erec  one  foroedeni^  de  la  resistance  opptmkm  par  le 
petit  piston  deal  la  aorfaea  est  deoi  fois  plus  p^ttttb 

Noiiobslaet  ee  que  nous  Tenons  de  dirot  dane riolea^ do  paogi^  data  ai6eeni^e, 
tous  les-mAoaoieieBa  doi? anl  de  la  reeonitaisaaoee  4  M.  fruaaen  ei  mn  capitaKstea  ^i 
root  saeandtfe,  Qooi  qu*il  arrirfi,  M.  Emmm  aura  la  gloire  d'amir  encore  one  fois  pert^ 
les  prmieia  cpofp  k  l  eiprit  de  romine,.  et  sohslitoent!,  dans  on  grand  paqoabet,  Tair aor- 
cbaoffeii  la  vayaor,  qoi  e$tbeaoix»pniei«steonoioiqoe^cBamreilasobslito^fopreaH^ 
rb^Uea  aa>  rop^a  k  aohes^  T^otefois,  qo'il  ooos  penoalta  de  ioi  dire  qoe  sa  naobioe  de- 

■  Le  Cowrier  dtt  J^tats-Unit  nous  ^pprend  que  la  iemp^|urc  de  Fair  «ortsnl  est  de  17  degr^.  La 
fortDUIe  de  Pmtson,  rectifi^e  d*apr^  les  donn^es  physiques  les  plus  r^centes,  nous  a  donn^  SOdegr^,  en 
supposani  la  pression  effeetive  de  l^air  ehaud  dgale  k  1  kilogramme  par  centimetre  earr^,  an  Ken  de  0  J  kil. , 
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doaviTi  par  f#mde  cUeriit  AO  dMmitm  oarrii  k  U  juriaoe  de  oliasffe.  Cetle  socfioe 
m  iftUemoitpeliteel  (ellmciii  chauda  daiuJa  iiiAchiqe*«aloriqtte«qo*all6laifl8e«*6dian>ar 
imliJkapaiit  dofpfer.dans  ratmosph^  les  deui  tiers  do  cakrique  engaadii  par  la  oom- 
tMmioo,  an  aarle  qua  raaoDonue,  fiHUe  r4dU^  na  a'appliqaarait  qaaaur  lalur»<^ 

Cast  foar  ampicber  oatta.pafia  iauaeoie,  a*c0t  poor  rialiter  rcoonoaua  corretpondante, 
qaiaal  i4M9  copaidi^aUa  que  ioala  calla  qu*OD  alkeod  d«  parfaotionnamanl  dcs  raachinas, 
qoa  Bioiii  imna.iipasUie  b«i  apparaU  pliii4(mipmifitf » plai  4aa^  ei  Qoiiia  fohuiiiaox 
qpia  eakii  d*£nci#on. 

Dans  la  s^oce  prochaine ,  j'aorai  rhooneur  da  ? ous  soniM^ra.  ci)ita  BOMiralia  aiaabine 
pour  I'esp^weptA^i^  d^laqnalia  If.  AipiaiaaU,.la  plus  grand  propri^ira  depaqoabots 
amMcaim^  m'afait  a(Iart.iQp  piuManl  coocours,  k  la  aoodii^QD  quo.  j'irak  la  faire 
cmlrvira  epa  Ai»teiqa9, .  . 

M.  Ga^C(i|»(|i(i9WQU  laaTeiMrdflM^  poar  oeOe  tnieremnta  aouuaiH- 

nicatioo. 


PROGRAMME 

DUN  CONCOURS  OUmt  PAR  LA  S0CI£T£  D'BNCOURAGEMENT, 
die  CMfltrvaileM  laaeMikastll^lee. 


La  Taker,  ordioatramaDi  nMMm  alav^  das  naiManx  Don  inamboaliUes,  la  plus 
graii4a  iNilil^da  lae^  arapiai,  el^  il  iaal  Is  difa^JlBpritoyaBaeairaflipira  das  babitiides 
out  landa ,  jMq«*iai,  I'aoiplai  dataamalMau  biaii  pioagi&iiM  q«a  ealai^dai  ttttMaaz 
inoombiistibles. 

Caa^areiaia,  saas  doate^  aai  dk  laagieiiipa  M  apprfcila  el  plvi on  0k>iiisaBsplojk, 
sorlaiil  mn  ^paqaas  da  pragria4a  la  praapWU  pabUqva  at  das  arts  iitilas.  Dans  ees  der- 
mkm  ati^^gsfrMiaipalaaaaiit,H»  a  eharab^b-vatlre  laa  bais  b  i*ebri  daa  allaiiiles  dtt  fea, 
sans  laar  faire pardre  lear  force,  lenr  dastkii6y  eta. ;  ana  raooara  k  VemfM  das  pSatres 
MtaaaMttoaarlilteiaBasyatdaabgiqBaspkMaafpow  Tappliea- 
tioD  dcs  ferSy  recbeicbe  les  fonncs  at  les  dimeasioiis  les  plus  propfes  k  tmdn  laar  aiDplai 
teiia«a6r  at  kooaBsiqaa;el»a<«dcala»  4te  k  prisanl^  par  cesdifars  mafMi^  «n  certain 
fMBbna  da  eonstraelioM  iacoflibaalibles. 

Mais  Tasaga  deeescoastniEtioiisasty  maUMreosemeDt,  encore  beaiicoup  mains  r^paadu, 
beaucoup  mains  appfeci^  beaocop4>  mains  connip  m^me,  aa  moins  dans  uoe  partie  des 
d^partamenls,  et  sartout  dans  les  campagnas,  que  ne  le  demanderiMnt  la  strata  pnblique 
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et  la  comerralioB  dci  proprKtif  pnbUqaes  oq  prirte,  i— nhnatw  «l  m6kibhns.  Nos 
Mifiees  priocipam  mtecs  ne  foac  pas  laojom  aiMi  extait^  Qselqiicf  rtglcnwaito 
avaidii^t^pmiiulga^  Jircffiei  de  pretcrire  VeaplM  de  mifam  iiieMdmtiliet  paorles 
ib^Mi  ci  aotrci  lieoz  de  rtenkms  paUiifoci,  etc.;  mak  tea  r^gkMoUaoDt 4  pea pite 
tomb^  CO  d^su^ode  oa  inappUqu^t  m^me  daoa  on  grand  Banbn  de  TiHca  de  ppeiBier 
ordre. 

QoaDt  am  hriMtations  privto,  il  n'j  en  a,  juaqa'id,  qo'iui  petit  Bonbre  oil  des  mM^ 
nam  ioeDipbiMtMiles  soient  employes :  il  oe  leioot  praqne  jamla  sorlaiit  poor  lei  i»bita- 
tioos  desdaascB  paavrei;  et  oea  derniiffef  habitatioos  B'etaiit  qve  bias  varatMSt  mmrhm, 
priocipalemeut  qoaniaux  objets  Doobiliert,  eo  cas  de  linistrelet  paoTret  babitaots  perdent 
entiiffemeot  le  peo  qa'ib  pon^dent. 

EnGn  tel  est  ^ataneDt  le  cas  de  beaocosp  d*^labliiseiiieQls  iadMlrieli,  ateliers,  maga- 
siin^  osiDcs,  ek.»^i  cepeodant,  sait  par  ks  bItineBiB  Bitees,  soitpar  lesr  eoatem, 
constiloeot  presqae  toajours  des  Taleurs  si  coosiderabies ,  et  qo'il  jaqperterait  easeiUieBe^ 
ment  de  mettre  k  Tabri  de  siaistres  lels  que  ce«z  qui,  tout  intoMifrt  mtee^  se  soot 
niolliplies  d'ane  manitee  si  notable. 

Et  eo  effet,  dans  ces  diff^reots  cas,  si ,  lorsqo'il  y  a  assurance,  il  n*y  a  pas  de  pcrte 
poor  les  propri^taireSy  il  n  y  en  a  pas  moins  perte  pour  la  fortone  gen^ale,  ind^pendam- 
ment  des  accidents  irr^parables  que  ces  sinistres  entralnent  presque  toigonrs. 

Cependaut,  d^  k  prtent,  les  constructions  incombostiblcs  peufent  ne  re? eoir  qa*k  des 
prix  egaux  ou  peu  sup^rieurs  k  ceox  des  constructions  ordinaires;  et  dis  lors,  oonsid^ratioo 
prise  ou  des  risques  k  courir,  on  du  taux  d'assurancQ ,  il  est  d^  I'ioter^  bien  entendu  des 
proprielaires,  non  moins  que  des  locataires,  d'adopter  enfin  gen^alement,  ou  dn  moins 
dans  les  cas  nombreux  et  les  plus  importants,  un  mode  d'execotion  enticement  rassurant. 

A  cet  eftet,  il  est  oecessaire  d'avertir,  de  reoseigner  les  inlCesses  et  tons  ceux  qui  par- 
ticipant k  Tex^ution  des  constructions ;  de  faire  appel,  dans  leur  propre  inter^  et  dana 
rint^ret  general,  k  leurs  lumiCes,  k  leurs  capadtes,  k  lears  influences  diverses,  et  d'assnrer 
des  recompenses  convenables  k  ceux  qui  r^pondront  a  cet  appd  a? ec  le  plus  de  lile,  de 
distinction  et  d*uliUte. 

La  Societe  d^enfiooragement  a  pf^  qa'eile  poQfait  intenrefiir  k  cet  cfet,  ainsi  qu'dle 
a  d^  ete.  assei  beureuse  pour  le  faire  dans  plusims  autres  oreooslaneas  en  Af enr  de 
Tutiiit^  publique ;  tel  est  le  but  du  present  programme. 

Premiere  proposition.  Priw  de  S^OOO  france  pomr  la  ridaeiiom  if  taw  iastrmcUm  fM- 
ralecimienani  Vindiealion  rfes  dinienu  da  maidriamm  ttaiwrtUimetd  ou  wr^ifiekU 
Iment  inoombustibles,  de  iewr  m^ii^te,  de  hure  dmemewM  Imbkmttee,  de  Imr  afpicnliaw 
la  plue  amvenabU,  de  leure  fm,  eto. 

Pour  obtenir  la  tolalite  du  prix  propos^  cetie  iBiim6tiDndeira«eommerettiMoele 
litre  precedent, 

Cofliprendreriodication  de  tonlesks  softest  malteiaax,  el  de  modes  deconatrao^ 
tion  susceptibles  de  produire  rincombustibiUt^  et  de  presenter  en  mtee  tempa  lontea  lea 
autres  oondilions  voulues  4e  force,  de  convcnanee  et  d'feonenie  necessaires; 

^  £n  dooaer,  avcc  tous  les  developpements  tbeonques  etprayqocsconTenables,  une 
connaiisance  aussi  complete  que  possitrie,  de         ii  la  prof.ager  principalemenl  dans  les 
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tillcs  ded^partemenl  et  dansles  campagnes  oii  cette  connaissance  est  loio  d'Mre  suflSsam- 
■WDt  r^ndoe; 

3*  Biposer  lea  applicatioos  diferses  aaxquelles  chacune  de  ces  espkes  est  la  plus  con- 
▼enable,  le  mode  qti'oa  dmt  prdf^rer  poar  sa  mise  en  (SuVre,  la  depense  approximative  a 
laqoelle  diaenne  peat  donner  lieu ; 

4*  £tre  s^par^  en  sections  distinctes  et  sp6cialement  consacr^e,  d*une  part,  aox  dWerses 
«spioes  de  matMam ,  safoir  am  boU  rendus  meombusHbles ,  aux  mitauw,  aux  pierre$ 
ntUwrtUgi  ou  arUfieielUi,  aox  briquei,  etc.,  et,  d'autre  part,  aux  diferses  parties  de 
cowtfueiioB^  mmtif  d6i$tmi,  fAoMtehers,  eitfaU9tf,  etmhhs,  couvtrtwet,  etc ; 

6*  Enfin  ^tre  aecompagn^  de  tons  les  ^^taHs  d^riptifk,  estimatifs  et  graphiqaes 
nfcessaires. 

Toote  instruction  qui,  bien  qu'embrassant  Fensemble  des  matiriaux  et  modes  de  con-* 
4$rMtHon  itUiiomhmititi^s;  ne  r^f^eralt  qiAine  partie  des  notions  qui  viennenl  d*Mre 
iflrfiqnte,  00  totite'ifistruclion  q6i  ne  s'occaperait  splcralement  que  d*ane  des  sections 
prMtto,  etc.,  pootront  ^eTobjet  de  I'allobation,  soit  de  ielte  partie  du  prix  total  pro- 
poiiy  soit  de  telle  midaiUe  ou  mention  qui  sera  jug6e  COnrenable. 

Deoziime  proposition.  Prix  de  3,000  franes  pour  tous  nouveaux  procidit ,  nouveUe 
•epkce  de  tnatdriauXf  ou  nouveaux  mod^^e^  de  eonetrue^ons  eusceptibles  de  produtre 
Fmeomlmetib^iiS. 

Peut-toe  est-il  peof  i  esp^rer  qu'on  pnisse  IndFquer  de  nouTellcs  espies  de  mat6riaux 
00  de  nooveaux  niodtis  de  construcHoii'  propres  i  ph>duii^  llncombustibilit^  ay^  les 
dif eracs  convenances  ci-dessus  rappeKes ;  cependant  ceh  n'est  non  plus  pas  impdssibfe, 
el  la  Sod^t^  accoeillera  a?ec  int6r6t  tootes  les  communications  otHes  qui  pounraient  lut 
^  faites  k  ce  sujet. 

Le  prix  total  de  3,000  francs  ne  pourra  dtre  acoorde  que  pour  one  espke  de  matMaux 
on  an  mode  de  construction  .;qoi  en  seraient  reconnus  parfaitemenl  dignes  par  leur  nature, 
lenr  importance,  et  la  maniire  dont  il  en  serait  doon6  connaissanee  par  Tauteor. 

Toote  indication  moina  importapte  pourra  ^tre  Tobjet  derallocation  ^  telle  portion 
dudiiprix,  on  de  telle  mddaUh  ou  mention  qui  sera  jugk  confenable. 

Tdttte-conMiiioalioft  de  e^  genin-dem  nte^sairenent^tfe  lu^compBgo^d'^cban'- 
tiiioaaoii  Bodilts,'Oti  M  moias  de  d^talbdeseriptift  et  grapkiques,  de  llndieatiort  de 
prix  de  revient,  et  de  certiBcats  dtkment  Ugatis^,  constatant  Textraction,  la:fat)irici(tion,' 
rcaiploi,ete. 

CandiUone  gMrdle$,  Tous  erivois  ct  «oma»nrications  rciatlik  au  concours  devront  Mre 
adacartaM  seea6Carnt  da  la  Soer^6  a«ant  le  31  dteambre  1853,  aoeompagn^  de  tontes 
les  piteea  n^cesaairaai:  mteoirea  dtscriptifa^  desshw,  modiles^  certtflcats  aoit  d^utorK^ 
poUkioea^  soil  d'aNUteete8,.ing4nieurs  oa^aotrta  pfsraonnesy  dtaieni  l^galis^.  L'envoi 
sera  rev^tu  d'une  de?ise  qui  sera  r^p^tte  dans  un  billet  caelitl6  contenant  ex^ctemetil  Id 
Baaaa,  paateion  et^emeore  do  caneorrant*  * 

Le  concoara  sera  T^oljct  df  on  ekamen  qi^Ude  Itia  eisait  et  expiriencea  qui  poatraient 
tee  n^oesaairca,  eid'na  rapport  motir^  aa  conaeili  d'apr^  ladMsioo  duquel  las  prix, 
mMailles  et  autrea  recompenses  aerenl  d^oemte  dans  la  stance  gto^e  da  aecond 
semesttedelSU.  (Mem.) 
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citeonseriptiont  3  ellet  oomspandaiMit  an  mteie  oombre  de  coApagDiei  qui  coinposaiart^ 
eu  1848,  la  garde  nationale  de  Paris. 

Dans  la  disiinction  fWte  eptre  rindustrie  qui  elaboie  dci  prodnta  et  le  mmmeroB  qoi 
f e  conlente  de  lei  rerendre,  il  7  avail  n^oeMairement  dat  paiiito  de  pariage  aMi  d^licats, 
et  qnelques-QDS  nous  semblent  fis4t  aoiTaot  dee  Id^ee  Crop  .atbilrairei.  Oo  a  eonpria 
parini  les  indostridsprodDCteiira  lei  boudiers  qui  UmbC,  dcpieeai  el  refendeol  lei  viandea 
ernes,  et  Ton  n*a  pas  oompris  parmi  les  industriels  les  restawataon,  qai  foul  aublr  aux 
Yiandes  aiasi  qo'aax  T^g^taex  des  traDsformatieiis  Ubb  ploalaborieoaei. 

Oo  a  compris  parmi  les  indostriels  les  boulaDgers  el  les  p4tisuers,  eo  exdoaol  lea 
rdtisieurs. 

On  o*a  pas  compris  parmi  les  iodndlrieb  les  Doarrisaeiirsde  hMi^  ks  jardiiders  et  lea 
maratehersy  qoi  certaifieneBt  sent  dei  prodactears. 

Nous  regrettons  qnereoqoMe  nesoitpas  ^tendnei  ces  di?er8escaiigmea;  mais  comme 
les  professions  aoxqaelles  on  a  era  devoir  se  bomer  seat  parfaitement  dtfnks,  il  ne 
saurait  en  rfeulter  ni  confusion  ni  cause  d*inexactiludes. 

L'in?estigation  relative  i  Vimporianei  di$  ajfavm  de  chaqoecbefd'indastrieprtente, 
sous  cette  d^ignation,  le  produit  brut  des  ventes  annuelles,  premikement  en  1847, 
secondement  en  1848.  On  opire  ainsi :  1®  pour  ub  temps  d(&  paSx  d?9e  el  de  prbspMt^ 
oommerciale;  2**  pour  un  temps  d'exlr^me  misire,  de  eb^maga  immense  el  de  produdioii 
industrielle  rMuite  4  son  minknum.  Ce  eontraste,  impost  par  la  nature  des  chosea,  est 
plein  de  r^ltats  qui  jettent  une  vive  lumiire  sur  les  conditions  qu*on  a  trop  m6oonnuea 
da  la  prosp6rit6,  de  Texistence  m^ma  d'one  grande  6Xh  manufaeturike. 

Paris  est  i  la  fois  la  ville  la  plus  peupl^,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  productive  de 
tout  le  continent  europ4en.  Eile  renferme  anjourd'hui  trois  cent  viogt-<^q  industries 
essentiellement  distinctes ,  et  beauooop  d'entre  dies  se  subdivisent  avec  una  rare  InteUi- 
genoe,.  pour  arriver  it  I'extentioo  Ja  plus  4aaaomique»  h  plus  rapide  el  la  pinayarfaite  des 
travaux  producUis. 

L*enquMe  explique  avec  soin  les  moyens  de  contrAle  el  de  virificatiod  des  r6snltata 
obtenus  par  les  recensemeola  nominatifii;  il  eatdit  comment  on  v^ifiaai  i  ooimao  iaoa 
ceui  qui  paraisiaient<louteux  ou  fautifii. 

Afin  d*arriver  i  des  points  de  vue  gen^aux,  d*oii  la  lumiire  et  rinslraction  pouvaieni 
sortir,  on  a  r6uni  les  industries  qui  sont  analogues,  au  mo^ns  quant  4  Jkur  otijett  en  treiaa 
groupes  collectifs. 

IMtigaation  des  groupes  Nombre  des  indastries 

d*indttilrles.  '  de  ehaqiie'  gHKipe. 

Alimentation.  ....   4    ...........   .     17  • 


8<»  Bitimenu   .  ^ 

3"*  Ameublement.. 
4*  V^tement.  .  . 
S«  Fib  et  tisaus.  . 


ai 

SI 

36 
7 


•  '\  61^  Peauxetcuifs. 


.9 


A  aBPoaTxa  134 


Rimt.    .   .   .  13ik 

7»  Carrosserie,  8eU«rie,  ^aipemenU  niHtairas. .  ^  u    .   «   .  14 

8*  lodostries  chimiqnes  et  cmmiquei.  .   .    .    •       •  .      i.  83 

9»  TmaUikt  «MiU«u»ntoin^iM,qi|iaoa)llerie.  .   .   .   .   «  38 

10*  TniYail  dee  m^ux  prkieox,  orK? rem,  bgouterie,  jMdllerie.  35 

11*  BoisseUerie,  vannerie,  layeUerie   16 

12*  Articles  de  Paris   3k 

IS*  Imprimerie,  gravore,  papeterie   27 

Total  des  industries.   ......  325 


Apris  avoir  faitcoDoattre  le  syst^me  et  l*ex^tion  de  Tenqu^te,  noos  allons  en  signaler 
ks  pnodpaox  r^Itats,  qui  sont  d'one  extreme  importance. 

On  a  troa? 6  que  les  64,816  cbefs  dUndostries  empbient  342,530  travaineori  de  toot 
lige  et  de  tont  sexe;  ce  qot  donne  en  sonune  407,346  personnes  dont  l-^intdllgeike  on  les; 
bras  sont  occup^  par  825  Industries  prodncti? es,  dans  la  tille  de  Paris. 

n  faol  voir  maintenant  la  correlation  de  oe  nombre  de  travailienrs  avec  le  prodoit  des, 
veatcs  pour  cbaque  groope  de  psofessions. 


ParalUU  des  ouvriBn  employ Ss  1*  pendant  Vawiie  1847 ;  2*  pendavA  la  mse  canuner- 
dale  de  1848  {mare,  avrU,  mai  eijuin) ,  nombre  qui  navaitpae  mitM  aUwUeon 
wimamMm  enjuillet  et  ao€t  de  cette  m/me  annie. 


OUVRIERS  EMPLOYES. 

EN  1847. 

BN  1848, 

8,404 

2,754' 

iMhMtfles  eUniqueii  et  ^temlqnes.  « 

9,757 

»,2«  5 

»JW 

' 

BatoaBnefte,  wmeri)tj      •  *« 

•  5,-105 

%m 

7,t68. 

^fiM 

44,051 

Artietei  dt  Fifis  «•  *  •  ^  •••..«•..••.•.*.  . 

55,«79' 

ir,t53  ' 

35,685 

16,819 

7,163 

10,408 

41,605 

14,812 

96,184 

9,832 

942,550 

156,125 

Ces  disproportions  6normes  sont  d^aatant  plus  i  consid6rer,  que  cbacnne  en  particulier 

I 
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affede  wm  pm  me  hidtistri^  wmqatf  mab  an  groope  de  10, 90,  90,  et  josqo'i  36  indus- 
tries dtttioctei.  Aom,  parmi  let  indaitriet  bdiAti,  ecHes  qm  soot  les  piss  sonffrantes 
d^passentrdles  de  beaoooop  la  mis^  moyemit  d€  diaqne  gmpe. 

Ge  qoi  Mi  eosmte  aiUrer  le  plos  rattentioD,  ee  soot  lea  cbiffires  qin  oonstafent  Tun- 
portance  absolne  das  aAires,  e*csl4-dire  la  Teate  des  prodoHs  dans  Its  difers  groopea 
d'indostm« 


Ell  1040. 

Pr. 

Fr. 

28,014,000 

ISU^l  1,980 

40,807,552 

Carrosserie,  seUerie,  ^quipeaseaU  laililaires 

82,397,176 

28,106,557 

^.363,484 

1(M05,6O4 

240,947^ 

114,801,803 

iS8,668,777 

60,osa,» 

i06,8fMM 

45^,871 

mjmjm 

i66,65i,6ei 

57,165,688 

145,412,679 

50,170,045 

l9Sr,ll5,240 

34^16,396 

1.463.628^350 

677,524,117 

La  sUUstiqne  est  prMeuse  lorsqu'elle  panrient  \  oooslatar  anllMBti^inMlit  doattai&U 
d'une  anssi  grande  conaifuence. 

n  est  one  aotr^  portion  int^ressante  de  I'enqnMe,  et  qni  dans  Ja  preaiire  partte  ^Kftie 
Tobjel  d'nn  chapitre  apMal.  Elle  fait  coonahre  les  Utni  qni  sani  plnafartkolttreiBent 
le  si^  de  diverges  indostries.  De  li  r4saltent  la  richesse  comparee  et  Tactirit^  dea  darers 
arrondifsements,  qui  dirisent  Paris  en  douse  rilles  ajapt  Qhacuoe  un  carad^*  at  des 
ressovrcesquileur  soAt  propres.    i 


POPOLATIOM 

totale. 


I 

2 
3 

5 
6 

7 
8 
9 
10 
H 
12 


CBKFS 

et 

onvrifM. 


m,740 

80,196 
m^75 
(0,581 
98.2i3 


Si,986 
40,iS7 
32.331 
11,949 
81,416 
68,312 
41,876 
90,999 
13,426 
20,096 
19,883 
22,582 


407,0M 


UfPOETiltCS 

det 


108»792,486 
OT,688,700 
12:^,125,591 
72,550,40! 
169,777,482 
238,178,629 
153,898,794 
176,163,964 
39,903,974 
70,721,815 
63,735^ 
75^310,654 


1,463.C!28,360 


T0P06RAPHIE  DES  ARRONDISSBMENTS. 


Chainps-^ysto^  place  Venddme,  Roule, 
leries. 

Chausste  d*AD(in ,  faubourg  ttonUnarlre ,  Pesr. 

deau,  PalaisrRoyal. 
Faubourg  Poissontii^re ,  MontmarCre,  Saint 

Eustache.  le  IfaiL 
Loum,  Saint-Honor^,  Banque,  let  marcii^s. 

Porte  Saint -Bfartin,  faulKnii^  Satot^DenlB, 

Montorgoeil,  Bonoe-NouveUe. 
Porfe  Saint-Denis,  Lombards,  Temple. 

Moni-de-Pi4t4 ,  Sainie- Ayoie ,  march4  Saint- 
Jean,  les  ArcL«.  • 

Sainl-Antoine,  Marais,  Popincourt*  Quinae- 
Vingts. 

Hdtel  de Title,  Arsenal ,  Clt6,  tie  Saint-Louis 

Invalides,  Monnaie,  fSaubourg  Saint-^Germain, 

Saint-TbomaS;d*Aquin. 
Luxembourg,  Eoole  de  m^ecine,  Sorbonne, 

Palais  de  Justice. 
Quartier  Saint- Jacques,  Observatoire,  Jardln 

del  PUmteSy  Sniot-Marceau. 


Eo  partant  de  ce  tableau,  nooa  avons  ealooK  leaehiffrea  da  suiyant,  qui  soot  digoes  de 
la  plus  sfrieuse  attention. 
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Kkhettf  indnhUUi  ampwrie  dei  dh^rs  arrondUsemenU  de  la  eapUaie,  enprenani 
pour  terme  de  comparaisom  la  base  de  10,000  habitante. 


i=S=S=ES=SB9SS5S=B=BSS=SSB=-S=S=B9 

PAR  10,000  HABITANTS. 

TRAIT  AILLBUM 

toiiaitrieU 
de  lout  lexe 
cf  116  toiii  age. 

▼BIITaTOVALI 

dei 

fTOdtiHt  toliw^. 

Mli 

9,117,600 

Ajm 

18,86^,100 

19,i80,100 

f884 

18,764,008 

8^ 

16,748,000 

22,498,900 

6,138 

22,714,000 

i,463 

18.32»,000 

• 

S,B15 

7,919,800 

1,768 

6>210,600 

2,883 

9,189,900 

2,371 

7,907,300 

Le  cbapUre  des  ouvriers  et  des  salaires  est  un  des  plus  iot^ressaDtS  de  la  premiere 
partie;  il  renfermei  si  nous  poQTons  parler  ainsi,  les  conditions  d*ezistence  de  la  popula- 
tion laborieuse. 

n  constate  en  premier  Ilea  qne  cette  population  d*ouTriers  pr^nte : 
20(h,925  bommes, 
femmes, 

et  settlement 

24,714  adolescents  ott  enfants. 
Parmi  oes  demiers,  on  tronre  : 

Sexe  niAscQlbi,  Sexe  f^nunin. 

Enfants  au-dessons  de  douxe  ans,  1,249  869 
Adolescents  de  12  k  16  ans,        15,614  6,9S2 

II  7  aorait  k  faire  un  beau  travail,  et  plein  d'bumanit^,  sur  Tinegalite  d'oocupation 
enlre  les  deoi  sexes,  et  sur  le  salaire  du  sexe  le  plus  faible.  Ce  salaire  est,  k  mon  avis, 
inf^rieur  i  Tintelligence  et  m^me  k  la  puissance  de  trarail  des  filles  et  des  femmes.  II 
faudrait  en  m^me  tempt  aiontrer  quelles  voies  on  pourrait  ourrir  pour  diminuer  celte  in6- 
galit^  d^lorable,  et  ses  cons^uences  funesles  k  la  morale  puhlique.  Les  recberches  sta- 
tisliqaes  doni  TenquMe  offre  le  detail ,  industrie  par  Industrie,  seraient  du  plus  grand 
secoori  dans  les  Etudes  qu*on  entreprendrait  afin  d'atteindre  ce  noble  but. 

Le  salaire  des  bommes,  constat^  pour  204,185  ouvriers  pay^  soit  k  Tannee,  aoit  k  la 
joum^  soit  k  la  tiicbe,  donne  ces  r^ullats  totaui : 
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195,08S  hommes  k  la  joornie  re^iyeDt  739>434^  fir.  par  joor,  c'eil-i*^re  par  joomee 
BM)f  enne  3  fr..  79  c.  ib*  . 

Un  td  salaire  est  plus  qae  doable  du  salaire  qo*ODt  les  ooTriers  de  ragricoltore  ek  de 
FindMlac  dam  qnatre-Yingt-cioq  d^rtementf .  Cette  extreme  in6galil6  repr^sante  la 
svpMofh6  des  ontrieradeParitims  lea  diffifereiits  rapports  de  I'aclifit^  dtVadresse  et 
de  riolelligeaoe. 

Lonqoe  les  soi-disani  r^roraaateors  die  IVifganisaUoo  do  trarail  prodamienl,  comme 
m  droit  de  rbonna » T^galiti  des  sal«res  enirt  les  oaniers  de  tootes  les  professkms,  et 
poor  loate  b  France,  ib  deoaadaient  paremetit  et  simpleaent  qii*on  redaistt  des  deox 
tiers  00  de  moiti^  la  solde  des  ouvriers  de  la  capitate;  et  c*est  i  ces  demiers  qo'ils  adres^ 
saient  de  lelles  propositions  1  Aossi,  malgr^  toote  TcloqueDce  des  promotears  de  sem- 
Uabks  id  toy  ka  propositions  ont  M  repoosites  par  les  troYailleors  de  k  capitale,  k  la 
presqoe  onanimite. 

Les  oovriers  de  Paris,  suirant  leor  instruction  jleur  force  et  leor  babilete,  sont  eux- 
m^mes  retribu^  k  des  degr^  fort  in^gauz  et  parfaitement  jastifi^. 

L'enqo^e  a  trooT^ :  *  ' 

24,463  OQvriers  qui  re^rent  par  jour  moins  de  3  fr* 
157,216  oarriers  qui  re^iTent  de  3  2i  Sfr.; 
enfin,        10,393  simples  oorriers  qoi  re^vent  plos  de  5  fr. ,  et  dont  qoelqoes-ons 
gagoent  par  joor  josqo'i  20  fr.;  Tenqo^te  dit  mtoejQsq!i*i3Sfr.  par  joarf 

Commen^ons  par  faire  obserrer  qae  la  premiere  cat^rie  renferme  la  plupart  des 
oorriers  qoi  ne  sarent  ni  lire  ni  ^crire ;  ceox  qoi  n'oot  pas  d'intelligenee,  ni  d'adresse,  ni 
d*actifit6,  ni  de  pooctoaIit6;  les  houmes  de  peine,  les  mancBurres  qoi  serrent  les 
masons,  ete. 

Les  oorriers  propreaMOt  dit^^  les  rrais  artisans  de  la  catigorie  interm^diaire,  forment 
par  bonbeor  les  cinq  siziimes  de  la  masse.  Ceox-li  gagnent  de  3  i  5  fr.,  pr^  de  k  fr.,  en 
mofcnne,  c'est-i-dire,  k  300  jooroto  par  an,  qo'ils  gagdent  plos  de  l,tOO  fr.  par  ano^. 

n  est  tr^bonorable,  poor  la  popolation  partsienne,  d'aroir  gradCieHement  la 
faleor  moyenne  de  ses  salaires  josqo'i  ce  taox,  qui  dioontre  sa  sop^rioriti  artistiqoe  et 
iodostrielle. 

Les  meillears  oovriers  de  la  France  ne  sont  pas  les  seals  qoi,  attir^  par  cette  joste 
relribotion  de  leors  talents,  accoorenti  Paris.  Dans  beaoCoupd'industries,  les  plus  babiles 
artisans  de  rAllemagne ,  de  Tllalie,  de  la  Hongrie,  de  la  Suisse  et  de  la  Belgiqoe  s'em— 
pressent  de  mettre  k  profit  Tbospitalit^  fran^ise  poor  jooir  du  sort  des  oorriers  parisiens; 
la  gratitode  aurait  dd  leor  rappeler  pins  souvent  les  devoirs  d*ob^issance  aux  lots  d*an 
pays  qoi  les  accoeille  et  les  noardt  comme  ses  propres  enfants. 

C*est  one  belle  recompense  assor^e  par  Tindustrie  d'une  cit6  qae  celle  d*6ffrir  k 
10,393  oorriers  d*elite  un  salaire  qui  s'^lfire  de  1,500  fr.  k  6,000  fr.  par  ann^e. 

Le  sort  de  ces  artisans  distingoes  est  d'aatant  plus  beureux,  qo'ils  forment  la  dasse  au 
milieo  de  laqoelle  se  troo? ent  le  plus  ordinairement  les  sujets  qui  joignent  k  l*babilet£  du 
travail  Tesprit  d'ordre ,  de  calcul  et  de  commahdement  indispensable  au  t>on  chef  d'in- 
ditstrie.  Chaqde'sojetd*ilile  est  Ifbre  dese  dasser,  au  moment  qu'il  juge Opportun,  parroi 
les  mattres  d*atelier ;  sa  fortune,  alors  ne  depend  pins  que  de  lui-m^me. 
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AsoeUsfaoidlerdMiteewi  moQTcttcftt  jmnnci  d*iiiie  eikteM  aatirMv  ipK  k  Mre 
mooter  progressirement  cbaque  artisan,  cbaqae  artiste  capable,  jo8<|ariattii§  leplaft 
^lete  de  Ifopokaoe  iiidestrielle. 

Telle  esldans^la  aod^t^  franftiae,  et  partifioliireiiie«il&  Vm^  h  «MtaUe  oiylaita>« 
dv  InmaL  Lss  homnei  industneox  i^owae  les  BMlfaites  d*iin  grwd  Mde  en  ^qoilflirev 
se  rangent  par  coaches  d*un  nireaa  juste  et  natarel,  soifant  kor  pesaolear  spMiqoe, 
laquelle  repr^aante  ici  la  oepaeit6«  Vicmomle^  Tesprit  el  I'acitvit^  Veitt  t'orgiMttieii 
qvi,  hm  d'^ne  on  ^t  issparfaii^  revoltMt,  et  qu'il  faille  i  Ml  piii  4tMm^  est  ie 
oMoUat  Daftttpal  de  vingt  g^n^atioos  doiK  ^aoiinea  d&vtUffk,  iDidtiplt^lea  arte  otaea, 
et  ka  a  fioood^  par  lea  sdeneei  qui  lea  dirlgeftt  en  lea  MairfeDt. ' 

Une  obaenratioB  qui  bobs  a  frapp^letaqtie  bobs  aveiM  flaaapBti  dea  iBdaftnes  Ir^ 
diveraea,  c*est  ia  faiJble  diSmee.  dv  saUive  Jipor^  poBr  lea  boBa  «orfiec»  daat  oea 
nombreoses  industries. 

Salairet  moyent. 


V^tements :  taillears,  botfiers,  cordonniers,  etc   3  fir.  33  c« 

Fils  et  tissos  :  chliles,  bonneterie,  passementerie*  .   .  ^.   .   .   ,   .  3  43 

Boissellerie,  fannerie,  layeterie,  t4maellerie»ele»' •  3  44 

AlieiieataUon :  gar^oQs  iK^iioliers,  boiiUogers,  ei((»^  3  SO 

Arts  chimlques  et  cer^miqnes   3  71 

Le  b&iimeoi :  charpentiera ,  menBiaferst  mcoea,  eto*   3  St 

Carroaserie :  carrossierisi  cbarifiis^  aalUefa^  etc  »  3  SB 

Peeiu  et  cairs  :  tanneuci)  m^gissiersi  ohamaiaoBfi^  elo.  »   .   ^  •   .  8  87 

Ameablement :  eben  isles,  bronziers,  sculpture  poor  ameublement .   «  3  90 
Article  de  Paris  ;  Gacteura  d'inatniments  de  neaique,  Iwlogeiii 

ffbietiers.   3  94 

Metals  commBns :  mteaoiciens,  fondeurs,  annoriera,  etd..  •   .   .   •  3  98 

prfeieaic :  i^Krm,  joailUers,  byontiers,  horlogera.  ....  4  17 

Impfiiiierie:grftvur^,  litbograpUe   4  18 


Somme  49  11 

Salaire  moyen  de  treiae  groqpes   3      77  ft. 


Une  question  du  plus  baut  intiret  a,  pendant  plusieora  annees,  M  Vohjei  d'aoe 
ipcrojable  controrerse.  On  pr^endait  que  les  salaires  dea  ourriers  de  Partly  lota  de  s*ao- 
croltre  par  la  ricbesse  poblique  et  par  le  progrte  des  arts,  dimtnoaient  de  plua  en  pliia. 
L.*anB^  m^me  oil  comraen^ait  Tenqu^te  sur  Tindastrie  de  Paris,  ces  assertions  toient 
repetees  a  vec  plo^  d'aasarance  que  jamais.  On  a*en  serrait  pour  irriter  les  ouvriers  contre 
la  forme  m^me  de  la  societi  laborieose,  et  contre  ce  qo'on  esait  appeler  Fori^isation 
inbumaine  et  siupide  da  travail* 

De  semblabies  a9sertions  torobeot  anjourd*bui ;  e1|es  sent  pleinement  rifutees  p^  lea 
chiffres  que  renquile  statistique  a  constat^  pour  toutea  les  professions.  C'fM  |ib  service 
eminent  qo*elle  senle  pouvait  rendre  k  la  Concorde  pubiique. 
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Loio  ait  im  4a  iflgtvder  QomiM  tn  idifice  mat  canalrsil  ei  Urbtrek  oorrtti* 
lion  roerrallettse  det  mMert,  des  beaai-arU,  des  arts  lib^raax  et  des  aciences^daas  we 
gmdc  cit^  teOc  qo^  Paris,  na  doit-oo  paa,  ao  oonlxairet  iire  iaiM  d*adwratioii  poor  cat 
^aitilm  #»iaaa»  WNiTaBl  #|  ponrlanl  slaMa«  q«i  cqordoiuia  laol  d*afpiiila«  d'imagraatkms 
H  da  limes  pli|«iqiias»  pour  les  .fi^tif  aoira  pkisiaQn  eeatainca  d'iodiislffiai,  at  dans 
cfaacBM  offrir  k  FbabilaU,  k  Fadi? ii^  h  la  bonne  condoUa,  dca  saiairaa  pfopartiMB^lLle 
pcuaaaoca  prodoc^ive* 

L^rsqoa  dca  n»?aiears,  dont  aucqn  n'avait  perfeetion»e  nna  seieMt,  no  art,  uninttier, 
m  wiU,  om  emji  d*aD^ir«  k  litrai  da  progaiaf  ceUa  baraonia  dei  iravanit  et  des 
inulligeoccai  faol-il  t*6tDDiier  qn'k  TifiaUiH  mtwe  la  riobasse  ^paa?antfe  9a  soil  aaah^e 
sous  la  lam,,q«e  Tactivb^  dei  aVeUara  ail^ti  paraljs^at  qa'aasaiiiH  nneMMieiiaaBiUre 
ail  denonU^ Xiigfotmat  at  Tanraur  4a  aens.qoi  pT^laodaieiii  mblttir  aur  das  fliadil«i 
impossibles  les  society  modernes,  telles  que  les  ont  d^relopp^ ,  am^UorteSi  enbelUei 
quaire  sikles  de  pragr^  dan$  les  soi^noes  et  l»  irts  7^^, 

Vojea  de  qudle  maniire  Tenqu^te  suUstique  da  rindustria  parisieana  iradoit  an 
chiffres  tomnts  la  T^rit6  de  ces  observaiions,.pfliff  4e^x  anato  qai  sa  am  ant  aaos 
inter?aUe : 

En  18%7,  dans  Fannie  xid  leseapilaM  sent  eti  pals ,  les  indas- 
Iries  respectles  et  le  trafail  laiss^  libra,  Ifnporttnee  totale  das 
afTdres  Hidastriallesde  Paris  s'tiftreii..   1,M8,'628,S50  fr. 

En  1848, 01^  les  capitaax  sont  effiray^,  od  les  salaires  sent  tax^ 
k  litre  de  minlniam ,  od  la  dttrtodn  travail  est  rldoHe  par  farce  k 
titre  de  maftimiMn,  rimportanea  lotala  das  afMfes  in^siff dliis  de' 
P«ris  descend,  par  nne  choia  imoiMtale,  k*   .       677,524,117  fr. 

£1,  daos  cet  appaarrissement  la  noitil  des  citojens  de  la  ville  d'nn  million  d*ioies  re^oU 
le  pain  de  )a  charUI  manicipale  I  ^  . 

Noos  montrerons  encore  up  service  qui  prut  elre  produit  par  da;miblables  recberches 
stali«tique$^ 

Toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  diminuer  le  bieofait  des  caisses  d  epargBe,  en  s'effrajant, 
choie  aingoli^re!  que  les  Economies  des  clashes  Jabocteoses  fus9aot  trop  accumulto,  on 
s*est  efibrc^  de  faire  accroire  qua  Tioslitution  6tait  Jbus^.  On  affirmai^  qu*au  lieo  de 
servir  %u%  ourriers,  elle  serralt  surtout  k  des  classes  qu'oQ  faisait  remopter  jusqu'ii 
Topulence. 

Pour  dissiper  ees  erreurs  sjstematiquesr  H  a  faUu  qp^  notre  respeaUble  copifrire^ 
M.  Benjoftm  Dilt^tert ,  flt  dresser  la  statistique  de  trente  mille  d^poaants  pris  sans  dis- 
tinction dans  la  mime  annle  k  la  caisse  de  Paris ;  il  a  fallu  quoo  les  rangeil  par  profes* 
sions,  poor  recoonaitre  <)u*en  rialiti  les  classes  a^similables  ao  simple  piiTjrier  Xormaiaot, 
k  Paris,  plus  des  70  ceniiimes  de  la  tolalitl  des  deposapis.  , 

Les  commissions  legislatives  formles  k  diverses  Ipoqaes  pour  abaisser  la  limite  des 
depots,  ralentir  les  Economies  et  riduire  les  avantages  des  caisses  d*lpargne,  refusaient  de 
croire  que  des  cbarpentiers,  des  menuisiers,  des  bronxiers,  en  un  mot  de  simples  artisans, 
pussent  diposer  k  la  fois,  noii  pas  Kit  franc,  comme  on  leur  offrait  de  le  faire  en  creant 
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i'hutkoUoo»iii«is  juBqo'ii  irmt  antrframg ,  limhe  la  plus  tietee  des  d^jpAts  i  recevoir  en 

II  a  fallu ,  povr  raincre  lear  inorMolile,  que  HH.  les  directeurs  de  la  caisse  d*6pargiie 
de  Paris  monlrasseDt  eox^A^mes  aax  incr^dules  offickls,  parmi  ks  Iknrets  anctens  d 
i^centa,  avee  les  professions  des  d^posaots  regoli^reaietit  inscrites,  la  realh^  des  d^p6u 
qn'on  ahaait  k  oroire  impossifoles. 

Si  Teoqufte  sor  Fiodastrie  de  Paris  avail  ^t^  pabliee,  il  aarait  soffi  de  montrer 
10,393  ouvriers  €|aire^iTeiit  depuis  5fr.  josqirii  20  fr.  par  jour,  saos  compter  les  oarriers 
chefs  d*iodastrie  dans  lear  propre  f^mille.  Alors  les  esprils  iocredales  auraieni  comprts 
ais^meoi  combien  iU  sopposaiehl  k  tort  qa*uri  oavrier  de  la  capitale  oe  peot  s'^le? er  qa'^ 
des  Snotties  mis^rables.  Its  aoraient  reconnu  que  cet  oorrier,  dans  sa  prospMte,  doit 
Irouf  er  et  rempNr ,  k'  la  caisse  d*^pargne  d'une  grande  capitale ,  autre  chose  qa*on 
tronc  des  pauvres.  . 

La  statistiqae  dont  nous  ?enons  d^eipliquer  I)e  plan,  Tex^utloh  et  qudques-ans  de 
rteultats  r^pandra  beaucoup  de  lumi^resiir  la  nature  et  les  rapports  d^  £verses  profes- 
sions eterc6es  par  une  §(t'ande  population. 

La  chambre  de  commerce  de  Paris  a  d^pens6  plus  de  100,600  francs  pour  faire  ese- 
cuter  le  recensement  g^n^ral  des  indpstf  ies  et  la  publicalion  des  r^ltats.  Cette  eotre- 
prise  honore  k  la  fois  Tesprit  qui  dirige  ce  corps  el  sa  lib^ralitl. 

Celte  chambre  pr^sente  aui  grandes  cites  du  moode  cirtlis6  un  exemple  digoe  d*dtra 
imit^  

II  est  k  regretter  que  la  chambre  de  commerce  de  Paris  ait  laiss6  son  muvre  incomplke, 
et  qu*elle  ait  omLs,  elle,  chambre  de  commerce,  les  industries  puremeot  comeretales, 
cesl'^ire  c^fes  qui  s'pccnpent  de  transporter,  d*acheter  et  de  revendre,  soit  en  gros, 
soil  en  detail,  pour  la  ville  et  pour  le  dehors.  Ce  genre  de  professions  fait  trar ailler  des 
classes  nombreuses  i  le  tableau  de  leur  vie  interieure,  le  denombrement  de  leur  population 
par  calories,  les  taux  varies  dessalaires,  etc.,  pr^senteraient  ft  coup  sAr  on  Int^r^,  une 
instruction  oomparabies  aui  r^Itats  des  ieddstries  mannfaelBrikes. 

L'Acadtoie  serail  heureuse  de  voir  la  chambre  de  commerce  de  Paris,  en  aooomplissant 
cette  t&che  nouvefle,  doubler  le  service  Eminent  qu'elle  a  rendu. 

En  rcsum6,  \a  Staiiitique  de  tinduitrie  de  Parii  est  un  travail  qui  nous  paratt  meriter, 
par  la  sagesse  du  plan,  la  grande  6(eudue  des  Etudes  et  Tei^pos^  m^tbodique  des  r^Itats* 
^approbation  de  TAcadi^mie.  Nous  proposons  de  d^cemer  le  prix  annuel  fond^  par 
M.  Mmiyfm  pour  la  statislique  ft  H.  Horace  Sa^,  secretaire  ft  la  fois  de  la  chambre  de 
commerce  et  de  la  commission  de  TenqoMe,  dont  il  est  deveou  le  rapporteur.  II  a,  pen- 
dant trois  annees,  dirig^,  surveille  les  operations  du  recensement  et  la  formation  des 
tableaux  dont  nous  avons  indique  les  r6sultats. 

Nous  devons  aussi  -  mentionner  honorablement  son  fils,  M.  Leon  Say  et  M.  Rondoi, 
qui,  sous  ses  ordres,  concouraient  aux  travaux  de  collection  et  de  redaction. 
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BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 

P^aprte  lea  publications  faltes  dans  le  nionlteiir  pendant  le  mala 

de  r^vrler 


Dcs  arr6l6s  royaux  du  27  Janvier  1855  accordent : 

Aasiear  Defonlaine-Moreau,  domicilii  h  Bruxclles,  pelile  roc  de  TEcoyer,  2!, 
chez  le  siear  Raclot,  son  mnndataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann6es, 
poor  un  sysfime  de  boucbage  de  bouteifles,  brevete  en  France  pour  15  ans,  le 
99  Janvier  1852,  enfavenr  du  sieurMallneau ; 

Ausieur  de  Bavay  (P.),  domicilie  iiSainl-Josse-ten-Noode,  ruede  la  Limite^SS, 
UD  brevet  dinvention  dequinze  ann^esi  pour  un  r^gulateur  applicable  aux  ma- 
chines h  vapeur  ; 

An  sieur  Lareppe  (A.) ,  fondeur  el  po^lier,  don)iciIi6  i  Courcelles,  un  brevet 
dlnvention  de  quinze  aoouftes,  pour  une  cuisiniire  \  cuire  le  pain ; 

Ao  sieur  Hubbard  (J.-J,)^  domicilii  &  Bruxelles,  Montague  de  la  Gour,  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandalaire,  un  brevet  d'importation  de  dix  ann^es, 
poor  des  perrectionnenients  dans  la  construction  des  ofavires,  brevetis  en  Angle- 
terre,  pour  14ans,  le  8  mai  dernier,  en  faveur  du  sieur  Taylor; 

Aq  si^ur  Rapeaud  (F.)*  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  March6,  9, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  raandataire,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze  an- 
nies,  pour  un  appareil  graisseur  des  coussinets  et  des  tourillons  dans  les  ma- 
chines, voilurcs,  etc.,  brevet^  en  France,  pour  14  ans,  le  9  octobre  dernier,  en 
bveur  du  sieur  Vallod  (J.) ; 

Aq  sieur  Dixon  (Job),  domicilii  i  Gand,  roe  des  Gapucin8,n*  14,  oo  brevet 
dluvention  dedix  annies,  pour  Tapplication  de  tabes  en  caootchooc  aux  cyiindres- 
presseors  des  m^iers  de  filature ; 

Au  sieur  De  BouxtayCF.),  domicilii  i  Sabari,  commune  de  Gheratte,  an  brevet 
d*invention  de  dix  annies,  pour  un  pistolet  perfectionni ; 

Ao  sieur  Dunham  (O.-D.)?  domicilii  i  Broxelles,  rue  aox  Laines,  n*  88,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  dlmportathm  de  quatorze  annies, 
poor  one  machine  k  coudre  toute  espice  de  tisso  oa  de  peau,  brevetie  en  France 
poor  15  ans,  le  4  Janvier  courant,  au  nom  do  sieor  Avery; 

Ao  sieur  Gardissal  (C.-D.),  domicilie  h  Bruxelles,  rue  aux  Laioe§,  n«  86,  ohez 
le  sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies, 
pour  une  mithode  de  transport,  brevetie  en  France  pour  quinze  ans,  le  4  Janvier 
courant,  en  Taveur  du  sieur  Richardson ; 

Ao  sieur  Rennotte  (D.-J.))  armurier ,  domicilii  k  Housse-lez-LSige ,  un  brevet 
dlnvention  de  dix  annies ,  pour  des  perrectionnements  apportis  aux  pistol^ts  et 
carabines ; 
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Aa  sieur  Gomblain  (D.  J.))  domicilii  k  Trembleor  (Li^ge),  on  brevet  de  perfec- 
tionnement  de  neaf  anodes  et  huit  mois,  poar  des  modifications  aa  pistolet  toar- 
nant,  breyeti  en  sa  faveur  ponr  dix  ans,  le  7  octobre  1853 ; 

Au  siear  DeroDtaine-Moreaa,  domicilii  i  Braxeiles,  petite  roe  de  I'Ecnyerfil, 
chez  le  siear  Raclot,  son  mandataire,  nn  breyel  d'imporlation  de  qoatorze 
anodes,  poiSir  nn  systime  de  cols-crayates ,  breyet6  en  France  pour  16  ans  ie 
33  noyembre  1883,  en  fayenr  dn  siear  Jordery ; 

An  siearRaclot(X.)9  domicilii  k  Bmxelies,  petite  rae  de  TEcoyer,  n*  31,  an  bre- 
yet  d'inyention  de  quinze  annies,  poar  an  systime  de  yase  de  noit  inodore ; 

Aa  siear  Spiegel  (M.)?  domicilii  it  Bruxelles,  place  da  Grand-Sablon,  m30,  chez 
le  siear  Stoclet,  ayocat,  son  maudataire,  an  breyet  d'importation  de  qaatorze  an- 
nees,  poar  Tapplication  d'nne  arme  k  fea  aax  armes  blanches,  breyetee  en  sa  fayenr 
en  France  poar  18  ans  le  14  octobre  dernier ; 

An  siear  Mathieo  (J.),  domicilii  h  Saint-Josse-ten-Noode,  rde  da  Harchi,  n«  2, 
chez  le  siear  Biebayck,  son  mandataire,  an  breyet  d'importotion  de  qaatorze  an- 
nies,  poar  des  perfectionnements  dans  la  constraction  des  chaassies,  breyetis  en 
France  poar  18  ans,  le  SO  decembre  dernier,  en  fayear  da  siear  Fox ; 

Aa  siear  Biebayck  (H.) ,  domicilie  ik  Saint-Josse-ten-Noode,  rae  du  Marche,  8, 
an  breyet  d*importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  annies,  pour  un  appa- 
reil  ipurateur  et  rechauffenr  progressif ; 

Au  siear  Delmotte  (B.)>  fabricant  de  couleurs,  domicilii  ik  Gand,  an  breyet 
dlnyention  de  dix  annies,  pour  nn  procidi  de  Tabrication  du  blanc  de  plomb ; 

Au  siear  Fermont-Vanwaesberghe  (J.-H.)?  fabricant  de  yinaigre  artificiel,  domi- 
cilii 4  Lokeren,  an  breyet  dinyention  de  cinq  annies,  pour  un  appareil  destini  i 
la  fabrication  du  yinaigre ; 

Aux  sieurs  Durandeau  jeune  et  Ghauyeau,  domiciliis  k  Bruxelles,  rue  aox 
Laines,  n*'86,  chez  le  sieur  Legrand,  leur  mandataire,  un  brevet  dlmportation 
de  quatorze  annees,  pour  un  systime  de  marques  et  de  dessins  sur  le  papier,  brevete 
en  leur  fayenr  en  France  pour  IS  ans,  le  1"  dicembre  1883; 

An  sieur  Pauwels  (J.-F.))  domicilii  k  Gand,  rue  d'Akkergem,  m  8,  un  breyet 
d'inyention  de  qainze  annees,  pour  une  machine  k  teiller  le  lin ; 

Au  sieur  Boyy  (P.-J.))  domicilii  h  Huy,  rue  des  Augastins,n*  211,  un  breyet 
dlnyention  de  dix  annies,  poar  un  ustensile  a  brdler  le  cafe  sur  un  poile  de 
cuisine  ; 

Au  sieur  Llioir  (L.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Namur,  chez  le  sieur  Cam- 
porino,  un  breyet  d'inyention  de  quinze  annies  pour  un  systime  de  chaudiire  k 
chaleur  constante  riglie  par  la  dilatation ; 

Au  sieur  Toussaint  (L.)?  domicilii  k  Liige,  un  breyet  dlnyention  de  dix  annies, 
ponr  un  nouveau  genre  de  yolets ; 

Ap  sieur  Charles  (E.))  domicilii  k  Gorphalie-lez-Huy,  un  breyet  d'inyention  de 
quinze  annies  pour  un  procidi  seryant  k  Tobtention  dn  zinc; 

An  sieur  Prosser  (W.)?  domicilii  k  Ixelles,  rue  Souyeraine,  n""  H,  chez  la  dame 
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reuTe  Urling  et  G%  ses  maodalaires,  m  brevet  d*irnportation  de  dix  annces,  pour 
des  perfectionDemealft  aux  appareils  servant  h  produire  de  la  lumi^re  6lectrique , 
breve t^s  en  Angleterre  poor  14  ana,  le  1*'  povembre  1852,  eo  favear  des  sieurs 
Watsoaet  Slater; 

An  sieur  Henry  (M.)?  domicilii  h  Braxelles,Monta^ne  de  la  Ck)ur,  n«74,  chez  le 
sienr  Piddiogton,  son  madataire,  nn  brevet  dlmportalion  de  dix  anodes,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  production  du  mouvement  et  de  la  force  motrice  par 
TMectricite,  brevet^  en  Angleterre  pour  liana,  le  2i  juin  1853,  en  favour  da 
siear  Allan  (Th.); 

Aq  sieur  Knipp,  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Cour,  n«  74,  chez  le 
sienr  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  annies, 
poor  des  perfectionnements  dans  la  . confection  des  roues,  brevetis  en  Prance, 
pour  quinze  ans,  le  8  janvier  demiert,  en  favieor  dn  sieur  Oppeneau ; 

Ab  sieur  Heremans  (J.-B.),  domicilii  Bruxelles,  rue  des  Gonfreries,  n"*  5,  un 
brevet  dlaventiiHi.de  cinq  anniea  pour  un  module  de  cbeminie. 

Des  arrites  royaux,  ea  date  du  5  fivrier  1855,  accordenl : 

An  sieur  Dumoot-Magis  (E.),  domicilii  4  I^iig^,  Pied  du  Pout-des-Arches,  12, 
nn  brevet  dinvention  de  dix  annies,  pour  un  moyen  de  fabriquer  du  fil  perli ; 

Au  sieur  Serriire  (N.)?  domicilii  i  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  chez  le 
sienr  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies,  pour 
un  procidi  de  fabrication  de  clichis  pour  imprimer  la  musique,  breveti  en 
France  pour  15  ans,  le  6  janvier  dernier,  en  faveur  de  Fimpilrant ; 

An  sieur  Badel  (B.),  domicilii  ik  Saint- Josse-ten  Noode,  rue  du  Marchi,  n«  9, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  quatorze 
annies,  pour  des  procidis  et  appareils  de  distillation  de  maiiires  vigilales,  ani- 
males  ct  minirales,  brevetis  en  France  pour  15  ans,  le  15  janvier  dernier,  en 
favear  des  sieurs  Poisat,  Enab  et  Mallet ; 

An  siear  Delloy-Masson  (E.),  domicilii  &  Laekcn,  chaussie  de  ce  nom,  n*  65, 
un  brevet  d'invention  de  dix  annies,  pour  un  procidi  servant  k  retirer  le  sel  am- 
moniac provenant  des  usioes  k  gaz; 

Aa  sieur  Langlois  (H.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  la  Batterie,  n*  17,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  aunies,  pour  un  procidi  de  soIidiGcation  du  charbon  menu ; 

Aa  sieur  Johnson  (J.-H.),  domicilii  i  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Marchi  , 
n*"  9,  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  treize  annies  et  six  mois,  pour  des  modiGcations  aux  moyens  de  transport  sur 
les  chemins  de  fer  ,  brevetis  en  sa  faveur  pour  14  ans,  le  9  septembre  1859. 

Des  arrAtis  royaax,  en  date  da  10  fivrier  1855,  aceordent  : 
Aa  siear  Gaigneau  (Henri),  domicilii  k  Bruxelles,  rae  aux  Laines,  n*  86,  che2 
le  siear  Legrand,  son  mandataire,  an  brevet  dHmportalaoa  de  quatorze  annies,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  construction  des  chemins  de  fer,  brevetis  en 
France,  pour  15  ans,  le  15  janvier  dernier,  en  faveur  du  sieur  de  Bergue  (Gh.) ; 
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An  sienr  Jonckbloedt  (Pierre),  domicilii  ii  Bronslles,  me  da  Damier,  S3, 
an  breyet  dlnTenlion  de  dix  ann^,  poar  an  systime  de  chaniiires ; 

An  siear  Van  Mechelen  (P.-F.-B.),  domicilii  k  Braxelles,  March6-au  Bois,  n*  10, 
un  breyet  dlnvention  de  dix  annies,  poor  an  syst^me  de  decors  poor  les  plafonds 
et  les  mars ;  * 

Aa  siear  Biebayck  (H.))  domicilii  ii  Saint  Josse-ten-Noode,  rne  da  Harcbi,  9, 
un  brevet  d'importation  de  qaalorze  annies,  poar  ane  machine  k  coltiver  la  terre, 
brevetie  en  France,  poar  tS  ms^  le  |5  motj^bit  18BS,  en  TaY^or  da  baron  de 
Gilgenheimb  de  Weideman ;   .    ^ '  ' 

An  siear  Rasseneor  (J.-B.)?  marichal-ferrant,  domicilii  Frasnes-lez-Boissenal, 
on  brevet  d'invention  dedix  annies,  poar  an  systime  de  baratte ; 

Aa  siear  Baagniet  (H.*M.-G.),  domicilii  4  Saint-Josse-ten  Noode,  rne  do 
Marchi,  n®  3,  chez  le  siear  Biebayck,  son  mandataire,  an  brevet  d'importation  de 
dix  annies,  pour  an  appartil  h  riflicbir  ia  himiire  vt naot  Vtiff/briwr ,  br^te 
en  France,  poar  15  ans,  en  1^1,  en  favedr  da  sieur  Trooped  ;* 

Aa  siear  Gambier  (Em  domicilii  4  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  Brabant, 
n«  66,  chez  le  sieur  Piron,  son  mandalajre,  on  brrnC  d*initeation  de  dix  annies, 
pour  an  fanteuil  de  malade ; 

An  sieur  Dartois  (J.),  domiciiiiii  Fiiron  (Liege),  on  brevet  dinventioo  de  quioze 
annies,  poor  Tapplication  de  voiles  flexibles  k  la  ventilatioD  ; 

Au  sieur  Poocin  deCasaquy,  domicilii  it  Tilleur  (Liige),  un  brevet  d*invention 
de  dix  annies,  pour  nne  lampe  de  silu*eti  k  Tusage  des  mineurs  ; 

Au  sieur  de  Mat  (G.-J.)?  domicilii  4  Vilvorde,rue  de  Bruxelles,  n"*  8,  un  brevet 
dlnvention  de  cinq  annies,  pour  an  proc6di  de  conservation  de  la  vapeur ; 

Au  sieur  Rose  (John),  domicilii  4  Gand ,  rue  des  Capucins,  14,  cbez  le  sieur 
Dixon  (J.),  son  mandataire,  un  brevet  d'imporlation  de  dix  aiuiees,  pour  des  pro- 
cidis  de  fabrication  k  Taide  de  la  tourbe  ^ 

Aux  sieurs  Dcwalle  frircs,  domiciliis  k  liege,  Quui-sur-Meuse,  n**  8,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  annies,  pour  on  genre  de  courroie  en  fits  de  c^ble  et  en 
bourre  de  soie ; 

Au  sieur  Renard  (L.-J.)  domidiii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Marchi,  2, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement  de  douze 
annies  et  huit  mois,  poar  des  modificationB  aux  barreanx  poor  foyers,  brevetes  en 
sa  faveur  pour  14  ans  le  80  novembre  1851. 

Un  arriti  royal  dn  14  fevrier  .1853  approuve  la  cession  faite  par  le  sieur  Men* 
tefiore-Levi,  ingioieor  k  UigQ,  au  sieur  Brandeis,  do  brevet  dlnvention  de 
quinze  ans  qu'il  a  obtenulci  98  octoJbjre,l^;39.pfpi;  dos  p^f|p^uon^emeat3  dans  U 
febrication  et  le  raffinage  du  sucre^ 
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DU  HUS^E 

DE  LINDUSTRIE. 


PROPORTIONS  DES  MAMVELLES  MOTRICES 

POUR  LE8  MACHINES  A  YAPEUR, 

Pit  M.  Aftll£N6AUD  ilsi,  ui«<«iioi  a  Pams. 


PLAKGHB  5. 

On  sail  que, dans  les  machines  k  yapeur,  la  manivelle  est  an  organe  deslin6  k 
transmellre,  par  rinterm^diaire  d*une  bielle,  la  puissance  du  piston  k  Tarbre 
moleur  qui  doit  communiquer  le  mouvement  aux  divers  appareils  de  Tusine. 
Les  manivelles  sont  tant6t  en  fer  et  tantAt  en  fonte;  elles  se  composent  de  trois 
parties  distinctes  :  le  moyeu,  le  corps  et  Yceil. 

Les  dimensions  du  moyeu  d^rivcnt  tout  naturellement  de  cellesdu  tourillon 
de  l*arbre  moteur,  et  celles  do  roil ,  du  bouton  qui  assemble  la  manivelle  avec 
la  bielle.  Les  dimensions  du  corps  qui  r^unk  ie  moyeu  k  Vml  sont  en  rapport 
avec  ces  deux  parties. 

Nous  avons  cherch^  h  ^tablir  les  proportions  qui  doivent  exister  entre  les 
difli&rentes  parties  des  manivelles  pour  machines  6xes  et  pour  machines  de 
navigation^  en  prenant  pour  base  des  calculs  le  diamdtre  du  tourillon  de  Tarbre 
moteur  et  celui  du  bouton.  Par  cons^uent,  lorsque  Ton  counalt  ces  deux 
diamdtreset  le  rayon  de  la  manivelle,  c*est-ii-dirc  la  distance  du  centre  de  Tarbre 
au  centre  du  bouton ,  on  pourra  toujours,  au  mojen  des  r^les  pratiques  que 
nous  avons  tAch6  de  rendre  le  plus  simples  possible,  connattro  les  dimensions 
de  diacune  des  parties  de  cetle  manivelle. 

Les  arbres,  sur  lesquels  les  manivelles  sont  mont6cs,  sont  en  fer  corroyd  ou 


cn  fonte :  on  doit  ndcessairemcn  t  cn  tcnir  compte  dans  ies  proportions^  adopter. 
II  arrive  aussi  que  les  manivcllcs  sont  accoupltos  conime  dans  ies  appareils  de 
marine,  les  dimensions  de  chacuoe  diminuent  alors  dans  de  ccrtaines  limites. 

Diamitres  des  tourtHons  d'arbres  premiers  moieurs. 

Les  manirelles  oxerccnt,  sur  Ies  arbres  qai  lesportenty  des  cXotis  de  torsion 
considerables.  Aassi ,  dans  les  Machines  2^  vapcur,  ces  arbres,  appeKsprmtVri 
moteursy  sont  calculus  poar  avoir  des  dimensions  beaucoup  plas  fortes  qac 
celles  correspondanles  aux  charges  qu'ils  do! vent  supporter,  6tant  consid^rds 
corome  soumis  aux  plus  grands  efforts  de  torsion. 

Nous  avonsdonn6,  dans  lei**  volume  de  ccRecucil ',  la  formule de  Buchanan, 
pakt  cideulerle  diamdtrc^d*an  t6urill6n  darbire  en  fonte  prcihi^  meteor,  et 
qui  revient  k  celle-ci : 

dans  laqucllc  D  repr^scntc  Ic  diam(^lrc  du  touritlbn  cn  centimetres ; 

G,  la  force  en  chcvaux  de  75  kilogramm6trcs  par  scconde; 

N,  le  nombre  de  revolutions  de  Tarbre  par  minute. 

On  voit  que  cctte  formule  conduit  k  la  r^glc  suivante  : 

Pour  trouver  le  diamitre  du  touYillon  d^un  atbre  en  fonte portant  la  manivelle 
d'une  machine  4  vapeur ,  on  divise  la  force  en  chevaux  de  cette  machine  par  Ic 
nombre  de  revolutions  de  Varbre  ;  on  multiplie  le  quotient  par  le  coefficient  6859, 
puis  on  extrait  la  racine  cubique  du  produit. 

On  se  rappelle  que  le  nombre  6859  a  6t^  trouv^  par  le  cube  de  19,  qui  est  Ic 
diam^tre  en  centimetres  d*un  arbrc  en  fonte  correspondant  k  la  force  d'une  ma- 
cbine  k  vapeur  de  20  chevtux,  marcbant  k  la  vitesse  de  20  revolutions  par 
minulc, 

Q 

,  .  cequip^MT  9ui(e.f0it|^«»  1. 

Pour  les  tourillons  des  arbres  en  fer,  il  suffitderemplacprlecoei6(4ooL6859 
par  celui  de  4096,  et  alor^  la  formule  devi/Qot 

Gommo  noi|s«v0na  toajonvaea  ^pMr  iMU.d'^Tilef  ontantque  possible  poor 
les  constmcteurs.  las  per4es  de  4eif  ps,  par  des  calcals  longs  et  fastidieox,  noas 


'  La  Publication  indusiricUe  des  machi^ies,  tic,  tie  M.  Armingaud- 
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chercfaons  k  remplaeer  les  formoles  soit  par  des  tables  tobtes  feites ,  coinino 
cclles  inser^cs  k  cc  sujet  dans  le  tome  soit  par  des  tableam  graphiques 
OQ  des  cRagTammes  qui  ont  TaTantage  de  donner  k  premiere  rue  et  sans  peine 
les  dimensions  dont  on  a  besoin.  G^est  ainsi  que ,  pour  les  touriltons  des  arbres 
praniers  mieiirs  en  fer  et  en  fonte,  nous  avons  indiqu^  [fig*  V%  pi.  5)  un 
lrac6  g^om^lrique  qui  donne  les  diam&tres  de  1  k  10  cbevaux  et  de  10  ii  100 
cbeYaux ,  ep  rariant  suivant  la  vitesseou  le  nombre  de  r^rolutions  par  minute. 

La  construetioD  de  ce  tableau  que  nous  toudrioQs  voir  appliqn6  dans  tous 
les  ateliers  de  construction,  eat  bien  fisioile  h  compreadre;  il  suffit  de  tir^  une 
abscisse  on  ligne  horizon  tale  AB ,  dont  les  diTisions  devront  repr^nter  les 
Tilesses  ei  les  nombres  de  revolutions  par  minute,  puis  une  ordonato  ou  ligne 
verticale  BG,  quo  Ton  dinse  en  parties  Agates  (de  1  k  100  par  exemple)  pour 
repr^senter  le  nombre  de  chevaux  ou  la  force  nominale  de  la  machine. 

On  a  YU,  par  les  formules  qui  pr6cddent ,  que  les  diam^cs  sont  directement 
proportioanels  k  la  puissance,  mais  en  raison  inverse  de  la  Titesse.  Si  done, 
pour  repr^nter  le  nombre  de  cbcvaux,  la  ligne  BG  est  diviste  en  parties  6gales 
de  1  k  10  pour  de  petites  machines ,  oii  de  1  100  et  plus  pour  de  grandes 
machines,  la  ligne  AB  devra  Aire  au  contraire  di?iste  en  parties  inrersement 
proportioonelles  au  nombre  do  revolutions. 

Ainsi,  en  admettant  que  nous  prenions  le  milieu  de  AB  pour  repr^senter  la 
Vitesse  de  10  tours  par  minute,  ce  qui  suppose  que  le  point  B  r6pond  k  celle 
de  5 ,  la  vitesse  20 ,  qui  est  double  de  10,  se  trouvera  au  quart  de  cetto  ligne, 

AB 

c*e8t-ii-dire  k  la  moitii  de  — , 

2s 

ct  par  suite  le  nombre  40 ,  qui  est  4  fois  plus  grand , 

AB 

correspondra  k  la  moiti^  de  -r-,  soit  au  1/B  de  AB , 

4 

et  ainsi  de  suite. 

De  cbacQU  des  points  ainsi  determines ,  on  ei&ve  done  des  perpcndiculaires  k 
la  droile  AB,  afin  dercfresentar  les  vitesses  successives  6, 7, 8, 9, 12, 15, 20,  etc., 
jusqu'2i  50, 60  et  plus. 

Gela  pose,  nous  supposons  que  Ton  ait  form6  d*apres  les  racines  cubiques 
des  nombres  suecessifs  1, 2,  3,  4,  etc. ,  multiplies  par  les  racines  16  et  19  des 
coefi^dents  4006  et  6859,  les  deuxconrhesBE  et  Bl,  en  prenant  pour  unite 
une  longueur  quelconque,  et  en  la  portant  sur  la  ligne  horizontale  GF'  autant 
de  foif  qu'on  le  juge  comwudble  poor  repreicDtir  (tomme  le  montre  la  fy.  V*) 
le  diaoietre  des  tcHuriUons  en  centimetres;  ttk  ohaain  des  points  de  division 
de  cette  ligne  GF',  on  trace  une  suite  d*ordonnees  ou  delignesyerticalesque  Ton 
descend  jusque  sur  les  courbes  ou  jusqu*k  la  premiere  droite  AB. . 
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Cela  fail^  ii  devient  facile  ie  (rouver  d  apr&s  cc  (rac6  le  diamitre  da  tourfl- 
•Ion  dc  Tarbre  d*anc  machine  donn6e : 

Soil ,  par  exempli,  une  machine  de  4  cbevaax  devant  marcher  h  la  Tites^ 
•de  25  revolutions  par  minute;  qud  est  le  diam^lre  k  donner  au  iourillonde 
son  arbre  motcur  en  fer  forge  ( le  tourillon  situ6  du  c6t€  de  la  manfyeUe)? 

En  examinant  le  lrac6 ;  on  remarqae  que  la  vcrticale  passant  aa  point  25  de 
la  ligne  AB,  rencontre  au  point  o  la  droite  angulatre  A4 ,  correspondant  k  la 
force  donn6e^  or»  si  de  ce  point  on  imagine  une  ligne  horizontale  oc,  son  inter- 
scQtion  avcc  la  premii^re  courbe  BF  donne  le  point  c,  dent  la  distance  k  I'or- 
donn6e  BG  repr^sente  le  diam^tre  cheroh6. 

Oette  longueur  pent  se  voirsur  la  droite  GF,  ensapposatit  la  verticale  6iev£c 
du  point  c  prolong6e  jusqu*^  cette  ligne.  Ainsi ,  ^lle  ^t  doinpfri^e'  bnlre  8  et  9, 
mais  plus  pr^s  dc  ce  dernier ,  soit  approxiniatirement'86  niKfUmMres.  Au  Heo 
de  tirer  la  vcrticale,  on  pent  prendre  aree  le  ct/ntpati  la  disiin^  dtr  point  c  k 
lordonn^e  BC,  et  la  rapporter  sur  GF,  ou  sur  un  m&tret  si  on  a  fait  le  diagramme 
de  grandeur  naturclle.  '  -  ' 

II  est  Evident  d'ailleurs,  que  si  aupr£alable  on  a  convert  le  tableau  de  I%ncs 
verticales  et  horizontales  suffisaniment  rapproch^es,  comme  on  le  fiiit  sur  les 
papiers  quadrllI6s  en  millimetres  ou  en  doubles  mtllim^rcSy  on  n*a  la  peine  de 
tracer  aucune  ligne  pour  cbaque  op6ration. 

Si  Tarbre  devait  £(re  6o  fonte  au  Heu  d^£tre  en  fer,  on  trouverait  qtie  la  Itgnc 
horizontale  passant  par  le  point  d*intcrsection  o,  rencontrant  la  seconde  cotirbe 
BI  au  point  c,  donnerait  environ  103  millimetres  pour  lediamdtre  de  son 
tourillon  correspondant  k  la  m6me  force  de  4  chevanx  k  la  vitessc  de  25  tours. 

Pour  faire  servir  le  m6me  tableau  ^des  forces  sup£rienres  de  10  chcyattt, 
de  10  k  lOOy  par  exempic,  on  pourrait  (aBn  de  ne  pas  occupcr'une  trop  grande 
hauteur  sur  le  papier)  tracer  deux  autres  courbcs  analogues  BF'*et  BI' ,  en  ad- 
mettant  alors  que  les  divisions  faitcs  sur  la  ligne  BC  repr6senteut  10, 20,  30 ^ 
40  clievaux,  etc.,  au  lieu  de  1, 2, 3,  4, etc. 

ExEMPLE.  —  Soit  k  determiner  le  diamitre  des  tourillons  d'un  arbre  en 
fer  on  en  fonte  pour  une  machine  de  40  chevaux  raarchant  k  la  vitesse  de 
25  revolutions  par  minute. 

On  trouve  naturellement  le  mime  point  d'intersection  o  entre  la  ligne  ver- 
ticale  eievee  du  point  25  de  Toblique  A4qui  correspond  k  la  force  donnee.  Or, 
la  ligne  horizontale  tiree  de  ce  point  o  coupe  les  deux  courbes  Bf  et  BI',  en  F' 
el  en  f. 

Les  distances  de  ces  points  k  la  droite  BG  donnent  les  diametres  clierch^ 
qui  se  liscnt  en  haut  du  tableau  sur  la  ligne  FC  Ges  dfamdtres  sent  186  mil- 
limetres pour  le  tourillon  cn  fer,  et  222  millimetres  pour  le  tourillon  en  fonte. 

On  comprend  ians  doule  qu'en  faisant  le  trace  en  grand,  comme  nous  Tanrons 
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bit  aoasrmtoic  lor  U  taUean  d*6ta(le ,  on  peat  representor  toates  les  propor- 
lions  depuis  1  jiisqu*ii  200  chcvaux  et  plus ,  en  emplojant  seuiomeat'  Aen% 
€oiirbes  telles  que  celles  BE  etBI  qui  seraient  alors  prolong^es  jusqu*au  chilTre 
le  plus  HeyL  Cependant  comme  oq  pourrait  £tre  enlratn^  k  employer  une  sur- 
face de  papier  trop  grande,  il  sera  san^  doute  preferable  dans  bicn  des  cas  do 
tracer  quatre  coorbe^  doatdeox.  correspoodraieat  au  diam^e  des  touriUons 
poar  1  il  10  cbevaax,  et  lea  dqux  autres  oelui  des  lonrillons  pour  10  k  100 ou 
k  300  cberaoau 

II  est  eyident  qua  quelles  que  aoient  les-  donn^es,  c'est-k<dirc  la  force  et  la 
Vitesse  de  la  machine  k  construire,  Ictprobieme  pour  la  determination  du  dia- 
m&tre  des  tooriUops  deirient,  h  IWe  de  ce  tableau  graphique,  aussitdt,  pour 
ainsi  dire^  resp^.quQ  pose. 

Soil  eococerpur^^beoiple,  ane  machine  de  la  puissance  nominate  do  80  cbc- 
Taox,  ^ont  IVI'F^  moteiir  d<>il  toiirner  k  la  Vitesse  moyenne  de  15  revolutions 
par  minute! 

On  trouve  que  la  ligne  verticale  eievee  da  point  15,  pris  sur  la  ligne  AB» 
coupe  k  ligne  obliqi^e  AS  qui  correspond  k  k  force  donnee  80,  au  point  o',  ct 
que  la  ligne  horizontalc  tira  de  ce  point  rencontre  les  deux  courbes  BF'  et  Bl' 
ennetn^  cequi  donne279  et  332  millimetres  pour  les  diametres  cherchcs 
des  tourillons  en  fer  forge  et  en  fonte.   ,  t    ,  ,  > 

^i,  pppr.la  memf^  force » la  vUesse  devait  etyre  de  40,revolution$  au  lieu  de-lS^ 
on  trouverait  que  les  diam^tres  seraient  seulement  de  200.  et  de  240  millim. 
environ*. 

On  voit  done  combien  il  est  interessant  de  possedcir  un  tel  trace  qui  a  Tavan- 
tage  de  resoudre  la  question  dans  tou4  les  cas,  sans  pcme  i  sans  calcul  et  avcc  la 
plus  parfaite  exactitude.  QuoVlue  le  tableau  grapbique  soit  execute  ici  k  une 
petite  edbelle,  on  trouve  cependant  le^  resultalU  avec  assez  d*approximation,  k 
plus  forte  raison  si  onle  tra^ait  unegrande  ecbelle,  de  maniere  k  rendre  les 
ligneset  les  divisions  beaucoup  plus  apparentes. 

BouUms  de  mamveOes. 

On  sait  que  les  boutons  rapportes  dans  Tceil  des  manivellcs  sont  presquc 
toujours  actuellement  en  fer  corrode.  Onenafjaitenfonlo^  surtoutdans  les 
wiachjoesk  basse  prcssion  de  Watt;  mais  aujourd'hui  que  les  appareils  sont 
generalement  k  detente,  il  ne  serait  pas  prudent  de  choisir  ce  metal ;  il  est 
preferable  d  adopter  le  fer  forge. 

Les  diametres  de  ces  boutons  sont  oalcuies  comme  etant  soumis  k  des  efforts 
de  pression  qui  s'exercent  porpondiculairemcnt  k  Icur  axe. 

Suivantun  auteur  anglais,  M.  RoherUan,  on  determine  pratiquement  dans 
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les  maohmes  k  balanckr  dm  sjstftme  de  WaU^  fe  diamitre  da  liofltoii  de  la 
manivelle  par  la  fornmle : 


dans  laqoeUe  d  iqir^aante  la  dkitt^  en  eostii^^ 
Et     la  charge  totale  supports  par  I'axe,  ca  quintadx  iii6triqiies. 
Gette  formule  est  analogue  k  ceUe  adoptee  par  le  mAme  ingfiaiear;  pMr  lea 

tourillons  des  axes  exUrAmes  da  balancier,     Ton  a 


Sealement  on  reniarqae»  dans  ce  cas,  qoe  le  coeflicient  9/U  est  0101669  parce 
que  la  charge  est  r6partie  snr  les  denx  tonrilbms,  tandh  qa^e  est  ent!^  sor 
le  boQton  de  la  manivelle. 

.  G'es^-Mire,  en  d*antres  termes,  qne  la  proportion  tfbi  exbte  entre  le 
diam^tre  des  tonrilkms  da  balander  et  ceini  da  botlfon  de  la  Diani?dHe  est 

comme  t  :V^  oad-cTV^-  1,26*, 

Ainsiy  d*aprte  cetle  formalei  si  on  sappose  que  la  pression  totale  sur  le  bou- 
ton  en  fer  d'une  maiuTelle  soit  de  3,600  kiU  ou  36  quintaux  m6triqucs ,  on  a 
pour  le  diamdtre  de  ce  bouton  : 


oud  =  3,2  X  3,587  =  11«48, 
soit  (I  =  115-A 

Si  la  pression  6tait  de  9,500  Idl.  on  95  qointaox,  on  anrait : 


ou<i«34JX4,96«.  15-87, 
soit  d  159V- 


Dans  la  premise  section  da  Trait6  des  machines  k  yapear  tradait  de  VAr^* 
tizan  dub,  par  MSI.  Batatlle  et  /u7ten,  lediam^tre  du  bouton  dclia  manivelle  est 
d£termin6  par  la  formule  : 


d  ==0,107  xV^PxD, 


dp  exprimant  te  diantoe  en  eentimdires, 


El  Dy  le  diam&tre  du  cylindrc. . 

Uu[iBi\Aid€*MShmn  A^M.  MnHifh  Tauteur  irotifaie  ^  Toa  peatnfils  oraTtilo 
dmrgw  le  boiklx>Qid*9ii&iiit^iirelke  4c  50  kit  par  ce^m^re  cari^y  par  cod96- 
qoent,  si  lapression  6tait  de  10,000  kil.,  la  section  du  bouion  demit  dlro  ^e 
20tt  te&ltia#re8  im69^  w:qtA  oneiraipoMt  ^nni  AflMa^  de 
enyiron.  V.    :  : 

Noes  ayions  iA  dgalement  adopter  h  ce  siqet  ta  fommie  : 

dans  lafoelle  d  repr6sente  le  diamStre  .ea  milUmfttres ; 

la  pression  totale  en  kilogrammes  ^ 
cIS'^/b  it^Qutpir  fiadiam^tre  pour  t*usure.  . 

EncomparapLqes.dilKrentiesr^lcsavec  les  dimensions  adopt^s  en  praiique 
dans  nn  grand  nombre  de  bonnes  macfaitiesy  nous  Jtvons  reconau  qa*ellcs 
ii*£Uient  g^n^ral^i^  pf^.^wvie8  d/npe  jMiii^  jrigoiirettse»  aoit  paroequc 
daas  jC^tauM  amjel^eHi^t^wi  ^^j^im^j^  trpp  Cdftes*  wH  au  coolralre 
parce  qu^elle^  doimeat  dans  d  auUes  dqs  dimensions  (rop  foibles. 

On  so  ri^Ue  que  wm  aroysiespa^^  dans  le  ft"  volome  de  ce  RecaoiU 
apr^  le  calcul  et  les  proportions  des  ropes  bydrauligiled  h  ^^gQ%  unc  r^lc 
tr^-simple,  au  moyen  de  laquelle  on  determine  pratiqucment  le  diam^tre  k 
donner  aux  tourillons  des  arbres  de  ccs  roues,  isclon  la  cbargc  ou  la  pression 
lal^rale  qu*ils  supportent.  Nous  avons  fait  remarquer  avec  M.  Buchanan,  que 
dans  ce  cas,  comme  pour  les  arbrcs  soumis  k  des  efforts  de  torsioti ,  la  forces 
des  tourillons  est  propbrtionnelle  aU  cube  de  bur  diamitre. 

Or ,  les  boutons  de  manivelles  se  trouvent  exactement  dans  le  m£m6  cas ;  les 
efforts  qu'ils  supportent  sont  des  pressions  latfirales  qui  r^sultent  de  la  surface 
du  piston  multipli^e  par  la  pression  de  la  vapour;  nous  croyons  done  £tre 
rdellement  plus  pris  de  la  v6rH6  en  nous  rapprochant  de  la  formule  de  BucKa" 
nan,  dans  laquelle  le  diam&treest  en  raison  dc  la  racine  cubique  dela  pri^ssion; 
seulement  nous  admettons  un  coefficient  qui  n'est  pas  aussi  fort  que  celui  dc 
Boberston  indiqu6plus  baut,  parce  que  noAs  sommes  convaincu  que,  comme 
on  sail  mieax  traTailIeraii}eurd*btti  b  ferforg^  et  en  g^n^ral  tons  les  m^taux, 
on  a  moins  it  craindre  les  cbanees  de  rut>tare,  tout  en  tenant  compte  trte-' 
largement  des  reductions  proyenant  de  rusuro. 

La  formule  que  nous  avons  done  adopl6e  pour  les  boutons  de  manivelles  des 
machines  h  vapeur  en  g6n6ral,  est  alors  : 

dans  laquelle  d  repr^sente  le  diam^trc  du  bbuton  en  oeiitim«^treSy 
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Bt  P  la  pression  totale  qtn  sVxeree  sur  hii,  m  ipitntott  ttrttriyoa. 
On  Yoit  qa'elle  retietit  h  la  r^le  saivante : 

Pawr  irauver  lediamiiredubauion  m  fer  fw§i  twm  mmm4hMninA\ne  h 
vapeur,  onmuUiplie  par  3  la  racine  cMjue  de  la  ^arge  t^tate  ewfirimA*em 
qmniaux  mitriquei. 

ExEHPLB.  —  Quel  eit  h  AauiBtre'^i  IxmlM-de  mairiipalleMn^ortaBt  tme 
charge  de  3,600  kilog.? 

•     ■  '  •   

Oiiacf«it  0^9 

Dans  la  machine  k  basse  pressioh  de  Saint-^teA  le'diMni^i^cf  da  ^odre  k 
vapeur  6tant  de 0*,856,  et  la  pression  sur  te  pisrtcm  rtdtalteif  W^^St  ^cenAntoe 
carr6 ,  on  trouve  que  la  pression  totale  dflecttv^  eii de» 

5,750^  q-  X  0^.63  «  3,623>"^i«'-  . 

le  diam^rc  du  bouton  de  la  manivelle  est  de  108  millimetres. 

Dans  la  machine  k  deux  cjljndres  ^tablie  h  la  Monnaio  de  Paris,  par 
M.  Moulfarine,  le  diamitre  du  petit  cylindre  6tant  de0%54,  et  celui  du  grand  do 
0»,42,  on  trouve  qu6  la  pression  effective  totale  surle  bouton  de  la  manivelle 
est  environ  de  2,400  kilog. ,  ce  qui  correspond  k         ^ '  ' 

a 

Le  constructeur  hi  a  dop*&  smlemenH  V^f/ms.  sept  i  huU  ans  f  uc 

cette  machine  fondtipane,    boutoa  n*«  pas  o^6. 

Nous  devons  observer  toulefois  que  . pour  l^s  machines  da  qui  soot  ans- 
ceptibles  d^^rouver  4^  chocs,  des  secousses'plMs  ou  moim  cousid^able,  il  ^est 
prudent  d'admetUre  m  coeflBcient  plus  fort, 

Ainsi,  au  lieu  de3,  Mas  suppQS0w.3.3« 

De  sorte  que  la  fi^rmute  dev i#nL  dans  ce  cas ; . 

d«3,a\/"pr[4] 

Exmi^us.  Quel  est  le  dfamfttre  h  donner  au  hooton  on  fer  de  la  mani*- 
velle  double  d  une  machine  de  60  chevaux  pour  la  navigation  maritime,  aRa 
de  risister  it  une  pression  totale  de  9,800  kitog.,  en  marobant  longteapa  sans 
craintede  rupture?  ; 

»   " 

,  d  ourf  «  3,3  X  4,61  =  15«27, 

SOM153*/-. 


t 
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Dans  h  flmh^h.tmw4i^  tSO.chpi^mpd^  hw^  wmn^\ef  consiruti  ffit 
M.  NtOuM,  poor  la  marine  de  r£lat » avap  (^jUndre^  o^ciUanlSt  pw vant  marcher 
h  1  l/a-fittQi^^ja  lyUKMIlbf^eai  m  «  : 

IMM>a»fO  dH  pistfifi  ^  IMQO I 

SurlMe       —      —  9«,503  cent.  carr&. 

FrMwmt#tal9Mi#9R*-**  9>7^f8^  giie  kprcssiou  eOeciifo 

sor  le  piston,  soit  de  1^^,03  par  cent.  carr6. 
•  Le  constmcteur  a  donn6  an  diam^tre  du  bonton  «  IGOm/m, 

Dans  le  Phinix,  de  220  <)if?ani(j  ^galement  ooQStruit  par  M.  Niliw^  pour 
l*£tat,  et  sur  le  sysiime  08cillant,le.dliimi^^  ^  piston  est  de  1"*,41,  la  surface 
esLdQQe<le,;t^l41f$9^•<^f^^;  ^  mi.  spppose  que  la  prcssion  effective  soit 
anssi  de  X\J^  fvir i^nt,    p:r^„,au  aalors  pour  la  pression  totale  sur  le  bouton : 

on  environ  161*i""'*- 
Ce  qui  donnerait  d*apr^  la  formule 

Le conslructcui^  loia,^onn421  cent.,  sans  doule  p^rce  que  Ics machines sonl 
k  cjlindresoscillants,et  que  par  suite  les  tourillonssont  6U6coptihlesd*6prouvcr 
des  pressions  plus  considerables  que  celles  supposdes. 

Les  dhncnsions  adoptees  par  M,«  Nitta$  se  rapportent  gon^ralemcnt  avec 
celles  de  M.  Pmn,  Tun  des  meiUeurs  constructeurs  d'Angleterre. 

II  devient  facile  d'dtabiir,  ^  Taide  de  ces'fbrmule8^'<s<Mr«itid  table ,  soit  «n 
diagramme,  qui  donnent  ^  prem?^  vne  les  diatfadfres  d^s  boutons  de  mani- 
TcHes  ccm^oiMlants  k  des  pression^  donnfies.  ' 

G'est ain^i  qtiesnr kf IracA  (/%.  2;  pi.  5),  nous  iktctkt  fnfdiquA lar  courbe  FOM 
qui  donne  les  diamitres  reportis  sur  la  Hgne  vertkale  FJ  correspofidahts  acrx 
pressions,  lesquclles  sont  elles-memes  impk^imdes  enf  ^ntattt  tt^iques  sur  la 
ligne  horizontale  infdrieure  FK ,  et  au  besoin  sur  la  llgne  horhontale  sup6- 
rieure  JT. 

Soit  k  determiner,  par  eicmple,  poor  larmaniveUe  d*une  machine  fixe,  Ic 
diam&tre  dTun  bouton  en  fer  qui  dolt  porter  uae  charge  de*  18,000  kilog.  ou 
180qutntattx? 

On  trwve  que  le  point  d'inlerseoliou  Ode ia  Vdrlicale,  eiev64e  180  avec  la 
courbe  FOM,  sc  trouve  ^  tris-peu  prds  sur  rborizontalo  qui  correspond  au 
diamitre  17,  soit  alors  environ  ITO^/m. 

C*est,  en  effet ,  le  resullat  trouv6  pat*  kfocmule  qui  devient 

.  .  _ 


NoiM aTOtift.6gal6meiiC  deisin6^  siirlii /t^.  3,  ude  MTOndo eebrbo  FO'M' ana- 
logue k  la  pt^c6deQte»  eo  lenaal  oomple  da  coefficient  >3,3  poar  les  diainilr^ 
des  boutons  de  maniveUes  appliqu^  attx  maehkies.deflter ;  eitottOiitrelafdtf^ 
f6rence  qui  existe  dans  ce  cas  pour  une  charge  dottn^. 

Ainsi,par  exempley  lcdiaoi^te4oiiMtoQeiiferde»nianiTelles  powlialffco 
h  yapeor,  isupper(aiit  aae  preMi^^  eSectiyo  de  150  ^^tbiaaa^  BvUfi^ciefr  oa 
15»()00kil.»  serait  eaviron  de  175  mitlimMm;  tandisquo  pour  uao^oluae 
de  terre  il  serait  k  peine  de  1€0  BMlUmMres. 

Lengueur  des  boutons  tt  des  ioemUms*  ^ 

La  portde  ou  la  sailfic  des  boutonsqui  ao  trouvc  embra^s6cj;iar  les  ppussiuqts 
de  la  bielle  ou  de  la  tige  motrice,  est  g6n6ra]ement  un^/4  plus^randc  que  Ic 
diamitre  lui-m£me.  ,  .  -  . 

Par  consequent  si  on  repr^sente  cette  longueur  parf,  on  a  : 

s  — l,26d.[5] 

Ainsi )  pour  an  diam&tre  de  0^,16 ,  le  bouton  aurait : 

0,16  X  1,25 

ou  20  centimetres  enlre  les  deuxembases. 

It  faut  observer  neanmoins  que  Ton  est  quelquefois  gen6  dans  ccrtsdncs  ma- 
chines pour  adopter  cette  proportion.  Ge  n*est  evidemmeot  pas  h  Tavantage  de 
Tappareil ,  car  plus  le  bouton  est  court ,  plus  il  est  susceptible  de  suser;  nous 
devons  le  rappeler,  pour  des  tourillons  d  arbres,  le  frottement  n*est  pas  ca 
raison  des  longueurs,  mais  seulement  des  diam^tres.  Plus  le  tourillon  est  long, 
plos  il  a  d*assise,  et  plus  il  preseute  de  surface  en  contact  ^  par  consequent 
moins  il  s*use. 

Ajifisi,  sipn  n  etaiteatratne,par  lestropgrandes  portees,^  plus  de  d^penses, 
par  raugmentatipn  des  coussinelset  despiecesqai  les  portent,  on  ne  ccaindrait 
certainement  pas  d'admettre  des  proportions  i^us  con^derables  de  1,5  k  2  fois 
lediametre. 

Pour  les  tourillons  des  arbres  subissant  des  efforts  de  torsion,  on  est  abso* 
lument  limite  sur  la  longoeur  des  portees ;  il  est  evident  que  les  causes  de  rup-* 
tare  augmenteraient  avec  cette  longueur,  il  est  pmdent  de  se  renfermer  dans 
la  limite  de  1,2  a  1,25  du  diametrc. 

Dimensions  de»  maniveUes  en  fer. 

Du  MOYEu  ET  DU  CORPS.  —  Lorsquc  Ton  a  determine,  pour  une  machine 
donnee,  le  diametrc  du  tourillon  de  Tarbre  moteur  qui  doit  porter  la  mani- 
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TeUe  el  celai  da  boalon  qoi  la  relic  k  la  bielle  ou  h  la  tige  de  pistott,  II  est  utU(i 
de  proportionner  toates  lea  aalres  partiaa  do  cette  manivelle ,  selon  Teffort 
qii*elle  doit  trantmettretDr^iataDt  aai  <Aaici»ttax  aecoasaes  qii*elle  est  suscep- 
tible d*6prouver  pendant  son  travail. 

Nmu  remarqiiw>ns  que  dans  les  machines  k  balancier  ^  et  particuli^ment 
ceUes  k  basse  et  a  moyenne  prcssion>  des  sjstknes  de  Wan  et  de  Woolf,  les 
maDivdles  sont  g^a^ralement  en  fonte,  et  mont6es  sor  des  arbres  en  fonte ; 
maisdans  les  machines  directrices,  k  cylindre  horizontal  on  oscillant ,  comme 
dans  les  machines  de  bateaux,  les  manivelles,  ainsi  que  les  arbres,  sontpresque 
loujours  en  fer  forg6. 

La  partie  qjod  se  rappe^te  plus  partieuli^ment  au  tourillon  de  Tarbre  est 
6yidemmcnt  le  moyeu  proprement  dit,  et  la  partie  du  corps  qui  Ic  relie,  y  est 
adb£renle  el  s*y  raecorde  par  des  courbes  ou  des  arcs  de  cercle. 

Eq  reprisentant  par  D'  le  diam^e  jnt^rieur  de  ce  mqyen, 

Par  E,  son  ^paisseur  de  Tarbre, 

Par  L,  sa  porl6e  ou  sa  longueur^  parail^lement  k  Taxc. 

Par  A,  la  largeur  du  corps  mesur^e  an  centre , 

Et  enfin  par  H ,  T^paisseur  correspondante , 

On  pent  pratiquement  adopter  les  proportions  suivantes  pour  chacune  de 
CCS  parties : 

Ainsi  pour  le  diam&tre  inl6rieur,do  moyeu  qui  doit  6tre  alM  exaotament 
soivant  la  grosseur  de  Tarbrp,.  comme  celui-ci.est  environ  i/iO^  plus  fort  que 
le  tourillon  augment^  de  10  millimetres,  afin  de  former  une  saiUie  suIBsanteau 
collet»oaa: 

D^iAB  +  Kk  millin^tre8[6} 
ou  bien  le  rayon  R'  =  ^     0,55  D  +  5«- 

La  porl6e  ou  la  longueur  du  moycQ  cfeil  6tre  d*iln  ckiqui&me  environ  plus 
grande  que  le  dtamdtre  du  totnrilbn,  pour  que  la  maaiveUe  soit  suffisammcnt 
bien  assise  sar  TarlMre ;  on  a  alors 

L-1.2D.[7] 

L*^paisseur  multipli6e  par  la  largeur  doit  former  une  sectioaauMoins  ^lo 
aux  deux  tiers  de  celle  du  Umrillon,  ce  qui  donne 

La  aaeliondu  corps  mesur6e  an  centrede  Tarbre,  est  6gale  k  la  section  tolalc 
du  moyeu,  par  eoasiquent 

A  X  II »  L  X  E, 
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d'oii  Tod  d^dut  aia&veiit 

A  — 1.3  D  [9] 

etH  =  ^=?:^0,805D.[10] 

PROFimnms  dc  i.'oeiL  db  la  MAmvBLLe.  —  Les  dtmenstons  dt  Vm\ 
d*ane  maniyelle  dependent  toat  natarellement  da  diamitrc  mteie  da  boaton. 
1^  on  reprteate  sBceeasifcmcbnt 
Par     le  diamMre  iQl^mur  die  Tceil, 
Par  I,  la  port£e  ou  la  longaeur  de  celaiKa ,         .  < 
Par  e,  son  6paisseiir  aatoar  de  la  f«86e ,  i 
Et  eafin  par  a  et  A,  les  4mx  c6t6s  do  la  leetiin  4im  cinfft  mesur^  vers  le 
cenlrede  VmU 

Eb  adoptaot,  seloA  le  sjstdne  d^aseteUage  ^te^rahmeDt  renploj^,  ua 
anmancbemeat  l^i^ineol  ctae,  comine  celin  influitt&'Biii'  les^/ff.  5  et  8,  c*€bt«» 
ii-dhre,  que  la  fiiste  du  boaton  soU  ajnslie  coinqoe  eliletBaae  par  m  6crou , 
DOQfl  admettens  que  leplosgnnd  diaoriAre  dn  oioa  ob  de  la  fiDsiecBt  k 

celui  da  boaton  mime,  par  cons6quent 

on  a  (I'  =  d.  [11] 

La  longaear  de  la  port6e,  pour  que  la  fuste  soiibien  assise,  est  dc  j^rSs  d*un 
tiers  plus  grande  que  le  diami^da  boaton « 

soitators?==  1.3i.[12] 

La  section  de  Vml  devant  itre  au  moins  (6gale  aui  ^  dc  ceUc  da  boalon, 
r^paisseur  minima  piisQ  fin  rapporiayec  la  largcur  devient : 

La  seetioD  du  corps,  me$ar^e.  au  ceotre,  £lrc .  rcduite  aax  2/3  dc  ta 
section  de  I'ffiil,  ce  qui  donne  pour  sa  largeuiy  ' 

««.1.3J[14} 

T  ^C^T-^-"  0.675  d.  115) 

Sur  cesdonn6es  il  a  6t£  extrimemcnt  facile  de  construirc  1c  diagrammc  qui 
est  dessini  sur  la  m£me  fig.  2. 

Les  lignes  obliques  indiquecs  sur  ce  trac£  reprodaisent  grapbiquement  et 
avec  toute  Vexactitude  desirable  toutes  tc$  fprmutes  relatives  k  la  constraction 
des  manivelles  en  fer. 

Aittsi,  le  proou^r  g4(^  TontimJl^srfiiteie  i^Ji  dareeiangle  repr6s^,i^  TdcbfUe 
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do  1/4,  Ics  diamfttres  des  tonrillons  depais  1  jusqn'k  80  cetftiinM^  tn  aHant 

Ply 

de  has  ea  haat ,  et  les  lignes  obliques  F     -^^^  FH^  FL  et  FA,  correspondent 

aux  diffi&rentes  parties  du  corps  du  moyeu  de  la'  ttanivelle  qui  sont  propor- 
tionnelles  k  ces  diam^tfes*  Leurs  dimeiiBioiis  se  Hflem  sur  la  lipie  borizoutale 
sup6rieure  JT. 

On  comprend  que  poor  determiner  cbacune  dews  tignes,  il «  soffi  de  ehor- 
cher  un  point  pour  cbacune  d'elles ,  par  uem^e^  eehii  conrospoiidant  an  plus 
fort  diam&tre  adopts  sur  le  diagramme. 

D'aprte  cela,  supposons  que  Ton  DeaiQe  connaltre ,  h  Taido  de  ce  tableau 
^aphiqtio^'ks  dfrnsnakkisidbs  diffiSrebtoa  parties  du  anoyeu  de  k  manirellc 
pour  une  macbine  dont  Ic  tourillon  de  I'arbre  moteur  scrait  de  16  centimetres? 

On  voitsDr  leliB]j&;i|i»i*faQriM«tete  tirtedu  point  16,  h  partir  de*ia  irerti- 
eale  FJ,  renc^htrelcfaac^iuiip  des  obliques  au  poittts  u,  v^T^y^ 

Lea  oedonQ^eftimi  ^es  vertioales  ^ev^  de  ces  points  josqu^  ia  Ugno  sup^^ 
rieure '  bovieoAtale  1 JX^  aikitrtot  sur  oette  dcraidre  Itgne  les  dimeoaons 
cbercb6es. 

Ainsi  on  a  pour  T^paisseur  du  mojca,  E  »  70  millimetres, 
PoGHT  k  lajon  dudit,  Qiji  ^  =  92  BSiillira^lrejs,,. 

La  longueur  ou  port6e,  L  =  192  millimetres, 

L'^paisseur  du  corps,  H  ^  126  millimetres, 

El  enfin  sa  largeur  au  centre,  A  =  208  millimetres. 

It  en  estde  mdme  p6ur  fes  proportions  deii  patties  qui  cnmohncnl  le  bouton ; 
ainsi  on  repr6sentant  sur  la  ligne  vcrticate  TK  les  diametrc$  dc  cclui-ci  h  partir 
du  point  0,  et  en  allant  de  baut  en  bas,  puis  sur  la  ligne  borizontale  KF  les 
dimensions  correspondantes  des  autres  parties,  On  a  egalcment  les  lignes  obli- 
qncs  0€,  oh  et  otow  oa,  qui  correspondent  aux  valours  de  e,  h,aeil :  ces  deux 
dcrnieres  ^tant  les  m^mes  sont  neccssaircmcnt  representees  par  la  m^me  ligne. 

Soit,  par  exemple,  un  bouton  do  0.10  cent,  de  diametret 

On  reconnatt  que  les  dimensions  de  Yonl  qui  doit  le  recevoir,  sont  deter- 
mindes  paries  points  d'intersection  de  U  ligne  borizontale  tireedu  point  lOsur 
la  verticale  KT,  avec  cbacune  des  o|)liqucs;.ces'points  sont x  et  z\ 

Les  Terticales  descenduesde  ces  points^  sur  la  ligne  borizontale  FKy  donnent 
alors,  1-  ,  .  . 

e  -=  0.050  millim.  ^ 
'   '  'A  =  6.067"  '—V  '      '"'  '     '  ' 

etaou?  =  0.130  — 

La  mafliip^<?ft  fequ^noasaVonirfiirhSeriedttinie  typeerquiestrcTJrdsetrtee, 
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vue  de  face  el  m  coupe  .v^ticale,  sor  les  /(jr.  4  cl5,  est  jutemeiit  cooslruiic 
sur  les  doim^  pr6c6deDtes ,  poor  une  machine  fixe  de  25  cheraux,  que  Ton 
suppose  marclier  k  \k  Titesse  de  2S  tours  par  mhiate. 

Dimmuioni  de$  mointeeBes  eti  fin^. 

Nous  avons  dit  que  les  manirelles  en  fonte  sc  nionlent  g6n£ralement  sar  des 
arbres  qui  sent  aussi  en  fontc;  les  proportions  qu  elles  doivent  avoir  sont  plus 
fortes,  du  moins  dans  ccrtaines  parlies,  que  celles  des  raaniYelles  en  fer. 

Pour  qu*on  puisse  juger  de  la  diffdrence,  nous  avons  suppos6  que  Ton  el 
Tautrc  syst6me  soient  calcal6s  en  admcttant  que  les  arbres  soient  toajours  en 
fcr,  ct  alors  les  formulcs  pr6c^dentes  deviennent : 

Pour  le  mojeu  et  la  premiere  partie  du  corps  qui  s'y  relie : 

Diamdtre  du  mojeu,  D'  «^  1.1  D  +.  10;  [S] 
Longueur  ou  port^e,  L.»  1.2  D;  [7} 

fipaisseur  dudit,  E  =  «  0,523  D;  [8] 

DO 

Largcur  du  corps,  A  -»  1.55  D;  [9] 
fipaisseur  do  corps,  H  «  1.02  D.  [lOJ 

On  a  egalemcnt  pour  Toeil  de  la  manivelle ,  et  la  seconde  partie  du  corps : 

Diamdtre  de  I'ceil,  <t  =  d;  [11] 
Longueur  oo  portte,      1.3  d;  [12] 

Epaisscur  de  FoBil ,  e    ^=  '^^  ^     0,628  d;  [13] 

Largenr  du  corps,  a  =  1.5  d;  [14] 
Epaisscur  du  corps,  A  -» 1.1  d.  [15] 

Les  lignes  tracies  sur  le  tableau  grapbique  (fig.  3)  montrcnt  aussi,  comme 
preccdemment,  les  dimensions  correspondantes  h  ces  donn^  pour  des  toaril- 
Ions  d*arbres  en  fer  de  1  ^  30  cent,  de  diamdtre  et  pour  des  boutons  de  1 
i  20  centimetres.  Les  lettrcs  correspondantes  h  cfaacune  des  lignes  trac^ 
montrent  bien  ce  qu*elles  repr^ntent  par  rapport  k  chaqoe  formule  res- 
pective, 

Le  module  de  manivelle  en  fonte  que  nous  avons  dessinte  de  face  et  de  c6t^ 
sur  les  fig.  7  ct  8,  a  6t6  entidrement  trac^  d*apr6s  ces  doan6es;  elles  se  rappor- 
tent  aussi  k  des  manivclles  appliques  sur  des  machines  k  vapeur  k  baiander, 
et  en  particulier  k  celles  des  machines  k  deux  cjlindres  de  M.  Maulfarine,  que 
nous  avons  publico  dans  le  vu^  volume. 


\ 
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vclles  ^taoi  al^  tr^-eoLactemeiit  suivani  le  diam^e  de  Tarbrc  qidiles^rogl^, 
y  est  retena  tr^solidemeEii  au  moyen  d*iine  clef  co  fer  c  {fig.  4, 5, 7  et  8),  qui 
est  cntaill6e  d*an  quart  de  son  ipaisseor ,  environ^  sur  la  surface  de  Tarbre  et 
dc  3/4  dans  Fintdrieur  du  moyeu. 

Lea  dimensions  de  cette  clef  n*ont  pas  6l£  jusqu*ici  soumises  k  des  r^es  pr6- 
ciscs;aua9ibien  des.m6eaniciena en  ont  fait  qui  ^taient  trop  fetibles,  snrtoot 
sur  la  largeur  ^  et  so  sont  trouv^  dans  robligatibn  d*en  mettre  deux  et  mtme 
Irob  pour  la  m&nc  manivelle,  au  lieu  d*une. 

Lo  plus  g^ndralement  uhe  seule  clef  jsuflSt  en  lui  donnant  pour  largeur  le 
quatt  ou  bien^Ie  tiers  du  diam^lre  du  tourillon ,  et  pour  ^paisseur  les  2^  de  la 
brgcur.  Dans  I^s  fortes  machines,  il  pcut  £tre  pr6fiirable  de  mettre  deux  clous. 

Ajcstement  du  bouton.  —  II  y  a  des  conslructeUrs  qui ,  au  lieu  d*ajuster 
lejNMtondansroirde  tamani  volley  comma  nou§  Tavons  indiqn6  sur  les /(jr.  5 
el'8>  m  Ic  retenafat  par  deriti&reiau  moyen d'nn  fiort  6cro« ,  Tajustent  au  con- 
traire  en  faisanile c6nejdiiis fe  «ens  oppose,  eomiM Tindique  le  detail  fig.  69 
et  1  assnjeitisscttt  au  moyen  dWa  elavettt. 

Ceite  disposition  a  Tavantage  do  ne  pas  laisser  de  saillie  5  la  face  post^rienre 
dc  lloeil,  mais  le  diainttre'  de  cdni-^  eat  alors  nSaesnnKnieat  plus  fort  que  dans 
le  mode  pr^c6dent ,  pfaisque  je  peiit  diam^lre  do*  c6iie-devAnt  6tre  au  moins 
egal  k  celoi  du  booton,  il  faut  que  T^paisseur  soit  reportde  en  dehors  du  plus 
fort  diamMre  cf . 

OBSE&TATKXfS.  Le  coTps  de  la-manlvelte^se  ti^ceoirde  sur  chaque  face  a?ee 
lojmoyen  et^avec  r(eil»ipar4es  arcs  decencb  que  nonsatons  indiqn^s  mir  les 
fig.  4  et  7 ;  les  rayons  de  ces  aros.tie  soait  pas  rigoureusement  d6termin6s ,  on 
les  met  bpeopt&iren  rapport  avec  des  cercles  auxquels  its  se  relient  ;  ils  sont 
plo$  petits  que  ces  deraiers ,  mais  g^n^alemenl  plus  grands  que  les  rayons  des 
tourilions  et  des  boutons.  II  en  est  de  m&me  pour  r^>ai8seur. 

Dans  les  manivelles.en  fier,  on  raccorde  aussi  le  corps  avoc  le  moyeu  et  roeil 
par  des  arcs  de  oemlev  fMrmant  des  espices  de  gorges,  comme  le  montre  la 
exmf^fig.  5<  On  suppose  poui'  cela  que  la  section  du  corps  eA  rectangulaire  ou 
IggdrMMot  arrondifii  sur  la  fooe  postMeure. 

'  Danale^mani^ellesen  lbnle,  le  corps  ne  fbrme  pas  une  masse  pleino  a  sec-* 
Ijoa  roeMAgQlake;  les'/E^.  7  e^B  ftint  voir  qu'ilest  au  coniraire  ligirement 
Mdi  sur  la  face  anterieure,  et  que  du  cdt£  oppos6  il  est  sensiblementd^gag^^ 
s^rfisiiifantmKs  fomearrondiecomtee'CBll^'mdiqa  sur  la  section  fig.  9,  la— 
quelkiiesl  Mie  k  la  baeutenr  dola  ligne  1-2,  soit'soivani  lesr sections  repr6sen^ 
tte  sof  ka/Sy.  Ipet  11.  * 

Nms  ons  ividemmeat  lenu  compte  de  1^  d)%agcments  m^nag^s  k  la  fonte, 
cn  iHablissant  les  valeursde  H  et  de  h  dans  les  formules  qui  precedent,  tandis 
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qoe  now  ayp»  itofl6  fa  aectkmTCflUuigukirc  compme  ytnr  <3iBe>  to  ftaai- 

tellcfi  en  fer. 

Les  mtnivdles  dispos^ds  pour  acUonner  an  arbre  moleor  ven  le  miliea  de 
sa  longueur,  an  lieu  de  Tattaquer  par  Vune  des  extr^mit^  aont  niceasaireflmt 
doubles  et  accooplto  oo  r^un!et{>ar  On  boutoq  uniqae,  snr  leqnel  i*appliqae 
la  bielle  on  la  tige  du  piston  k  yapeur..Pour  les  machines  d'une  certaine  puis- 
sance, on  prtfire  de  beaucoup  cetle  disposition  h  celle  d'nn  arbre ooad6,  except^ 
tootefois  dans  les  locomotives  ou  Top  est  toujours  gAo^  pour  la  place ,  et  dans 
lesquclles  la  course  des  pistons  est  toujours  tr6s-fkible  comparativcment  ii  la 
pnissance  qu'ils  transmetlent. 

Les  deux  manivelles  accoupl6es,  representees  sur  la  /C^r.  IS ,  appnlieiiiieiil  k 
un  appareil  de  navire  a  vapeur  de  la  force  nimiinale  4e  $20  c^^nx,  constnut 
par  M.  iVtffii^  pour  la  marine  de  TEtal.  Get  appareil  est  k  deux  cylindres  el  a 
par  consequent  deux  paires  de  manivelles ,  qui  sont  neoessairement  en  fcr  cor- 
Toji.  La  manivellc  M  qui  se  treave  sor  la  portion  de  Tarbre  molear  principal 
situe  entre  les  deux  cylindres,  est  plus  forte  que  cdle  M'  qui  se  trouve  sor  la 
partie  de  Tarbre  portant  la  roue  k  pales,  attendu  qtt*elle  est  susceptible  de  sap- 
porter  par  instant  presque  toute  la  puissance  de  Tappareil,  tandis  que  la  seooade 
u'en  transmct  reguliereinent  que  la  moitid ;  toutefois,  comme  on  place  toujours 
los  pistons  de  maniere  %  ee  que  Tun  se  trouve  vers  le  milieu  dela  course,  qoand 
Tautre  esik  Textr^mite,  les  tourillons  de larbre  moteur  ne  sont  calcol^  qoe 
pour  la  paissanoe  correspomfemfe  A  celle  dHin  seul  cytindre. 

Chacune  de  ces  manivelles  est  fix6e  Mt  son  aitee  r^speetlf  par  tine  forte 
clef  c  [fig.  18) ,  qui  est  en  grande  fmrtfe  eHcastree  dans  son  moyeu  et  entailiee 
settlement  d'aif  quart  desdnepaiss^ur  dans  le  bout  de  Tarbre  qui  doit  la  rece- 
voir.  Le  beoloft  esl  une^ tige  cjlindrique  ajustAe  d'^un  bout  tr^s-solidement  dans 
IVbiI  de  la  aianitelle  la  plas  forte  od'eHe  e^l  fix6e  par*  une  davette ,  et  degagfo 
legi^ement  da^s  Vmfxe  bout  petit"  pAnetlrer  dans  la  bagne  ou  fir6le  en  cuivre  h 
{fig.  14),  rappdrteeft  )*intMeut  d^  rteil  defaseeoade  manirdlle  et  qui  pri- 
sente,  sor  les  deux  c6tes  lateraux,  deux  parties  meplates;  sfm  de  pmnettre  de 
legerea  variatians,  daud^  le  ea#;oi!lf  tl  Beferatt  quelque  derangemrat  dans  le 
paralieiismedea  axes. 

On  comprend  sabs  doateqiueles  decrx  inaniveResaccoupiees  sont  semMabtes 
et  de  memas  dimensiotta  suT'toaris  feces,  comme  pour  leurs  rayons  ;  elles  ne 
difl<5rent  reellement  entre  elles  que  par  les  epaisseurs.  Appliqu6es  k  desappa- 
reils  de  mer,  elles  doivent  necessairemcnt  representor  k  elles  deux  plus  de 
resistance  qu*une  seulc  calcul6e  dans  les  circonslances  ordinaircs. 
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Vcici  let  dineataoiii  ( 

Pliriie  dii  Biojea.  •  . 


ii  lafroe  dechaqae  iMiii«lte : 
/  D^-D. 

B  m  0,3  D  environ. 

A -1.35  a 

5-5 0,357  d. 


Les  ^paisscurs  des'difl!§ren(cs  parties  de  ces  manivelles  se  trouvent  rdparties 
de  la  mani^re  suivaDte :         '  < 


*  'lfan(veltd1ft.'' 


Manivelte  ST* 


Dans  chacune  d^.c^  fofmnlef,  lq$  l9t|r€|fj,riW:if(N4^la%inte^  ptilies 

U  est  Evident  qf^na.  d|agr«l!QP«  .seint^l?i^  j^r^cM^  pDivnit  6tre 
iUbli  de  la  n^(^  .oifiiM^rH  poiir  ^Hwrn^tce-wpsi  Dt^Uiii  Hnitef.i^  Aimrniskips 
corresBondaptes  iLc^£0nQd|^jM^tfQsdi^,o)i$^|lk^  aprte  atoir  d6ter- 

mnk  Lea  diam^Uf^  dg^  bnuloA^  atdesAwriiUaM  da»  i^bres  iMtewa* 

Nous  avoo^  l'agj|iH?aiH:e  qu'ayec  cm  4(()|nii^  les  Ijjpep  quo  nooa  a?ons 
i^i)68enti6s  j/mx  ,  il  ma  fr^^^t  PPI^K  (fO^.pinrticleiia,  d^  bm  propor- 

UoAoer  toulea  I^fiarjUes  qnicoinposeol  lf3  lyiAmv^es  en  fee  el.en.fonie,  uuk-' 
ple8  oaaccoiipl|6eft»  des  machines.  ^  ^ftftpffHn .  pm  ftbri^i'^  e4«pMr  baleau. 
Nous  ne  pouvons  qu*engager,  comme  nous  Tavons  d6jk  4iam  Lea  Irao^ 
sur  nne  gr4pd«.^Qh#ei».aiiw,qii;ie.n^ 

.  ^P^^icQtio0k,  ii^u$tipM8  ^^AwWMm  ainf.) 
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liOBINOlR  SE  REGLANT  SEUL , 

'  l»AB  M.  T.-L,  PATERSON. 


fLAITGBfi  6,  1  fiT  2. 

Dans  aaci^ns  bobinoirs  o6  no  oam  tm  Mm  nn  €iicentriqm  'rdgieoC  taat 
Ic  moayemeiii  aUeroaUf  d'ascension  et  de  dosceMe  VQrtlcaie  d*pii'  rang  entier 
de  brocbes »  paur  le  bftUssago  de  U  fusfe,  k  mesmre  qae  H^s'^nrMley  une 
rupture  accideotelle  de  ce  fil  amine  n^ssatreoral  WpAis  i^imnt  rteullalf 
dans  aon  en?idagei  paisque  leaiottvemeni  poor  iaoptij^'dd^elie'fiK^e  oo»^ 
tiuue  d'^re  en  a^iioD ,  tamdis  qu*ii  u'j  a  ptus  da  filteavdiUirllaiis  lea  onubme^ 
tioDs  plus  modertteat  ouyiie  pouUeconique  fixeapprieiairiimoOBctoeoiiiqM 
du  fil  de  la  fus^e »  chaque  iH-oche  disliocCe  a  une  nsAmt  qui  liri  esl  propre;  le 
€6ne  agit ,  ea  efli^t » mut  cbaque  ooocbe  socoessive  de  fii «  de  iKiiuire  it  forcer 
la  brocbe  elte-ffD^me  ^  deloeudre  graduellemeot  sooa  rinfloence  4m  cooCre- 
poida.  Decett^fa^,  lo$  mouYeoieula  de  Uiiissage  ^  celoi  d'eavidage  iiar-^ 
cbctit  iot^wra  dQ.c^oOerty  oar  la  brocbe  cesae  de  dascendre  miasitttt  qa'ilya 
rupture  du  6K  Maia  la  pressiou  deee  cAne  imt^'seuleoieBt  reMehe  ha  coochea 
ou  lea  toura  du  fil ,  ei  s^ipposo  auiai  k  ce  que  la  fosto  aoquij«e  cat  4ta4  com- 
pacie,  qui  est  une  cbo$a  aussi  easentieliequedisiraUe^  mais  de  plus  son  eoatact 
avec  frollement  allure ,  ju$qa*ii  uu  certain  poial,  le  fil  qui  a*y  troufe  soomia 
L^invemiou  doot  il  ra  6tce  qttestioD  ri|>ond  k  ioales  oes^  ol^ctotioas,  car  elle 
assure  tiqe  uniformile  porfaittdsans  le  b^tiiai^e^  et  en  m6me  temps  previcot 
Ics  portes  el  lea  d^rioratious  que  la  fusto  ^proave  ai  souveott  dans  le  aysttee 
encore  en  usage. 

La  fig.  1 1  fl  6y  est  une  me  en  Al^vation  do'c6td  d'dne  portion  d*an 
bobinoir  de  structure  ordinaire  pour  bobiner  lea  fib  de  tnime  ou  de  cbakie 
en  dcheroaux  sous  la  fortne  de  lu^a,  OKUsiiiodifiee  soivanC  les  rues  de  Hn- 
yentear. 

La  fig,  2, une  rue  de  fece  correspondantOi  ne  priaeatant  qu^une  aeole  bro- 
cbe bobineuaef  le  bAli  principal  tsl     anttes  ditaita  61airt  bf tafo.  ' 

Les  montants  extremes  A  sent  relics  cntre  eux  par  doa  trareraea  el  des 
entreloises^  la  mani^o  ordinaire.  Le  fit  de  trame  oa  de  cbalaeeat  plae^,  soas 
forme  d'^beveaux  $ur  uu  d^idoir  C ,  dont  Tarbte  tourno  lihremeat  dans 
des  appuis  sar  despoteiicoi  oxti7^me&  et  aiitoyenaca  £,  D.  €bacane  des  brocfaes 
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envideasesF  est  ainriinoDie  de  son  d6vidoir  particalicr,  ot  Ics  fils  qui  partent 
de  ceox-ci  dans  la  direoCion  de  la  Otehe  passent  sons  la  barre  kmgiludinale  de 
gaide  G.  Toutes  les  broches  refoivent  ie  mouvement,  comme  k  Tordinaire, 
d*an  tambour  moleur  continu ,  k  I'aide  des  counroies  sans  Gn  H ,  qni  agissent 
sor  de  longues  esquives  I  mont^es  sur  les  brocbes,  et  sent  guides  par  les 
petites  poolies  J  qu'on  pent  ajuster  k  volont^. 

Le  monvement  alternalif  ordinaire  et  simple  pour  guider  Ie  fil  dans  Tenvi- 
dage,  s*obtient  ayee  Texcenlrique  commun^ment  en  usage,  conjointement 
avec  une  poulie  centrale  de  cbahie  ,  dont  la  chatne  K  passe  sur  la  poulie  de 
guide  et  est  attach^  k  son  extr6niil6  k  une  longue  traverse  borizonlale  M. 
Avee  «»MoblabiainnN»FenieBt  senltmeiit,  le  fil  qui  passerait  sofr  cette  tta- 
verae  aerait  «UnpleBiaiitiappliipi6sur  lea  broobea  en  couches  r^gulidres,  unifor- 
mei  et  souS'iUH^iliiM  o^ndviqne/  mais  pour  produire  le  mouvement  alter- 
nali£o6ee08aieKipltoifehMiflBa9e  sous  ceUe  d'une  fuste,  il  fisutayoir  recours, 
coiiiMii>  4am  le  Mitl^amy  y  A  m  mouvement  ooinpos6.  €baque  broche  a  un 
mowreneat  veryoallaliiraaitirdattsses  colliers  M  sur  les  barres  borizonlales 
liMa  Of  sou  eKliy6Ml6aBr6iMnre  reposant  dans  one  crapaudine  en  forme  de 
gedet  creoa^e^sur  la  putie  superieure  d'uu  appui  P  articul6*  en  Q  k  rextr6mil6 
d*mi  Iftvier  R»  ipu  eat  pefet6  d  uneiawtaiae  ayant  son  ecMIre  de  rotation  en  S 
sur  une  trarerse  Ixmlonlale*  Dana  la  morlaisede  ce  levier  R*  est  insAtte  une 
cbetitte  T  ajuataUe  a  foloiit^y  qui  uMittto  iiorteontaletnoftt»  ct  appuie  sur 
le  rampant  dW  fraud  pas  de  vis  taill6  l'oxtr6niil6  d'un  arbre  indind  Y. 
II  en  rteuUe  quo  ce  pas  de  via  renifiit  lea  fonctkms  d'un  aj^pui  pour  la  broche 
debtdunage.  L^arbve  inolin^  Y  roule  da«s  des  collets  W4)6iilonni6s  sur  (e  bAti, 
et  e'Mt  la  jr6voiulion  geadnfe  et  iblennitlente  de  cette  brocbe  qui  produit  le 
mouvraient  difierentiol  poar  la  forma tioe  de  ta  fosie. 

Le  mouvaMnt^hernatifdalacbalne  K>  qui  est  assembtde  avec  la  traverse 
boriaoBtaieM,  unprime  un  monv«mentverlknl  atternatif  etconstant  ii  ceileHri, 
dtrigee  qa'elle  est  danasa  marcbe  conrecteen  direction  verticale  par  le  guide  X 
qni  gUsse  sur  sa  longueur  dans  les  yeux  Y  du  bAli. 

A  cbocune  det  bmches  du  metier  oarrespoiid  un-  petit  levier  k  mouvement 
aUcrnatif  Z  diaposA  sur  la  travevseM>  et  bascalani  sur  une  gouptlle  n  comme 
centre,  que' porta  le^dos de  k  pttce  oanrte  en  tov&tal  b  fik£e  sur  (a  traverse. 
Cetle  pi^ce  b  a  aussi  un  arr^C  e  centre  lequel  le  petit  bras  du  levier  alternatif  Z 
vient  buler  qwnd  Ie  m^ter  eat  on  action  et  que  Ie  6t  est  entier  ou  intact,  et 
un  autre  arritsembbbled,  sUr  lequel  tombe  le  kmg  brasdu  levier ^uand  le 
U  casse  ou  oMe  lors  de  i'unvidage. 

Sue  est  le  oentcedo  rotalion  du  leviet  codrbd/,  pUc6  iransversalemenf  par 
rapport  1^  k  ligue  des  brocb^s  od  ii-ta  loiigueur  du  metier.  L'extr£mit£  anti* 
rieure^  dece  Imer  ^  prokmge'au  dcA&  de  la  Kgiie  de  mouvement  dc  Tautre 
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petil  lerierZ,  d^itprie6demaieiil,  el  qoefiorte  b  tea?me  M  :  h  TexIrteiM 
oppose  f  iece  levier  eat  ariicali  im  petit  diqnet  h  dispose  poor  faire  foac- 
tionner  ane  roue  h  rocbel  i  cai^e  sor  le  canoo  creas  d^ime  via  sam  in  j ,  fmic- 
lionoant  libremeaisur  on  bout  d  arbre  solide  et  fixe.  Geite  vis  sans  fin  emppitie 
dan»  b  petite  roue  bilicolde^eafilie  stir  i  arbre  ioelia^  V.  Geite  rove  h^licotde 
n'est  pas  fiie  sar  cet  arbre  ^  mais  entrain^  seuknent  par  toi  k  frotteoM&t  dor» 
Tn  ressort  k  bond  in  I,  qui  batle  coutre  uoe  bague  G  daas  le  bant  de  Farbre, 
presse  la  rooe  et  la  fait  appuyer  sar  T^paulement  de  cet  arbre  avec  interpoA- 
tioD  d*une  roDdelle  de  cuir.  (Jne  maaivelle  mest  ^spos^  dansle  baat  de  Tarbre 
pour  le  (aire  tourucr,  a6o  de  pouvoir  ajuster  la^brocbe  de  haaleur.  Gomnie 
guideaddilionuel  dans  Ic  coucbage  do  fil  sor  la  krocbe^  on  disposef  as  petit  bras 
courbe  n  en  porcelainc ,  retenu  par  plusieurs  tonrs  d!an  £1  'D^UvqBe  8«r  la 
sailHe  sup^ieore  de  la  piteo  carree  eo  metal  b  qoe-portorlailrareiiseM.  Da  ki 
barre  de  guide  G»  le  d  montesur  la  bagueUedoTome  kk  ypolft descend  et  pasae 
sous  Textr^mild ,  aussi  en  verrep,  du  bras*le  plus  Jong  da  kvier  ii  heacvle 
et  cnGn  sur  Ic  guide  eo  porcelaine  et  de  l&  ^  k  Itoefae  leoiiridense;  Taat^ae 
ce  fil  n*est  pas  casse ,  sa  tensioo  soutient  resitf  6«iit6f)  da  bras  de.  levi^  Or» 
le  levier  montantct  descendant avecla  trav^rae AI,  chaqoe  I6»qa*il arrive ao 
terme  de  sa  course » son  bras  k  plus  ooori  se  iroovant  en  coiilaci  avec  b  firoe 
inferieuredc  lexti^mil^  ant^rijDiirc  ^:du  levier  courbe  f,  oelte  aotioa  abmsae 
le  bras  oppoa6  dulevier,^  dwt  Jecliquel  faittooroer  enpartie  la  rooe  kroebd  ^ 
et  dans  la  direction  de  la  fl^che ,  mais  4e  mani^re  k  faire  desoondre  bgtee-^ 
ment  la  cbeville  X  ^ur  le  pas  de  vis  U  »  jet  aveo  etle  b  broche  cnvideoae  H  la 
fus^  qui  se  fovme  dessus.  Cbaque  naouvement  alterutif  de  la  traverse  M 
prodttit  ainsi  une  l6g^e.desceote  de  oetta  brocbe  ^  de.matti^  k  hiiir  rdg«Ud* 
rement  la  fusee, 

Les  figures  reprisentent  la  macbiae  on  aclion  avec  iofil  s^envidaal  d'uoe 
mani6re  continue,  le  levier  Z  ^iaut  soutemapar  ce  fil  et  donnant  lemouvemeai 
rcquis  k  Tarbre  Y  i  cbaque  il^vation ,  mais  les  parlies,  aa  poiotiUfi  de  b  /E$f.  3 
rooutrent  T^tat  des  cboses  quand  le  fil  s'est  rompu.  et  que  le  levier  a  baseald  par 
b  d^faut  de  tension  de  ce  fil.  Le  petit  bras  de  ce  bvier»  dans  celte  posUidn  , 
sel&ve  et  descend  sans  toucher  b  levbr  courbe /*,  et  Ja-  broobe  ^nt  ainsi 
arr^Uie  dans  sa  desceaie  verticale  grado^ »  le  travail  du  bitissage  deb  fiisde 
cesse  jusqa'k  oe  que  le  fil  ^taat  raoeoaatmodii  la  bsse  marcher  oomme  aapona- 
vant.  L'effet  de  ce  mouvement  est  qucy,  quel  que  soit  b  'nombre>de  fob  q»eb 
fil  se  casse,  b  r^ularite  du*  bMts^age  n*eat  jamais  compromise^  poisquev 
lorsque  Te  fil  a  kiA  raccommod^,  eetle  operation  racomeietice  exaetameaiaa 
poin4.de  la  fus^  ou  elle  avait.ccs^e  ftkfMemumlt  4|uoique  louft  bs  aatres 
uiuuvements  de  la  macbiae  u'aient  pas.pe^s6  tie  fonctionoer^  £a  m6aie  temps  lo 
ill  de  la  fus^e  n'6prouve  plus  d'alt^ration  par  la  pression  et  le  froitement  da 
cone  rdgulateur  ou  de  tout  autre  appareil  pour  r^gler  le  coucbage  du  fil. 
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CbaqM  Broehe  a  son  apparoil  particalier  de  monvement  ailcrnatif ,  do  facon 
qae  la  rapture  i'nn  fil  n'agit  qQe  sar  sa  brocbe  particuli^re. 

Bans  le  Crarail  ordinaire  de  la  machine  ,  la  r6volation  du  pas  de  vis  U  ct  la 
dcscntegradneliede  la  broche ,  qui  en  est  la  cons^uence^  continuent  k  avoir 
Imi  jusqu*ii  ce  que  la  ftisde  ^tant  eonpleie ,  la  brocbe  est  abaissdc  assez  has 
poor  aBiener  sa  courrotemotrite  sur  la  portion  folle  q  do  Tesquive  I.  Le  mou- 
vement  de  la  brocbe  est  ainsi  suspendu  ,  et  la  suspension  de  la  tension  ou  du 
tirage  do  fil  permdt  au  bras  pdu  levier  Z  de  tombor  assez  bas  pour  no  plus 
ponvoir  iaire  loumer  larbre  inelin6  V ,  ce  qui  suspend  aussi  la  desccnto  vcr- 
tkale  de  ht  brocbe.  Lovsqu'oo  reiiC former  one  nouvelle  fuste,  Ton vrier  remonle 
la  brodie  au  point  de  depart  en  toumant  la  manivelle  m  6tablie  sur  larbre  V. 
Les  rapports  delraltament  qui  eiistent  estre  la  roue  b^lieoTde  k  et  cet  arbrc, 
permetleni  ce  monvemcnl  sans  Tintervention  du  resto  du  m6canismc.  L*arrdl  r 
rar  le  pas  de  visl)  sert  k  ajnster  la  brocbe  k  Ja  hauteur  exacte  lorsqu  on  y 
amdoe  aa  contact  la  eheriMe  T  do  levier  R. 

A  ['exposition  umverselie  de  Londres  ,  on  admirait  on  petit  module  de  co 
bobiooir  ,  place  sous  la  dtiieoHoa  de  M.  Gray,  qui  est  chaTg6  de  la  construc- 
tion de  oes  machines.  M.  Gray  avaiteicposd  deux  autres  modifications  du  m6mc 
principe.  Daos  rune  d*elles  ,  le  moovement  d*arr6l  pour  le  travail  do  bAtis- 
sage  f  qoi  osi  la  seole  disposition  nouvelle ,  est  mis  en  jeu  par  on  arbre  hori«* 
aomal  oniqiieet  continu  9  tournant  sur  toute  la  longuear  du  m6tier »  et  avec 
Imteor  J  dans  'des  eonssinets  au  niveau  de  la  pointedes  brochea.-  Le  levier  de 
support  de  la  broche  est  suspendo  h  one  chatne  qui  monte  pours'attacber  h  son 
e&trteit6  la  plos^lerto  k  une  cheville  sor  la  p^riph^rie  d*une  poulie  6troite  qui 
est  felle  silr  le  long  arbre  doat  il  vient  d'etre  question ,  mais  se  troove  ea  par* 
tie  solidaire  de  son  moovement  par  on  (rottement  dor.  Pendant  le  travail 
4*«niridage,  le  fil  fitaat  entier^la  involution  lentede  larbre  d^ulegradtielle- 
ment  la  chatne  sur  sa  poulie ,  et  abeisse  la  broche  poor  effectuer  le  moovement 
du  bfttissageL  Mais  lorsqoe  le  fil  se  casse.  Taction  do  levier  met  la  poulie 
iiors  de  prise  avec  la  brocbe  josqu*ii  ce  que  le  fil  ait  M  raccomraod6. 

Dana  qoelqoea  eircOnstances ,  ce  moovement  dc  frottement ,  de  m£me  que  la 
disposition  reprteent^e  dans  les  figures ,  peovent  £tre  emploj6s  avec  avantage 
sails  le  levier  k  moovement  aiternatif.  Ainsi  y  par  exempic ,  lorsqo'on  renvidc 
an:fil  groBsieret  de  bas  numteo/  la  rttptore  n*a  Ueu  qo'k  des-intervalios  tri^s- 
doigyi^s,  et ,  lorsqo'on  la  dteoovre  et^u'on  HatiacAte*  la  peaition  correctc  de  la 
brodie  pour  \ff  bktissage  pent  ais6ment  4tre  ajuat6e  k  la  main.  Aprto  avoir 
ferm6  one  ftfsto  entiire ,  la  brodie  est  ramento  iison  point  de  ddpart  en  tour* 
nomt  la  poulie  de  ooorroie  par  sa  poignde,  de  mani^  k  enrouler  ccltc  oourroie 
el  h  rclever  d'a^lont  la  brocbe.  Cette  demidrcf  disposvtion  parait  se  propogec 
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avec  assez  do  rapidit6  pour  Ics  gros  num^ros ;  die  est  simpley  fdcile  i  r6gler ,  el 
salisfait  h  toutes  les  conditions  pratiques  dans  I*appfication  spiciale  en  qaestion. 

(Tecknologiste.) 


MODE  D'ENCOLLAGE  DES  CHAJNES  DE  LAINE 

HESTm^ES  AU  TISSA6E, 

Par  M.  B.-C.-T.  CROUTELLS,  PiUTEQt  a  Rbims. 


PLAKGHfe  6,  PIMEB8  3,  4  ET  5; 

Le  but  de  cctlc  invention  est  de  presser,  de  comprimer  les  fils  de  chatne  pen  - 
dant  qu*ils  sont  plongds  dans  les  liquides  qui  servent  k  les  encoHer  en  les  fai- 
sant  passer  entre  des  cylindres  qui  cbassent  Tair  contenu  dans  ou  entre  ces  fife, 
air  qu*il  est  surtout  difficile  d'expulser  dans  les  fils  de  laine  de  manidre  k  obtc- 
nir  un  cncollage  r^gulier,  tandisqu'en  soumettant  les  fils  k  la  pression  entre  des 
cylindres  pendant  qu'ils  sont  imnerg^  dans  la  colle  et  les  laissant  ensuiCe 
reprendre  leur  dimension  au  sein  de  ce  m^me  liquide,  celui-ci  pin^tre  plus 
coropl^tement  entre  les  brins  et  s'applique  phis  efflcaceroent  sur  les  fils. 

l^fig.Sf  pi.  6  f  est  une  section  sur  la  longueur  d'une  machine  double  k  en- 
coller  les  cbatnes. 

La  fig.  if  une  section  sur  une  plus  grande  6chelle  d'uue  des  parties  de  la 
machine. 

Ijkfig.Sf  une  yue  cn  6l£vation  h  Text^rieur  de  la  mkne  partie  que  dans  la 
fig.i. 

Les  fils  de  cbalne  A, A  sont  places  sur  les  ensouples  B,B  k  cbacune  des  extr6- 
roit^s  de  la  machine.  De  Ik  ils^sont  dirig^s  par  un  rouleau  de  guide  C  dans  le 
bain  ouvaseD  qui  renferme  la  matt^  k  encollage,  dans  lequel  ils  passent  entre 
les  trois  cylindresde  pression  K,M,L  qui  tournent  dans  ce  bain.  Sous  rinflnence 
de  celte  pression  Tair  est  chass6  de  ces  fils  k  inesure  qu*ils  arrivcnt  entre  ces 
cylindres,  et  lorsqu'ils  sortcnt  dn  bain  parfaitement  impr^n^s  de  colle  on  les 
partagc  en  deux  parties  par  on  bdton  d'envergurcE,  et  on  les  fait  passer  k  tra- 
vers  unc  plaque  F  pcrc6e  de  trous  ou  bien  un  rMeau  ou  enfin  un  peignc.  Cette 
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diviflion  a  p<mv  bal  de  permettre  k  cei^  fils  dfe  sficber  saos  6ire  ea  contact  tes  ans 
airec  ies  piotves.  Aprte  quoi  on  les  fait  pa»er  pat  le  pcigne  6 ,  entre  les  cyliii*^ 
dres  H  qoi  8ontrecoa?ert8*de  drap,  puis  sons  le  rouleau  I  et  edfio  but  t'edaonptc 
du  metier  J. 

Les  cyUttdres  K  et  L  sont  en  cuivm  cecouTerts  d^one  ^toffe  en  taine » celoi  M 
est  aussi  en  cui?re  mais  sans  coureriure. 

La  pression  du  cylindre  L  sur  lecylindre  Ks  obtientau  moyen  des  leriers  n , 
UB  de  ohaqne  c6t6  du  cjliadre ,  et  du  paid»  p  <iu W  fait  mouVAir  sur  ce  levier 
pour  r^Ier  cette  pression.  Le  cylindre  M  est  press^  sur  le  cylindre  K  par  uu 
syst^e  semblable  de  leviers  s^tA  de  ppida  ^,  U  a'y  a  fuele  cylindre  L  qu^on  £sfese 
tourner  par  Tapplication  du  moteur ,  les  deux  auires  K  et  M  iourneet  par  TefiSel 
du  frottementy  mais  oupeut  faire  varier  h  yolont^  cette  disposition. 

La  pression  exerc^e  sur  les  fils  de  chaine  lors  de  leur  passage  entre  les  cylin- 
dres  K  et  M  a  pour  effet  d  en  exprimer  ou  chasser  I'air  qui  est  remplac^  par  la 
colle  liquide.  Quant  au  passage  entre  les  cylindres  L  et  il  a  pour  objet 
d*exprimer  la  colle  snrabondante. 

La  colle  est  placte  dan^.le  bahi  B  qui  jest  dim»  en  trois  compartiments.  Le 
Gompartiroent  sup^rieur  v  contient  cette  colle ,  celui  du  milieu  x  de  Feau  et 
celui  infi^ieur  ]f  dc  Fair  chaud  ou  de  la  vapeur  d*eau  pour  chauffer  le  bain  par 
Tintermi^iaife  de  Te^Mi ;  j  es\  Tou^erlure  poqr  remplir  lecompartiment  i  ceWe 
pour  r^racuation  et  z  lerobipet  pour  lintroductiou  de  Tatr.  chaud' ou  de  la 
vapeur  d*eau  qui  eutreot  d'un  c6t6  et  s^^coulent  du  c4l6.  oppose. 

(Idm.) 


PERFECTIGNNEMENTS 

DANS  U  FABRICATION  DES  TISSUS  VELOUT^, 

Pail  MH.  R.  SHIEES  it  J.  HSaiNBOTTOM. 


Les  perfectionnemenls  propose  fsont  rdatiis  i  l®  h  la  piKH^uction  des  tissus 
eonnuag^o^ralement  sdU9  les  noms  de  ?eiours  de  coton  fond  toile,  yeloursde 
Gtees  en  colon,,  velventinesde  coton^  etc.^  el  Qo;^istept  &  faii:e  servir  les  boueles 
on  duiles  de  poii  do  la  tram^  ou  iiQe,poi[(ie  d'qoiro  elleSi  deux  ouun  plus  grand 
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nomlirede  fois  eiitre  le  pmnge  de  deot  ib  deUagtt » ea  4<mDMd  mtm  fim  de 
boueles  de  trame  i  b  tor  face  do  Uira  pn>porlioiiMtttimit  ml  SmA  et  ptr  c»a- 
squeal  on  aspeci  fim  pleis;  if  k  «iie  dUposilioiv  mtaumiiie  ccwitilaaii  an 
templet  aulomatH|oe  6a  ^e^ocffn^r^  et  do«i  le  (iriiiciptl  caniclire  de  nomremait 
conaiate  dans  remploi  d'ane  Uge  iM^Dte  dans  Imim  de  FoUTrage  el  naifl^ 
tenue  enpositioii  fK>Dr  op6ver  ane  teDsiaa  Mrrede^  tisaam  majm  Atjika^ 
coDvenablea ;  S""  )k  uoe  applioatioa  da  pMaetMabgoes  k  edie  do  lamplet  pafr*^ 
feclbnet  peor  feore  op^nnr  m  ooweMeoi  panU&le  am  tiasus  velodnii  Telve»i 
tines  ou  fotoioei  peodattt  leisayail  da  coaipage^' 

1«  ha  fig,  6tpk&i  reiffteenla  eampeMepiteedeTciflmito^aBim^  ie 
mode  le  ploa  orditiaire»  la  trame^aasanfravriMi^-Abda  dadBa^ikkH^^ 
il  faat  hait  duites  pour  one  coarse.  Le  premier  mooTement  des  excentriiiMa 
prodoit  ee  qu*oaappeMeleitage  deloile^Jeatrois«8iitfa»liidii|Kntftfttila8iladle 
chatne  h  recevoir  an  pareii  aoiafcre  de  daUesde  {kxl^^lafprte-^iotle  KafaiAi 
milieu  s*eflec(oe  et  eafia  la  conase  se  coafil^l&  parltrotemrtteMfaiilteidc  poiL 
Dans  le  aouveau  perfectkmaemeDl»  les  exioeiitpiqocb  otiiattfrearappareilapcNir 
ouvrir  ie  paa,  sont  diaposte  pour  jobtenor  un  phia  gtettdmqmbre  de  dnites  par 
course,  par  example  des  duites  addttionnellia  de*tfaBaa!.poiir  fH  ^  tandiS' 
celles  qui  opc^reot  le  liage  restenl  comma  dana  loi  travail  ^rdinam  du  vdoiiffa 
ou  des  yelventiQas4.Aifisi>'daof  iB  fy*  6»  ai  on  siqipose  que  le  iiaga.de'(otie 
ait  et6  pass6,  ou  bouetei  lroia  duites  les^ma  r^resentfo  par  les  Iigiie8<  iA^^ 
BftH  quoi  il  Caudffiiitv  oommeii  rocdtoaire^  ppsser  k  liage  de  mitieuy  roaf» 
dana  ce  perfectiimnflmenton  r^te  lebpndafe  repr^nt^  par  lea  lignes 
puis  rient  le  liage  du  miUcu  ei  r£p6taiil  k  mAnae  opiralioa  eaire  cette  dnfte 
dc  liage  et  la  suivan(e. 

Au  lieu  de  boucler  les  troia  fils-de  poil  rim  apria  Tautre ,  aiaai  qa'on  rimat 
de  le  dire  et  de  r^pter  I'c^ralion  dans  eel  ordrc,  on  peutpareSLeotple  bomkr 
le  Gl  1  deux  fois  dc  suite, pM  celm21e mCme  nombrtde  fois,  .et  enfin  faireex6-* 
cuter  au  61  3  les  mteies  mouironiciit&  Dans  ce  oas  touliefeis  .les  ils  de  chalne 
doivent  &ite  travaSldsdemani^re  ^conserrrr  les  Uaidres  n^cossaires* 

Dans  lesabsetTalibns  q«  pr6eMent>^il  eai  questiomde  iHs  detrame  omplo;^ 
dc  roanidre  k  ce  que  chacunedesdttites  passe  deux  fois  sor  la  cbaiae  entredmix 
pas  de  liage^  mais  si  Ton  youI  ou  pent  n*en  fairc  servir  ainsi  qu^uae  porlioii,  ou 
bien  au  lieu  de  deux  seutement  on  peui  boucler  la  totality  ow  une  par  tie  seu- 
lement  uu  plus  grand  aombra  de  fois  eatre  les  lignes. 

Quoique  le  perfiBCtionnement  ait  6t6  d^it  comme  adapt6  an  mode  le  plus 
ordinaire  de  tissage  des  produita isdiqaia,  c*estr^dire  de  bouclage  dan  61  de 
trame  sur  otnq  fils  de  chalne ,  tl  est  dair  ^*il  peat  ^e:  appUqoi  lorsquW 
emploie  un  plus  grand  oombre  de  fils  de  chatne  entre  chaque  boude,  par 
exemplodaoa  laoMnbtnaiaaa  proposeotpar  MSI.  C.^W.  Kmdmiiyar  et  Th.  Mel- 
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lodn^^  okleliin  btattteJef^omiMiiaimii  halt,  nMf el  plus  de  fih  de  cbatne 
aTe&la  Inme.  FMf  adaptor  not  re  perfeeiioti&eoicAl  ^cette^combinaJMD,  il  suf- 
6ra  d-'aagvtnlor  leiiQBibredes>diiite8   Ucome  «t  it  k»^f\iqwr  ^'to  fro* 

QiiiHf«'onailiiMUqa6  q«e  ce  pci^iiomeiMiit  »*appKqiiail  aax  t^urset 
an  TrimlmeB  de  colcn ,  o»  pcAi^  dans  I*  fabrka- 

iioD  dea  lnBii»d*aiitm  natives. filamentoasealelleft  que  la  Idide  ou  le  Kn. 

a^Leteoiplal  teif^miiaffmU&'w^fnkto^  t  k  t2.  lies  fy,  7, 

8  et  9  aont  des  vues  dilach^es  siiGtwe>  phis  (grande  ^ella  dea  pivrtiea  qui 
opdiBfttdiMddnien»dbsiird»lM4u  1^  la  principc^  de 

rcurffwlfaa  OM to  Akian  dBaiHfr#iar»awtutoTproo^p    ime  'flpplicoCloft'  mir  uo 

•est  <BeilMillB)ifiilaiiniiM9ifefoiiiiruiiel%eii  da  aiairi6re^'poofOir  y  gtta^ 
scri>iwwfht»]ctjaqrttfl»ll€iial^i^ti8dtkilfc  k  oMkr  par  un  r^ssori  ^bonditic 
jasqiilitoeqtt^tlUMitJairAatadMasainai^  goopille  d.Clelte  fiolfeesi 

pcrcfe  cetniBOfitiiDeEL/ilamUe  d^apei«aPvit6  circuhiro  >e  qoi  ftk>um  suv  Tvn  dea 
cot6s  ii^  el  eat  ebaeenipaiiiarde  hrii(roirdlif  tf*.  Enfin^  aDrtoaCe  fa  iongneur  de 
ceite  botteyon  a  |»ath}a6(ua«i£ttte^eiiicommDolf«Uonat  laeaWlich^lairet. 
Laliai^4el*itoie<{n(OiiTeiitiiiat«tcj^^^^^  mais  dana 

le  eas#diBn*pnkUiinDt'  des  tisaudoableb  aiur  M  artine  tw^tieipy  tQ  mode  de 
tisa^  rcinplimit  Ibscooditiotis^eaaaires.  CeUe  portion  tisMie^  doable,  est  in- 
trodmte  daoa  la  feote  f  de  -qu'utte  oertaiae  ii6t0adiie'  de  tiatop6tt6tre  dans 
la  caTiifi circolaire  a »  c*esldiiaak bQj^  q«&fa«iiijB!airablBiligitee'<^^^  poosse 
uiiebDecbe^'  dfwl.  k  ttte  eu' wiaol  Gutter  sar  fiMul.(fertn6ii^  -ne'peaipar 
coDS^aent  aller  plus  loin  dans  cette  direction.  .  , 

SnpfMMODaqaWrdecBB  appanils-joii  6ta)>IitSii^JUBttpDetioii  finftien  ofaoisie 
sQr.chaflttn  desieAt^  d|i  aidtier ,  d^haqae Jxityaa  deittfidre  ntrodok  et  art^ 
ainai  -qu-ea  TAdtl :  il.eat.^iddQOtiquiQn  imt^ioai  maisleiur  leiiasu  bleatenda, 
maiaii  Biea«re4pie  le-tiisaage  af^ncera,  ie  lisailiflaarohenueiimNitpar  Tcfiel  da 
micanisme  d*enreala|^  saifaiit^  la  diteelMm->do  la  .fl&ebe^  fif,  Oans  ce* 
moa^oieDt  biMi|saU'dechafBe  cAt^  4ii  lissuigUsserq  mm  Ja  brockejfeis'aniiH 
cera  dans  la  fenle  JoBgi(«(tinale  cette^ef  te  pte^traat  dana  la  bpHe  jasqo'^ 
la  cavili  drcolake  e ,  ^^eat-iMliFe  jusqa  an  poif  k  covfimenee  la.  li^iij^a  Ce 
mouvemenide  iWfrageawa  aussi  «»e  ten^bnoe  ii  eQliratBer  en  avanl  la  bro* 
che^y  maiscomme  la  cavit6«09ton  partae  fertnAsjt  reiLtvdniit^.paf  laqueilo 
ellede^FaitpaaMr  9  ellew  troave  arr£cto«tle  lisu-aeulMareheeaiavaBl* 

L'applioalioa.dik  reasort  0  h  labelte  a  lai  iaaiie  la  faQu]46  de^e^der  jusquii 
un  certain'  point  de  inaniire  h  compoaser.  la  Ven^n  in^galevdo-roiiarage^ 

Dans  qoolqaes  tiaBagea^  oe  tonipleft>peii&  stenr  araai  qu'ea  Va  cipliqa6, 
c*esi-ikHlire  qtt*aii  appateH  sciablable  k  ochil  deorit-pcut  4tn^  appliqui  sur  Hno 
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piteo  ii\e  sar  Tud  ei  Faolre  cAt&  da  m^Uer ,  OMiseng^ii^rai)  H  vaol  miem 
moQ(er  Tappareil  pour  qo^oo  puisse  relAcher  ra  besoia  la  leasion  ei  fahre 
marcher  plus  aifi^ineot  Touvrage  en  ovaBtVoici  ammeal  on  peat  y  parveoir : 

La  fig,  10  esi  ane  vue  en  416?a(ion  d^uneporiioa  d*un  iB6tfor<>d  I  on  a^ppli- 
qu&  cc  perfeciionnenient« 

La  fig.  Heat  une  auire  voe  en  cmipe  fti»  par  la  Hgoe  I  ol  2  et  do  eM6 
gauche  de  la  fig.  10. 

Lb  fig.  12  un  plan  ou  Toftaenlev&fineporiionde  rcDSonpIederoamga  par 
les  deux  boata  pour  qu*0B  puiaie  aperce^nMr  lea  (n^s  placteaao-d^saoaa. 

Dans  ees  (igurea^  Tappareil  k  relAcher  la  toaaioa  da  tiam  eat  difiireiBiiieiil 
ditpos6  de  chaoan  des  c6l^  da  m^tiery  afin  i^eapKqmsr  let  I6|[^sr  oaods6cati<Mis 
doot  il  est  suscepliUe.  On  dterira  d^abord  Top^ratioa  ea  ^rd  »ii  rapparail  dn 
gaocbedes/lfF.  11  el  12.  's^  ^'>^ 

La  hotte  a  est  0ioiii6e9ur  ane  tige  b  6xio  aar  )ua  aietweitiml'A*^  maaiere 
Il  poavoir  lourner  sar  la  poitrini6re*i  du  m^e^'pa'^  oacifpoleaoe  qaia'j 
trouve  6tabUe«  A  rextr6iiiit6iii£6rieure  de  raxoA  estfaMwbDMliavier  a>vd6ij\ 
dont  an  des  bras  porleau  booluue  eofioohe  daas  laiqoellQafitQnj^i^.aokKiaotA 
qui  peutse  lever  ea  touraant  sujr  an  ceotrefixe,  ooais  esticoailaimneatmain- 
tenu  abaiss6  par  riaterTeotioa  d*une  corde  I  poirtant  an  poids.  Le  tisaa  teoda 
k  toute  aa  largeur  a  ime  Undaace  h  Lirer  la  botte  a ,  dans  laqaelle  U  pasao  dans 
la  direction  de  la  fl^he,  mais  il  en  est  emptehd  par  Je  levier  cood6  4aas 
lequel  est  engagife  le  loquet-  iE;,  do  laoias  juaqa*ii  ceqa0celai-^aii£t6le¥6, 
et  c'est  cequi  sVx^cute  de  la  ipani^e  ^pie  voici. 

Sur  on  axe  (ix4suir  le  .biU  do  Bi|6tier ,  on  a  ment^  ane  roue  h  roebat  m  qui , 
hi  chaque  lev^e  du  baltaat »  se  mautd'one  dont  par  lo  jeu  d'un  eliquet  n :  d^an 
autre  c6t6,  cet(e  roue  est  arr^tte  daoa  soa  moaveoidnt  en  sens  ,eMtr«re  par 
un  autre  cliquet  de  retenue  Sur  un  des  G6t6$  de  eette  roue  4  rocket,  il 
Qxiste  an  exccntrique  p  qui^  au  teraae  de  chaque  riretotioa,  yieat  toueberon 
plan  incline  6x6sar  an  ressort  vertical  q  quH  repousse  k  des  iutervalles  fixes. 
Ce  ressort  q  est,  dans  sa  portion  sup6rietire»  silu6  end e  deax  goupilles  cn 
sailiie  sur  une  barre  r  >  qui  glisse  danS'  des  guides  $  en  eAtntlnaat  avec  ellela 
pi^  f  I  qui  pend  sous  la  ftioe  inferienre  da  loquet  k.  En  (Con»6qaence  loraqoe 
CO  ressort  q  est  ramen6  h  riai6riear ,  {son  extr6init6  sup^ri^ure  entratne  la 
barre  r  avec  la  pi^oc  I,  laqaelle  rofnoot&nt  sur  la  face  iactiaM  da  bee  Uf  Ihwe 
le  loquet  A,  et  le  d^ago  du  bras  du  levi^r/,  de  fii^on  h  permeitre  ii  r^8ltci«6 
du  tissu  deramener  la  botte  du  templet  vers  le  milieu  du  m^ier  en  faisaat 
tourner  laxc  vertical  A  sur  lui-m£«ie ,  comme  on  le  voit  aa  pointing  fig,  12. 
Celte  operation  produit  lo  reUcbement  du  boyau  de  lisi^  k  Tiat^ieiir  de  la 
douitle  e ,  rel&chenient  qui  periaot  de  (aire  avaacer  dacilenimit  le  tissa. 

Au  coup  suivant  du  metier,  one  pi6co  v  yieat  toucM"  rextp6niiie  j*  du 


✓ 
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br»iy,et  le  ramdne  k  sa  premK^re  position  en  faisant  tournor  en  sens  inverse 
ie  piyol  A  el  Icndre  noaveau  lo  tisso  de  Coote  sa  largear.  Peadanl  celte  op6-» 
ratioa  kiTOue  k  rochet  m a  mareb^  d*aiio  dent,  de  maniire  k  ddgager  Texcen* 
irM|«e  p  du  Tessorl  Alora,  par  suite  de  son  6lastimtAv  ce  ressort  ranidne  la 
barre  r  en  ddgageant  la  piece  t  du  bee  incline  u,  et  permet  an  loquet  k  de  re- 
tomber  k  sa  premie  poaitioa  el  d'arrdter  le*  bras  de  te^er/,  comme  on  I'a'  dil 
ci-deasos. 

Dans  la  modiCcatioa  de  Tappareil  roprdsent^e  de  Tautre  cdt6du  metier,  on 
remplaee  Ie  ioqaet  k  par  uoe  pttee  10  fts^e  snr  la  birre  mobile  r  dans  une  posi- 
tion convenable  pour  a^prk  Taide  d*une  encocbe  sur  le  bras/^  Le  moavement 
de  glisaement  de  bi  banrer^en  mSme  leoips  qn*il  rcl4ve  ie  loquet  k,  entratne 
celte  pitee  lise'ia.att  Mkide  rwlrAiiiit6  da  I'encocbe  du  bras  y,  qui  alors  ^nt 
libre  permet  k  Taxe  h*  de  tourner  sur  son  centre  et  d  eSSBCtucr  ainsi  le  rel&cho- 
meol  4u  fempleti  Le^iip  As  ballani  sttiranl  r6tablit  la  tension ,  ainsi  qn*on  Ta 
expliqu^y  eu  aiMnant-  la  pbtoev"  en  contact  avec  ie  bras/*,  el  enfin  le  retour 
de  la  barre  mobiie  f'aiai^edeiiouveau  la  pi^  w  dans  la  position  requisepar 
rapport  an  bras/*  poor  m^'hitenit  la  tension  du  tissu. 

Les  intcrralles  auxquets  doifent  avoir  Ken  les  relAchements  dn  tissu,  peu- 
vent  6tre  rdgles  k  Yelotit6  en  modi6abt  le  nombre  des  dents  de  la  roue^  rochet, 
de  mani^e^  amener  Teicentriqtie  p  pins  on  moins  ft*6quemment  en  contact 
avec  leplan  incKn^-da  ressort  q. 

Les  boyaux  des  lisidres  penvent  tirt  tiss6s  par  les  mojens  ordinaires  et  con- 
nos,  par  exemple,  avec  lesfils  ^cbatiie  A  et  B,  ayant  la  iargeur convenable, 
Bftonlfe  snr  desensouples  distincts  de  cenx  do  li^so,  et  avec  leurs  lisses  particu- 
K6res  poor  proddire  an  tissu  double.  Qoand^le  tissu  tbni  entier  est  double,  les 
lisses  additionnelleB  ne  sent  plos  n^ssaires. 

3«  La  mani^re  de  lenir  4es  tissns  tendu^  poor  qa*ilsse  raeuvettt  en  direction 
parall^e pendant  Top^tion  dn  coepage,  est  appliqw6e  k  la  machine  repr6scnt6e 
en  ooope  verlicale  dans  la  13* 

Le  tissu  qQ*oa  vent  cooper  est  tlsi^  avec  des  lisi^res  doables  ou  en  boyau,  ou 
loi-*mteie  tissi  dooble.  Vtnw&ofie  de  Tm vrtige  Mant  alors  plac6  dans  uti  biti , 
le  tissu  est  cotdoit  k  Iravers  un  appareil  semblable  k  celoi  dicr il  dans  les 
fig.  7,  8  et  9.  Dans  cecas,  le  rcMchemefit  inierniittenl  do  lisso  n*est  plos 
n^cessaire,  et  par  eeftsiqoent  le  templet  est  «6x^  par  des  boulons  ao  bftti  dc 
hi  machine.  De  \k  it  li^u  passe  autour  du  rouleau  tyC^d^  et  entre  les  bar- 
ftnt/yg^fOOT  serendre  k  Tensouple  taprds  avoir,  si  on  lejmge  utile,  passi  en- 
core dans  un  autre  templet  ie  guide  plao6  en  G.  Les  guides  ou  templets  soul 
appliques  sur  cbaque  lisiere  du  tissu ,  el  dans  quetques  efts  ou  monte  ceux  qui 
aont  sitois  d*un  edii  sur  des  ressorls  ou  4e$  bvieirs  k  polds  pour  se  pr6ter  k 
loutcs  les  indgaiitds  dans  la  largenr  du  tisstf . 
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Lc  nidcaiiisine  pour  titer  cl  Gaire  OMHrchcr  le  tisMi  ea  avMt  a  ttoe  alradsre 
quelcaoqueyeiai  on  le  juge  utile,  on  peutavotr  recrars  k  deaengneoages,  ainsi 
qu*oQ  i*a  indiqu^  en  t^%k.  Le  coupage  pent  8*eSi9c4oer  k  la  ommi  aveo  les  raboCs 
ordinaires,  ott  Uen  on  peol  64ablir  oeni-ei  snrdes  barres  plaeteaen  travers  de  la 
machine  >  «n  ayftoiaoin  aeolemeni  qu'ils  paisaeAl  oosper  lontes  l69  tmicles,  ei 
da  les  disposer  po«r  qte  Teapace  oniro  les  raboia  plants  sor  deiMi  barroa  adj»* 
centes  soiL^t  h  cekii  des  raboU  d^une  mdme  sfsrie  on  sor  one  mAmo  batro. 


MOYEN  POUR  MESUKER  DE  HAUTBS  TEM4>£ftAT(JftB8 , 

Par  BI.  4  WILSON.     "  '       '    '  ' 


tLAJKHIE  6»  FIGURES  14  A  17. 

On  a  propos6  diverscs  mcthodes  pour  mesurcr  les  (emp6ralffl?es  quidlpassoiil 
r^londtte  de,l'£obolfe  duiih9r«i9iB6ire  k  moreurd. 

Le  p^rofB^Uro  4e  Wedgtoooi  es4  foad£,  comrae  on  saiU  snr  la  propri^i^  do 
Targilede  prendre  da  i^rat  da  bantes  lempigratares.  Cot  cflet«  dd  d*abord  k 
r^vaporalioa  dc  Teau,  puisa  ttneritrifkalimparUdleqai  teiidkrapprochet  1«6 
molecules,  pent,  en  quelque  aorto,  6ire  eonsld^  ewiaio  proportioaoel  4  \m  tem- 
p6ralui:e  qMi  a  produilce  retraiL  Mais  ce  pyrom^lre  o'cst  plus  employ^  depuis 
longtemps  par  les  savants,  parce  qu  on  no  pent  conpler  sur  ses  indiealionapqiie 
chaque  observation  exige  un  cjlindro  nouveau  d'argHo;qu*esp^Finientaleaient 
parlant,  on  n  osi  jamais  ceHaio  que  la  contractiott  de  ee  neoveatt  cjiiodircaera 
eyaotemeiii  la  ni^e.  pour  ua  mime  degre  dc  chalenr,  ct  qu'il  ostcstrteeoicM 
diiBciJade  se  prodircr  dos  term  doni  la  canposkion  aait  rignMirensoaieiii  la 
mteio.  De  lit  lea  diffirenees^iocmcs  qu  on  obsorve  daasJos  temperatures  ladi^ 
queea  par  plusieura  observateiirs »  Guyton  d*  Morveau  laisant  correspoMlro 
cheque  degrade  cep^fromt^trek  17"     tandis  que  lf4<ifioeorfavaitiddiqne54''^. 

Dans  lepyromdtre  69  DmieUp  la  tempcrainne  est  mesurfe  par  fa  dilatatioa 
d  me  faarrc  de.fcr  renierantedans  ttne-galne  eonsistant  en  on  paraliilipip^de 
de  carbure  de  fec.ou  grapbito^  dans  kqlicl  on  a  perc6  one  cavit6  de  ^'•^fit  «|o 
diam^re,  ot  de  20*  conlim^lma  do  profondour.  G*ost  dans  eotte  cavile  qo*oa 
introduit  un  barroau  cylindriquodc  plotioe  011  do  fer  dovi^  h  pcu  pvds de  mfiise 
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dKanitre,  etdeHbk  17  oenUmdlres  de  kmgiieiir ,  de  mtnifre  k  ee  qo'il  repose 
8w  Je  fend  de  k  earil^;  star  rcxjlr6oiit6'  libre  do  barrero  repose  nne  piiique 
cjKiiiriqiie  en  povoebine^  appelte  index,  de  3S  milliniitres  de  longueur, 
Bsaintewie fermemeal  k  sa  place  par  me  btnde^e  piatine'el  vn  petil  coin  de 
imeehiM,  Quaad  HntlnmieiA  est  cbaiifil&,  tomital  ee  dilttant  davantage  qiie 
M  galne  en  carbure,  presse  I'index  qui,  par  l*efiet  de  la>  bande  de  plaHne  et  dn 
coin,  reete  k  la  pboe  ou  il  a  ^16  pousi^  apvds  que  l^pparefl  a  M  retir6du  Ami 
et  est  refroidi.  II  j  a  une  dchelle  qu*on  applique  ensuite  pour  mesurer  T^tendue 
prdcise  dont  Tindex  a  march^  sons  Taction  dn  barreau,  ce  qui  indique  Tallon- 
goment  apparent  dc  celui-ci,  c*est-^-dire  la  diffi6rence  entre  son  allongement  et 
cclui  de  la  galne  en  graphite  qui  le  contient. 

Pdnr  qto^lebiinditati^nsnh  ce  -pyromdme  fnssent  correcles,  e'e$l-k«dire  que 
des  dilatations  ^aies  indiquassent  des  accroisscments  ^aux  de  cbaleur,  il 
faudrait  que  le  barreau  et  aa  galne  sedilalassent  uniformdment  on  variassent 
toos  deux  dans  le  mime  rapport.  IMais  relativement  au  graphite,  la  dilatation 
totale  est  tellement  faible  qu*il  est  impossible  d*y  d^couvrir  les  variations 
d*unifonnit£  dans  des  points  interni6diaires.  Quant  k  la  dilatation  de  la  barre 
milallique,  elle  n*est  pas  exactemcnt  uniforme,  cependant  elle  fournit  des  indi- 
cations pratiques  assez  satisfaisantes,  de  Tintensitfi  n^lalivo  de  diffS6rents  foyers, 
et  donnerait  m£me  une  mesure  exacte  si  on  pourait  determiner  la  marche 
pr6ctse  de  la  dilatation. 

On  a  cherch6,  dans  quelques  circonstances,  k  nesui^er  dohaules  temperatures 
par  le  mojem  d*une  sphere  creuse  de  phtine  pourvue  d^iin  tube  d^^vaeuation 
d^air.  Plasle  foyar  anquel  on  expoae  laspUtedepIaifaieeBt  k  une  temperature 
eievie,  plus  est  grande  aussi  la  qoantitii  d^air  efaasse  de  cette  sphere :  cet  air 
re^  damwie  oloche  y.est  wtnvsrh.  Dans  iescas  oet  instrument,  auqnel  on 
a  domie  le  nom  de  pyromitre  k  air ,  pent  dtre  employe  eommodement,  on  en  a 
obtenu  de9  reaultats  tp^s-exaeta.  <  ' 

Voici  maintenant  le  moyen  nonveau  pour  la  mesure  deshnutes  temp^atmres. 

On  prend  un  poids  doane  de  platine  qu*on  expose  pendant  qnelques  minutes 
av  fm  dont'Oo  veut  mesurer' la  temperature,  puis  on  le  plonge  dans  un  Tase 
oontmaDt;un poids deiernnae  d-eanetii  one* temperature  doonee,  et  apr^sque 
la  cbaleur  du  metal «  ete  eonnnuniquee  k  Teauy  on  mate  la  temperature  i  la- 
qneUe  cell^  a'est  ilei^  ei  cfest  cetta  tetopemtmre-qui  sert  k  etaluer  <celle  k 
laqoeile  le  platine  a  ete  fioiunis. 

Ainsi^  si'Msappose  qae  le  paida  dn^  platine  employe  aolt  de64  grammes, 
celut  de  Veaa  dans  kqael  on  la  pbnge.deil;28'garammc5,ce  Kcpiide  etant  ii  une 
tfftaperature.do.l5'^G«yfii  en  jftaBi4epialiinadana*r^  ia  teinperalare  s^eiiv^ 
k  32degre8,  alara32"^  15«  IT^i^  noB4)re  qai  nnlriplie  par  8  (pniaquele 
p«da  de  Teou  osi^Dufak  deceltti  du  piatiae)  donne  84  degrespoar  ka  tempera- 
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tare  k  laqnellc  wrail  6t^  dk^^  on  poid»  d  V«  igak  k  cefaii  <fai  plaliae.  Or,  poor 
cenYertir  lea  iinliealioits  deces  imiromeiils  enilcgrti  ^ntigraies,  il  fbalmal- 
tiplier  ks  premi&res  par  31^5>  qui  cxprine  ta.  cbaleOE*  8ptei&|m  ie  Vem^ 
celle  dtt  (ributkie^iani  prise  poor  iiiiit6:oD  a  dQiie34x31,fi5  ^MGSf'JSf^C. 

Pour  obtenir  desr^suitaU  anasi  oxacto  ifu'il  eaCpoaaiUe  paroe'inoyeOy  ilinit 
prendre  dea  precautions  pour  se  garantir  contre  lacondudibilil^  el  le  rajronne- 
ment  de  la  cfaaleur.  L*appareil  emploj^par  Tauteur  etrepr£8GnU3  dans  Istfig.  14« 
pl»  69  consiste  en  un  yase  poli  en  fer  itam^  de  forme  cylindrique  de  7,5  centi- 
metres do  profondeur  el  5  de  diamitre ,  plac6  ccMieentriquement  dans  an  vase 
semblabte  h  une  distance  d*enfiron  6  k  7  milliitietres.  Par  ce  moyen,  il  y  a  tr^s- 
peu  de  chaleur  dissip^e,  et  Ton  peutainsi  employer  des  yascsqut  ne  renferment 
en  eau  que  le  double  en  poids  du  platine.  L'^vaporationqui  a  lors  de  Tim- 
raersiondu  platine  dans  Teau,  ne  donne  pas  Heok  une  pertosensible  deebalew. 

Quand  on  determine  les  temperatures  avec  pyromitre,  il  fanit  y  faire  une 
correction  pour  la  portion  de  cbaleur  totale  qui  estabsorb^e:  1"*  par  le  mercure 
du  ihermometre  plong^  dans  Tean;  2*  par  la  bottle  et  la  tige  de  ce  Ihermo- 
mitre;  3*"  par  le  vase  en  fer,  qui  renferme  Teau;  4**  enfin  par  la  chaleor  qui 
retient  le  morccittde  platine.  La  portion  de  la  cfaalcfur  tdUile  absorbte  par  ces 
divers  corps,  eompar6e  i  eelle  acquise  par  Teau  sera,  en  proportion  de  lenrs 
poids  et  de  leurs  ehaleurs  sp6eifiqties,  c^mpar6s'ii  ceux  de  Teau. 

Ch&Ieur  s|»^cUiqu^  ^quiviilcnl  en  griimne*  d'ffta, 

Morcure.  .........   12.80  grammes   X     0.0350  =  0  422^ 

Verre   2.2i  grammes   x     0.1770  «=  O.5D60 

Fer  49.t1  gramtm   X    d.lM8  »  4.e2M 

I'^lalinc  0400  gnaamies   X    0.03i«5  » 

TMtal   7.4tt0 

Par  consequent,  Tefiet  d'ahsorpftion  de  ces  oorpa  4qiiiya«t  k  I'additieii 

dc  7g«"-,4426  aux  128 grammes  d'eau,c'est-k-dirc  qu'il  faul  ajoulerT^comme 

correction  k  toutes  les  tenpdratumobtenues  avee  oet  appareil,  ou  en  d'autres 
tcrDMs  que  le  muUipUcaleur  devra  6lre  port6  ii  fori  pen  pfbi  de  31,26  ji  33, 
dan^  tous  les  cas  ou  le  poids  du  mercure  et  4hi  verre  thermom^Cre  du  vase  ea 
fer  et  du  platine  seron t  les  mteiea  4|oe  em%  ot-^desm  :indiqu6B. 

Voici  quelques  r^sultaisobtenusayeo  ee  aouveanpyromfetrB.  Dans  les  expe- 
riences auxquelles  ils  se  rapportent,  les  points  de  fusion  out  ilk  d^t^minte  en 
meiUnt  environ  5&  :gramne8  du  m6(ni  daas  une  eospcMe  pbc^  toniacdtd 
d  une  autre  eoupeUe  oontdnant  le  ineKeau  de  platine*,  k  Tinstani  ok  le  miital 
entrait  en  fusion,  on  retirait  k  platine  et  tm  aies«rait  la  temp^ature,  comme 
OH  l  a  ditci*deasus.  II  iaift  liviter  lout  contact  enire  le  platine  et  la  corps  en 
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fuaioQ,  afiii  quiil  oe  ae  forine  pas  dcs  alliages  ou  qa*ane  portion  du  ra^tal 
n  adb^  ad  platiiio^ee  qui  lAecterait  les  r^sdlaU.  Les  mdtam  doitent  itte  plac6i 
aussi  prdg  qa'il  est  possible ,  mais  sans  anctiv  contact.  Pour  enlever  le  platiiie, 
on  sesdrl  dfepiiicmcluloff(id8auMi]g8,  afio  qu*^^  ait  la  moiadresovstraetion 
possible  de  chalear  pendant ce  contact  instantaa^. 

'  WILSON.  POUIiXET.  DANIELL. 

IfoavttRi  pyrondtrc.      PjrMHidtre  k  air.       Pyromdcrd  cn  fer. 

Argent  j  |0»  iQOO*  lOW 

Cuivre  :   1215  »  4091 

Fonic  grise.  4274  4210  4826 

Fonraeau  deFMiMl  de  csiv^ei* .  '4^65  »  *» 

CrowiHEldflS.  .                       ^  \f^B  »  * 

Flint-glass. «          ^            ,  ■  .  •  » 

Scories  de  cuiyre  .  .  ^    .  .  .  .  ^    4i24  «  » 

Lc  morceaa  de  jpla^ji^  Ja  la  ploa  indispendieuse  do  Tappareil ,  et 
dans  {»'a^iio  on  p^^.  le  i^eniplacer  par  nn  petit  bloc  d*argjle  de  Stourbridge 
coite,  ou  toute  aatre  argile  r^fractaire.  L'auteura  lroay<&»  par  experience,  quun 
parallilipip^e  d'argjle  dc  Sipnrbridge  da  poids  do  12,8  grammes,  chauflig  jus- 
qu  au  point  de  fusiqn  de  Targent  et  ploQg6  dans  le  vase  ^tam^  contenant 
1^  grammes  d*eau  ^levait  la  temperature  de  cotte  eau  de  22'',78  G.  Or,  si  Ton 
divtse  toss  degr^s,  point  de  fusion  de  t  argent ,  par  22,77,  on  obtient  45,32 
commc  le  nombrecorrespondantk  1  degr6  de  cc  pjrom^tre,  et  le  nombrede 
45,32  sera  le  mulliplicateur  exacts  sans  qu  il  soil  besoin  de  correction  pour  la 
cbaleur  absorb£e  par  le  Ihermom^re,  lo  vase  el  Targile. 

On  peut  s^assurer  ainsi  de  la  temperature  dans  les  foyers  eties  carneaux  des 
fourneaux  des  machines  k  yapeur  avec  le  parallelipipdde  d'argile  qu'on  intro* 
dull  dans  una  petite  capsule,  accrocb6o  am  boot  d-nne  verge  en  fer^  par  on  petit 
trou  dans  le  foyer  ou  le  carneau,  et  qu'on  j  laisseassez  de  temps  pour  etre  cer- 
tain qu'il  a  acquis  la  temperature  du  milieu  ou  il  est  plonge,  et  quon  retire  et 
immerge  .aussiidt  dans  Teau  sana.  qu'il  ail  tooebe  un  aolre  corps.  Ge  morceaa 
d'argile  peut  servir  indefinimeat^  il  taut  seukment  qm  la  mati^  soil  puree! 
bien  coite.  Les  pairalieiipip^s  n*o&t  pas  beaoin  d^avoir  plus  de  12  k  13  milli- 
metres  d*epaisseur.pour  que  la  terra  soit  bien  oniformemenl  chaoffeo  dans 
tooto  sa  mafsoy  altendu  quecette  maii^ca  oal  oft  oiaufais  coadaclear  de  la 
cbaleuTt  '    '  . . 

Les  resullats  obtemis  avec  oe  pyroin&tre  na  (^euveiii  6lre  regardes  comme 
etant  rigooreu^ment  vraja,  puisque- dans  lea  caknb  oa  cousidiere  la  chaleor 
spceiCque  du  platine  comme  h  m^me  k  touies  lea  tomperatarea  :  ce  qui  n'est 
pas  vrai,  puisqu*on  sail  quo  cetle  cbaleur  crolt  avoclailcAiperature.  Neaumoins 
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9C8  indications  sont  tout  aossi  approximaii vement  exactes  que  eelles  qa*0B  peal 
obtenir  d'un  ihermom&tre  k  raercare,  et  de  tons  les  appareils  fond^  sar  k 
dilatatkmdea  eorps  par  la  cfaaleur. 

Fif,  14,  Tueen  ^Tatwn  et  en  coapedv  vasecnfer6tam6;E|  eau^  T,  tlier- 
moflOH^yP,  raorceao  de  platine. 

Fig.  15,  plan  da  mtoie  vase. 

Pig,  16  ,  le  morceaa  de  platine  tti  s^parimcnt. 

Fiff.  17,  A,  leparaUaipipAdederargileTfefractaire.  [Idem.) 


PERFECTIONNEMENTS 

DANS  LES  MACHINES  EMPLOY^  A  FfLER,  DODBLER, 
ET  TiSSBR  LE  OOTON,  LE  LIR  BT  AUTRES  VJlTltmBS  FILAHENTEUSES , 
Pa*  mm.  i.-C.  MILLS  tr  8.  PICKStOItE,  »abricart8. 


^LAKCU^  6  y  FIGURES  18  A  "^1. 

Ges  perrectioniiements  consistent  :1*  kfaire  usage  d*un  appareil  pour  mouil- 
ler  Ic  coton  odf  wires  meitifst^  filamenteuses  pendant  la  filature ;  2<>  k  appli- 
qner  aux  machines  h  doubter  un  rouleau  on  des  rouleaux  pour  transmettre 
cette  humidity  aux  Ills  pendant  le  doublage,  on  pour  op6rer  sur  la  surface  de 
ces  m^mes  fits  apris  qu*ils  ont  iik  moutll6s  k  la  maniire  ordinaire,  pour  en  cou- 
cher  et  rabatire  les  fibres;  3^  h  faire  I'application  d'une  disposition  de  rou- 
leaux pour  charger  d*anii(lon  ou  de  gomme  les  matiires  filamenteuses  pen- 
dant le  travail  de  la  filature  et  dn  doublage;  i""  k  appliquer  aux  machines  k 
filer  et  k  doubler  un  appareil  de  distribution  de  chaleur  pour  s6cher  les 
mati^res  qui  ont  6t6  mouill6es  k  la  filature  et  au  doublage ;  5*  se  serrir  de 
rondelles  de ti6ge  pout  op6rer le tirage  dans  les  machines  k  filer  et  k  doubler; 
6*  enfin  k  constrnire  et  ajuster  les  guides  pour  les  botles  k  navettes  mobiles 
des  metiers  k  tisser. 

La  fig.  18 ,  6 ,  reprisente  en  coupe  la  vue  d*un  throstle  ou  Ton  a  appliqu6 
Ic  premier  perfectionnemettt. 

Les  rubans  qui  partent  des  bobihes  dc  la  cantre  traverscnt  une  s6rie  do 
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guides  a,  puis  s*aTancent  eatre  deux  roalcau  eo  hoi$  b,b  recoayerU  de  drapoo 
autre  corps  absorbent,  ayant  ane  longaear  suflSsaote  poar  embrasser  toute 
r6tendae  des  rvbaDS  qu*oa  veat  filer,  celui  inf^rieiir  ploogeaot  dans  une  auge  c 
remplie  d'eau.  Les  rouleaux  b  touroent  sur  cousaioets  aux  extr^mit^s,  et  celui 
inf^rieur  est  eo  rapport  a?ec  les  pi^es  de  moaYement  de  la  machine,  de  ma- 
niire  k  tourner  a?ec  la  m^me  vitesse  k  la  sMrface  que  les  cjUudros  ordinaires  d. 
L'axe  dn  rouleau  snp6riettr  b  est  moote  d<iQS  dps  mortaises ,  de  ni«ni6i«  k  peser 
de  tout  son  poids  sur  celui  inf^rieur  et  k  tourner au  contact;  au  moyen  de  cetle 
disposition,  les  rubans,  k  niesurequ'ils..SQQt  attires  en  avant,  se  trouvent  mouil- 
Us  par  le  rouleau  A,  ce  qui  les  serre  et  leur  donne  plus  d'uniformit6  lorsqu*ils 
aont  transform^  en  fils.  II  fant  cpuyrir  les  cjlindres  ordinaires     entre  les- 
quels  passent  les  rubtfob,  avec  in  laiton  oti  autre  matiire  qui  ne  soit  pas 
susceptible  de  se  rouiller. 

Le  second  yerfecl^$^4ieAt  a  M  rcipr^oent^  dansla  fif.  19,  oii  Von  roit  la 
section  d*une  portion  d*un  metier  de  doublage. 

Les  fils  descendapt  d|ef  b^j^ipe^  a,«  de  la  cwire  pour  6tre  cooduits  k  travers 
des  guides  mont6s  sur  un  des  c6t6s  d'une  auge  c  contenant  de  Teau  on  un  autre 
liquide  dont  on  yeutimpr^gner  le  fil,  et  dans  laquella  est  en  par  tie  immerg^  le 
rouleau  d.  Ce  rouleau  est  en  bois ;  il  est  recouTcrt  de  flanelle,  de  drap,  de  feutre 
oa  autre  mati&re  analogue,  et  pourTudfi  tourillons  qui  roulent  dans  des  cous- 
sinets^tablissur  les  extr^mil^sdeTauge.  Sur  un  des  tourillons  est  cal^e  une 
roue  dentte  e  qui  mine  le  pignon  f  mont6  ^r  IVbrc  de  Tun  des  cylindres 
lamineurs. 

Apr^  avoir  pass^  k  travers  les  guides^^  les  fili^  sontjet^s  sur  un  rouleau  d, 
puis  aulour  du  rouleau  d  ou  ils  reviennentpoar  passer  autour  des  guides  en 
Tcrre  h,  el  enfin  enlre  les  cjlindres  g  et  tVel  de  Ik  k  Tailette  c0mme  k  Tordi- 
naire.  A  Vaide  de  cetle  disposition,  Ic  rouleau  d  tourue  dan^  la  direction  de  la 
fleche,  et  sa  p^riph6rie  frottant  sur  les  fils  qui  s*avancent  dans  une  direction 
contraire,  en  rabat  les  fibres  pelucheuses  et  les  iucorpore  avec  ceUes  qui  compo- 
sent  le  corps  du  fil.  En  m^me  temps  la  r^voli^ion  4u  rouleau  dans  Vauge  c 
fournit  k  ce  fil  la  quantity  suffisante  de  liquide  pour  le  mouiller  aa  degr6  dtei- 
rable ,  liquide  qui  en  lie  et  coUe  les  fibres  qiu  out  et6  rabattuas  par  Taction  de 
frottement. 

On  n*a  indiqui  dans  la  pr^c^dente  description  qu'an  seal  rouleau  d,  mais  on 
peut  en  introduire  plusieurs  agissant  succespivament  sur  la  surface  des  fib.  Au 
lieu  du  rouleau ,  merchant  en  direction  contraire  k  cille  du  fil  t  on  peut  le  faire 
tourner  dans  le  m6me  sens.  Enfin  on  peut,  ^u. jUwde  ces  dispositk)ns,  faire 
passer  le  fil  k  (ravers  Teau ,  comme  dans  les  machiaes  k  dwbler  ordinaires,  en 
le  soumettant  ensuite  k  Taction  d*une  surface  lomroante  de  maoi^  k  obtenir 
des  fils  unis  et  lisses. 

11 
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Poor  rdaliser  Top^ation  qui  conslitue  notre  troisi^me  perfectioonement ,  oo 
^ubstituc  k  Teau  pure  dans  Taage  c  uno  solation  d'amidon  oa  d*uiie  des  ma- 
ti^rcs  gornmcases  employees  ordioairement  pour  donner  de  la  fermel6  el  da 
corps  aux  maUdres  Blamentcuses ;  les  rubans  h  la  filature,  satur6s  avec  eel  ami- 
doa>  sonl  en  m^ine  temps  liss^s,  ce  qui  rend  tout  appr^t  ult6riear  inutile. 

On  a  repr6senl6  aussi  le  quatriime  perfcctionnement  dans  la  fig.  19. 

Dans  un  point  convenable  du  ni6ticr  h  doubler,  on  applique  un  luyauoa 
une  botte  k  qui  s*6tend  snr  tout  le  front  du  metier,  et  qui  est  en  communica- 
tion ,  par  une  cxtr6mit6,  avcc  un  g6n6rateur  de  vapeur  ou  tout  autre  appareil 
propre  k  produire  de  la  chaleur,  laquelle^  en  se  r6pandant  dans  ce  tajao  oa 
cette  chambrcy  operc  le  secbage  dcs  mati^res  pendant  qu^ellcs  sonl  fil6es  oa 
doublces. 

Au  moyen  de  cet  appareil  dc  chauQage  applk]a6  aux  metiers  k  filer  oa  k  doa- 
bier  ou  les  matieres  onl  tii  mouill^es,  l(3s  fibres  ne  penvent  plus  se  relerer  ane 
fois  qu^elles  onl  ete  conchies,  ct  dans  le  cas  du  doublage,  les  couleurs  des  fils  en 
partie  colores  ne  se  confondent  pas  les  unes  avec  les  autres,  et  par  cons^uent 
on  oblient  des  cffels  plus  nets  et  mieux  d6finis. 

La  cinqui^me  invention  consisle,  comme  il  a  et^  dit,  dans  Temploi  du  li^e 
pour  les  rondelles  d*6tirage  des  machines  k  filer  et  k  doubler.  Par  la  substitution 
de  cette  mali^re,  il  y  a  moios  dalt6ration  dans  le  tirage  lorsque  1^  ron* 
delles  deviennent  graisseuses  ,  el  par  consequent  on  oblienl  une  action  plus 
uniforme. 

Le  sixi^me  perfectionnement  a  6t6  repr6sente  dans  les  fig,  20  el  21.  La  pre- 
miere est  une  section  d*une  portion  du  battant  d  un  metier  pourvu  d'une  botte 
k  navette  mobile,  et  la  seconde  un  plan  de  la  m&me  disposition. 

a,  boite  k  navette  remontanle,  k  la  partie  postdrieure  de  laquelle  sont  atta- 
ches des  couIisseaux6.  Gescoulisseaux,  dans  le  mode  ordinaire  de  construclion , 
se  meuvent  sur  dcs  guides  dont  un  c6t6  seul  pent  6tre  ajust6  pour  compensct 
refTet  du  jeu  provenant  de  Tusure.  Par  consequent  la  boite  a  navette  ne  pcut 
etre  maintenue  dans  la  m^me  position  transversale,  et  par  son  frottement  con- 
linuel  surle  guide  anterieur ,  elle  se  projctte  en  avant  en  sortant  de  sa  position 
correcte  an  point  de  mcttre  obstacle  au  passage  de  la  navette  qui  arrive  da 
c6te  oppose  du  metier.  Nous  avons  eu  Tid^e  de  rendre  les  deux  cdtes  des  gui- 
des ajustables ,  afin  de  pouvoir  maintenir  la  boite  dans  une  mftmo  ligne  avec  la 
voie  de  la  navette. 

Sur  le  battant  du  metier  est  fixee  une  barre  c,  sur  laquelle  est  moniee  une 
plaque  d  avec  collet  qui  conslitue  un  des  c6tes  du  guide  pour  le  coulisseau  6 
de  la  boite  a.  Sur  cette  plaque  d  en  est  une  autre  donl  le  bord  forme  Tautre 
cdte  du  guide.  Les  plaques  dete  penvent  se  mouvoir  independamment  Tune 
de  Tautre  et  etre  arretees  dans  une  position  quetconque  k  Taide  de  boulons  de 
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serrage ,  passant  par  des  mortaises  qii*on  y  a  perches,  et  qui  sont  viss^  dans  la 
barre  c.  A  l*aide  de  cette  disposition  des  pieces ,  le  coulisseau  b,  et  par  conse- 
quent la  bolte  k  naTette  penvent  £tre  ajust^s  en  avant  on  en  arrive,  et  en  m£me 
temps  maintenns  arec  une  ferniet6  suffisante  dans  te  guide  par  Tajustement 
ind^pendant  des  plaques  d  et  e. 

On  a  repr^nt6  rextr6mit6  ext6rlenre  de  la  botte  k  narette  comme  6tant 
ponrrue  de  guides  disposes  comme  k  lordinaire »  parce  qu*il  n*y  a  pas  neces- 
sity absolue  d'appliquer  le  perfectionnement  en  question  dans  cette  situation; 
on  peat  seolement  Tadopler  si  on  le  jnge  conrenable.  {Idem.) 

SOUPAPE  DE  D^CHARGE  ET  Rl^GULATEUR 

POUR  LES  MACHINES  A  VAPEUR  DE  NAVIGATION, 

Pift  M.  R.  WADDELL. 


PLANCHB  6,  FIGURES  22  ET  23. 

Dnb&timent^  vapeurpourla  navigation  atlantique^  construit  par  M.  R,  Wad- 
deU,  ingenieur  en  chef,  et  appel6  V Africa,  pr^sente  dans  la  construction  de  ses 
machines  quelques  dispositions  ing6nieuses,  parmi  lesquelles  nous  citerons  une 
nouTelle  forme  de  soupape  de  d6charge  pour  d^barrasser  les  cjlindres  de  toutc 
Teau  qui  pent  8*j  accumuter^  et  un  gin^rateur  pour  mod^r^  ou  arr^ter  Tad- 
mission  de  la  rapeur  dans  le  cjlindre,  lorsque  les  machines  fonctionnentii  vide, 
c^est-4-dire  lorsque  les  roues  h.  aubes  ou  la  ris  sortent  de  Teau. 

L'eau  quis*accumule  dans  les  cjlindres  a  kik  certainement  la  cause  d'un  plus 
grand  nombre  d'accidents  dans  les  macfainesdestin^es  k  la  navigation  maritime, 
que  toutes  les  autres  pieces  des  appareils  et  des  m^canismes,  el  le  d^faut  de  la 
soupape  ordinaire  d'^vacuation,  c*est  qu*elle  ne  permet  k  Teau  de  s'^bapper 
que  lorsque  tout  Tespace  dit  nuisible  est  rcmpli  avec  ce  liquide,  cas  dans 
leqnel  Teffort  sur  la  machine  est  tr^riolent^i  cause  deTaire  limits  pour  Tdcou- 
lement  de  Teau. 

Dans  la  soupape  nouvelle,  Teau  est  6yacu£e  graduellement,  et  elle  n*en  per- 
met jamais  Taccumulation.On  concevra  ais^mcnt  sa  construction  k  Tinspection 
dc  la  fig.  22,  p/.  6. 
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a  est  an  petit  cyUndreattach6  par  sod  collet  b  ao  point  conYcnable,  ct  leplas 
bas  possible,  du  cjlindre  de  la  machine,  et  servant  de  recipient  k  Vem  qui  8*y 
accumule.  c  et  d  sont  deux  soupapes  adapldes  sur  la  surface  concave  de  ce  petit 
cylindre  h  ses  deux  extrimit^,  et  li£es  entre  elles^  par  la  tige  e.  La  soupape 
inr^rieure  c  est  d*un  diamitre  un  pcu  plus  grand  que  celle  d,  et  la  vapeur 
presse  avec  un  l^ger  cxc6s  de  force  (parcequ  elle  est  presqne  6quilibr^)  sur  la 
soupape  inf(6rieure  qu  elle  tend  ainsi  k  ouyrir.  La  tige  est  en  cons^uence  ra- 
menie  versle  baut  k  Taide  d  un  ressort  k  boudin  g,  et  lorsque  le  poidsde  Teaa, 
celui  des  soupapes  et  celtc  pression  suflSsent  pour  sunnonter  la  resistance  da 
ressort,  la  soupape  sabaisse  et  permet  k  Teau  de  s*6chapper  jusqn*^  ce  qu  on 
ail  oblenu  un  6tat  d*6quilibre.  La  soupape  supdrieure  d  est  construite  comnie 
un  piston  pour  s'opposer  k  ce  qu*il  s*6chappe  de  la  vapeur  an  moment  oi^  elle 
sabaisse  et  quilte  son  si^ge;  et  dans  le  cas  oik  cette  vapeur  ae  glisserait 
encore  entre  elle  et  le  cylindre,  on  a  mtmgi  une  ouvertare  s  pour  son 
Evacuation. 

Le  ressort  g  est  prot6g£  par  un  chapeau  t,  qui  remplit  aussi  les  fonetions  de 
buttoir  pour  empEcher  que  les  soupapes  ne  s*oavrent  trop,  et  on  a  dispose  an 
levier  k  poign6e  qui  permet  de  mouvoir  cos  soapapes  k  la  main,  afin  de  les 
maintenir  en  bon  6tat  et  de  faire  6vacoer  compl^tement  I'eau.  Get  appareil 
pcutaussi  £tre  attach^  k  des  tuyaux  do  vapeur  pour  les  d^barrassar  de  toote 
Feau  de  condensation. 

Le  r6gulateur,  appliqa6  but  les  tuyaux  d*iiitrodactioa  de  vapeor  une  soa- 
pape  de  gorge  ordinaire ,  a  EtE  repr6sent6  dans  la  fig.  23. 

a,a  est  le  tuyau  d*introduction  de  la  vapeur ,  b  la  soupape  de  gorge ,  c  un 
petit  cylindremnni  d*an  piston  etd'one  tige,  et  boulonn^  sur  le  tuyaaea  ques- 
tion. Les  extr^mil^  de  ce  cylindre  sont  mises  en  communication  avec  le  tuyau 
par  les  tubes  d  eie.  Tun  au-dessus ,  Tautre  ao-dessous  de  la  soupape  de  gorge. 
Lorsque  la  machine  laisse  Ecbapper  sa  vapeur  k  cause  de  la  diminution  daos 
la  resistance  des  roues  k  aubes  ou  de  la  vis  qui  sont  hors  de  Teau ,  la  pression 
de  la  vapeur  estaussi  diminoee  par  lafermeture  de  la  soupape  de  goi^e.  Par 
consequent  sur  la  face  superieure  dn  piston  on  a  une  pression  qui  est  la  mime 
que  dans  lachaudidre,  et,  sur  la  face  oppos^e,  la  pression  diminuee  due  k  la 
detente  subite  de  la  vapeur.  L*eflet  de  cette  diff^nce  de  pression  est  d*inter- 
rompre  )e  passage  de  la  vapeur  k  la  machine  en  fermant  la  soupape  de  gorge. 
Lorsque  la  pression  redevient  egale,  le  piston  se  reldve,  et  la  soupape  est  on- 
verte  par  Taction  du  ressort  k  boudin  s.  Les  buttoirs  h^,  k  Textremite  inferieure 
de  la  tige  du  piston ,  peuvent  etre  ajustes  k  volonte ,  au  moyen  de  vis  de 
pression ,  pour  permettre  d*agir  sur  kat  soupape  de  gorge  dans  uoe  etendue 
determinee.  [Idem.) 
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INDIGATEUR  DE  NIVEAU  D'EAU  A  PERCUSSION 

POOR  LES  CHADDI£R£S  A  yAPEUR> 

Vk%  MM.  WORTHmGTON  et  BAKER. 


PLANGBE  6,  FIGURE  24. 

Le  Iravait  poor  maiaienir  le  niveau  de  Teau  dans  les  cbandi6rcs  des  machines 
^  yapear  est  aana  comparfiison  an  des  plus  p^nibles  qu*ait  cx6cuter  un  chauf- 
feur qui  condttit  soil  des  machines  terrestres ,  soil  des  machines  maritimes , 
k  cause  des  soins  continuels  qu'il  exige,  et  de  Tobservation  constante  des  appa- 
reils  qui  servent  k  iadiquer  ce  niveau.  De  plus,  cesappareils  sont encore  impar- 
fails  et  parfois  infideles^  eLaugmentent  ainsi  sans  n^ssit6  la  surreillance  et 
ies  soins  du  chauffeur.  L'iavention  des  indioateurs  de  niveau  d*eau  en  vcrre  a 
d^ja  un  perfeclionnement  Bur  le  syst^medes  robinets;  mais  ces  indicateurs 
ont  des  inconv^nients  qui  leur  sont  particuliers.  Tanl6t  les  tubes  cassent,  tanl6t 
le  yerre  devient  opaque  >  tantdt  enfin  les  passages  s  obstruent  et  trompent  le 
chauffeur  sur  la  y^rilaUe  iiauteur  de  Teau  k  Tiat^rieur*  Dans  les  chaudiires 
de  grande  dimension ,  les  tubes  eo  verreswt  aossi  plao^  Urop  haut  pour  £tre 
observes  conyenaUement ,  surtout  la  nuit,  et  on  pent  commettre  ainsi  de 
graves  erreura.  L'indicateur  de  niveau  ^  percussAOU^  inveiit&  en  Am6rique  par 
MM.  Worthington  et  Baker,  semble  rem6dier  ^  ces  inconv^nienls ,  en  ce  qu*il 
oe  pr^senle  pas  de  pi^o  sujelte  i  se  briser  ou  h  s'obstruer ,  et  que  s^adressant 
au  sens  du  toucher ,  ii  pent  2i  peine  le  tromper,  en  supposant  m6roe  celui-ci 
lout  k  faitgrossier  et  obtus. 

Ainsi  que  le  fait  voir  la  fig.  24,  fl.  6,  cet  indicateur  consislo  en  un  petit 
cjlindrc  en  fonte  de  10  12  ceniim^es  de  diam^tre,  se  ratlachant  et  commu- 
niquant  avec  Tint^rieur  de  la  chaudi^  par  deux  tuyaux  a  et  i ,  qui  plongcnt , 
le  premier  dans  la  vapeur ,  et  le  second  dans  Teau ,  mais  k  une  profondcur  suf- 
fisante  pour  ne  pas  i^tre  influence  par  les  courants.  Ces  tuyaux  ne  sont  pas 
d'une  n6cessit^  absolue,  mais  il  est  des  cas  ou  Tapparcil  ne  fonclionnc  pas  cor- 
rectement  sansenx.  Gomme  il  exisle  une  communication  libre  entre  lachau- 
di^re  et  le  cylindre,  il  est  clair  que  le  niveau  de  I'eau  se  maintient  k  la  m6me 
hauteur  dans  cette  chauditee  et  dans  ce  eylindre. 

Dans  le  eylindre  est  adapte  un  piston  c  at(ach6  ^  une  tige  qui  passe  par  une 
boite  ^  etoupes  plac6e  au  sommet  du  eylindre  et  k  rextr6mit6  de  laqucUe  est 
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articulie  une  bielle  (ermin^  dans  le  bas  par  une  poignde  d,  qui  descend 
assez  bas  pour  £tre  k  la  port6e  du  chauffeur.  Dans  ce  piston  on  a  perc6  un  oa 
deux  trous  qui  ^tablissent  une  communication  libre  entre  le  fond  et  la  partie 
sup^rieure  du  cjlindre.  II  est  Evident  que  si  la  bielle  et  le  piston  sont  abaiss^ 
viyement  sur  Feau  contenue  dans  le  cylindre,  ils  seront  arr6t^  tout  k  coup 
quand  le  piston  atteindra  le  niveau  de  Teau ,  et  que  Tindex  e  sur  la  bielle  indi- 
quera  le  niveau  dans  la  chaudi^re.  Gette  chaudi^re  pent  primer  en  abundance; 
le  niveau ,  dans  Vindication ,  sera  toujours  un  terme  moyen  :  et  comme  chaque 
fois  qu'on  fera  jouer  Tappareil  il  y  a  une  portion  d'eau  refoul^  par  le  lube 
inf(^rieur ,  celui-ci  ne  pourra  s'obstruer. 

Get  indicateur  a  ^t6  accueilli  tr^favorablement  en  Am^tique,  et  il  est  pre- 
sumable qu*il  en  sera  de  m6me  en  Europe  quand  on  aura  constat^  ses 
avantages.  [Idem.) 


SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  MACfflNES  A  VAPEUR, 

Ph%  U.  W.  FiABAIRN. 


PLANCUE  6,  FIGURE  25. 

M.  W.  Fairbairn,  de  Manchester,  un  des  ing^uieurs  les  plus  distingu6s  dc 
TAngleterre,  a  communique  k  rassocialion  brilannique,  r6unie  en  session 
annuelle  k  BeIfort,en  Irlandc,  au  mois  deseplembre  dernier,  une  note  intdres- 
sante  sur  la  construction  des  chaudiires  des  machines  k  yapeur.  Avant  d  en 
presenter  la  substance,  nous  rappellerons  que  cet  ing^nieur  a  introduit  le  pre- 
mier, k  Manchester,  les  chaudit^res  k  vapour  a  deux  foyers  int6rieurs  cjlin- 
driques,  forme  qu*il  avait  considerce  comme  la  plus  simple  et  probablement 
la  plus  efficace  de  toutes  celles  qu*on  ait  encore  6tablies,dans  une  instruction 
orale  donn6e  Tan  dernier  aux  ouvriers  de  Leeds,  sur  les  machines  k  vapeur  et 
les  causes  de  leurs  explosions.  L*exp£rience  et  la  reflexion  paraissent  aujour- 
d*hui  avoir  modifie  ses  id^es,  du  moins  si  on  s'en  rapporte^  Textrait  suivant 
que  les  journaux  anglais  nous  ont  donn6  de  son  m^moire. 

«  Toute  esp^ce  de  chaudi^re  k  vapeur  employee  dans  les  fabriques  et  les 
manufactures  ou  k  bord  des  b&timents  k  vapeur,  devrait,  dans  mon  opinion, 
dit  M.  Fairbairn ,  tiro  construite  pour  resistor  k  une  prcssion  cxtrc^me  de  400 


k  500  tivres  an  pouce  carr6  (environ  28  k  35  atmospheres) ,  et  les  cBandifres 
deslocomotiyes  qui  sont  exposes  k  un  travail  beaucoup  plus  rude,  h  une  prcs- 
sion  de  600  k  700  livres  [k  pen  pr^s  42  2i  50  atmospheres).  Je  dois  dire  main- 
tenant  qu  on  doit  donner  aux  carneaux  ou  conduits  int^rieurs,  cenx  qui  con- 
tiennent  un  foyer  k  Tintdrieur  de  la  chandi^re,  une  forme  qui  se  rapprochc  le 
plus  possible  de  celle  cylindrique,  et  comme  le  fer  forg£  c^de  k  une  force  ten- 
imik  r^craser,  qui  n^estgu^reque  ia  moiti^  de  celle  &  laquelle  il  r6siste  quand 
la  force  tend  k  le  d^chirer,  ces  carneaux  ne  doivent,  dans  aucun  cas,  avoir  un 
diametre  qui  excide  ia  rooiti6  de  celui  du  corps  de  la  chaudi^re,  et  avec  la 
m6me  £paissenr  de  t61e  que  celui-ci>  on  pent  les  consid^rer  comme  offrant  tout 
antant  de  s^curit^  que  les  autres  parlies.  Mais  la  force  depression  est  tellement 
diffi&rente  de  celle  de  tension ,  que  je  conseille  d*6tablir  ces  carneaux  intdrieurs 
dans  le  rapport  de  1 2i  2.5  au  lieu  de  1  k^Au  diametre  de  la  ehaudiere. 

»  Pour  constrnire  des  chaudiires  pr^sentant ,  autant  que  possible,  le  maxi- 
mQm  de  force,  j'ai  d^jk  dit  qa*elles  devaient  avoir  une  forme  excentrique,  et  si 
Ton  adopte  des  extr^mit^  plates,  il  faut  les  ^tablir  avec  destdles  n*ayant  que 
la  nioiti^  de  T^paisseur  de  celles  qnicomposent  le  corps  cylindrique.  Les  foyers 
interiour9, 8*ils  sonTf  M  nombre  de  deux ,  doivent  avoir  la  mSmc  6paisseur  que 
le  corps,  et  les  extr^mit^s  plates  seront  soigneusement  fortifi^es  par  des  gonssets 
de  plaques  triangulaires  et  de  fcrs  d  angle  qui  les  relient  fermement  k  la  cir- 
conf6rence.  Je  recommande  vivement  Temploi  des  goussets  comme  ^tant  inG- 
niment  superieurs,  plus  sfirs  dans  leur  action  et  dans  la  force  avec  laquelle  ils 
r^unissent  les  pieces  que  les  barres  et  les  boulons.  Les  goussets,  quand  on  en  fait 
usage,  doivent  dtre places  en  lignes  divergentes  k  partir  du  centre  de  la  chau- 
di^re,  et  faits  aussi  longs  que  le  permettent  la  position  des  carneaux  et  les  autres 
conditions  relatives  k  la  construction.  lis  sont  ex tr^mementpropres  k  conserver 
aux  extr^mit^s  une  forme  constante,  eton  pent  les  consid^rcr  comme^tablis- 
sant  une  6galit6  dans  la  force  de  resistance  de  loutes  les  parties  de  TappareiL  » 

On  a  fait  de  tr^s-grandsprogres  depuls  quelque  temps  dans  la  construction  des 
cbaudiercs  tubulaires,  mais  peut-^tre  n*a-t-on  pas  eu,danslcsappareils  etablis, 
assez  cgard  h  la  forme  et  k  la  distribution  de  la  matiere,  de  mani^rc  h  obtcnir 
la  solution  du  maximum  de  force.  Tout  le  monde  sait  aujourd*hui  que  le 
cylindre  est  la  seule  forme  k  donner  k  des  plaques  metalliques  pour  que  la 
resistance  k  la  pression  soit  uniforme  et  distribuee  egalement;  mais  cctte  forme, 
il  n*est  pas  toujours  possible  de  ladopler  dans  la  pratique  de  maniere  k  rcudre 
ces  recipients  proprcs  k  remplacer  toutes  les  autres  conditions  essentielles  qu*on 
exige  de  ces  sorlcs  d*appareils.  L'ingenicur  et  le  conslrucleur  sont  souvent 
contraints  de  s*ecartcr  de  cette  forme  du  maximum  de  resistance,  et  d*adopter 
des  dispositions  qui,  dans  d  autres  circonslauces ,  pourraieut  etre  considerees 
comme  defectueuscs,  et  enfm  de  rcmanicr  les  elements  qui  doivent  etablir  la 
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plas  juste  repartition  de  la  resistance.  C*est,  dn  reste,  k  qaoi  Ton  ne^rvient  pas 
tonjours  henreusement,  et  il  est  m&me  un  grand  nombre  d'ingeoieurs  ou  de 
constmctenrs  qui ,  par  ignorance  on  par  incurie>  semblen^  ne  pas  se  doater  de 
Timportance  qne  pent  avoir  la  connaissance  de  ces  faits. 

Les  grandes  surfaces  plates,  telles  que  les  funds  aux  exirianl&s  plates  des 
chandi^res  cylindriques,  les  bottes  k  feu  des  machines  loGomotiyes,  et  presque 
toutes  let  parties  des  chaudiires  h  vapcur  destinies  h  la  navigationy  se  troayenC 
dans  le  cas  indiqu6  ci-dessus,  et  il  faut  apporler  des  soins  infinis  dans  ia  coa-* 
struction,  ainsi  qu*une  connaissance  approfondie  de  la  nature  et  du  jea  des  forces^ 
pour  assurer  une  uniformiie  de  resistance  dans  toutes  les  parties,  et  4ine  ^ga  - 
lite  dans  la  pression.  Dans  tons  les  cas  od  Ton  expose  des  sur&ces  planes  k  la 
pression  de  la  part  d*un  element  aussi  dangereux  quQ  la  yapeur,  il  est  tmp6- 
rieusement  commands  que  ces  surfaces  soient  rendues  igales  dans  leur  force 
de  resistance  aux  autres  parties,  autrement  on  emploierait  une  quantite  super- 
flue  dc  matiere,  qui,  en  retardant  la  transmission  de  la  chaleur,  s'opposerait  h 
une  conductibilite  rapide,  objet  qu*on  doit  toujours  chercber  h  atteindre  dans 
une  chaudiere  bien  construite.  En  resume,  les  veritables  conditions  dans  ces  sortes 
de  constructions  sont  une  resistance  unifori^e  e4  une  simaltaaeite  d  action,  de 
fagon  qu*en  cas  de  pression  extreme,  toutes  les  parties  de  Vappareil  soient  sur 
le  point  de  ceder  toutes  en  mime  temps. 

Passons  maintenant  k  la  description  de  la  chaudiere  de  M.  Fairbaim,  et  da 
•nouveaumodeie  qu*il  a  adopte. 

(c  II  y  a  aujourd'hui  qualorze  k  quinze  ans,  ajoute  eel  ingenieur,  que  j*ai 
introduit  le  premier  la  chaudiere  cylindrique  k  deux  catneaiix  oudenx  fojers 
interieurs,  forme  qui,  jusqu*^  present,  a  eu  beaucoup  de  succis  et  est  devenue 
d*un  usage  general.  Des  essais  multiplies  ont  ete  faits  pour  perfectionner  sa 
construction,  mais  Tcxperience  a  demontrS  que  les  modiGcations  recemment 
introduites  ne  constituaient  pas  des  perfectionnements  substantiels  k  la  cbau- 
diere  primitive  k  deux  foyers  et  k  cbauflage  alternalif. 

»  La  nouvelle  chaudidre,  telle  que  la  conslruisentaujourd'bui  MM.  W.  Fair- 
baim et  fils  consisle  en  deux  foyers ,  de  mime  que  dans  la  chaudiere  k  double 
carneau  int6rieur,  maisavec  cctte  difference,  ainsi  que  Tindique  la  fig.  25,  p/.  6, 
que  les  carneaux  cylindriques  A,A  ayant  chacun  2  pieds  8  pouces  (0'",813)  da 
diametre  et  qui  renferment  les  barreaux  de  la  grille,  se  reunissent  en  B» 
k  8  pieds  (2*",438),  k  partir  de  la  partie  anterieure  de  la  cbauidierey  en  une 
chambre  unique  C  de  3  pieds  10  pouces  (l'",168)  dc  diam^tre,  qui  constitue  le 
lieu  oi!i  s^opire  le  melange,  c  est-a-dire  ou  les  courants  briilants  qui  resultent 
dela  combustion  viennent  se  reunir.  Cette  chambre,  qui  a  8  pieds  (2°',348)  de 
longueur,  est  terminec  par  une  plaque  circulaire  D  qui ,  avec  une  autre  plaque 
semblabic  £,  ^  Textremite  de  la  chaudiere,  rc^oit  de  104  a  110  tubes  do 
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3  poQces  (0"*,076)  de  diamitre  et  anssi  8  pieds  do  longueur  semblaUes  en  (oat 
point  h  coax  employes  dans  ies  cbaudi6res  marines  ou  dans  celles  des  locomo- 
tiYes.  Ces  tabes  sont  contenus  dans  une  chaudiire  de  7  pieds  (2»;133)  de  dia- 
mkre,  et,  par  le  pea  d*6paisseur  de  leurs  parois  en  m6taK  its  absorbent  le  restc 
de  la  ehalear  qui  s*est  £chapp6ede  lachambre  aa  melange  et  des  foyers.  D*aprds 
ce  principe  de  rapide  condactibilitd,  toule  la  chaleur,  except^  toutefois  celle 
qoi  est  nicessaire  pour  le  tirage>  est  transmise  h  la  chaadi^re,  d*ou  r^salle  one 
feoBomie  cn  ce  qa*on  peat  se  dispenser  enti^rement  de  la  ma(onaerie  en 
briqees  et  de  cameaux  exl^rieurs ,  chose  tr^s-importante  dans  ces  sort^  de 
constructions. 

x>  LpCs  surfaces  de  chaufle,  dans  la  chaadi^re  perfectionnie  compar^e  k 
rancicnne,  h  dm%  foyers  int^rieurs,  sont  les  sulvantes : 

JfouteUe  chaudiire  iubtdaire. 

Fieds  carrte  anglais.  Milres  oarr^s. 

Snrfiice  de  cbaufFe  de9  deux  foyers   IS8  li  .89 

—  —       la  chanbre  au  melange   80  7  48 

—  —    dfS  tubes  TortkamL  «   28  2.60 

—  —    deslOf  liibe>de3pouce8    670  63.84 

Tolal   906  84.21 

Ancienne  chaudiire  d  deux  foyers  inUrieurt. 

Surface  de  ehauffe  des  deux  foyers   ilO  .  iO.22 

—  des  deux  cameaax  int^rleurs  ....         270  25.08 

—  —    de  la  surface  ext^rienre  des  caraeiux 

eubriques,  •   240  22.99 

Total  .  •  ;  .  .        'm  57.59 

to  Cc  qai  donne,  en  favenr  de  la  nouvelle  cbaudi^re,  le  rapport  de  6  9 
enyiron. 

)i  Dans  la  construction  dela  chaudiire  perfectionn^e,  donton  yient  de  donner 
la  description , i1  faut  bien  faire  attention  que,  pour  assembler  les  feailles 
qui  passent  des  deux  foyers  circulaires  dans  la  chambre  cylindrique  B, 
on  est  obligi  d'adopter  une  forme  ellipliquc,  el  que  pour  donner  k  cette  partie 
une  force  ^gale  et  augmenter  le  pouvoir  ^vaporaloire  de  la  chaudiire,  trois 
tabes  verticaux  de  6  ponces  (0"'452)  de  diam&tre par  le  bas  et  9  pouces  (0*",228) 
par  le  baat,  sont  solidement  riv^s  dans  le  sens  du  petit  diam^tre  de  Tellipse, 
ce  qui  procure  h  cette  partie  la  force  requise;  cette  circonstance  est  si  impor- 
tantc  que  si  on  n'y  avait  pas  6gard,  ii  y  aurail  1^  des  Elements  de  dcstructiou 
toutes  les  fois  que  la  chaudiire  serait  expos^e  h  une  pression  considerable.  Les 
extremit^s  plates  sont  des  parties  qui  exigent  aussi  la  plus  scrupuleuscaltcntion. 
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et  il  ny  a  pas  de  disposition  plus  propre  i  atleindre  le  but  que  les  goosscts 
rajonnantdu  centre  de  b  cfaaudiire,  assembles  solidement  par  des  fers  d'angle 
et  des  ri?els  sur  la  circonfdrence  ext^rieare  du  corps,  et  ne  les  dioignant  pas  k 
plus  de  12  pouces  (0'",304)  entrc  eux  sur  la  circonf^ence.  On  aura  ainsi 
approch6  de  runiformit^  requise  dans  la  resistance,  en  supposant  que  les  pla- 
ques des  fonds  soient  moiti6  en  ^paisseur  de  celle  du  corps,  aussi  prte  qnll  est 
possible  de  le  faire  dans  la  pratique.  x> 

M.  Fairbaim  a  ajout6  qu'il  ne  saurait  encore  fixer  le  chiSre  de  la  d^peose 
en  combustible  de  la  nouvelle  chaudi^re,  parce  qu*iin*a  pas  encore  pu  fairc  les 
calculs  n^cessaires^  ce  sujet;  il  est  certain  que  sa  puissance  g6n6ratrice  est 
tr&s-consid^rable  et  qu  elle  pr^sente  toute  espece  de  s6curtte ,  mais  il  insistc 
de  nouveau  et  avec  beaucoup  de  force,  en  Xerminant,  sur  la  n6cessi(6  que  toutes 
les  parties  de  cette  chaudidre  pr^sentent  partout  une  r6sislance  uniforme.  Celte 
chaudi^re  est  construile  sur  le  module  de  celles  des  locomotives,  et  une  bonne 
chaudi^re  de  ce  genre,  qui  doit,  d'apr^  les  cakuls,  durer  au  moins  27  ans,  est 
sous  tons  les  rapports  sup^rieure  h  tons  les  mod^es  aciuttUement  en  usage. 

M.  /.  Bourne^  ingenieur,  et  juge  tr^-<x)mpMent  evipareilie  mati^re,  a  fait 
remarquer  que  M.  Fairbaim  i\a  pas  cnCf^^remcnt  rinilialive  dans  toutes  les 
dispositions  de  sa  chaudi^rc ;  que  diji,  en  1850,  MM.  Co/foojay  avaicnt  propose 
d*unir  les  deux  foyers  derri^re  le  pont  et  so  servaicnt  de  tubes  d*eau  coniqucs 
pour  soulenir  la  portion  elliptique  de  la  cbambre  commune;  que  la  seule 
difference,  peut-^tre,  enlre  celte  cbaudiere  et  colic  de  MM.  Galloway  con- 
siste  en  ce  que  M.  Fairbaim  conduit  finalcment  le  courant  de  tirage  k  travers 
des  tubes  d'un  petit  diam^lre,  au  lieu  de  le  faire  circoler  autour  d'une 
nouvelle  s^rie  de  tubesa  eau.  Des  chaudi^res^  d*une  forme  identique  k  celle  de 
M.  Fairbaim,  ont ,  ajoute-t-il,  etc  appliqu6es  dq)uis  quelque  temps  k  des  b&li- 
ments  k  vapeur,  et  quoique  leur  l^g^rete,  k  cause  de  la  petite  quantit6  d^c^au 
qu  elles  renferment,  les  recommande  pour  la  narigation,  il  parattrait  que  les 
petils  tubes  k  fum6e  sent  inf6rieurs,  [)our  machines  fixes,  aux  lubes  d*eau  coni^ 
ques  de  MM.  Galloway ,  ceux-ci  n*6tant  pas  sujets  k  s  obstruer  par  un  dep6t  de 
cendres,  et  offrant  une  bien  plus  grande  facilit6  pour  les  d6barrasser  des 
incrustations  dues  k  1  evaporation  de  Teau.  (Idem.) 
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SECOND  RAPPORT  DES  COMMISSAIRHB  DE  L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE  DE  L0NDRE8  DE  1851 


L*Emiumi9t,  de  LendTes ,  on  des  jomruiai  les  plas  ^clair^s  de  I'Angleterrc  et  le  ptas 
ardent  promoteur  de  tout  ce  qai  peut  contribuer  k  la  prosp^rit^  de  ce  pays,  rend  ainsi 
comple  da  projet  d'organisation  de  renseignemeot  professionnel  et  du  rapport  des 
commissaires  de  la  grande  exposition. 

«  I^ous  somnaes  tr^-beureax  de  voir ,  d*apr^  le  rapport  ci-dessus  qui  vient  d*Mre 
pr^seot^  an  parlement  et  qui  se  lie  k  la  discussion  k  laqaelle  la  chambre  s'estlivr^, 
qu'aoe  impulsioD  vigoureose  est  en6n  imprim^e  au  projet  de  pourvoir  k  rinstraction 
sdentifiqae  et  artistiqoe  de  la  population  niduatrielle  de  ce  pays ,  et  qu'on  met  en  araot 
poor  atteiodre  to  but  ainsi  que  pair  faeiliter  k  d6Yeiopperaent  des  inslilutions  qui  sont 
d^  foodto  p«or  I'aranoemeot  des  aciences  et  de§  arts,  un  projet  vasle  et  complet  qui 
prfeeotera  en  m^me  temps  de  grands  avanta^  it  la  population  commer^ante.  Si  le  plan 
dont  il  s'agit  e4t  ^t^  ^bor^  par  des  bommes  inconnus,  nous  poorrions  ^tre  tent^  dans  un 
pajf  pratique  comme  le  ndtre,  ob.  Ton  professe  un  mepris  plus  qu*ordinaire  pour  tout  ce 
qui  est  ikiorie,  de  nous  effrayer  de  son  ^tendue.  Cependant  lorsque  nous  Toyons  la  liste 
de noms  terminant  le  rapport  qui  soumet  le  projet  k  I'appreciation  du  public;  lorsque 
nous  Toyons  panni  cea  noms  ceux  des  chefs  de  toutes  les  opinions  politiques,  les  noms  de 
quelques-uns  des  repr^nlants  les  plus  illustres  des  belles-lettres,  des  sciences  et  des  arts; 
et  surtottt  lorsque  nous  voyons  que  ce  sont  les  noms  des  m^mes  bommes  qui ,  sous  la 
direction  de  Tillustre  prince  qui  se  trouve  encore  k  lear  t^te ,  ont  conduit  la  memorable 
exposition  de  1851,  k  travers  des  difBcult^s  et  des  obstacles  de  tout  genre,  k  nne  conclu- 
sion des  plus  beoreuses ;  lorsque  nous  royons  tout  cela,  nous  oomprenons  que  toote  pro- 
position Graafian t  d'one  telle  reunion  d* bommes  emporte  necessairement  avec  elle  plus 
de  petds  que  n*eD  poorrait  avoir  toute  autre  suggeree  ailleurs  sur  un  objet  dont  Fintdret 
et  rimportance  augmeotent  de  jour  en  jour ,  celui  de  patroner  et  m^me  de  produire  un 
systteie  d'enseignement  industriel  pour  un  pays  qui,  plus  que  tout  autre,  peut  dtre  appele 
la  nation  industrielle  par  excellence. 

»  En  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  uoe  esquisse  g6n6rale  du  plan  propose  par 
les  commissaires  de  S.  M.,  nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  d*aborder  les  diffcrcnts 
points  qu'il  comprend  et,  en  tant  qu*il  est  possible,  dans  le  mSme  ordrequ'ib  se  trouvcnt 
traites  dans  le  rapport. 

»  On  se  rappellera  que  des  pouvoirs  suppUmentaires  tr^-^tendus  furent  donnas  Fan 
dernier  aux  commissaires  royaux  pour  trouver  une  destination  aux  fonds  que  Texposition 
avait  laisscsentre  leurs  mains  et  qui  s  elevaient  k  la  somme  de  170,000  livres  sterling. 

'  Second  report  of  the  commissioners  for  Ihe  Eidiibilion  of  1851 ,  to  the  Right  lion.  Spencer  Horatio 
^alpoU,  ele.,  etc.  Londrcs ,  1 892. 
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Depais  ce  moment  ils  se  sont  occup6s  sans  reUche  du  projcl  qui  vient  d*elre  public,  de 
fa^on  qu*on  ne  poarra  certainement  pas  le  qualifier  de  pr^ipit6  ou  pea  miiri.  Outre  U 
somroe  dont  nous  venons  de  parler»  les  commissaires  possMent  une  collection  d*objels 
exposes  k  Hyde-Park  6valu6s  a  9,000  livres  sterling,  offerts  par  diff^rents  exposants  (qui 
ont  encore  promis  de  nombrcux  dons  dans  Tavenir),^  Teffet  de  former  an  grand  Museum 
commercial  dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir, 

»  Dis  qu*on  fut  assur6  que  les  receltes  de  Texposition  donneraient  un  b^n^ce  oodsi— 
derable  ,  les  commissaires  furent  assaillis  par  des  conseils  de  toute  espke  pour  remploi  de 
Texc^ant,  k  peu  pr^  de  la  fa^on  qu'un  cbancelier  de  Tecbiquier  qui  se  troove  dans  la 
m^me  agr^able  position.  Un  bomme  ing^nieux  proposa»  comme  oo  nous  Tapprend,  d'ac^ 
qu6rir  le  palais  de  cristal  pour  le  convertir  en  bains  d'eau  de  mer  k  Tusagede  raristocralie 
et  de  vendre  ensuite  i  vil  prix  aux  classes  inferieures  Teau  ouelleseseraitbaignee;  un 
autre  proposa  de  le  convertir  en  habitations  d^biver  pour  les  invalides;  up  troisi^me,  eo 
salle  de  lecture ;  un  qnatri^me ,  en  b6pital ;  tandis  que  plusieurs  auires  difendaient  le 
projet  d*un  jardin  d*biver.  Mais  Timmense  majority  des  propositions  et  surtout  cdles  qui 
^manaient  d*bommes  v^ritablement  serieux  et  influents  s*accordaieat  k  demander  qu*oa 
appliqulit  le  surplus  des  fonds  k  un  objet  conforme  au  but  m^me  de  Texposition,  el  le 
plan  particulier  le  plus  en  faveur  paraissait  etre  celui  d*une  institution  centrale  des  arts 
et  manufactures  semblable  au  conservatoire  des  Arts  et  Metiers  de  Paris. 

»  Guid^  par  ces  avis  et  par  les  resuUats  de  Texposition  elle-meme  qui  avaicnt 
demontr6  les  progres  rapides  faits  dans  les  pays  etrangers  qui  la  plupart  possMent  des 
^tablissements  d*education  industriclle  bien  organises  et  ayant  produit  des  resultats  favo- 
rabies,  tandis  que  rien  de  pareil  n*exisle  encore  dans  ce  pays ,  les  commissaires  viennent 
de  d^poser  leur  budget ,  dont  le  trait  principal  est  la  proposition  de  fonder  une  grande 
institution  centrale  pour  leducation  industrielle  ou  toute  Taction  des  sciences  el  des  arts 
serait  dirigcc  vers  I'industrie  productive.  Cctte  institution  serait  mise  en  rapport  avec 
d*autres  institutions  semblables  dans  les  provinces  et  k  T^tranger. 

»  Un  projet  tel  que  celui-1^,  si  completement  conforme  k  ce  que  le  cbancelier  de 
r^cbiquier  appelle  «  la  tendance  de  Te^prit  du  siecle,  »  paralt  m^riter  k  tous^gards  la 
sympatbie  et  Tappui  du  public,  et  11  sera  certainement  beaucoup  plus  populaire  que  le 
budget  rival  depos^  k  la  meme  epoque  par  cet  honorable  minislre. 

»  On  connait  probablemenl  fort  peu  les  efforts  qui  se  font  meme  en  ce  moment  pour 
Tavancement  des  sciences  et  des  arts.  Les  commissaires  nous  donnent  une  liste  d'une 
centaine  de  societcs  fondees  a  cet  efTet  dans  la  seule  ville  de  Londres»  societes  dont  les 
d^penses  s*c]6vent  annuellemenl  a  la  somme  de  160,000  livres  slerliog,  produit  de 
souscriplions  volontaires.  Si  k  cette  somme  on  ajoute  ce  qui  est  depens6  pour  les  institu- 
tions nationalcs  de  la  m^tropole,  on  arrive  k  ce  resultat  que  plus  dc  250,000  livres  Merling 
sont  consacrees  chaque  ann^  dans  la  capitale  a  Tavancement  des  sciences  et  des  arts. 
L*industrie  perd  en  grande  partie  les  bienfaits  de  ces  sacrifices  par  suite  de  Tabsence  com- 
pl^te  d*unit^  ct  de  combinaison. 

»  Apres  avoir  cite  plusieurs  passages  de  discours  prononc^  r^mment  par  quelqucs- 
uns  des  horomes  les  plus  6minents  dans  la  science  et  les  plus  pratiques  de  TAngleterrc , 
demontrant  k  Tevidcnce  la  n^cessile  dc  dcvelopper  Icnseignement  industricl  et  cxposant 
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le  dommage  materiel  reliant  de  Tabsence  de  cet  enseignement,  les  commissaires  proa* 
Teat  quelesdeoi  canses  principales  qui  ont  emp^h^  jusqu'ici  toute  teDtative  d'aboutirsoDtle 
manque  de  sysUme  et  le  manque  d'espaee.  II  est  abi  de  voir  que  la  premiere  est  une  con- 
sequence n^cessaire  de  la  seconde  et  que,  Tobstacle  du  d^faut  d'espace  ^tant  vaincu ,  la 
condition  essentielle  pour  I'adoption  d'un  systime  sera  accomplie. 

»  Les  commissaires  citent  un  grand  nombre  de  cas  od  i]  j  a  eu  impossibility  de  trouTer 
on  emplacement,  et  ils  d^montrent  les  inconvenientsqui  en  resultent;  parmi  les  exemples 
qu'ils  rapportent,  ceux  de  la  Galerie  Nationale,  de  I'^cole  des  mines,  de  I'^le  de  dessin , 
du  Hus^  Britannique  sont  les  plus  remarquables.  U  est  impossible  de  lire  les  details  con* 
tenus  dans  le  rapport  relativement  h  ces  ^tablissements,  sans  arriver  h  la  conclusion  que 
quelque  chose  (foif  dtre  fait  pour  rem^dier  h  une  situation  si  deplorable;  et  la  circon- 
stance  d*un  exc^ant  de  fonds  demit  ^ire  regardee  comme  un  ^v^nement  heureux  lors 
ffl^me  qu*elle  n*aarait  eu  pour  effet  que  de  servir  de  pretexte  k  un  rapport  qui  met  une 
pareille  anomalie  d'une  manike  saillante  sous  les  yeux  du  public. 

9  En  cons^uence,  les  commissaires  royaux  ^mettent  comme  leur  opinion  la  n^essiti 
d*adopter  un  systhne  et  de  se  procurer  une  locaUU  od  ce  systime  pourra  ^tre  pratiqu6. 
Le  sjst^me,  ils  le  soumettent  i  Texamen  et  k  la  discussion  du  public ;  la  locality,  ils  Tout 
acquise  k  I'aide  du  surplus  de  fonds  rest^  entre  leurs  mains. 

9  II  nous  paratt  inutile  d'entrer  dans  tons  les  details  du  syst^me  propose  par  les  com- 
missaires el  qui  estbas^  sur  la  classification  en  matiires  premi^resy  machinet^  manufaetures 
et  beaux-arts  9  qui  a  M  adopts  avec  tant  de  succis  pour  Texposilion.  On  demontre 
combien  il  est  important  de  r^unlr  dans  un  meme  local  lous  les  moyens  d'enseignement 
qui  existent,  et  oh  Ton  en  comblerait  6galement  les  lacunes.  Quant  k  ce  dernier  point, 
les  commissaires ,  pour  rem^dier  k  une  lacune  qui  affecte  vivement  la  partie  commer- 
^nte  dela  population  ^  proposent,  entre  autrcs  choses,  la  foodation  d*un  grand  Museum 
commercial,  conformementau  d^sir  exprime  par  un  grand  nombre  des  n^godanls  les  plus 
6minents  de  la  Cit^  de  Londres,  dans  un  m^moire  qu*ils  leur  adressirent  Tan  pass^. 
Gette  partie  de  leur  projet  nous  paratt  avoir  uue  grande  importance  et  surtout  nous 
semble  pouvoir  Mre  mise  ais^ment  en  pratique.  D*apr^  Tidee  des  commissaires,  le  Musee 
de  g6o1ogie  pratique ,  le  Hus^  de  produits  veg6laux  k  Kew,  T^ole  de  cbimie,  le  Mus^e 
des  manufactures  dont  on  propose  la  fondation,  T^cole  de  dessin,  la  Galerie  Nationale  et 
plusienrs  autres  institutions  seraient  riunies  et  li^es  Mroitement ,  au  grand  avantage  des 
d^ves  et  du  d^veloppement  du.go(^t  du  public.  On  se  propose  en  mime  temps  d*offrir  cer- 
taines  facility  aux  diffiferentes  soci6t^  savantes  pour  les  reuuir  dans  la  mdme  locality, 
sans  loutefbis  intervenir  le  moios  du  monde  dans  leur  liberty  d'action.  De  cette  fa^n  elles 
seraient  mises  en  position  de  s*assembler,  de  se  communiquer,  de  reunir  leurs  biblio- 
Ib^oes,  en  un  mot,  d*exercer  sur  les  sciences  et  les  arts  une  influence  plus  grande  qu'elles 
ne  le  peuvent,  £tant  s^par^es. 

»  En  ce  qui  regarde  Templacement  nccessaire  au  developpement  d'un  plan  aussi  vasle, 
Ifs  commissaires  ont  consacr^  la  somme  de  150,000  livres  sterling  pour  se  Tassurer,  et  le 
Parlement  y  a  contribne  pour  une  somme  equivalenle.  Le  site  qu'ils  ont  cboisi  est  k  peu 
pr^  en  face  du  b^timent  de  Texposition  dans  Hyde-Park;  il  presente  une  large  facade 
dn  cdle  du  pare,  et  s'^tend  de  Taulre  cdt^  jusqu*k  4a  route  de  Brompton  en  enclavant  le 
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Gore-HoQse.  C*est  le  dernier  terrain  inoceup^  de  quelque  ^tendie  qai  se  (roave  dans 
reooei Dte  de  la  m^tropole,  et  noas  pensons  qae  ce  n'esi  qae  gr4cc  i  des  drconstances  acd- 
dei^dles  qa*il  n'est  pas  depais  longtemps  coavert  de  b4timeota.  Pr^  de  soiianle  el  dix 
acres  ont  d^ji  ^  achetees  pour  la  somme  de  21^,500  litres  sterling ,  de  maoi^  que 
nous  pr^sumons  qu'on  pourra  acqu^rir  eocore  q«atre-f  iogt-^ix  acres  aree  la  somme  qui 
a  Me  affect^  i  cet  objet.  A  prenti^  vue  on  pourrait  croire  qa*ofi  a  acbeC^  un  iermia 
trop  taste ;  mats  les  commissaires  rcoversent  ceite  objection  par  des  arguments  nombreas 
et  irr^futaUes;  ils  exposent  ce  qii'a  de  fatal  rimprevojanoesous  ce  rapport  qoand  il  s'agit 
de  besoins  publics,  et  k  Tapput,  ils  donncnt  qaelques  cyffres  remarquables,  constatanl 
les  d^penses  ^normes  qu*on  a  dik  faire  pour  oblenir  Tespaoe  n^cessaire  k  ragrandiasemeni 
des  Mabliasementsnattonaux ,  quand  unefois  on  a  laiifls^  des  constructions  8*elever  sur  des 
terrains  que,  de  prime  abord^  on  aurait  pu  acqtierir  a  des  coodittons  mod^r^es. 

»  En  teas  cas,  racqui:alion  faite  pent  Mre  regardee  oomme  on  exce&leot  placement ,  el 
il  est  ir^s-a? antageux  pour  les  habitants  de  la  m^tropole,  que  eette  grande  Vendue  de 
terrain,  au  lieu  d*Mre  convertie  en  use  aggbm^alMB  de  natsons,  soit  ajoulie  aax 
c  poumons  de  Londres,  »  comme  on  qualifie  fort  bien  ks  pares. 

9  Les  commissaires  insuin^it  que  la  Cialerie  Natiooale  pourrait  Mre  aTantageusement 
plac^e  au  c6t6  nord  de  la  propri^t^,  c'est^-dire  le  c6i4de  Hyde-Park ,  le  grand  Mns^ 
«l«^s  manufactures  au  bout  oppose,  les  d^partements  d*arts  pratiques  et  de  sciences  pratiques, 
aux  deux  c6tes,  et  les  dtfE^rentes  society  dans  mu  biliment  as  centre. 

»  Tels  sont  les  grands  traits  du  projet;  maintenant,  tious  donneroas  la  conclusion  da 
rapport  en  laissant  parler  les  commissaires  eux-m^mes : 

(c  Dans  la  partie  pr^c^nte  du  rapport  nous  avons  proave,  en  prenant  pour  exemples 
»  differentes  institutions  subrenlionaees  tr^--lib^ralement  par  le  public  et  par  I'&at, 
»  combien  on  nous  adresse  injustement  le  reprocbe  de  ne  faire  aucun  effort  pour  Tayan- 
»  cement  des  sciences  et  des  arts.  Cependant  nous  a? ons  avou6  que,  bien  qu'une  somme 
9  plus  considerable  soit  d^ns6e  dans  ce  but  dans  cette  m^ropole  que  peut-dtre  dans 
»  aucun  autre  pays,  encore  est--il  yrai  que  TAngleterre  est  la  senle  oontr^  oik  Ton  n*ait 
»  pas  pourfu ,  soua  une  forme  pratique  et  systdmatique,  k  Tinstruction  scientifique  et 
»  artistique  de  la  population  indostridle ,  et  oi^  il  n'existe  pas,  pour  les  hommes  qui 
»  s*appliquent  aux  sciences  et  aux  arts,  un  centre  d'actton  o^  ils  puissent  se  oommuni— 
»  quer  les  r^ultats  de  leurs  travaux  el  qui  soit  en  meme  temps  le  moyen  d*^tat>lir  un 
)»  lien  entre  eux  et  le  public  par  des  relations  permanentes  d'infloence  rteiproque. 

n  Et  cependant  il  semble  que  FAngleterre,  centre  du  commerce  et  de  Tindnstrie  da 
»  monde,  aurait  besoin  plus  que  toute  autre  nation  de  ? oir  cette  lacuna  comblee.  La  grande 
»  exposition  de  1851  nous  a  proov^  par  ses  r^snltats  que  si  noua  ne  portons  un  prompt 
»  remMe  k  cet  eiat  de  choses^  nous  courons  grand  risque  de  roir  TAngleterre  perdre  la 
»  position  qui  actucllement  fait  sa  force  et  sa  gloire. 

»  Nous  pensons  avoir  demontr^  que  le  d6faut  d*espace  et  le  d^faut  de  syst^ne  ont  6t6 
)»  les  deux  principanx  obstacles  k  Tapplication  du  remMe.  Nous  nous  sommes  efforc^  de 
»  faire  disparattre  ces  obstacles ,  d*ad)ord  en  faisant  TacquisHion  d*un  terrain  libre  et 
»  spacieux ,  situe  dans  ane  locaUte  des  plus  fa?oraUea  et  pr^  de  Tendroit  m^me  od  Ton 
»  a  Tu  le  palais  de  crislal  d^ployer  le»  produits  de  Tindustrie  de  toutes  les  nations  de  la 
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»  terre,  en  seeond  liea,  en  proposant  on  systime  basi  aar  la  subdi? ision  scteniiBque  et 
»  rarrangemeDt  decette  vaste  ceUectioD,  qui  n'a  omis  aucan  des  prodoits  indoslriels, 
»  aucuB  des  besoins  derhomme. 

•  Nous  pensoDS  <pie  poar  reiccaiion  de  noire  il  D*y  a  qa'i  se  confier  aux  mimes 
9  prkicipes  qoi  scuU  ont  pa  rend  re  possible  rex^DiioB  d*UBe  etttreprise  aussi  rasle  qne 
»  ceUe  de  rexposition  de  1851  daos  un  si  ooorl  espace  de  temps,  c*t»l-i--dire  de  pro- 
»  carer  an  emplacement  et  de  produire  ttn  syslime^  et  da  laisser  easaite  aux  eflPorts 

•  voloDtaires  des  individiis ,  des  corporatioiis  et  des  aulorties  le  som  de  s'oceoper  des  dif- 

•  fcrenls  interns  qai  les  eoacecDent,  dont  ila ^pendent  et  dont  ik  sont ,  par  cons^aent, 
■  les  meillenrs  gardiens  et  les  meiUeurs  juges. 

»  Les  moyeos  que  noos  preposoas  d'emplojner  sont  encore  les  mhmes  qmt  cm  qui  ont 
»  fait  reusitr  la  grande  exposiiieii,  notaauneot  de  nttre  rinstmctioa  et  le  debasement  k 
9  la  port^  do  ptas  grand  aombre  d*bommes,  agiaiant  d'apr^  la  conviction,  que  les 
a  sciences  et  les  arts  ii'oat  ipi*an  but,  ceiui  d'assurer  le  bonhear  de  rhumanite,  et  qu'ils 

•  no  peuvent  Patteindresans  coa^biaaison  et  sans  unite. 

. »  Nous  proposons  de  permettre  aux  Grangers  de  jouir  sur  le  pied  d'egalite  avec  les 
»  Anglais  de  tous  les  avanta^  que  poorra  offrir  Finstitution  que  nous  Tenons  d'esquisser, 
a  et  nous  entrevojons  les  pins  beureux  r^ltats  d*un  ^change  permanent  d*id6es  et 
»  d'experienees  enlre  les  nations. 

»  Nous  nous  abstenons,  pour  des  raisons  apparentes,  d'entrer  pour  le  moment  dans 
a  aucun  d^il,  relatirement  k  Tapplication  du  systime  propose  h  Foiseignement ,  mais 
j»  nous  croyons  pouvoir  aiiirer  I'atlention  sur  un  systtoe  qui  consisterait  k  ne  faire  de 
»  rinstitotion  m^ropolitaine  que  le  centre  d*instiiutions  locales,  soutenues  par  le  zMe  des 
a  pariiculiers  et  des  associations;  en  fixant  toute  notre  attention  sur  I'instruction  tech- 
9  nique,  sans  nous  embarrasser  de  Tinstruction  g^ti^rale  dans  les  sciences  et  les  arts, 
9  nous  ne  ferons  qu*ajouter  aux  moyens  que  les  colleges  possMent  dej^  sous  ce  rapport, 
9  sans  intenrenir  dans  lenr  enseignement.  Comme  une  connaissance  preliminaire  des 
9  principes  des  sciences  et  des  arts  sera  requise  de  T^l^ve  qui  voudra  entrer  dans  Tinsti- 
9  totion  que  nous  proposons,  il  en  resultera  une  impulsion  generate  dans  I'education,  qui 
9  ne  pourra  manquer  d'etre  mat^ridlement  favorable  k  ces  deux  branches  d'ensei- 
»  gnement. 

9  Nous  n*ignorons  pas  que  le  succ^  de  cette  entreprise  d^pendra  entiferement  de 
9  Tappuique  lui  pr^teront  la  lib^ralitd  du  public ,  les  subventions  du  Parlement,  et  la 
»  sanction  de  la  couronne. 

9  Nous  croyons  avoir  appreci^  saioement  les  sentiments  et  les  besoins  de  la  population 
»  de  ce  pays ;  el  les  nombreox  t^moignages  d'int^r^  et  de  faveur  que  notre  souveraine  a 
9  manifestos  pour  Tobjet  de  nos  travaux ,  nous  font  espOrer  que  nous  continuerons  k  jouir 
9  de  la  protection  de  S.  M.  » 

9  On  dit  que  qnelques-unes  des  sociMes  sdentiiiques  font  des  objections  au  choix 
d*une  locality  si  OtoignOe  du  centre  des  affaires,  et  ce  sera  peut-^re  un  motif  pendant 
quelque  temps  pour  les  dOtourner  de  profiter  de  la  lib^alitO  des  commissaires.  Mais  la 
meilleure  rOponse  k  toutes  les  objections  de  cette  esp^,  c'est  (outre  la  tendance  de 
Londres  de  se  din'ger  constammcnt  vers  Touest)  que  Tan  passd  cette  distance  n*a  pas 
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emp^U  SIX  millions  de  Yishes  dsns  an  endroil  rapprocW,  et  cda  dans  Tespaoe  de 
quelques  mok,  D*ai!lears,  jasqa*^  un  certain  point,  il  est  bon  de  rencontrer  de  Topposi- 
tion ;  elle  est  presque  on  ^l^ment  o^cessaire  d*uD  succ^  ^veoiuel.  Une  des  (ymdas  cangea 
qui  firent  r^ussir  l^Exposition  elle-m^me,  fut  Topposiiion  qui  se  manifesta  contre  die  a 
an  certain  moment,  opposition  qui  nefit  qu*exci(er  un  redooblement  d'^nergiede  la  part 
des  promoteurs  de  Tidee  de  I'Exposition.  fiifr«ui6es  s^^uleront  arant  que  nous  voyioos 
rentier  developpement  d'un  projet  aussi  etendu  que  celui  qui  est  pr^sent^  aa  public; 
cependant,  sentant,  comme  let  eomniisftiitSy  iqM<le  moiMl  est  9tniri  de  fafre  on  grand 
efSbri  en  fa? ear  deTedncation  indnitriflla,  m^nacomme  moyen  dei6f^nse;conyatacu 
que  le  pUn  qu'ils  mettent  eni  at  ant)  bieo  4|ii'etead«if  est,  dans  ses  eiteeats  eMotiels,  pra— 
ticable  et  pratique ;  persuade  que  son  execution  ne  peut  6tre  confix  4  deweiMeareattiahis 
que  celles  des  commimires  qui  iun^  cbap:g4i  d«  la  §raada  «xposHia»  4a  1851  «l  qoi  se 
sont  jusqu'ici  si  bien  acquitt^  de  la  charge  qu*«si  isM  avaift  caaj^sy  noaswMihailaiia 
ardemment  que  Dieu  lesseconde  dans  la  t&cfie  qa'ils  om ^ntraprisc.  m 
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BREVETS  ACCORDfiS  EN  BELGIQUE 

H^iiprto  le»  p«l^lic«tlM«  ttMiem  dans  le  HMltear  pendant  le  moia 

de  mars  185S. 


DesmMs  roya«i,eo  dale  4a  17  ftyrier       aCTordeDt : 

Aatirar  de  JoDghe  (V.-A.)?  ibinifte,  domieiH^  k  Bruges,  roe  Nurd  dn  Sablon, 
secUoD  jD*,  a»  10^  an  bre?ei  d*hi?efitkm  de  dfx  annfos,  poor  on  systime  d1n- 
craststioDde  noeilqoe; 

Aa  near  Lareppe  (A*),  foadearpoMier,  domieilM  i  Gourcelles,  qd  bre?et  d'in- 
veatioii  de  IS  aaafaa,  pear  aae  cbeminto  en  fonte; 

Ao  sieur  Mathiea  (J.))  dOBiieM6  ^  Saint  Josse-ten-Noode,  roe  da  March6,  2, 
chez  iesieor  Bieboydc,  son  roandataire,  on  breyet  d*iniportation  de  14ann6e8, 
poor  des  perfectionnements  aux  bees  i  gaz,  breyet^s  en  France  poor  15  ans 
le  99  d^mbre  1859,  en  fayeor  do  sieor  Mannoory ; 

Aosieor  Haldon  (J.-M.),  domicilii  k  Broielles,  roe  desMinimes,  8,  chez  le  sieor 
Bitnez,  son  mandattire,  on  bre?et  dlnyention  de  13  annies,  poor  on  procMe 
propre  iila  conseryation  des  bois,  brevet^  en  France  en  sa  fayeor  pour  14  ans 
le  30  noyembre  1859 ; 

An  sieor  Fabry  (A.))  aspirant  ing6nieor  des  mines ,  domicilii  k  Gharleroi ,  on 
breyet  de  perrectionnement  de  8  annees,  poor  des  modifications  au  yentilateur 
breyet^  en  sa  fayeor  poor  15  ans  le  8  ayril  1816. 

Des  arr^t^  royaoi ,  en  date  do  94  f6yrier  1853,  accordent : 

Ao  sieor  Maorize  (J.*B.-A.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n"  86, 

ebez  le  sieor  Legrand,  son  mandataire,  on  bre?et  d*importation  de  qoinze  anu6es, 

poor  nn  procidi  de  laminage  des  bitomes,  breyet(&  en  France,  pour  15  ans,  le 

9  jullet  1852  ,  en  fayeor  do  sieor  Aoroilayer; 
Aox  sieors  Pastor-Bertrand  et  Royer  (A.)?  domicilii  k  Andenne,  un  brevet 

d'inyenlion  de  qoinze  aan^,  poor  on  procid6  de  fabrication  des  creosets 

rifraeuires; 

Au  sieor  Anloine  (V.)?  domicilii  i  Broxelles,  roe  aox  Laiues,  86,  chez  le  sieor 
Legrand,  son  mandataire ,  nn  breyet  d'imporlation  de  quatorze  annies,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  alliages  mitalliqnes,  breyetfo  en  France  pour  15  ans, 
le  4  fiyrier  cooraot ,  ao  nom  da  sieor  Massonnet ; 

Ao  sieor  Wollowiez  (Ant.),  domicilii  k  Broxelles,  place  do  Grand-Sabion ,  20, 
cliez  le  sieor  Stoclet,  ayocat ,  son  mandataire,  on  brevet  dHnventiou  de  quatorze 
aunies,  poor  on  systime  de  porte  capsoles,  breveti  en  sa  faveor  en  France,  pour 
15  ans,  le  96 Janvier  dernier; 

Au  sienr  De  Haynin  (E.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n**  90, 

12 
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chez  le  rieur  Stodet.  avoctt ,  ton  mdndfttir e ,  nn  bfevet  dlmfoiitioii  de  qsioze 
monies,  poor  Id  fabrication  d'nn  DOirrean  ooke; 

Au  sfeur  Farlane  (fi«-M.) ,  domicilii  k  Saint-Josse-len-Noode,  roe  dm  MarcM, 
n"*  9 ,  chez  le  sieur  Biebnyck ,  son  mandaf aire ,  on  brevet  dimporf ation  de  dix 
^nn6es,  pour  one  machine  propre  ^  travailler  le  bois,  brevetie  en  Aogleterre  poar 
H  ans  le  6  juillet  1859,  en  faTenr  da  sieur  Edward  Maittand-SUpley ; 

An  siear  Borguet  (Ch.) ,  directeur  de  la  $oe\M  de  Valeoths-Gocq ,  domidK^  k 
Hollogne-aux-Pierres  (Li^ge) ,  mi  brevet  d'inveotioa  de  qaiiae  aes^  pour  an 
four  k  r^duire  le  minerai  de  zine  ; 

A<i  sieor  Gardissal  (C.-D.),  domicHKi  k  Br uieUes,  rue  aux  Laines,  a*  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  d'impertatioa  de  qoarlotve  aoate., 
pour  un  lanteuil  pr^ervaiif  du  ntal  de  mer,  brevet^  en  France  poor  qainzt  ans, 
le  20  dicembre  dernier,  en  Taveur  dn  sieor  Sfdiaeider ; 

Au  sieur  Gaillard  (G.))  domicilie  h  Broxelles,  roe  Mootagne^sMu-Harbes- 
Potagires,  48,  on  brevet  d*invention  de  dix  ann^es  poof  one  baigaetie  k 
caiorifftre ; 

Au  sieur  de  Molon  (R.-G.-H.),  domicilii  k  Braielk»,  me  de  It  F\>arebe,  56, 
chez  le  sieor  Mertenis,  son  tnandataire ,  on  breret  d^nveallea  de  treiie  anoies, 
poor  la  composition  d\in  engrais ,  brevets  en  sa  f«vear  en  Franoe  poar  qoioae 
ans,  le  20  mars  1851; 

An  sieur  Kriel  (P.-F.)?  domicilii  k  Broxelles,  beaievtrd  de  rAkattoir,  n*  43,  ua 
brevet  de  perfectionnement  de  qoatorze  anaees  et  dix  aieis,  poar  des  naediiea- 
tions  ao  systime  de  toyanx  de  drainage ,  brevet^  ea  sa  Caveor  pear  a«»,  le 
50  d£cembre185S; 

A  la  dame  veuve  Gilon  (Fanny),  domieili^e  a  Verviers,  un  brevet  dlmportatiou 
de  deux  aonees ,  pour  un  proc6d6  de  tarfooniaatiOB  de  ta  hoaaMo ,  brevati  en 
Baviire  pour  5  ans,  le  4  mars  1830,  en  faveur  do  sieof  6e8art 

Au  sieur  Risler  (Gamille),  domicilii  k  lielles,  rue  Sooveralne,  44,  ohei  b  daote 
Urling  et  comp.,  ses  mandatairts,  tin  brevet  d'hnportalieo  de  qoatorze  aofiteift, 
pour  un  precede  servant  k  la  fabrication  du  carbonate 'de  soode,  breveti  en  Fraaoe 
pour  15  ans  le  90  Janvier  1853,  en  ibveur  do  sieor  Wereksbayen ; 

Au  sieur  Bertrand  (Franqois),  domicilii  k  Andenne,  aa  brevet  de  perfeelienne* 
ment  de  dix  annies,  pour  un  procidi  servant  k  la  fabrication  des  eornaea  4  gaz , 
moufles  et  creosets ; 

Au  sieor  Vermeulen  (F.  1),  domidti*  i  IxeUea,  roe  da  Prince-loyal,  a«  14, 
on  brevet  dinvention  de  dix  amiies ,  poor  on  liooteao  meable ; 

Ao  sieur  Gocnen  (M.),  domiclHi  k  htellesi,  roe  Kareveid,  a^  99,  on  brevet 
d'invention  de  cinq  annies,  poor  one  machine  k  tailler  les  booehons^ 

Au  sieur  Goilmant  (L.),  domicilii  It  Mens,  chez  le  aiear  Tetwtin,  viee-coasul, 
un  brevet  d1mporta(ion  de  quatorz^  aanies ,  poor  un  appateil  deatiai  k  arriter 
les  cofiEaits  ao  baot  de  la  bore,  breveti  en  sa  faveur  en  Frtaee  pour  15  aaa,  le 
17  septembre  1852J. 
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Deft  arr^l^  royaox,  ea  4ate  du  3  mais  1839,  accordent  : 

An  siear  HouUrt  (X.) ,  mahre  de  verrerie,  domicilii  k  Jumet,  un  brevet  d  iu- 
T«A(Miii  de  quinaa  aoiiQea.,  pour  m  procid6  aerfani  i  prodoira,  par  la  chaleur 
perdae  des  fooss  k  coke^  dag^z  poor  la  fu^ioo  et  Titeodage  da  yerre; 

Att  sieftf  Lacroix  {U.)^  faclear  de  pianos,  domicili6  k  Verviers,  un  brevet  de 
perfecUoBoemenl  de  sepi.  aon^)  pour  deft  modifica^oos  aa.  syfttime  de  piano , 
brefet6  en  sa  faveur  pour  10  ans » le  10  aoi^t  1850 ; 

Aa  ftieor  JAttbieu  (l.))  doipioili^  h  $aint-Jo»se-t^n-Moode,  rue  du  March6,  n*  9, 
ebez  le  sieor  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectioaDement  de  douze 
anD^)  popr  deft  mpdificalionft  daifis  b  fabrication  de  lliuile  de  r^isine,  brevet^e 
eaaa  faveur  pour  19  aBB^os,  W  7  o^l^bre  1^9 ; 

Au  sieur  SA^mbert  doiaicili6  k  Uigfi^  rue  Lnlay^  n*  6,  un  brevet 
d'iuf ention  de  cinq  ann^«^^  pQur  .ua  pro(Q&l^  relatif  k  la  fonte  des  caractires 
d^imprimerie^  , 

A«  ftieur  tapd,  ( PraQ^sj,  domicilii  k  Aodenne^  un  brevet  d'invention  de 
dii  anndes^  pour  an  procid6  de  purification  de  graphite  et  du  coke  employ^  dans 
ki  fabrication,  des  va%Bi^  r^fcaptair,^  { 

Au  ftieur  Dor  (U.^  J,)%  ,doniicUii6  4  lI9Jlogne•aax-Pi^^re3,  un  brevet  dlnvention 
de  quince  ann^ ,  poor  ua  pioc^dd  de  purifioation  du  blauc  de  ain^.; 

Au  ftieur  Lignian  (L.),  domicilii  it  Saint- Josse-ten-Nood^  rue  du  Marcbe,  n""  2, 
ebezle  tteur  Kebnyck,,  son  nmUlataire,  un  ^rev^  dUnventioUjde  quiuze  annies, 
poor  oa  syslime  de  cooftlructioa  de  poot  en  fer  ^ 

An  siear  Carez  ^H.)?  do»icili6  k  Bruielles,  me  Docaie,  n*"  77,  un,  brevet  d*in- 
vention  de  quinze  anuses ,  pour  un  compteur  4  eau ; 

Au  ftimir  Lynen  (Ch.)>  domicile  k  Licge^  rve  du  PoBt^  n«  $]{10,  an  brevet  d'im- 
porlation  de  <pUBZ0  ann^s,  pour  une  machine  dile :  Fileuxe-contium ; 

Au  ftieur  Lcnsou  ( josepb)^  do^iicili^  k  BruneUes^  rqe  des  Brigittines,  n*  21 , 
ebcz  le  sieur  Sneyers,  son  inandataire  ^ .  un  brevet  d  iroportation  de  quatorze 
aoneeft,  pour.un  fHvia  mteanique,  brevet^jeu  sa,  faveur:  France,  pour  quinze 
auft^  le  31  d^mbre  1859  ^ 

Au  sieur  Saumart  (J.- J*),  domicilid  k  Bruxelles ,  rue  du  Marais-St-Jean ,  n«  10, 
un  brevet  de  perfectionBemeBt  de  quatorze  annies  et  diji,  niois,  pour  des  modi- 
fleaiiona  au  prQc6d6  da  rouissage  du  lin  ^  brevet^  e;^,  S4  faveur  pour  quinze  ans , 
le  20  Janvier  1853; 

Ao  sieur  DeUoye-Masson  (Ed.),  domicilii  k  Saiut-Jos$c-ten-IVoode,  rue  du  Mar- 
che,  n*  3,  chez  le  sieur  Bieboyck,soA  nuudataire^  un^brevel  d'invention  de  quinze 
anntes,  pour  una  mani^re  de  chaufijer  les  diaudi^ps  servant  k  la  subrimalion  du 
§el  ammoniac ; 

Ao  ftiew  Baawaim  (J.)f  horticulteur,  domicilie  k  Gand ,  Nouvelle-Promenade, 
B**  5  el  7^  uu  brevet  d  iuvenlion  de  cinq  aup6es,  pour  un  appareil  k  couper  et  k 
imprimer  ies  iti<|ueltes  en  plumb ; 

Au  sieur  Descamps  (J.),  domicilie  k  firuxellcs,  rue  de  Schaerbeek ,  n""  50,  chez 
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le  sienr  De  Lattre,  son  uMBilaUire,  on  brerret  dlnventidn  de  Ait  aonies,  pour  on 
procM^  rdalirao  traHement  des  solfures  mitalUqoee; 

An  mtme ,  an  bretet  dinyention  de  dix  amines,  pour  an  prooid^destini  i  re- 
cneiliir  le  zinc  qni  se  brtle  dais  ie  traitenMnt  par  les  fom  K^geoia  ec  siMrieos  ; 

An  sienr  Boi^diaokx  {h-  L.) ,  domdlii  i  SaintrJosse-ten^Noode ,  roe  de  la 
Riridre^  n**  6,  on  brefet  d'infentien  de  dix  anuses  ^  poor  on  iustroment  dektioe 
k  la  pr^paratioo  de  la  obarcuterie: 

Anx  sieors  Feto  (J.  6.)  et  Boret,  domicilii  i  Coregbem,  roe  Neow,  n*  fl, 
on  brevet  dlDrreniion  de  qnioze  a«i£e^  ponr  on  prooAdi  de  tisaage  de  toilcs 
impermtebles ; 

Aux  sienrs  Benret  et  Dertelle-Potoin ,  domiciliis  ii  Saint-Josse-ten-Noode^  me 
do  Hareh^ 9^2?  cbex  le  sienr  BieUiycli ,  lenr  maodatairel) tiD  baetet  de  p^ec- 
tionnement  de  hoH  ann6es,  poof  des  modiioatidnsi  A  h  coishiiire'en  fiante  ,  bra- 
yet6e en  leor  fafenr  poor  10 ans  ie  dOmai  tSIH 

Ao  sienr  Ch.<«D.  Gardissal  ^  domieiiii  i  Bmt^hs^  raje  ddx  fl^aifif^  n*  86,  chez 
le  sieur  Legrand,  son  mandataire ,  on  brevet  d'imptarMionfde'^atorze  anoies, 
poor  des  perfectkmnenaanls  anx  proe6dfe  d*argutinre<B«cr<aDtoBt  el  snr  yemea 
Taide  dn  gahanisme ,  brevetis  en  France  ponr  15  ana  le  7  joillet  en  fiirear 
do  sieor  Power  (James) ; 

An  sknr  Herman  (i.^-N^v  domieilii  i  Liege^  roe  Dertnt^es^'Minenrs,  n*  18, 
on  brevet  de  pepfiscttoniianieiit  de  neuf  anodes  et  dix  mos^  poau*  des  modifioatiras 
ao  systeme  de  piatoleti  aigoiUe,  brevets  en  aa  litem*  poor  tOans  le  16  janrier 
dernier; 

Ao  sieor  Devloo  (Pierre),  brossenT)  dooiiciti6  b  ii^,  roe  do  Pot^d*Or,  n*  90, 
on  brevet  d'inveution  de  qninze  annfes,  po«r  la  compeeitioa  d'one  Itqueor  servant 
ii  la  destroction  do  poceron  et  de  la  chenille ; 

Ao  sieor  Gheval  (L«-J.),  domioiHi  ii  Broxellea,  roe  aox  Laines,  n«  86, cfaaz  Ie 
sieor  Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  de  perfectioimenieiat  de  irerze  annees 
et  boit  mois  poor  des  modifications  ao  sjfstime  de  robinets,  bre?et6  en  sa  faveor 
poor  14  ana  le  11  oovembre  185i* 


Des  arr^tes  royanx,  en  date  du  10  nftars  1885,  aocordenl  r 

Ao  sieor  Revol  (A.^J.),  domidlii  k  Saint-Jesse'ten  Noode,  roe  do  Marche,  n*  9, 
cbez  le  sieor  fiieboyck,  son  mandataire,  m  brevet  dimpertation  de  qualorze  an- 
nees, poor  one  rone  mmrice  oniverselle; 

Aox  sieors  Botigenbacb  et  ,  domidU^  4  Oogrde ,  on  brevet  dinvention  de 
qoinze  ann6es,  poor  un  appareil  ^porateor  do  cbarben  et  des  minerals ; 

Aox  sieors  8ceUe6(A.*BrJ.*'J.  el  M.-HO^  domiciliis  i  Saint-Josse^en-Noode, 
roe  do  Marche,  n**  9,  ehez  Ie  ^ieor  Biebtiryck,  leor  mandataire,  on  brevet  d'iropor- 
tation  de  qoatorze  anodes,  pom*  on  systdme  de  dislrtbotion  de  vapeor  applicable 
aox  marteaox  pilons,  brcvet6  en  leor  faveor  en  France  poor  IS  ans,  le  10  Jan- 
vier 1853; 
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Ao  8te«r  Byl-(M.)9  domicilii  2i  SaiDt^^Josse-teii'Dloodtf,  rae  du  Marolii,  o*  9, 
an  brevet  d'invention  de  qnioza  antt^s^  poor  on  ootissio  k  tranull^  la  denieile ; 

Att  0ieur  Meriiiokx  (L*\  d«inicili6  k  BroxeUes,  roe  des  Fabriques,  n*  49^  un  hrc- 
¥ei  d^tevetiioo  de  dix  amiieK,  poar<iitt  i4frig6niai  venlilitettr ; 

An  aieur  Bieboydk  <H09  dondeiii^  iiSaaal^Josse^teA^Noodt,  rae  dn  Maith6, 
]|*3,QD  breret  d^tmportation  de  quatorie  mi6as^  poor  dea  perfedioiineaients  aax 
appareils  moteurs ,  brevetis  en  France  pour  I5ans  ^  le  -  &  fivrier  dernier,  m  fovenr 
des  sievrs  David  ei  Soiania ; 

An  flieiir  Bautiji  (J^^Ri),  donricili6iji  iiegr^  sona  fai  Pdntainev  n*  169,  on  brevet 
dlnvention  de  dix  annies,  pour  des  perfectionnements  au  fusil  doKHMifttet  k 
aigaiUe; ' 

An  9#ur  Vrni  Ooelht in  (V)i)^'doiiNcUi6  k  Bnctelles  4  me  de  la  BhuachiBaerie,  6*, 
mhreveide  perfeaiituiffllit&lrdja  dii  Unnies,  poor  dea  modifoations  k  fappareil 
k  force  centrifuge,  brevet6  en  sa  fave&r  pour  Ireize  ani,  1^35  novembre  1600; 

Aasieur  iIfl08(<Rj(^ik>vdQnittli6  jiiB^uxeUes  ,  plaoe'dtt  GratHl^Sbbion,  20, 
ahes  lo  Bioiii^  Sltoetet^taMoar^ison'inaiidaiaire,  ub  bieveld^inporUtion  dequinze 
am6es,  poor  deBip^tfedioHucmauU  dans  ies  apparetkukstinfc  k  rappKeatioo  de 
I'iieotrieite;  •        (     •  i- 

A  la  dame  Mary  (S.)^  de  Melfort,  domiciliie  k  Saint-JoS6e«4eli^  Noode,  roede  la 
limite,  904  efa^  b  steur  Vanbavre  (£.),  son  mandiftaire,  m  brevet  dimporta- 
tkm  de  quatorie  ann6es,poar'ane  mitfaode  aervaM  ji  otiUstrlds  eaux  coorantes, 
brevette  en  Feano^  pour  tftans,  te  16  d6cw  i888,  en  laveatduinenr  Nasnytb  <J.) ; 

Aux  sieurs  Lieutenant  et  Peltzer,  domicili6s^  Bruxellt^s,  montagne  aux  Herbea- 
Ptotagirea,  n*^4  obezle  aieur  Fasseaux,  leiir  mandaiairev  un  brevet  dmveution 
de  dix  aim6ea,  poar  mtproeMi  servant  a  otiliaer  lea'  riaidos'iiu.lavagia  dea  draps. 


Dea  mMs  royaul  y  en  date  du  17  raara  185Sv  aicordent : 

Aq  sieur  Ne#too  (A.-V.),  dmiieilifi  k  Bruxelles^  ptaeeda  Grand-Sabiou^  90, 
cbezle  sieur  Stodet,  avocit,  son  mandataire,  un  hr^vei  dlmporlatkm.de  treiio 
annies,  pour  des  modifications  aux  machines  k  itirerles  rabans  de  lin'  ou  de 
chanvre,  etc.,  breveties  en  Angleterre  pour  1 4  ans,  le  18  janvier  dernier,  en  faveup 
des  sieurs  Peler  Fairbaim  et  Mather  (S.>4I.) ; 

Au  sieur  Seyrig  (J.-G.),  domicilii  k  Bruxelles^  me  de  la  Fourche,  n*"  36,  un 
brevet  de  perfectioonemeBC  de  boit  aoo^ea,  poor  des  modifications  au  mode  dc 
fabrication  du  sucre,  brevete  en  sa  favour  pour  4ii  aos,  le  ^  mars  185i ; 

An  steur  Hertens  (A.)?  impriitteur,  domkiyi  k  Bruxelks,  nra  de  la  Fourebe,  36, 
un  brevet  d*  inventioci  de  qoioze  aun^es,  pe«r  iine  rigle  k  traeer  des  paralUles  ; 

All  sieur  6ardi8saHGh«-Di),  domicilii  k  nroxeUes,rueauxUlfles,  n*86,  cfaez  Ic 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  utt  brevet  dttDportalk)n,de  14  ann4es,pOur  divers 
apparetk  de  sikret^  pour  les  obemina  de  far,  i)revet6s  en  Fraooe,  pour  IS  aos, 
le  19  fivrier  1883,  en  faveur  du  sieur  Robinson  ; 

Au  sieur  Scribe  (G  ),  ingenieur-raccanicicn  ,  domicili*  k  Gand,  rue  FI6v^^  tt«20. 


—  166  — 


uu  brevet  d'importaUoD  de  dix  ano^,  pour  an  appareiLi  souSerpenr  sMieries 
^loffes,  etc.,  breteti  eu  Praoce,  pMr  15  aas,  ie  15  d^eembre  185S,  eo  foreur  da 
sieur  Farineaax  jeune,  k  LHie; 

Aa  sieor  Sorin  (J.  B.))  domicilii  k  Braxellfs,  rue  des  Dooze-ApMres,  f 3^ 
chez  le  aieur  Yvon,  soo  mandataire,  nn  brerei  d*isipor!atkiD  de  q«alorze  aante^, 
pe«r  ua  appareil  servant  k  l*a6rage  et  k  la  dMnfeetion,  brevet^  en  m  Arveiir  en 
France,  pour  15  ans,  le  3  Mvrier  1853 ; 

Au  sieor  Haaken  Plomdeur,  ftbneant  d'^armes,  domteHii  k  U^ge^  roe  ds  Peni^ 
n«  38,  un  bre^t  de  petfeetiemieHient  de  treize  ana^  et  sll  mom  pour  dee  mo^ 
difications  ao  pistolet  brevets  en  sa  faveor  pour  15  ans,  le  10  octobre  1850 ; 

Au  sienr  Grandjean  (Joseph),  armorier,  domicilii  k  Herstal,  un  brevet  de  per- 
feclionnement  de  quatorze  anotos  et  huit  to^,  pour  dee  siodifiealietat  i^lt  fe r- 
meture  des  canons  de  fusil,  charges  par  la  outasse-,  bmetto  eu  aa  finreor  pour 
15  ans  iel6  dieembre  1858 ; 

Aux  sieurs  Poirsin  (F.)  et  G*,  demlcilvie  li  BruieHes,  ru«  TcKfre^etive,  ir  59 
(All^  des  Baius),  vn  brevet  de  perfeotidanement  de  quttohee  anuAee  et  arx  meis, 
pour  des  modifications  au  bee  i  gaz,  brevel6  en  teiir  b^reur  pewr  45  ans  le  11  ao* 
vembre1853; 

Aux  ueors  Wlttenauer  (6. )  e  t  Gfaarlier  (¥ fnginiears  tmU^  damieiii^s  k  Jemeppe, 
un  brevet  dlnvention  de  quioze  aim^es,  poor  un  syM^fne  defoar  k  coke  eonifaiu; 

Au  sieur  Vandenberghe  (J.-J.)?  chinirgien  dentiste,  domicilii  4  Gand,  me 
Haute^Forte,  n«  49,  un  brevet  d'tntemien  de  dlx  annfoa,  poor  un  mode  de  place- 
ment des  dents  artSfieivltf  s ; 

Au  sieur  Vandenhielalfker  (J.),'deniiciliA  ii  Ixelles,  chaussM  de  ee  nom,  144,  ua 
brevet  djnvention  de  quinze  ann6es,  pour  un  systimede  propulsion  des  ip^ires; 

Au  sieur  l>upret(Gh.),  domicilii  k  Bruxelles  ,  chez  le  sieur  Deheraptinne,  chi- 
miste,  un  brevet  de  petfectionnettient  de  f  reize  ann^^  et  quaf  re  nois,  pour  des 
modifications  ausyst^e  de  fours  4  coke,  brevet6  en  sa  £iveur  pour  quinze  ans  le 
16septembre  1851 ; 

Au  sieur  Froment  (G.)f  domicilii  k  Bruxelles ,  petite  rue  de  TEcujer,  n*  21^ 
chez  le  sieur  Kadot,  son  mandalaire,  un  brevet  d*iaiporlatiott  dedeuze  anuses 
et  huit  moid ,  pour  un  teKgrapbe  (leotrique,  brevelA  en  sa  bveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  13  janvier  185!; 

Aux  sieurs  VaKat  et  Reuill6  (P.-M.)?  domioilifeii  Bruxelles,  petite  ruede  TE* 
coyer,  n*  SI,  chez  ie  sieur  Racloi,  kur  maadataire,  uu  brevet  d* importation  de 
quatorze  ann6es,  pour  un  syst^me  de  peigne  k  tiseer,  breveie  en  Icur  faveur  en 
Frauoe,  pour  IS  ans,  leM  f^vrier  1853 ; 

An  sieur  Mauvalet,  deuacilid  k  Bruxelles,  plaoedu  Geand-Sablon,  n*  20,  chez  lo 
sieur  Stoclet,  avocal,  sou  mandalaire,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ann^a, 
pour  un  hultrier  k  galeries  mobHes ; 

Au  sieur  Van  Mieilo  (A.),  ahi6,  douiicili6  k  Auvers,  local  de  la  Git6.  uu  brevet 
d'inveution  de  dix  aun^es,  pour  une  maohioe  k  vider  les  fosses  ^/uisances ; 
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Ansieor  VandeiFalle  ourtebal  ferrant,  domicilii  k  Rudderfoorde,  un  bre- 
f  oi  d  mimtioD  de  dix  ann^  poor  on  baoke-l^gumes ; 

Aq  mime,  on  brefel  d'invention  de  dix  ann6e8,  poor  on  haebe-paille; 

Ao  ftieor  de  Bavay  (P.),  fabricant,  domicihei  Saint- Josse-ten-Noode,  roe  de  la 
limite^  58^  on  brevet  de  perfectionoement  de  qoatorze  anodes  et  dix  oiois, 
pmr  des  modificaliooA  ao  r^golateor  bjdraoliqoe  ceotrifoge,  breTetien  sa  fateor, 
poor  qoinze  ans,  le  87  janvier  dernier ; 

Aq  BEifime  onbretet  d'invtoXian  de  qainze  ano^ea^  p4mr  on  ooumo  mode  depr^- 
pamtioA  dee  fiU  .m^UtUqiiea  destinfe  ^  la  fabrieatiw  des  elm  dits  poinles  de  Paris* 

Des  arr£l4e  royaux,  eadate  dn  24  mars  1853,  accordent : 

Ao  sieocGaffd^iwl  (€Iu^'))  domiaUii  it  BroxelleS)  roe  aux  Laines,  n»  86,  obex  le 
sieorLeigraiid^  spo  mand^ire,  oa  brevet  dlmportation  de  qoatorze  ann^es,  poor 
des perfectionneroents  dans  le  trailement  des  bl6s  et  aotres  grains,  brevet^  en 
Frnnoe  poor  W       ie.^.C6v9rieiv  derniex,  eor  taveor  des  sieors  MiUen  et  Mooren ; 

A«x  denoi^M,  SoffRn^rayns  (P.  ei  A.),  domiciii^s  k  BrQi^elles,'rue  de«»  Coft- 
fiiries,  0*15^  an  bfieyetd'i«Te«i40tt  de  qoioze  anuses  poor  oBiC^ttoie  de  corsets  ; 

An  sieor  De  Backere  (Auguste),  domicilii  h  Broxelles,  rue  du  Chine,  n<*  9, 
impasee  Vd-des^Ames^  nn^brerietd'impprtation.de  qnatorx^aoaees  poor  nn  pro- 
cede  deCabfieatioAduehooolataaJniel,  brevete  en  France  poor  15  ana,  le  i*'  oe- 
tobre  dernier;  .  . 

An  sieor  Sn^ith  (R^-J.)?  doiaidli^  k  Saiai-SefK^is^  obex  le  gieor  Maoson,  son 
maudataire,  on  brevet  de  perfectionoement  de  donze  aua^S)^  poor  des  modifica- 
Unns  dansrles  moyens  de^diriger  les  navires,>breve|Les  en  sa  f«veor  poor  13  aos, 
leOseptembre  185S; 

Ao  sieor  6c4i6  (Gb.)'9  savomiier,  domieilii6  ^  Mobs,  ebez  le  sieor  Wios,  avocat, 
on  brefet  d'ittventieB  de  quatorzeaoo^es,  peor.on  proo6dii  de  dicaatation  et  de 
siparatioA  des  snbstances  m^es,  brevete  en  sa  favour  en  France  poor  15  ens, 
le  96  fi6vrier  dernier ; 

Ao  sieor  ltebr(A.),  doaiieiU6  k  Liige^  roed^Accbis,  of*  99,  on  brevet  din- 
vmtion  deqoiBze  noAieA,  poor  oapr^M^  relatif i  robiention  de  la  fonte  de  ler ; 

A«  sieor  Pcmein.  de  Casnqoy^  daeiiieili6  i  Sieraing,  on  brevet  d'invention  de 
qoioze  anotes,  poor  on  prooM6  de  fabrication  do  vem ; 

Au  sieors  ReaiiO)  Mmi  febmwtsA'arini^  donriciii^s  ^iiigey  boulevard  d'A- 
vroy,  n''  84,  on  brevel  d  mventien  de  dix  aan6es5  peor  on  fosil  a  coImso  mobile ; 

Ao  sieorWrigbt  (J.^^),  domiciti6.i  Saiat-Josse*ten-ISaode,roe  do  Marcbe,  n''  S, 
cbez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on:  brevet  d'importation  de  treixe  anuies, 
poor  des  perfectionnements  apportis  k  la  macbine  h  inoissooner ,  brevet^  en 
Angleterie poor  quaftorxe ana«  le  1% aovembre  i839,,ea£ayenr  du  sieor  Johnson; 

Ao  sieor  Weber  (G.))  domicilii  k  An  vers,  roe 'do  Caiiloo,  section  1'*,  1848, 
ou  brevet  d'invention  de  dix  ann^es ,  poor  on  »yst^me  de  bottes  et  de  sooliers 
sans  coutore,  confectionnes  avec  des  poiotes  en  hois^ 


I 


—  168  — 


An  sieur  Godin  (J.-B.-A.))  domicilii  h  Mole nbeek-St-^ean ,  roe  de  ilnfen<lant , 
I)*"  17,  chez  ies  sienrs  Van  Elewyck  et  Brain ,  no  brevet  d1nyeoik>n  de  treize  an- 
nies,  poor  la  decoration  des  meablea  de  fonte  et  de  fer,  breretie  en  sa  fa? ear  en 
France  pour  qainze  ans,  le  27  d6cembre  1851 ; 

An  sieur  Gniibert  (A.)^  inginieur,  domicilii  k  Bmxelles,  rue  de  rHdpiUl ,  15, 
un  brevet  de  perfectionoemeDt  de  dix  ann^es^  pour  d^s  modifications  k  un  appareil 
en  fonte,  de»tiD6  a  reoueiltir  lf»  gaz  d«s  ba«ts  foivneaux -  • 

An  sieur  Fauconter  (J.  E.),  domttnlie  ^^roielles,  rue  de Uuysbroedt, n*  an 
brevei  dln?eiktion  de  dix  aunies,  ponr  nn  appareil  a  Tusage  des  personnes  aCTecties 
d  mcontinence  d'urine; 

Au  sieur  Paradere  (F.-B.))  domicilie  k  Bruxelles,  rue  Duquesney,  n*  12,  an 
brevet  d*importation  de  quioze  annies,  ponr  des  enduils  appropriis  aux  habille- 
ments  covrecliomi& ;  ^  ' 

Au  sieur  Malhieu  (J.),  domicilii  k  Saiul-Josse-ten-Noode ,  rue  du  Marcbe ,  n«  9y 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandalairQ  ^jin  brevet  d'importation  de  qaatorze  an- 
nies^  pourlapplication  de  matiires  vitreuses  ct  ciramiques  k romementaUon  des 
eUlages,  brevetie  en  Fi»»fe  pour  13  ana,  le  Si  j4A«ier  19^^  ^  iavenr  du  sieur 
Gellie ; 

Au  mime,  un  brevet  d'importation  de  treize  anuies,  ponr  des  perfectionnements 
aux  machiues  k  coudre  et  k  percer,  brevetis  en  Angleterre  ponr  44  ana,  le  11  no- 
vembre  1853,  en  Tavenr  du  sieur  Johnson  (J.-H.)^ 

Au  sieur  Saintbill  (J^),4oniiciiii  k  Bruxelles,  bpnievard  de  Waterloo ,  n"*  77,  un 
brevet  dimportatiou  de  treize  annees,  pour  des  perrectionnements  aux  procidis 
pour  la  conservation  du  bois,  brevetis  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  1*^  mars  1853, 
cn  faveur  du  sieur  John  Beshel  de  Londres; 

Au  sieur  Hnlkay  (N.),  giomitre ,  domicilii  k  Tottem  (Liige),  tm  breret  din- 
venlion  de  quince  aimies,  pour  tfn  procidi  Applicable  au  fottrneaifx  k  sine ; 

Aux  siears  VuA  11ierl<y  (J .-6;)  et  fild ,  donneiliia  ft  Aafem^  fwlRf^fk^  no 
brevet  dlnvesti^n  de  dix  amteea ,  pow  un  appareil  d*«rr4t  ^lieabki  Mx  miliera 
cironlairea'A  Idcot)'  .     .    i  i 

Au  sieuf  Pje«rdv<J.4L) )  daimciii^ft(3aint-*Jo6aetttatfltcrie ,  rott  do  llareM, 
n«  3^  la  sieur  Bid^ofc,.  tpn  mandUDir^^  on.  bmet  d'ltnponmiQii  4^  oim  an- 
uies»  pour  dm  procidis  e4  ^pfadolftd^stiOiisiii  iabriqiper  wr  ^pmboatihto  ooni<^ 
posi,  brevetes  en  FMni^paa£iS^,Jes  S  maiet  S&pMei  1^849  ell5  join  1850, 
en  faveur  des  sienrs  Ficard  fib  et  cwi^ 

Auxsieura  Grosaard  (AO  et  Joncquet  (J--P^)9  dpiniciliis  k  U^g^e,  passage  Le- 
monnier,  n""  13»  un  brevet  d'  invention  de  dix  aoniea,  pour  un  moyen  servant  k 
dirigerlesairostats;  .  , 

Au  sieur  Nerinckx  (Ed.),  domicilii  k  Bruxelles^  rue  des  Fabriques,  n"  18, 
un  brevet  dinvention  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  pressoir  pour  Ies 
brasseries. 
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PROPORTIONS  DES  BIELLES  EN  PER  ET  EN  FONTE. 


Dims  STSTfeMBS  DE  BIELLES  EN  FBR  PORGfi. 


PLANCHE  7. 

On  sail  que  les  bieltes  soot  des  organes  qui  serventk  transformer  an  mou- 
vMoent  de  ?a-et-vienl  en  un  mouvement  circulaire  cooUnu.  Ainsi^  dans  les 
machines  k  yapeuTy  la  bielle  relie  le  piston  mqteor  k  lan^iureUe  et  loi  transmet 
sa  poiaaaAce  potrice  tw  tranaformant  la  oiarche  rectiligne  w  rotation  continue. 

Les  biellea  aootde  daiix  espdces,  enfer  forg4ou  en  fbnte;  les  {urenii^res  sont 
gte^raJesienl  appli|«i6ea  dans  las  machines^  diveolricnai  ferticalea  on  hori- 
ionlal66,  dans  lea  laGOttdrrea  ei  dupa  lea  apparak  de  navigaliM;  les  aotres 
ont  OA  adopttes  dans  les  machines  k  balancier,  telles  que  oellea  k  basse 
pressioo  de  Watt,  el  ceUes  i  moyenne  preaskm  du  systtene  de  fFol/f. 

Lea  ellisrta  qu'une  bvslle  est  susceplMe  d'dproufer  d^ndent  ^videmment 
de  la  puissance  mteie  de  la  maehinei  laquelle  se  m^ure  par  la  pression  totale 
de  la  Tapeur  snr  la  surface  du  piston ;  elle  doit  r6sister  k  cette  pression  de  deuiL 
famous :  1«  quand  le  piston  tire  la  bielle  nptbs  lui,  c*est-ii-dh^  en  s*£loignant  du 
centre  de  la  manirelle ;  elle  est  alors  soumise  k  un  eflbrt  de  traction  longitudi- 
nale;  2*  quand  il  marcbe  dans  le  sens  oppos6,  it  repousse  la  bielle  qui  doit,  par 
cons6quenty  rdsister  k  T^asement  et  k  la  flexion. 

La  partie  de  la  bielle  qui  ressent  plus  particuli&rement  Taction  de  ces  deux 
eflbrts  est  le  corps  proprenient  dit ,  cW-k-dire  toute  la  partie  comprise  entrc 
les  t^tes  par  lesquelles  elle  se  relie  d'une  fuik  la  tringle  du  piston,  et  de  Tautrc 
au  bouton  de  la  manivelle. 
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Les  extr6mU^  da  corps  k  bieUe  doi vent  avoir  we  d^ctloB oorresfioadanle 
k  U  furession  effecUve  exerc^e  sur  ie  piston,  el  le  iiiUiead<Ml  6ire  aensiUemeiit 
renfld  pour  oe  pas  c^dec  aux  eflela  4e  la  fle^ioa  e4  de  U  vtbisation  qu*^e  est 
d^aiUant  plus  susceptible  d'eproarer,  qae  sa  lon^aeiir  eat  pUis  gfaQde^ 

Nous  examioerooe  d'abord  lea  dmrses  ptoporiioaa  que  Vom  doit  douner  en 
pralique  dana  lea  bielles  w  feri  f0rg6,  .appliqfi^-;aKx  Qsacbioes  k  iraftat  t  ao«s 
d^icrauneaoiis  ^ni^ite  les  di«|eqskm8  4c9  UeUes  •Q.  fgiytev  <eif  eboisissaBt, 
i  cet  eflfel,  autant  que  poasiblej  lea  meilleura  m>d^es.ado|4^* 

Deseription  iet^  Hettes  en  fer. 

Nous  avons  indiqu^  sur  le  dessiu,  fyntfii^  pbjo^  vu.^  dp^0r^.4*W€i  bielle 
eo  fci;  Corg^t  appliqu^e  k  ,uue.ui9cbine   Vj^Rr.  ^H^fi^  aomi- 

uale  de  25 cbevafox,  el  dont  la  pressiou  tolale.exerc^ Bf3|f^  euvirou 
dc  6,000 kilogrammes,   .      ,  . 

CeUe  figure  monlro  que  l*uoe  des  ^(r^mU^4e  l^f))i^le.£otrQi^  une  sorte  de 
fourcfae  h  dcuxjbraucbes,  dont  t^uup  eal^ujiiips^^cQnp^f  (paf^f^aj^a  borizootal 
passaut  par  Taxe.  enlre  ces  deuj.  braocbea  que  se  p|f.ce Ja  |^  dA  pisloa ; 
Tautre  extr6i»it£  doit  sorelicr  par  artlculaiioa  avec  le  boutoo  de  la  mamvelle. 

La  fig.  2  est  une  coupe  verticale  faite  par  Taxe  de  cette  seconde  partie  dc  la 
bJolle  suivapt  Ia.Ugue  1-3* 

fy.^  3:eat  op^s^ctiou  hprizoulale  fafle  aui vaot  la  Ugne  3-4. 

Les  /?^.  4  ot  5  soul  deux  sections  trau«raraale&»  doujl  runa.failetwvaat  la 
li^ne  5-^t;i>fiU'o.fiui9a«l  la'Kgae  7^8^  GesfdilfiKreoias  figuvef  aoaii,  deasipees 
^  r^cbetl^de J/10ou.d'ufi  deoiw^e.par  w^tite..        .    ^  .  . 

On  voftquf^  {e  ^orps4>ileii^4eip4dtes.df^'la'bifiU0  aoat  foneia  d'nAe^a^ufe  et 
mism-  pi^v  <m  boa  :fer  k  nerf  et'^^ain  «r.Qonbiii&  puvor  r^sisteir.^'.la  foi^  k 
la-  flexion  ei^  la  ^^ireasioa.  La  a^Ql(Ofi  d«  9fii;pa^eal  rande,  w  ioota  la  joogwur , 
pour  la  facilH^dn  loortiageyleg  par  ties. /(^Irdaiea.ou.  les.  t^tes  aoul^  section 
carries  ou  recta ngulaires;  ellessont  dispos^es  pour  reoevoir  das  coussiaeta  en 
bronze,  que  Ton  I'ecmirre  par  lUs'cmiesoav^  brideiilett  ier»  relenues  k  Taide 
de  cIavettesou46  deft,  afitt  de  former  desiortkidaljons  aoii.aulaucdeatotril- 
lons  de  la  traverse  du  piston,  soil  autour  du  bquttim  de  la;mia)iiKelle« 

Ainsiyi  ebacumedeatean^es  qui  contipoiaantla/pivvii^A  t^te  4^  c4l6  de  la 
traverse  qui  r^iut  b  bielle  A  ia  tige  da  pistOA  9^  sont  rapfKirl^  }m  deux  pi^ir^es 
de.  coussinets  k  jouea  C/*qi|i  goai.eQvelof|p<^  par  leavbmlos.ea  m^at  B, 
dont  cbaouoe  est  travers^q^  ainujqup  ck^u&^bva^  la^dav^tte^a  via*r,  et 
par  les  deux  clavettcs  h  talon  c\  Au^q^ea  d^  ces  clavattes  etcoulro-dav^es, 
on  ofi^Q  le  serrage  quJ(]|.x^pi:QiQ|ii9ment;  d^  ahaqaotpairo4^.cioii$w^vpar 
rappart  au  centre  in^in^idelfiur^tQm'ilioiia^.saB.s  changeir.k  positi(w^e|ia^  de 
cc  centre.  Pour  cel?*pa  pn  ui6aagc  in     n^cussaire,  d'u9C4H^M^  gaM^b^f  dans 
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Yhpsmem de  hi  UtMe,  tA  del*Mlre,  k  droite,  da&a  led  ^fesearft  de  la ekape; 
il  en  rteolle  que  torsqii'iMi  Cootne  Ktoroa  e  poor  rappelar  la  clavelte  c»  conme 
on  tend  k  ifM^r  les  oontre^^lavetl^s ,  on  tcrcb  par  eela  mAwe  la  Mde  B  k 
mardier  de  droH^I  gancbe,  dla^  Mle  da  la  bMIe  de  ga«e(ie  i^droite ,  les  tou- 
ritioiui  teatatfl  Sauts^  €A  pffr  aaile,  tea  deux  ooassiiietadef  diacfQehraiicbe  se  rap* 
procheati'  la  feia.  Las  deox  parois  lal^raleade  la  cla?ette  e,  qai  eeVoeldant  avec 
l«a  cfafek  tahm,  soHt,  datts^  eas/^lement  foeliodes^  par  rapport  k  la  ligne 
verticale,  et  formeiit  etftre  elles  tm  angle  ifcA  lie  doit -pas  d^passer  15^;  (aadis 
que  les  cAKs  eKUxieiirs  des  elefs  k  talon  sont.  droits  et  yerlkaux;  c*est-ii-dire 
perpeodioilaires  k  la  direction  de  Taxe  de  la  verge,  afin  que  la  pression  se  fasse 
bien  ^actenfetft  M  dmipldttmant  dans  cede  direction. 

De  mtme\  la  seconde  t^te  qoi  doit  s'asseotbler  avec  le  bouton  de  la  manivelle 
porteonepifiMdeebMsiikMsC,  qMsonten  velopp^s  par  la  bride  en  miSplatB', 
que  Ton  retient  6galement  par  lit  clayette  k  vis  c  et  la  clarette  h  taloti  c\  Le  ser- 
rage  s^effsctttif 'ei^c6r6  id^'Ia  mfime  liiaui^ ;  seulement/de  ce  qu*il  n*existe 
qif une  settle  conlr^lavette,on  s'arrange  pour  que  la  clavette  c  ne  soit  fnclin^e 
que  d'on  cAt^»  cehii  qui  est  eti*c6tttact  atec  la  parde  Ctorres^nilanle  de  cette 
derniire;  Tautre  cdt6'  doit  £tre  n^cessairement  drcAt,  el  perpendiculaire  k  la 
ligne  d*aie  de  la  verge. 

Pour  cacher  la  longueur  de  la  par  tie  Glotte  de  chaqui^  elaVeCte,  on  Tenve- 
loppe  d*une  petite  douilte  en  cuivre  mince  d'  b,  qui  serf  de  point  d'appui  k 
r^crou  et  cache  le  joint  des  da vettes. 

II  est  ifttf le  de  rapporter  sur  la  t^te  des  bielles  un  godet  en  cuivre  ff,  ferni6 
par  un  couvercle^  renfermant  une  m^che  de  colon ,  qui  am&ne,  par  un  conduit 
^^nage  au  centre,  des  gouttes  d*buiie,  afin  de  graisser  ooifstamiuenl  la  surface 
des  tooriltons.  Dans  les  machines  horizontales,  ce  godet  se  place,  comme  le 
montre  la  fig.  2,  sur  le  cdt^supdrieur  de  la  bride;  dans  les  machines  verticales, 
il  est  dispose  sur  le  sommet,  comme  le  montrentles  fig.  17  et  20. 

Dimmsiom  des  diffirmU^  parties  de  la  UtUe.  . 

Dans  les  proportions  k  felaWir  pour  les  diilibretties  parties  qui  composent  une 
bielle  en  fer,  on  doit  determiner : 

1»  La  section  vers  les  extrimft^s  du  corps  proprement  dit ,  et  qui  est  pro- 
portionnelle  k  la  prei^ddn  lotale  quia  lietl  stfrle piston,  plus  la  section  au  milieu 
qui  ddif  Atre  pkis  forte  que  la  pretnttre,  k  cause  de  laffexion ; 

2*  Les  dimenstons  de  chaqde  braitebe  qui  eimbrdsae  les  lourillons  de  la 
traverse  k  laquelie  se  reiie  la  tige  du  piston ; 

3-  L^  dtoensions  de  la  t£te  qui  sVi^eitfblo  aveeleboilton  de  kt  manivelle. 

Section  aux  BxtR^iT£s  Dtr  coa^.  La  plupart desauteurs  qui  out cberch6 
Il  6lablif  lea  proportions  k  donner  aux  divers  organes  des  machines  k  vapeur, 
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6nl  mis  ccsl  dimensions  en  tapport  avec  le  diam^tre  da  cylindre  rapeur ,  en 
sopposant  marcher  k  basse  pression;  h  simple  ou  k  double  eflbt,  e*e8t-k-dire  en 
prenant  pour  type  les  machines  de  WxitL 

(Test  ainsf ,  ^ar  e^emplc ,  qiie  l*on  admet  poni^  le  diamitre  deh  tige  dn  prs- 
Ion,  dans une machine k  basse  pression,  a  double  effet  et  sans  detente;  le  dixitoie 
environ  de  celni  da  cyliadre,  quand  cette  tige  est  en  fer.  On  appKque  ces'pro- 
portions  au  diamitre  des sections  ^ttr^mes  do  ia  bielte  en  fer,  en  raagmeutant 
d'une  certainre  quantity  vers  le  miliea. 

LaT^glc  qijm  noas  avons  adbptde  est  phis  giSndraleet  s*appliqae  k  tootes  les 
machines  a  haote,  k  moyenneoa  k  basse  pression ;  elle  revient  sitbpldment  h 
eitraire  la  racine  carr^e  de  la  chai^gc  6u  Ae  h  pi^ession  totale  erxprhnte  en 
kilogrammes,  et  d'ajouter  5  milHmfetres  an  r&altat     '  ^  '  ' 

Ceilc  rfegic  peat  se  mettre  sous  la  forme  dc     '  *  *  ^  "'^  ^ 

d'=V/T5       [1]  ,  . 

danslaquellc  .  . -i  ,-:t. 

d  repr6sente  le  diam&tre  exprim6  en  millimetres  , 

et  P,  la  pression  totale  en  kilogrammes. 

Les  cinq  millimetres  que  nous  ajoutons  ont  surtout  pour  objet  d'aiigmen— 
ter  la  section  des  petites  bielles  qui  ne  sapportent  ainsi  que  80  k  90  kit.  par 
centimetre  carr6,  (andis  que  les  plus  fortes  peuvcnt  supporter  sans  o^ainte 
des  charges  de  100  k  120  kilogrammes.  ' 

ExEMPLB.  —  Quel  est  le  diametre  k  rextr^mit^  du  corps  d*uue  bielle  en  fer 
forgS,  pour  r^sister  k  un  effort  correspondant  ^  une  pression  totale  effective  sur 
le  piston,  de  4,225 kit.  2. 

En  eitrayant  la  racine  carr^e  de  ce  nombre ,  on  troure  65 ;  auquel  ajoutant 
les  5  millimetres,  on  a  alors 

d'  =  70  millimetres  pour  le  diametre  cherche. 

Soit  encore  k  determine  le  diametre  de  la  section  extreme  d*une  bielle  en 
fer,  sur  laquelle  Teffort  de  traction  serait  de  9,600  kilogrammes. 

On aurait  ct  =  1/^9,600  +  5  =  98-f-5 
ou  4'  ^  IQ.^  miUim.  fiwj  -^te  4i9(m^e  cb®cb6. . 

11  est  evident  qa*une  telle  regie  pent  s*appliquer  egalement  au  casbii  la  sec- 
tion serait  reetangolafreoti  earrte  au  -lieo  tPetre  circulaire. 

Section  au  milieu.  ~  la  quaniiifidont  te  corps  de  la  bielle  doit  6lre  renfl6 
vers  le  milieu  de  sa  tofiguear,  varie'^ton  le  rapport  qui  exi^c  cntre  celle^i  et 
le  diametre  de  la  section  au*  ettr*wU6s  comme  cefa  a  Heu  pour  lous  les  so- 
lides  qui  doivent  resister  k  recrasetaicttt:Obteervons ,  touteffris ,  que  les  formutes 
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en  osage  dan^  eecas  donnent  des  rdsuUats  iiifi6rieurs  aax  dfmensions  adoptees 
en  pratique  pour  les  bielles.  On  congoit,  sans  doule,  que  celles-ci  ayant  un  mou- 
vement  angulaire,  sont  susceptibles ,  en  transmettant  Teffet  qn'elles  rec^hcDt « 
d*^proayer  des  vibratmnp  qui  tendent  h  faire  fl^chir  ou  f^usis^  la  verge.  Le 
sain  que  9ou^  ayOBiS  apport^  ^  reohercber. pour.  leg^Ibe  de  la  biell^  les  dimen- 
sions les  pins  con  reliables,  nous  a  anient  k  uneformuie  pratiqne,  tr^-simplc, 
que  nous  croyons  applicable  . d*une  mani^e  g6n6rale. 

Gomme  la  longueur  totale  d'une  btelle  tari^  suivaAt  la  longaeur.de  )9..courso> 
du  piston  ou  le  rayqn  de  la  maniyeUja,  et  fusai  suivant  le  rapport  que  Ton  veut 
itablir  entreelleetcettederni^e,  on  con^prend  que  le  difimkre  de  la  section 
milieu  est  anss^  variable*  quoiquje  d*aillepjrs  celui  de  la  section  extreme  reste- 
rail  le  m£me ;  c*est  pourquoi  noif s  faisons  entrer  dans  la  formula  pratique  le 
rapport  r  en  nombre  rond ,  qui  existe  entre  la  longueur  du  corps  ou  de  la  partie 
tonm^  de  la  bielle  et  lediam^lre  des  sections  extremes  ddtermini  darance,, 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Ainsi,  en  appdant  D  le  diam^tre  au  milieu  de  la  longueur,  nou^  faisons 

D=(iA/30jV  [2] 
^30 

c'est-Si-dire  que  le  dtatnetre  au  milieu  de  la  verge  est  igal  h  cetui  de  la  section  ex^ 
trAnCf  multiplie  par  la  racine  carrie  du  quotient  obtenu  eri  divisant  le  coeffi'- 
dent  30  ajouti  au  rapport  r,  par  ce  m^me  nombre  |30.  ,  .      ,  ^ 

formifle  peut  £videmment  se  simplifier  lorsque  le  rapport  r  est  connu.. 
Ainsi  y  par  exemple,  supposons  que  ce  raj^port  soit  £gal  eq  norabre  rond  h2op, 
on  anrait 

Demdme,  si  le  rapport  £tait  de  10  h  1,  on  aurail 

,       D*(i'^/^^^^t-rf^+ 1.153. 

P*apris  cela  it  devient  facile ,  pour  determiner  le  galbe  des  bielles  en  fcr 
fbrg^  de  former  nne  table  danslaquclle  on  suppose  que  les  longueurs  des  verges 
sent  5, 10, 15,  90, 25>  30  et  d5 '  fois  plod  grandes  que  les  diamdtres  des  sections 
extremes.  .       »  i         .  i  * 

Nous  avons  calcuUpt  reproduit  ceUe  table  jvr  la  p^ge  sulvante,  enindiquant^ 
dans  la  premiere  cokmnqy  la,  preasio^;  totale  supportde  p^  Ift  tige  en  kibgr. ; 
dans  la  deuxiime,  les  diamMres  de?  sectiipins  extremes  eorrespondants  k 
ces  pressions;  et  dans  les  colonnes  snivan^es^t  diam&tre  au  milieu  du  eorps 
on  de  la  verge,  selon  les  diR&rents  rapports  mentionn6s. 
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TVMoN  rdoHfatae  4iamHn$  4n  eorpt  <m  iftJmvtrgtdm  Hita  m^  fmrfi. 
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C9  fer  ferg6,  dtns  te  earoti  ia  kmgwttrde  kt  ptrUe^dara^  9&nii  ^ifl^^T^^tlei 
cbargBoa  la  prestkm'  tolaleiiu'elledoA  trfttiMMtre-MMfc^fr^MMkilof^  ?  ; 

lions  )9tqrMes^^ttik  96D«ilUiuMi:e9^«D(^  sukd  que  leMtp^tr.e&ittetitieii^o 
It  iottem^p  dsaiiAt. Ai.  la  turge  At,  m  Aim^in i.'^Ugaj  4 g);  |Mlr  mnfAnwwrt , 
Old  trottre  cbtis  la  cobtiiiQ  cott'esppodtiirte   ce  npport,  le  nmibca.'lOQrinifflli- 

flkol^pntnt^iOil^   '.         I  ■  ^    <  I  )  • 

liaeftthiil  qn  iwiis^ivon^  iwiiqai^  s^r  lo  diagraaioie/f^.  iO^  pL  t » e»ffepri!3- 
tt^oteai<rbBiiMt6  jnit!riali^nd:*V6riicatoAG|  Ittdiam^lceeoceiitiiiiiferestdbtflco 
tioDB^extiiftm^,  etld^t'au(|e  SQr  I'iioiiKoiii^lefiF,  l0s  dftaind(rai«iet  sectiMB  mi* 

A5v  A  ti5y\tA,ii*  Lesjneimbr^ls  gr«T£$  ate  cctte  fHAme  bo#i2oii(al«<5F  ox- 
^moit^iassi  desjloth^Bai^  ttt^iri^M  poifr  prijBskkia  qjme^fes  charged  exer- 
<]eDi  sur  ies  tiges  iuiqa^s  iccm^^mleal  lea  poiiCr  de  lajcoirrbe  {lartrbcrtiqiio 
AoE  trac^e  d*apr^s  la  forinule  (n*»fl)  quipr^cSde.  ;  I 
•  Aii^si,  Bii(4[^ioii&  q^e  IW  vetiile  opBuatAre  fo$  diamitros  da  corps  d^uiic 
biello^eii  fer^.  $nr  itqn^le  lia  {urmibn  est  d#  iO^pOO  kilog.  o«  iO  tonneaiix ,  et^ 
la  Iciiif«Mtor|deiairecge«>4S'!*10      .       t  >      .    I    ,  ' 

I  ViipiaimiieiOUikfperp^ndiciilafea  (lanetnl>r^  t&sm  latigoe  hori* 
ionlale  QF  irencointire  la  ooocbe  paraboliqbe  an  poii)if ;  ltabrasaei<m4a  ligne 
|orifODtale>tir^jdeo9  paint  monlreeur  la  iF^tidalQ  1^4ia4&ti^4dG  la 
^tkn  eitrtiie,  lequel  esi  de  105,^ etcoviine  t05dondc  le  ra(]]iort 

^  Ir  1,  on  toit  que  la  ligpe  oblique  A  00  feMtntue  L^^rizpntale  ptokmgte  du 
foiftt  o  en  (/'dont  rordoi]t^desc<)ndite  so^  GFfaiti  vote  que  le  diamitroD  dc  la 
section  au  milieu  de  la^bielleest  de  i96  "^/m^  ' 

Lorsqo'on  connaft'le  diamttre  aut  ^&tr<wri9tfc  e|ci<(li  an  n^Hfen  du  mtps  de 
b  bieile,  on  pent! tracer  1#  galbe  e^i  fonne  tle'parabole  qui  ^stiaicoijarbe  a^^fe 
pom*  le  OMloiir  des  pidcck  sobmi^  Sr^es;  pr^oi^s  i^i6rale$  ti^lles  qud  des  ba- 
kncicrs.des  arbres  do  rooes  hydtauHquel,  eli.    ■  '  '        .  .. 

Dans  on  grand  nombr^de  <^«on  se  CQIitente  d(f  tracer  des  droites  inc1in6es 
k  Taxe,  en  passant  par  Tettr^mitd  des  rayons  on  diamt^lres. 

TteE»  DK  XA  BiuxB.  On  atTQ  pr^^^dbyiment  que  la  t^te  q«  r^nnil  la 
bieUe  k  la  tige  in  piston  ost  k  4eux,  brafncbes,  afm  4e  pr^ntei*  de  raasise 
awW  trfiTanie  qai  ^nnn  eeUei^ivi40Q.iLes4ouril|aiis  db  eatte  traTwa^  de- 
mieot  Atre^:d'nDB  aeetioo  ^^le  k  ladnoiti^  4e  oelUt^a  bonlon  de  la  mai^ 
veUev  uHlis  on  le^r  donnegdniraleniwt  uf  e  dBbnetsiQii)  pies  jbrte  en  mmm  de 
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la  fiMrme  et  de  la  longwor  mtaie^ec^tta  timrttae,  qoi^t  d'aHlmrs  lmgoiii« 
en  fer  forgi. 

La  fortoa  etla  oMOtMoU^n.ilea  t^toa  de  jU^U^mnrieat  Imncwp,  oon^seale- 
ment  aQivant to  gepi^^de  wmkin^  0lleyi*appUqvi0 ,  m^i^  encore  siriyjuit 
lesmwtriieteQraeotHiiiAiaas*  lie  tiMd^e  fine  npo3  a^vons  adopts  fpur  ^ypaert 
beanooop  emf]o$&  dana  les  jna^sbiofAfi^otipartkntiiv^^  lea  oiacluoqs 
horizontales. 

Gomme  la  coDstructiondela  t£te'(|ui  s'assembhsaii  booton  delamaniyeUeeflt 
gin^ralemeDt  la  nteae  que  ceHeril^a  bmoohto  idsla-.aeMidt^MIe^ 
aa  loorillou  de.la  traverse  dit  piston,  ^n  tirtnpnapd'^atti  d<KPto  •fU'il  aiMfoa 
d*6tablir  pratiquementika  rappbrta  qii^'exkteiitftinirafJfla  iHffiteieotea  partitoa 
d*ODe  mtoie  t£te,  celle  da  cAt6  de  la  maniveUe,  pa?,  example,  avee  le  bonton  on 
le  tonrillon  qn'elle  doit  embrasser,  pour  connaltre  toutes  les  proportions  cpi'il 
convientdedoiinerkekaeaaedeJceapartieBi  ^'  »i  ^  lu-yrihi  t.A  — 

Noa^  n*a?ofis  pa»  ii  nous  oocoper  d«  bootott-ptopmnrnkf^  ^sqi^  a  via 
pr^Memttonl'h'lf'article  dessnaMhrellas,  itfriighilpk^^^  adoplte'0t:le  tJndk 
gtom^trique  au  mo^fen  desqueb'on  paut  Ifr  dMarmhier.'Noatf  supposerons  done 
connu  le  diam^tre  de  ce  bouton,  et  nous  allons  donner  les  raleurs  dea-ooaaai** 
nets ,  des  brides  et  des  sections  de  la  tAe.      • ' 

CoussiNBTfi*  —  L*^paissefir  e  des  coussinets  ^g.  2  et  3),  mesurte  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  bietle,  doit  £tre  suffisante  pour  les  emp^cber  de  8*ova- 
liser  sous  le  tirage  de  la  brfde^  tfcrua  la  suppi^nSi^f^-kMfiion  lecioquiteie 
pour  les  pelites  dimensions,  et  le  sixidme 'dans  Iqs  grandea  tnaokBDOB  -du 
diamitre  d  du  bouton.  ,  .  . 

Ainsi  on  a  : 

ei=  0.2  rf, 

on  au  moins 

c  =  0.1$4t  [3] 

CeUe  ^is^ur  est  plur  forte  que  celle,  qui  correspond  la  jonctioQ  des  deux 
coquilles^  k  cause  de  Tusur^  qui  a  lieu  pr^cis^ent  stiivant  I'axe  de  la  verge. 

Ainsi  on  pent  r^uire  Tiipaissepr  des  c^l^s  lati^raux  k  la  yingti^me  partie 
environ  dudiametre. 

SoiU'«0,05if+  Imillim. 

La  quantity  additive  1  .mBUipdtre  c^t  aoftou^  n<ic6fs«^  p^mn.  les  petitQs 
dimensielns.  ..  „  ^  f .  . 

II  y  a  de9<aoistr<icteu«a  qui  m  imiv^  Vf^n  daiair^  c^Ue^  k  peu  pci8:igale 
k  la  premise,  afin  d*avoir  la  facility  de  tourner  les  deux  coussinets  extdrsenre* 
mentcomme-unedouillet  dluae  awl^.pA^Q  ;  telle  estJa  disposition  indiqu6c 
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sor  tes  yfi;.  6  et7.  €e  in^de  Economise  Avidemtiient  la  lAMii-d'iBavre,  mats  ii 
exige  plas  de  matiire  et  augfnente  le  volume  de  la  l£te. 

La  largeur;  oa  pciti&e  I,  de  efaacf^e  coussinet  est  ^demment  ^galelk  la  ton- 
goeor  adopts p0Brr)e*b(iototii^cVBt4-4}re'd'M  ^^pMt  plM'ifndle  qMie  dia«> 
mitrey  aCn  d^  presenter  as^ea  de  stttffae^a  fr^ftinito  poitf  rMster  tongtenfs 
Faaore,  tkns  c^eddaiil  d^sset*  btie  MpU^liuitlek'eaaae  du'foHe4«^K. 

,,OaadfiRq?  =  ;|,?,$.f  ,.,[4],.  ■'; 

PDor^aales'COQStiMto'refitctttUeai'la^lflto^  on  a 

le  sbm  de  tp^aa^er  4^  €bMi«e]oAti  des  Jones ihum  dceaste  autonr^  et  dont  la 
sajttle  eslila  moids  igate^k^la  ifaiime  parties  dhmMre. 

■  '  '     'V'^  '  S(iit5^0.1  (1^  [51 

'  -'.qwrq  Si  1.  .....  . 

Bride.  —  La  largeur  B  de  la  Inrtde  est  %alc  ii  la  portte/ des  coasaineU, 
Boins  ieapt  twjn^paiiMim<)'  f^sertte  aux:  jeues  des  couasineto ;  ceite  {(Muisseiir 
itani  soffiBant^^vviM;  ki^/A^dm  diaav^tre  d^Oma  pour  B  la  vateur  soivaale : 

'        Bimv'/ -rtiStfi^iM'B  »  l»S&d-^S.((Kl  (i);'  • 
eien  r6siim6?  .  i  • 

B-L05d.  .  [6].        :  T 

L^6pai^ur  maiLitua  E  =  0.3  d  +  2  loillini.     "  [7) 

elcellaFdoi  oAt)^  kl^ratuxquf  mAfW^n^oX^^reffpd  4p  1«  jiH^€^V>0!<lascou$- 
8^llet8^  eat  cDjrivqD  1/10  plasiaible* 

SoilE'  -0.2d  +  2.       [8]  ' 

EnGn,  T^paisseur  de  la  partie  reafl^qui  est  eotaill^  poar  le  passage  des 
clavettea  est  expriin6e  par 

Clavetagk,  —  La  largenr  moycunc  5  de  la  claTbt^b, 'mnlti^lifie  par 'son 
ipaisseur  c,  doU'donner  une  section  capable  de  r^sister  k  Teffort  M'k*  la'  tlraction 
et  au  serrage;  nous  adm'etlouss  p6ur'ccs  ditnensiotis :    ' '   '        '  ' 

4  =  0.35rf  +  5,  [10] 
c  =  0.25  d:  [11] 

n  en  est  de  mAme  potnria  ^tre^tavefle.  Qiibftt  ji  FidcUtiaiMflf  d^  ia^ce  sai- 
rant  laquelle  la  clayette  est  en  contact  ayec  la  contre-clavette ,  elle  doit  6tre 
d*enfir6n[  deS  k  6^par  rapport  kU  p^fmdk^thiHiXni^  a(ftr1ingn<^d''ate  dc 
la  breJfe.   "  -    ^  ^  -  . 

TiTE  Dt  LA  BifciLE.  ^  On  adfij^cottf  rM^i]et'6pa»sduret4al)irgeut*donn^ 


~  m  — 

h  VexttimM  OQ'k  la  1^6  de  Ib  M0II09  MUt  nutofisHeiBeDt  dMuHw^  uuiUus  do 
coussinet  et  de  ia  bride.  La  sectioD  fai  est  hrme  cmie  ^  fUMB-mweni 
recUDgalaire,  Qst  toojourB  plus  grande  que  eelte  des  exlrimitds  de  ia  yergc ; 
eOe  se  raceorde^d'aiUeurs  avec  ceUe-ci^comme  on  le  yoit  siirles/Cjr.  1, 2  et3» 
par  des  aros  de  ceecla  qui  fonntttiKttiM  IB10  sortejdecMgi  adoocU  . 

La  disiaace  6  qui  i^oit  exi^er  enire  leJ>ofd  de  la  mortaiae  dans  ja^uelle 
passent  les  claveltes ,  et  le  dos  du  coussinet ,  ou  pour  mieux  dire,  T^paulemeo  t 
nicessaire  ^liri  reitrdmM  et  hi  face  Tertieale  de  la  chnreUe^  eat  aa  mofas-^lc 
h  la  miMti^  d«  diam^tredu  bouton. 

Sofifr«0.5elH-5imHtm.  -[iS^- 

11  en  est  de  inline  de  la  saillie  G'  des  deux  braacbis  de  b  k*idc^au  dela  ile 
la  conlre-clavette.  ^  •  -  '   .  I   .  _ 

.  Quant  k  la  largeur  de  la  mortaise  meemAo  dans  lo  aooa  da  la  longaeur  de  la 
bielle,  elle  doit  £tre  cgale  k  deux  fois Ja^laiigeur  juq^cod£  &«  ffLff^eui&e  du 
jeu  n^cessaire  pour  Tusure  des  cousainets,  lequel  peal  s^^lever  de  5  k  15  miU 

Umpires.    ^ 

ExEMPLE.  En  faisant  le  diam^tre  du  bouton  d  =  100  millimetres,  le  caN 
oa\  eflectui,  suifant  les  doBfi6es  pr^^^atea>  a  poiu^  r&sOitft  los  dimensioDs 
suivantes : 

.  . .     ,  e;  =22      . ,  .  .  . 

/-=123  Er=27,5 

13  A  =40 

B  =  105  c  -25 

etenfln  -  G3»3S  nittimitMs.      '  - 

Nous  avons  rdsnmdt  dans  le  lableaa  graphique  trac6  fig.  10,  toutes  les  pro* 
portions  des  diff6rentcs  parties  de  la  bielle  que  noas  venons  d'examiner.  II  sera 
&cile,  k  la  seule  inspection  de  ce  Iracd^'de  iKk;<ttnaitre,  commc  dans  celni  qui 
est  relatif  k  |a  construction  des  manivelles,  les  dimensions  de  chaque  partie  ^or- 
respondante  aa  diametre  m.^me  du  bouton  que  noos'supposons  indiqu6  sur  la 
Ugne  yerticale  FH  en  een4in^,^tfes4  qjkacaiie  des^pUiqjaea  Vs^  ¥E\  eic^p  rc- 
pr^sante  les  valeurs  sueccssiyes^  de  - 

....      <i E't 

et  enfin  de  G,  B,  L 

Nous  n*ayanapii  J  %wer  l^fi  ^wv^fd^^  f ,  ^iieBaient4C0Bib«^ 
€eHefdeE'etcleG\ 

Au  reste^  nops  ayona  r^samc,  dans  hr  tabb  saty^te,  tootes  cea  irale^ra  eal* 
eul6es  pour  les.diff(§rentcs  t£tes  de  bielles  en  fer,  leurs  brides  et  teurs  cousain^tai 
en  rapport  ayec  tcs  di^5tres  de  bootons ,  ddpuia  25  jusqa-k  200  mill. 
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Examen  de  diffirents  modiles  de  tiles  de  hieUe  en  fer  forg£. 

BiELLE  0BS  MACHINES  atmospoiIriques  bb  Nanterre  [fig.  6k  9.)  —  On 
sail  qu!k  Nanterre^  k  cowpagnie  (da  chemin  de  fer  de  Satnt-Germain  aTatt  era 
devoir  faire  6tablir  deux  m<iehiDes  i  tqiear  de  la  Toree  nominale-de  100  Hie- 
Taai  chacune,  pour^faMr^  ro»ctt er  de4grandt«  pompes .dastinAea k  faire  le  ride 
dana  le  tube  du  cheouo  aiiii09pb6rtque  tfox  derail  commuDiquer  avec  delai 
montant  du  Pecq  k  St-*6ermain.  Get  appareit  a  6t6  ex6cofA  par  Tusine  dcSo- 
raingy  jur^  d^  Li^e,  en  concuvreice  nveo  oelai  ^tabli  sur  le  faaul  de  Saiht- 
Gerraain,  par  At,  jEra%/^4*Arcas«.   

Oa  se  rappelle  que  celui^,  puliU6  avec  details  dans  le  n*  vQlUflie  de  DOfre 
Hecueir,  $e  coiupaae^le  quatre  ibaeiittes  htfriionbles,;aclidoiife§dett&  h  dmx 
et  qui  suflSsent  pour  le  service  du  chemiaalinoapUrique. 

L*appareil  de  Nanterre,  qui  se  compose  aossi  de  deux  nia^aes  horimn- 
tales,  a  ^t^  abandoan^,  eomme  n*^tant  pa^  niceaaaiite;  ilaWpti6tenlepa8  motos 
dans  son  execution  des  chosesremarqiiaMes.que  1  ton  tpa>t  prendre  oemine  mo- 
dules. Telle  est,  par  exemple,  la  bielle  en  fer  qui  transmette  vioiltement  4u  pis- 
ton k  la  aianLYelle  motrice. 

Gette  bielle,  repr^isentte  en  coupe  yerticale,  sur  la  fig.  6 ,  en  sectton  liorizoii- 
tale,  sur  la  Jig.  7  i  ^  l^u^ii^  d*analogie  a^ee  celle  que  neus  ar^^ns  choisie  pour 
type,  Noi^s  fqrona  r^jiAarquer,  toulefoia,  ipie  la  sedion  de  la  '▼erge,  au^lieo 
d*£tre  ropde,  est.de  forme  iieclAngu1aive,coitiiiie  lemontre  la  ,  qui  est  uue 
coupe  faite  s«ivant  la  Ugtie  11^12.  Le  cdti6  le  plus  large  ae  trouve  n^cessfifire^ 
ment  dand  le  plaa  vertiiCQl  saiTaftt  lequel  la  bidle  se  meut;  lea  eoussiMts  sont 
ronds  ext^rieurement  et  d*une  ^paisseur  uniforme,  ce  qui  a  peraiis  de  lea 
tourner  pqur  lea ajuster dana  leur  bride  qui  est  6galement  de  forme arrondiek 
TextMeur,  comme  l> iadique to'  oeape* yty 8^fm  eat- faile-aniyant  la  ligiie^9-10. 

Le  clavetage  se  compose  d  uae  olavette  et  de  deux  contreHslarettes  ou  clefs  k 
double  taton,  ' 

.  Go^te  bielle  paratt  trte^belle  cti  ei^ution  et  transmet  une  force  eSbc- 
tive  de  100  cbevaux,  avecuoe  vitesae  moyenne  de  45  revolutions  par  minute. 

Petite  BiELW  d  AjccoupiiBlisHnr  {figt  14).  La  t^te  de  bielle  dessiote  de 
face  etdepro&l  sur  la  fig.  if,  est  un  module  que  i'on  emploie  souvent,  soit 
dans  les  parall6logrammes  des  machines^  balancier,  pour  relier  les  guides,  seit 
comme  bielte  ordinaire  dbna  le^  machines  de  petiles  forces.  La  iMe  enti^re  est 
forg6e avec  Uttige  ou  laTetge;  et  les  eeusaifteito  qai  y  Bont  rarpport^,  sMt  ajua- 
t6s  vifs  cl  sans  joi^.Pour  lameilne  en  place,  on  commence  par  monte^  les 
coussinets  autour  da  boilttooH'Ao  tooh'iUon  m^me.  Ilss'y  tronvent  naturone- 

'  PuyiicaHon  indusirielle  de  M.  Armbngaud  atni. 
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ment  maindeQus  paries  eiabasesqui  limit^t  la  porUe  de  cetoi-d;  oa  passe  alors 
la  bieUe  dont  rouvertare,  qui  re^oit  les  coiissiDets,  est  n^cessairement  plus 
geandeqae  les  embases;  oft  ifltredait  eosaitie  la  cta?ette  qui  p^n£tre  d*une  pe- 
Ule  qOMilU6  dans  rentoiUe  Hi6mg6e  aa  oonssiQet  iftfSrieur  et  qui  retient  le 
Unl  aoiidure.  QoandilascoosstiietsJSOBt  uste  et  qo^il  Amtles  rapproeher  pour 
regagwr  le  jeu>  on  serre  ntiMwisnrait  pdr  ta^felte,  nials  encore  par  la  vis 
de  pcesaion  afio  de  ne  pas  dAflaoer  la'cestue^  e(  par  ^irtte'de  itt  pas  changer 
la  kmgaear  de  1»  biette*  .  ,  ' 

BiBUK  jroimcH9B  A  titCE  SIMPLE  (jfig.  l^iH  18).  ^  Ge^geore  de  bielle  est 
asscz  sourent  en  asage  pour  Iransmettre  lemouvement  d*iine  machine  h  Ta- 
fmr«aiixfMttpes^«aii  firmdOfCni'dfaliniealailioti.  fille  GHe^  divise  en  deux  bran- 
cbea  pour  a*tWQinbleff6^.  ddeox' itoUBiHiMis^^du  balaoci^ou  de  foute  autris 
ptdce  susceptible  de  do^iiMqamcMrei'on  moaveoMfnt  de?  va«-el-vfent.  Sa  con- 
sinufilkNi  |Miilkiiii^Qroehyftot^d!»lkurs  to«i  unc  bielle  simple. 

La  12.^  QOer^iattmtmrjde  finseJi^cette  iMe  de  bi^e,  et1a  fig.  13  en 
est  ua.pUii>  r^DQidfeftibqanohesi^e  eiivfessufy  el  Taafr^toup^  a  la  hauteur 
du.cai^e  4ii  tQQriUbnk.1 1  lu.  :  I. 

On  Yoit  que  chaque  branche  presence  un  enfouediemtin(  dent  Tourerture 
est  (owA^aDdehers  9  bB^xoiisnelsi  s^ij  ajustmt  enles  nvtrodnisbiit  par  le  bout, 
etsADii\e(Muaial6valaBHtt*patrks  j^^  de  ch^ae  cdt6. 

On  lea  seri^autdef^  'Ofttveoable^u  JDOjw^'uaeid^^  qtii  d^nn  cdt6  s'ap* 
poicmr.  le^cadsshietextisimtyjctdeVaatrewnttfoia  olefli  ttlldnqt^i  mainticnt 
Le^acteomides  deux  ptiiiesdela  fourohe.iL^co»ps4e4a  (ig^  cm 'd^  la  verge  A 
e^t  ,g{«i4«aleitt^i  foff^  mitpb  li^9teeHeat^mkid}<s«^tes  'deux  c4t6s 

les  plus  mi»CfS.  i;    .  i) 

Bl6IMJ^*.MH»I}nHIIBm.AVBC€0psaiHHT^  14  et  15).  —  La 

t6te  de  €ette  bieUe  ressemblc)  pair  ^  QOD^tr«ctionf>  h  is^U  des  bielles  dites  de 
connexioD»  adopltes  dans  lea  madihieft  locslmotives  k'  mtMbeflrdises. ' 

Elle  est  formee  dune seule  pi^e  forg^e avec  la  verge^  sans  pai^ttes  d^mon- 
tanles  pour  rintrodufiiton  .des  couaBiDtt&  Pour  iMttfo  ce«  d^kii'ers  k  la  place 
qu'ils  doiveniooeuper^on  lestpasae  suoceasnreraeait  par  Tdiddement  0  qui  a  £t6 
m^nag^  k  oet  effet,  pttisM  lea  fait  gUsfteMe  ganobe  k  droileBilr  la  parfie  int6- 
rieuredresa6e,r8w  laqueUe  ils  00  tiKmventnatorell^ment  retemis  pit  leurs  joues 
lai6rale$w .       -       -  .  •  i  i  .    i--:  .  - n  .  .  ■  ■ 

•JLack¥ette  ei  to.imntre-jebvet^^^^ 
diffte^iUD  peudiutt  leiK*  coDstmliefiide  eelles  iudiqntelsyrMdemmeiii}  c'est 
nn  das  taloaa  nAmea4iie>rQn'a.p)nol^ng6&pi)nrir6tetoir>la  pression  de  T^rou. 

L*iiit6rieiH'  des  ^useioets^  akai'  que  to  boikMi  qn!ils-dipiyent  cmfbrass^r^  mt 
la  forme  sph^rique,  afin  d'6yiter  le  derangement  resultant  d'un  d^faut  de  paral- 
leiisme  entre  les  points  extremes. 
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Les  4eu&  iMu  d'une  liklle  d*ao€ooplement  ovt  aoe  diqiQiitiiii  npfinfn  par 

eatre  la  Uge  el  laa  ^UMiDoU  ^  comiM  on  k  iml  suff  lea  ^  lA  el  mib 
qa*k  raittr^  caUt6ttit^,i  fiS'Sont  aa  oonlnure  lea  oemrioeltqiiiae  tpootestrantre 
la.ti|e  ql  la  olavetage.  Oeite  diafOfljliim  eat  BjotBOtim peer  cetoerver  uwaria- 
bleiawt  distaaee  4as  cealtea  wria  iMgeen  deJa  wlgr^  le  aatnge 
4as  'Claveltet  e(L  le  rapprocheaaanft  des  cou9unel&  •  > 

Dans  ce  genre  de  bielle ,  la  verge  est  g6n^ralenieni  m^plate,  duMde  et  polie 
parbHitiL«4lea«baAipfi  toonnSa* 

BuEUR  9*uw  aiAi^iyB  we  NAvieATi«»K(  /S^>A6Jel  17).-*T^0n  8ait<q[iiB  dans  les 
maehiiMs  osdllanlcs^  qtielWa|>pla|ae  bsni(»i]{k«n)c^ 
k  vapeoSf  la  l%e  -da  fosieoas  relie  dinoteineatM«lKMi(ol[rfddi  BiaflivBlleat  de 
sorte  qae  la  tfiie  qui  forme  rassemblage  est  consid^rte  comme  abelMede  bielle. 

Le^  fiff.  16  et  17  ropr^sentcnt^  eo  ^Avadibn  4at6i9iletlieiiitoepe  vertfeale* 
an  mod^e  d'una  ielie  ptee,  iMiW'Jun(iikai^torte>sw A^a)^^  do  PkMmrd, 
eiL^nUi  par^M*  NiUus^  da  Harre^  pour  la  maritie^de  4*Etet  . 

Onsaitqae  ceC  apparel,  de  la  force  noiBdnalede'l^ehev«ifXra  et6emof6 
a  TeoiposUioo  de         ou  roe  a  pa  ad«iireff  aa  bottoe  eiidGatiaa. 

GeUe  t6ie  de  bteUeae  cotnposeda  Iron  paAies  djattactea^  saiieir.: 

l^'La  dMttleeaim' Ay  qaie6talMeiati6vteat)eiMntel 
de  b  ii^  fi  ou^eUe  aat  natenee  par  tioe  cbf-oAplale  a;: 
;  2p  i.es  aottsaiQela  m  iuronae    - qoi  erabvioaeaiile  •bootoa  dita  deax  navi- 
vellasaocoapl^S  I      m  i      <     .  i  • 

.  W  phapeaueA  fiorll,  ;fai  rarinenleflea  ooMHoeta  el  iqei  soMlie  i^la 
douilleA  par  les  deax  forts  boalons  £.  • 

La  dowlle  A  sa  teraaiaf  ariompainie  plato ,  ailongfe  et  Men  drm^^,'  sur 
laqufille  repoiie«t  a^applique >ait«tefnqiit  la  base  im  ceiMiwt  tnfi&rieaicC.  Le 
cbapeau  D  a  UtntAmlaiikiopMrrecetiok  feoa«i^^  esl  WgA- 

remeiit  enaaati^  k  simi  ceHtrejGe  ebapeae  parteun  gedel  graisseor  k  mdcbe  ca- 
pillaire,  pour  coaduire  Tfaoile  k  la  sarface  da  tooriUoe.  Lca  eoussieets  soBt 
fondua.avec  doaoaeiHesiraTbrstopafflOi  boolod^d'aseeaUage;  its  se  teodieat 
exaeteneiiA  afibique  «eax^  wpnisbeat  paa,  {arMcte  d#aerrage»  tmite  t*n^ 
Ueulatioo  Urop  duror  I  :  •  .  ' 

Gette  disposilion  de  t^te  de  bielle  coomat  paifaiteaneot  poar  daa  machiaes 
osdUaotes  d  aBegcaade>piiiasaaQc^€oamfc  caUesuiaiisdnl; moetAea  k  bord  des 
navif aa  ou  m  dek  fobeiK^beti  k^d? ilrar  le|dwpea0iUe  lest^rtflions,  m  an  moiiis 
a  teare»dre{riiaa  feoiJeat^  fsto  soit  n^oeMdres*  On  voit  par  hi 

fig,  16  q«a  leoenalradtat  a  nteag^i  lau  icoeiaot  des  ooasaiiiala,  des  alMgisse- 
mealfiy  aGn  d*avoir  moins  k  teacb^  k  la  lime  quand  ils  ont  pris  du  jea  et  qu*H 
faul  les  resserrer.  .  ^ 
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11  e9lmi64e  vMOMatlve ,  |iar  IVy  ipie  tea  bo^lons  d*ft86etiiblage  £  sont 
fraportiA^m  uriifonies      boiiloiM  ei'dm  terou^lptilailft  mrto*. 

imnak  de  €Oidw?an»  poaroB  cyliadiaMisdttimi  datil  le  diatntoe  eit  de  i'^^iO. 

BMUM^wmiAjffU^mmLJi  beuob  iSmi  19);  ^  nad^  da  Melle  est 
appliqu^  sar  I'appareil  da  nv9imktkttk»  2#)Jhieity  ceaalriiit  par  MMw  tfiw- 
Um^dmBmue,  ...••■.•mi    -  . 

Sa  cotistriiction  priseoto  beaoeoop  d*aaalogieimf«c  oAle  kidiciii^a  siu"  les 
fiff.  14  H  15^aiDftl  la  lifili  ast^alisei  forgi^er  avec  ia  ve^eet  toam^  coMa^  elle 
sur  leii  chaaipA;  ikd  Itaaajiao^iiiy  awil 'igfrta  da ia  mtaie -nwiii^e  et  «err6s  par 
1100  elavettatii  dfitaya'ttoitoaiaraoiDoiidQtta  en  ciuvre  eomme  dans  les  pramiers 
inod&toiMeials&  i.i     >  . 

On  ae  rapptlhticpie  ika  jmcbmes  auxqaQllesce  genre  de  bielleest  appKqa6 
ao»i  borizontaidSftjefii  dhaoi&e'da  fabfiuroe  namtnale  de  60  cbavaux. 

T&TE  DE  BiELLB  M  !G<ikyAB^»  20)l.  ~» Dans  ce  module,  les  ^omsinets  pro- 
ppeow&t  dil»£HmMtjla'  t4ie  itthiiftdfi  la>bkU6  y  aeila  dispoaUion  ^  partienlii- 
rement  appU^pite  daw  les^oAcbiaas  «k  faiUa  paissanps  pour  ^nler  le  travail 
d'ajuslemaat'Ii.ai  detix^coiiasioeta.aQai  Ibados.  an  bronze  ^ai^  des  ordites  qui 
peraiQilciitide  Ifiaf6anb:iipar  dea&  baubns  au  deuz  ^  taraodd^daus  la  ma- 
tidre  rn^me.  L'un  d*eiix ,  linfirietir,  est  en  ootee  Afnda  aveo  una  doaiiie  ou 
parlito  OjfUn^iqaef  <&'ease>  qiii  sajiistesdrle  aoiniiietdetla  mgeen  fer  qui 
forme  le  corps  de  la  bielie  et  k  laquelle  il  est  retenu  par  une  cbvetie.  Le  second 
eoii8$i«e(as(  f^odu,  da  BModt6^  avec  on  godetfjpaisseuli  qce  ronircKouyre  d  un 
petit  couvercle  pour  garaotir  I'huile  dela  fiousaidrci.  >  . 

,  QittUuEtf  MMa  ai<ei  iSi)j  ^  Gerdatniar  pjtiimm  «il  i^eUemeat  int^- 
ressa^l  lesiifptiitalioii^  parliQUliiesa  iqn&ron  ^n  ffiit  daM  cartaiaas  ma- 
Dfaiiaea^  ^m^k  aanlioalies^iribntioea  oo^I^  dneaoomme)  pav  exempie , 
daa#  toSiStispaft^  4^tlf  Ja6  bais.at  dan^tlaa  nacltiMK^poiseiaatti^  taUas  que 
caUestd#-jCoi?fi0Miik8^>   •<  i 1,.  ^  *  .   .       •<  . 

ie,i»adaki  capt^a^Dt^  aUD  L'6l6Vajliba.  {fyt'.Sii)  at  la  aoiipe  transrarsale 
StU)  appart»af^iinMjaiiari^.ij4)jji»dtarB»fpaapM)k  d^^^  et 
traosmeL  le  monveto^nt  du  moteur  au  porte-scie  avec  una^iiasaa  <pu  n'esi  pas 
dajMiMde^iQiAf^^  • 

Uk  ffurga  Araalicai  Jiai«(qiii«i3ti  kiinaid^^iBeidetel  Owibfe;  sa  aeation  est 
ji}aaniPlair.a«)p)liftii^fMf^^  eatr6mit6a.:Gbkqia  l^proprament 

diVasaaom^^qs^ditMfMdide  onr/erfiu^iBviaya^  la  XonM  d'naa  faurdie  dent 
laftibKMPi^  safltttrigffpi»ton§tiagLafitt»d*einbaAasea  ki'lige  aa  bois  swr  una  car- 

*  \oytz  livraison  dc  f^rier  1$S>2,  Lome  21  de  ce  BuUeiin,  |».  77  el  suiiu 
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Uine  ^tendue ,  el  de  s*;  fixer  fioUdemMi  p»r  plBsieors  IioiiIm^;  e(  pow  sous* 
Uaire  ceurci  i  Tcffwi de trAoUM  lopgUudiaalti^  wi  miMff^^.k  Tifil^miir  des 
braocbea^  de.|^6lilsiakMiftqQel'M  ^otailtetdAni  Les  MaMBtteC  Mot 

OQ  broozfi  et  ?i£i.diu[iirlii<  eUpcii  fHM-^evt te-p«r  mie  wnfie  cUretteqai 
est  %&renieoteoMUkte4a«#riii)id'eM;     .  . 

Ck>iMne  09  cheri))ie^fj6i^nde4f^  tii»4<^T«\  m 

leiir  faitfinpf^tor  des  iAwrftiT««(|esKHl»M#MbNr  fl'^t  lito  eependMt  ^  ymr 
^viter  del  ruplwes  et  das  j^mA^^^M     p|M-le»rha»g«r  40  delkid*  40 i 

RAPPORT 

■  »  *    ..i  «  i  l.i'.i  *    ■  I  I  .|.t   <■  , 

sua    fAbrjqp?  t)E  Tprt  M;;ckQ,cTO 

Di  MM.  AUBEjlT  £T  GERARD,  a  Grerells,  fnis  Paris. 

*      '  f  i  •     ■  < ;  t  I    ,     M      •      ,  ,    '  ,      ,       .  .        \    I   ,  \  •    I         *  . 

.   T  ,       ,11      t    '/  t         '  r  t    '  '  .  .  ,  /     I  .  )  ■      *       I      '  '  .      •     .   '  I  '      .  ■ 

'   .  I  ,       '   »  "1    .  ■     ■  *     1        ,    ,  II'    1.     .    I         f  )« 

MessieuvsrHndu^toteddbtMrn  mis  en(ffileMr'tfetftMto*frM$Mse» 

eft  ilM  ssumit  7  wWiWt  tA  poinU  aniciin  deotei  L-osiiiefqiMi  Mradterils 
est  k  Paris^<^ dcKi  pas 4ql pout  de  Gdreoelfaft ,  el  alU  €(it  la  Mrie^iai  ekiale dnas 
ee.geni«.IlVagit  d^hfiibrieatbndvi-Gtfimtckiik^  toMoM  par  pies- 

sioQ.  <)asqa*«anoKeAt  oikiesl  apparaile  pi?de^.  ^ardidt  wliiie»^^  pear  pr6^ 
parer  te  M  de  eaMtcbeoc  Q^eemar^  oa 
ii*af  ait  pas  d*aatremoyen  que  de^^liap«6Qsmiqueaieirtoaa<TeGde8eisM  soit 
le  caooiGkeitcad  paflpeotf  6#oQlcAqttQoaliirel^  defcalles 
de  00s  cell6gafi^s«t'leei(oaliriKMi«'ff6g^6r6»o*«al-iii^^  pttriavee  r6S8eaoe«l 
mis  en  feaiiies.  Ce  moyen,  eocore  employ^  dans  les  graades  manofaetates  dost 
la  peiile^fisioe de  Greiialle^t.  defieniKfilairifate! ,  dmmey  M'lei eooipreiid ,  des 
fits  platsy  et  deat  la  lopgiieiHr  e&4«r  gfossenr  sontlioMlias^  tendtaqoe  I0  prooM^ 
G^ard  el  Auiert  produil  djis  fils  parfiiiteamii  (C;l^•df^flea|.  doot  :U  longuMr 
n  a  pas  da  Umite^  eidwi  la  gMsear  pent  warier  ii  VisAnk »  dn  cAUe  aa  cheveuw 
petite  uaioe  de  GiraaeUe  4St'0onatmite  »  tons  powts  selen  lesprdceplcs 
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de  J.-B.  Say^  sam  colodiitfl ,  sans  mookires,  form^  clesiiii|»les  bangars  abrit^s 
seateneiit  da  vent  ^  d4  la  plirie ;  maw  on  y  troove  an  exceilenl  maMriei  con- 
fonaUeoieatMabK  ^  ageao^ ,  IbAetitemm  avec  aiiafiDe  el  prockiiBaBt  rig^ii^ 
raneat  an  niMeii  d'oa  craeonrs  ^raknaiit  k«einarqaaUe  de  dispoMons  sarantes 
et  ingenieosesy  tontes  marquees  an  cnctM^uM  eieeteive  sittiiiliciM.  Le  eaoat- 
cbooe  7  amredammi  6iat<|tteleenc(10K^;  en  (^e4^,  en  plai(nes»  en  debris ;  il  y 
e9/inaeri»bidMiquM,  c'eai-Ji^iM'ditM'de  ^anldre  m  oMxfjmMm  cem* 
pl6leaMiil  quepoftilM^  PMrofi^rer  okl«dti4afeti,  eedMriqoelage,  la'matitee 
6it  jeCfe  eiHredeiiit^eyHttAreaipUete  teihr&Mtateaai^iit,  el  dom  la  smrfaoe  esl  ru- 
goeuae.  Ces  deax  cylindres  son!  tons  deux  mis  en  mouvement,  mais  Tim  mar- 
che  plus  tite  c^nt^  rSldfre,  et  piendMt  cetfe  op^i^tion  la  matiire  est  soumise  k 
Taction  d*un  coarani  d*eaa  sans  cease  renouvel6  qui  enlive  tousles  corps  Stran- 
gers. Le  caoutcboucy  ainsi  tirain$;'Snt¥^  ne  se  met  pas  en  poudre,  pas  m6me  en 
morceaux;  il  fcrme  one  esp^  de  toile  ou  plutdt  de  lambeau  de  peau  cfaagri- 
nte  et  piquet^.  '  • 

Aprte  le  d^iquetage  rient  la  mise  en  pAte^  reparation  chimique,  si  Ton  pent 
dire  ainsi.  ha'4oiliiifc  iio^lchopauesidi'risAfti  yelilcanlaBUaieS  iqa'on  intro- 
duit  9  k  la  main ,  dans  des  bonbonnes  de  zinc  k  large  ouverturc;  par-dessus  ie 
caofilqliofir  ty^^s^,4«is  1^  t)oidviviet  dp  suMire  de  o^^oqp ,  jiop  pas  pqr , 
mais  conteotanl  5  pour  luO  d  alcoot  environ.  La  quantity  &  bm^loy^'  est  double 
*  du  poids  du  caoutchouc,  un  peu  plus,  un  pen  moins,  suivant  la  quality  de  la 
gomme;  cela  fait,  on  ajusle  le  cou?ercle  de  la  bonbonne  qui  s*engage  dans  une 
rainure  tr^profonde  munic  d'Stoupe  impr^nte  d*un  melange  decolle  et  de 
m61asse  ou  d  autre  matiire  molle  et  liumide ,  formant  une  sorte  de  mastic  im- 
permeable au  sulfure  de  carbone.  Apr^  douze  ou  quinze  beures  de  mac£ration 
dftw  tefifdnda,  leiBaolittfaoue^«8l  pvd ir  sat*fit^'jl4i'e6tftfa  disadus,  ooaime 
m  podndt  le  crqirei,p  si  est  mtolemant  d  ja  poifl  dire  ainsi,  Mnt,  it*  est  raaioUi 
•a  pokUt  da  refscttMer  k  it  la^pMe  deifimne,  «e  fitf  iMaat  cottMo  elle. 

La  ntfnre  decarboney  caipleyii*i6Qly  dMsout  kMeaoulchoiic^  Vakoolajoati6  k 
ceMe  diaoUrtio«  l'aAu*|wteiptifo'd^e'tDaiii4«ed^^  Le  mtlaiigd  semble 
vfeUaar  suDukaateieat  cee  optouiona  snccessif es^  il  pantldiisoDdre  at  prtei-** 
pilev  itlarfeia;  en  voiantdivi^siTikioaaaMiitiuc. - 

Cells  acimi  ua-'Marait^lre  mieu  ooiiip«ito  iqnl'  eeUe  do  earboiiate  de 
aaude  nir  les'biiilea!  on  lea  gvaissea  fQ|''a'aa<fb*l^'fas'diM6iiies,  mais  sont 
teoliioMiteiw 

La  pAla  de  oaouliehoQoesi  intiodadtetdam»  de^  dyKnflrea*  v^tkavx  dont  Tex- 
ttiaui^  iaf4Me«re  Ml  garadedartoilootettiqwr  e*v^  t'lide  d^n  pisim  et  par 
presaioa^  alld  esl^tamiairmtetaibiatevdMs'te^Mit'^da  Ka  tiettoyerecdelamieax 
pMfir;  pais  alte  eat  dipos^  daiM:n  Mite  cyHw(lfiBt^Vet<litot  aMei  semblable  k 
cen  dontao  serveni  las  vcrmiceWcTO.  lia  matitoc  ^baiiqtfe,  cbaaste  par  le  pis* 

u 
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ton  f  sort  «n  fik  par  46  petitos  onvertnrM  <m  fUMr6»  piMfes  mar  ua  seHl^rang , 
aiin  qae  les  fils  ne  puissent  6tre  superpose,  pr^cauiloH  tnttttle  loncfn^  ^ 
Yermicielle.  Le§  fiU  9ottl  recus  suf  tott  -vetocirt  saiiB  fi»  tttte  en  «ioii¥eme«t  \  et 
(bat  dun  nn  pffroonrs  dfir  4  tnit.  maI  pH»  «Iom  pi^'iine  tottd-  niibrtlfqtfe, 
^ga<^eiit  sand  id^  reposmt  Sttt  un  cfaAmte  et  recoo^te  d'uii  laiiii^tfitailHtive 
^tti,  Mlioii  piar  te«H>uveai«tit  Mc^M  q((ie  prd4«iit«fie!E«6ittf&im,fm^ 
stfr  les'fito  de  ia  pioudre^^te^tale  de$tiii^  k  letnpActier  loote  adMreoee.  Aprto ta 
toile  mdtalliqae ,  les  lils  sont  repris  par  an^  totf^e^dtoaive  tfdi  pMdort  da  es- 
pace<de'iBOIl  900>tii6tres  dn  dlt  Mftmlea'eivriroH.  An  koulde  cMeoonrse,  Ms 
sont  sdffisaFflMiedt  aeeo :  te^soli^fltK  est^^tti  fftatide  ptatftie  sttpardi  les  fih  ifuiK- 
tent  a<or»  la  toftc  et  sont  re^M  danS'deft  cotiduica  mii^M^s  qoileb  ^fif  eat  dn» 
4e  peiits  ||6deld  pla<^  Mr  sefft  mitg^es  ^  dd^  Mmldi^  i(M  (^ueM  ait  m» 
detparttealf^r.  Lorsqo^  les  godefs  pteiiis,«M'e«^rl  l^tfilH  iqni  eitabtn- 
dAnn6  perndant  qaelquea  joars  ji  Vaeiiod  ^  TafrPiJe^fifrftatM]!  par  la  preMton 
ont  one  grosseor  queteonque  et  qa^on  petit  fetre'mtlet-4  t^ift^i  lia  pratiqae 
a  d^moatrd  que  la  grosiear  do  1  miUMndtlie  'Matt^pi'^^ISl^fMe^f^^  ua  Irtfrail 
rftgoUcr;  mate  oe^'fils  ae  safiseat  pas  poiir  4O09  les gMmr  de  fissas;  datos  cm 
grand  aoari^e  de  eas ,  il  eoa^klat  d'en  einpiojrer  d'tine'pla»  grands  fiaesae. 
Heoreasement  que  MM.  Girard  et  AiAert  ne  sont  jamais  k  boatderessrarce^; 
par  le  pr6c^  ^Ms  n^f,  lipids  iagAiieM ,  ils  pedteai eonvertir  cefl ^p 
gm  en  fil  dn^d^gf^'dc^  tAaaitA^*«n  d4sire«  CliMu^n  Mtt  que  le  M  da  caMt*- 
cboac^ttttrfr  !Soaa  te  mafedve  effect ;  on  aattaassi  qae»  VeOott  cessaM/  te  fitte- 
vient  sar  lui-m6me,  mais  ce  qa*on  ne  sarait  pas,  c*est  la  mer^iUMBe  proprM(6 
qu*onl'd<fiM^!^¥(c^^t'  ii'k^iaieosement  appliqute  MM.  Girard  et  Aubert,  je 
renx  parler  du  recuit  da  caoulchoue.  Le  caovt^hooc^  6tM,  eipos^  k  me  tem- 
perature derflSdegt^,  ae  recent  plus  sur  Iui-m4me  et  conserve  la  longoeur 
qui  lui  a  6l6  donnte,  et  de  plus  il  est  apte  k  6tre  6tir6  de  noayeau.  En  T^tirant 
ainsi  et  le  rectUsant  success! vement,  un  fil  de  caoutchouc  pent  4(re  amen6  k  un 
degr^  de  finesse  dont  Thabilet^  de  Fourrier  fixe  le  terme,  et  qui,  par 
oxemple,  pent  ^tre  represent^  par  une  longueur  de  50,000  mitres  au  kilo- 
gramme. 

Le  fil  ainsi  obtenu  est  de  caoutchouc  ordinaire,  mais  rien  n^est  plus  simple 
qae  de  faire^  de  la  m^me  mani^re,  da  fil  yiilcanis6;  il  suffit  d'iacorporer  au 
caoutchouc  en  pftte  de  la  fleur  de  soufre  et  de  chauffer  k  la  tempeirature  de  130 
ou  140  degr^.  Notons ,  en  passant ,  qu*ii  la  temperature  de  115  degrfe,  n^ces- 
saire  pour  le  recuit  du  fil  etir^,  il  n'y  a  pasde  Tulcanisation. 

MM.  Girard  et  Aubert  sarent  yulcaniser  par  un  autre  proc6de  qui  lenr  ap- 
partient,  en  exposant  Ic  caoutchouc  ii  Taction  d*une  temperature  de  150  degr^s 
dans  un  polysulfure  alcalin.  Ge  proc^di  donne  des  r^sultats'  excellents ;  il  y  a 
toutefois  une  difference  qui  permet  de  reconnaltre  lesproduits  de  Tun  ou  Tautrc 


sjstime.  Le  61  Talc«Dtf6  aa  seofre  es4  gris,  oelai  Tolc«iiis6  an  salfure  reste 
Qok  oomoie         4e  ntiore* 

Le  tiasage  enploie^  aiuf  aat  lea  caBt  lea  de«x  sortes  4a  fils,  aatarel  ou  valca- 
nisi :  le  fil imtark  est  rool^  aur  dea  liebines ,  U  a  aoq  maaimom  d'eitension; 
d^pcHurm  d*^a0lieU6,  U  trataitt^  coinage  tanle.matMre  taictiJe;  oa  lai 

read  soo  penvoir  exIeii^iUe  en  f^issaal  on  fei  eband  eiur  le  tisaa*  lie  eflUMU^houc 
yukaais^  m  peal  Atre  raiplogf^  fin  tiS8aga,4a!ii  llaide  d^an  artifice  p^tieoiier » 
il  doit  toe  Mos^iendtt  par  da»  poida^ 

Tel  estle  pvoqdd^iiagtoieaa  dotttMM«i4ii^<el  Ginxtd  ont  do(6  oetre  paja  : 
Ua  produiladeieHr'fidbfiaiiliea  a^t  eo  le  sort  de  (Mte  chose  ooaveUeet  iQg6- 
Dieue;  ila#iii,ea  MQtt^  <^tiia  riaaip^rianeeoa  laroaiine  dea  €Ri?riers»  le 
uattfaia  vop9dwtdj?a,ia^^i^  169to  ella  eoDearreaee  eomatimxale.  Anjoord'iuu 
lew  place  eat  af9qui8e>BO««aeiQleiMlil  en  Fmace,  maia  an  Aaglaten^^  on  iriut6t, 
pow  4lre  plHf  fm». wiiiiaiilfiMirt  e*  Aiigletefxe»  mm,  mtee  en  Ffaoce^  Le 
trafaU.he19reQa.daa  viaeataiirai  a  tDQoyi6aaTteofl»peoaa^Ieaia,^forta  oat  61^ 
eMrana4a  fmt  w^mmihAi^smkfiib^  Valra  ooapiil^a  pma^  ^oat  Tona  aiiQerief 
^ceMcrar  oatte.  viat^ve^itidoatrielle,  et  dana  Qehaliil'TPW.pffoposede  vo* 
ter  dea  rMtmretinaMa'&iilil.  luiarl  etfidrordF  «t  d'iaa^rcff  let  pv^i^  rapport 
daMlaJMtf^. 

JVeia.  MM*  fitirerc^  et  dfiAirt  out  rtoai  ii,  leor  eafdoiMtiovii  dti  icmotehaoe 
aaeiabiiqiie  da  a«Ito a  de  fiarbene ;  ila  \vst^  anjoprd  biu  ee  prodail  au  com* 
Miaeaa.fmde  1  Ar,50  le  fcileg.; ila  ae  prefoseat d'adramff  awieetle $M>ri^ 
catkm  we  aMte  d^|{6e. 

Aff9^^vim$iant&^  fa  17  iiaaimftre  tgSSL  .  .  ^ 


.  .   '  •    '  •    '  ■;  1;  V  (1  I.  it   .     «       •  ' 
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MfiMOlRE 

8UR  m  mVNE&X}  TEMAIL  DU  G40UICU0UG, 


'  On  etnploie  orcKniffreiiiMt4eQx  pm^ihtopiwBtDmiUer  la<«^  Jfaa 
con^ste  h  le  faire  mac^r^r  dans  i*«s»iioe  ^leitottidnlUflB  Mtda  iiQai  Ue^  ja'f*'^ 
qu'il  aft  ab^b6lett(|iiide  et  smi  detenu  f[laanl;.'on>le  heme  «lor&Mlvei<ka 

seirte  ayant  Taspeet  d^la  m^sie;  en  oet-^^lftl,  on.  Fnfiiliqae  g6n6raletenl 
entre  detii  itoffes,  qui ,  amsi  coll6es,  sarvent  k  fabriquer  deft  T^temoailft,  4ea 

comdind^el  tine'fbote  d^MtcesobjeUlmpennfaiMcs  

L'auirepr^c^6«  poov  hMd'agflooi^KiifffareiilB  maroeaux  do  cMntobonc 
de  maoiftre  4  n^n  felte  qu'ud  seal  Uoc.  Void  lo  BMjen  enplo]fi&  four  y 
parvenir. 

On  met,  dans  un  p^trin  cbauffife  k  190  degrto^l  davaniage^  lea  morooaiui  de 
caoutehouo  que  Ton  veul  r^trair  tn  jsa  aculr  4aBB  ce  pitriA.ae  Iroove  ua  afhre 
arn]6  de  dMita,  quiMcrceyemteurnanl,  une  preaaioD  considerable  w  lasjiior- 
ccaax  de  caoutchwc.  La  ohaieur  domie  au  caonichououtie  proprj6t6  adbteife, 
el  an  bout  de  quelques  heures  lea  moveeaux  fiiuia^eBl  par  sa  ooUer  lea  una  aax 
autres;  l*on  retirealora  la  maasede  caoutekme^  et  aa  la  lanuoe  enlre  dea  qrlin- 
dres  fortemeoi  GhaufiSte/  aiin  de  (aire  ladMrereneore  plus  tompl^tement  tons  lea 
merceaux.  Quaod  Tadh^aion  est  eempl^^  on  met  en  preaaei  afin  de  donner 
autant  que  possible  la  forme  d*uti  paralUiipipMe  an  bloc  de  caoiUckouc  pen- 
dant qu'it  est  enoore  cbaad«  Au  boat  de  qnel^qea  jouns^  on  descend  le  bloc  k  la 
cuve,  et  on  Vj  laisae  ordkiaifsenicotstx  moia^aiSo  quo  la  masae  puiaae  8*y  durcir 
uniform^menL 

Aprte  ce  teanpa,  on  coupe  le»  bloca^  wkmfmiiht  y  par  m  ftocM^  analogue 
k  celui  au  moyen  duquel  on  46hile  lea  Ma  eniiuiiHea  aunoea  poor  le  plaoage, 
avec  la  difEireoce  d*una  lame  trantfaante  au  Ueik  d!une  kme  de.^k^  $(iii  t%  fU$. 
Pour  les  obtenir,  on  eofwneiice,  ao  moyen^d'unewiteaii  dreulaire^  {Mr  cooper, 
dans  la  niawe  do  csMmtoboc^  des  disipiea  de'2  centtm^yres  enf  iron  Td.*6paAaseur 
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sor  15  de  diamMre;  ces  disqaes  soot  d^coap^s  en  un  rubaa  ajani  pour  lar^ 
gear  T^issear  da  djsque  et  poar  ^iss^v  habitaeUement  1^2  milliindtres; 
ce  robao  part  de  la  circonf6rence  du  disque ,  et  est  d6bit6  progressivement  en 
spirale  presqae  jusqa'aa  point  de  centre;  ce  rnban  est  ensaite  replac6  devant 
de  pelites  lames  circolaiires  pos^  Tanoaupr^  de  ritatw^  qoi|  en  toiurnant,  le 
feodent  dans  sa  longueur  et  en  font  ainsi  des  fits  oarr6s. 

Ces  deux  mani^res  de  travMller  le  caoutchouc  oot  an  grave  inconvenient, 
celui  d'attaquer  sa  quality  en  le  rendant  poisseux ;  le  premier,  parce  que  les 
hniles  essentielles  ne  peavent  s'^vaporer  compl^lement/  et  se  r^sinifient  en 
partie  dans  le  caoutchouc ;  le  second^  parce  que  la  chaleur  que  Ton  applique  ou 
celle  que  le  travail  lui-m6me  d^veloppe  dans  le  caoutchouc  que  Ton  p^trit  y 
prodnit  un  commencemetitde  d^compositioii  qui  ^st  cependantnteessairepour 
que  les  diff(6rents  morceaux  puissent  adherer  les  uns  aux  autres. 

I^proo6iir>«iitiirl9hno^  poor  (dPavailler  lecaout- 

ebottc  out'  l'av)int8ge  i/alUqudr  auGnBemeut  la  nature  du^  caoutchouc ;  ils 
pemetlCDty  en  oati^,  :de  r^mplbyer  du  joiir  au  lelideitiaiii,  et  enfin  donncnt 
des  produvi6qa^le9t'im()fffisibte'd'obtmir  par  les  proe6dto  coboqs  et  en  usage. 

SiTottimet  du  caootohouc  daasun  dUsolvaftt  t  qb^l  qu*jiL^oit,  il  Tabsorbe, 
«egonfle,  et  finiiaiteie  par  s^  disBoudre ,  si  ce  dissolyapi  cst;f)nas8ez  grande 
quantity ;  maisle  dissol vantne change  passes propri^^i  9O0^asiicjt6;  toutcs 
ses  parties  sonlgonfKe%  distondues-par  Tabsorptioft  d«  liqHi4e>  mais  elloa  sont 
toojaurs  oolites  lesuMS  aiix  auti^es^  el,  si  Ton  fail  effott  dessos,  il  y  a  (oujours 
tendance,  en  raison  de  I'^lasticite  et  de  Tadhdsion  des  molecules,  h  revemr  h 

fbrmepvte^dant  oelteprcssieiii     '  « 

Je  siris  atviv^ii^incre  ceHc  difflcah^etkr^ofre  le.caoutcboiie  an  um  pAte 
siM^eKteinMableii  «eHe  defarine;  cette  pAte'  ii'estmiMement  poisseuacy  et  con- 
serve Ik  forme  qu^on  lai'imprime^  On  sait'ctne  l-ffl<toor«st  de  tovis-  les  liquides 
celai  qui  pr^^ite  le  plos  promptemeflt'te  ca^^utcfaouic^de  seS'disioioAions;  il 
est  done  TatitidisBottanl  par  AcfMettce  'de  o^  oorpa:*  e'esi  eelie  propri^t^ doni 
f  ai  foil  r&pplication.  Ba  faisaotp^n^rer^aumoyen  d'Bo-dfssolvam^  Taicool  dans 
rint6rieur  du  caoutchouc,  j'jr  dioolle,  d^ismis  toutes-I^S  nlal^iefi  adb^utes 
formant  ki  masse  du  caoateboue,  de  la  tn6rae  feoon  que  beta  a  lieu  au  sein  d'une 
dissolution  tr^sM^laire, danfflaipieHeioiiNreiwde  Taloool;  ces  molteutes,  n*e(ant 
plus  on  do  mofns  beaocmip  moitis  adhtireates  entre*  eHes  par  Tinterpositien  de 
Falcool,  se  d^placent  facilement  sous  la  pression  quon  leur  donne,  conservent 
I'Mipreinte  qai  r^toe  de  cetle*  pression;  et  ne  revienneot  pas^  comma  cela  a 
Heti  wroc  le ^aontchooc?  erdisairo,  k  kmp  fbtu^  primitive,  le  dissolvant  et  Tal- 
coot  ^tant  ^tapoi^6Sj;'fo  taotitchtMlo  reprend-^oft  6tart  pvimitif,  puiaqte  ce  qui 
iUfiila  CMsede'ce  ofaangemBt'n*toistopliis»  s*est  6v«ipoff ^ 

Poiiral*riverii  ce-rdsultat,  je  ldlssemaoir^J^caMtoboiMrdaDStta  dissolvant 


m£iaDg6  pr^Iablement  d  alcool ;  au  bout  de  yiDgt«-<(tiatre  heores,  tt  a  absorb^ 
toat  le  liquide,  et  est  arrir^  h  T^tat  de  pA(e  que  Von  peut  p6trir  et  qui  o^nsenre 
h  forme  qu'on  loi  huprime*  J'emploie  de  pr^fi&reuce,  comme  dissoWanty  le 
sulfure  de  carbooe ;  il  p^oitre  tr^-rapidemenl  le  caoutdionc,  et  fl^6vapore  de 
m6nie»  sans  attaquer  en  aucune  fii^on  sa  quality.  J*ajoule  au  dissolvant  depnis 
2  jusqu'ii  25  pour  100  deiaoii.poi44d'#lpoQL»  je-n^,  pour  1  par  tie  de  caool- 
chouc,  depuis  poids  ^al  jnsqui  30  et  40  parties  de  diasolvant  alcooUa^,  selon 
que  je  ireux  obtenir  des  p&tes  ou  des  dissolutions  pltis  ou  moins  ^paisses. 

Lea  dissolutions  claires  peuyent  s*appUquei;aapi|MC^etj9dcb6Qtproi^^ 
ment ;  celles  qui  sont  h  r6tat  de  pAte  sont  des4io6^  k  £Mice4e« Jls » d^a  tujMx* 
desfeuilles,  etc.  J*emploie  une  presfe  wnii|<V)ihk  >  ceU,^.q][ii^T90tii  fiifari- 
quer  les  pfttes  dltalie;  j*y  ai  cfpe^dant  apppi;l6  des.Wpdifiiw^jlQpis.jB^cessaires 
pour  mon  genre  de  travail.  Je  rempUs  h.fyHmif^  dq,p^^(9.^p^fj^caoutchoiic; 
le  piston,  en  desceodantt  preaseaur  «eUefyt,toetrlA  Cfjt^tii^fP^jc;  Aeaouvertures 
psatiqu^  dans  la  partii^  qui  femne  le  QJtli^i;^^^  fib*  en 

tuyauxy  soil  on  feuiUes»  9aiiraiU  la  forme  d^  ci9a  9f|Ke;irtwr.^<  , 

La  dissolution  de  oaooXchpuc,  ayant  {^du.sqn.  ^stimt^  et  s^  tioacit^,  sort 
de  Tappareil,  par  -  la  p^ession;  elle  est  n^mf  ^Uc^.da  Uh^u  d^  la  filidre, 
aur  une  toila.safu  6m  qu'il  Uu  iait  faire  on  pa^urs  afisez  lojug  pour  que  la  plus 
grande  partie  du  dii^vant  so^t  ^yapQii6e  et  ppw  que  Ton  puisse  recueillir  lea 
produiia  sau3«le^4^(9rinc;r. . 

Je  fobiriquci.^  C^^nelle^  avee  Auberi^  mon  as^i^  700>000  metres  de  fil 
de  caontpfaQn<i  fin  uu^jfenoe  par:  jour;  ce  61,  quiaort  par  des  fiUeres  dontles 
trous  sontron^f,  reste  l^i-m^me  rond  comme  le  yermicelle :  c*est  le  seul  fil 
rond  {abriqu6  ist  ^mploy^  cm.Fraaqe^  en  Av^leterre,  auxJBlats-Unis  ou  en 
Allemagne.  Tous  les  fils  de  caoutchouc  autres  que  ceui^  de  notre  leibrique  sont 
carr^s  et  obtenus  au  moyen  dn  d^upage ;  ils  n  ont  et  ne  peuvent  avoir  la  force 
et  rhomog6n6it6  d*un  fil  rond  formaatw  m&me  corps,  et  qui  ne  pr^sente  pas 
quatre  angles,  cause  g^n^rale  de  rupture  dans  les  fils  ordinaires.  En  effet,  le 
frottemeiUi  cyuwDt^i^ce  ,par  Scorcher  ces  aiygles ,  et  par  Ja  tension  r^rcburc 
s*ouvre^  augmente,  et  le  fil  se  rompt. 

Les  tuyaux  sont  faits,  comme  le  macaroni,  en  sortant  par  une  ouvertore 
ronde  au  milieu  de  laquelle  se  troure  une  tige  qui  sert  de  mandrin. 

Les  feuilles  s*obtiennent  en  faisant  sortir  la  dissolution  entredeux  surfaces 
planes,  espac^es  de  T^paisseur  que  Ton  vent  donner  k  la  feuille. 

Nous  obtenons  des  fils  d*un  seul  bout  et  d*une  longueur  ind6termin6e;  lear 
grosseur  et  leur  finesse  dependent  du  troude  la  fili^re;  nous  sommes  parvenus 
il  faire  du  fil  n""  200,  c  est-k-dire  une  longueur  de  40,000  mitres  au  kilogr.  Des 
filsde  caoutchouc  de  eette  finesse  ^talent  inconnus,  car  il  £tait  impossible 
d'arriver,  malgr6  (out  le  soiu  possible,  ^coupcr  des  Bis  aussi  minces. 
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Le9  IjQjajax  n^tr^  C^ri(:^t^  d'odI  pas  rinconT^nient  des  la;aax  ordi- 
aairea^uls'ouyr^iM  parfpis  kTondroit  de  la  soadure,  puisqu'iis  sont  faits.d'uu 
seul  jet    n*o^{  paa  d^  spadnjrjB  daDs  Jeur  long;i](eur. 

L^feoiUespeuyeot^  la  rigueur,  £lre  sans  fip,  leur  fabricationayantquelqMc 
a^f^logie  ^yec       da  papier  dii^qfier  m^antjjue  sans  fin.  ^  .  . 

2^.  l.l'a]|)pareilta  eti  dessds.      '  -  ' 
fig.  2:te  tofime  Vti     c4t6.       *  • 
Rjf.  3.  S^iWbd'ii^ilicalA/saiv^rit  ^ 

Les  iDem^^T(^tfi^S'ii?dijjii(^titles  m^mes  objets  dans  ces  qualr'e  figures. 

8ur  les  cdtis  et  garni,  dans' Pin t^rieor, 
de  dents  ta!ll(£^s'eti^d?nl^''de'(fl^iiiant  d  B,  chaises  snpporfant  la  cage  du 
pitrin  :  elles  soni  solfdctoetif  au  sbl'.  C ,  porte mobile  sur  des  cfaatni^es  c  t, 
par  laquelle  on  introdnit'lef  Cdoutc^otK  S  etie  est  'fortn6c  de  barreani  b  b, 
espac^  de  mani^e'ii'  ponVdii'  gitsser  entre  eux  tine  barred^  fef/avec  laqueHc 
on  mdeaa  travail  An  p^trfn,  en  soulevant  le  cabtitcbbtKi  et  K  s^n^nt  conlreles 
denCs  g  h  da  cytindre£.  tlf,poTgnic  de  la  porte  C.  dd,  g61i|){hdi  sei'va'nt  h  tenir 
ferm^  cette  porte.  e  e,  toarillons  da  cylindre  E,  toornani  sur  des  paKcrs/'/I 
F ,  rone  dentde  recevant  son  tnot^teinent  d'un  pTgnbn  atfWfer^,-iniirt*Bsint  avec 
one  Vitesse  de  50  toiirs  par  minute.  L!i  Uoc  def  dadutcbbtic  occult  environ  Ic 
quart  de  la  capacity  int^iedte  iti  p6trin;'et^  (ourti^nt'^s/dr  ttri-mftiiie;  it  est 
p^tri  par  les  dents  g  A ,  cdntre  la  fktoi  int^leurc!  A;  le^*  dents  Si  pointe  do- 
diamant  o  a  TempAchent  de  glisscr. 


'    -  '      I  .  •     ,  '     i'  *    *     t.         -  ',     -  I 

I     J  :  r  .  'I.         ■  •  -  ■ 

JU  mali^re,  qa!cllQ  soit  TiSt^  so^e^  ^ligoj^e  QH.8p^6ff<tf^a.l|,ife  a'ivjpore 
que  par  sesaorJbcef.  Ce  &U  ^at.a4iqi;s,  jll^l^i.t         ^  pejqser  qu*pp  mpU 
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tjpliant  consid^rablement  ces  sar&cea  on  actimaitpivpciiiiimi^eneiit  Vim- 
poration,  el  en  faisant  rapplication  du  principe  g^n^rat  hit(mk  or  p^arait 
UiQQineQt  esp^rer  d'ajbtenir  de  la  .vafeuir  daos  da  m^Hlaorea  eoodifuins 
qu*a^}0^rd*bai,  ou  ^oiU^m.9i/iA  daQa4e4^oii4Uiaa$.Di)M^Ue9doot  Fiftdnatrie 
pourrait  Urer  pariif  soU^opiD^q  agturc^  .calorie^  aoit  ceiiMne  souoe  Jk 
dyoauii^,  ,   ,  .  . 

Des  experiences  ont  6t6  faites  dans  ce  butavee  qiidqne  suoriif^iecrob^^l  je 
vi^qsaqjoujird^hiuleftfaire.caffnfUr^  :  . 

On  n  a  peut-^tre  pas  oubIi6  les  experiences  que  j'atfiaiteS'itg^  a»q«lqtteftas- 
n6es,  et  qui  avaient  pour  butde  d^montrer  experimentalement  Tune  des  causes 
des  explosions  fulmmantes  des  chaudiidm  h*wwfewe.  tiw^  H^de  plus  attentiFe 
de  ce  pbenomene  m*a  9er?i  de  point de'd^part  daqsla  MMHtiction  du  nouyeaa 
gen^raleur  qui  fait  Tobjet  de  cette  note,  et  dont  ToidifaM^Mitription  : 

Get  appareil  consiste  en  un  cylindre  terrain^  k  sa  base  par  une  calotte  h  pea 
prfcs  spb&rique ;  il  est  fertn*  h  la  parlie  Sop6riiufif  pat  uri  c'ouvercle  boQlonn6» 
sur  lequel  se  trouvcnt  tons  les  organes  ordinaires  des  chaiidi^res  h  ^apeur  : 
tu)'au  d*alimentation,  prise  de  vapeur,  reiiiflard  on  ^ufgebr,  maoomkre,  sou- 
pape,  tuyau  d^epreove  ou  irop-plein  de  vapeur;  ce  dernier  organc  est  ptac^  sur 
le  tujau  qui  fournit  la  vapeur. 

Ce  cylindre  cdmtient  dbns  son  int^rieur  depuis  cinq  jusqulr  sept  diaphragmes 
en  t6le  dont  les  bofds  ^ont  releves;  ils  sont  altcrnalivement  conv(exes  el  con- 
caves et  perc^s  de  petits  trous  de  bas  en  haut. 

Au  moycn  de <^tt^  disposition,  d'ailfeurs  fort  simpTe,  Teau  parcourt  une 
grande  surface  avant  d  arriver  au  fond  du  cylindre,  ou  elle  pcut  prendre  T^tat 
spheroidal,  et  tombe  en  pluie  du  premier  diaphragme  sur  le  second,  du  second 
sur  Ic  troistime,  et  ainsi  de  suite.  En  outre,  sur  le  premier  diaphragme,  qui  est 
convexe,  Teau  va  du  centre  h  lacirconference;  sur  le  second,  qui  est  concave, 
de  la  circonference  au  centre,  etc.  Ces  diaphragmes  sont  maintenus  h  la  dis- 
tance voulue  entre  eux  au  moyen  de  trois  tringles  en  fer. 

La  forme  alternativement  convexe  et  concave  des  diaphragmes  a  pour  but, 
comme  je  Tai  dit,  de  faire  parcourir  k  Teau  le  plus  d^espace  possible;  et  les 
petits  trous  au  travers  desquels  elle  passe  augmcntent  considerablement  sa  sur- 
face, d*ou  resulte  une  Evaporation  rapide. 

La  prise  de  vapeur  s^ouVre  entre  le  dernier  el  Tavant-demier  diaphragme, 
le  premier  6tant  au  hau(  du  c^indre.'  Cehe  disposition  tend  h  etablir  r6qui- 
libre  de  temperature  entre  toutes  les  parlies  du  cylindre  et  k  donner  constam- 
roent  da  la  vapqur  kla  t^iM^n  qua  Ion  desire*  On  oaarche  ordinairement  aoos 
une  preasion  de  5  &  10  alMoapbdres. 

El  iei  le  hasard  a  servi  m^veiHeusetVienttefte  invention ,  la  temperature  sous 
la  pression  de  10  atmosph^es  etant,  pn  chijOTres  ronds,  egalc  h  +  181"  C. ;  or 
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o'estii  ^  900*,  ^prAsM  Baudrimont  et  autres  cxp^rimcntatcors,  que  Te  fer 
possMe  sa  plosffMde  t6tMK;!t6. 

Bieo  plt»  simple  que  de  faire  fenctiontier  te  g6n6i'ateiir:  on  cbanffiBii 
seo  poMkiDt  qoelqads'Hiliitff^,  pals^a  itodyea  9\it)ii-iMmpo  h  ijfiaitt'Du  Introduit 
ifvelqiies  ?em8d*eati  dans  efaain^^  Pon  en  comtnuiiiicatibn  arec 
son  manoindtre,  el  vingt  a  vingt-cinq  minutes  apris  on  fait  fonctionn^  h  ma* 
€hiiiQqQial%Deitto«nsutt«r4t  chacldi^i'e.    '       '       •  i 

Yoici  ses  dimensions  et  le  r6sultat  de  Itf  d^ilt&fe  e^p^fienee  qtie  foi  faite : 

'   • 

i.U^uteUr  tolai»  au  ecntitej   .   .   ;   0^  * 
vU  n    •MrtPiwdQJa'patiiQoylindirique..  <    /  ^,64 

Ce  cjUadre  est  en  sfjilUc^  ^i^-dei^^fiis^u  fournf a\u^  de  0%05^  et  r^|iai$3eur  de 
la  mnraille  dudi^  foiirn^^u,  ^  Ia,,p^rtie  svp^i:ieure,j^s(  de  0%iQ,  ensemble. 
0",55  h  d^duire  de  Ja^.tfa^etir  totole.  Ccl,te,  dMuj^tion  £aite,  il  sera  tr^s- 
facile  de  calcolerla  surrace  decbaufle  qui  est  apprpximalivement  de  0,55  mitre 
carre*.  , 

fiy.  5,  pi  8^  est  uoe  section  par  un  plan  vertipat  de  VappareiU 
La  fijf.  6,  une  section  horizontale  prise  par  c,  a  dje-l^^fl^.^j, , 
A,  tube  d*alimentation.  n^.h,  , 

D,  D,D,D,p,  diapbragmes  destin6s  k  diyiser.rei^i;^  jntrp4^i(^pAi'  h  lube  A  el 
il  la  r^duire  en  yapeurs. 

E,  Tube  d'^preuve. 

\y  prise  de  yapeur  qui  a  lieu  comme  op  le  yoit  enUre  1^  premif^r  ^  second 
diapbragme.  ...... 

manom^tre. 
S,  soupape. 

P,  purgeur  on  renifla^d  pour  jcl^jiner  reau.qtte;po)?frai\  ,poi}fenir.I#cbajB- 
diire  et  qui  n'aurait  pas  ct6  r^diiite  eo  yapeur., 
CfC,  parois  de  la  cbaudiire., 

T,  trop-plein  de  yapeur.  ,  ,,,  . 

Le  g6n^rateur  dont  la  description  pr^^,,est  4aQ^  |a.^i^ue  de 
MM.  Jaitton^  Moinier  et  compagnie^ xuq  de  J^fii^il|f9,  ^^,4 1»  YfJM^* 

,  ^  '  >•.;  Ill"       ' )  t.I     ^  *  '  ' 

'  O^  if^SB  sarfact*  de  cbaraffte  ihns  les  iljatWife^w  d*  V^tittttr  iysi«Aic  IdolvtenC  ^vapo- 
rer  en  mojenoe  11  litres  d*eau  par  heure  sous  la  pr«8tio««il«>A^at^4splilreh  .La  ckatMlidre 
dont  il  s^agvt  ici  r^duil  en  vapeur,  au9si  eo  moyepj^e^^^  litres.  d*^m  .<ia4i9  le  mtae  temps  et 
sous  la  m^me  pression.  i       ,        ■  • 

Lc  rapport  de  Taacicn  systftme  au  nouvenil     done  i  i  f  :  5,4.  ' 
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Void  niauiteiuiDtla  desctipUoii  de  rezfiriflMe  4nA  M  etfL  ^oetUott  plos 

baol : 

Ihtr6e  de  r«KpirieiKe«   9  hmresL 

QuBlMdeluraUle  kriUte.  .   .   .   .  a.   81  kil. 

QMOat^  dean  ^porte.  361  kiL 

lemp^MiAiirei  kiitialQ^  Ttao  .  .  -^-i-SI  degi6i4 

Prasdioii.                 .       •   .   .  >*•  lOatmotpMiMw 

La  houHle  employee  daD$  cetle  ^p^riMce  ^tait  de  nwyai^flHalU^  etdoo- 
nait  k  peiae  6,000  calories  p^  kjlfgriii^me.  Nj6iinfP9jii|^  ^'ft^fSrtfn^^  ckiSf^ 
pour  discuter  cette  exp6rieifce,         i . ,  ,  .      ■   ..i  :**^  '  ■ 

D*apris  M.  Morin,  on  ne  doU con^tcf  ft^fiM  4i#^4fU^  WAV^  daiis:les 
meilieurs  fourneapx ;  xnais  la  piupart;  d^  anXin^  jpg^ifpc^  )Q  admeitoiit  qpB 
0,60,  el  j  adople  ce  dernier  cbUfire  parce^^qpe    df ,  qf^M^p^WiPT/^  4© 
Ainri:  n  ■  • 

81  kil.  X  6,000  +  0,50*^  343^ ^Ipr^es,, 

Yojons  maintenant  combien  de  calories  sent  contenaes  dans  351  Lil.  d*cau 
^vapor^  sous  une  pression  de  10  atmospfi^res.  ' 

351  kiL  ($60  ^       ^  2i^m  atori^ . 

Dans  celte  formiile , 

+  1S0»  c^ntf  grades, 
et  '  |-*  JtL  39b  — 


Done, 

Calories  produites   243,000 

—  absorb^es   242^893 

—  perdues   108 


On  yoit  d*un  coup  d*ceil ,  par  ce  qui  precede ,  qu*il  resle  bienpeu  de  chose  k 
faire  poor  oblenir  un  r^ilat  lout  k  fait  satiaCMaaAt^veco^  nouveau  g^a^rateur. 

Ce  nouTel  appareil  k  yapeur  offre  dime  de  .y(6ritables  ayaatages;  peu  de 
masse  ^  pende  yolume,  pea  de  cooibMUbl^  el  benpeoap  d^yapeorv  etpar-deaaiis 
tout  la  suret6  de  la  cbauditee,  .qin  est,  ii^plp8ible,raiiis|  que  cela  ya  dire 
d^montr^  sommair^meo^. 

II  existe  un  grand  nombre  de  causes  d'explosion  des  cbauditees  it,  yafeujr; 
quelquea-'unea  sonl  bien  coii^viiesif  .d'^pltes  ^CDpenti  lenqore  qwlquea  points 
obscurs  que  le  teimps  et  T^ude  di$&iperoQt^  *  .  f 

Dans  h  chaj9di^e»  dfnt,  il  a'agix,  deux  4e  oe«  e|iise»  seuleamt  fMH  ^ 
examiner ;  .  *•  ' 

1»  LedefjautcLrcis^^^s  U'lJime^mim ; 


1 

S 


2*  La  dtewifKisilioB  dt  Tean  eontre  left  parois  rouges  de  la  cfaandiire. 

Le  d6faat  d'alimentation  peut  avoir  des  incony^nients ,  mais  il  n*a^B  de 
dangm.  EnefiiBt^  si  raitmentation  vient  h  £tre  saspendue,  la  yapeur  fournie 
pajT  la  chaudi&re  dierollra  tr&s-vile;  elle  se  videra  eDtidrofaent  en  deax  oa  trois 
minotes ,  et  la  macline  s*arr£tera.  On  sera  done  averii  presqae  im&i6diatemeDt 
de  cet  accidanl^  et  Ton  y  remidiera  aa  moyeD  d'uoe  pompe  alimentairet  etc. 
Si  toat  flioyeii  d*aUmentatioQ  est  devena  impossible ,  on  6teint  le  feu  et  Ton  pro- 
dde  aox  reparations. 

Mais  on  ponrrait  objecter  qne  la  <Aaudi£Te ,  ^tant  entidreroent  vide ,  rougira 
npi^ement  ^  an  jnoias  par  le  fond ,  el  que  Ilntrodaction  de  Teau ,  dans  cet  6tat , 
pourrait6tre  fort  dangereuse ;  heureusement  il  n'en  est  point  ainsi. 

La  cbaudi£r«|leui  nmgir  par  lefond,  cela  est  vrai ,  mais  les  diaphragmes  nc 
FoUgiront  pa^,  et  c'est  sur  les  diaphragmes  que  Tean  tombe  ets*6?aporeprinci- 
palemenl;  Pdqtiilibreis^  t^Mira  done  rapidement,  etil  n*y  aura  aucun  dan- 
ger pour  rexpirimentateur.  On  comprendra  cela  d*ailleurs  facilement  en  se 
rappelant  T^norme  qikanftiffr  de  chaleur  latente  conienue  dans  la  vapeur  et  Ic 
peu  de  capacity  du  fer  fq^r,  le{  qalorique. 

Examinons  ce  point  plusparticuli^ement,  el  montrons.paf'  des  chiffres  que 
leschosessepassent  comme  cela  vient  d*£treexpos6  bri^vement. 

On  suppose  ici  qtie  Fb^misphdre  qui  termine  le  cylindre  est  rouge  et  k  la 
temperature  de  +  500°;  on  suppose  encore  que  cet  h^mis^i^re  p^e  10  kil.  II 
est  £aicile,  avec  ces  simples  dofin^e^^.d^  cakjuler  le  nombre  de  calories  conte- 
noes  danscette  par  lie  de  la  chaudiire  au  mpyen  de  la  formule 

Soient 

m ,  la  masse   ^  1H0  kilogr. 

e ,  la  capacity  du  fer  .    .  t);12. 

tf  la  temperature .    .    .  «=  -»-500*». 

Or  500  +  O9I2  to  ^  600  calories,  c*est^ii-dire  justement  la  qnanlit6  n^- 
cessaire  pour  former  1  kilogramme  de  vapeur,  en  supposant  la  temperature 
initiale  de  Teau  il  +  50°.  It  sufflra  done,  dans  le  casqa*on  vient  de  snpposer,  de 
1  kilogramme  d*eao  pour  ramener  la  cbaudKre   Petal  normal. 

Quelques  mots  suffiront  pour  montrer  que  Texc^s  d*atimentation  est  tout  h 
fait  insignifiant. 

Poor  compreudre  qu'H  en  est  ainsi,  il  faut  se  rappeter  que  la  prise  de  vapeur 
se  trouve  aufonddelachaudiereentre  le  dernier  eiravant-demier  diaphragme. 
Si  Amic  ^alimentation  dipasse  une  cerlame  Kniile,  la  cfaaudiere  enverra  dc 
Teau  dans  le  recepteur,  et  la  machine  sarretera.  Pour  remedier  k  ce  petit 
accident,  il  suffira  de  suspendre  ralimentafion  pendant  quelques  minutes,  ou 
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lAtm  on  Ottvrira  le  robinet  do  purgear,  el  r<6q[Qilif)re  se  t*£tahK<a  tout  ausaltAL 
Dans  fun  et  Tautre  cas  on  diminuera  l*alimentation  soit  en  racconrcissaoC  la 
couFHe du piston  de  ia  pontpe  alimeiitaire,  soit  en  diminuant  lorifice  da  robi- 
net d*adinfi»si<m  du  tayaiy  d^«tittimitaCidn,  etc.^  ete. 

Examinons  niaintenant4a  detixidme  cause  d'explosion,  la  d6coteposftion  Ae 
Vem  eoQtre  les  paroift  ttm^  de  U  thtttAl^. 

Cette  canse-d'explostotf  esft  la  ^Mlrte  qni  m^ait  doting  quelques  inqni^to(fes; 
mats  elks  se  sont  bien  vUe  dissfp^es. 

Onsavtquedrax  volumes  de  vapetir  d'etiu  r6suftent  de  la  combinaison  de 
deux' volumes  dlijdrog^  el  d*un  vdume  dV)xyg6ne;  ri' done  Tea  a  vient'l 
fttre  d^compos^e,  T^yxjgdne  ^  fixe  stti*  l€rifef;'et1'hydr6^fe'nrfs  6tt fJberl6  rem- 
f\Bc6  la  vapeur,  el  la  tension  reste  h  peu  pris  ia  mAmcj  if  n^  ^  dbnc  pas  d*ex- 
ptoaion  possible  par  suite  de  la  d6eompdsitiott  d^^'eau.'      '  ^*  ^ 

L'^aiil^  suivante  resume  clairement  ce  qtri  prScidfe  i    ^  " 

6  vol.  vap.  +  Fc*  =  6  vol.  H  +  F*0». 

F«Hy  est,  comme  on  sail,  leperoxjde  de  fer;  inutile  d'ajouler  qu*il  est  sotide 
et  indecomposable  par  la  chalcur,  mais  r6duclible  par  rbjdrogcne.  En  6Iimi— 
nantFcV,  il  teste 

6  vol.  de  vapcur  =  6  vol.  d'hjdrogenc-, 

Je  eroisdei^r  dk^eici  que  la  th^otie  qui  pr6c6de  a<H4confirm6eparreipe- 
rience  «C8on  esadltt«4e  wcttement  6tablie :  deux  chaudiAres  en  bronxe  ont  Hi 
fondues  et  une  cbaudi^re  en  fer  a  purine  ii  une  temperature  telle,  qii*un 
roUnet  en  €«ivr^  (celni  de  la  prise  de  vapeur) ,  plac*  sur  le  couverde  de  la 
chaudiere,  s'est  reconvert  de  bioxyde,  mais  pas  le  moindre  accident  n'cst 
survenu. 

Quant  afox  applications  possibles  de  ce  mmveau  geniratettr,  elles  sont  sans 
nombre;  c'esl  nne  force  domestique,  et  Ion  peut  dire  que,  du  moment  ou  clle 
sera  adoptee,  ellc  exercera  une  influence  reelle  sur  la  richesse  du  pays  et  sur 
le  bien-^tre  des  classes  laborieuses  ,  car  c'est  en  ro6me  temps  une  force  gra- 
tuite  quant  aux  appareils  de  deux  chevaux ,  d*un  cbeval  et  d*un  demi-cheval 
de  force. 

En  eifet,  le  foyer  qui  imprimera  le  mouvement  aux  outils  de  Tatelier  don- 
nera  en  m^me  temps  la  chaleur  ndcessaire,  dans  tons  les  climats,  k  Texistence 
de  Touvrier  et  de  sa  famille ;  ce  sera  done  k  la  fois  une  source  de  dynamics  et 
de  calories  avec  un  seul  et  m^me  foyer. 

Des  experiences  ont  616  faites  avec  nne  machine  h  vapeur  pour  determiner 
la  force  de  la  chaudiere,  mais  elles  ne  sont  pas  assez  rigoureuses  pour  que  j'en 
parle  dans  cette  note  avec  une  certitude  suRisante;  elles  ne  doivent  done  dire 
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Goasid^r^es  ^MiCOBMoe  des  upproximlioosel  des  jalans  pour  dea  exp^rietteeft 

La  madiuia  k  yapeur  qoi  a  ser?i  h  eea  oxpteiences  a  aa  moioa  qui  Dae  aos  de 
constroctioQ ;  elle  est  dans  le  plas  mauvais  6tatd*eiitraUM  el  da  syslteie  le  phis 
d^fectoenx^  oscilJapte.Cit  sws  d^leotei  ni  oQudoMiti^a.       . . 

N^anmoins  cette  machine,  alimAnt^^par  la  cha«dijare  dool  il  s'agit,  d^aaait 
Tiogt-hoit  conps  donbies  detpi^Q  p^.i^i^Qj  wittdt  e»  maavemetit  «ne 
lourde  machine  centrifuge  de  1»,50  de  diaQi^i:e»  IoiuxmaI  dans  uii  fkm  ler* 
tical  el  faiaaul  224  lopv^  pa^  minHtq.  Ia  m^m^  maohine  k  yapeur  iaftprimait 
en  m6me  lemp^  let  mouvemepl  k  jun^  presse  .qjcculaiire  do  pcuis  da  8^000  kilog. 
qui  pressait  jusqii^.Q^pOOi  lulpgranmes  d*acidaa  gras  par  jgar. 

J*es|ime  q^f^  ^e^f,  9baii4^^  est  df)  la  force  de  deux  cberaux ,  soil  75  kili>* 
gramm^lres  par  second^^^  p^^  cbeyal;  piai3.  je.  ne  doone  eette  mesare  qa'eii 
faisant  toutes  mes  r^serv^  mnlfti^ tonjoujps  vester  dana lea lioiUeadiiimL 

Yoici  qnelques-ones  des  applications  qui  pourront  6tre  faites  de  ce  nouyeao 
g^nirateor.  "  } 

Dans  lea  ateliers :  mpuTem^t  d|Qs  meules«  dcjs  toors,  des  scies  circulairea  ou 
autres,  das  martea^ox,  df;s  maqhines^  polir,  soufflqrie^ ,  yenlflateq^^it  etc» 
Dans  les  usines  :  pilons,  tamis,  blutoirs,  metiers  k  tisser  et  a^utfes,  ato. 
Dans  les  rades»  sur  les  0euyes  et  les  canaux  :  propulsion  des  petits  bateaux 
k  yapeoTy  des  embarcalions  non  pontes,  traction  des  cbalands,  etc. 
,  ,Ye9tflatiaa.dfE;f  b^linievla  de  guerre  p  de  gsai^ds  aa^nes  fktatohafids :  ebaisge- 
mei^t  ^t  d^hargpfiv^l  das  vaavcbandises  k  bord  des  bAtiimiiladaQQnaaerce^ 
yenti|^n4^.4>i>pMaax,al  des.^ 

Uans  le?  fer^m^&^.pompe^y  machines ^i^atUrq^  ii,¥«iaa^rr^  A^riUer^.k  badbar^ 
A  con^as^,  iiii|9|]dre,  elQ.  . 

L'applicalion  de  ce  syst^e  aux  grandes  chaudiires  est  k  T^tude;  si  ^ia 
r^nssit,,  cgiqme  jp  jl*aipiiii^„tte  poorria-ja  paa4ina'4|ae  la  yapaur.efttreaa  dans 
une  phase  toute,Qouy€Ala7  .  .  . .  .       ,  {Te€hnol0p$te.)  - 


.    -        .  I.      .       •  ■ 
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POUR  LA  FAERIGATIOJV  DE  LA  Bl^RE, 

PktL  ».  1  CROCRFORD. 


.  .  ■  "  H    .If  h       «!'•  ' 

L^appareil  dwt  U  vadire-qiieBliQii  estt4e»tiA6iiiB4)ii)iM 
it  conmte  daa&4es  dispestioM^  qui  Q«l  pour  olf  matete^ 
oir  un  6tat  coBStant  de  cimlatktti  <1m8  TieaQ'des  ^tmn^;     ftti  pecmet 
d  obtemr  plus  proiopt^iMiit  ei  flm  eonplM^iiiitit  let  exfi)aitq  siicpfe  ifoi  ser- 
yeat  k  fabriqu^  la  bi^re  et  i  obtemr    (te  baiflSD*  de-qudilft  8«f)MMr«i 

On  a  r^^acmt^  dans  la,        1  pi^S^W  fiiQectiom  hotizontrie^  la  cure- 

La /i^.  8  est  vvba  iectioo  par  no  {dan  rertioalde  oatteiftteieciive-^DaliiE^ 
est  one  coye  circnlaire  oayerte-pot  le  bmakf  dbns JaqueUls  w  IroOTe 
plac^  ua  fiiiULfai&d.6^&pMQ6detr«ia;  fivtra^le-fond  detoelte  cwre  et  h  fiiox 
fond  6atdi9po^  -aQia«|>eDlMi  G^Gy  dansie(pid'oa>fiiil)ieiMilef  de  la-Tapenr,  de 
rem^au^  on  de^rair  obavd  i  ra ttpm  oette  eayo^ioatiiremicmMe k  hetm- 
coup  d*autre»  d^ik  eaiplO]fi6ei  aaaez  f^otealement  ea^AugiBtetre,  mafa  y«ici  ce 
qui  distingue  eel  appareil  de  tons  ceux  en  usage  actueHemeirt. 

Aueeuttede  celte  cuw.eat  phcto  yertioalqMnt  uae  yfe  D  li  4m3L,  trofa  oa 
un  phia  grand  nombre  da  filets  ou  aae  oagnaffdeUe  ^  reiirfiMii^  dantoo  puils 
£,E}  dont  it  paroi  civcuUire  est  peiDi§e  depuis^  haul  jusqa'k  moiti6  evyifon 
de  sa  profondeur  de  petits  trous  tris-nombreux.  Ge  puits  commuuicpie  par  le 
bas ,  par  un  cercle  d*autres  trous  €,€,  ayee  Tespace  yide  qui  existe  entre  le  fond 
de  la  cuyeei  le  faux  fond.  A  Text^rieur,  ce  puits  porte  un  collet  K,K  repli6 
d*^uerre ,  qui  sert  k  porter  un  diapbragrae  horizontal  G^G,  sur  lequel  soul 
trac6es  des  goutti^res  rayonnantes  e,e,e,e  perches  de  trous  de  distance  en  dis- 
tance. Ge  diapbragme  s*adapte  exactement  entre  la  surface  conyexe  du  puits  et 
celle  concaye  de  la  cuye ,  mais  non  pas  ayec  une  telle  precision  qu*on  ne  pnisse 
ie  faire  monter  et  descendre  bien  yerticalement  sur  le  puits  de  la  yis,  qui  jone 
alors  pour  lui  le  r61e  de  guide  ou  de  tige.  D*ailleurs»  il  est  tout  a  fait  ind6pen- 
riant  du  faux  fond ,  et  on  Tabaisse  ou  on  le  re16ye  au  moyen  de  chatnes  h  contrc- 
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poids  H4  passant  snr  despoalies  disposes  sur  desmontantsboolonndsen  trois 
points  6quidistaiiti  des  bords  de  la  cuve. 

La  iige  de  la  vis  D ,  qai  roale  dans  le  bas  dans  une  crapaudine,  tourne  dans 
le  baai  dans  on  collier  an  centre  d'un  croisillon  L,L,  est  enfin  surmont^  de 
deux  pouGbsH^fy  dcAleei  Tantrer  fiExe«  faletabrasse  alt^nativement  one 
couTToie  N,N. 

Yoici  comment  on  £iit  fonctionn^tr     lippareil : 

Le  malt  est  yers6  dans  la  cnve-mati^e  k  la  maniire  ordinaire ,  et  on  abaisse 
dessoSy  josqo'Si  one  distance  de  quelques  centimetres  le  diaphragme  G  k  goat- 
ti^res  perc^  de  trous ,  an  moyen  des  chatnes  k  conlre-poids  HJ.  La  quantity 
d'cao  qn*on  vent  convertir  en  modt  est  alors  introduite  dans  la  cave  k  une 
temp^ralore  inf^rieareii70'G.'^  etanssilAt  on  fait  eircaler  la  vapeor ,  Teaa 
chande ,  on  Vair  chaud  dans  le  serpentin  G,G  sons  le  faux  fond.  Gela  fait ,  on 
rqetl^  ia  coaniok  Bn;bp0uiie&iie^  et  on  fait  toarner  celleK^i  ayec  une  grande 
rafUil6  par  deaiageo^  infeaniques  qoetoonqoes.  La  liqueur  qui  a  d*abord 
aaontU^  efe  jtraveraft^mdltf  est^  k  mesmn  qae  aa  temperature  s'^ve  au  contact 
dfis  tours  do  .«erpeatikr»;  refooite  par  la  rotation  de  la  vis  qui  toume  en  sens 
inverse  liirav^  la  mafseda  maU  qai  est  au-dessus ,  le  traverse ,  et  vient  sor- 
tfr  par  lea  troBS  du'diapfaesgMie  6,  d*oili  elle  s*^ule  par  les  gouttiftres  en 
pente  e^e  dans  le  puits  par  les  trous  perc^ak  sa  pattie  sup6mare  pour  fitre  re- 
prise par Ja  visipiiia  int  repast  sur  le  serpentin,  pats  k  trirters  te  malt,  et 
ainai  deeuife » d'une  maniteecontiBne. 

L*op£ratioB  se  poursuit  ainsi  en  ipuisaat  pen  pea  ie  malt,  et  eu  r^partissant 
k  cfaaque  instant  la  cbaleur  que  le  mo4tac4ui^rl!saf  le  serpentin  dans  toute  la 
laasae  que  renferme  h  cov^^natiire  jaaqu'aa  moment  oft  le  malt  6tant  ^ais6, 
oa  k  peaprts^  de  tflole  sa  onatiito  siicr^  t  £nt  6tQoier  le  aaoAt  aa  onle 
remonte  sur  les  baoiu  .    • — 

On  a  dit  qn*il  fiilaii  prnadrai  lewn  /de^  tracipage  k  uae  tempAiatare  au- 
deamn  de  70^  G.  Oa*pounaitaaaBiiCBaiBaf0B  moitat  davmit&ge  et  d^Acoaoaiie, 
la  preadre  toot  k  hik  ^eida  i  ee  enu&(eVerir  tcpuptoHara  an  mo jea  du  serpentin 
ft  de  la  drcnktiaB.  (Mm.) 
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DES  COQUILI^  MARIISES  £MPLOY££S  POUR  L'AMENDEMENT 

DES  TERftBB. 


Peo  de  penonnes  sa?eDi  coml^i<^  «oi^  ip^pija^,^^  McM*  m  fiMvw  p^tatftdu  Kt- 
toral,  les  d^p^ts  de  coqviUes  .et  debr^  coqi|UUer8;^fep  fuur^utont  reftkhi  ^  guti  on-* 
mense  que  pre^ntent ,  ^Vfkm&  Bpfkf^d^a^l^.  m  d^^jilef^  ,wiitn^^^  par 
cbaque  maree.  .  ^    .  .  .1  ; .     n-^  i.       .     .  » 

Les  mere  sodI  peuplees  d*UD  aomb^e  i^ain4|;inable  de.n^usgjues  lesUc^«coMUft  mir 
gairement  sous  )e  nom  de  coquille*.  |ce$  coqfiilto,:v'^ieal  mi  cbaqut  UUaral»  sdon 
les  climats ,  les  courants » la  peole  du  rlv^e,  Ui  nature  qiiiierale.  des  rocbes ,  et  warn  seloo 
la  nature  des  limons  et  des  sables  que  la  mer  cbarrie. 

Ces  molluiq,nes,  dpnt  les  naturaUstesconnaisseotaajoard'biu  pbs.4e  buU mille  esptees 
r^pariies  dans  ^>utes  les  mers^  se  nultipUeni ,  poor  U  plipart,  cbacmi  dans  ses  difan 
gisements,  d'une  mani^re  prodigieuse,  k  tel  point  foeroo  otv^terait  par  wUiardsloa 
individus  de  telle  espece^  si  Ton  poa?ait  reanir  tons  ocua  qui  want  aanknent  aor  ua 
point  donne. 

On  peut  se  faire  une  idee  de  cette  prodaatioa  pisesQua  i^oie  das  i|^Uiim«aai  pv  1a 
nombre  d'builreft  <|u'exp<idient  anmiCiUemeni  k  Pacis  ks  pecbeu^ da  Graavilb» at^ da  Can- 
cale ,  cbiffre  qui  ne  descend  jamais  au-dessous  4e  sli  milliana^  La  couaommaii^m  d*bttltraa 
k  Paris,  d'aprb  les  documents  officials  »/el^ye  au  doli  de  iraiUe-de«i»  nilliaitt. 

Or,  combien  d'especes  de  moUu#ques  qui  st;multiplient  beaocoup  plua  q^a  rhuUra^ 
ainsi  que  Tindiquent  d*aUieurs  les  debris  decoquilles  qui  couvrent  les  vivages,  et  oil  Ton 
en  recueillerait  par  millions  de  cbarrelees»  taqdis  q(i*on  j  rencontre  rarement  das  ecaillea 
d*buitresl 

Ces  considerations^  que  nous  pourrions  developper«  suffisent  pour  proarer  un  paemier 
fait,  que  la  production  des  coquiiles  est  incalculable,  immense. 

Vojona  en  peu  de  moti  ce  qpe  deviof  nent  ces  inoombraUes  aaqaiUet. 

Les  savants  i^ous  apprennent  que  lavie  deajnoUnsques  u'estpmlnngaa;  eUa  varie  da 
deux  k  dix  ans;  quelques  granules  e^p^M^crixent  sfvle^  k  uq  ftge.plm  a.iraoci. 

Une  partie  de  ces  mollusques  se  dQ,vovent.  entre  eu^;  qaelquas-unsaqnt.arfloes  d*iuia 
trompe  redoulable,  a?ec  laquelle  ils  perforent,  guoiquc  ^paisse  et  fort  dure,  la  coquille 
de  Tespece  qu*ils  attaquent,  et  qui  ii*a  d'aiUeurs  [M)ur  defense  que  la  duret6  de  son  enve* 
loppe,  et  la  faculte  de  se  renfermer  )iermetiquement,dans  son,test.  Mais^  en  par^ant  ce 
te&t,le  moUusque  agresseur  atteint  bientol  sa  yictime  et  la  devore  en  la  su^ant,  Quelques 
espkes  k  test  plus  mince  deyiennent  U  pioie  dc  divers  poissons^  qui  brisent  et  r^ttent 
la  coquille  pour  u'avaler  que  le  myllusque. 

Ainsi  p^rissent ,  avant  Fe  terme  assigne  par  la  nature  k  leur  existence ,  un  grand  nombre 
de  mollusques  t  dont  les  tests ,  livres  aiissil6t  aux  vagues  de  la  mer,  comma  ceux  das  mol- 
lusques morts  de  vieillesse  ou  de  maladie ,  sont  rqet&  sor  le  rivage,  ou  entrain^  au  loin 
par  les  flots  et  par  les  courants. 
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Or,  telle  est  rtdnirtUe  loi  qai  prMdeaa  dassement  des  debris  de  toate  espice  cbar- 
ries  par  It  mer ,  que  lur  )el  points  to  ragoe  bat  avee  fiotouce,  elle  Ae  labse  qve  let 
objcts  lea  plus  groa  et  lea  plus  loorda;  ^nlea  e^tes  ai,  en  raiaon  da  degre  de  U  pente , 
die  bat  aree  mod^ationy  die  rasiemble  les  objets  d'un  volume  moyen;  enfin,  sur  la 
grive  pii  le  dot  se  trooTe,  en  qoelqne  sorte ,  amorti  par  TefTet  d'one  pente  insensible,  se 
prolongeani  an  large,  U  mer  ne  porte  et  oe  depose  que  les  detritus  les  plus  menus  et  lea 
plos  legers. 

n  sufit  da  pareofirir  lea  edies  niaHttmes  sur  un  nvage  taot  soil  peu  acddeot^,  pour 
remarquer  que,  d'uti point  k  un  iiotre^  faspeet,  la  nature  et  le  volume  des  sables, 
<lcs  gakta  et  des  dfbris  inarms  de  toote  espice,  diangent  compl£tement,  Sorcbaque 
point ,  il  J  a  uoe  rdatkn  oonsUnte  entre  la  nature  de  ces  debris  et  Tintensiti  mojeone 
des  mowemefHs  de  la  mar ,  quiprodtttt  h  transformation  du  fivage. 

lA  eat  tout  le  •secret  de  ce  pb^6mftne  qui  a  tant  de  fbis  surpris  les  voyageurs;  li  est' 
atisai  l*ei|HtealjiMi  de1a<fiverrfl^conaiderabkf  el  constante  que  prdsentent  les  divers  rivages 
et  les  d^lrilna  que  la  mer  j  d^poae. 

De  eette  eonlkiafte  i!  vesulle  qua  les  4Sp^  coqoilliers  pr^nteront ;  pendant  des  si^ 
des, lea  mteespMoomtees^lesmtoes  conditions,  c*est-^^dire  que,  sor  un  point  donn6, 
la  mer  apportera  toujoors  les  m^ma  d^brts  entremAI6;  de  la  m6me  proportion  de  sable  ou 
de  gdita,  et  que  cbacun  de«es  d^p6ts  dott  6tre  considiir^  comma  io^uisable,  parce  que 
diaqae  jour  la  mer  repare  et  eomble  lea  pertea  ou  les  emprunts  que  ces  d^ts  viennent  i 
aabir,  lovsque  rhoonBe  ks  exploite  i  son  profit. 

C'eat  ainai  qoek  IcmgM^,  qui  ti^est  qu'un  melange  de  debris  de  coquilles ,  de  quarts  et 
de  niiiiraiix  aifieeia ,  que  le  trtx,  eapke  de  sd>lon  calcanre,  que  le  merl,  autre  sub- 
stance  calcatre  form^e  de  concr^na  de  poly  piers ,  sont  recherche  avec  avidity  dans  les 
d^artenents  des  GdtesHhi-Nord ,  de  la  Manche,  du  Calvados ,  du  Finlstire,  du  Mor- 
bikan ,  dllle-et-Tilaine,  et  y  conitituent  une  richesse  min^rale  r^partie  sur  une  im- 
Biense  ^tendue  de  cdles  pour  (brmer  des  d^pto  inipuisables ,  toujours  6galement  abon* 
dants ,  remplissant  toujours  les  m^mes  gbements.  L'agriculture,  en  France ,  en  extrait 
diaqoe  anneeplus  de  dix  millions  de  metres  cubes  (cent  millions  d*bectoIitres) ,  que  la 
mer  k  cbaque  mar6e  vieot  pen  ^  peu  restitner. 

Le  aablon  calcaire  de  Roufaon,  de  Patmpol,  de  Pontrieux,  de  Lezardieux,  de  Tr^ier, 
de  Lannion,  de  Salnt-Brieuc ,  qui  n'est  aossi  compost  que  de  coquilles  brisees,  et  dont 
Tagncullure  consomme  de  si  grandes  quanlit^s,  est  6galement  tn^uisable,  la  mer  ap- 
poHant  toujours  de  nouveaux  debris  pour  combler  le  vide  fait  par  Tindustrie  agricole , 
indsatrie  donl  la  baule  importance  sera  mieox  comprise  apr^  qu*ou  aura  lu  un  fragment 
d'un  Mtaotre  pr^senl^  rtomment  aa  geovcrnement  fran^ais  par  les  d^put^  du  depar- 
tement  de  la  Maoch^,  qui  viennent  vivement  s'opposer  aux  concessions  de  graves  deman- 
ds par  one  oompagnie. 

€  Parmi  les  questions  intinssanl  au  plui  baut  point  Tavenirde  notre  agriculture , 
»  cdle  de  Tengrab  de  mer  ,  connu  sous  le  aom  de  iangue ,  figure  au  premier  rang.  II 
»  n*en  est  point  de  plos  considerable  et  qui ,  dans  le  pays  tout  enlier ,  soit  Tobjct  de  plus 
9  ardentes  preoccupations.  Qu*on  se  figure  un  vaste  d^partement  essenliellement  agri- 
»  cole,  i  qui  to  nature  dle-m^me  a ,  pour  ainsi  dire ,  assign^  celle  destinfe ,  en  Tcntou- 

.1'^ 


L 


rant    plosie^rt  graiub  riservoiii  oil  eUe  reiievv^le  mm  mm  «I  Jifraflmon  Temgnas 
n6oe$s4ire.ii  la  fcrtilwatioa  (ks  terres  i  qa'on  ae  r«pii9afHe  lea  nombrtoset  roataB 
coDfergeot  do  tops  ks  points  du  pigF^  v^ra  I(M  taafuikes »  «a«vflilas  da  ptotiam  files 
de  TQiUires  ^  aiiiyant  les  unaa  las  anlfsaaMQa  iatanni|iUoii ,  al  fi*,  dana  floa4*B0e 
localile^  on  ne  doiipoiol^Taluar<i^  moiiia  deaitiiiUla  par  jour;  eaa  filriiahfea  aimte 
»  de  tra vailleurs,  hommes  et  femmes,  accourus  quelqaefois  de  phia4a  quarante  kiiooiilrea, 
»  se  dispersant  i  leor  arriv^esw  h  gn^^  f^jHf  j  vamaasev  le.prieiaixaBfprais,  pMble- 
M  men^  sans  dpate ,  mm  du  anoip^  Mm  fdnoiii    fadavaaeet  pw  rapffantat  paktManeot 
»  la  route  de  la  roodiqqe  fariiie[qiH.k«  f^t  ¥irfe.|«l  roo'poufra  lefaire  qiMqiieJd^da 
a  spectacle  qo'offre  la  dcpartam^nMiaJia MajiobapeiMUaUde  loogamafal dachaqae  anii^  od 
»  compxendra  la  ^oUicitode  ipfuj^a  aiplafPalMe  ^jim  Mnband  ttimilla  resflteoce 
v  de  ses  taDguiires«  et  la  fraacbiae  doot  JauitlQur  eM)IMUilfeQ4^iadte  Melts. 

p  On  ^valuer  s^fia  axagiration ,  h  plua  iniUiaii  ^mcf  oeol  -aniUa  aito«a  cabes 
»  (quinze  millioDS  d*bectolilres]  la  quantity  de  tangoe  extraite  anDilalkfflaot  sdr  Irlitto- 
»  ral  du  departement  de  la  Mancbe.  Au  prik  adofen.  d^^famotida  taUer  Hmgue,  die  re— 
»  prdsepte  pa  o>o\i?<aient  ammei  da  troU  inMm^.ih  f$anc€\  emwom  '^om  notoe  seal 
D  d^9rtmept  Oja  pentprMire  q«'i  mesure  4a  (Vbi^ianiepi  roaias  encore  impar- 
»  faites,     mouvaineat  agricolat      si  vaste ,  ptendlra  paa  lai^afta  titeosien.  » 

Comme  un  des  plus*  beaux  giseaiaiHs  eonnos  d*aiM*ideai<a»i  ttartri,  aona  ctteroosla 
Paime  x  on  j  Tpit  HP  bapc-da,dalwUcoquiUitrs>  qui  a*etend  aads  inlemipliaii  sor  plos  de 
six  kiloaaitrea  de  loj;kg  ^  at  qui  n'a  pas  0M»iiis  da  <}mqaai»le  oiMres-de  large  i  immense  d6p6t 
de  debris  coquimer^t.ofibant.«Mxire  inar  teiail«t  le«r  diveasU^ dacoileu^  ' 

Nqui  repops-datPU^djer  qua  bs  di§p6is  eoqnilliera  BMrins.aonl  tr^ombrrax ,  qa'Us 
offrent  eatraapx;d^  A^papta  idnHhdiffareilla^  ai  ^asurcaettiiBs  pointftiU  foimieBt  das  aoMs 
in^pttisablea*     ,     i.  .    o      .  :  ' 

Nops,  aTQD§  ik,eof)staf#i; 4pai«iepaiit  la  bapAa  uUlH6  de  oes  dMxB  eoqpilliersy  co&shkr^ 
comme  amendement,  et^  montrer  que,  malgr^laars<4i0eMiae8  d'aspect^  ila  offbeat'^ 
pep  p^te  rtuus  la  ip4ma.<:«mpositl(^»  4t  jaapsaPt  da  k  sitae  efiaaoit^. 

£o  eflet,  fonuae  Bopal'a^opadH,  oe«;dipdl»eaquilliafa  diff^ent  entre  eex  par  le  to- 
lume  des  debris  dont  ils  ae  con^oaeat.  Ori  on  a ?u  qoeoette  difftetoce  de  ^rossaar  r^soke 
de  la  diyeraita  des  ^s^km  et  da  la  tioliuiae  des. flats  qui  fieoneot  battre  la  c6te.  Man,  k 
p^t  cettii  difference  da  foluDia,  qui  raprtejDid  poe  trituraftio^  pkisou  mains  complte, 
il  e^  de  C^it  qpa  ces  dip<Us  spAt  tops  eomposib  des^  autoes  Moments,  o'est-^i'-dhre  de  co- 
qpiiles  bcis^,  m^lm  de  aable  plus  ou.  rnoim  fia^  saloa  ^aa  les  debris  coqnilliers  soni 
eux-memes  plus  ou  moioa  meops* 

Or  I  on  cop^t  sapappinaqpe  ja  iMtet  nlite  it  Pagrientare  dohe  Mre  attriba^  aux 
debris  eoqpili^ra  et  n^u «p  aabls  qai  aV  trouTemi)^  eiqoe  le  meatenr  d#ces  d^pdts  sera 
toujours  cel!iii\iiui  est  le  pips  li&ha  pH  P^^ 

.  Afip  da  dempntrec  la  hautP.PjtiUt^  apia#ie  da  aai  aaw     nods  aoffira  de  rassanibler 
ici  les  opinions  de  'quelques  savaptopfpKiQMei  riaivaAaiyseB  dcsKSH^  moii«i-er 
que  f  parlopt     pa  a^pria  I'lpptptildlf)  d«t  1^  .<ii|db7aFOomnie*aineademeiK » on  es  a  oblena 
de merT^llepx,r6splt^ts,  .      .  »  ;i ...  ■  ?■:.]  ,        t  .  ■ 
Vagricultura  apglai^  a  idi^^Bif^^b  dib^  af ant  qv*M  ait 
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tong^  ii  irifi  mgeeii  BnCagfttni  da  iadgte^  ni  d6  tras ^  ni  de  meri.  La  ooDsomniation 
da  taiUff  eoqaHUery  eo  Anglaiefrat  est  devaoue  si  condd^able,  qo'on  atroovi  atile , 
poor  «n  aflaetoer  la  traiiqiort,  da  eaustniira  an  ckatnin  de  far  da  Padstow  i  Bodmin. 
Aajemd'lmi  das  BMHaia  de  wliggoBS  da  aa  pr^oieox  ealeaira  sont  atpMi^  de  la  cdte  tars 
rintiriaaff  daa  tarrci,  r^pandant  ainai  la  ftrtllfl^^  la  phis  grande  partia  des  cottitda  de 
CttrnonaiOaa  el  da  Daran. 

NcHia  tronvana^dana  un  Minioire  (sanmanRiu^  tei^  ie  miKen  da  siecla  dernier  i  la 
Soct^^royaled'agrloaltard  d'Angialenre  parl'arelMir^qttedeDabKn ,  •  qu'^  cette  ^poque 
m  onutiUnH  depais  longtaiipay  paar  ratad^foiratkm  dea  terres,  lea  formes  bancs  de 
m  eoqaillei  qm  sa  dteotvrani  an  aaariieat  de#  bkaaes  ulM  dans  la  baie  ^  Londonderry, 
a  On  en  chargeait  aor  le  rkage,  poor  ies  iranftporter  dans  rint^rienr  des  terrea.  Par  on 
»  emplai  ladidaox  de  oea  iMfaMeiy  on  ^«aH  par^eno  k  dedapler  la  ralenr  de  plnsiears 
%  miliiarad'baoiareaj m  teiAiigl^d^aenl  eatamendeinenlaeuslenomdefA^^-aiari 
(niame  deeoqaiHai)^ 

A  la  sntode  nOfldwaDX  eaiala  ftiita  am  le  $a!4on  caleaki  des  cAtes  de  BretagAey  il  a 
M  raconn»  qu'il  posMa  oUa  graide  propria  fsrifliaanle,  aUriba6a  an  carbonate  da 
ahaux,  ami  aeb  ^  potass^i  i^  caoM  de  ttagnMe,  anpbosphate  de  chanx  qti*il  contient. 
Lea  d^bria  eoqnyiieaadaaioa  saMMft  aA  forai6  aedkampaseat  leniement^  et  fartUtseni 
progreaskeoicnt  la  aoi  pendant  donae  k  qninie  ans»  Le  transport  de  cette  matiire  de  la 
tdtm  tevai'int^rieor  ait  demiu  si  eonstd^aUa  que  tautes  Ies  rentes  Isn  sont  d^terior6e9. 

Bans  aan  oonpti)  randa  da  la  darn&tea  aessiati  da  I'Assoelaiioti  agricola  brecoone 
(octobre  iSSA)^  11.  Lamde  Merforbxy,  saarAlaireg^a^al  tie  caHa  liSMMdation ,  s'ex-^ 
ptaaaa  aiaai  £  a  ft-eat  iieont€atabl«quala^f«iidedilicalt^a|raiiDlni(il^^  snrtouta 
naapartiede  ki  Bratogna  eat  lap^nuria  d'engraia  et  d^ameadelBtfiUr  ntirlAs.  v 

En  France,  lescoqoilles  designees  sous  le  nom  de  falum  sont  employees  en  grande 
qnanlhe  paar  augmanler  la  feritliti  des  tei«eadans  laa  4ipaMeMenU  de  la  Gironda,  dea 
Lttdea^  dlndrotel-Lam'  el  de  Maina^-^Laire^ 

Lea  faluns,  on amaa  de  totyea  d'aaaipofBC! gMagi^na  pea  awsiennei  sont  de  m^me 
natnre  qna  lea  nnaa  de  ceqoiUaa  fttalshaa  qne  la  iner  abandoane  aajoard'bai  sor  noa  ri* 
vagaa^  ai^eragriaaltnre,  an  Anglatarraet  eflProHoe,  utilise  avec  un  plain  saec^.  Mais 
danaaesfBloBS,kBdlbria:deooqmllea- sent  dans  on  tel  ^tatd*aK6ration  et  dtfUsgiKsuHon, 
^'iiftjenlfri^leaet  qa*ila  aa  d4liient  k  la  ptoieoonme  dala  mai^ne  :  eireonatance  heo- 
reuse,  qua  permat  delea  r^aodresnr  lea  tervaa  sans  ducane  pulverisation  prMlible. 

Maia^  d'nnaotre.eM,ran«lysea€Oiuiat6  ^que  eea-ooquilles  tMsiles  ont  perdo  les  sels 
que  Ton  rencontre  dans  les  debris  ooqoilliara  de  formation  Bio<fome. 

Qaoi  qn'il  en  soM^  lea  falaas  smU  eKplait^  MlyeordliUi  en  qnantil^  immanse,  ek  ind£- 
pcodiBibeait.dalaBraetionftoaiidanta^kaauBa  in  earbonaU  de  ehaux  qo'dles  conCien^ 
nent,  B^anmur,  dans  ses  Rmarqu^  tur  h$cdqMl^f&9PlU§  pnbli^es  en  1790,  fait  obaer-* 
var  qa'aUas  amaoiant  k  mAf  q/Mh^  an  d^risaiit  IM  aioltorfea  ei  y  latssent  p6nArer 
l*atf » ai  n6cess»re  poor  enfretenir  Is  vitality  idasplantes. 

«  Axnoidac  aea  tems,  o'est^  comme  dit  M.  BarriU  dans  le  J^tcmaf  d* agrieultwre  pru" 
»  iiqu9  (20  octobre  1852),  one  necessite  plus  grande  encore  qoe  de  fburnir  des  engrais  ; 
a  bien  dea  engraia  ne  pradoisent  qoe  de  fUbles  effllta,  parce  qwe  ie  sol  manque  d*un 
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»  priocipe  min^  qni  pennettrait  aut  matiM^  fteonjant6»  de  'sd  imm^hrmm  caaet 
»  rapidement  en  prodoit)}  assimilables  par  les  r^fHwxt.  CttCtiiMi  que/diM  cMakis 
»  terrains,  le  tourteaa  de  graines  ol^agineases  on  le  noir  animal,  restent  toot  k  fait  aa— 
»;  dessous  de  la  reputation  qne  lenr  sutths  dans  d'atitres  locality  lenr  a  d6nfi6e. 

»  Quand  on  parle  d'on  tngrais,  il  Cunt  avoir  aoici  ausai  de  consid^rer  le  sol  dans  leqttd 
»  11  sera  cnfoui.  Dans  les  terrains  pen  calcafres,  le  gnano,  par  exemple,  doit  prodoupe 
p  d'excellentseffels ;  tandia  que  le  tourteaa ,  qui  n*est  pis  moins  rtche  eepradant,  ne 
»,  semblera  pas  efficace  k  mohns  4e  mamage  et  de  cfaaulage  abendant.  » 

On  remarque  que ,  la  premiere  et  la  seconde  ann6e ,  le  falun  prodoit  beaaooop  moins 
d*«ffet  que  les  armies  suivante^.  Sod  ac^on  f6condante  se  ftiii  sentir  pendant  nne  treo- 
taine  d*annces. 

Lesfalttfti^resdeSatnte-Catfaeriae^firieibafift,  qpimn^  Ies.,pliii  T^owd|6raU#8de  la 
Touraine,  n'ont  pas  moins  de  144  kilomilres  carr^  de  surface  et  une  puissanee  moyenne 
de  8  metres  d'epaisseur. 

le  Journal  d' agriculture,  t.  s^vxt,  ann^  1848,'  p;  8t(S,  dans  on  artiefe  intitii)^  : 
E^eriences  jur  laxhaua^  nous  dit  que,  <c  de  toutes  let  ichaux,  celle  provenaiiit  de  co- 
»  quillesjouit  aux  £tats-Unis  d'une  favour  toute  parUculHfrp~,  k  cause  de  son  extrtoe 
»  puret6  et  du  pfaosphore  qu'elie  renferme  :  aussi  produit-elle  an  effet  tout  k  fait  rraiar- 
»  quable  sarUv^gtiatloD*  »  .  t  •  ,  -      i  . 

Veid  ce  que  dit  das  ooqoities  l-ing^nkor  M.  JbAit  it/^amifti  Qmkt:  n/U-fa. groove 
»  qaelqu«<bia  dta  coquilles  dans  k  soIdH  oomi  it  NorMk;  leicaltiiv«|ewatMaiiot.cop- 
a  ti^aires  jit^eAi^ide!cattfiiaiibatanot,  ipie  le  temps  «lA'«i;|>M6Mo  ontbitoaMd^ 
>»  commas  nn-tlreaor  inapptkbblt.  «  {Journal  la  AmM  -ntyoie  d^a§ricult^.^4m- 
jfe^emr,  tol/¥llIflrfi»rt.,  p-:9a,)  .    :  - 

Mais  les  d^brii  oaqiiiliieva  eiant  oompoads  de  fmpaaotSvplits  §m mQa4i«ia6s^  a»- 
8ffrvant«MK)re leoretaaMy c'ealt-ii-^direlaur  •atuna^ttttmaletontenta^vil •si«adiapta- 
sablo,  pour  qu'lb  prodoiseoft  dans  le  sol  un^eiet  scMmUe  et  jaaf»Mial  <  4e  le»  dh^^ 
en  les  rMttisam  en ^xradre ;  €»r» dans  lenr  ^ait  aoHteiiet^'uf^M  paaiWiMe  $obi  uaoMB- 
nenoement  de  fbsailiaatioo  qui  lea  render  firiaUeaiet  Mtaqui^M^aia'  rbwaiditd  d^Kn^  iU 
resterakni* imalii^rtbles  dans  ^sel  >  ^donbib  dbiaeraiait  8Mlemenb4e»  moltei^es. 

En  rtpftdantles  ooqfBiliesfdablas  et  poly^rolettlea  par>une  feiUe  oilcinaition ,  qui  ae 
saurait  leur  enteirer  nl  leuT.pfaasplurte^  niiaiieaii'da  leunsaelrQliless  on  ale  gnttd 
tage  4e  Mndre^MKsit^t  sohibles  H  pli^s  asiimlaUea  ka  dMBkiMlA  ads^qu^renfernieiit  ces 
d^la  ooquiliiers,  etdo  lea  tfQn3fonttervpartdarieal,:ie9  i».ftmendemnl  Inergtqsei^- 
sant,d^la  prefflii^a«Piee^>pBr}ea(8el»(^'ilaueaii^^  .  , 

•L^anaiyae'cmnparatite  daa  diffi^nts  cabaines  deAln^ft'en.  Ffendrw^  h  ramendeaient 
des  terras  i^lablit  en  fai^evr^ei  coqmllas  fk  diuflftdetee  rieheisesa  ctrboMte  4e  chaos , 
et  en  raison  de  Tacide  i|)bos|pibtH«file>4b'dk«  ni|ff»ilenl)i:|in6i  mipiVinTitfiitnh  aaarqn^r 
mr  fes  fc«ifeaii«es;  Voiclkai  «|)itljaeBidb  piermc4e  lahaiWifailas  ipar*  ^temta  chimiltes : 

>li'H\.>.   ■  MJM,  ,     .1   ?•  tj    ,',.<•  M'  .  , 

I  '        '  J    ' '      .  o  ^y.r^      ■  .      .      .     -    -  ■{ 

'  "  '  '   ;    .-i   -U     '  -1."     '  ■  .t.  ■ 
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MAMIE  D&flAmT'fCaffit.  . 
ioalaMte  ^'M.  Mpnt§l,  frpfin* 
seur  de  dtimie,  &  Paris. 

Gurbon&te  <!«  filwox..  *  .  77,14 
Ar^U  .......  'Sl,89 

Oxyde  de  fcr  


mWH  BLfiVG  TOUBNAI 

AQfUys^  par  M.  JLopp^tt  prqr 
/cssenr  de  chimie  ft  Gand. 

Eaa  et  n^tiire  Qr|aniquo.  3,  » 

Oxyde  de  fer.   .    .   }   .  '  5,  J" 

Carbonate  de  magn^sie   ,  7,  i 

'Jl  .  'J   kit>                 f,'  I J  ,  1 


.C09UIIIBS. 

Analyses  par  H.  Bitot,  iagduieur 
ft  r^cole  des  miues ,  ft  Paris. 

Eau   .....   .   .   .  2,6 

thaux  '      :  M.i 

•xyd^def^r  .  «  '  .  .  .  traces 


Sai>lfl. 

Acide  phospborique 
Acidc  carboniqiitf' . 


4,0 

(00 


Ramenant  ces  Irois  analyses  i  des  lermeS  compiraWes  enlre  eux ,  oh  a  : 


Eau   a,83 

Garbonata  de  ehaui.  .   .  77,1  i 

Affile  .   ,  ^ .       .  ,   .  21,8^ 


Ea'u'cl  iiiilWre'organiquc.'  '  • 
CarboniCe  de  ebaox .  . 
Oxyiip^  fcr    .  , 

Sll^e  libre  et  combioc^ 


68,60 


Eaa'".'  • 
CarbonaU^eohatox 

J.aOlQxydedefcr,  .  . 

20,86  Sable  

AcMe  phos|:Aor{^0 


100 


( 


.  %60 

.  tuees 
.  !,00 
.  1,f0 

m » 


Les  analyses  comparatiTes  que  noos  doonons  ici  r6poDdentf«tt)t.f}iMfiA¥)ii9,qu«.niainte8 
Uk  news  imi  efiUndu  feiwlbr4NiA)ur/d0iiM8<y  ^i  saToitsrleA^eoqptytea.i^aldiitepro-* 
dvlftoV  «f^taMMd£eflbt,  et  '8eitM<f  dairii  ie^  sol ,  d'aoe  ^lu^er  a^aia.i  edk  i»  Ift  ebtux  de 
Stim^Oaieneu  ^c«lle*d&i¥^ftei9  Bmagrkoitufe,  la  vaknrtieiiai  fmUi  k  4sb$m  Q»t 
te^ouMen  rahNHidela  qiiaiitk4deeari)otiate»d6€ba(Ui  qQ*dkieoiitieot.Or,  U  aHiadu* 
biUble  qoe  la  chaui  prorenant  de  la  pierre  bleue  de:  Xeufpai/ qbi*  m  eeDlienftque 
leiianle^ttoiepotv  eenl  de  bwaito  de  cliaQi  ^  oid  eeie.oiiMuo^  do  la  uraroede  Saint- 
Ooier  ^foi  A'eiv  diMide'  que  soisaiite'^*«ept  pour  cent ,  Be  peuteiH  paa  ^tve  comparees  it 
la  ebanx  de  co^uillesTeiMe  d'one  aiatifere  mlnfoale  qai  reofecme  qu^lre^vingl-qutoze 
pour  eentde  earbenaCe  ebaox.  D*ufi  autre  cM » kscbanx  inpnres  ^  teUes  qaeta  cbaux 
d&Tbunial;  ayafM  la  propri6t6  d'Mre  bydf atiliqaes  ^  c'e^t^Klire,  la^laiigees  au  aableoa  k 
I'argile,  deMre  prise  sur  Teau  ,  de  de?enirdes  pierresdurea^  soot  fians  doute  Uis-utiles 
poor  les  eoMtraotions{  mats,  en  agriodtare ,  ellea  petdent  Jeor  siptp6riorUe ,  et  il  est  in- 
eonle^aMe  que  les  cbaux  grasses  >^  les^cbaux  pares  doitent  Jeur  Mre  pril^ees. 

Noos  eroyons  avoir  dtaontr^daireineiit  fa  supddorit6  manifesto  des  coquijlessur  les 
avtres  pierres^  chaos  >  d'abord  parte  qu'elies  jout  beoueoop  plua  riches  en  carbonate  de 
chaux,  etensuite  parce  qu*elles  «onliiaiQeat  dias^.sels  et  use  piseportion  notable  d'acide 
l^osphoiique :  noos  diSont  notable^  bien  qu*elle  ne  . soil  que  d*on  oentiime  et  de  quelques 
milli^mes;  anas  oo  s«t  qa'il  a  toofodrS'Suffi  4u*uilBipendemeiii  ail  ili  reeonnu  eontcnir 
qoel^pes  ffliniimes  d'^u^idephoepbotiquo  poete  toe  tijte^feefaerchi. 

L'agricoltenr  rerra  dooo  d69ormus^  dansi  d6brii  coquilUet^  que  la  mer  apporte 
chaquejoaravec,prodigalit6,  un  des  meiileurs  amendements  donl  il  puisse  faire  usage. 

£n  Hollande,  on  n'emploie  pas  d*aatre  chaux  pour  la  plupart  des  constructions  que 
celle  provenant  des  coquilles,  et  on  ne  comptepas  moins  de  cinquante  fours  k  chaux  entre 
Harlem  et  Amsterdam,  fours  exclusivement  alimentes  par  les  coquiilages  du  littoral.  En 
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Nonrigeel  i  Pioama,  oo  fait  auau  0<ii6ralemeBl  usigt  dt  ebau  da  coqiiUta  pMr  les 

constrnctioDS;  nous  aaioni  qvt^k  Bragea  on  a'est  aerri  da  chaos  de  coqaiUea  poor  la 
conatrocUoD  dea  rieoK  mMUifneQta  qui  font  radmiration  das  ^traogera. 

Gepeodant  eelte  cbanx  ofTi^  poor  oat  oaage  on  gra?o  iocooTtoiaot ,  qoi  prorieol  do  eo 
qo*elle  donno  naisaancel^  daa  offloroaooQcai  falioaa  at  aolpMrto. 

MaU  ce  qui  aat  on  inooBfteianI  poor  |e«  oonstmetkNU  deviwaty  ao  conlrairet  on  o? oa* 
tage  seoaible  ao  poiotdo  too  agrononiqoe^ 

It  eat  reconno ,  de  la  maniirola  p|«i  ftyidaAtOy  quo  ka  coqotlloB  calciBiaB,  reofenntnt 
one  graode  pr<^rtion  de  motive  oaleaifOi  da  aala  akaKoa  ei  do  pboaphale  do  chaox, 
soBt  poor  ka  terrea  arables  at  laa  b^rbf^  la  aieiitaiv  da  tooa  lea  aaaandamenta. 

Mais  il  restait  k  r^odre  le  probii^ma.  lo  ptoa  inaporiaol  de  tooa :  celoi  do  foomk  i 
ragrkoltora  oal  aawodemeot  mmn  w  mtat  pm  W  l»c»>criwidoot>o»aoaarl  wim^ 
d'boi;  il  failait  mkne  cbercber  k  rtdoirooo  prii^i  afiio  4*011^  ^^Mndre-la^iloBBatioii. 

Le  point  do  dipart  a  ibk  Teaaai  d'on  Icair  oiraohiH^Mil  ooae  aattaanrlaooAlasdo 
Hollande,  od  Ton  soperpose  des  couches  detoorbe  et  de  cQqoittaa;4Qai&foiir  qoooetto 
cakioalion  a  At  r^oaaif  il  aorail  fallo  n'avoir  qoo  dos  QaqaiUaa>aDliiaaa  et  una  eapice  do 
toorbe  k  longue  flammo  qu*OB  no  trooro  pas  eo  Flandro*' 

Le  foor  k  r^rerbiradoM^FraiipoiiPaoiaab  noos  omis  joria  vok  et  nosaa  faiiooaa- 
prendre  qu'ao  mo^eq  daoeajstimo,  toosks  ddbria  oaqoiliiairapoai«aiooia*oliliaar;  lo  foyor 
s'j  troure,  en  effet,  compktement  Si6par6  de  la  matiire^  calciner.  Maia  il  a'jprodoisatt  one 
parte  considerable  de  caloriqoe.  II  y  avait  done  d'importants  changements  k  fairo  sobir  ii 
CO  genre  de  foor  k  raverbire.  Aid6  des  conseils  toot  obligeants  de  M.  PMet^  aoteor  da 
ramarqoable  Traits  de  la  ehal^r,  etapris  da  ooori)raoses  modiScatiooa  qa*a  indiqqios 
one  experience  de  t|X)i«ann6«»y  nousaTODa  to  enfin  nos  essais  cooroon^s  d*un  plein  aooois. 

Noos  plains  ici  la  coope  verlicale  do  foor  qoe  noos  avons  reconno  le  meUloor. 

S 
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So  A  selroerele  %er-sarla  grille  ds^piel  on  phiee  b  cdmbtisfible,  la  flamme  passe 
w-deasQsikLraiitd  B;^  etltehe>les(C«quUes  pl8ce«s  sar  les  deilt  solts  C  et  D,  avani  de 
8*tebapper  par  la  ckeaiiite-E.  On  jbkt«teiaO(fiilteB  pavla  Xt^tMt  F  sur  la  sole  sup^-* 
raeare  l^^fOMi  loclini^;  apr^qMlqtie&^aiiiiiMs;  ir  r^fded'dn  ringard  qu'on  intro- 
doit  par  la  porte  I,  on  fail^  totaberlei  «iNifaill#a  'a4|ii)dfit4(to'seif  'la  Miiij,  on  lei 
repouBe«Q  tedteiNlafm  jMttt^  KaMMl^>tpoiir>tal%'l;^  t^mil  on  introduit  1e  ringard 
par  la  seconde  porte  P.  Au  bout  de  qaelques  aiftWvilfitiUa,  on  ontre,  ^Taide  d*un  cro- 
cbel.^^  nmtti^eiqpA^emtm  dimM«sik«iAatti  fli^ttfl^^TiipBiimmberpar  fboniees  strc- 
cenivetlacbat^coHiyoaie  d^findSim'i^b^lotilBrottoftd'l^(<a¥^  ao-dessodsdncanalH. 

Aojonrd'btii  ^cmiflMr^sbottbMfilMfjlBfi!^^  dent  cents  hectolitres  de 

cAm  l^;^Muiiit'Jcateittt§0^bu''4emi^  et  celii^  au  pm  de 

dwqmm\mwa^m^p9t^ ^wfil^e^'  pHt^^I^art^if  bafsser  entfore,  si  rtodnstrte  agricole 
n'etaitpa^8iWlf(]^eislon  d^^xjIMilqtf^^  botlilflres,  qai  nons  imposent 

dc8  lioQiUeifploMMm«(*]Aotifelwnwd9ip^  que  I'Angleterre  notu  enverrait  par 
BcQgeay(^ti»4sBiiiifiNie«l^       -  - 

Sans  aUendre^te  Mdar^al«bi4'«nign^<3entf  e  leqnel  nens  ne  cesserons  de  protester , 
Dons  avoDS  yoqIu,  sans  retard,  uttliMr  1  to  Patino  eea  hif^aien^s  gisettehts  coqaiHiers , 
mm  imipuisM0  d\miti^tinMm  ikann,  qui  est  appeM«  k  aolpaienter  consid€r(^lement  la 
ferlitite  d'aiia'da»  prinotpaleitmi^ia^  de  la  Belgi^eri  et  d'ttne  paHie  d^dn  departement 
de  la  France  (tdni  da  IK>rd). 

Conclusion, 

Sl^  dans  cette  coarte  notice,  nons  arons  po  netiem^nt  iSCablir  ^ 

i*"  Qneles  d^pdtsde  coqtriiles  aont  ii^dpoisables,  et  qurlk  {^euterit  suffire  aux  plus, 
grandes  eiigentes  de  ragrfcultnre  v  '  -  *    * ' 

2®  Que  toHles  ces  coqullles  sont  incessammeiit  rejeiees  snr  nn  m^me  point  de  la  c6te, 
comme  si  la  mer  avail  pour  mission  de  les  amasser,  pour  les  besoins  agricoles ; 

3^*  Que  les  eoquilles  calcinees  sont  une  mati^re  ^minemment  farorable  au  sol ; 

NousaQrons.rempli  la  premiere  partie  de  notre  t&che: 

Siy  en  outre,  nous  arons  d^montr^  aux  agriculteurs  que,  par  des  moyens  consid^rable- 
ment  perfectionn^  depuis  trois  ans,  on  est  parvenu  k  transformer  rapidement  les  debris 
coquilliers  eo  un  amendemeit  des  plus  ^nergiqueset  des  plus  f^condants; 

Si  surtout  nous  avons  ^tabli  que  eel  amendejiieaLpeut  se  lirrer  aux  cultirateurs  h  un 
prlx  moins  ^lev6  quecelui  des  autres  calcaires; 

Enfin,  si  ragricofteor  aaU  v^-daiis.^Altj^.4^adaydftDS  celle  entreprise,  une  source 
intarissaUede  fecondit^; 

Notre  but  ausa  ale  compI^teq»eni«H«iiiir  el  iiofiS  aorons  trour6  noire  r^mpense 
dans  la  d^uce  pensee  d*avoir  cr6e  autour  de  nous  une  Industrie  Nappel6e  k  donoer  on 
nourel  essor  k  l*agrieulture  d*une  des  plus  importanles  provinces  de  laBelgique. 

La  Panne,  l^^*  mai  1853. 

BORTIER. 

Membre  des  Soci^ti^s  d*agricuUure  de  Dizmade  ct  de  Furues. 
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RAPPORT  , 

SUR  LES  COMMUNICATIONS  Dt  M.  LECOQ  bE  IBOISBAUDRAN,  DE  IT.  JOB/UtD 

ET  DE  MADAME  CAVfi, 

RELATIVES  A  L'ENSElGKEraT  Dir  DESSIIV. 


La  Soci^t6  a  ftuccessi?einent  reqn ,  et  renvoy^  h  sa  commission  ies  i>eaax-arts , 
1**  Dt  M.  Lecoq  de  Boiihauirm,  ptofesseiif  h  Vicdf  ^pM^Wiif  dpssiD  et  de  ma- 
tfa^matiques,  un  exemplaire  de  son  Education  de  la  mimoire  pittoretqike  [\SM);  an 
memoire  manuscrit  appelant  priocipaieaieat  rexamefi.  dtv^ocvsei)  au  point  de  roede 
rappHcation  uux  arts  indastriels;  en^n  des  dessins  faits  d'apr^  Fapplication  desam6- 
thode,  depim  i647,ii'^l6  de  dessiDi  ainsi  queaoua  Its  yeax  de  olMe  des  b^«t- 
artsdelinslkiftt 

2*  Un  exirait  d*iin  naaiero  de  la  Renaiwianc^  illmiriei  pvlbVA  a  Br^mUei^  r^prodiii- 
sant  una  parlie  de  la  puhlication  de  M.  dia  Bcubaudrm^  ainsi  (|u*qa  article  poblid 
en  1831  par  M«  Jobard,  k  BrtueUcs,  sous  le  talre  de  Mhnoire  iet  offMqMq  A 
VenteignemetU  dii  deum ; 

8*  Enfin^  de  M""*  M^-M.  Cati ,  ^Kenplaire  da  bes  puUicatMiisintttAUes  h  Deuin 
strnt  Viaitn,  mithode  pom  apprmdre  demmer  «b  vmrnoire  {9^  6dMfoi»»<1852»  t^ec 
cetle  epigrapbe  :  Voir,  comprendre ,  n  touvenir ,  e'tHtanoir^  Rubena)  ^  et  VA^ttnlh 
$aMt,maUr€f  wtdtkoda.pam  cppr9n8r0£htwmmit  de9  c4uleut$  (lSS2)^aooompagQid'm»e 
leltre  qui  en  denanfe  IfexamnyaiBsi  tpie  dtilamhhode  qa*eUe4f»QOQceeofieifiierde|wis 
1837,  et  tire  repandae  en  France  et  k  T^tranger. 

La  commission  a  proc6d6  k  I'eumien^  ntoMaireioeiil  oomparaltf ,  deces  diTenes  pre- 
sentations avec  tout  le  soin ,  toot  Tint^rM ,  il  est  superflu  d*ajouter  toate  Fimpartialitd 
qu*elles  devaient  inspii^^  en  ae  tenf^r^aitt^  antAnt  \fa»  po»sibhe ,  dans  ce  qui  concerne 
Fapplication  aux  arts  industriels,  et  en  ne  se  livrant  k  quelques  considerations  porement 
artistiqoes  qa*aotaiit  que  ceh  6bit'ibdiipeii^ab!epburrendre  cet  eiamen  suffisamment 
complet.  '    '     '  • 

S!,  en  pareil  sojet,  11  poiivait  y  aVotr  inv^tion  propremcnt  d?te,  propriHl  pertomBJle 
etpmie ,  voire  commisslori  aarait  ^u^  confbrmeiAeiit  aux  sage^  pr6^i§deki(s  de  h  8oci6te, 
k  Tous  proposer  de  surseoir  jusqti'i  jugemetrt  (>ar  quf  de  droit.  Mais  telfe  ripest  la  pre- 
tention d'aucun  da$  pr&entatedrs'';  lous(  s*accord^  k  reeonnattre  quelam^motV^  dei  yeux 

*  M.  \t  rapporteur  se  trompe ,  et  $i  rihventeur  de  f^l'n^a  pus  Jag^  k  propos  dWar«r  l^lem«nt  ses 
droits  k  cetle  iovention ,  cVst  quil  ^(ait  persuade  qa*eTt6  ne  serait  adopts  qu'apr^s  Vexpiration  de  &on 
breret,  comme  il  arrive  pour  tootes  les  grandes  d^ouvertes.  Muis  K.  le  rapporteur  anrait  dd  moutrer  plus 
de  g^n^rosit^  que  la  loi ,  et  trancher  sans  baiter  la  question  de  priority  bonorlfSque  cn  favour  du  premirr 
oceupam ,  au  Heu  de  le  mettre  en  secondc  ligne  dans  le  litre  de  son  rapport.  {Nott  du  R.) 
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(comme  ils  ont  ^t^  amen^  k  l*appeler)  est  an  don  nalnrel  susceptible,  corome  tout  autre, 
d'^e  perfection  n^,developpe,et  qu'elle  a  t6Mjouis  Me  plus  on  moinsappr^i^,  employ^ , 
TeoommaDd^e  mt^me;  tons  s'accordent  k  citer,  comme  type  de  cette  faculte ,  une  famille, 
depuis  trois  g^oA^^tis  Tdtiefes  gk>iM*de  lir  p<^«f%  'ffttn^ti^.-mafs^eli^cun  reclame 
rhoim^f,  a3sez  grand,^d'ayoir  1^  premier  attir^  ^*une.mani^respecia1e  Inattention 
publique'sur  ce  sujet,  el  indiqu6  (e;  iresulfats  a'ujc^^^h  0^  peut  atteindre,  ainsi  que  les 
mo  yens  d'y  panrenir. 

Yotre  commission  n*a  <|ru  ni  <;oqveqable,  n\  possible,  ni  utile  de  cbercber  Ji  se  pro- 
noQcer  quant  k  cette' priority;  ^ais  ^lle  expo^rk'  sucdesslve^ent'les'tfavaQl^  de?  dirers 
pr^sentateurs  dans  Tordre  qu'ils  y  assignent  eui-m^mes,  Teiamen  qu*elle  a  fait  des 
T^oltats  obtenos,  les  remarqnes  auxquelles  tt'  donnera  lieu,  et  elle  vous  soumettra  les 
condnsions  qa*il  lui  a  para  motiver. 

§  1^'.  iEXWSffi  fiES  mVERSES  COMMUNICATIONS. 
'  1  '    i^Dtia puBtieathn  de  M^.  Xoaian  m  1831. 

D^apr^te  tpil'pn6bMe/nofys  file  <royoni  pas  que,  eomme  M«  JoharSt  parait  fo  penser, 
il  y  ait  &  creer  une  mimoire  des  yeux;  et  nous  n*avons  pas  k  examiner  si  T^cole  de  Uavid 
a  t^xfjb  retnpkM  de  cette  m^noir^aulantqu'il  ielui  reproohe.Mais,  du.resto^  M.  Jcbard 
a  dte  lors  e6tfveiiabtemtnl  imiique,  a  ootnme  moyen  d*eterccr  ToBil  ii  retenir  une  plus 
longoe  impt^ession  dei  ctjets,  i>  la  repcroduetion  sa^oessivte  et  de  mteolee,  d*abord  de 
nmples  Ugnes^  puis  de  figures  plus  compliquies,  ^ombres,  de  IwmhegM  4e  eouhurs; 
pois  eiifin  de  totts  oes  objets  rhan^s,  d*a&  porirait,  6eYhahUude  d&  catpf^Lnpermmuage, 
il  ajoota  m^me  d\rti  tableau  toui  entier  quon  n'mrait  cm  ^'ww  /biV,  ^  ^pii  scrait,  sans 
attain  dofite,  en  nitoe  ttmpsetmoins  facile  et  moins  utile.  *  ^ 

M.  Jobwrd  terminikit  ainsi ;  «  VoiU  un  projetqui  devrait  etre  ^aisi  avee  avidite  par 
»  tootes  lei  acadtoies  de  dessjn,  par  tons  Its  maitres.ca funeral;  Aibien:!  il  nr*en  sera 
»  rien ,  etc.  » 

On  va  TOir  que  oes  oraintes  ont  ^4  keurensement  tramples 

8»  De  la  publmtkm  (fc:  M«.  m  BwBAnnwi, 

Nooscroyons^galemtnt,  d^aprkx^e  qui  prccidej^  gue^M*  d^  Boislfoudran  s!es\  exagero 
la  crainte  de  reprocbes  d'tnnooalton.  11  donne,  du  reste,  ^  juste  ti^re,  k  la  mimoire  des 
yeux  le  sens  i'observatiQn  <?qjMcn?&^  .de  ffoon.  <?  pon.^,abso;cbcr  Vintdligence  par  la  mk- 
>  moire,  mais  k  perfecliopner^  Tune  par  raiitre,v»  il  elablil  une^alogie  ralionnellc 
entre  «la  culture  babituelLe  de  la  memoJ^e  dei?  mots  et  ties  idees„ »  et  oelje  «  de  la  m£- 
»  moire  des  formes  et  des  c^ouleurs^  »  ^^ir^Qi^.^qqaii.t  aux  ^pjcqt^  ^^8^^^^^    la  nature.  II 

'  U^Jo^ard  a?  s'cst  p«s  troip[;>!^«  puisqu'il  ^'csljp^^.vipgl^  el  un  ans^avant  la  pr^mij&re  ap|>Ii.cation  dc  sa 
m^ode  ^etil  pcul  ajoul^r  q|u'il  poss^rti  tui^dein,i;8Ucle  ayaqt  c|i|*eUe  ne  sojt  ^en^ralis^e  comipe  ellc  lu^- 
rile  do  Tdtre  ,par  sa  simplicity  «t  soo  efficacij^  pfouv^?.     ^  ,    \^  ■ 

Quant  4,fa  Kf^iHe  en  Bel^iqqe  d'oM.plIc  C9t  partie,».il  pTy^yra  J^^^f  cx^^  cetlc  invcnlion  h  la 

r^le  ordinaire., iVtfmo/)ro/}Afm»  etc.  .    »     .  {S'otcduR.) 
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»  remarqae  que  les.eiercices  moimoniqaes  doiv£ot  I'ajouler  mn  aulres  iiodes,  mais  oon 
»  les  remplacer;  qae  ce  dont  il  importe  de  cooserTer  la  memoiret  o'est  moim  eo^ore  les 
»  objeU  eax-m^es  qoe  les  idSeit  les  impretsi9nt  qu'iUibpi  nattre*  La  m^OMure  (ditMJ ) 
»  n'est  ni  Tesprit^  ni  l^uQaginatlon,  Qit  ^  plos  fort^  reisoa,  le  fs^owi  eUe  iei  s/^i 
»  piussaronaeDty  nuis  die  ne  pe^t  i^ypir  la  ridicjule  priteaUoo  de  le»  cr4er  ni  de  les 
»  sappleer.  » 

II  expose  ainsi  qp*U  suit  la  laarcV  oteerv^te  dans  les  exercieea  qn*4  4  institiite 
d^  1847  *  k  Tecole  dt  dessin :  neUre  s^us  les  jeax  des  61^es,  pfondant  plus,  oa  mins 
de  temps,  des  mod^es  d'abord  tris-sioiples,  piiis  de  plua  en  plus  cofppUquit;  leur  en 
faire  remarquer  ou  plutAt  leur  reooounander  d*eii  bieo  ren^^uer.tes  paMicolarileft; 
faire  copier  ces  modules  une  ou  plusieurs  fof«|,  ^e^nj^  U^Jwf^  r.eprG4f|K#^«9t,i|ire«ieot  4e 
m^oire^  et  arriver  aixisi  |usqa*i  la  ireproducUaa.iotalct.td^.  9wr^K  4**nie- 
mentation  plus  ou  moins  compliquies  ct  mSm^  coloiriepSr, . ;  c  r .  j .      w  p  :  ' . 

II  expose  6galement  rempressemeni  de  se^^l^? e»  i  a^i7l[e  ^  ^xef f if^j^  ^ciUt^  q^*iU 
ont  successivement  aoquise  h  meqbler  leur  m^moire et ^.^onfCjr.yeii  ^/^Jinpressiona  quel- 
quefois  confuses,  mais  qu*xls  parviefinent^  am  nApeu  iefjft^^Sy^^r^^^  plus  di^tindoa . 
et  h  reproduire*  \       ;  .\  S 

II  recommande  Tctudede  la  nature  et  de  modile^  vf^riea.ffom^t  defant  viaintfloir 
Timitation  Traie  et  s^v^re,  et  preserver  d'une  pr^Qqpa|ipn  exclusive  pourjel  ou  Ul 
style,  telle  ou  telle  pianiere.  En  donnant  ainsi  une  direction  melhodique^  U  memoir^  ^n 
doit  la  guider,  Tinstruire,  el  meme  la  preserver. 

Enfin  il  pr6sente^,pripaipalement  dans^QP  m^moire  manuscrit,  des  C9n8idirati<>ns  d^re- 
lopp^es  sur  les  services  que  peut  rendie,  k  son  avi^^sa  m6tbod^  -&  riostrucUon  deft  arts 
en  general,  et  particuU^rement  des  arts  indnstricls,  ainsi  qu*au  public  mdme,  en  popu^^ 
larisant  I'^tude  du  dessip  ct  en  i;epandap^  dans  le^  masses  un  go(kt  plus  sftf  et  plus  exerc^ ; 
semces  qu*il  regarde  commei  d*autanl  plus  otiles  en  raison  de  la  |utte  que  la  Franoe  a  a 
soulenir  pour  maint^ir  la  aup^iorit^  de  son  induslrie  sous  le  rapport  du  gofit. 

U  fait  connaltre,  en  out^e,  que  les  fl&ves  de  Iccole  de  dessin  qui  ont  suivi  eette  9ie- 
thodeont  acquis,  dans  les  CQxu:our^  uim  superiority  que  M»  le  direcftenr  a  signalee^ 
M.  le  ministre  de  rint^rieur, 

Plusieurs  des  artistes  ct  savants  qu*)!  cit^  comn^e  lui  ajant  accord^  leurs  suffrages  boos 
ont ,  en  effet,  confirm^  le  cas  qu*ils  font  de  sa  meihode;  enfin  le  rapport  adress^  ii  ce 
sujeii  M.  le  ministre  de  r^nterieifr  pai;  4a,.Ql^e  des  bc^ouxrajfts  de  rinslilut,  et  qu'il 
nous  a  communique,  en  exprime  egftlen^en^^ropio^o  laplua  favorable.  Ei^fi.n  une  lellre 
de  M.  le  grand  cbancelier  de  la  Legion  d'honneur  lui  a  egalement  exprime  une 
entire  satisfaction  de  rapplication  qu*il  avait  faite  de  sa  m^tbode,  i  titre  d'essai,  dans  la 
succursale  de  la  Legion  d'bonneur^  rue  Bacbette^ 

Cave  annonce  avoir  adress^,  ihs         au  prince  Louii  Napoldi^ ,  alora  a  Ham, 
la  premise  des  lettrcsodeUeeKpoaB  sa  methode  du  Beummm  malUre  oup9ur  apprendre 

*  ii,de  Baitbandftm  ooasa,  deplas,  d^r^  avoir  eoiifii,iite  I8ia,  ses  |»niiiitees idles  k  ce  s^jel^  «ten 
avoir  coamieflcd,  pea  de  ^mps.  apr^,  M  |>rcniWarfa  easMmuttcaiioai. 
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i  dessmer  iem/moitff  ddnt  la  1^  idition  a  eu  liea  en  18S0,  et  elle  declare  avoir  ouvert 
des  coara  sairant  cette  mithode  dia  1837  ainsi  qa*en  1840. 

Cette  m^liode  consiste  k  hire  op^er  d'abord  par  Kel^Ye,  soit  sar  une  gaze  tendue 
(prMdcnuDent  fndtqu^par  If.  RouUlitj^  sott  aor  tin  papier  transparent,  nn  caique  d*Qn 
modMe,  d'abord  extrtoement  simple,  pais  de  plus  en  plus  compfiqu^ ;  caique  qu'elle 
pennel,  an  besoin ,  de  recommencer  plasieurs  fois ,  et  qui ,  une  fois  bien  arrdt^ ,  devient , 
poor  TMre  qui  l*a  ex^eut^  et  an  besoin  poor  mt  autre  il^e,  Ye  veritable  professeur, 
«  prafesaeur  s6vire,  scropuleux  et  toujours  ^ut6  par  VSiive  *.  a  Faisant  ensuite  copier 
lemodSe  mhne,  1e  caique  8uper{k>s^  sur  H  dessin  sert  h  en  obtenhr  rexactttude  josqu*ii 
compile  satisftiction ;  enfin  la  reproduction  entiftretnent tie  memoireconstate  Timpression 
que  I'M^een  a  gard^,  el  contribue  k  la  rendre  plus  parfaite. 

M**  iiisistfe  adr letafai^ages  de  6ea  exerdc^s-eombim^  pour  procurer  la  just^e 
du  eoup  d'cail,  la  ?6rit6  et  la  nalvet6  de  Texpre^sion,  !a  connaissance  du  raccourci,  de  la 
perspective,  etdes  quaHtti  d^  dfffirents  mattres;  et  elle  combat  les  pr^jog^  qu*elle  dit 
a(V6ir  etist^  h  oet  ^^ard-  dans  TensePgnement  des  arts  eh  g^m^ral  Enfln ,  rappdant  que 
I'^emploi  de  la  vitre  ou  ^"de  la  gaze  tendue  a  M  indiqu^  par  les  plus  grands  maltres 
(notamment  par  Lionard  de  Fmet,  Perugm  et  Raphael)  pour  I'^tnde  de  la  nature  en 
gMvaH  dit  ?  «En  remettafit  1^  caique  en  usage  comme  professeur,  j*ai  troure  ou 
»  plat^l  j'ai  retrouv^  un  gnind'secret.  Je  ne  m'en  vante  pas,  car  rien  n*est  plus  simple ; 
»  fidte,  d'aiHeM,  est  rn^de  finventloh'  dix  daguerreotype,  et  je  tte  raurais  pas  eue 
a  qu'elle  serait  venue  h  un  autre.  »  ' 

Plosfeora  artistes  ^nentiT  ont  ^galement  donni  leor  appnobaiion  k^la  m^bode  de 
M*^  €af)S,  notamment  M.  iSughte  BehttrdUe ,  dains  un  important  artlcte  de  la  Reme 
d€9  Jhum  Mondei ,  etM.  Cciteteau^  tnspecteur  ge»et*af  des  btonx-^arts'^acluellement  de^ 
M^} ,  dans  un  rapport  adrett^  i  M:}e  ffihdstVe  de  Pfntdi'iedr  eri  1851 ;  cet  article  et  ce 
rapport  sent  reproduit^danslk  9*  MHidil  du  D^Hn  smtmaiif^.  tt  Tokf  la  premtiire  mi- 
9  thode  de  dessin  qui  enseigne  quelqoe  chosen »  dit  en  commen^arit  H.  Bdaerow.  t  En 
a  eser^nt  la  m^moiredes  enfanls  (dH  M.  CtfHet^iiLf^j;  ehidotinant  de  la  justesse  ilenr 
»  coupd*OBilet de lasAret^ k  teur main  •  k  Ti]^  o(k IMnr ot^^f^nto  ^core  nedfs soiit docites, 
»  M"*  Corbies  rend  plus  aptes  auz  professions  industrielles;  en  ftiit  des  instruments 
>  babilea  pour  tons  les  m^Hers  qui  tiisnnent  aux  arts.  On  peat  done  voir  Kk  un  veritable 
a  perfectionnement  pour  r^ducation  des  eitfants  du  penple  *.  » 

La  deuxtkne  publication  dcH**  CW/relatfve  i  Y Aquarelle,  sortant  presque  entii- 
rement  des  attributions  de'lii  SocUti,nous  penson^  n*dvoir  pas  k  en  parler  en  detail. 

«CVst  la,  hfttons-noni  de  le  dire,  ofii(iueinent  ce  qui  k  Sktettain^  le  litre  daDetsin  iammc^tre,' 
Mm  Cav€  n*a  ea  et,  plus  que  personne,  cUe  ne  poaviitM«0lt*  HM^HiaatTMiquer  nawtilil^  da  Iteisttnce 
direele  da  bon  professeur. 

'  lfn«  Caw  ainsi  que  M.  Bughnt  D^acroiar  infant  du  lM>n  goal  qa*m  mnarque  jusquedans  les  moin- 
dres  outrages  qui  nous  soient  parvenus  des  anciens  ,  que  I'^tude  et  la  connaissance  du  dessin  ^taient  g^nd- 
niemenl  rdpandses  ^tm  enx,  phis  peai^e  qae  oelles  de  I'Cefltore  Cette  remarque  ne  peut  ni^eessairc- 
BMBt  t^qiplifuer  4pi'a4a  poatttw^  at  ^ooaddi^rBklef  de  fti  pa|>oIatt(ui«  qai^  eonuna  ia  raeonnali  Cave » 
Cusait  seale  la  lot ;  et  ees  henreux  r^ultats  pourraient  bien  prorenir  aussi  de  ce  que ,  par  suite  dc  la  de- 
marcation qai  cxistnit  ordinairement  entre  les  diverses  classes,  les  arts,  Mbdraox  ou  kiduslriels,  n*dlateut 
go^  pratique  que  par  ceux  qui  y  avaieat     de  h&mo  hmt  destines  ct  conveffablement  pr^rds. 
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§  2.  EXAMEN,  PAK  LA  COMMISSION /DBS  TRAVADX  DB8  fitAVBS  ET 
DES  RtSULTATS  OBTENOS. 

1^  1Vavau»  d99  4Hv$s  de  M.  db  B(N»BAtmit9r. 

.11  a  d*atefd  M  mis  soui  let  ^ettx  ^Ifreomaiissioii  :dfi»  de^ma  ftUs  AolMcureBoeat 

(mdvlmtko  aiitOBttedelaiir^pratesear*  i      .      >.  . 

Ce  sont  (independttnfewat^Ldr  'OpM  qui  Mie^  faits4aM^.dfii*mi»eafpac  k  ah^iedas 
iMioa^irlB.de  riiiAilsi).phi^ietn;(k^  Koft^i,  Cmmw^id'tggit  xleaakaUMs, 

stataeUas  el  basHrdUelsda  oxia&a^ea^n^Mqua^k      u  ..\  ^  •>  y>  n< 

H  J  a  d'abard  im  >iimtte  n^mtofttabla  de^aeodi^'daMi  ixaidiMn.dciataH  de^pios,  U 
coaiparaison  attoitm  qai  m  a  ^  &il)aa«b(>lea.Biod^la$<^Mai^«JtiartMtp^me  aiiaeiir 
tude  dapMpswtioasy  de; dcUite  r ia^flwi»  Jtn  ^raa^c  >|>aiMef<^4^fi^k4iUa  Iftr^.aoUqtia, 
an  discobole  presentaient  surtoui  des  difficultes  qui  ont  ^te  rendues  de  la  maai^ra  1a  pkis 
saftisfaiilAlfu  -  -    '  .  '  i      u'\  -  v >  Vi      »    .  ■  * 

La  aoBBmssiim  fttMaiK » i6fi  ouit e,  umiportae.^  h  phmenu^  d^iQ^aH^  f  r^aoda  de 
desuAv  tUe  y  9  iru4iiief»  A^veareprodaiiaDtda mmtkAito-m^iiMt^ qti^af^lpvaa- 
laUaaietii^hMti^  Ett#«  prienolammtnt  M«  }e  dim^aat  da4*^a^eieLM»Mla'profawe«r 
flk  fatre  teroditteffv  a^  Va^oca  dii»  viad^k^  mamaiii  ^catvM^/  ella.«af»ml>i^ra  de 
l'exaciitud«  ramarquabla.aytec  laqueUaea  iaadila)  pea  fiiUsfaiiaot'i  jsaia.d'aulMl)  phis 
diffieik^  aeti.termine'fiiv  I'tiiflra* 

Elle  a  fail  proceder  ensuite ,  enli^rement  sous  son  inspectkm^daaa  laMil  da)||6Saoic4e, 
et  d'apr^  des  modules  apport^  inopinement  par  des  membres  de  la  commission,  aux 
trois  ^preuves  ci-apr^ ,  i^ti  fiajct  dfelqj^U«»  il  impaila  da  remarqaer  qu*elles  ont  eu  lieu 
dans  des  conditions  absolues  et  Torches ,  qui  s'doignent  du  mode  d*enseignement  babiluel 
dD  prafkssanr.  r    .  . 

1.  CapQlit  jranpe^aligiif  aaU  mift  som  ycux'  des.el^n^  Phh  ScUm-  ^  .  C^mm 
panlanidaa&tenreaet.d«iaiftti»  jour^  at^pandant  nnoi  demi^^hanreJe  ltfu)em*a>  at  ib 
oai,  iaiinMiatonieot  apr^  el  cA^piaire  oa  ctaq  hauresr  ax^Hl^  da  memaire^las-cbeH 
iiaa  qui*  awaiqaa  le  madile,  sa«t  sods  losjaaii  dttiCOnsaiU 

La  pronicr  de  ces  di^ssin^  surlout  aal  rendu  d'uae  maniara  lort  flaii#faisan4e;  nak  t  eo 
gte^cal  >  aa  laod^  sartait  ua  pea^ ,  at  par  sa  mattire  at  par  aaa  dMaension^ » de  aeux  que 
aes  di«w,a0ntbii4taa»Aj^iM)ter;.al  lb  av^itnfc  pauUMra  M  tm  pen  iaUontdea.par  ealAe 
epreuve  inusil^e. 

PDwicsma  da^caakpapraiaon  iih^-toamiafiipii  a  ooncn  le  desir  da  f»ce  faira  b  mema  re- 
pfada^tkn  par  dtfi  el^es  da  Tiadetdes  {mfainaftts ,  et  v  sur  U  oonunanieation  da  ca  dasb , 
traisdes  bonoraUeftprDfe^starade  I'aMk^  MM*  L4m  Cogmet,  PtHiM  et  Pkoi,  ant ei(- 
primetVtrbalraeBt  et paccofit^. le m6j[|Utibfoiiti»  eo  general,  eier«icas  de  memoira , 
et  en  particolier  des  r6su]taUobtett^»paflM.49^0altf&«a(^ran  quHbmaUcaiant 
aDi-ia^masii'aoee^ter'ttB0  paniUdlnil^v'btao  quay^nt*  sotttaat  aierca  latMr  maiaoine  et 
reoomtaandc  bars  ^eyes  d*;OLerccr  Ija  but ,  et  b  conviction  ^ue  ceb  (IdVos  seraiant 
oertaiaemeaAiniierkqrsidaaQunetpaffaiibihitlcj 


1 
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CepeiHlaQt  deoY  i\hjft$Ji  MM*  &ettn  et  Dr^iM,  se  soot  TaiUaoroent  preseniis^  et, 
•prhs  line  oo  deox  heures  d*^Uidf  4arani  Je  modilei  en  out  fait^  en  cinq  on  six  heures , 
les  reproductions  qni  sont  ^galement  sous  les  yeux  du  conseil.  L'une  d'elles  surtout  est 
remarqnable  de  rendu «  et  eUeft  pfour?enl,  k  n»tre  »vj»,  4pK  les  Olives  de  T^le  des 
beaux-arts  sanraient  facilement  profiler  des  avantages  de  la  m^thode. 

baMelkf  mis  ions  la  yeuar  (ks  jMves  Pfo#  tt  Cuism  peadaot/quatre 
kepMfr,  et.rapMteit  en  qoatreau  cniq  bcuie». eLe  d^mierrde  cea  dessissv  «tt<e«<t  cat 
exlrtoiement  remarquable  etpar  le  rendu  et  p»vi^aia9titudeiiQ»*fiealeBieDt  dea  |^poi>- 
iionsip  aiaia  BiliiNNltS'dia3«Bsiaii6  ainai 'qn^deiU^.  phqMiFt.de»  Arfliaih  i 

Uoe  ^prettfepomparalii^  »  ^ltatnlieuriiiUtdBrlajpavt4Ba^Um  C^panit  .Pmdmn 
et  Fixrgt ,  de  l*ecole  Turgot,  que  M.  Leqmm^^iftotemsm^  a^aitbien^oahicaiDBDtt  k 
<et-dl^t.lMriksilnnMiu)t«nt  fi4eesfltirenialt  le  smdoM  d'babilet6  dt»^MTea*et  leur  inex- 
pMeoca^des  esetoioeaJd^ni^ittoire^'  i|iaiaiJs:'daaiMnt  accasios  de  remarqoer'  FaxecHaole 
babUnde ,  mise^n  nslge'par^li.'  i^fmrn^  de  tnacer  les  Hgaea  droiles  saw  le  feeonrs  de 
la  rt^le;      .n  • : -^a  ^:  ..I  ...1  j;-    ^       r  .  .  . 

3.  Enfin ,  H.  de  Boiibaudran  ayant  ^alement  mis  sous  les  yeux  de  la  cottnaiaiiop  das 
kodea  de  reproduciSlali  ^  ki  eaul^r  i  dont  qiaelqaesi-anes  mit#dK»em^  reaaarquables , 
TO'Cait^  d>ftlofi^  A  igrakifdtt  <f^il)aard»«oillauf»id^  ftnitaisia  •at  maticies  ^  eboiaa  ioapia6- 
vml,  a6t^  mksaas^lesr  yeni»  daa^^  CuUiny  Piottk  Sohm^  Afvk  de^rMtiira  Haaareiae 
i  caqf^iMitteamaitl^coalean  ileef^wmaaoiit  MftoifbQe&4^pti»  ia  andiMla}  'P^tiide  das 
4»wila>»»  ^durtt^Moiris'  d^uba'^heura^  et  la  laprodactUp-ii  rbaiteca>  ^ployl  trbia  ateees 
successives  en  raison  de  Vembu  des  couleurs ,  qui ,  preiqua  loiftt^y'oot'^t^irendats  arac 
anajfiMit^'t^to^Maisame."    i  >.  >  - 

Votre  commission  ne  pouvait  penser  k  demander  aux  jeunes  Olives  de  Gofi^  das 
^predvtf  aMi^araant^caaffpfera^ve^  aim  c^Hes  qui  :vkaiietit\4>kra\ate9(io^« j  niais , 
telle  dlM0«yirnty'd^illaiirav  «enoitval6>l6<disir  que  Jea^Mtiitsida^sa  liiMiMie  'fiuaant 
eianiia^i  votra  caliiitiiiaioo  a  M  eonyaqn^i  soniaiteKer,  et  Yalre  rappor(ie«r«  paHi*- 
culi^rement  suiyi  Tapplicatioii  d«  la  marcba  qai'a^ti  praa^dammantind^a^er  Leaonaail 
pourrtffugapdaat^MkatanettiarqQableBiqu'aHe  praouta  par  hi'calli&otionv'Cpi«stioui  ses 
yaux ,  de nombraurdeiBioa,  taotau  trait  ^'«tirf>r4a,'m^^ola#Ma,  dootpiimadiadaii^^ 
Mes at  tilma  tr^plGiv  q'«t4«diva  an  copia  d^apv^Janod^  at  oovrigiaiiiui'moyaB  de.la 
gaae  ou  du  caique,  et  en  reproduciion  de  m^moire. 

La  oommisakm  feeonftatt ,  en  glio^al  y  la  jaatttaadelraitat  d^qsptassionfde  eea'dilrers 
desaina,  aM  qua  lea  aaaatagesy  d^^  'ant^awatoaM  aoostalfcv'  de  i*aitiphii  da  ia  gua 
pour  les  dearinid^^prte  la  boase  oa  ia  niliirdv codKneidAiMiaiitvto  pSeiv  aaix^^,  d^ 
kurs  premiers  exareica^^une  appr^Uai*  du  ra^ceoreieide  ia  pefspetAare^  qui  sonvsaot 
manque,  sans  cela^  k  des  ^l^vas  d*6tude«1)i^  ^(ua  avanc^ 

La  aommisavon  erait  seatement  deaoip  dmatlra  uile^bbsery alien  iqu'eila  livre  &  Texp^**- 
^ienoadaFbabtlaprafessearL'eix^allion  duoiilqUa^Jon^siit  lagafee,aiisur  le  papiarT^g^ 
tal  pour  les  simples  dessins,  pr^cedant  ordinidrdlBeirtila  oopaad%prisla'nMdii»ai4me, 
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rintelligence ,  la  facaki  d'observation  de  VAhve  ne  sont  pent-etra  pas  auasi  poissamment 
exerc^  que  si  la  copie  ^il  d^aibord  ex^uUe  d'apris  ie  modilei  oofoite  a  Taide  dm 
caique. 

Risuw^  0t  conclusions. 

L'exercice  et  la  caltdre  la  mimoite  appliquie  i  TMude  et  k  la  pratique  da  daastn  el 
de  la  peinture  onl  toojonrs  M ,  sinon  enti^rement  d^vetopp^,  da  moiits  apprMet  el 
recommandea  par  les  plus  grands  roattres. 

1831 » M.  Jobard  a  parftitdnuMit  indiqv^ ,  et  la  marehe  )i  auivre  pour  d^velopper 
celle  culture ,  et  les  afatitages  qa^He  peat  procurer. 

H"**  Ca»4  ainsi  que  M.  de  ^ishtrndmui  vsm  eo  aanmef  penoad^,  Mis  a?oir  con* 
naissance  ni  du  precMeot  terit  de  M.  Johard ,  td  dei  travmit  reqwetMi  aRixquelschacm 
d'eux  s*est  livre ,  out  I'uo  ei  I'autre  doon^  dcs  deteieppaoMatl  porlatteaieDt  oombiii^  )i 
celte  m^tbodei  et  eo  out  obtonu  des  r^oliats  remarquablesy  en  otf  seoa^surtout  que  Vm 
et  Tautre  ne  considereot  la  m^Bioireqae  oraiBQe  uu  auxHiaire  >  puiMnt ians  doate,mfo 
qui  ne  doit  pas  dispenser  de  Fettide  cocttiiMKlle  dda  aoAaeetsiiMl  tqqede  modMes  TatrMs 
et  bien  choisis ,  et  qui  doit  Mre  ooustd^ree  priacipriemeiit  coasme  m  moyen  de  petfao^ 
tionner  la  faculty  d*ebservatioo,  et  d'ea  rendre  U»  wfiretokwa  frtos  a6fea  et  plus 
durables. 

Lea  maitres  les  plus  dis^iogutede  notre  ipeqae  ont  recoiuNi^  comme-il  ieurappartetiait 
de  le  faice,  les  avajslages  qui  pom-ronl  r^ultcr  de  cette  mMode  potnr i>ilade  et  le progvte 
de  Fart  propreoietl  dit. 

Yotre  commiasion  aMuaanime  pour  reboimattre  que  ees  avanfages  ne  pomtem 
manquer  d'avoir  ^alement  lieu  en  eeqnt  cooGeme  i'ap^lcalien  h  reaaeij^eaient  et  it  la 
pratique  de&  arts  industrielSi  toujoufseo  sotNirdoanaiH  Tenplai  de  la  mtodlra  aux  res- 
trictions qui  vienneni  d'dtcerappelto;  elVest  dans  oe  aena  qa'«3le  a  rbonnear  de  fo«i8 
proposer; 

1*"  De  remercier  H.  Jobard ,  M.  dt  Boisbumthxm  «t  M*^  (7<ie^de  leoFn  oeiniainilaatiDiiy; 
De  £6liciter  cbacun  d^eux  de  Viibt  qu'lls  ont  oon^  des  avaiftagtt  qa*on  poorail 
tirer  d'une  coltare  sp^le  de  la  m^motre  appllqii^  h  T^ude  4a  dttstn  et  de  la  pekMute, 
ainsi  que  des  raoyens  4  employer  k  cet  effet; 

3«  De  f^Iiciter  ^galement  M'"^  Ctmd  lanii  que  M.  cfe  BoUhaudfim^  trsrt aox  d*appli- 
cation  aoxquels  ils  se  sent  respectifeaDeal  Uvr^  A  oet  efi^,  et  des  i^sQkats  vemarquablea 
qu'ils  ont  obtenus;  de  les  engager  k  oanlikuer  kutfs  utilea  trairaox,  et  de  les  assurer  de 
rint^^t  avec  lequ^  la  Soci^te  appreodrail  qu'ils  en  ont  fisit  on  Di(t  fiiire  4^  applicatietts 
sp^ciales  k  Tenseignement  des  afft  iikbstriela; 

4*  Enfin  de  dteider  riDsertion  duprtent  tfappottdaoB  le  JMiM»»4e  la  SodM^  comme 
mojen  de  publication  de  oes  Iravaux  et  de  votre  satisliaetiori. 

Signi  Gouhlibr  ,  rapporteur. 

Approuvi  en  sianee,  h  9  fhtier  1853. 
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LE  NAVIRE  GALORIQUE. 


Lettre  (f  Ebicssqm  &  td^teur  d«  Timet. 

Monsieur, 

Voire  amtpoAdanl  deliow«York  ^  iiHi&  U  dMe  da  1*^  tt^tkt^  afane^^  rdatWement 
an  nafirecalorique,  quelques  propotidooa  qpi  sogtM  reoMeatiefi. 

Qm  « Ifr oalprjqUe,  tmflQjh  oanme  naleoi^  Maaii  pat  one  DoavimtA,  mteie  dans  ce 
pajS)  »  €*^:fa0{aiU(Benl  nrmi^  '^  a  6t6  raiploy^  d^ufa  (iris  dr  qmrante  ans  pour 
eofendrer  dela  fAp^.et  fiaife  marcher  nas  steaaiers;  maU  le  caloriquen^  pas  encore 
M/t  appliqne  h  Vtit  alstospt^tpie  pout  prodwe  nn  povvoir  motevr  et  faire  marcher 
dea  nameasor  le  plan  que  j'u  adople..  Des  machines  k  air  out,  il  est  yrai,  M  projetto 
H  feiiaa  dans  prnqiie  faoaleapajs  dviUs^  pandant  la  demise  moiti6  da  dernier  siicle. 
La  mapbine  caloriquie  a  ttteamoins  M  immi^e  par  moi,  dans  sa  forme  comme  dans  son 
aom.  VoiretAoifaipimdaiiLdcnaDda  si  una  machine  «  conalrulte  comme  Test  la  mienne 
pourrait  marcher  avec  continuity  nn  temps  un  peu  consid6rab1e.  »  L'exp^rience  faite 
dana  m^ssai  fttoant,  k  Waahington»  a  pravi^  qa*nn  des  caraet^res  particullers  de  cette 
ma<^eeattt|Mrraila  luofoniiity  d*aetion«  Qoant  k  la  combinaison  inecanique  et  aa 
plan  da  narire  calortqae,  les  faommes  sp^ciaux  de  ce  pays  se  r^aiSMnt  poor  diff^rer 
d'opinion  aT/ec  voire  oorrespMidanL  O  dernier  penaa  enfin  qa*il  est  demontr^  que, 
parce  que  le  »avive  oatoriq«e  fait  seukment  7  roiltes  k  Thaure  el  consomme  sit  tonnes  de 
cbarboo.e*  yingHiuatrebeorcs,  «  il  n'y  a  pos  aataait  ide  force  raoirice  obtenue  avec  la 
m£ine.qiiinlit4  de  abarhon^  dass  le  sjBliKmecaloricpie,  tpie  par  la  yapeuf .  » 

Connalt-il  nn  navire  de  la  dimension  de  rfrtcMon,  c*est-&-dire  de  260  pieds  de  long, 
40  pieds  de  hau  ei  18  pMb  de  Unuit  d'eao,  eaj^aUe  'de  marcher  avec  une  vifesse  de 
7  mUles  4  rheore,  en  oe  consonmant  que  six  tonnes  de  ofaarbon  en  vingt-quatre  heures? 
La  eemparaiaoq  fond^  sor  le  plus  grand  tifbt  qu'll  suppose  devoir  ^re  produit  par  un 
remorqueor  est  futile.  Les  ing^nieurs  sarenl  IbteD  qu^mi  bfttiment  k  vapenr  pent  6tre 
remorque  avee  metna  de  cbtrbon  qa*il'n'en  bmlrait  pour  mettre  stulement  sa  machine 
ea  moQvement.  U  j  a  qefeoda»l  an  moyen  da  fahw  du  remorquage  nne  preure  complMe 
de  la  force  des  madiimsda  navire  caionque  el  d^m  bfttiment  it  vapenr  de  son  rang.  Celui 
qui  6crit  ces  lignas  D'^proaversli  aucune  faMtatton  soomettre  le  navire  calorique  k  cette 
^preuve.  Ce  navire  est  pr^t  k  prendre  VArmbia  ov^o  Btdtique  k  la  nsmorque,  et  k  mar-* 
cber  k  une  vitesse  plua  graade  qoa  Vum  oo  raotre  deeea  b^trments,  quand  ils  marchent 
seals,  avec  une  quantit6  de  cbarixm  doancai  La  poida  des  parties  motrices  de  la  machine 
du  navire  calorique  6tant  tout  k  fait  egal  k  celui  des  navires  k  vapeur ,  une  telle  ^preuve 
serait  decisive,  quant  k  Teconomie  du  pouvoir  motear  dans  les  deux  syst^mes»  L^assertion 
de  votre  correspondant  que,  a  une  vitesse  de  7  milles  k  rbeure,  le  navire  calorique  ne 
pourrait  pas  porter  assez  de  charbon  poar  atieindre  rAnglelerre,  n'a  pas  le  moindre 
fondement. 
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V Ericsson  peat  cn  porter  plus  de  650  tonneaax ;  ce  qui,  k  raison  de  six  tonnes  pour 
vingt-quaire  heares,  suffirait  pour  cent  faait  jours;  k  la  vitesse  de7  milles  ii  I'heare,  cela 
ferait  18,000  milles,  c'est-ii-dire  six  fois  la  traverse  de  I'Atlantique.  Mais,  nous  dit-oo, 
11  ne  reste  plus  place  pour  le  fr^t;  cette  assertion  n*e8t  pas  plos  fondle,  car  YEriessim, 
ind^pendamment  de  ses  soutes  et  de  sa  cale  k  Parant  et  k  Tarriire,  a  un  espace  ponr  le 
fret  de  240  pieds  de  long ;  ce  qui,  en  deduisant  remplacement  de  Tarbre  de  la  machine, 
pr^nte  800  tonneaux  de  libres.  Ainsi,  en  admeltant  les  propres  cbiffres  de  voire  cor- 
respondant  pour  la  vitease  et  la  consommation  du  cbarbon,  le  narire  caloriqoe  peut  fad- 
lement  accompHr  m^me  un  voyage  en  Australie,  et  porter  800  tonneaux  de  fret,  en 
ayant  encore  assez  de  cbarbon  pour  revenir  au  cap  de  Bonne-Esp^rance.  Quant  k  U 
cbambre  de  la  macbine  du  navire  calorique,  avec  ses  passages  sans  interruption  et  des 
cabines  s'^tefidant  tout  autoor  da  navire,  votre  correspondant  n'en  parle  pas. 

Je  suby  etc.  J.  Ericssom. 

(Moniteur  industriel.) 


NOTE  SUR  DES  PERFECTIONNEMENTS  APPORTES  A  LA 
MACHINE  PNEUMATIQUE, 

Par  mm.  Louis  it  kHMi  BRETON. 


Pourvu  qu^elle  soit  fabriquee  avec  soin ,  une  macbine  pneumatique  construite  sor  les 
principes  g^n^ralement  suivis, satisfait  aux  conditions d^rees, tant  que lelasticit^ de  Tair 
se  trouve  encore  assex  forte,  quoique  k  cbaque  abaissement  du  piston  une  petite  quantity 
en  soit  refoul^e  dans  les  conduits  avant  que  la  soupape  d*exbauslion  ait  suffisamment  pro- 
duit  son  action ;  mais  alors  que  1  elasticity  de  I'air  est  devenue  tr^-faible,  le jeu  des  pistons 
ne  produit  plus  qu'un  efifet  tr^-incomplet ;  aussi  le  perfectionnement  apporte  k  la  ma- 
chine pneumatique  par  le  syslime  de  double  epuisement  a-t-il  introduit  dans  la  construc- 
tion de  cet  important  iublrument  d*incalculables  avantages. 

Apr^s  de  longues  recbercbes  cl  de  nombreuses  modifications  que  nous  avons  tentees  on 
ex^ut^eSy  nous  sommes  parvenus  k  obtenir  des  r^ultats  que  nous  croyons  dignes  de  fixer 
Tattention ,  et  de  nature  k  fournir  aux  physiciens  des  moyens  d'exp^rimentation  qu'ils  ne 
po^s^aient  pasjusque-1^. 

Yoici  en  quoi  consiste  notre  systfeme : 

Si  une  soupape  est  mise  en  mou  vement  par  le  moyen  d*un  plan  incliii6  et  d*an  ressorl 
agissanten  sens  inverse,  elle  ouvrira  ou  fermera  exactement  I'ouvertare  sur  laquelle  elle 
I  epose  avec  une  force  proportionn^e  k  VeSori  de  ces  deux  agents. 

Si  done  on  place  au  fond  du  corps  de  pgmpe  d'une  macbine  pneumatique  deux  sou- 
papes  6tablies  sur  ce  principe  et  mises  en  mouvement  alternatif  par  un  plan  incline  doo^ 


d*uii  moQf  emeDt  alUrnaiif  boriiontal ,  quelle  que  soil  T^Ustielii  de  Fair  k  leur  sarfaoe, 
elles  Ini  donneront  passage  par  suite  du  jeu  seal  dn  plan  incline  et  du  ressort. 

Mais  la  soupape  d*exhausUoD,  sonleT^e  par  nne  Uge  metallique  qui  tra?erse  le  pistoo, 
resle  souleT^e  au  momeQl  oil  celui-ci  commeoce  i  8*abaisser ,  et  de  U  r^Ite  le  refonle- 
meot  d'nne  petite  quantity  d'air  dans  les  cotidaits. 

Pour  obvier  k  ce  grave  inconv^oient,  nous  avons  eu  recours  )i  rartificesuifant : 
La  partie  sdp^ieure  de  la  tige  de  eeite  soupape  est  fix6e  k  m  levier  bris^  doot  Tune 
des  exlr6mit6s  vient  se  poser  sur  le  piston  lorsqn'il  parvient  au  point  le  plus  ihfi  desa 
course,  et  par  la  pression  qu'elle  transmet  k  la  tige  de  la  soupape,  determine  par  le  moyen 
de  celle-ci ,  la  cidture  exacte  de  TouTerture  qui  ne  permet  plus  d'introduction  d*air  dans 
les  conduits. 

n  nous  semble  que  par  suite  de  cette  disposition  il  serait  possible  dt  anpprimer  le 
double  ^pnisement  dent  nouaa? ons  cependant  jusqu'ici  ponrvu  les  macbines  sorties  de  nos 
ateliers. 

Le  syst^me  de  soupape  que  nous  ?enons  de  decrire  nous  paralt  de  nature  k  reeeYoir  des 
applicalions  dans  les  appareib  k  ? apeur  et  rbydrodynamique. 


GIMENT  POUR  RAGGOMMODER  LA  PORGELAINE. 

Prenex  8  grammes  de  colle  de  poisson ,  arrosez-les  avec  de  Teau  et  laissex-les  ramollir, 
puis  ajoutex*y  assez  d'alcool  pour  les  courrir,  et  dissohez-les  k  une  douce  cbaleur.  Me- 
langes cette  solution  avec  un  solute  de  k  grammes  de  mastic  dans  8  a  12  grammes  d'al- 
cool rectifie.  H^langez  les  deux  liquides  et  agitex  le  tout  a?ec  h  grammes  de  gomme 
ammoniaque,  prealablement  r^duite  en  poudre  fine  et  bumect^e;  puis  6vaporez  au  bain- 
marie  jusqu'^  consistence  convenable  pour  faire  le  ciment,  et  cogservez  la  matiire  dans 
un  flacon.  LorsqueVon  d^ire  en  faire  usage,  on  plonge  le  flacon  dans  Teau  bouillante, 
et  on  applique  le  ciment,  avec  un  petit  morcean  de  bois,  sur  la  porcelaine,  qu*on  a  eu  le 
soin  de  diauffer.  'On  comprime  ensuite  les  pikes  jusqu*ii  ce  que  le  refroidissement  soit 
complet. 

On  pent  preparer  une  composition  servant  au  m^me  usage  en  dissolvant  de  la  colle  de 
poisson  dans  raddeac^tique  glacial,  et  r^duisant  le  tout  en  consistence  d*une  gel^  Idgire. 
Ce  nouveau  ciment  pent  ^tre  appliqu6  comme  le  prte6dent,  et  sans  le  secours  de  la 
cbaleur. 
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.  STATUTS 

DE  L'A680GiaTI0N  POQR  I/BNCOOUGEMfiUNT.  ET  iS/fH^ELOPPBMKn 
BES  ARTS  miHISTaiELS  EN  fiELGMilH:. 


AftTiokB  purauuu  -L'AasodaUDn  te  prop^,  comme  but,  da  sCteoler  te  g^ie  de  U 
creation  arlisUqot  di|ps  scp  rfip^orls  arefi  Ifs  applications  indoitriellei;  decootriboer  k 
r^pandre  Titudeet  )e  sentiment  da  bean  dans  la  prodoction  des  objets  d'industrie  qiti 
eroprunteot  k  la  forme  gne  p^e  de  Uur  valear ;  de  facility  a^  d'tocoirager  lei  efforts 
individuels  des  artistes  indostriebet  des  artisans  poor  la  coDceptkm  etfextoitioiid'orarres 
originates  et  de  bon  gotlt. 

Amt.  2.  ^Association  se  propose,  comme  moyen  d'atteindre  ce  but  : 

A.  D*institqer  des  expositions  p^riodiques  pour  les  oeuvres  des  artistes  industriek  et 
artisans,  telles  que  dessins,  modules,  articles  finis,  comprenant  toutes  |es  applications  pra- 
tiques de  Tart  aux  di verses  industries,  et  d'accorder  des  recompenses  aux  exposants  qui 
se  seront  le  plus  distiogn^ ;  '  .  . 

B.  De  fonder  <^s  collections  des  produits  des  bea  ux-a^ts  mduslriels,  o^  troureront 
place,  ind^pend.amment  des  objets  acc^uis  aux  expositions^  des  specimens  acbet^  k 
Tetranger;  des  modMes  ou  dessins  des  ornemenls,  meubles,  ustensiles,  etc.,  les  plus 
parfaits  que  nops  aient  Ugues  les  dges  precedents ;  les  dons  fait3  par  des  membres  de 
TAssociation,  etc. 

C.  De  distribuer  iux  artisans  et  artistes  ihdu  striels  qui  annonceront  des  dispositions 
particuli^res,  desouvrages  techniques,  des  recueils  de  dessins,  etc.,  propres  a  faroriser 
le  d^Teloppement  de  lours  talents ; 

/>.  De  poursuivre  Tadoption  de  mesures  pour  la  protection  des  mbdeles  et  dessins  de 
fabriqne, 

Aet.  3.  L' Association  sollicitera  le  patronage  du  tloi  et  Te  concours  du  gouvememenU 
Art.  &>.  L' Association  est  formic  de  membres  actionnaires  et  de  membres  ordinaires. 
Les  premiers  seuls  participent  h  la  direction. 

Art.  5.  LeComite-Directeur  est  choisi  par  et  parmi  les  membres  actionnaires  reunis 
a  cet  effet^  chaque  annie,  en  assembl6e  genirale. 

11  est  compost  de  douze  membres  qui  sont  indifiniment  r^eligibles. 

Le  Comit6-Direcleur  prend,  dans  les  limites  des  statuts  de  TAssociation ,  toutes  les 
mesures  que  Tassemblee  genirale  ne  s'est  pas  reservies,  et  il  execute  les  decisions  de 
celle-ci. 

II  prepare  le  rapport  et  le  projet  de  budget  qui  doivent  ^Ire  soumis  k  Tassembl^  gin^- 
rale,  dans  sa  reunion  annuelle. 
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Le  CoroiU-Direoliiir  iMgM  dans  8o«  ieiii  «a  f  rMkit «  on  Tice-prdsideni  et  un 
seci^iaire. 

L* Association  a,  en  oatre,  uo  tresorier  qol  pent  ^tre  choisi  en  dehors  du  Comile- 
DirecCeur,  paimi  la  membres  actionnaires. 

SoDt  designes,  pour  la  premiire  ann^e,  eotntB^  ^embres  du  Comil^Dlrecteur : 

MM,  t>B  BBotJCKBftv,  fKmrgtnestre  de  Bnixcfles ,  membre  de  la 
f^bambfe*  det  r^prtsetiUnts,  "pf^iUniT  Tbtdt,  membre  de  la 
Cbnibre  des  repr^sentants ,  directeur  de  la  SociM^  g^n^rale ,  viee- 
prUident;  Ed.  Rombkro,  chef  de  division  au  departement  de 
rint^rieur,  seeritain;  J.-B<  GiPFiLLnum  atn6,  fabricant ;  Josbpr 
DbKktn,  menofster-^onsttlicteur;  Alb.  Dblb^atb,  ftbricant; 
BuMONT,  architecte;  Jf.  Dc  Paift,  iTig6niear;  Fortakps,  membre  de 
la  Cbambre  de  eommiirtie  cfe  Bi^iieUes;  Lisrs,  artiste-peinlre ; 
Ei7<3 .  SiMOMS,  sculpteur ;  L.  Wibnbr,  graveur. 

Amr.  7.  L'aetion  est  de  deux  cents  firancs,  dont  la  moiti^  est  exigible  apri^  fa  consli- 
tntion  definitive  de  rAssocialion.  <   ■  : 

Le  versement  de  Tautre  moili^  ne  peut  elre  reclame  qu*^  la  suite  d'ane  r^olution  de 
rAssembl6e  g^ti^rale  r^unie  en  stance  ordinaire,  ou  convoqu6e  etlraordihalrement  par  Ic 
Comite-Birecteur. 

Les  membres  actionnaires  ne  paient  point  de  retribution  annuelle. 

Art.  8.  Le^  memlires  ordinaires  patent  une'retHbution  annoetle  de  douze  francs.  lis 
sent  admis  h  visiter  gratuitement  les  expositions  et  les  collections  organis6es  par  1* Association. 

Abt.  9.  Indipendamment  du  m^me  avantage,  les  membres  actionnaires  prennent  part 
k  la  distribution,  par  la  vote  du  sort,  d'objets  acquis  aux  expositions,  au  moyen  do  pr61e- 
vement  du  quart  de  la  recette  brute,  sous  reserve  de  Tautorisation  exigie  p^r  Tart.  7  de 
la  loi  du  31  d^cembre  1851. 

Si  celte  autorisation  ne  pouvait  Mre  oblenue ,  la  somme  qui  aurait  6t6  aff^t^e  h  ces 
adiats  serait  r^partie,  h  titre  d'int^r^t  et  de  dividende,  entre  les  membres  actionnaires. 

Les  presents  statuts  seront  soumis,  pour  revision ,  I  Tassembiee  g^nerale  des  membres 
actionnaires,  dans  lenr  reunion  de  185^. 

Toutefois,  en  aucun  cas ,  les  membres  actionnaires  ne  pourronteire  individuellement 
engages  pour  une  somme  superieure  k  celle  fix^e  par  Tart.  7  ci-dessus. 

L*office  de  tresorier  sera  provisoirement  fait  par  la  Banque  Nationale,  i  Bruxelles. 
S'adresser  pour  tout  renseignemenU  ei  communieationt,  rue  Hoyahy  58. 
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EXPOSITION  ET  CONCOURS 


AiTUXB  ptvMin.  II  serioovtrt  i  Bniidies^  le  1*'  saptembre  1853,  one  expo- 
sition de  deflrins,  modules,  proc6d6s,  apparetb  et  prodoits  to  ritUdiant  aux  arts 
iodoatrieb. 

La  duree  de  TexpodtioD  est  fix^  k  an  moia* 

Abt.  2.  Sef oot  adiiiis  k  cette  exposition  les  objets  dont  la  d^ignation  sait  : 

DE6SINS  £T  MODULES. 

Dessins  ou  modules  d*architectare ,  projets  d'ornementation  et  de  decoration  pour 
les  ext^rieurs  et  pour  les  intdrieurs  des  edifices  publics » 6glises,  chapelles,  lieux  de  r6u* 
nioo,  gares  de  cbemins  de  fer,  salles  de  spectacle,  etc.,  et  pour  les  habitations 
particuliires; 

Dessins  ou  modiles  d*objets  entrant  dans  la  composition  et  Textoition  des  traTaux 
d*arcfaitecture,  tels  que  chapiteaux ,  comiches,  cariatides,  statues  on  groupes  d6corati&, 
moulures  de  toute  esp^,  consoles,  chemin^es,  porte8,balcon8,  escaliers,  etc  ; 

3**  Dessins  ou  modties  d*autels,  tabernacles ,  cbairesdeT^rit^,  stalles,  confessionnanx, 
prie-Dieu  et  auires  objels  garnissant  les  edifices  sacres ; 

4*»  Dessins  ou  modules  de  meubles,  parquets,  cadres  et  autres  articles  de  menniserie  et 
d'^b^nisterie  entrant  dans  rameublement  des  appartements; 

5^  Dessins  ou  modules  pour  tous  autres  out  rages  en  bois  ou  dans  lesqUels  le  bois  do- 
mine,  comme  pour  la  carrosserie ,  la  fabrication  des  instruments  de  musique ,  etc. ; 

Dessins  ou  modules  relatifs  k  I'emploi  des  fers,  fontes  de  fer ,  xinc,  cuivre  et  autres 
m^taux  ou  alliages  pour  les  usages  ordinaires ,  pour  Tornementation  ou  la  deration ;  par 
exemple,  pour  foyers,  ponies,  foumeaux ,  lustres,  cand^labres,  lampes,  grilles  de  cMture, 
vases,  fontaines,  ornements  et  boutons  de  porte ,  embrasses ,  patires  et  tous  autres  objets 
de  aerrurerie  et  de  quincaillerie ; 

Dessins  ou  modules  pour  incrustation  en  bois,  metal,  ivoire,  etc., a  Tusage  de 
Tarmurerie,  de  la  tabletterie,  el<:.  ; 

8*  Dessins  ou  modules  se  rapportant  k  Tart  du  joaillier,  de  Torf^Tre,  du  bijoutier,  du 
ciseleur  (or,  argent,  cuivre,  bronze,  acier,  etc.)  et  du  lapidaire  ; 

9^  Dessins  ou  modules  pour  la  vetrerie,  la  gobeleterie  et  la  cristallerie  moul^  ou 
taill^e.  Dessins  ou  modeles  pour  articles  en  porcelaine ,  faience ,  gr^ ,  poterie  et  terres 
diverses ; 

10**  Dessins  ou  modules  pour  Femploi  des  marbres ,  alb^tre,  porphjre ,  pierres  natu- 
relies  ou  artificielles,  stucs,  etc.;  par  exemple,  pour  chemin^es,  vases,  piMestaux, 
pavements,  etc.  ; 
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li*  Donot  poor  desldles,  brodertes,  tapis,  toiles  peinles  eietoffesde  lout  genre, 
cliil€B,nibanerie,  paaaementerie^^toikadree^rP^er^  points,  ete.; 

12^  Dessins  pour  reliures',  papiers  de  faniaisie,  typographie  ornee,  imagerie,  el  tous 
aolres  dessins  on  modUes  se  ra^portant  k  I'applicatioii  de  I'art  i  un  but  industrid,  et  non 
apfcifiesci-dessus.;  \^  J",  [       "  '  .  .  . 

jY.  B,  Les  modules  pourront^tre  en  pUtre,  bois,  pierre,cire,  terre  cuite,  metal,  carton- 
pierre  ou  en  toote  autre  mattke  ou  cooipoailin » oelon  le  cas. 

Proe6d^  el  appareOs  nooYeanx  ou  perfectionnOs,  rdadfs  k  Tapplkatioo  de  Tart  i 
rindiistrte»  a  rtoltats  dOmontranl  le  merits '<Mr' eeif  pi^oeMts  oa  les  effefls  de  ces 
•ppareils.  ■*  ^  '  . 

SoBi  comprb,  nolamment,  dans  cette  section,  les  precedes  ou  appareilti  ainsi  queleurs 
rteiltats  ou  effets,  poor  la  sculptvre,  la  gravure  ^bu  relief,  la  grarure  typograpbique,  la 
graTure  numismatique,  rOmaillage,  Tincrustation ,  la  ciselure ,  le  nidlage,  la  compoaition 
et  la  fabrication  de  mosaiques,  rimpression  litbograpbique  en  couIeur,l*applibatiOD  ou  la 
reproduction  de  dessins  ed  or ,  argent,  etc.,  siir  m^taux  ,  verre ,  cnir,  etc;  la  galrano- 
plastie^  la  pbotograpbie,Ietrausportdesanciennes  gravures,  lerentoi)age,1*orneDientation, 
la  deration,  le  moulage  k  la  mOcanique,  etc.  ^ 

y/''^''  moDuiTs. 

Tous  produits  acbeves,  appartenaot  k  Tune  des  cat^ories  ci-dessus,  exposAs  comu 
spteiMKio,  k  raisQn  de  leur  mirite  artistique  dans  la  pensce,  dans  la  forme  ou  dans  TexO- 
cution,  quelle  que  soit  la  matiire  ou  )a  nature  de  ces  produits,  et  quel  que  soit  le  prbci&de 
de  travail,  manuel  ou  mteanique,  au  mojen  duquel  ils  aient  M  obtenos. 

Dans  cette  section  sont  comprise  aussi  les  peintui^es  sur  rerre^sur  porcela^ne ,  aar 
faience,  sur  objets  de  tabletterie  et  laque ,  sur  tissu&transparents;  les  enluminures  en 
gOn^ral ;  les  gravures  en  cam^es  et  en  pierres  fines. 

Sont  rang^  ^alement  d^ns  cette  section  les  recueiU  d*ornements  et  d  ouvrages  relatifs 
i  la  decoration.  ^    ^  ^ 

AtT.  3.  Une  commission  speciale  statuera  sur  I'admission  des  objets. 

Abt.  4.  Des  rtowipenses  serool  aocordto.  a|ix  ei^posants  dont  les  osorres  priaetileront 
le  plus  de  merite. 

En  ce  qui  con^me  les  dessins  oo  modifies »  on  n'lura  egard  k  U.  sopiriorit^  eomme 
goAt ,  invention ,  composition  ou  execution  ^  que  po^r  autanl  que  les  objets  paissent  ^Ire 
appliques  par  Tinduslrie.. 

Les  dessins,  modules  ou  produits  se  rapportant  k  dea  wpIoi9  usuels  s^ront  places 
sor  la  mime  ligne ,  pour  les  rkompenses ,  que  ceux  destine  k  des  usages  de  luxe. 

Quant  aox  appareils  on  proc^des  nouveaux  ou  perfectionnes»^o»ii>Vta,cIieni  pirticu- 
liirement  k  ceux  qui  r^nnijcont  k  merite  de  rinv^nlion  k  rotiliL6  Tec^omi^.. 

La  distribution  des  r^mpeosea  aura  lieu  pabliquement. 

16. 
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lion  se  r^r? e  de  faire  des  aeqaisilioBS  pumi  les  dtfsifw ,  nodUes 
oiv  i^uUs  eipoijitsp^ialenicDt  pour  les  eollecUoBS  permADeiUes  qn'elle  a  I'iatentioD 

MM4iilfi|m<iiin^  qni  se  proposent  de  prendre  part  It  Texposition  doivent  en  don* 
lYiif  tvdnt  1o  l'*'  jiiillet,  au  secretariat  da  comil6  de  rAssociation,  rue  Sain  t-Latare,  55, 
IM  Aiti  porie  de  Cologne,  k  Bruielles.  {Lettres  afframehu$,) 

Wim  tM^i  minaUre  la  nature  el  Tespice  d'objets  qu'elles  desirent  exposcr  et  reoipla- 
eeflMDldont  eties  ontbesoin  i  cet  eifet,  en  longueur,  largeur  ou  bauteur. 

Ikwtt  7.  Les  objcU  devront  ^re  remis,  du  15  au  20  aoilit,  au  si^ge  de  Texposition ,  me 
in  Gntid-Hoipice  (local  de  la  section  professionnelle  de  rAtbin^e). 

Air, 9.  M'fiiiiiants  sont  tenus  de  joindre  k  lear  envoi  la  designat^o  de  tears  oom, 
prinoQii^^tiiileb*  V'u^  one  declaration  constatant  s'ils  exposent  en  quality  d'autears,  de 
fabricanls  on  de  propri^taires;  dans  ces  deux  derniers  cas,  ils  sont  pri6s,  autant  que  leors 
eonTenancQS  penonnelles  le  leur  permettent ,  de  faire  connattre  les  noms  des  auteurs  des 
ik^bjelB  exposli.  Dsdoivent  transnietlre  en  mSme  temps  une  note  indiquant  les  terraes  dans 
le^qiu'l^  \h  di^irrnl  que  les  articles  soient  d^crits  au  catalogue;  celte  note  pourra  contenir 
egalemenl  1  enoncialion  du  prix  des  objets,  avec  la  mention  si  ces  prix  sont  destines  k  etre 
rfnta  pilMlei  CM  m/n. 

Avfi  %  Les  frals  de  transport  des  objets  et  de  leur  renvoi  sont  3i  la  charge  des  expo- 
stnls.  Toutefois  pour  les  expeditions  qui  seront  faites  par  le  cbemin  de  fer  de  I'Etat ,  le 
>  fransport  am-a  lieu  gratuitement ,  aller  et  retour. 

TaiTS  Ics  soins  possibles  seront  pris  pour  la  garde  et  Tentretien  des  objets ;  cependant 
•fiUsociatjon  n*cntcnd  assumer  aucune  responsabilit6  quant  aux  pertes  et  dommages. 


♦  *    *    *  CONCODRS  SPtlCIAUX. 


des  concours  speciaux  pour  les  objets  dpnt  la  designation  suit  : 

A.  Dfmn  pour  denUlles  de  12  cenHmHre*  de  hauteur; 
B*  De4iinpour  volants  de  SO  eentimitres  de  hauteur; 
Ct  Denm  pour  wkmtchoir. 

Im  conenrrents  peuvent  k  leur  choix  fournir  desdessins  pour  appliecUion  de  Bruxetlet, 
pour  den^lhs  vahnciennes^pourdentellei'malinestou  pourdentellee  noires  de  Grammont. 

•  tfv  Diraif  Foi^a  i.'AMic7BLiiiBifT  D*oBiB  SALLB  A  MAffOBB,  d*une  loogueur  de  12  milfes, 
ii^smelirgeBr  di^liiltres  et  d'one  hauteur  de  5  mitres,  comprenant; 

A.  Le  df'iibk.fme  table  d  eouHiees; 

B  Id.,      £m  huffet-itaghre; 

C.  M.       tme  chaise; 

D.  Mm       d^me  cheminie; 

£.     lit.  f  me  parte  h  deuw  vantaux ; 

•  V  Jfcfci*     (time  fenitre; 

Cee  desf^m^  fcmni  faits  k  r^chelle  de  10  centimilres  pour  mitre  et*  doivent  «lre  exi- 
cut6s  comuie  s'ils  claient  destines  i  on.ouvrier  charge  de  la  oonfeclion  des  meubles. 


3*  MoDkLEiN  lONOS-iossi  D*im  VASE  oufit  ^  pouvant  Hre  reproduit  en  poreelaine ,  en 
marbr^y  en  mHalovt  encart(m'-pmre;hBiHew  n'exc^diiU  pas  un  mMre. 

4-*  Cadbi  en  bois,  atec  oenbmbnts  8Culpt«s  ;  k  cadre  ne  poarra  itre  d'une  dimension 
moindre  de  SO  centim^res  de  baatenr.et  de  c6ti. 

5*  CiSBLUIB  D*ABIfE  FOUBBIE,  tVtX  6v  9A^fr. 

Dans  chacoD  de  ces  concours  Texposant  donl  Toeuvre  serait  jagee  occuper  Ic  premier 
rang,  et  pr^nterail,  d^aiHeurs,  un  m^rit^  distingu^,  recevra  m  dipldme  et  une  somme 
de  trots  eenis  francs, 

Des  mentions  honorablcs  pourront  ^Ire  decemees  poor  les  envois  qui  paraitront 
meriter  d*c(re  distingaes. 

Abt.  11.  PourMre  admis  h  prendre  part  aox  concburs  speciaux,  il  faudra  etre  Beige 
de  naissance,  on  r^sider  en  BeTgique  depuia  trois  annees  cons6cutives. 

Abt.  12.  Les  objets  faisant  partie  dea  conooors  reateront  I  a  propn6t^  de  leurs  auteurs. 
Cependant  les  exposanls  pour  ces  concoars  seront  tenus  de  permettre  h  TAssociation  de 
faire  prendre  an  dessin  de  leurs  objets  pour  ^tre  conserve  dans  ses  collections  perma- 
nenles  ou  pour  sevvir  aux  piiblications  qa*elle  poarrait  entreprendre. 

Abt.  13.  Les  personoes^qui  se  proposent  de  prendre  part  aox  concoors  devront 
jomdre  aux  envois  leur  nom  sous  pli  eaeheU. 

Elles  se  conformeront,  poor  toutes  les  autres  dispositions,  aux  m^mes  regies  que  les 
aotres  exposant^  saof  qu*elle$  son!  ttjsncs  de  fanrie  connaltre  le  prix  des  objets  qa*elles 
desUnent  aox  concoars. 

Abt.  \k.  Les  objets  une  fpis  exposes  ne  pourront  ^tre  retires  avanl  la  fin  de 
Texposition. 
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BREVETS  AGCORDES  EN  BELGIQUE 

.  /  ,1/  .li^'^^'^'^^'^^f^f  ''',1  T«n ')r'  i»  c  J ■ . 

'  .  .-'ii ■  »•  '    #■  iiol  .  .  !.  T  /  f'^f- 

Dcs  arr6i6s  royaox,  fii\  date  d^i  31  -mars  1855,  accofdenl ;    , . , 

Au  siear  Vandenbroeck  (V.-P.)^  pcofesseur  de  chimiQ^  domicilii  ^  Moos,  on 
brevet  dlnveotion  de  q^ltm,^^h»y  l^fix  VD^^d^  dCexlr^cliou  de  la  f6coie  ; 

Aa  siear  Mal^t  (Lion),  domicilii  ii  Schaerbaek,  m^.AlUrd^  n'^  9,  an  breret 
d'inveation.de  qoinze  aBD^ca^  poof.  an  »}»ibm^  de  tractiop  par  Jocomotivea  sur 
les  plans  inclines  des  cbemins  de  far;  .     .    ^  , 

Au  sieur  Derern^  (J^-B*)^  domicilii6  k  Jemmapeai,  cbez,!^  sjeor  Botty  (Alex.^ 
an  brevet  d*iniportation  de  dix  anntes,  ponr  ap  appafeil /sefxant  ^  emp^cber  la 
cbate  da  cjaffat  dans  les  paits  d'extraction,  brevet^  eO'.sa  f};vear;en  France ,  ponr 
ISans,  lc28.fevricr  1853;  ,    V     .  i 

Au  sieur  DoQas  (J.-B.) ,  domicilii  k  B^nj^Hefi^  roe. j^lf^ayi-^aiDt- Jean,  n*  19 , 
un  brevet  d'inveution  de  dix  ann6es,  ponr.ap  if)^^qpf\efU4*^j[»iLiqae  appele/^Ay- 
iioscape^  .4estin^  h  hire  poraltre  les  objets  m  relief  ;i  .  ; , 

An  siear  Lein ire-Normandy  (A.)>  domicilii:  it  lAoUnl^ecdc-ifiai^t-Jean ,  rue  de 
rindusirie^  n*  5\ ,  chez  le  sieur  Halot,  son  mandataijce,  un,  brevet  d'importation  de 
qaatorzc  ann6es ,  pour  un  appareil  k  eiiraire  Teaa  dpuce  dp  Tcau  de  mer^  bre- 
vets en  France ,  ponr  15  ans,  le  99  Janvier  dernier  ;  , 

An  sieur  Nevi^ton  (W. -C),  domicilii  k  Brui^elles,  place  dn  Graud-Sabloii,  n*"  90^ 
chez  le  sieur  Stoclet ,  avocat,  son  mandataire ,  un  brevet  d*imporlation  de  {|ainze 
ann6es ,  pour  des  perfectionnements  aux  devidoiri^  micaniques  pour  meUre  en 
echeveaux  les  fils  de  lin  et  autres; 

Au  sieur  Eliaert-Gools  (C),  damicil|^>  ^o^,  ,rne  de  Bruxolles,  un  brevet 
d 'invention  de  quioze  annies,  pour  one  m^M^inie  j^J^fxer  ie^.fils; 

Au  sieur  Malaise  (B.)  fils,  domicilii  k  Li^e,  me  Neavice ,  n*  9^  un  brevet 
dinvention  de  dix  ann^es^  pour  UQe.  bix)^  k  vpili^res  d*une  scale  piice ; 

Au  sieur  Delforge  (B.) ,  ing^nienr  m^cauicien ,  domicilii  k  Ougr6e  Iez-Li6ge , 
un  brevet  d'invention  de  quinze  annees ,  poor  un  systtaie  de  four  k  recbauffer 
les  t6Ies ; 

Au  siemr  Gaignf aa  (0.),  doo^ciiii  a  Bruxelles,  rae  aax  Laines,  n*  86,  cbez  le 
sieur  Legrand ,  son  mandataire ,  un  brevet  de  perfectioooement  de  treize  anndes, 
pour  des  mo4iAcatioi|8,aa  systAme  da  ressorts  ea  caootehonc  volcanisi ,  brevet^ 
en  sa  faveor,  le  9  geptembre  1853,  pour  14  ana ; 
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Aox  sienrs  Vermeire  (G.)  et  C*^  domiciiiis  k  Bruielles,  roe  de  TEcuyer,  95, 
chez  le  siear  Vermeire,  lear  maDdataire ,  uu  brevet  d'inveDtion  de  quinze  annfes, 
poor  an  appareil  de  silirete  poar  mooter  et  descendre  dans  les  bares ; 

An  sieur  rHemaalt  (J.))  domicilii  in  Broxelles,  roe  aox  Laioes ,  n*  86 ,  chez  le 
sieor  liegraod,  son  mandataire,  on  brevet  dimporlation  de  qoatorze  aon^es,  poor 
on  procMi  servant  i  detacher  iostantaniment  les  chevaox  d*one  voitore,  brevel6 
en  Prance,  poor  qointe  ans  ,  le  94  novembre  dernier,  en  faveor  des  sieors 
lUernaolt  (P.-S.)  et  Richard  (J.) ; 

Ao  sieor  Gooteaox  (P.-J.) ,  domicilii  i  Gilly,  on  brevet  d*invention  de  qoinze 
annies,  poor  des  perfectionnements  aox  appareils  k  prodoire  le  gaz  de  risine; 

Au  sieor  Link-Mansion  (J.- J.),  domicilii  k  Liige,  roe  Vinave-dlle,  o"  13,  on 
brevet  de  perfectionnement  de  qoinze  annies,  poor  des  modifications  ao  mica- 
nisme  destini  k  former  et  k  oovrir  les  volets  des  f^nitres ,  breveti  en  sa  faveor 
poor  iO  ans,  le  16 septembre  1881 ; 

Aox  sieors  Lavirson  (J.)  et  (J^O^^^ii^icili^  ^  Broxelles,  place  do  Grand-Sablon , 
n*  90,  chez  le  sieor  Stoclet,avocat,  leor  mandataire^  on  brevet  dlnvention  de 
treize  annies ,  poor  one  machine  k  teiller  le  lin,  brevetie  en  leor  faveor  en 
Angle terre  poor  14  ans,  le  91  septembre  1889; 

Ao  sieor  de  Badiola  (A.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines ,  n*  86,  chfz  le 
sieor  Legrand,  son  mandataire^  on  brevet  d'importation  de  neof  annies,  poor  des 
perfectionnements  aox  armes  k  feo  portatives,  brevetis  en  Espagne  poor  10  ans, 
le  94  mars  1889,  en  faveor  do  sieor  Riera  (M.) ; 

Ao  sieor  Dictos-Lejeone,  fabricant  k  Verviers,  domicilii  k  St-Josse  ten-Noodc , 
roe  do  Harchi,  n*  9,  chez  le  sieor  Bieboyck ,  son  mandataire,  on  brevet  d*inven- 
tion  de  qoinze  annies ,  poor  one  itoffe  k  dooble  face  en  sole  et  laine ; 

Ao  sieor  Piddington  (J.),  domicilii  k  Broxelles ,  Montagne  de  la  Goor,  n*  74 , 
on  brevet  d'importation  de  treize  annies ,  poor  on  propolseor  applicable  k  la 
navigation,  breveti  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le  16  mars  1883 ,  en  faveor  do 
sieor  Sang  (P.) ; 

Ao  sieor  Christian  (Robert),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  roe  du  Marchi, 
n*9,  chez  le  sieor  Bieboyck ,  son  mandataire  : 

1**  Un  brevet  dimportation  de  qoatorze  annies ,  poor  on  mode  d1ns(allation 
des  lits  dans  les  navires,  breveti  en  sa  faveor  en  France  poor  1 8  ans,  le  7  mars  1 883 ; 

2*  Un  brevet  d*importation  de  qoatorze  annies,  poor  on  appareil  k  ventilation 
des  idifices,  waggons,  etc.,  breveti  en  sa  faveor  en  France  poor  qoinze  ans,  le 
7  mars  1883 ; 

Ao  sieor  Gardissal  (G.-D.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n*  88,  chez  le 
rieor  Legrand ,  son  mandataire ,  on  brevet  d*importation  de  qoatorze  annies , 
pour  one  cloche  k  plongeor,  brevetie  en  France  poor  18  ans,  le  7  mars  1883,  on 
faveor  do  sieor  Beanfort-Sears  (H.) ; 

Ao  sieor  Massat  flls  (J.  E.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n«  86 ,  chez 
Ic  sieor  Legrand  ,  son  mandataire ,  on  brevet  dimportation  de  qoatorze  annies , 


pour  des  perfeeiionnements  dans  la  febrioaticm  d^s  k^ut^aat ,  brevet^a  en  France 
pour  15  ana ,  le  8  mare  1851 ,  en  fitear  d«  atevr  Massat  pAre  CJ.4.) ;  * 

An  siear  SatotUU  (J.)^  domkiUi  k  Broxellea,  bettteVard  d^  Waterloo,  n*  77. 
an  breTei  d'imporfaiion  de  trtfee  amitosv  poofiliK)  mafebinelr'fabriqaer  les  elou^, 
pointea,  tiges  de  vis,  etc.,  brevetie  en  Angleterre  poor  14  aos,  le  1''  octobre  1889 , 
en  faTeor  An  mm  Braodage ;  '*  '  - 

Aox  sieura  De  Paow  (H.-L.),  fofldetit4««ki4oanlei^  \  %V^6m^m  (G.-L.).  aelli^r^ 
domiciliia  k  An?era,  an  broret  d'inveotlen  de  qatarM  afttiM;,*  ftHsr  an  appareil 
pr68ervatif,dtairo6  ft  ditaclmle^iAwfaat  d*(Hie''f69tiif^^'  - 

Aa  siear  Garpmael  (8.),  domibHi6  ftlBrinroHea,  pllice  d«  ^Mnd-Sabton ,  n*  W , 
cbez  le  sieur  Stodel ,  a?ooat ,  aon  numdatcirtr^  ,'an  bret«t  d'fnl^Katidn  de  qaatorze 
annees «  pour  dea  perfectionnements  aax  machines  k  ?apeur  k  rotation ,  bretcl^ 
en  France  peor  15 ana ,  le  IS  laars  icoarant ,  en  far efof  dn  iieor  Bruce. 

Des  arrii^  royaox ,  en  date  da  1i  avrtt  tSSS,  aceordent : 

Au  sieur  Gcardi^l  (C  D  ),  domicilii  ftBraMltea,  roeanx  Uines,  a* 86,  cfarz 
le  sieur  Lcgrand ,  sou  mAfidalaire ,  oa  broTel  d!iiiif»rlatioA,  de  qoatorze  annto, 
pour  des  proced^s  de  fabrication  de  booteoa  eo  ^oudl  et  en jiAte  e^araiqee ,  bre* 
Tei^s  en  France ,  pour  15  ana,  le  31  dicembre  IBSi^  ea  foveor  da  siear  Damery ; 

Au  sieur  Jonckbloedt  (P.),  domicilii  a  Bruxettaav roe  dtk Damier,  n*»  5S,  m 
brevet  d*ij?vei]tion  de  dix  aooies,  pour  an  appareil''qui  s'appoae  k  Toavertare 
entiire  d  une  porte ; 

Au  sieur  Bigham  (Jobn),  domicilii  k  Saint'Joaea^im^Ntode^  tue  da  Harehi,  9 , 
cbez  le  siear  Biebuyck,  aon  niaodaiaire^  uu  brevei  d'importiition  de  treize  annees 
pour  un  moyen  de  produire  un  mouvement  de  rotation,  breveti  en  Angleterre  poor 
14  ans  le  1*'  octobre  1853  ^  en  favour  dn  sieur  Parkers ; ' 

Au  sieur  Melquebeek  (Franqois),  domicilii  k  BroxeHes,  rae  Pierre-Plate ,  n*  !^ , 
on  brevet  d  mvenlion  de  dix  annies ,  pour  uoe  pite  chisnqee  destinif  k  la  cao<* 
servation  des  meubles ; 

An  sieur  Henry  (X.) ,  domieiiii  k  Iidks  y  petite  roe  Frsbioarl ,  n*"  4 ,  an  brevet 
d*invention  de  dix  annees,  poor  un  appareil  ii  adapter  iux  iK>itorea  aar  Ics  cfaemtns 
de  fer  pour  amortir  l4*s  «hocs ; 

Ao  sieur  Coppie  (E.))  domicilii  k  Haine-St-Pierre ,  un  brevet  d^invention  de 
quinze  annies ,  poor  uo  sy^ime  de  (bars  k  coke ; 

Aa  sieur  Delbeid  (F.-C.-AO^  dmrioilii  k  BraxeUca,  roe  de  la  Foarehe,  36, 
cbez  le  sieur  Mertens,  son  mandataire,  on  brevet  dlnvention  de  dix  annies  poor 
une  machine  destinie  k  iplocber  lea  ponmies  de  terre ,  naveta,  eto« ; 

Au  siear  Meriena  (G.)>  domicilii  a  Saint-Joase^ten  Noode,  rue  da  Marcbi,  n*  9, 
ehez  le  sifipr  Biebnyek ,  son  mandataire ,  un  brevet  dlnvention  de  qoinze  anoees , 
pour  un  mitier  k  retordre  les  fils  de  cotoii ,  de  lin ,  de  laine,  etc. ; 

Au  sieur  €roodyear  \C.) ,  domieiiii  k  firuxellos ,  place  du  Graod^bkm,  u*  !20, 
cbez  Iciiieur  Stoclet , avoeal ,  sun  mandataire,  an  brevet  d  insportatiua  de  treize 
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annfet ,  poor  des  prooM^  wiM  4  oombifler  la  caoutehoao  avfc  d^aulres  snb- 
ftUnees ,  brevetfa  to  Anglt (em  ett  ^  ftveor  p«sr  14  ans*,  le  18  septembre  I85S ; 

Ao  sieor  Miote  U-h  AmUili^ ^  Amrn*'  CbuBp  des  rhnund*,  686,  on 
breTct  dlQ?eiiiioiv  dp  .qume  Mii^^iHW  JiA  apptreii  et  wi  prepM^  destiiifo  i 
soUdifier  la  toorbe  i  ......     •  ' 

Aq  sieor  Norlben  (Abraham) ,  domicilii  h  Broielles^  Mootagoa  de  la  Goor,  7i , 
cbez  le  aieor  PiddingtpPi  mw4a^\m^nn  brdvet  d-importation  de  ti^iie 
anniea,  pour  m  apfi^l  WWkt  ^  Povrip.^  k  iD^gler  lesiiobiMla  dea  beca  h  gaz 
d  on  point  iloigoi ,  breye^i^  fPA  AtqgkflenapMr  44  mb  ^  le  £0  octobre  1889 ; 

Aoaieur  HaiM-0z,(4-X  «ftef -loi^aiMoieo  %  AmitHihM  BraineJa-Cooiie,  qd  brevet 
d'ioveotioa  de  dix^aw^^  pwr  un  ptftredUonnemeot  ao  tiroir  des  foaehines  ii 
lapeor ;  .      .    , .  .i 

Ao  sieor  D^w  domidlie  ^  BruieUea^  |dace  da  Craod-SaUon ,  o*  30, 

cbez  le  sieor  Stoclet ,  a?ocat ,  son  mandalaire,  on  brevet  d*imporlation  de  dooze 
aontea,  poor  dcs  perfaolkmnementa  dana  la  constroetion  des  iboraeaux ,  brevetis 
en  Angleterre  poor  14  an%  le  1"  octobre  I8SI9  en  faveur  du  sieor  Steiens ; 

Ao  sieor  Hoin  (G.-l*)^  domjoilii  i  Broieltes ,  roe  aoi  Laines,  n*  86 ,  cbez  le 
sieor  Legrand  ,  son  vaodatoire  ^  on  brevei  de  perfectionnement  de  treize  anodes, 
poor  des  modifieations  k  Tappareil  h  porifier  le  soore  brat ,  brevet^  en  sa  fa?eor 
poor  14  aas ,  le  7  ootobrs  1889; 

Ao  sieor  Breoman  (RinA  donuciM  k  Broxelles,  Montagne  de  laCoor,  n*74, 
cbez  le  sieor  Piddington ,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  dix  ann^es, 
poor  la  priparatioB  d^Une'inati^  propre  i  remplacer  le  papier  mtttM  et  le  gotla- 
percha ,  brevelte  en  Angleterre^  p«ar  qoatorte  ans,  le  49  octobre  1859,  en  fateor 
do  »ieor  Warren; 

Ao  sieor  Fairon  (J.-H.)?  domicilii  k  Venriers ,  on  brevet  dHnvenlion  de  dix 
aunies  poor  on  appareil  ii  neltojier  la  laine; 

Ao  sieor  Soheidireikr  (Ttatedere),  domicilii  i  Saint*Josse-ten-NoorIe,  roe  de 
I'Enclome ,  n*  97,  on  brevet  de  perfectionnement  de  qoioze  annies,  pour  on  pro- 
Udi  de  fabrication  de  la  stearina,  sans  alcail  ni  acide; 

Ao  sieor  Schireig  (L.),  ingfoieor  mecanioien ,  domicilii  k  Anters ,  on  brevet 
d'invention  de  qoinze  annies,  poor  one  borloge  marchant  par  on  coorant 
electriqoe ; 

Ao  sieor  Atkinson  <  A.),  domicilii  k  Sainl4os8e-ien-Noode,  roe  do  Marchi,  n«  2, 
cbez  le  sieor  Bieboyck,  sob  maodataire,  on  brevel  dlflaportation  de  treize  annies, 
poor  dea  perfectionoements  aox  armes  k  feo ,  brevetis  en  Angleterre  pour  14  ans 
le  l!2  mars  I8S3,  en  faveor  do  sieor  John  Gelby  de  Beverley ; 

Ao  sieor  Uanqoet  iJ.-B.))  domicilii  k  Uige,  roe  de  TUniversiti,  V  14,  on 
brevet  d^invention  de  dix  aonies ,  pour  on  syslime  de  pis«atei*  applicable  A 
toote  arroe  i  feo; 

Ao  sieor  Zurico  (L.),  domicilii  k  Liige,  passage  Lemonnier,  51,  on  brevet 
d'invention  de  cinq  aonies,  poor  un  bandage  poor  tons  ies  cas  de  ru|More ; 
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Aux  sieors  Sykes  et  Ogden;  dbmiciKfe  k  Stint-Josse-ten-Noode,  roe  de  Brabant, 
n*19,chez  le  sieor  Uriing,  lear  mandataire,  m  brevet  de  perfectionnement 
de  dix  annies,  poor  dea  modifications  anx  machines  ii  nettoyer  la  laine,  le 
coton ,  etc.,  breteties  en  lent  fiif^nr  poor  f 9  ans  le  7  octobre  1850; 

An  sieor  Danfray,  fabricant  d'allomettes  cbimiques,  domicilii  i  Broxelles, 
petite  roe  de  I'Ecoyer,  n""  91,  diez  le  sieor  Raclot ,  sou  mandataire,  an  breret 
dlmportalitti  de  b«iriiiiii^,  polu'tn-sysMmeMlo  f%icatiw4'ali«fflette8,  brc- 
veti  en  Fraftc^^poiif  15«ns,  le  4  Jln^i8^7,  m  (tMk  do  siMr  llornund; 

Ao  sieor  Desenfans  (L.-G.)?  domicilii  ii  Ixelles,  roe  de  Dobiin,  n«95,oii 
brevet  de  perfectionnement  de  qoinze  ann6es^  poor  des  modifications  ao  foor  k 
CQire4e pata ,  brevet^  en  faveor  de  son  p^e  le  7  jniilet  1845 ; 

Ao  sieor  Schneiter  (J.-D.))  domicilii  h  Broxelles,  petite  roe  de  TEcoyer,  n**  91, 
chez  le  sieor  Raclot,  son  maodataire,  on  brevet  d'impertaiien  do  qoatorze  anntes, 
poor  on  prAcldi  ^servant  i  confedionner  des  cartes  geographiqoes  en  relief 
optiqoe,  breveti  en  sa  faveor  en  France  poor  qoinze  ans  le  1*'  octobre  1859. 
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BIELLES  MOTRICES  EN  FONTE, 

Pai  M.  AEMBNGAUD  iM ,  niciiiiOB. 
PLANCHE  9. 

Lesbielles  en  fonte  sob!  plas  pariieoU^emeDt  appUqoies  aax  machioesi 
yapeorkbalancier.  Depois  le  cil^tHre  WeUt,  qaiatant  perfectioDod  la  construe- 
tioo  de  ces  moteurs  Jusqu'k  ces  demises  amines,  la  plus  grande  parlie  des 
machineSy  h  basse,  4  mojenne  et  h  haote  pressioo  »  ayaient  6t6  itablies  sar  ce 
sjst^e.  La  bielle  motrice  en  fonte  est  sortoot  applicable  dans  les  appareils  oil 
eite  doit  fonctionner  yerticalement.  Adapts  h  rextrimiti  do  balancier  qui  est 
oppoate  au  point  d'attache  de  la  tige  du  piston ,  elle  a  I'avantage  de  faire  h  peu  pr^ 
^qoilibre  an  poids  de  celui-ci  et  des  pieces  du  parallilogramme  qui  dirige  son 
moayement  rectiligne. 

Lea  machines  h  balancier  sont  plus  dispendieuses  h  ^galit6  de  puissance 
nominale  que  les  autres  systimes ,  parce  qu*elles  sont  plus  lourdes ,  plus  mas- 
si yea,  et  d'autant  plus  qu*elles  ne  permetten t  pas  de  marcher  h  de  grandes  yi  tesses ; 
mais  anssi  dies  ont  le  m^rite,  lorsqu'elles  sont  bien  construites  et  bien  mont6es, 
de  marcher  ayec  r^ularit^  et  trte-longtemps,  sans  occasionner  de  grandes 
d^Dses  poor  les  reparations.  EUes  ont  encore  Tavantage  de  presenter  un  coup 
d'oBil  monumental  qui  ne  doit  pas  £tre  n^lig6,  surtout  lorsqu*elles  sont  des- 
tine aux  etabiissementspoblics  dans  lesqoels  on  est  toojours  moins  reslreint 
poor  Templacement  que  dans  les  ^tablissementsparticuliers. 

C*e8t  sortoot  dans  les  machines  h  deox  cjlindres,  dites  de  Woolf^  qui  jusqu*^ 
pr^nt  ont  presquc  toutes  6i6  faites  h  balancier,  que  ces  bielles  en  fonte  (rou- 
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vent  conM^imiej^  Ww.fip|^Uon»  GeftaBQacUiies  srat  ftajoiird'i^u  trap  r^n- 
dues,  ppHriqmiMMftin'iijroiisipMioifiiiikA^  soiaoiere  fiartt- 

doildci)p^^j<sJ^CBn^,^9|)fti]li0fi'qUv^^  coiiif0MiiUid(]«m«iikov9  Favossfait 

^(ruct^re ^  la ^Icfe^ci^  j^oniip  chome  fom^  f^P/!^,  ^"^l^  f 

La  1  i^^<!«jto  kJ|*/6eiile^dajl>^18)laiiiie)d  eoM  foote 
que  DousiavKmsiprise- pour  ,t)ipeiiG^Uie>bic^  appUiptt^e  joqxobeiles  mielmi^  k 
deux  eyiiladiii^^tmtftMillBsijpQniM.. iidd^ 

sembleanix  bom  mbdiiL^d^a^afc-MTtfifl  edoiilds^iarley  toadtnieleurs  anglais. 

Elle  est  fovduet  doolie >sci»lQ  <^ti(ntih&f^e€e^'d^^  qui 
sasseittbi^  9vt  baufou  d€Dla!manii!icttr'jusk}u&  b  fSurobe  quf  to  tserminepar  le 
haul  pouii>st  BttspeadbeiaasilodTillMEs  de  UextrdrnMidnbalancier. 

Lefr/^yji^tiSlmotiiliieBtiauilAO^^d^eK^onti^  section 
ver(icaUjfiBilttrpfir  iaxe  1^3  de  U  premi^ve  parUe^f  telle  inC^^ure,  av«c  les 
ootta6iuetfi)4|tt'cUQ^iTaformoetIeur  cb¥9tte  deiser^  I-: 

La y^/^jeet  une  coupe.lMH'iaonlalc  faiie ii.ia.hdaiteiir  delartigM  3-4. 

Oii.t(Ml{<tie  k  fcride  ou  la  t4te  tenfl^e  Ade  oeUe^tor^oik^iiitf^ritOTe  de  la 
kielie'  esltefitidrevient  ferm6e  pour  reeevoir  les.deil&coqaUlesi'ou  comsiDets 
en  brohn»f;«aBttti'<qui.y  sbiU  ajiiai^!avedhMluoodpi'de\8diai^  mais  snK  joQer 
pottr  B€i  pasAilginentec  la  pori6eda;tpuHUM;  iM^^mxmt  'da'eea  couMmetB, 
celui  di  QSt^feifeiuj^vee  uae  saiUie  qui  ae  kge  daabik  mbrtdiaeimteagie  k  la 
f(Mae^cit  4u^'lreIllp^(tchaJde'gUs8er^daDs  i  Vme^  comtne^  forme  demu- 

octogonalp  I'eaiptebe  db  touruer.  I^tiecbodv^oeliiiidU'liautt^'t  estidreai6'M 
vant  uuesuBfaoQ  plane  au-^lessus  poUDDecevdr  une  Borte*dfi'daiiie  en  fer  ou  en 
acier  b,  dnoa  laqndUest  enlaiUie  la^olamlteidorsomge^  qoiitmerse  loale  la 
largeur  de  hi  iHe. 

Celte  clarette  qui  est  m^plale ,  pos^e  de  ctiamp ,  est  pen  coiiiqut ,  et  par  oela 
m^me  tf ds^prolongiieponrtpenoQtettoe  4B^teg^igskm  Ta^v^  d6SrdoiissiB6t8;«oa  cd(6 
ijiC6rieur  qui  porte  smr  la  daaie  a£h»]riiiaiilali;.parf8raipeQideeonidl6«lk  est 
pea  susceplibla  dese*  dslsmer^  Cependant^pMr  phsbdcrtsikvt^,  das  oooslrue- 
tears  ont  le  soiu  de Ja>[iradre4pai<(|e>^)hlapatitibcuit;  et  d'y  enfiMieerii*  coin ; 
mais  ilest  ^\4ilenment  pf^fi^abbdc-bfiuv^  ^.  vis  ^rommtte'iKiw  favons  ]«4k}a6 
poor  Ids  bidlla&en  fer^  paree<quUttfs  on^n^'esl-^paa  daais  IfqbUgatim  de  frapp^ 
sur  laj  iAie>aTdc  One  maiage^  at*  pa[r  eoasiquetitxNi  lieTis^tpas  de  b  dit^riarer. 

La  fbranaSailttftAle^^ae  defaoa^^esleliipdipiei^la  petit  axa^taat  lioiuoiilal), 
pour  laisser  plus  de  fonte  dans  le  bas :  leiumtbar  idant)  Ia«ni6  prtemta  ane 
socte  d*o¥e  Qt»d«AKpaoidetda/ir6vQbtido/\(Minil^i^  rertieales 
sur  le6quiQll€6'kiik>rnif)nenljksixaissiBels^  m     /u  ft  ur; 
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embasos  te'tootm  ^de  fat  m^Direll^,  d^safleureti^  j^r  c^U  M^id  d'ttne  Uigire 
quaiiUl6  cellesijHiiiimteiifl  r^paiiseur4e  h  bieHe,  CMime  rindiqoe  \^  coupe  3. 

La  porlie  qavrefoii  tadlavellaiext  itttssi)plti8>  lorg6(/?j^/fi)  jplcnirlM^nterver  k 
la  tdte  la  force  ndcessaire,  nialgr6  la  iiioi>Ui40iqiii;f 'MtffatiitU<^.*CMo  partie 
se  raccorde  avec  la  Uge  A'  qui  forme  le  proloDg^piefit  du  corps  ^oprement 
dit  de  labielle.  ElU est cjlindriquej usque  pr^s  du  cordon  f  (fig.  1) ,  mais  coup6e 
ccpendaot  HDvaDldotti  faeas  Ireisticaleis  etipairall^s  qui  dmtniieHt  l^g^rement 
sa  seclioD^  afin  de^prdaenter  ^n  l^^  d^gagaueTr^,  ii6c^ssit6  .par  ie^  passage  de 
la  maniYelle  dansileiloaVeineBt  de rotation  tontiiiu.  C'esUpmrqaoi  to  cordon/* 
doit  6lre  assez  haul  poor  se  trouverailh-deiisos  de  Vcdil  de  cette  aftaoirelie, 
larsqa  elle  est  yerfticale  el  ^ns  la  posiliMaiifi6i>icore  Jim  la  course^ 

Le  corps  profxrcmeal  dilidc  k  bi»(l6,  cmitpris  «Dtte  les'  deox  cordons  ff,se 
compose  de  qnalre  fortea  nervures  qui  se  raccorden t  par  des  coog^^^  do  maniire 
k  printer  en  section  horiaoiiiale  nne  aorte  de  droix  k  quatre  branches^  comme 
le  montre  la  fig.  hi  Comme  il  esi  utile  qtie  b  bielle  ne  Tibre  pas  pendodt  tairavaii, 
on  la  renforce  vers  le  milian^  en  donnant  alorsiaux  verrwes  uneiKcBtme  para- 
boUque  qui  Mgikietile  semibkmeat  la  sceiioa  conqpanrti  vemral  et&jL  sx^mit^s. 

La  paftiesiipteiewrct^  la  bielieaeiemiftefpar'devx  braiicbe»lilH]Uiforment 
fooFche  comme*onileFQiaattr'-ldsii6tailS|>/Sgr«  6  et7,qni  veprtsedtoal-cetletMe 
siipirieiire  fua  deiface  etdejcAfe&iLes  daun  braaobes  pr^seMaat^sorks  deux 
faces  oppose  oile  par  tie  dreasteatirkqucUes-appliquent'exacteDeiitbaparois 
intdrieures  des  brides  en  fer  F  qui  serrent  k  retenir  les  conssinets  en  bronze  e 
par  lesqnds  sent  embrass^i  les- (oarillons  fixds  k  rextr6mit6  des  balanders. 
Cbacane  do  ces  brides  est  retenuek  la  place  qu*elie  doit  occuper  par  la  cla- 
TeUe  &  qui  eat  ajudlte  enire'  ks^denx  clefs  h  talons  c'>  dont  les  deux  <:6t6s  ext6- 
rieoraacHit  paratkleaenlreMx  et  perpendicoldires  ii  I'axe  de  la  bielle. 

Dimer^ions  des  diff^^entes  parties  de  la  bielle. 

L'effort  anqoel  iine  bieUe  eirlMite  doft  r6sisterest;  eomme  poor  celles  en  fer, 
^ale^  k  pressidn  tolalemaajmkiikr  qui:  alieti  sur  le  piston  it  yapcur^  en  admet- 
tant  que  ks  detix  bras  Ai  bakncier  I'extl^it^  dnquel  elle  est  snspendoe 
soknt  de  m^me  longueur,  ce  qni  exffi4)a  le  pkis  g^6ral^eot ;  dans  le  cas  con- 
traire,  tl  iBndrait  muUipUer  eette  preslsidn  pat  le  rdpport  entre  ks  longueurs  de 
cbaque  krasy  et  lb  pbodrnit  esprimerait  Teflbrt  r^l  aur  k  section  de  la  bklle. 

SBGTitam  lyu  GOSM.  ^  OnestdanaFusageen  pratique  de  fiaire  supporter 
mneekffge  de  85  kilog.  iws^kaextr4imt6tf,  etseul6mclitS&k36kik^^ 
Ter»le  fliilkuy  paiiff^Tiler  k  flexion.'  v  ^ 

On  a  Yu  quefj^sdeaoordpns/'  etfkr  section  eA  circidab'e;  si  on  admet 
quelle  soit  cbarg^e.au  maximum  de  35 kilograiomes par'ceulnm^  canr^S  on 


determine  son  diamitre  en  tenant  compte  de  la  pMpction  jprpy^^nt  des  pariies 
mipiates  qui  ^iMeiit  itit  la  ^rfion  infferfeure  A'  ||ar  Vexpr^^  BiiiT«9f^4 


Dans  laqu^IIe^ 

D  repr^sente  lo  diaii&M^c^MhS^tiV^ilfimitres, 


Exemple.  '^iSHi^iie  machine  h  yap^^^aoni^  ie  ^^iani^lre  du piston  est  £ga1 
^  0-,89 o>  Ib  prnTiiiiii  III  I  ilt  hi  iApeui,  didtt^liuU  flille  Je laTpression  con- 
trairci  est^ale  ^  2  kilog^mmes  par  ccntnuilre  |;arr6.  ^  ] 

Oii  tro'iye  d'uie  part  ponr  la  |  ressiori  %tale  stir  la  surface  de'ce  piston 

 «  j.Hib  ^  — ;;  rrurTT 

,  .  P|  ir-TTTTTTTy  Xf.^lW  10,562.lklb--.O  J 

Par  conscqaent  on  a 


21M 


Dr 


form^  d*une 
^it$  de  lear 

de  ac^tion 


I 


H  If 

On  a  ^^econi  attre  pat  ia  fig.*5  que'  ta  sectie  >n  du  ga^  est 
sorte  dekiilt'r^  6yi  16  yers  tes  qoatte  angles  par  le  \  arcsLd^cercle 
coutre,  ^llont  le  f^ayon  est  plus  pfetit  que  la  moit  16  dux|&|^. 

En  ieh^i  comj^te  de  celte  for4e ,  on  trpuye  [  dot  1^  4^'''^^ 
aa  milieu  ^  galH  ou  pour  le  c6t(  carr4  ^i^rconsc  rit  , 

(V 

»^  r\  » 

Nous  admettons  pourcela  que  Ij^paiss^oi;  des  n|Bryur^4M|  les  l{stels«i«Barcs 
sur  les  c6l6s  du  ca|rr6  est.  environ  p45  d^^qoux-c}.  Daq^i  o^tcas  U  charge  cor- 
respondante  au  milieu  du  corps  epi  k  pfiutpris  ^ale  k  ^  kilogrammes  par 
centimetre carr6.  f  :  !  i 

On  peut^  sans  changer  sensible!  lent  leuinteultat  |du  cal£«l^  mo^fier  la  forme 
de  la  section,  comme  le  fiipicertafns  constructeurs  en  m^nageantides  baguettes 
avec  ou  sans  filets^  k  la  pkice  des  li  stels « «t  des  es[  6ces  Ilek^rr6s  rers  les  bords 
des  grands €arr6s.  |  * 

Ces  proportions  ^ntdtablies  potir  des  ttfAchine^  k  bosse  ou  k  mpyenne  pros- 
sion  dana.^k  boniies  conditions  mafche,  et  admettant  q|ie  la.yitesse 
moyenne^  pistoif  soit  del  m6tr^par  seconde,  c^  qui  a  g^n^ralepient  lieu.  II 
est  6yident*  quelle^  s'apjrtiquent  dp  m6me  aux  machines  a  haute  fression  sans 
condensation,  en  -cphmlant  ta  x^ar^e  totate  d^apr6^  Ta'pression  elective  sur  le 
piston,  deduction  jaite  dc  ia  pressipn  atm<^sph6f^qpe.       '  * 

Nous  r^Aimotis  jians  la  table  sujvantc  les  diamejlres  et  fes  secliops  aux  extre- 


mitfe  et  au  miheuUu  corps  des  J)ie)les,,(;alcvijl63  le&  doqR6es.^ui  pr6ci- 

deot  {kmr  de^  iitiaVgcs'ou  des  pressioos  rariables  depais  1 ,000  jusqu'k  10,000  kir. 

Table  relative  aux  diamiires  et  c^aecii 


POIDS 


P. 


cn  fonte. 


S. 


•  cenkm;  " 
6.5 
7.1 
.  7.7'' 

t  1»"  . 
9.6 

15.0 

'  '  '  iz.i  ' , 

15.9 

;«  1  'ii6l©''  »' 
.      iilFiB<» » 

18.i 

20.6  . 


200 
210 
080 
320 

m  . 

-400  . 

440  , 

480 

520 

560  ' 

600 

700 

800 

900  ' 
1000 
ItOO 
1200 
•1900 
MOO 
190#i 
1600 
.17)00 

im 

■"  I"  f 
20 


1000 
1200 
1400 
1600 
1800 
2000 
2200 
2400 
2600 
2800 
3000 
3500 
4000 
4600 
SOO0 

6000 

&m 

7000 
7500 
8000 
8500 
9000 
9560 
10000 


p. 


in 


cenliuij  q.' 
i8.57 
34.29 
40.00 
45.71 

ifb  ti 


80.00 
85.71 
100.00 
114.29 

^  142.86' 
157.14 
171.43 

.  181^71 

.  214.^ 

228.57 

257.14 
271.43 
2^5.71 


I  j.ti 


;  1 


centim. 

11.0 
11.8 
12.7 

uu^-i  illM 

.t444 

'  *i6.7 
17.5 
18.7 
.»,0 
21.2 
22.4 
23.5 
'  '  24.5 
25.5 
26.5 
27.4 
28.5 
:29V3 
80.0 
'  .3018 
>01;7 


—  254  — 


les  biellos  en  'ftn^  fbrg6^  nim  ditemibcrtas  f^^4ifl§mit6fr'Aitomrioo§  de  la 
partie  iof^rieure  de  la  bielle  en  fonte  qui  doit  s'assembler  avecla  manivelle  par 
rapport  aiji  dUmiiWii^ibef  dtil  ftdnton  ^xA  sert  justeinetit  ii  les  r^unir  etque 
nous  snpposonsjonjours  en  fer.  pry  nous  avons  indiq^u6  ci-dessus  [page  123)  la 
r^Io  pratique  ^  Taide  de  laquelle  on  peuUcalculer  ce  diamitre. 

Admettotisdonc  celui-ei  QQnnp»  nouspof  ri^ons  (^Btfjrlei  dfTiems  proportions 
4es  coussinrtfr^tAdlaqae  portie  deJa=ifet4  kifef  icore  par  lea rclp dons saivantes : 

Soit  0  lai  largeur  4e  roai:«rtiiDO  pratic|a6e  daunlte  tMe  ^r  recevoir  les 
CousdncitSy  ponafieiDiis  "^*^     — j  — ^  ' 

Cette  largeur  est  ^yidemment  aossi  <^lle  extdrieure  des  coussinets. 

La  faaul^ui  i/iuu'lit  distauuB  du  cuutie, dtr  boutoii  h  la  parti6  snp^rjenre  de 
rouveriurei  est  ' 

!  I    m  =^  0,g  d  +  4. 

La  liantpnr  ou,  la  distance  du  m£^e  centre  k  la  part)e  sup^rie^re  de 
fouverturd  devjent  .       .     i     .  -  j 

Gefr  valehrs  ddnnent  k  r^pai$senr  des  ^ossinetsi  mestnr^e  yerticalement  sar 
I'axe  de  laibielli^''  i       '     '  ' 

et  par  suit^  une  V(xtme  Apaisseur  k  la  darab  en  fier  &i 

L'^paist^ur  totale  de  la  t£te  est  £gale  JiHa  longueiir  mtaae  du  booton  ou  des 
coussinets;  on  se  rappelle  que  cette  longbeur  est  gi^n^ralemeDt  d*un  quart  ea 
plus  da  diam^tre^  soit 

L^l,2j5(i. 

Les  dimensions  de  la  t^te  suivant  n^tersection  qui  a  la  forme  elliptique 
{fig.  1  et  2)  pen  vent  s'exprimerainsi :  ; 

Grand  au  de  Tellipse  Xi  =  2,70  4  +  1  mill. 
Petit  axe       id.        4=  2^25  d  +  7 
La  largeur  moyenne  deia  clavett^ift  est  ^  pea  prdis  dg^Ie  h 

0,3Sdi-5, 

et  son  6pai|sseur 

'   ^    •         -iko,a5d.  I 

Gomme  telle  est  paffailement  soutenue  sur  une  gfandc  partie  desa  longueur, 
il  est  inutile  de  d^passer  ccs  dimensions. 

Nou^  9^on»  ^^aletnent  r^uni  daps  la^lable  suivante.,les  dimensions  de  ces 
divcrses  pairties  dc  la't6te  inf6rieure  des  bUelles  op  f6nte  en  les  calculant  d  apr^ 


'      Xchtive  *  ' 


■I  ». 


bielles  en  fonkft ... 


Largear. 
0 


■  I'M  mWoDBeiL.I 


Dn  centre 
en  haat. 


DnlltfilfKi 
en  baa. 


millim. 
63 
65 

72 
74 

79 
81 
85 
8K 

'«7  ' 

96 

99 

i03  , 
107  ' 
109 

115 

I2D 

m 
m 

i  27 


millim. 

so 

8S 
^' 

^  ..,..^8^1., 
60 

6i 

-  tp-  ' 

73 

76  ' 

82 
84 

'  8ti 

92. 
94 
96  V 
98 

•'•'J  ! 

100 


'  ''biltfENSioi^^Miufe^ijW';''' 

ifiit  ih  Ilk 


Petit  axe. 


millim. 
j  ,«0  . 
188 


207 
'  218 


242 

ft(2' 
'969 
279 

31j2,  , 
^  320 

336  ' 
560 
38^ 


ujuiJ^h 

millim. 
133 

160  , 
^"1C& 
176 
183 
187 
194 
200 
203 
210 
214 
228 
237 
246 

m  . 

264 
'  "270 

284 
;''.2li' 

297 

804 

509 

513, 
[  322 


•II'  '-4 '» 


iargeur 


c. 


lju  m  iupiuii'l  II I 

miUin}^')  1^1 
81 
85 

/'>() 


millim. 
88 
94 

iOl 
105 

111 
il5 
il7 
120 

m 

150 
135 
140 
145 
150 
153 
157 
161 

m 

168 
172 
175 

178 
182 


0=l.23i/+r 


n  i 


94 
98 

i08 
HO 
113' 
\\n  ' 
128 
If8  ' 
133 
i3?., 
,143 
140 
150 
154 
I5»^ 
161 


hi  •-''I'  M 


168 

175  , 


tun 


28 
30 
32 

35 
36 
'"57 
97 
39 
41 
42 
44 
45 
46 
47 
48 
.  49 
30 
«i 
52 


Diaii£tbe  des  T0DBiLL0R^."^'Bf6tis'«S^h/dit  qae  la  bielle  est  g^n^rale- 
ment  suspendaek  rextrem^^^^^I|nciei^^((^n|4  transmet  son  mooTement; 
I'axe  qui  forme  cet  assemblage  a  ses  deax  toarillons  embrass^  par  les  cons- 
siaets  4^ibsott9%fti(^^'«l>l7i)t  4Ai^«(^4f4»)f«itflHiiH«f#i(»ttiM{d^miDer 

far  rei(pre9fiOn^V|fBlM^^niro  zuJ)  r.  li  'jnidjmn  lil       •  ij 

z:.i,  ,). -if)  .'Tvi!i|c  «hitki0(8<(fj  •'-I'll"  ■  JiiiiJciiuj  ,/  

.  'jf.  /ui;  iu'ii  Ini/i'[iPi.  -nn  iq-i  jiiiioi;'iii')l  iiij)  i->  ,'';\au-vi\);\   !•'  ■ 
parce  que  cbacnn  d'eux  supporte  une  cbarg9,ji|Hi-^4gf^A  4h,l«t,P)oiti4  de  la 
pre»»»p|q^,flf^^,s^^I^j<};|b9Bt<^^;,^HI;J^!9Il^^l^p^  «  cticO^  le 

diamitre  de  ceiui-ci  il  devient  tris-facile  de  tronver  celui  d  d^tonrilloas. 
On  fait  ^alement  lei^jOTa?j^|^f,i,i^w4wip^«W.OTi^.4^p»9Mnl  pen. 

Hid  xuab  <.'>i  I 
L'  =  d'.  ■ 

Oo<<^»l^4^^^ep^w4«s,4i|ppw^wft.4f|8 

les  reliennent  sur  les  brandies  de  la  (oui[{:b^^enoPfOi  J^pt^^tcrnVMer*  toOBie 
pout  c<%Jff  ,V*U»,4«  bj^lf^  W.f«n^i  «i^Iie)WWlMey<|STeli!e|s  idAoOqaes. 

La  «ei;(j,9f[^4A  Ja  f<wc!»e  [y^t'  l*  ^tm^T^ify  '^hi^^  tmjwm  pre- 
senter nw.g^fi^^i^ttffK^.iBpxffi  cf4a{qn  l^  fa^l  q«,jp|<4m,^«]eA  cell«de  la 
partie  cylindriqoe  du  corps  de  la  bielle,  en  ayant  le  soin  de  grofsir  les  BBgles 
par  del%r«9%c408^  ppnjm^i^^n^tli^^^ft^g.,^!,, 

QuanI  il  r^gf^flp^al  ^nJ4i;v?wJ^  4fim^,fej?^H^«^,floiJ,i»turBUBine«t  le 
d6termioej,4«^pf^Ja|5f59f^iSflr^[c:f^tn^j^  dftM  df»,bahiicier 

qui  recoU  Ta^e  ,i\uq)^jp<  i).,est^priB^4Prti  noHrh.M.I  unj  w-.  -  •(  . 

U  bie%,fiif  f9Bl<^mf!ti>ftl^>aiTm^^tti^,mHrr^Jip<)iH«W^  <»l»«fi  "ws 
I'avons  d^t,j^  nfi^  ip^c|t|p^j^,^^Hr)^.'^fl  ^I^P^'*^  WBPtRujle  f^^fiLMoul- 
fwrim,  r,Wt?}dft,l»,fljiWP«?^*\iP'fV«r,C^  Wicbii#,^Vl«ejKWslaf«i«e 
nominale  ^,|^/|b^r«n7(r,l^l^9',f^?W\(W^P^^r«v^i  W4  4iitr«'de  ni4me 
puisss^ofsf  ,^,^.|^^ip^  4j5.  W  «Jfl?*»«*^rii^nPp  *<}i»iWi)A.llw^n  que  fetle 
bielle  ^f^l.fiipe^,  pri^  jsemblablAt  IW^  'P  il^BB***.*  <lo>  propor- 

tions, k  celles  adoptees  par  Watt  et  ses  successenrs  dans  les  machines  h  basso 
pression.  ,  ,    .   ,  ,  „,  .,  ,„  ,  . 


—  887  — 


-  •  •)ilvid  cl  oijp  ulhif9fi?iS^^^^^^0JJinM'T  &ju  am  '  . 
.  ......  "u.  J'^ui^"")  ia|,iyi)^2'.bM|l:^^^^^^  cimfan'.,,.. 

appliqate  k  la  machine  k  yapeor  h  deax  cylindr^it6^^'ifiii^'i'iibmiiialc 
deSOchevaux,  construite  dans  (te^dcufiHb  aleliers  de  Ghaillot,  par  Thabilc 
iDginieur  M.  Edwards,  et  qui  fooctionne  encore  aujourd'hai  aux  ateliers  du  * 

La  partittikUi^qili^TMi  ^n^'l»'i)dU^(^a^i6M>d8  ti^e^ift^'^ 
qtt'aa  liead'^ti'^d^  W^(i     (Hijhps  de^1a(«i^le^,'  ^^sft'ali<«liM^ 
forg6,  puis  ajy§i^tQfii^^M^Mtt^[tok'iid;d«if(^t6  dWfiilirtbb^n  6, 

que Vm  j  ^etieni^iiAI^rmt^r'WiM^^U^ de  scrrage^i^^t^itlgrS^fifliiiii'i?. 

Sw  led  (leML)l^iWtol^d(^^'roiil^6h|y^^  pr£- 
cddemment  les  deux  brides  ed  f^F;^  ^ttibra^iit«tirt!t^ii^f(Hft)ifi  li^ttssinets 
de  bronze  e.  V  -  I 

La  yfy.  10  est  ane  section  horizontal e  faite  h  la  baoteur  de  laligne  7-8,  pour 
moBUw  la^f^t^de^lcMii^lM't^kA  de 
labMle^tflr«t^&elt»i  *W€ofli^M^."'»*  ^'     ^-"^        '^^  ^'  '^"'^  ^' 

le9)«f.  It  etl^  tdj^6^&«t  >^^^'^^'ral«6  M  dn^cdtij^  VeHtb^^^Ia  partie 
inO^rimre^  b(0lte;^(H'6el  AifiRKi^'d^'cd'le'de'U  |)i^^*t^qtfe  par  la 

fonne  des-cousrin^l^'dbiVC'  k^^/^^l.'lS'k  1^  a%blf!^:fcnr  one  plus 

Ces  conssineUsont  al^l^^^fi^Miteriti^ttt^is^i^  sjpMrique  qui 

corre<spoaAb^lt^'loi«fte^aio^  l^'kisitiiV^lfe'iirtfcttquelfe  la  bfelle  doit 
s*as9ettibler.  OWn^;  Aii^l^]di^p6^<)W^^la  Wf<^  pclli«rs  de  Tarbre 

moteur  sont  poses  sur  une  fondation  inB^(Mdi!ifii6  'di^  6^''du' bdkucier  et  du 
cylindre,  le  cdti«t**Mlt^t*  rVd«M,lit^^<4ti^^^^^^^  parcrau 
tassemenlvtaii  dfiftttt  d«  ^^^Mi^i.^'OH  bdih  mode 
d*assemMdge  t<6tM(^  MM  iM^n^  difficile 
d'ex^UM ^t  ilMigfe'i^Mtl^^^s''t>^  ^ikd^. 

Les  deo^totis^iliM  it>>ft'*tkirferitt!rtrtf'jbtfetqU?^  6fatid§h^'dafesf%isseur 
dela  foilt^.  ttliit4li«tife^  f  eatirtterirfi*  trttii^t^^lfe  ^VfJ^J  Amhm  dcssus 

I  Nous  apprenoDS  que  cette  macUine  est  sur  Ic  poiol  d*dtrc  veodue. 


y  csl  releD«f«riiiifq  sailtte  re^taiifiikii^  qii^  8Q40oai»uMri«6»derritee  la  da* 
vetle  lorsque  le  tont  est  en  place. 

La  co^^elicm  (Ift  ceUeii^e)to*aati  icbOMM  imJe^tMAvite^reiaaripiaUe  et 
pr^sente  be^ifoo^d^  mi»  t^on'  pi*ix  de.  reir  i^iM  frfttsi  ikvi  Imfah  n^ces* 

saireroeirtlir^i^tojjsj^t^np^  4*tme  seule 

BIELLE  EN^FpTO:,p;pTfE^  Ml(j^X4.  JI^I^^^^^ ' '•  ■ 

Les  15  h  20  repr^sentent  un  autre  type  de  bielle  que  nous  ayons  ddjJi 
fait  remarqaer  dans  le  dessia  de  la  machine  h  vapenr  h  deux  cylindres, 
qui  a  kik  construite  plusieurs  fois  par  IMTTVti^uSy  du  Havre.  Gette  bielle  se  dis- 
tingne  aassi  par  plasiears  particnlaril^  et  pent  6tre  donn6e  comme  an  exemple 

itt^lportamrf,  Wfte  Jeilerp4fe44rier  teA^cuf  f(}llle\fcceiltffe  erf  (fentre,  malgrfe 
Tusure  des  toorillons  et  des  coussinets,  parce  que  Ton  peut  toujours  rectiGer  le 
jeu  et  par  suite  la  dimension  avec  farilil^  ... 

Les  fig.  15  et  16  en  donnent  la  partie  sup^rieure  en  ^I6yation  de  face  et  en 
coupe  verticale  par  Taxe,  elles  montrent  que  les  deux  branches  Ede  la  fourche 
sont  termin^es  en  forme  de  cylindres  vctlf(M^xVfa^^i'^rB6s  dans  toute  leur  hau- 
teur par  les  forts  boulons  k  filets  carr^s  F  que  Ton  retient  en  dessns  et  en  des- 
sous  h  Taide  des  Serous  G.  La  tdte  M  'c^'Uoblons  pr6sente  un  ceil  elliptique 
dans  lequel  s*ajustent  les  coussinets  de  bronze  qui  sont  fondus  avec  une  joue 
d'un  c6t£,  et  serr^s  par  la  clayettec^dmt  featrtoitttlFaFterberiinepetile'dmiille 
en  cuivre  c'  sur  laquelle  s^applique  T^crou  qui^itlainppetidii. 

On  con^oit  alors  que  par  cette  disposition,  si/pai^  siiiterd^Mre  on  a  rap- 
proch6  le  coussinet  inf6rieur  de  celiii  supitridutr^ea  srardiiitla  daretteV,  on  peut 
toujours,  pour  cwaerver  ^  laiUdlesaiIang«rar)iteUe,ifedeso^Mdre  d6laqudn- 
tit^  B^ssaire  ks  deux  boulansidfaisuBpeuBibnil'^  'CMi  'lmerrdnt  d*abord  les 
6crous  G  et  en  les  ress^pfanteiltoutoi      ' '  •  :r  >    f  I  >  <  ^ 

Les  fig.  lj8eil9nH}nttfentaiiisiddi2c8fel}dox4t&le8)ditaita  di  la  muffle  bklte, 
la  fig.  20  en  tsl  une  section  borfiontate  fnteners  Ja:hduteiirde  laligue  11-^12. 

On  voit^acoce  par  oes-figwisa^clnoiseltfe  )partliridiffiref|iu^i  ie  «elle  corrds-^ 
poadant&desibieUes  i precMeiUes  v ^ami iasi djew  ttouSMet^)q1l^ soot  aju^t^s vers 
le  milieu  du^senflenlelitfiAjaqnibaa  «amfilx)jde'^i]iilFef8anIieu'd0''d6arx,  djfis(69 
les  preiliiersdaiii  lad)iisieiles'seam3^'danB  ietoit;  isuiTaMulBS- plans  iiH^nis 
et  ramettfeiafi  oeokpq  kiJa^fois  cbiyiMtesfii  ^M!ci«^iFrdterni6diaire  des 

calest,  lorsqu*on  serre  lesdck'ousiiiuFsabmentbAtlesdMdltei^iiW^trimA^ 

Ges  m£tne8tcb(ifisin^ls*flim4  maiflAms^hiliiraleni^  fenr 


- 

ajostomeBiii  qoese^mai^eocore  psp  tifMMHmiiWH^piffokfWM  parlie 
encastr£es.  '*     t        »  i'  -''up 

ainets  etft  dsstc  OD*siMk9M^ptYCfi<fa'(>|i'i^ddiiH<6  jpltfbMMvW^^toiMr  pro- 
pordonnellenlenDpbks^brto  ^  o^te^teA^ode^iiM^'l^t^ttltfi^  mafo 
on  a  ea  1e  soin,  pour  diminuer  la  section  de  la  fonte,  de  manager  des  gorges 
oadesespic^sdXvi^epp^^ts^^^i^i:^  l^a         ry  /  ;  . 

Qoant  k  la  foVme  ^u'gatbe  oo  au  corps  de  fa  Dielre^elle  se  compose  de  quatre 
fortes  neryurcs  garnies  de  forts  cbaf^aiiV^  49nr»  1^^  Aiigles. 

[Publieatton  industridle  (/'Armengaud  oln/.) 

'   'U.I        '  'I  '    »ti     (   M  •MlJit.   illl  ji'  -'ilM-')  Ml    1  '  L    (  1 
,  ill  i       .'J    ('i     'ii    il'"-  ;]  'Mt  1 

CYLINDRE  DllCH!|{!WT|tHi  MDMSWOVER  ^tj  (JWCBOCC. 

- 1,  Wff9PJP„.iWW..^  -A     ....  ■  .1  -n 
.   -  .1  ,..  \lj&QmW^v      .  -.•>r,  .  •!■  . 

JR^.  2.  Le  mdme  fn^enidessifeSio./ 

Fif^*3. LemAinemdefoc^. '        i  ^       >  ^  _ 

Ft^.l.  (k>upa  vectuaiafittivapAjlaligpeBiF.  *  <     -i  : 

G,  bftti  en  fiwte*  H  H»  eniietoiata > reliant  ienlre  eux  lerdcnx'iasqiies  du 
bHi.ir,  cjlindreSiCai finite  dtre<li&g£0^eiit'nigiieQA  ii  tear  surface  ettcmr- 
nant  sur  des  toarillons  J  J';  Tun  de  ces  iottnllona^  cfkii  J'^petit  glitier  sor 
son  palter  tafio  denfipfoclfttfr  lerobleaa'Iida  rcnleAa.ii^  ceiquia'opferek  Taide 
dedeux  yh  de  pDesaionK  Ki»  touraast  daM  leioouseiaet-^teron  L.  11,  mani- 
Telles  dea  vis  K.  pottliefollev€|t  K^poalie^fixc^  teoevant  t  aaatmyen  d'ane 
cQiuToie,la  oaiynoafido  idn-iooteiur  \  kti^iwm^hQ  tours  ipr  aUnlUei  0,  arbre 
des  poolieali  ^N'j  tparoaQl  aar  dea>pal«3i!s>il  iy  .e*  partaaA  jiiiabn  ^estrdnil^  nn 
pigaOQ  P  9  eitgseaaal.  airaC'la  gcakHfe^mie  i^oHUit^iaiir^  V^km  deaiitonmHonf  da 
eyiindre  V.  L'antre  taatillaa  du  mteKl  cyliiHbf  paata^a  pqfnoa  Brqm«ngrtee 
dans  iuiejrQu»4ieatiki&fti6e  sai  Vaaa  da^ioi^ei»iw  i  n  >^  'w*  lj}V'. 
Lecjliadrai  i  dailioiarcher  ilnitiitf»  anm  fite -qiie  il 


— ^2Ha  — 

rteulte  qu/BfJ^itv^pifU^  ^^i^^fus  aUir6  pat  Tua 

que  par  Tautre ;  il  est,  par  cons^uent ,  d6chir^  en  ts^ime  temp  qu'fl  snhit  une 
osp^e  dQiA^mmi^eti|«i  «1U  gm^Mi^tef^  Vii  6Wc^ux"3^bir£s;  un  filet 
d*eau  que  Ton  fait  eoulercoDtinueilenieiit  surles  cylindres  enlive  la  terre  oa 
aiUres  mpp^t^^-maii^iMM  ilm»i|^<^o^ki9ibtll^'^i  '4^^  mises  k'  nu  par  ce 
d6chiqpqlaa(|r,.M  .  oHuul Uio-l  •>uiu.tl.  1;  .^j.i.u^  hvjr.u>^^  ^ 

Cette  ip99ib^0«rt  enignf iM^'AAgl^lM,  ^t^j^iMVe^'M  pour 
SYSTEME  DE  TIROiR  A  PI§TQIS 

r,    '  !,  -  ■  ....... 

TOUR  LES  MACHINES  M^fiQMaHWBS, 


.  i(  I      J"  lu!  I'l  iiio  ^/t'»  *»L>[»  I'  1 

On  8*est  beamxmpoeeupi  en  France  de  recfaercfaer  les  moyens  les  plus  pro- 
pres  k  diminuer  la  force  d^pens^e  par  les 4iroirs  de  distribution  qui,  dans  cer- 
tains cas,  pr^ntent  de  grandes  surfaces  h  Taction  de  la  vapenr.  G*est  ainsi 
que  tantdt  on  les  a  femplao^s  par  Aai  ddupslp^^  ^uil^^^  {\m  h  Publication 
industridUf  t.  yi) ,  tantdt  par  des  tiroirs  h  piston ,  comme  Ta  fait  M.  CavS  dans 
ses  marteaux-pilons,  tantdt  par  dids^t{M)iMs  double  snrface,  syst&me  de 
MM.  Masdine  (tome  vii). 

M .  Sharp ,  en  Angleterre ,  s'est  ^galement  occupy  de  la  question ,  mais  en 
changeant  alors  compldtement  le  mode  de9opstriictioiv 

Ainsi  le  tiroir  se  trouve,  dans  son  syst^me,  remplac6  par  deux  pistons 
6vid6s,  se  mouvant  dans  le  cyli«ulr^  nyiime):  fo'lteaA  «t  oQvratit  alternati- 
yement  les  entries  et  les  sorties  d^  ^  v^peuf  *  ' 

Ce  qui  a  engage  M.  Sharp  h  remplacer  le  4ircnr  onimake'par  ee  m^canisme , 
c'est  la  pression  ^norme  sous  laquelle ,  dans  les  machines  k  haute  pression  ,  et 
particttliiirmeii,! 'd^tifts  les^loeomotives  ^  to tii^ir  e^  dbltg[6  Aese  mouvoir,  puis- 
qu'il  pr^nle^i^  fOpettr  tbute  sn  surfece  qui  est  quekque&^if  tr^graade;  ce 
qui  presence  ileux  grands  inconv^ments ;  dabocd^cuift^^bMirplion  de  force  assez 
consid6rab1e,cijt  ensuiteuq«ttBQT&trd»**rapii)er  '     "  » '   ^  ' 


La      5,jrf.  1(^.  rp|^r4^i^t^i4ft,ip<ffW;^t*^^  double 

La  figure  e^t  |iDe  j|^e<;1^9fl  ^  jWjl«#«^^        iiifir  te<W64itfeme  de 

Le  piston  moleiir  ys^  r^prfi^i4^,^p>)^J^ft3til^  seiitifiltiiii6s^#(]»$  pistons 
^vid6s  Bqui  seirouvent  plac^k  chaque  bout  du  cjlindre  k  yapeitl^'  qui  est, 
iceteffet,  ^PJ^flP^^s.jl^^W  ^V^^  Vffi4iW«^  S^ipi^  tenttfett*  deux  dn 
mime  diam^tre  ^t^<^a^u^^^i^^^  comme  le  pistoa>ii*ji:^U»r«>L\iii:d'eax  est 
repr^ent^en  section.  On  voit  par  cette  section  que  la  vapeur  sort  par  Touver- 
ture  centrale  et  que  la  quantity  do  vopoT  inutile  pour  chaque  coup  de  piston , 
est  ^le  k  la  base  de  Touverture  centrale  du  piston  6yid6,  multipli^  par  sa 

profondeur.     ,     ,    ■  ,   ;    ;j  l-  ^M  IT  :\'\   '^^^^^  'l  »  " 

Afio  de  rendre  cesT  pistobs  aiissi  lingers  que  possible,  il  est  pr^f6rable  de  les 
faireen  fer  laming  peu  ipais  ,  puisqu*ils  n*ont  d*autr^  ^iF9^f  supporter  que 
celuidemaintenirr«dui»feHVdlV»r  '    ^  '     ^  *  '      ^  * 

Les  lettres  a  indiquent  les  entries ,  et  d  les  sorties  de  la  vapeur.  Les  fliches 
indiquent  la  direction  que  suit  celle-ci.  Ges  ouvertures  s*itendent  sur  toute  la 
circonfirence  du  cylindre ,  et  sont  siparies  de  place  en  place  par  des  cites  pour 
maintenir  les  itoupes.  "  ' 

On  comprend  que  ces  ouvertures  6tant  ainsi  disposies  sur  toute  la  cir- 
confirencede  chaque  piston  cofd^,,  (a,,prfiiiQii4ela  vapeur  qui  passe  par  elles 
se  neutralise  mutuellement ,  et  le  frottement  des  pistons  n'est  nullement 
augments.  ^,        '  'm-i      • .  ■  -  >       *  (G^ie'ih^stkit) 

^QWi^m^^^^  'JSTAGES, 


1 


rt^ANClfe  lU,  FIGURE  6.  .j  i 

Cette  soopape « qui  est  lfplicalile'ir^d<6'  ^iiWdie^  V.<"P^^  ^  ^^7}fh  P'^* 
sieurs  parties,  de  mani^re  k  iviler  leti^d^  tfi  it  Bi^lser'par  ^n  choc^  les,diff(6- 
rentesparUes»*eDfia^naM  BdoeeAriveteetif.  '  ^ 

.    ^      '     ■    ^  -.1    t  !!  -M  ^  

»  Dans'  r^labUsseinent  d«  ^IM»  rCa*J-,e<,.pi,  i.Pani^/^loe'lVw  p«ul  i^fjfdfcfc^  tfttjourd'hul 
comme  le  premier  atelier  de  coDstruclion  du  mon(jbs,enller,  oo.fpi^  a^itteH^oKoU  poar  les 
naehlnet  toooaotlvei,  l^'erir^iitfii^ililbn  a^^c  sa  tiQe  d*uneseule  pi^ce;  le  couverfle  $$i  ^ale- 
meat  ea  to.|iftr06..U  Mitf#altel4iliai>plMtal<eic  heattMp  plos  I^er  et.  hihn  plus  spUde;  on 
ne  craint  pas  le  d^lavelage  et  par  suite  les  aiciilente'  qai  tn  {iroveiieleiit. '       k.  tr. 


~  342  — 


La  fi§.  %  fh  y>\  tuA  one  onQpa  ve^ticalc  d*aM>fK>H|mpo'iiiiis  so  potHiod^ou- 
verte ;  les  ponies  iqui  se  souldYetii  sMt  Aans  cet  eiemple-ci  au  nombre  <te  <feiix , 
TeaQ  passant  par  lesespaces  dnmildti^irquVlles  laisse^t,  tdtaHttetl  est  indiqir6par 
les  fl^clidsf:  DaflS  cette  dfsposltioti,  hon-seakraent  Tentrfie  dc  Teau  est  «tig- 
meDt'6e,  mais  encore' raclion  se  fait  ptesque  sktis  bruit  et  fddt  It  Fait  sans  ebocs 
ficbeux,  avantages  importants  qu^on  n'avait  jusqa^alors  pas  encore  pa  r^unir, 
yu  que,  popr  dimiaiu^r  Ijq  cfcpc  >  laivajt^  tq^^jpp's^  ^  rWuicp  la  largeur  de 
Teatrtedi^reau.   .  .      :        .  .(/dw-) 

EJ^TRAIT 

D  UN  MilOIRE. sua  LES  JJIACHIfjES  A  yAPElIR      A  AIR  CHAUD, 
Pas  M.  REECH,  oirectedr  de  L'licoLB  dUpplicatior  ou  cerie  maritjipe,  a  Loribht. 


D*apr/^;)^&  principes  les  plus  g^neraux  de  la  tb^^rie  dqs  eSeta  djnaamiques  de  la  cbt- 
leur,  l^,^p^Ueuf, 6.  machine  Yapeor  deau  ne  sajuraiv  fiiire  oblenir  qu'uate  trfe-petite 
p^rtie  d^.f^Jumfw  de  farce  molrice,rat^Qnjjdl$i|aenii  ppasihU  aTec,la  quantite  de  cba- 
leur  eoapjpjpe  h  Xair^  de  la  vapepr*  iodijm^^p)Wt  de  l^t4uiM9|iti4ei  ohaleur  perdue  par 
la  cheminee  dans  tout  fourheau  a  air  libre  et  k  combustion  imparfaile. 

A  part  la,  question  du  cbauOage  d*une  cbai^^i^r^^  vapeur  par  un  foumeau  k  air  libre 
et  par  un  mode  de  combustion  toujours  imp^rXalte,U  y  a  desdi0icuU6s  inb^rentes  k  la  na- 
ture m6me^de  la  vapeur  d*eau  qui  empecbept  d'employep  cella  vapeur  d*une  mani^re 
avanlageuse  en  debors  d'nn  certain  intervalle  tbermQmetriqoe  donl  Ta  limite  est  de  50  de- 
gres  pour  les  machines  h  condeoseur,  et  de  100  degrcs  pour  les  machines  sans  conden— 
seur;  tandis  que  la  limite  supcrieure  paratt  devoir  dtre  estimeedeliO  k  120  degr^ 
pour  les  machines  k  condenseur,  et  de  150  a  160  degres  environ  pour  les  macbioes  sans 
condenseur. 

Ni  dans  Tuq  ni  dans  l*autre  on  ne  wu*ait  .r^aliser  avantageusement  one  partie  on 
peu  considerable  de  la  force  expansived^  la  vapeur  d*eaii. 

Toute  aut^e  espke  de  vapeur  offrua^gB^fdlcimeftt  d^^^  aoalogues*  k  cda 

pr^s  que  le^^  limites  de  nntervall^  Ibermom^trique  en  dehors  duquet  one  vapeur  nesau- 
rait  etre  efuploji^ejayafltageas^m^eiJt  serontessentiellementdifferentes  d'une  vapeur  k  une 
autre.  *  ' 

Dis  lor$||  pfi.est  ^i|itr^.dan&,  U  prea^i^£^ p)i^e,4u  perfec^pnneii^^t  des  madiines  mo- 
trices  k  roi^pjd^  chaleuf,,  .^p  acp^uplj^pf,  dp  ta.  v^pwf  d^etheig:  ou.dexyoriofiwu^e  k  de 
la  vapeur .f;^AU^,¥^  ,9^1^  p}iase  p,*e^  poiqi  ei^r^  ^oj^,  p^isqiie»rd*«fie  part,  le  rai- 
sonnea^^f  jinaiquf^  q^^'oa  detrait  Dirire^agir  i  Ja  m  giaM,pw»hfe  de.vapeorsdiffe- 
rrntes  k  une  faibic  difference  de  pressittn  chacune,  dans  an  intervalle  aiisst  ^tendu  que 


pMible  df  r^cheUfi  AenKOifiteiqQf  >  ^  qiie^  A'aalreiptri  >  laisetik  MbhSqe  un  p«a  puis- 
MDie  i  yapwr  d•#^^  4(  ^.t«P^f  A^cWotiifiKuift  iq»i  ftit^tft  poasM^if  f  ^  jpi^ul^f  e  jonr  (dans 
)cs  ateliers  da  Lori^)i^>  fffint  epcorft;^*  cxp/S^ppl^e. 

11  y  a  dpii  lon([lei»fl^  ^iji^'pn,  ^  e^aj^  de  je^pl^cef  ,|e5  mafjibps  h  v^ppp  d/eao  par  des 
machioes  k  air  chau4 ;  p^ais  il  j  avait  k  cela  de$  diAcult6s  d*une  autre  ^p^ce  dont 
rimporlance  finale  Veroportait  sur  la  defectudsfte  reconhue  des  meifleures  machines  k 
vapeur  a eiu.  i 

B  a  falhi  qa'Mf^istMiH  fo'nH^>t^l^\i^'rfi  ijU'il  ^^'pafVedd'^'tlVer  di^tetaploi  descs 
toiles  mAtaffiques,  pour  que  Ton  pdi  enlrevoir  la  possibility  d*aToir  nn'jbtir  dt^  macbines 
k  air  chaud  d*nne  moindrc  d^pense  do  combustible  que  les  machines  a  vapeur,  soit  sim- 
ples {k  vapeor  d*eau),  soit  binairei  (k  vapeur  d'eau  et  k  vapeur  d'^her  ou  de  chloroforme), 
S4)it  multiples.  ,  ,  ,  <  |  v  • 

Les  toiles  m^talliques  d* Ericsson  oni  pour  objet  de  faire  servir  la  chaleur  de  Fair  sor- 
lant  k  echauffer  de  Tair  froid  entrant,  et  par  cet  artifice  se  trouve  Iev66  Tune  des  plus 
graves  difScult^  dek  o^actiifacs  I  ^ii^cfia(id ;  iHais'PMplbi'de^tclfles'iii^taTliqties  t Ericsson 
n'emp^era  pas  une  machine  k  air  chaud ,  k  ejlindres  et  k  pistons ,  d'etre  excessivement 
encombrante  00  voludifneuse.  •      *i       i  '  .  .  w  i.: 

Dabord,  Femploi  de  cyliodres  etde  pistons  nepermet  pas  d'elever  la  temperature  de 
lair  chaud  au  del^  de  la  liroite  qui  emp^cherait  le  graissage  du  piston  du  cylindre  tra- 
vailleur,  et  par  cette  raison  Ericsson  ne  pent  pas  aller  jusqu'li  doubler  le  volume  de  Tair 
froid ;  par  suite,  sort  cfyltndre  ^imentaiine  depas^e  en  capacity  la  moi^iy'du^^ij^ftVidrefra- 
vailleur  et  d^pense'plus  de  la'taH>hie de  la  force  obtenue ;  il  en  serah  d^^  a?ns?  pour  une 
difference  inftnknetitpttiWenlre  la  pt^  rfeervoiri  aircomprim6  et'fai^ftesion  de 

Tatmospb^re  atl  dehors,  auquel  ca^  Tc^ct^tiibreniedt  d^tne  machine  de  force  dmin^ serait 
inBniment  grand.      ' '  ■  '  '     -.">'..')  i    i  • 

Ensoite,  la  th^oric  cjnsefgne  qire ,  pboi'Utte  femprcrature  donnee  deVatrehaud,  le  rap- 
port du  volume  dticyThidretravaill^df  aUgnienle  avec  la  presslon  de  IVir  coniprim^  jus^ 
qn*lidevenlr^gal  Ifuhite,*  uhecerfairfelihihe  otiTettcombretoenVd'tine  macfcitie  de  force 
donnie  serait  de  nonveao  iriftnitnertt  gratiU. '  ' 

£fitre  cette  limiti^  et  celle  dti  eaipY^<^d^nt  il  y  aura  un  <§tat  lnterm6dTaire  oh  Tencom- 
hrement  d^une  machine  de  force  dbnt^k  si^ra  !e  phis  petit  possible;  mbis  le  rapport  du 
volume  dit  cylindre  tlokehtafi'e  iatt  voltimie  cyRi^d^  tfatailleur  sera  plus  grand  que 
pour  une  difference  de  pression  inOniment  petite  pour  laquelle  ce  rapport  ^tait  d^jJi  plus 
grand  de  moiti^;  et  par  cons^uent,' h^set^  }atbal!s  jfbsSiblef  de  fotre  une  machine  k  air 
chaud,  k  oylindres  et  k  pistons,  atiss?  peu'  ehcbirib^ante  qii'urie  machine  k  vapeur  d*eau 
dans  laqudlele  volume 'd6  la  ponrfife  alimM^Vafr^  s^ra  ^I'esqiie'n^lrge^fate  et  d^ns  laquelle 
aussi  la  j^pe^ah'yd'un  vdluteeegariila^tftikti^e  ott  dViquiime  parfle  Element  du 
volume  do  cylindre  iravailleui* ;  ire  tl#p^nsc*rt  qfti^une-^pinlre 'tl^isirf  la  force 

oblenue. 

La  thioth  eiisei^ef^eb!^  <lii^;'pl^r mwrt*ttop€rtttirt'  dtthi^ee'^d*  l^sHr^Hiafid';  feffica- 
6U  desMI^  mkiiVititiei^BAcison^iiT^  dOiriplMtoetfl  bulFe*,  *i*tt^<)l-^i8H^de  Pair  d4- 
passaii  one  certabe Httrite bten  daer«in*te,et  demMe;  qud,  ^btfrtfrn^^e^feaWi  dtmnte 
de  lair  chaud ,  relBeaclte  de^^ollesifnitsHiques  serait  contpl6(emenl  rttiHtf,  «  W  tcmp*ra- 
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tore  de  I'atf  necUfMNot  pas ws^  certonw limilt  Ueii  Mtrmitt^  Bo  prindpe,  Teffica*- 
dl^dtt  Uibs  mi^%WtfMdtEmimm  sm  d*«Uial  pku»  ooMid^nUje  que  U  temp^tore  de 
I'air  diaud  comprim^  sera  plus  elem  el  prcmea  cerrespMiilaatederair  differera 
moins  de  la  pfwioa  itjaaiphihriqHt^ 

Aiiisi«  £f«moii,pari*eoBp(oft4eaeatMlea  aitei^^  cat  biea  eaM  dana  ooe  phase 
de  perfioctieimeaeeAftrMttpertaDledea  oMdiiiiea  k  airdiaiid :  daaa  la  aeeoode  phase ,  si 
1*011  veot,  du  perheliQMttSKiit  gMnt'das  mtkiiieB  aaolrtccs  k  Faide  de  la  chaleur ;  raais 
la  machine  q«*U  eatpanreiui  k  iikofiaacftiaoaer  latee Metre  beaueoep  k  desirer  sons  dif- 
ferents  rapports  i  ei  la  prMmioeoce  d'«i|0  taNe  aaahiee  mf  lea  nacUoes  k  rapear  sim- 
ples oa  biaaiffea  n'eil  p^  eooere  alahliDi 

Ge  qui  a  laany  e  priaapaleeieeft  jaaqiiU  ae  Joar  daes  la  tMorie  des  madiioes  mo- 
trices  k  Taide  de  la  chaleur^  pow  la  vapeur  eomma  poor  ks  gas,  ee  soot  les  riglcs  ou 
conditions  aeieotiSqaas^e  la  anaiHeare  ndilisatioo,  coouDa  ansri  dela  prodoction  m^ne 
de  la  chaleer  dans  le  pbenomkiede  la  oqmbustioD. 

La  combnstioa^a  saurailgeneralaaMmi^re  parfaila  que  dans  ua  fonraeaa  clos »  arec 
insofflalion  d*air  i  trarersle  pied  incandescent  d'une  colonne  sorabondante  decombus— 
tible  dont  la  tile  sera  cenouf  dee  de  tea^n  en  temps  par  du  cottbnstible  firats.  Ge  renoo* 
Tellem^trSa  iera  a  L*aide  d'une  disposition  qui  permettra  d'arr^tfer  moraeDtanement  le 
courantd^^ir^t^ipar  suiteiTetatde  fonctioneeaieatdu  fbutoeaUytlMqiefbbqu'on  voa- 
dra  en  faire  rourerture,  la  visite  ou  le  chargement. 

Pour  uliUi^r.totite  la  cbaleur  produite.  Ton  ae  detta  mettre  simplement  en  pre- 
sence les  gas  «haads4e  la  coaabuslion  et  la  mati^ra  ii  Aohauffer,  paroe  que  de  eette  ma— 
ni^re  iipp#r(§iia  Uaortiraiiio^vilablemeni  beaueoepde  cfaalenr  par  la  cbemia^;  mais  on 
devra  fairA  uiagfi  d'une  aorte  de  double  serpentio  ea  de  caloviftre,  de  mmi^re  que  les 
gaz  chauds  puissent  aller  du  fouraeaa  k  la  chemiaee  par  on  eondoit  central » tout  4  Teo- 
lour  duquel  leaaoavraen  sens  ooatraire,  da  lacbona^e  wsle  fovmeau,  la  mati^ 
froide  que  Ton  ? oudra  ^auSer. 

De  cettQ  mani^re,  a?ec  un  conduit  sfAawment  long  ei  a;vee  no  oauraat  de  matiire 
froide  asses  abondani,  les  gas  de  la  eombusiion  paoitoni  arrtvar  presqoe  enti^remeot 
froids  k  la  cbeminee,  et  la  mati^ra  froide  s'^eebaofiera  gcadoalkment  jusqtt*^  one  limite 
qui,  dans  cerlains  cas,  pourra  6tre  j)ett  iofiDrteure  k  la  temptoiure  de  la  combustion,  et 
qoi,  dans  tous  les  cas,  poorraltreabaias^  aatant  qne  Ton  voodra  par  un  oourant  plus 
abondant  de  matiire  if  oide. 

Dans  les  machioesii  air  chaad  oa  ne  dem  plus  omettre  derenavant  Temploi  des  toiles 
m6talUquesd'£nci#oay  ou  du  moins  T^nploi  d'une  disposition  qaelconque  propre  k  en 
tenir  lieu  et  bas^e  sor  le  mtee  principe. 

Maisalors,  dans  one  aaaehiiie  eomme  eele  d*JBnc#«oii,  Tair  sortant  de  la  botte  des 
toiles  m^aUiquas  aura  d^  acquis  uoe  temp^ature  asses  ^ev^,  et  les  gaz  chauds  de  la 
combustion,  quidevroat  servir  k  rechauffement  ult^ieor  et  iXNapl^owntaire  de  cet  air» 
ne  poorroot  plus  Itra  refipoidis  auHlessous  de  la  teasperatore  I  laquelte  il  se  trourera ;  par 
suite,  lesgaade  la  combustion  arriveront  k  la  diemiDlaareeiMie  temperature  plas  derto 
que  celle  qui  aaca  Hi  comoMmiqtt^  k  Tair  par  les  toiies  aaitaHiques,  et  Ton  perdra  une 
quantity  correspondante  de  chaleur. 


faodra  que  ce  soit  Tair       ^chauffiLfMrioiAtibfrMiliUiqM  mat  ignW4  wibiwtiop> 

et,  par  taile,  la  co^boslioa  il«vrMft'itop4ntif6#xtos.  

Alofti,  nn  foorneau  clos  devra  ^tre  ^tabli  entre  U  ^otte  t^lM  iii^iyi|«e9  et  le 
cjliodre  d'JEricMs^j     jj^^^^e^  im^^^ilff^Awmk^^  et  non 

par  Talr  sortanl  ;.ce  9^  sfrajpaftfU>ii4)lM4  lalDliiiitedolfamtfliaiil^iwdcwni'U^^  le 
foumeau,  mais  iQf.  Wrt»f  <e*jwajrt^,^wtf  yrij^t  Uiiii|HT  la  eombos- 

tioD  m^me,  c*e^4-^ftj^^i>wg|»^iH»n»l>»MaQW^  fmiTtt  done  que  la  con- 

iluit  d'air  Yenant  ^et  t(^left(ii|^|;ayiqiMftir  ttCupfoe  veu  dtut  f«i^y dont  Tone  n^nera  k 
Ira? era  le  comboslible ,  et  dont  Tautre ,  sans  trawaiwf  koibafnMa«  s^^'iiotodra  I  eelMik 
dans  one  cbanju^  i  fei^p^.  lM«4eiti.  cQiara0ts^4aigia,  mflhsttniinS  i»Maiig«s,  devront 
acqu^i r  une  tenp^^alMre  $^sj|f»leip«Ot^  igale  daoa  toulta  If ufs  pMieSw' 

Coe  simple  valv^^.  plaetemi.poiiit  de  bifuroaliD»«tiMil  le-  foomettt-v  petmratemr  a 
fradionner  le  coorant  d*air  initial  en  telle  |Viipoitloi|ti|IMT-oo*v^dnB«  sa§vaiH  Ttineott 
Taolre  foie,  de  maQiireiifMce  oMenir.uae  temp^Uireplen'OU^moi 
cbambre  k  feu.  .  ' 

Tel  deirait  ^i^Jemo^e  4e.Gl¥MiAs0e  tonfd^enlaire  dans  la*  muhixH -d* Brksfon, 
ao  point  de  ?ue  de  .la  A^iUeoi^.utilieAi^Q  |KMsib1e  de  la  dbaieor  t  iV  faudrtit'  qtte  Ton  y 
fli  usi^  qon-^ii^eipept.id;)ie.i9unseau  dee,  mais'  encore  d'an  fonmrnr'tlbs  k  air 
comprimd.  1 

A  ceia,  on  popm«ii  A)j«ctti;.^*e^erd  k  grandeaugmtntalion  del*eipaee'n«^H>le,  dont 
les  capaciles  .tujaiM^  du  tfoviinean  et  de  ia  diambre  k  fev  fetfaient  peftf ensnite 
rincontenieot  d'emv/piyer  dee  cendres  dana  le  <yliMdre  trai^aitfeef ,  d^oMnl^li  aug-> 
menier  les  froltemf»ts»  aiasi  qae  rasare^du  piston,  et  ^do  ftire  cr^irtdrer  encore  des 
ruptures  par  suite  d'une  accumulation  4e  cendres  svr  lefoiid* 

La tbeorie  enseigfie-itioMe,i|Mi'fiBeicili  dtS'teiles-  mitolliqoes serait  nulfe,  si,  par 
one  temperature  donnee,  la  pression  de  I'air  coroprim^  trdp  ^6ietle„  oiisi,  pour  une 
preauon  deooiepkjtMiipmliiffe.detriuf'OMprime  n'^tait  paa  assez  i]efie.  La  th^oric 
enseigne,  en  on  mol»iqii»Jfefficaoit4d<4  toilce  m^aUiques  sera  d^aulant  plus  considerable 
que  la  tempiDatiire  de  L*aitf  .eooapnoiiMa  phis  eiev^  et  que  la  pression  de  cet  air  diff)6^ 
rcra  moins  de  ia  preisiaii.eBikieore  de  ratimpl»ife»  . 

Ainsi,  an  point  de  yue  de  la  meilleu^mHieati^pqisiaUedek  ehaleor,  tifkudraitqne , 
dans  une  machine  ii  air  chaud,  comme  celle  d* Ericsson,  Ton  fit  nsage  non^aeolenient  dn 
feuroeaa  clos  dqoliia  M  questiooy  vm^*f»(am  ^fu«  IVmi  pAt  aogmenter'beaucoup  la 
temperature  de  i'air  conpciaM^  et  dimifiatrf  au-eontralreti  la  pression  de  cet  air ,  ce  qui, 
d'uoe  part,  emp^cberait  le  graissage  du  piston  dam  le  eyiiadre  travaiUenr,  el,  d'autre 
part,  augmenterail rencombcement, d^  trofi^aad,  d*uneaaaeliiae'de'fblrcedonnee. 

En  un  moty  Ton  est  cooduit^  par  le  raisottociDenl,  k  dee  regies  ceriefnes  qui ,  au  point 
de  Tue  purement  iheorique^  traasfaraeraieot  una  machine  4  air  efaaml ,  comme  celle 
d'Ericsson^  en  une  machine  moUraee  4dMohuacnt  parlaUe,  en  ee^i  cenceme  la  meiHeoro 
u  ilisation  possible  de  la  chaMiir{iQais  i  cas  rigks  theoriqaeteorrespMMientdeHiAcultes 
pratiques  veritaLblemei)ikmrM»tihkstaniqii'«n  neaortira  paade  Templeidtecjlindres 
el  des  pistons. 

18 


duquel  Mll^e^  4iA«ol(iAlli;^>#n»lMr||i|jb6iA^  qui,  pMrb 

cas  da  remH^rHmtmajbioMlii^jilexi^  k rtftcUe>irtpropf wwpt  dHcs, 

une  vitefisede  rotation  infiniment  grande,  ioiii^iUMvil«W«\fimi;t4$^)9  grandev^  me- 
suree  au  e^lfe;^^  jaisifiw^d*tnll)imo4P«li'jiM]|^  ta«loHt6  dek  titesse 

ab5olMe4U)UqiMd«|0|iiaiid«ftllMl.lKOi/j  rl  ..ii  nr.'  fi  fi..  'r>>     i  v. 

une  vilesse  constante  dans  le  m^me  sens,  el  il  ne  faudra  plus  ni  tiroirs  ni  soapapea.  La 
inrliine  aM^:iWi>wn8rib«mfo««i6eo4»(H  rUnlra  k 

un  ef^«n9geip9Uf!>cf^jf^4i9Wii(r  iArm>im^  y4fitf0iilbi^fm4^J*«|l^  do  la 

cequi  fef{^,)e^0^Ue,^(jL|p»'K)SI4l9.1.9<MnMt§  4'T^'Wftn.^#tjCfakqitf<^t>;iint  das  conditions 
essefUiaUe§i^,)<0^l^i^,^9ft  |t«<la(iifnft«aM^^  f^mmifm^  £^km^n  nijAkaHm.  dt  la 

II  n*7  a  pas  jusqu'4  lafaible  pres»oik4(9»|(i|9^ai(i4lft9mltl9i>Mjii  iM^^ie^.^ineaoii 
an  av^Af^g^-^t^ipdiii^  «fio  cunjiiiion  ^^QMeM44MfH1«mi^<^fl)>tM^bi09i«ar.«Q^«e9era 
<|U*en  ab>^»#«t>^N«(l^moeoi)«ipr^^^  deSjg»|CfAl|IM4$)qii46l)m#MvM 
la  rii«$s6iMlMh^-je^»]pQieplr'de.o^g9¥t|  tffa^rfciHA(««|^f^fi^,f||Mli4pe,qtt*«^  tofbiiie, 
aDin)^e^^^e(iiit^fWi9(N)t4eU^  ji  p«Ui)r^l»jU^i9^lW^dP('<fitt)«li0»f  f jlcsio  do  roU- 
iioa  e;(cmi^;«^pr#(iq|u«i9^nvirc^ii§ab(e  pout  1^  ow  dttjfM^eoKifilt  qiaxjoaoi  4e  loree 

11  y  a  de9|tiivl|i/iefljqui-dooi»epbjiwgu'#fiYQ^da»U^f^^ 
el  Ton  arriK^i^t,  Aans46i|te  km  MWiemt^Bn%\of^(t  deKKr7Q  h  QM  *y«c  une  lorbine  k 
gas  cbauds.  A  raispB  df  ^gn^Qde YiloM«)iinci  Murbin»d4  fofO^dertwieaaiAttra  d*assax  fatUes 
diQension^  jMHir.ftii^lftdiifi^DUQdie  Venoo^ibrolQeni  v^qDi- insurmoniabUavec 
Temploi  dc^  ci^indres  «l  da  pistons  i  oao  iiiibte  pr««^^  oniiicMieBt. 

L'arbre  dela  turbtno^a  plBoo.i3fMM<9eiMH^A*«rUbit»,  vofft^^  p|aidt<|a*bori- 
zontaleoienti  il S0fii  Aqbh  i^,s^^4mflfi|(^imihtoip*yO(A,<Dni^ 
toojours  alimentoes  d  iMlik,  fr4ti^;ibpoiiitrii)4ire  «MMt«fiuraaisi  far  de  gfandaaroe- 
lettesa  peiits  ^ssieax,  ou.bieo  ^pdf  d^  iQQ|^iya4«igakla.r»ulattts.  La  turbioe  sort  fii^e 
sur  son  arbre  «nire  lea  dean  |»iT0jl9M  pDiM5idiafiifiiift)poi»4vil«r  tont'porte4*£aiix. 

La  parUe  oeMrale  da  pbi^m  deili^  iuiWil*  lQUriieia':a  :l!ak  IUNiei«t  fisra  nattreowe 
ventilalton  d*aK  hw  qiri.emp^hml^tfop,^and)i^offf«ienAdaJ*a^ 

Quand  Ja  MNrbino  S0ra(oofnpIaUn(^t0S«Q«iUfei«tt  fooe>iSlirioii.farbr«^  on  la  soamellra  a 
deseip^40o^d«tmtfu^o  que,  pan  jsddi^  oOipav  renr^UDbamfiU  dtf  Mti^e  guise 
de  lest,  on  parvienne  k  equilibrer  parfaitement  Taction  des  forces  centrifoges,  afin  dt  ne 
pas  ihtigQAif  j^irli)fia9«ntffo$)PAW^  .    .  ,  ;    m  ,i  > 

Les  patches  tMfbine,  d'uM  fofina  faiiM««diala-ixmi[MNiblement  etadlee,  aeronl 
emprisonnees;«nti'erd«Ms  ^Ntfli^  .€^lindrU|Uf&mi^^  par  deux  plans  per— 
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peadiculami  k  Vtt e  &t  rolaliMi  toiMMr-lm  VM^cit  pifffft  mtoM  pritiqiiis  \e$ 
orifioes  d'entr6e,  ei  dans  I'MtM  pli»  l€t'#ritlo«-d»M4ier  Lm  orifidBsd«  ebaqee  cipiee 
seront  comprb  tivlFe  deux  drcoofftrendtt  de  cei^'  dmit  r«ipiceiD«itt  tODolaire  fera 
ooiDDM  un  leol  oriOoe  d*oiie  grande  ^«odiie. 

Li  tooeaonulMM  dei'^fkM  d^loriie^eM^Aa  moIni  dm  fois  phis  lil^  tfoe  eelle 
des  oHBces  d*entree,  ei  la  section  nonnale  da  canal  foftti^par  4tii«'pal«Uie»oonsecattTe9 
sera  eonsunlc  depak  Vwt¥kc^  d'enlrii^  )iiM(u|k'  Pot^diasohie,a^^U6  r^eoolement 
pokseae  faira  I  ftdn  jut  m  i  ^oaula^  bto  .pailoal  aaas  cbaBganicttt  da  vHessa  ni  de 
praifUMi. 

La  bagve  agiiiaiHa  d'MepaMMo^uilikie  taurtiehi  dana  tine  txitle  anmluye  comply 
temeot  f«mi6e  k  ut^kocftMtemt  vMi^wt^i  aiMrttiH^aideMDdl^  ^pOs6  vers  4a  ceatre  par 
dta\  rebords  plans,  parallilemeDt  aox  faces  planes  adjacentes  dela  turbine  at  k  one  petite 
distance  de  ces  feces,  afin  qoe  les Jai«(»  soieiU  tlbDea  m  ym  fH^tMtteM.  La  pmskm  daos 
la  boile  annnlaire  dennt  toe  fria-pett'  M^kiMa-k'  aalk  tl^  l^ttttospbtre ,  il  n*7  anra  pas 
k  craindreoneperte  da  gsapaatws  jo?ats:kelMfla'd'tta<»ed1^e  acikm  centHftige  quis*j 
aamfastera,  el  que  1\hi  sera  toajouips  Irftre'  d'ae^MnCer  on  da  diorifloer  aalant  qii*on 
Tovdra.  On  y  parf4e«dra  an  atigitfaittint  plna^  ttioins  la  largent  des  rebetds  fixes  de  la 
lH>lte  annnlaire entrelesqaels  le  corps  tonmant  de  la  turbine,  moni  de  petites  ailettes  au 
basam,  Hera  FdlH  d^dH  traaUlatieur  If  fbree  cenltirttge. 

De  obaque  cAt^  ^  bolva  akinalaire ,  il  7  aura  nne  autre  botte  annulaira^  dont  Tune, 
■NHMa  dedoiions  Mtiatfldaks  daMirra  kme  aux  gaz  cbauds  compHni^  terala  turbine, 
et  dent  l*auira,  satH'dokiOBS » dMAara  ksue  aux  gu  cbaads  dilate  venant  de  la  turbine. 

On  sail  que,  dans  Ja  ptopsn^idea  turbines,  les  canaux  sent  dirtg^  dU  'MUtre  vers  la 
ciroonf^nce,  et^  dans  i^qu^a-ovits^  de  la  ctroon^^rence  male  de)Ur(fr; «seCte  derniire 
disposition  e6t  beaucoap  convenusi  Ton  n*avait  pas  craint  de  trop  diminuer  Tespace cen- 
tral qtt*on  ?«ttt  conierver  ac<3(s6siUa'4  Tak  libra  pear  poutoir  easp^her  la  trap  grand 
ecbauffement  del'arbre  k  Taide  d'una  vantiklkn  d^air  (Vais,  aprisat^r  garni  prealable- 
menl  las  bottes  annulafras  de  substance  pen  oonductrieaa  de  la  ckaktit*. 

De  cea  direloppeoientSy  an  doit  eottalara'qa''una  turbine  I  gat  cbauds  sera  pratique- 
ment  executable,  et  que,  par  suite,'efi  <f  adjl»i|inaat  k  fburneau  ft  ooubuation  int6rieore« 
on  aura  un  ensamUe  auquel  il  ne  uaaoqtten  plea  que  les  loiks  m^talliqaes  d*Erieston 
et  una  bonne  soufflerk  k  air froid  peu  eamp^idi^  pourfsireune  nacbine  motrice  presque 
parfaite  an  point  da  rue  da  la  roeMeura  utiNaaticfn  passibla  de  k  chakur. 

Ilak  ce  ne  seroot  paa  lea  lolka-mlitalliijuas  dlErknan  que  Ton  pourra  employer,  k 
cause  de  k  continuity  incassanae  dui»au#«afe«nii  dasigat  dans  ks  tuyaux  $  il  faudra  que 
ces  toiks  soient  reniplac^  par  une  dispoittidniquiraledte  k  laqueHe  on  parviendra  sans 
difficulte  en  ^tablisaani  tartloakment  una  gmid»  ebandika  tubukire  de  mani^re 
k  faire  circular  de  baut  ea  baSy  4-  tnveri  ka  tttbtti^  ki  gat*cbaadf  dilsi^  venant  de  la 
tnrbrne,  ci  de  bas  ^ae  'baut|  ft  J'an|Mif  4ea  tubes^  fak  frokl  OMipriHi^  Tenant  de  la 
soofikrk*  ,  .  . 

En  augmentant  sufBsammenl  le  nombre  des  lubes  et  en  diaoinMst  Npaitteur  de  kurs 
parok,  on  r^ussira  ft  refiNddir  preiqwe  emiftreoiant  ks  gas  ehaUda  'sortaMs,^  ft  raobauffer 
le  plus  possibk  rairfrafid'<antra«i|j  line  minisne  partie  aeukanent  de  Fair  entrant  derra 
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passer  uUMeusw^^iit  i  Kn^m  W  conbusUble  <iu  fooriMao  poor  que  U  masse  tBiih^ 
suffisaromenti941ang^  d«na  Ja  chamj^&i  fiso,  avpris  du  feurBcaa ,  n'aeqai^e  pas  one 
temperature  6up^vieure>  6dl^^qun4^^  ne  Toudra  pas  d^passer  dans  les  canaiix  de  la 

turbine.  i-.   ^  m  . 

Par  celte  dispo$iUon»  il  ^lmffn*f«U'(q^^'tPP*«^I«  ^  ^  machine,  savf  I'arbre 

dela  turbine  etlem^caiMsmede  la  sonlBerie  4  air  frDNl,  pODf KonA  ^tr«  eDvdeppees  de 
substances  conductrices  de  la  cbaleor^el  <)ue  toules  ces  p!ftlM'b9|t^lipfi(9fl€ore  le  soupiraH 
du  fourneau,  naturellemfni  friMd,  pooraaieot  4(ve  eiaerfeesKUps  leffol  om.dtt  moins  dans 
du  sable,  de  maniere  quer  le  r^ffioidimmeni  exl^rieur.  deirliit  k  pau  pr^  flols  cmnme^ 
d'autre  part,  lesgaz  cbaml9»  (or^nt  de^la  lurbine,  arriveroi^t  i  la  cfaemtn^  d««iioril%re 
h  uoe  temperature  peu  supei-iaur?  i  eelleiderair  aaibiaot,  il  estdairiiaelesyatiBieetiUer 
ne  saurait  mancpiar  de^uti^fajre  h  tomesleseonditionslb^ariquement  oecefSBairesaopoioi 
de  vue  de  la  meilleure  utilisation  possible  de  la  chaleur. 

11  n*y  aura  que  la  condUiond'une  bonne  soufflerie  k  airfroid,  soUs^unefaiUepression, 
qui  pourra  faire  nattre  des  difficult^  et  oMiger  d*esiafer  dtSerentaaysUmes. 

Un  puissant  ventilateur  a  force  centrifuge,  ^tabli  sur  Tarbre  de  la  Uitbine,  rendralt  la 
machine  d'une  graode  simpUcii^ ;  malbeureuseoMnt  ofi  nesaitraitlaire  servirft  cet  usage 
le  veotilate^f  g^aeralemenL  employe  eomme  machine  souflantei  parce  qlie  ce  ventilateur 
oe  pruduit  do Ja  pressioa  qu'cn  imprimanl  de  graades  viiesses  aux  pareelies  d'air  eo 
sorteot,  ce  qi^jOocessite  unedepense  de  travail  plus  >que. double  decelle  qui  serait  sine— 
tement  n^ccssaire  pour  produire  la  pression  seulconent ;  mais  il  est  possible  de  perfect 
tioaner.^i;i4e|,y,eiUila(eur  en  ^lablissant  tout  k  Tentour  un  e^paeo  libre,  d'un  diamMre 
au  moins  doiiple  fie  eelui  de  la  circonference  du  boutdesailettes,  et  en  faisant  racoorder 
la  paroi  extefif^urede  l!espace  d'apr^  une  ceriaine  forme  spirale  avee  Ic  canal  de  sortie, 
(le  roani^re  ii  faire  diminuer  progressivement  Ics  grandes  vitesses  de  Fair,  el  k  produire 
une  augmeiLtation  eorrospondante  de  pression ,  h  pariir  du  bout  des  ailelies  jusqa*^  la 
paroi  spirale  el  jusqu'^  Torifice  du  canal  de  sortie. 

Ce  sera  done  un  tel  ventilateur  perfeetionnc  qui  de? ra  ^e  essaye  d^s  Pabord  ;  main  , 
dans  le  cas  ou  le  perfcctionnement  du  ventilateur  ne  serail  pas  reconnu  suffisanl.  Ton 
cmploierait  une  soufflcrie  k  piston ,  malgre  le  grand  eocombrement  qui  en  proviendrait. 
La  soufflerie  k  piston  pourrait,  d'ailleur^,  etre  fitite  de  deux  maoi^resessentiellement  dif- 
ferentes :  de  Tune  des  mani^res ,  Ires-facile  h  reiser ,  une  soufl3erie  k  double  effel  em— 
prunlerait  k  Tarbre  de  la  turbine  la  totalitide  la  force  motricedonl  elle  aurait  besoin;  de 
Tautre  maniere,  plus  difficile  a  executer,  mais  av^  la  chance  de  faire  augmeoter  k  pen 
pr^  da  simple  au  double  le  rendement  net  de  force  motricepour  uoe  d^pense  donn^  de 
combustible.  Ton  ferait  eotrer ,  k  chaqoe  coup  desqendant  du  piston,  dans  le  haul  do  cy— 
liodrcyun  volumede  gaz  cbauds  comprim^  ^gal  au  volume  d'air  froid  k  comprimer  et  k 
chasser  du  bas  du  cylindre  dans  le  calorif^re.  D'un  autre  c6t6,  k  cheque  coup  montani 
du  piston,  pendant  que  le  bas  du  cylindre  se  remp]irai|,d*air  froid  iila  pression  d'une 
atmosphere,  les  gaz  chauds  du  haul  du  cylindre  s'echapperaient  dans  le  luyau  de  gaz 
cbauds  dilates  venani  de  la  turbine  el  se  rendraient  aussi  au  calorifire. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  le  piston  ,  toojours  equilibre  en  descendant  comme  en 
montant  par  Ics  prc&sions  k  peu  pros  egales  de  I'air  chaud  dessns  et  dcTair  froid  dessous. 
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n*Mfait  pitifi  besoin  d«  yoindft  berraetkfoMftent  Its  parOis'  da  eyilndrc*  if  pourrait  f 
avoir  an  jey  de  <iti6lqde8  nriHim^ne.^,  et,  pottrru  qtie  le  pislon  fdi  dNine  grande  epaissciif 
avee  use  garnituM  de t»ro8seft  m^Ulliqiies  todt  k '  f^Dtoor  dans  le  bnt  de  refroidir  les  gaz 
chauds  el  de  r^chauffer,  au  contraire,  les  gaz  froids  qui  Iravcrseraient  le  joint  \  la  sotif- 
flerie  ponrratt  fbnollonfn^  cMmabletn^  en  H'etoprQntaiiitli  la  tarbide  que  le  pen  de 
force  fixe  que  ntasfiiifovaieiiMesfiroaeDMlils  <fa'^ne'ti<ii*ait  4i^iikitr«:'  * 

Le  folama  d^r>'dlaiid'il«fi|eiid6  ^^tlbifq^MtcmpM^l^Utoi^  r^k>iH'nMf9(,  d*ailleurs,  ao 
ealorilfare^  et  par  leMM  i^ftton  0li)tifedd»af^li  piiS*fi»ux'i4gle6\!ef  ltt^Ai<dliebre  mife^^ 
posriUe  dela  cbsl^or^  malft'il'teiliit'phii  ^iv^mtfgettk'y^d  tie  j^a^  tfv<ff^^  tind  atissi  grande 
qaantit^  da  gaa  olMda  ^^fai^e  diretiler/  tlHl6ld%^  hiix:Nl^bt%  ^^M^^^le  eylindre  de  la 
laaflBene,  polsdircflMi^d^  la^seaAl^id'd^  ce  dernier  per- 

feetioDaeflieff^^n^  n^ma' qut'idr  firertdi^i^Ia' m^blfthe^kle  M/fVit^  eomitte  machine 
soofflante  dela  turbine^  gaz  cbaiids: '^'^  *>•     ....-in.  m      .  ,  ^  ■ 

Si  Ten  adflaArq«tk>4*4ld)9kt^Une  1tfi<MM'4t'l«mp«i^^^  puisse  6tre 

eleY^  jasqu'aii  pdm  <te  tdjplbr  le  tatmri^^lMik''ft'dMi^iV^li€!«ir  ^'^'^ee  fa  macbfaedc 
ll»  Frmekot,  comie  iMcbltte  soufflaiile;  la  i^nt?!^  d'ilr  U  soaffler  dan^  le  ealorif^reei 
k  debiter  dana  la  curhine  dttninuera  dam  ta  ptrepotlion  de  8  k  2 ;  ee  Sieraif  dai^  la  pro- 
poHioo  de  2  4  l^'sMt  tetep£#aUfi^ide9^  tebauds'ne  podvait  €lre'^«ft6SB  ^  jiisqirau 
puoidedoibkr  le^ii^Iittteila^l^^yr^^*  meisil  nTy  anraitquto  d^AuMtagei  ti^la,  parce 
qa*Qiie  raaebine  di-  farde  ddtmige  «ara9t  beaueoop  plus  eneottibrant^  et  'd^nserait  nne 
qoantk^  d*aif  beattOoiqp  j^tuii  cohsidiivable.  ' 

Let  difficoll^  d'Uhe'baene^fflerk  i  ^r  froid  pen  comprim^,  qo^on  propose  de  lever 
el  d'aBieifidrir  parea^dtfi^rinls  naeyens,  viernient  prineipatetiient  d^  ee  qbe  le  volume 
d'abr  froid  donl  la  isacbmadefrradftre  afSasetlt^ge  nesaurait  go^radtrefthoiridrtsqne  le  tiers 
(plus  de  la  moiti^danto  la  machine  d'£rie##on)'du  volume  d-air  chaadSli  debiter,  leqnel 
esl  ezcessivement  grand^  k  cads^  de  lafmblepreslion  que  n6cessfite  le  bon  empioi  d'une 
turbine. 

U  D'y  a  pas  de  pareilles  difBcuU^  dans  les  machines  k  vapeor,  oil  le  volume  do  liquide 
alimentaire  est  comme  tf^gligeable  par  rapport  au  volume  de  vapeur  engcndre ;  et  de 
cette  remarqoeon'poorraft  ^re  tente  de  cOncSure  qnf^  y  aurtfit  de  Tavantago  k  alimentcr 
la  lorbined'nn  m^ange  d*a?r 'chaud  et  de  vapeur  d*eau  tr^  sarch'aulfue,cequi  permet- 
trait  de  dhninoer  beaucoup  les  dimensiems  de  la  so!ufBerie;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
voe  qu'avec  de  la  vapeur  d*eau  h  refroidir  dan^  1^  (^alorif&re  on  nc  saurait  plus  recueillir 
a  r^mployer  ta  plus  grartde  paVti^  de  U  cfaalenr  latenfe  qui  aurait  servt  k  former  cetlc 
vapeor,  el  qui  s'debapperi^it  )>ar  la  ch^mine^. 

L*id^  d'lm  m^anged^rr  ebaud^t'de  vapeur  d*ean  n'est  done  pas  admissible,^  moins 
qu*on  Be  tronve  qudtjue  avantage  sed)ndaire  employer  de  )a  vapeur  d*eau  en  tr^pclile 
proportion  sealement.  *  •  ■ 

n  en  serait  aimi,  du  moins,  si'd^  la  vnpeifr  tr^^-surcbauffee,  entraln^e  par  un  courant 
d*air  jUravers  dn  charbon  !ticattdes66rtt,  n'av&il  aucune  action  cbimiquesor  ce  charbon ; 
car,  si  une  action  chimique  etaSt  possible  dans  Te  fourneau  entredu  charbon  incandescent 


'  Celtc  disposition  aaralt  une  ccrlalne  analogic  avcc  Ic  piston-rcfouloir  tie  la  machine  de  M.  Franchot. 
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veaox  et  digoes  d'Mve  ^xpMmeotte. 

A  part  la  double  pbaiade  perfectionnenient  encore  ooTerte  pour  lee  maohioes  k  vapeur 
i  cjUndres  et  i  pistons,  d'une  part,  paf  Taeeouplenient  de  deux  oa  d'uo  plus  grand  nombre 
de  Tapeurs  diflKreotes,  et,  d*autre  part,  par  un  mode  de  chauffage  perfectionn^  avec 
insufflation  dWdUsfvlii  fiaiitiieUildibs,!  it  (i«eo  aoeidiatdilitfe  caloriAre  samplible  da 
produire  le  refVoidisiement  k  peu  pris  cDttptoH  daa  gu  chauds  de  la  combustioD  avant 
leur  entree  dans  la  cbeminte;  k  part  ces  dens  cboses,  et  en  admettani  que  le  principe  des 
loiles  metalliques  d'Eriesson  »'  flftip^eiidi^  k  h  tlieorie  des  macblnes  k  gai  ehaads  uoe 
face  enti^rement  noovelle,  on  peut  conclore  de  ce  qui  pr^oMe  qua  la  machine  la  plus 
avantageuse,  au  point  de  vue  de  la  meilleure  utilisation  possible  de  la  cbakur,  derra^re 
compost  de  quatre  parties  principales  et  fondamentales,  savoir : 

1*  Une  turbine^nue  par  4es  gap  cbauds  4  una  tr^s-^ule  f  emp^ratare  el  k  one  Iris- 
basse  pression ; 

2"  Un  granj  calorjf^  k  petits  tabea  verticaui  trie-nombrtoK  at  k  parols  tr^nalnces* 
recevsnt  dansles  tuba,  par  en  bant,  les  gai  cbauds  dilate  k  refrokKr,  et  en  dehors  des 
tubes,  psr  en  bas « les  gaa  Craids  comprimite  k  rechauffer; 

3'  Un  fourneau  clos  renfermant  une  colonne  Torticak  da  combustible,  dont  le  pied ,  k 
r&at incandescent,  sera  traverse  par  one  petite  quantity  d'air  di^k  ^hauffe  reoani  du 
calorifk'e ,  taaydi^que  le  ra$tant  de  Tatr  on  du  gai  tenant  du  caloril%re  se  rendra  dans 
une  cbambre  ji  fcui  ^  oil ,  apris  aroir  Hk  ooayeoaMemeot  m^lang^  avec  les  gai  incande»- 
cents  de  la  combustion,  la  temperature  deviendra  sensiblemeat  unibrme ,  et  n'exc^era 
pas  la  limited  laquflleon  troadra  fairefooctiooner  la  turbine; 

4<*  Une  soufilerie  pour  envojer  de  I'air  froid  peu  comprim^  dans  le  caloriftrCf  soit  an 
moyen  d*un  ventilat^or  perfectiaqn^  k  force  centrifuge  etabli  sur  le  m^me  arbre  que  la 
turbine, soit  au  moyen d*un  cylindre  k  double  efTet  arec  de  Tair  froid  i  oomprimer  en 
de^us  et  au-dessous  da  pisloa ,  soU  encore  an  moyen  d'un  cylindre  a  double  effet ,  mais 
avec  de  I'air  chaud  en  dessus  et  avec  de  Tair  froid  an-dessous  d*ua  piston  epais  garni  de 
brosses  metalliques  et  na  joigPant  pas.  bermMiquement  le  cylindre;  soit  enfin  au  moyen 
de  la  machioede  H.  Pram^ot,  ifj^nstom,^  tn  soufflerie, 

De  ces  quaires  parlies  pniqpij^les  d^peodra  un  tuyautage  parfaitement  determine  el 
tellement  disposd  que,  dana  le  voisinafe  du  fourneau ,  le  conduit  d'air  Tenant  du  csJori*- 
f^re  se  bifurquera  en  d^  voices,  aic^  juqe  FaJv^an  point  de  bifurcation,  au  mayeo  de 
laquelle  on  pmirra  fractiooner  1q  ooprai^i  4'^^"  ipitial  en  telle  praportion  qii'on  ?oadre 
suivant  Tune  des  Toies  qui  m^nera  k  trarers  le  combustible  dans  une  chambre  4  feu,  ei 
suivant  I'aMtre  voio  qi^l  minera  direclemept  dau^  la  chambre  k  feu,  de  mani^e  qu*on 
piiisse  faire  pMAra  d^  c^tte  cbambre  une  teo^pi^atQre  pips  ou  moins  ^ev^.  Quand  la 
valve  sera  complMc^^t  fermie,  la  OQmbustioii,f'acr4tfra.  II  y  aura  en  outre  un  clapei 
qiii  permettra  d'isoler  le  fourneau  de  la  chambre  k  feu ,  et,  quand  ces  deux  organes  seront 
formes,  rien  n'empiehera  de  decouvrir  le  fourneau  par  en  havt  pour  le  visiter  ei  pour  j 
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dela  chaleor  ced^e  par  lesgtz  chaods  h  de  I'air  froid.^lflf'jhiMifirtf^^  •  •  ^ 


CbacQfi  salt  aree  qii^ne  f^enie  rapiditift  s'alt^ent  totis  1^  fableatrx  (ieii^ts  ^  rbiiHe ; 
chacan  s'est  a£9ig6  en  pensant  que  les  chefs-d*(Bavre  des  plas  grands  art&tes  devaie nt 
falalement  perdre,  dans  olit  temps  donn6,  leur  fVatcbeiir  et  leur  conleur  prhnitives  et 
derenir  m^connaissaMes  an  joiff . 

Les  alterations  bien  plus  promptes  encore  de  la  plopart  des  cooleurs  &e  la  peioture  de 
bfttrments,  des  papSers  p^fntd',  etc.,  ne  sont  pas  moins  diplorables  an  poMl  de  vue 
artisfique.  ' 

It  faui  ajonter  qne  les  snbstances  principales  de  la  gamme  des  tons  (f^  la  peinture 
actoetle  sont  des  poisons  trolents,  dont  la  pr6parat!on  etTempfoi  caa^ent  fr^qnemment 
les  pins  gniTes  accidents. 

Tons  ces  incony6nients  af  ant  M  pins  on  moins  fortement  sentis,  de9  efforts  ont  6le ,  h 
pinsienrs  reprises,  tenths  pour  arriter  ii  la  d^converte de  nouYelles  substances  diffdrentes 
de  ceHes  de  la  gamme  en  usage  dans  la  peinture  et  dansTes  industries  oin  Ton  emploie  les 
coolenrs. 

Plosienrs  causes  que  nous  signalerons  tout9'l*feenire  n^skVafent  pas  permis  que  ces  efforts 
fttssent  jnsqu'lci  couronncs  de  succ^.        '  ~  *  "  »■ 

Mais  posons  d*abord  le  prdbl^me  dans  toute  sk  g^rt^ratit^  et  dans  toute  sa  rigueur. 

Les  conleurs  principales  ou  fondamenta/les  d^ Ta  peinture ,  celles  au  mojen  dcsquelles 
tons  les  tons  se  pr^parent,  sont  le  blantfj'lef'Jatihe,  le  vert,  le  bleu,  le  rouge  el  le  noir. 

La  plus  importante  de  toutes  ce9f'66uT6brs',  c^  laquelle  il  est  le  plus  desirable  de 
donner  de  la  fixity  et  de  rinalt^rdbflft^;  est  Mb  blanc,  qui  entre  dans  la  composition  de 
presqne  tons  les  tons.  Le  janne  ^4tatit  la  conl^dr  la  pins  claire ,  apris  Id  ITanc ,  vient  en 
secondeKgne.  **'  ' 

Les  bleos,  ite  rouges  let  lbs  'iioirs  itant  obtemis  par  des  substances  j^n^ratement  fixes, 
inall^ables  et  mofltensiVes'/'et  les  verts  pourant  £tre  produits  par  d^  melanges  do  bleus 
et  de  jatines,  il  en  HatAi^y  en  systime  g^ndral,  que  le  probT^e  deTaVifbrme  de  la  gamme 

<  Gat  p99Mi$  adhitobjef  d'tia  breret  4i  <|uiate  ms ,  i^^s  (en  FnttiM)  le  f $  NV'rl^r  18i7. 
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des cooleors  rMdt  principalcmenl  dins  k  sabslitiiMD  -  de  Uaoes  el  de  jaones  Axes,  intl— 
t^rables  et  ifioffeosifs^  tax  blaaoset  aox  jamiw  actorif* 

Les  blancs  actuelf,  pour  la  peiotaire  k  Thiiila^  sont  le  bhnc  de  pkMnboo  la  e^iaet  le 
blanc  dit  d'argent,  qui  o'eit  qD*un  bhine  die.flooib  dmai.  Ces  blanoB8ont>  ooBune  chacon 
salt,  extr^memoit  alt6rabltf  par  ks  teantionaaalfiireoaes  ^  les  feet  paaser  pronptemeiit*^ 
au  jaune  et  mdme  aa  oair  saks.  La  pn6pa»altofi  et  lo  oMmkottBt  de  cea  aabatanoea  pre— 
senlent  d'ailleara*  oomme  oo  le  sait  mmi,  Im  pk»  gpfnds  dangcts. 

Les  jaunes  s'obtiennent  au  moyen  des  ocres,  qui  sont  fixes  et  lBoffenaiyes^  des  stils  de 
grain,  (rop  facikmeol  allerabifi8.p<Mir  4tre  flaoiploy^  afctotagaoaemeot  daos  k  peiative  k 
rbuile,  et,  eofin,  des  jauMB^baae.d^plomb  oirqBfiaicDiltkoiieiiU 

Les  ocres  oe  dooMiA  qua  dasitaaa  BouDdsvo^estvea  dttpitfte,  jur  les  chromates  de 
ploBib  que  repoaeiU  pcesfHc^iouB Jes  jspltear.dBrfit^fiarat^^  des  .tcms  jattoea  et  de  lews 
numbreuses  combinaisoos.  Mais  les  jaunes  de  plomb  sout  paecia^Mni  aoaoiis  aox  mteea 
inconvenienls  que  lea  jbknes  de  pkiub  on  deo^rose. 

Pour  let  (OSS  Ueas»  on-a  leeobalt,  rouiremer^  le  bleu  dePmsae,  elc^  quolque  ce  der- 
nier, pourtant,  nelaisse  pasqued'dtre  alteaabk  dans  eertaines  oirMcislaflcca. 

Les  rongee  maX  k  peu  prk  dans  le  m^e  eas :  car  ib  s'obtiennent  par  k  vermilion  et  k 
cinabre ,  coulcurs  tri»+*$xtt;  toutefbis  le  mHiinm  et  k  mine  orange ,  qai  appartknneot  k 
oe  Ion,  demnndenl  k  kite  remplio^  k  cause  de  leur  grande  alterabUit^^ 

Les  verii  dn  commerce  ne  vaientrien*  Le  vert  veron^.  est  liis*<ber ;  tous  lea  verts  k 
Lasede  onivrey  oolrequils  sont  des  poisons  violentSi  aont  aussi  faoikmeotalter^  que  lea 
blancs  el  lea  jauqes  de  pkmb  par  les  vapeurs  BHlfurenaesy  Tean  aaconde,  etc. 

Les  notrs  sebt  hrr^pcochables. 

II  rcsulte  Ik  oetle  revue  dc  la  gamme  des  lens,  que  la  rtforme  voulne,  pour  4tre  com- 
plete et  salisfaiaanle,  exige  k  mise  k  Tetat  industriel  et  oonraiereial : 

i"*  D*un  blanc  inalterable  et  inolTensif,  propre  k  remplacer  les  blancs  de  plomb; 

2®  D'on  jaune  dou^  des  m^mca  avantagea^  pcopre  k  remplacer  les  jaunes  de  plomb; 

3**  D'un  rouge  fixe  susceptible  de  donner  ks  tons  de  diair  et  autres  qui  donneraieni 
les  combioaisons  des  divers  jaunes  avec  la  mine  orange^  si  cette  dernifere  couleur  n*^ait 
pas  tellemcnt  alt^abk  qii*on  est<g^drakment  conkaml  d*y  renoncer. 

Ces  trois  couleurs^  marito  h  eeUes  dela  gamme  actuelle,  couleurs  qn*il  n*est  pas  neces- 
saire  de  remplacer,  fournissent  evidemment  un  STSt^me  compkt  de  tons  fixes  et  inalte— 
rabies  et  resolvent  pkinement  le  probl^e  de  la  Mame  pos^e  au  commencement  de  ce 
memoire. 

Ce  n*cst  pes  tout  pourtant*  La  plupvtdes  coulenrs^  Thuile  exigent,  pour  secher,  que 
la  substance  oleaguienae  ait  prcpaieeaveeuii  sicoatif ,  et  k  siccatif  generalement  em- 
ploye est  la  litharge  ou  oxyde  de  plomb  que  Ton  fait  dissoudre  daos  de  Thuile  de  lin  par 
unc  longuc  ebuUition;or,  h  qumnott&acmraitd'avoir  chasa^  le  plomb  et  le  cuivre  de  tous 
nos  tons>  si  ce  corps  devait  y  rentrer  par  k  siocatif  ?  U  fi^t  done,  pour  completer  k 
r^forme  en  question,  trouvcr  un  nouveau  siccatif  inalterable  et  inoffensif ,  comme les 
couleurs  elleS'Oidmea  de  k  nouvelle  gamma. 

Maintcnant  qne  les  condttieos  n^cessaires  dc  cette  r^forme  des  bases  substantielles  de  k 
peinlure  sont  expos^es,  il  ne  sera  pas  difiicile  de  comprendre  pourquoi  oot  echou^  les 


tenl«ti?es  diiigte  josqii'ict  uts  le  probllnle  qui  ncmi  •oawi^  Ce  piNiiMiM^  eD  elTet, 
ii*aTait  jamais  kik  bien  pos^  et  abord^eompMsemoDli^CbiSflMi  il»  ilferoMitrlii^^,  qui 
a  travattleceite  qoesUoii  avtc  vne  inteIHgeiieeet  one  I^MO^Itt  H^^tffnapqdabl^iVttiait  qui 
n*euii  pas  bomma  de  metier,  a  passe  ^  oM  lie  k  aoUifioiL  It  tie  s^imp  pr6<H90ii|^  qii6  du 
blanc  sealemait,  et  laai4fu*sl  ^  eampviSiF'kHohtMcal  dttai€|cali0d^(leM)pil4y»t«nieDt 
recommaiid6  d*en  MM  traaiplecamei6i>laiirdaj»ia;  qi*iHeBtiii(Sidis«itiiePfaj)a  c6nise, 
U  n'a?ait  pas  remplace  ce  siceatilv »  ^<it  iuiit  on  |[fBiid:dbsWcia»lifhiln>daotlbf]  du  nou- 
veau  blanc  qa*il  propesaiU  v'^^i  n^vii  r      insnrrjiMo  ^ 

Eofin ,  rendre  la  falaoc  laaltMiie  ^  iqau,)«ssai}Vate6ifiMU^ifMternd4ii»  le  sysl^me 
g^D^al  des  Ions  par  le  jaiiireiei^tQD(c&flti(combinaiqMb,f«l;<^ter«f9^  comme 
anssi  par  le  siocalif,  ce  n*edt  pisfeti6^entoliMSaoode:laJqiHUl»ip  IVwobsomol^  expli- 
qaent  sarabondaflmeDt,  <oomaia  Bona  ll9tl»iB)abaiaM^'4i[Hnii)qwp^ftQSTeffiM^ 
meat  teni^  soDi  rcrtes'MfracttMiis.  -'fi-.^hv>  f.d.t^  .^'nu/.' i^' *  / 

Le  brevet  a  spkialemenl  pour  objet  la  iabriaatiodiipdiil  ektaM(f>nUd6s^lndu8triels, 
et  I'emploi  noo  encore  fait  dans  lapeinture^  -^jjauboiddc«inb«tndu^roa|;e4^nfeimoine, 
ainsi  quedesautrcs  cooleursdont  nous  parlcnndlplos  loin.t        o^^i..  x. 

ChnmaU  de  xmc.  Lecbcomate  de  ainc  est  nnbsel  ipeMicemin;  fifri  {wdAipfteurs  en 
parlmt  et  eacore  ne  sont-ib  pas  d'accordsoi  set  proprieles  phfsiqiiei.  t     i.ui  > 

Ti^ofliton,  dans  le  second  volume  de  son  &/siim$  de  dki'mia v  dR^^ti^a^tavetpoodre 
rottgeitre.  M.  Orfila  dit  la  m^me  chose.  Dans  ses  Principe^  delm  ri||fnacj<taBib  It^  p.  338, 
JAoauon  dit  que  c*esl  une  poudre  jaune,  l^^rement  soluble  daas  Teaov^iquiJi^iibtient  en 
melaogeanl  une  solution  de  sulfate  de  not  au  du  cfaromate  de  potaascan  jptq^iooaaCo- 
miques.  MM.  Thinard,  Berxiliui  et  Lassai^e  ^ut  parlant  oolkiaent  Jdeiceisel,  et  ce 
silence  est  en  rapport  avec  Tabseoce  toUle  de  «a  fabricalion  commerelale  ^  da  Toubli 
danslequel  on  Ta  laiss^,  resaltat  de  son  iautilii^  relalif«.  et 4e sat Boa»4fqifti2alian  dans 
lesarts.  -    =       mi  o-.f '  i  .  .  - 

Aujourd'bui  les  rdles  sont  changes;  le  jaune  CflOMina  jasqui'i  ettjour  jiKHintere  lejaune 
par  eacellence,  le  chromate  de  plomb,  avec  toutases  vaviet^^*  doil  disparaltoedeia  <pein- 
Inre  avecle  blanc  de  ceruse;  le  chromate  dextno^etl iappel^ia  leirettfriaoeriel  k  voiir  en 
aide  i  I'^dificatioo  d*une  gamme  de  eonleurs^  inaltSrableB  jmv  lea  ageata  saltoeiix. 

Le  mode  de  pr^aration  de  cese^  tel  qocQoaredieiitbes^.Bas  essaisfik.Bbaexp^Mences 
Tont^Ubli,  consiste dans  les  proc^des  suivantSM  .r. .  >:/  >  <     <  . 

l""  L'emploi  d*un  sel  double  de  potasse  €i  de  sotide  4  savaury  nn'  «^romala  double  de 
potasse  et  de  soude; 

2"  L*emploi  du  sulfate  de  zinc  pr^alablBmei»fepiinn^de:selll0(fer:et  decuivfc^  et  amenc 
k  on  ^tat  de  neutralite  necessairepour  Tep^raliasi^aacfiOfenideiUiiaBsaBiaque  ou  mieux 
do  carbonate  de  soude;  himhp' ;r  '     .   /   .  ; 

S*"  La  neutralisation  des  eaux  meres  et  deSipremiicea  laquaursde  tavflgaidb  obromale 
define  par  le  carbonate  de  saodr,  Qp6ratiooin64:e8saiie  au  oompl^B^t  de^ift preparation 
da  chromate;  ;i  ^-.ii.'  r.-rw.n 

Enfin,  I'application  des  eaux  de  lavage  dttichsQmale'detziac^bipMdaetion  d'un 
vert  fixe  et  inalterable ,  an  moyaade  i'attion  sur  ces  eattx-mkcsde  l^hjfdiog^e  snlfure, 
ou  du  soufre  i  Taida  de iaf baieari . 


-  — 


On  fait  )  chaud,<UQ^dc^.?aii^  jJii  gr^  ^emif^  fi}foi$  9«r>t»i  Mo  de  sable,  noe 
solution  particuli^re  formte  dfichrPOP^Mt^u^etdiaAovde^eMepQlMe. 

Nous  demons  faire  observer.qge  nqu^,,|^to|ii^.d^iiQ,iAroiiHi(#  nevtite  dBipotassede  soude 
donl  Tobteniion »  cojqop^  Uui^pjiioffi^  fiafite  besdimd^toinoaiie 

dans  nos  procMes.  Eq  tff^l^  )f;j^^i^i^f^4f  po|i|is«i8pM0>pMiftl^iq4ttM  doable 
el  m^me  que  le  bicb^oma^d^p9^^e|^l^,lI9Pf^,ldpf|li^^»m 
double  de  potasse  el  desQude^  d'^^M^  CRSflMll^^b'tO^'^'  I  '^"^  > *  ' 

On  prend  100  kilograipines  ie  bifhf0V\9^4i^^i^mPfiV^'^i^  poodre^  que 

Too  fait  dissoodre  k  cbaud  dun^^de^i'^.de^SeiM  >oof|fl«^>^i«rQtiaiid  k  sahiUen  est 
oper4e,  on  y  ajoute»  paf  porti^n^  et  qii  J'^|#nt|.9^  JiM^frMttel  de  carboBtle  de  sonde 
cristallis^,  cristaux  de  soqiUli  ^i^anUti^prqp^rtkffifMdlemeiAt.iMkeistte^  ^tw  ebteoir  on 
chromate  double  de  potasse  et  de  soude  parCaitement  neutre.  On  fait  dtssoudre  dans  f rois 
fois  son  poidsd*eau.deri?i^  qnid9fPliiie»-d»iiS}d09^QUiallefife»  gr^fllae66s  Element  snr 
qn  bain  de  sable«  da  suifisti^.de  w9*4toiQqi|iiiMmi^  Lomfaejasolatfioa  eftiopMe,  on  y  fait 
arrirer  un  cQurant  decblore  m  exiQ^^ep  lenanlilQi^rs'la'SoIntion  tbsode.  Le  eblore  a 
pour  fonclion  de .  faire  pa^.aa  inaxiiDUBi  d*o<yd«yen  4e4el  de  ferqoi  accompagne  le 
sulfate  de  ziaCk  Nau$ierpns^bsei;ver  qfie^derwier  rettfiiriBi^  «ii*oatre,  qnekfnefotsda 
sulfate  de  cuiyre.  Quand  la  liqueur  s*68t  troublce  en  laissaotd^pbsor  itii  prktpiU  jauoe  flo* 
conneux  de^s-sulfat^desesquM>xydede.ferv<>nTilfi)H^lci«0iilrani'de  eblore,  eioa  verse 
dans  la  lourilje  un  leg^r       dIoKfde  de  ttnc,  6  pour  lOftdiv  ptida  da  mAhXt  de  tinc« 

On  fait  bouiUiTv  '     "  ■ 

Danscelte  qperalion,  Toxydada  aino  pfei^d  li»>pbk»e  ^mrim  ei  fer,  qu*il  pr^- 
pite;  il  se  forme  alors  une  quantite  equitalente  de  sulfate  de  zinc  :  pour  osai  am  filtre  no 
pen  de  la  liqueur,  on  verse  dana  le  Jiquide  fillr^:meiiMuli<Ni^tf^rbsaa(e  de  pelasse.  St 
le  preeipil^  qui  se  (orme  e9t  blanc,  il  y  •a^if6eaij*eiiy4e  de  aioop  si;- a v eoatraire,  il  dere* 
nait  bleuMre  par  I'expositioi^  a  TairyiL  (afHh'«ii/i{.eO)poif^;i^tit£fftdandia  tourillederoxyde 
de  line,  car  le  sulfate  de  zinc  contiendrait  encore  du  fer.     .    .  < 

Quand  on  s*esl  assure  ainsi  qne  la  iiqueiir'iie!>cwHktiii  pliia'd^  Cat  et  plus  de  ooivre,  on 
filtre  dans  des  tonnes  . garnies  de  obaatepienres'^  di«e«ses>katile«n,  et  on  y  verse  une 
quantity  con?enable  d'ammoniaque^  ou  sHeiMidtfieiSQhilion  dft<arbdnatede  sonde  jusqfo'i 
un  oommencement  de  pr^ipilation  de  Toxyde  de  zinc  ou  du  carbonale  da  m^oie  metal. 
Cette  operation  est  indispensable  si  .? eDji,  aitoifr  jiki  ohromatede  taae  bien  pslT^lent, 
d*un  beau  jauoe  el  laisser  i»  moin^  pi^iH^  dtf^-^iebrMafte  de,zkic'«l  de  potasse  dans  la 
liqueur.  Sans  cette  prccautioo,.caii»iBe.lfi^iiliflte  4^  n^Q  M  loi^eurs  acide,  il  ae  fbrme  da 
bichromate  de  potasse  qui  nie  r^a^^^,sw  )|»i5iilf44Q<ie'«»tQ  qut  s'estforai^. 

Les  proportions  qui  nous  ont  paru  les  plus  convenables  k  employer  pour  la  preparation 
du  cbromatede  zinc  sont  lc$suiKfk.ntf^  9  ;  r  - 

Pour  la  quaolil^  de  cbrpniati9..fn^ee.de!  poUsse  et  de- soude  indiqa^  plus  baut, 
il  faut  184,50  de  sulfate  de  zinc.  Quant  ag^^nffiitit^'dlMlsoni^is  ou  de  carbonate  de 
aoude,  elles  ne  pt^vent^e  delerQ»in^aiitfeiiftnt4u*en4iidiqqaBtqa*ofi  doR  cesser d*en 
i\jouter,  alors  qu'on  s*ap^9oii  qu'U  se  forme  na  preeipk^  de  <earboiiatle  <oa  d*^rate  d'oxyde 
de  zinc. 

On  verse.dans  une  tonne  la  qtii#tM6  iodiquee  deaokilion  de  obrom«le  neutre  de  sonde 
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«ide  {MtasM,  c'est-inlire,  jiisqn'icequ'il  nesefomeplosdepr^dpit^ja^  agitc 
sTec  un  moiif  eron  en  bob ;  oo  laiase  ^^poser,  ptiis  on  d^ante  la  liqoeor  surnageante  qui 
est  assei  fortement  colors.  Celte  liqiieer  est  ^vapor^  au  tiers  environ,  puis  satnr^e  de 
DOOTeaii  par  35^-,8ft  de  erislaai  de  soude ;'  R  se  pr^ipite  alors  ane  noutelle  quantity  d«^ 
diromale  do  zinc  sembWUe  h  <dai  oblcmi.  Le»  Hqdeurs  qui  surnagent  encore  colors  en 
jaime ,  sent  miaes  k  part.  Noot  4\ttffA  plus  loin^  quel  'ptrrti  on  (ire  de  ces  eaot  mkres. 

Le  chromate  de  zinc  est  lav^  par  d^eantation',  detix  oo  iron  fois  dans  les  tonnes ,  avec 
de  Teaa  de  plaie  ou  deririire,  on  reunit  eei  eaut  de  lavage  aax  eaax  m^res  ci-dessus.  Le 
chromate  de  zinc,  k  l^al  de  boollKe  clelre,  est  d^pos6^  aur  des  toiles  lendues  au  moyen  de 
cadres  en  bois.  Li,  on  lelatoeaoere  dfeui  ou  (rob  fois,  pois  on  h  iaisse  expose  k  Tair, 
ct,  qoand  U  est  eo  p^te  fertte^  m  P»  met  %A  Itoehibqties  plus  otr  moint  gros,  et  on  le  porte 
iTetuTo. 

Les  Uqoeurs  de  lavage ,  remics  aux  eeux  m^rcs,  Mot  ehaoffees  et  on  y  f^ii  arri^er  an 
cooraot  d'acide  hfdrosolfariqve,  <fm  determine  le  d^mposkibrt  des  chromates  de  potasse 
et  de  zinc  qui  se  tnmveatdaas  ces4iqaeera<  It  en  rdsullemi  prodiHi compost  d*oxjde  de 
cbrome  hydrate,  d*«xyde  et  de  sulfore  de  tine.  Ce  composS  pent  serrir  h  la  peinture  en 
donnant  una  oouleur  verle  tris«S0ltde,  malsdont  on  diange  la  nature  et  oi^tne  la  nuance 
par  une  cakinatioQ  et  sn  larage. 

Od  peat  encorei  pour iobtaair  de  prime  abord  ce  prodoit  anhydf^,  ^vaporer  ifsidos 
josqu*li siccit6y  les  reduive enpou4re^  les meianger am  18  poor  IMde leurpoidsde fleur 
de  soufre,  calciner  ce  mdange  jusqu*ii  ce  qu*il  ne  r6pande  plus  de  vapeors  de  sonfre,  pro- 
jeter  daas  Teau  la  maliiro  encore  cbaude ,  puis  la  Terser  sur  un  filtre  pour  recueillir 
Voxyde  aobydre. 

On  pourrait  remplaoet  notro  (^ornate  neutrede  sonde  et  de  potasse  par  du  chromate 
neolrede  sonde,  en  attaqoant  la  mine  de  chrome  par  le  nhrate  de  soudo  qui  vientde 
rinde;  c*est  un  bicarbonate  de  aoude  satur^  par  da  carbonate  de  soude  qui  remplacerait, 
dans  ce  cas,  notre  sel  doable. 

Chnmate  de  baryte.  Noes  reportant  i  la  base  de  proeed^  que  nous  avons  £nonc^ 
pour  la  proration  do  chromate  de  zinc  et  prenani  lots  du  chldrure  de  barium, 
exempt  de  fer,  el  le  chromate  neutre  de  potasse  et  de  sonde,  il  ne  noos  reste  qu*&  donner 
la  formula  ci-apris : 

On  Terse,  dans  one  solution  de  chlorare  de  barium  exempte  de  fer,  une  solution  de 
chromate  double  de  potasse  et  deso«de,  josqtt*kceqa'iln*y  aHpfusdepr^pit^.  Ce  produit 
oi  lave  par  decantation  etsteh^ii  TetuYe.  Les  proportions  sont  les  suivantes:  100  kilo- 
grammes de  chlorure  de  barium,  et  83  ii  84  de  chromate  double  neutre  de  potasse  et  dc 
soude. 

C*est  ainsi  que  nous  sommes  panrenus  k  prodoire,d*meinaoSire6cononiiqueet  indus- 
trielle,  et  k  rendre  d^  lors  applicable  dans  la  peinture,  le  chromate  def  baryte  resto 
josqu'i  present  k  T^tat  de  prodoit  de  laboraloire. 

Du  smlfurt  rouge  vromgi  d'antimoine.  La  pr^aration  dece  sulfureVtelle  (|ueTindique 
la  description  des  procM^s  ci-apres,  est  pr^senl^  par  nons  oomme  dbnniht  lieu  k  la  pro- 
duction d*une  couleur  non  encore  employee  dans  ia  peinture^  son  inalt^abilit^  suit  par 
rhumidil^,  soit  par  la  lamiire,  soit  par  HiydrogMie  solftir^,  nous  Pa  Ait  cotnpr(ndrc  dans 


-  ^  - 


la  gamme  nouvelle;  el  Ton  con^oit  qoe  ce  prodait  DoaTeau,  sous  ce  potnl  de  voe,  comme 
sous  celui  des  moyens  d^crits  ci-apr^»  est  destin^  k  weair  en  aide  au  sy stime  oouveao  de 
peintureau  sine. 

On  atlaque  dans  des  vases  en  gr^  k  Taide  de  la  chalenr ,  nhe'p^rlie  de  sulfure  d*an- 
limoine  natnrel,  r^uit  en  poudre,  par  sept  parties  d'acide^bj^droctilorique  da  com- 
merce k  20  degr^el  au^i  exemj>t^  de  plqmL  que  |]^(^ib|te,  ,t.e  gaz  fajrdrog&ne  sulfur^  qoi 
se  d^age'dfe  fa^t^emiere  opefalion  est  absor^  un  iVt  ,^^^^'^}^.,^^  moyen  des  tubes 
conducteurs;car,  apr^une  premiere  operalibn^  l^xyd<&  K^^^  qui  se  degage 

d'une  seconde  operation  sert  k  preparer  le  sulfure  a  anlimoine  de  la  maniere  suifante : 

Quand  tout  le  sulfure  est  dissous,  on  decante  la  liqueur  qui  est  Thydrochlorate  aeide 
d*antimoine;  celte  d^canlation  se  fait  dans  des  vases  en  gr^s  perces  de  Irons  i 
diverses  hauteurs.  L'hydrochlorate  acide  d'anlimoine  est  6lendu  d*eau  de  riviere,  jusqn'aa 
moment  oii  il  commence  k  se  troubler  et  k  donner  un  precipit^  blanc;  alors  on  le  met 
dans  des  tourilles,  et  on  y  fait  arriver  un  courant  d*acide  bydrosulfurique. 

N'onblions  pasde  faire  observeir  que  les  tubes  qui  plongeront  dans  la  dissolution  d'an- 
limoine seroTit  en  verre  et  d'un  large  diamitre  pour  ne  pas  ^tre  obstruct  par  le  sulfure 
rouge  d*antimolne  qui  se  furme  au  contact  de  Tbydrogine  sulfure  et  de  Tbydrochlorate 
acide  d'anlimoine.  II  faudra  agiter  souvent  la  liqueur  avec  un  morceau  de  bois  ettenir 
converts  les' vases  oh  se  fait  la  reaction,  ou  blen  en  fatreconunpnii^uer  piusieursensemble^ 
afin  dei  tie  J)as  p^rdfe  rhydrogene  sulfure  qui  peut  mcommodefles  ouf^riers ;  aussi  faudra- 
t-'il  que  derniers  lubes  plongent  dans  un  (ah  de  chaux,  apn  d*absorber  Texc^ant  du 
gaz ;  lorsqii^  y  a  utt  exces  d'bydrog^ne  sulfure  dans  les  vases,  on  j^uspend  le  courant  de 
gaz;  on  iakse  deposer  le  precipile  de  bulfure  d'anlimoine  qui  s*est  form^,  on  le  lave  k 
plusieufs  reprises  par  dccanlalion,  puis  on  le  verse  sur  ies  toiles  et  on  le  lave  complete- 
menl  jusqu*^  ce  que  I'cau  sorte  insipide;  alors  on  fait  §dc]ier  le  precipile  k  une  douce 
chaleur,  ei  k  Tcluve  la  cbalcur  doil  elre  Ires-minagee;  D  ne  faul  pas  qu*elle  depasse  kO  k 
50  degr^s,  autrement  le  sulfure  se  desliydrate  el  4evieni  noir.  On  comprend  de  quelle 
importance  doil  etre  Tex^cution  exacle  de  celte  maniere  def aire. 

Ce  mode  de  preparation  du  sulfure  hydrate  d*2^nlimoine^  present^  ici  sous  le  point  de 
vne  des  moyens  d'execulion,  doil,  en  regard -de?  indications  de  la  science,  Aire  consider^ 
comme  un  procede  complel  de  fabrication  indusirielle,  donl  on  chercberait  en  vain  les 
traces  ou  Tindication  pratique  dans  les  buvrages  de  chimie., 

Couleun  compotees.  Nous  xlonnons  ce  nom  tons  divers  oblenus  par  le  melange  et 
la  combinaison  des  couleurs  donl  la  preparation  e^l  d^crite  dans  ce  memoire  avec  les  cou— 
leurs  donl  on  s'est  servijusqu*^  present,  prises  parmi  celles  qui  neconliennent  ni  plomb 
ni  cuivre. 

En  effet,  on  con^oit  qu^aii  moyen  (lu  blahc  el  du  cbromate  de  zinc,  du  chromale  do 
baryle  et  du  sulfure  rouge  d'anlimoine^,  Melanges  et  combines  avec  les  diverses  couleurs 
employees  joS(}u*i  present,  on  pcul  obienif  des  tons  d'une  vari^le  ifkfinie  et  inatlaquablcs 
par  I'hydrogShd  sujfuri.  L,es  indiquer  loules  ici  serail  dohner  une  nomenclature  connue ; 
toulefois,  nous  devohs  mehtionner  parmi  les  jauhcs  i 

ke  jaune  de  Rome, 

Le  jaune  brillanl, 
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Le  jaane  d*aiiliiiioiney 
L.e  jsDDe  de  Mars, 
Le  jaune  d'Inde, 
Le  jaune  de  Naples, 

Lc  jaune  mineral,  ,  ' 

Et  le  jaane  de  chrfime  de  plasjfeurs  nuances.    '  . 

Toutes  ces  coaleurs,  on  peut  tes  obtenir^  par  ta  comCinaison  de  nos  nouveaux  produits 
et  de  la  tenre  nalurell^  de  Sien^e,  selon  le  besoin. 
Quant  aux  ?erts  connus  sous  le  nbm' de 
Vert  anglais  fonci. 
Vert  anglais  clair, 
Verl  milori , 
Terrcferle, 
Vcrlde  gris, 

lis  s*obliennenl  de  la  m^nie  maniere  que  lesjaunes  en  y  ajoutant  plus  ou  mpins  de  bleu. 

A  regard  de  la  fabrication  de  ces  couleurs,  clle  a  lieu,  soit  a  Tetat  de  p&te,  au  moment 
de  la  preparation  des  mati^rcs  premieres  et  avant  de  les  porter  i  T^tuve,  0|i  bien  eo 
operant  les  melanges  apres  le  broyage  des  ms^ti^res. 

On  Toit  que  le  principe  de  la  combiiiaison  de  ces  couleurs  composto  consiste  dans  le 
melange  du  blanc  de  zinc  et  des  couleurs  de  fabrication  nouTelle  decrite  dans  ce  m^oire, 
arec  des  couleurs  ordihaires^  inalterables  par  leur  essence,  par  Thydrogine  sulfuri,et,  sous 
un  autre  point  de  vue,^  Teffet  deproduire  des  tons  outeintes  qui  jusqu'^pr^nt  n'ont  pu 
^tre  oblenus  qu*i  Taide  de  la  combinaison  et  du  melange  de  couleurs  i  base  de  cuivre  et 
de  plomb,  etd^  lors  altaquables  par  les  agents  destructeors  k  Taction  desquels  nos  cou- 
leurs composees  r^sistent  completement. 

Dans  la  description  prec^dente  nous  disons,  en  parlant  du  jaune,  que,  par  Temploi  com- 
bine d'un  chromate  neutre  de  potasse  et  de  soude  et  d'un  sulfate  neutre  et  pur  de  zinc, 
nous  oblenons  an  chromate  de  zinc.  Or ,  ?oici  de  nouveaux  precede  pour  la  fabrication 
d'un  chromate  basique  de  zinc  *. 

On  prend  100  kil.de  bichromate  de  potass^,  que  Ton  fait  dissoudre  i  chaud  dans  400  kil. 
d'eau  environ;  lorsque  le  set  de  potasse  est  dissous,  on  projette  dans  la  dissolution  50  kil. 
d*oiyde  blanc  de  zinc  pur,  on  fait  bouillir,  on  verse  la  liqueur  dans  un  rafralchissoir,  on 
decante,  on  lave  et  on  fait  s^ber. 

Jaune  de  citron,  Les  eaux  de  lavage  el  de  decantation  ci-dessus  indiqu4e6  sent  suscep- 
tibles  d'etre  6vaporees  aux  deux  tiers  de  leiir  quantile;  on  y  verse  ensuite,  en  proportion 
du  ton  que  Ton  veut  oblenir ,  nne  solutioil  de  sulfate  ou  de  tout  autre  sel  soluble  de  zinc, 
prepare  avec  le  blanc  de  zinc  et  Tacide  dont  on  veut  faire  le  sel.  Le  pr^ipit^  r^uhant  do 
melange  est  d^ant6  et  lav^  comme  le  jaune  indiqui  ci-dessus. 

Nuance  pdle  {jaune  pdle).  Pour  tirer  tout  le  parti  possible  des  matiires  premieres,  on 
fait  usage  des  eaux  de  decantation  provenant  de  celte  seconde  operation,  ainsi  que  des 
deux  ou  trois  premieres  eaux  de  lavage,  qui  sont  r^unies  dans  la  cbaudiire  dont  il  a  M 

*  Cn  noaveaux  procM^s  sont  d^Hts  dans  an  ceHiftcat  d^addition  en  dtte  du  Ittf^rier  1848. 
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con  me 

pr^^demment. 

Nous  fUHiaT^fvprif  .d(iDAL)^Ua'6l>rkalifn'  de  jvtme  deikii!^  i«  la  neutralisation  do 
bicbroQiatQ4^jj^^^  pair  i^w^jAt  ide  fioo^api'en»plo^  d«1'orf(ie^«inc  pmir  fairede 
toule  pi^vi^,^^^<fe  zinc  etpourobtenirJiik'pk^pit«C|«hlalpttta>i^ili^  thromate 
de  zinc* 

Quant  auz  verts  composes,  nous  diiioaei  <ianfl  noire  brevet  do  16  f§?rier  precit^  qa*on 
pou?ait  tirer  parli  des  eaux  de  lavage  contenant  one  dissolution  de  cbromate  de  zinc,  en 
agissant  ^ur  ce&  eau^  ][a^{lji\2f^>^ff§|^^ff^t^^o  la  cbaleor;  qoe 

pour  les  diverses  nuances  ,|6n  pauvait.l^,ol^4s^^  /en,  ^jpijla^^  rau  chromate  de  zinc  ane 
quantile  plus  ou  moins  griii^e  ne  Cifeu.  ^ 

Aujourd*hui  nous  dirons  que  ces  verts  peuyent  ^tre  obtenus  en  faisant  un  chlonire  de 
zinc,  par  la  combinaison  des  orfdes  et  des*  sels  ie  zinc  avec  les  acides  sosceptiblesde  se 
prater  k  cette  combinaison,  en  y  ajoutant  ensuite,  soil  k  Tetat  liquide,  soil  k  i*etat  piteax, 
la  quantity  de  bleu  proportionnelle  au  ton  qu*on  desire  obtenir,  ou  bieo  encore  ea  j  ajoa- 
tant  les  mati^res  propres  k  faire  le  bleu  de  Prusse,  de  mani^re  k  prodaira  d'embl6e  le 
vert  qtn^r^n^vmit.^btiioir^         ;  •/ 

Fnff/  i^^Ci  N^^9  '|>wil(aii  »njcot»  k  oe  que  oatit  aVdiia  ^iejk  AH  que,  pour  obtenir  le 
vert  d(^iW%«oqipr«0d  «nvirM  ihi  kikf^mmM  dVyzydc^dtt  zitie,  pr^r^  ainsi  qoe  noas 
TavoiisiiHiHlf^ftiOC^^il' we  aohHiaacbaiMfta  de 4Q>Ulogr««ttna4^  sulfate  de  cobalt  sec  et 
pur,  on  i[fN|[fifi«eile.Matioi*5ur  Toij^a  d^ain&4^ay^  a^e^  le  ^txk^  d*ean  possible,  on 
Tagiie.pi^iin  tmnM9\9»gm  le  toui,  on  fail  secber  la  matiM'a^  puis  on  la  calcine  pendant 
trois  be9ne»^iii^i>.(U^<  iiroanflfis  eVufaauMao  tWftdMt.  On  la  projette  dana 

Teau  aprj)5>Vavoir  laissee  refroidir  ua  peu,  on  la  lave^et  an  la  (MtsMier; 

Noua.  |H)j¥d  raservons,  poiir  l»  frbrtcBlMin  (ia  vart,  Fasiptoi  diveet  de  Toxyde  de  zinc 
melange  avec  un  sel  de  cobalt  quelconque. 

NeuaOKHUfiima  tkvmU  attiai  qu*il  attilyrequ<a  iKaus  avons  dili  propos  du  sulfure  roage 
d*antimoiA$. 

On  attaque^  dans  das  vaaea  le  gnb^  k  l^ida'de  ia  tihal«af,«ne  paKie  de  snMare  d*anti- 
moine  natural  r^duit  en  poudre  et  aiisaitex4ibpi  da  plmttb  que  possible,  avec  de  I'acide 
bydroebWriqiiepufg^  de  pitflnb;  an  ajratet'de  l'tAiiide  j4isq«*i  oe  que  tout  lesalf are  soit 
dissous,  11  faut  en  general  cinq  on  six^  parties  d'aoMa  poyr  una  de  sntfare.  Bh  qa'ooe 
premike^p^ation  aalfaUe,  racki^.b^dketailfffncpie'qai^di^^agod'bnesaconde  opera- 
tion sert  k  preparer ie  sulCiirci dLabtiAioaaexleeUi  manike  suttanle.' 

Quaod  w«it(i«iatt)for«:eai:disAaaavoqdecaiita  la 'liqiiear,'  quiM  ^  fbydrochlorore  adde 
d^antwnoin^  iQ^ta  di^oMiio»«a4ait  dai^  ^nsmm^  a*  if^r^ou.en^  bois,  perc^s  de  troos  li 
diverses  bauteura;  on  eoOf(Ma>i«idbr|^  d0  k  iiquaor  <Mc«iiti«  et  aa  Tambie,  par  one 
additi<ia4'«^  ^'acida^i  maiquaf  f*aiafli^aetanliMire  fran^is,  de  18  k  17  defpr^, 
suiva9trJ^iwa9fse;^i*9aviauiaUaiBdid.  i  •  J 

L^4^^tW9l!iM^^  oliAifti..^ta«i)Oblabu^  ^  InlMKbiif  la  li^um  dans  dea  toariHcs,  at 
on  J  bit  4firivar  HQ  cooimi  d'awide  bydroadltdf^qua  qut  'i^  le  rouge  orange 
d'antimiiyifif^i  .«!      ■  -  .      -  \ 
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decQitlear«  m«|s  t|imi99«lsjriieimofi#ji«itt:l«s  tftntijqprfiMltc«  ^)bfStikl»ii#'I^Mt^ 
dcl3  Jil7dcgr^.  •      ' ' 

Aux  di¥«raiwvfoi|  d9rM%^llkuf^  jtidi^iiBs^^ii^  i  la 

NOTE  SUR  lJA'^MP^'A¥imE«M6»m't'i'l(  tA^'C^^ 

,,.....1      ^ ft- : 

;         .        '  '       'b  'J  ' '      '*'«-'  *■     .     ;  '      —  ' 
On  salt  que  pr^  des  toy^res  des  hauts  fuuroeaux  il  se  d^t^M^j^e'  tMe'^ temperature 
excestitemeiU;  61«K^<^iii^^^ilI«iR6i/«iimfojtt«t  ^ale^i^  pla- 
line.  QueU|aes,eff|i^e||M%^i^i9a)  aniiiriMi9^d*4jb«(r«f«llilWii  l^s^^ 
rent,  me  pQrtej||lift,^«fjf9ri«H«iift.iek2diinlqiiltJ80^ 

cbarboQy  peij4pip4i^]^a^ieff^  fa  diaUkhr  obtenoe 

par  un  0)iUng(^-d'^4iD9^^ifft(d'<MtyC^i^t^  pa^  iAspaski^n  pHflmHk^  des 
fuurneaiu^aTeQ^)!  jqb#fr)>ppi4^iur«^lldeiiiemdit]l^  peiil  ttt*riii(«i^'^^ftiftdi<^^^%  Voiali- 
iiser  le  p1atineyiji{|n^6arilaisiUcf^>pMre^  Cktj*^^ 

a  les  ebtenir  me  d^oi^Qt.l^  p^AMiclMQ  qii*ib  pommai^ve  MilU^  parlea^cbittflstea  et  les 
iudustriels.  ■  -i 

L*app«reil  donl  i^FI^  ftf/c^mSm^  fon-qtom  Oe  laboratotiras  baot  de  80  cenii- 
mkreSy  large  de  18  centimetres,  qui  8*appuie  sur  une  plaque  de  fonte  pere^  de  trous 
ranges  cirailairemw!t<i  ^Qe,i^U9I^Urealattbottl!dbc«iiU».*Lel^  ttin  ed  OMMaonica^ 
lion  aveclesQu£kt4*i^i^rg(i^ifigbdq(i(L:£b^  * 

Les  meiileors  Qren^4^<j|^i«fmtio  it  dism^idn  «» terre  patMtement 

fluide,  j*ai  eo  rtcoui^  pQ0rito^irelKpb6ee9iJkd^iBovoe|Nii^d«'Oliaoir  bfen  cuite  qui  se 
fa^onnent  Ub  faciMeQl  tn-Jbriii^dbqjcrel^  ttMdiffde  lenrs  cdnv^reles  ^ale- 
ment  en  chaux.  M.  Btrthim  M  ^iiii/em\^  ^t:hmmt^dtiB^^ 

grand  feo.  J'ai  coqstal^  fqjQ^J|(^«ll«^!tobti^iaitpDCtf  est 
done  indispensable  .^Wplfiyi^HM  dbasuuob  apuk  p^etM,  lli|g^«ment'S}Hd6Ulie,  ei  dont 
la  matiere  d^ien(.8eiilei9fMA(«#0tpact^iiBt  ldtanf^|aUifds4M!pluidld?<§c^^''^* 

Quant  an  c^m^ustiUe^^tl  d(Ml^:iN«odb>^Ml^iiis4  tlurte(po»ei»»v^  ^^iM^Htet  ^e  suite 
qoe  je  n'ai  jamais  r6assi  qu'en  employant  exchiAvcaMmt  itlM't^^i^  d<i''Ui^cMiibiistiim 
impariaite  dela  I^Mcu^aoi^artoM^Mt  ciet|;dai«sctebMe«>mtae%flf^d  gMriekifo*  tom- 
bent  sous  ka  fguna^i^^i^  dU;{$atopAiAldaDirep6le*iiQn^  l^aAoire, 
aliment^s  k  la  houille.  On  tamiseces  residus  au  travers  d'un  crible  en  toile  mtfliiHIque ,  et 
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c  est  \l  \e  comboitjble  qtii  seul  me  permel  d*atteiadre  mon  bat.  Avec  du  coke  de  bonne 
quality  mis  eo  menve  mofeeati^  lei  eftit  mn%  krni  moindres  el  ne  different  pae  de  ceox 
qoe  Ton  a  obtenos  jo9qa*ici. 

Cette  unptoitvre  eicemifc  le  d^f«lsfffr«wc«a#  rapidity  telle,  que  quelqnes  raimtes 
saffisent  pour  qn'elle  arrive  i  son  maximum.  Mais  elle  n'eiiste  arec  cette  iolensit^  que 
sor  line  petite  baoteor,  Toiyde  de  carboMJftformani  de  suite  aonlessas  arec  refroidisse- 
ment  notable  at  prodoctioo  d'nne  flaaune  Irk-losfoe  eC  pea  Miauffto.  M.  Ebelmen  a 
fort  bien  eipliqu^  ces  pb^nomtoea ,  do«i  la  cause  ^  .tiUQurd'boi  connoe  de  tool  le 
monde. 

J'^i  mootre  k  rAcadeniie  des  sciences  un  creaset  de  pjatijie  fabr^que  avec  de  Tieax 
platioe  fondu  dans  la  cbauz ,  un  coureri^e  de  creuset  sur  iequel  on  voit  de  nombrem 
globules  de  platine  volalilil^,  et  enfin  uo  echaolilloh  de  silice  pure  fondue  dans  le  graphite. 


CONSERVATION  DES  BOIS  DE  CONSTRUCTION 
PAR  LA  NAPHTALINE. 

La  Soci^i  des^  ing^nieurs  de  Londres  s'est  occup^e  d*un  m^moire  sur  I'emploi  d*un  pro- 
ced6  chimique  susceptible  de  coo&erver  indeiinimenl  les  bois.  Ce  prgc^de  n*a  de  nouveau 
que  les  fails  pratiques,  car  Tidee  est  ancienne.  Toutefois  nous  ferons  rcmarquer,d^  k 
pr^ent,  que  Tingenieur  s'est  gravement  Iromp^  sur  la  nature  de  Tagent  donl  il  a  ^tudie 
leseSels.  Ge  p*est  point  la  creosote,  mais  la  naphtalioe  qa*il  emploie.  La  creosote  est  le 
produit  de  la  distillation  du  goudron  de  bois ;  la  napbtaline  est  le  produit  de  la  distillation 
du  goudron  de  bouille.  Le  premier  est  en  granUe  parlie  soluble  dans  Teau^  le  second  do 
Test  que  dans  Talcool  et  I'etber;  comme  il  est  Evident  que  Tauteur  a  voulu  parlerde  la 
napbtaline,  nous  subslituerons  ce  principe  cssenliel  k  la  creosote,  dans  les  eztraits  qac 
nous  aliens  dooner  du  travail  int^ressant  de  M.  Clift,  de  Birmingham.  A  une  ^poqaeod 
les  grands  iravaux  d*utiliie  publique,  ceux  du  genie,  des  exploitations  de  mines,  etc., 
exigent  de  si  grandes  quantites  de  bois  de  construction ,  et  oCi  ceux-ci  deviennent  si  rares, 
il  est,  en  effet,  exirdmemest  important  de  reobercber  avec  soin  les  moyens  les  plus  propres 
de  les  rendre  le  plus  durables  possible  et  aux  moindres  frais  tout  k  la  fois.  Les  personoes 
qui  font  usage  de  queiques  precedes  de  conservation  soni  aussi  en  si  petit  nombre,  qo*il 
est  plus  que  probable  que  cette  decouverte  a  passi  inaper^ue,  m6me  de  ceux  des  constrac- 
teors  qu*elle  inl^resse  le  plus.  Ce  doit  done  6tre  une  raison,  dit  M.  Clift,  pour  que  la 
Societe  accueille  ce  travail  sur  un  precede  appliqu^  depuis  bon  nombre  d'annees. 

En  parcouraqt  les  bouill^res,  il  est  facile  de  s*assurer  que  d'immenses  quantites  de 
bois  f  soot  employees,  cbaque  annee,  en  constroclions  diverses.  Ce  bois,  qui  pourrit 
bientdt  sous  Taction  combing  d*une  atmosphere  bumide  et  d'une  temperature  e]ev6e, 
poorrait,  au  moyen  d*une  faible  depense,  recevoir  une  doree  considerable.  D*un  autre 
cote,  les  iogeniema  dechemins  de  fer,  d^ns  le  but  de  rendre  les  traverses  plus  resistantes, 
n'ont  rien  trouve  de  mieux  que  de  sobstituer  le  fer  au  bois,  dedaignant  le  facile  moyen 
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d*eiiipIoyer  a?ec  succis  uoe  matike  sur  laqaelle  la  locomotion  est  la  plus  douce,  et  qui 
forme  le  materiel  le  plus  durable  et  le  plus  ^conomiquo  pour  un  chemin  permanent. 

Le  proc^^  dont  il  s'agit  ici  a  M  invente  par  M.  Bethell,  qui  a  pris  une  patente  pour 
Vemploi  d'une  matiire  obtenue  par  la  distillation  du  goudron  de  houiile.  Cette  mati^re 
ransiste  dans  une  combinaison  d'huiles  bitumineuses  et  de  napbtaline,  cette  derniire  pos- 
sedant,  comme  on  le  sait,  les  proprieles  antisepliques  les  plus  puissantes.  Son  action 
s*expHque  de  la  mani^re  suivante  ;  si  Ton  plon^e  uoe  fihce  de  bois  dans  le  produil  du 
^oudroQ  de  houiile  distifle,  la  naphlalioecoagule  Talbumine  du  bois  et  en  previent  ainsi 
la  decomposition  putride,  et  Tbuile  bilumineuse,  penetrant  dans  tous  les  tubes  capillaires, 
coirasse  bermeliquement  la  fibre  ligneuise,  et  feroie  aipsi  de  tous  cdtesles  pores  quise 
irouTent  abrit^  3i  la  fois  et  de  Tair  et  de  l^eau.  Cette  buile  bitumineuse,  ^tant  insoluble 
dans  Teau  et  inattaquable  par  Tatmosph^re ,  permet  I'application  du  procede  dans  toutes 
les  situations  possibles.  Nous  disons  cela  d*une  mani^re  absoluc,  car  la  quantity  de  mali^re 
affectee  par  les  variations  atmospheriques  est  tellement  minime,  que  Tauteor  a  ?u  des 
tDjaax  en  fer  qui  avaient  6te  recou?erts  d'une  seule  coucbe  de  cette  substance  et  enlerr^s 
k  33  centimetres  de  profondeur  dans  un  sol  poreux  dtre  retires  de  Ik  ,  vingt  ans  apr^,  en 
aussi  bon  ^tat  que  le  premier  jour.  Ceproc^d^  donneune  grande  duri^e  si  un  bois  de  qua- 
]it6  inferieore  qui  tendrait,  par  exemple,  k  deperir  promptement  par  I'eifet  de  sa  nature 
poreuse  et  trop  molle,  qui  aurait  Me  abattu  trop  ?ieuxou  en  mauvaise  saison.  Celase 
con^itaisemeotlorsqu'onrefl^cbitquece  bois  poreux  absorbe  unebieu  plus  grande  portion 
da  liquide  pr^ervatcur  qiic  le  bois  dur  et  serr^.  Les  ing^nieurs  trouveraient  done  plus 
d*avantage  a  employe^^  avec  ce  proc^d6,  du  bois  de  quality  supirieure  qui  ne  de?rait  pas 
recevoir  de  preparation.  Si  Ton  porte  le  prix  d*une  traverse  en  pin  du  Canada  h  4,65  et 
celai  d*une  traverse  en  sapid  d*£cosse  k  3,50,  en  joignant  1,15  pour  la  preparation  do 
cette  demise,  la  depense  sera  ^ale  pour  les  deux  traverses.  Mais,  secondee  paries 
influences  les  plus  favorables,  la  premise  ne  durera  pas  plus  de  dix  k  douze  ans,  tandis 
que,  quelles  que  soient  les  circonslances,  Taulre  sera  encore  en  bon  ^tat,  selon  toutes 
probabilites,  au  bout  de  cent  ans. 

Ce  sjstime  pr^rvatif  des  bois  de  construction  est  en  pratique  sur  plusieurs  chemins 
de  fer,  depuis  un  grand  nombre  d^ann^es.  Une  portion  du  London  and  North-Western- 
Railway,  17  milles  environ  de  longueur,  repose  sur  des  traverses  naphtalis^es  il  y  a  dix  ans. 
Pendant  cet  espace  de  temps,  les  ingenieurs  n*ont  pas  remarque  un  seul  cas  d*u$ure  ou 
de  decomposition  dans  ces  traverses  qui  sont  encore  aussi  saines  que  le  jour  oil  elles  furent 
enfooies.  Sur  le  Stockton  and  Darlington-Railway ,  les  traverses  prepar^es  aussi  k  la 
mtmt  epoque  n  ont  subi  aucune  modification.  Sur  le  Lancashire  and  Yorkshire-Railway, 
les  traverses  furent  traitees  k  la  naphtaline  il  y  a  cinq  ans,  ainsi  que  des  blocs  ponrpav^s, 
des  homes,  des  poteaux,  etc.  La  partie  superieure  de  ces  derniers  est  devenue  tr^dure ; 
la  partie  sooterraine  est  rest^e  aussi  parfaitement  intacte  qu*avant  son  immersion  dans  le 
baio  chimique,  quoique  ce  bois  fdi  encore  vert  et  de  quality  trk-mcdiocre.  Dans  uqc 
experience  entreprise,  il  y  a  douze  ans,  par  un  M.  Price,  de  Glocester^  sur  la  dur^e  com- 
parative du  bois  employe  k  la  couverture  de  chassis  expos^  constamment  k  Taction  dissol- 
vante  des  dements  atmospheriques,  le  bois  non  prepare  deperit  au  bout  de  quelques  mois 
el  exigea  son  remplacemenl  en  pcu  d*annces.  Le  bois  qui  ayait  re^u  une  coucbe  de  pein- 
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inre  dara  bien  eBrircm  fepi  11^ ^f/rh  ksftieb  la  poqryitwtelrynl ji^  1^  pen;  nmm  erfaii 
qui  avail  Mk  naphlalis6  est  encore  aussi  dor,  on  pent  dire  aosri  neof  qii*0  y  a  dooie  ans. 
De  cea  faits,  qa'aucuA  mneoit  Tfimi  dimaoUr^  oii.ail«n  dfokdemdore  qoe,  ai  le 
bois  a  pu  roister  ainti  lans  montrer  ancan  tjmptdme  de  dtoMnpoaiiioDf  ao  boot  de  dni  I 
douze  ans,  soos  Taction  qoi  r^uit  babitoellement  en  poossike  en  deux  ana  le  boif  doq 
pr^par^,  il  est  Evident  qo*on  peut  assigner  ao  bois  pr6p^  par.  la  na^ btaline  one  dorto 
illimit6e. 

Mais  non-seulement  Temploi  de  la  napbtaline  donnte  de  la  raleor  it  on  boisqoela 
decomposition  auraitdeji  atteint,  elle  le  preserve  aussi  de  Tattaque  des,  iosectes  xylopbages 
dans  les  travaux  de  constructions  maritimes,  telles  que  iia vires, ports,  docks.  Cesfaitsontete 
proQves  d*une  maniire  tr^saUsfaisante  au  port  de  Lowestoft, ou  le  proc6d^  re^it^depais 
quatre  ans,  les  applications  pratiques  les  plus  Urges.  Le  rapport  de  rinspecteur  eo  chef 
des  travaux  dit  forraellenient  que  pas  on  seul  des  pilotis  non  prepares  n*e8t  resti  saio  : 
tous  ont  atlaques  tres-profondemenl  paries  insectes limnoria  et  teredo;  qoelqoea  pieax 
ont  m^nie  ^t^  Iroues  k  jour  en  certains  endroits.  Mais  il  n'y  a  pas  d*exeniple  qo*an  ptea 
naphtalis6  ait  touchy  paraucun  insecte;  tous  sont  parfaitement  sains ,  quoique  cooverts 
d*une  vegetation  cryptogamique  qui  attire  partipuli^rement  les  insectes  qui  se  noorrissent 
de  bois  au  sein  des  eaux.  Ce  fait  extraordinaire  s^explique  par  la  napbtaline^  qui,  ne  s'aU 
tyrant  point  dans  le  bois  bumide  et  sec,  empdcbe  I  attaqne  de  ces  parasites,  qui  redooteot 
son  action  deletire  instantan^e.  Dans  les  autres  proc^^  appliques  aux  travaux  bydraa^ 
liques ,  les  sets  metalliques  sont  emportes  par  la  l^vigation ,  ou  bien  la  portion  qui 
s'unit  avec  Talbumine,  en  la  coagulant,  reste  sans  eOet  ulterieor.  I)ivers  ^chantilloosde 
bois  depos^  sur  le  bureau  de  la  Societe,  et  qui  6taient  restes  quatre  ans  dans  la  mer,  ont 
prouve  que  les  ravages  des  insectes  avaient  reduit  les  pikes  non  prdparees  k  un  etat  com- 
pletement  cribl^,  tandis  que  les  pikes  naphtalisks  n*avaient  subi  aucuoe  atteinte. 

M,  Betkeli  a  deox  procedes  pour  impregner  de  napbtaline  les  bois  de  conslructioo. 

Le  premier  consiste  k  placer  la  pike  dans  un  fort  cylindre  de  fer,  et  k  operer  eosoite 
le  videaomoyen  d*unemacbine  pneumatique;  la  napbtaline  estalors  introduite  vivemeal 
dans  le  cylindre,  et  refoulk  par  une  colonoe  d*air  que  pousse  le  piston  d*une  pompe.  Le 
bois  est  pret  k  servir.  Le  deuxieme  moyen  consiste  a  placer  le  bois  dans  une  chambre  k  air 
cbaud  communiquant  avec  le  foyer ,  et  k  faire  passer  au  travers  des  pieces  les  prodoits  de 
la  combustion.  Non-seulement  le  bois  skbe  ainsi  rapidemenl,  mais  il  s*impr^e  encore, 
k  une  certaine  profondeur,  de  I'buile  volatile  et  du  principe  contenu  dans  lea  produiu 
donnes  par  le  combustible  employ^  a  cbaulTer  la  cbambre.  Sorties  de  1&,  les  pikes  de  bois 
sont  plongiea  dans  un  bain  de  napbtaline  pour  servir  aussit6t.  Ce  dernier  moyen  ^vile 
Temploi  d*une  pompe  ou  d'une  macbine  ^  vapeur. 

M.  Beihell  a  fait  remarquer  que,  lorsque  le  premier  il  commeo^a  k  appliqoer  oe  pro- 
tk^h  de  conservation,  il  s'aper^ut  que  Hiumidit^  contenoe  dans  les  pores  rendrait  difficile 
rintrodoction  do  liquide  dans  le  bois ,  et  qu'il  devenait  indispensable  de  skher  d'abord 
celoi-ci.  II  se  mit  k  le  skher  comme  n  put;  mais,  auboot  de  quatorie  jours,  le  bob  n'avait 
perdu  que  3  livres  en  poids  pour  cbaque  pied  cube :  ce  fut  alors  que,  dans  le  but  d*op6rer 
une  dessiccatlon  plua  prompte ,  ii  inventa  jMin  akboir  k  couraot  d*air  cbaod  oili  en  dix  oa 
douze  jours  le8«iraver&es  de  aapio  d*£cosse  perdent  8  livres  par  pied  cube  et  absorbent  on 
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egd  poids  de  iMpbtnIint.  Toot  ktbois'^oi  pnts^  m  port  de  LdUr  iM'JKfarciit  ilora 
nut  mmjnot  deil'iifmqviMiintkodinteirl^«ideid*iine{n0i(m  doi^        par  pied 

M.  ll9fA#Hadi6imioA4dftefteilMOf|iri|irS*»Bteic*itn^  sianepiice 
de  beU  naphUlMeanilik4'^«|Mti6  poo|)fo^poiiim  nbrtifisc^inalsiiiUifUbpva^a  one 
seconde  pr^ratiw'i'cialte  (tlac^  je  Iftosieo^iimllBlMl'fakmceitahbdbtiipd  dtenacette 
pariie  do  boisy  8*^it  dirigi  i  droite,  puis  k  gauche,  et  ellflIpalrpiil^wpiaail•^lilaf|ne^  le 
boissmtt  Matyer^defkMtoiQMrefotaDmDqe  lai  a 

fait  dteoavrir  HmmATuwfklidi^iukjmAi  awM  faiaHeoret^  Irprivbiull4  dir  aaa, 
qoe  lonqaVMfs  jQal  iieuvea^: park ^iifeonilfua 111  iiapiiUHMj«ga#»  ae  coo- 

solidrat,  cftdonne  aQ'bof8plaBd&diirat6«  ^      t  ^'i'     '  i  • 

On  comiaissait  dcipobioDt^lmkipalfdctiaiad^disaoliiti^^ 
svbliiiii  conradf^  daM  toiqai^lei  iavimibefigaairkrbiisi^r'lflP'OOfliafi^MriBhi^ 
que  CC9  prodoHa  toientco^leiii  ^  KimbMiob  ditliqaid^ttelt JMuii  ooHtilMafc^ 
on  mojen  imparfait.  1" 

Bofio  H.  Bauehmt  dtovwili  cotnm  on'k'aiiit  ^  %\  y'a^aaiaimaiaite^iiif/pnocU6 
ingfoieoz  que  tonttononde  comialt y  el  foi  ^  malgi^m  pateUoDMneritsiwud^^ 
bona  r^aaltals  qQ'antantqotoikp  M^idca>eiii{i1af6aafDt'de  puinaiklet  pwyri|fttfa  prterra**' 
irioea.  La  naphtaUiie^i^giiftlle'plus  Bdifdom  on  pviiseBdaanrtf  au^UaoiqoiAre  ica 
inacctcs  que  oonUt  l^^kiMaviie^li  Ite  ireot  compter  anr  la  aolidtti^deiiboi^jenployiia 
dans  la  conatmctiodtittf'c^  nttflt^qaoipar eetMyeo  <pie  Ton  peat  lea  sodaUtamoBdacniflBl 
ii  cea caoaea  de  dastfO^bpi-Lrodtyadeli.iia^alHia  repooaae  lea  inae^tcaronprtiieiit  U 
moianaore;  ii  siifiltodawr  der  badigbonfor'ai^ee  iiBa-diftolulM  da  cettiE|ioUteBiM  lea 
diarpenlas  et  tooik  boiajan^vam  aniiimitniolioiis;  qoani  aux  bda}fndd)Mait  6tre 
somiia  irhaniMit^  l1iMleemDtiidt0d«  goodtfos^'dfithten  napliA«)ine«de(rrki^nepr6- 
i<§r6e,  aova  tous  lea  iapporti,  ii^^Vaaidcf  fynd|gi|ini  y  qd  eal  solnMa  daorreM  et  qui 
renflarmelacr^dBeie. 

four  eiiiptojrer  fhnila  eaacatieHed^  goodfto  d«  biuBle  qn  eontkBt  larfriaiupe  oon« 
senratear,  on  seaert  avee  avantpgeidaproeW  £tai*«#MperfectiMni^  Ce  liqiddep^QMre 
ks  boia  afec  la  plM  granda  IMUt4^ian'fatl«  dvaacfloid^^ideaa  toMIAc;  Heat iootile 
de  dire  que  rhoile  eMeiifieHe  de  gtmdtewde  kotiWereneDl  irkieitteiir  nairiii  qna  toate 
cq>faedediaaelotiona«lm.  '    {Bylktm4$  ktSo6.  gEtu.) 


Le  problime  int^ressant  de  prodoire  del  gravorea  aar  lea  plaques  m^lalliqoes,  par  la 
$€ole  inOuencedes  rajona  solairea  combing  afee  des  procM^  chimiquea^  a  d^jl  eterc6 
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lV<i(>rit  de  plasienrs  pbysiciens  distinga^.  Le  premier  qai  a  essayi  d'en  donner  one  sola- 
tion  fut  ]e  Donni,  de  Paris;  il  a  ^t6  suivi  par  le  D'  Berret,  de  Yienne,  el,  plos  Urd, 
par  M.  Fizeau,  de  Paris. 

Toutes  ces  rechercbes  ing^nieases  ont  pris  pour  point  de  depart ,  je  le  crois  da  moins, 
une  plaque  de  cuivre  argent^e,  impression  nee  d*une  image  photographique,  par  le  pre- 
cede de  M.  Daguerre, 

II  paratt  qn*on  a  oblenu  qnelquefois  des  r^ultats  tr^-heoreux ,  mais  qae»  malgr^  oeb, 
ces  m^hodes  n'ont  pas  beaucoup  et<^  sui?ies,  k  cause  des  difficuU&  et  des  iocertitades 
qu*on  rencontrait  tonjours  dans  la  pratique.  II  faut  mime  ajouler  que  les  gravures  obte- 
nues  6tant  peu  profondes,  ont  dii  s'efTacer  bient6t,  en  ne  donnant  qa*un  petit  Dombre  de 
belles  impressions. 

Pour  CCS  raisons,  en  reprenarit  celte  recherche  Tannee  pdss^,  j'ai  era  devoir  aban* 
donner  cette  premiere  id^e  qu'on  a  eue  de  graver  les  plaques  daguerrienneSy  et  chercher 
aillenrs  les  vrais  moyens  d'obienir  des  gravures  photographiques.  Dans  cette  recherchct 
j'ai  rencontr^  des  difficult^  nombreuses ,  comme  je  m*y  altendais ;  mais  j'esp^re  avoir 
trouv^  ,  enfin,  unemetbode  street  bonne,  qui  n*exige  pas  trop  de  peine,  et  qui  r^oasit 
tonjours,  si  on  la  pratique  avec  soin. 

Mes  recherches  ont  eu  surtoul  pour  objet  de  trouver  un  moyen  de  graver  I'acier,  parce 
que  je  croyais  que  si  Ton  pouvait  reussir  k  graver ,  meme  faiblement,  une  plaqne  d*acier, 
elle  fournirail  assurement ,  ^  cause  desa  durete,  autant  d*impressions  qu'on  en  Toodrail 
avoir. 

Les  epreuves  que  j'ai  I'honneur  de  soumettre  aujourd*hui  k  I'Acad^mie  ont  6le  tir6es 
de  plaques  d'acier  gravies  par  ma  mdtbode,  Je  dois  ajouter  que  la  gravare  est  toate  pho- 
tographique ,  car  je  n*ai  voulu  les  faire  retoucher  en  aucune  mani^re  par  le  barin.  Je 
prie  I'Academie  de  vouloir  bien  excuser  les  imperfections  qu'on  remarque  dans  ces  pre- 
miers essais  d'une  nouvelle  methodc,  qu'il  sera  facile  d*ameliorer  par  la  suite.  Je  n'ai  pas 
voulu  en  relarder  la  communication  pour  pouvoir  envoyer  de  meilleures  dpreuves,  parce 
quecelles-ci  suffiront,  da  moins,  pour  donner  une  id^edu  proc6de  que  j'ai  suivi. 

Voici,  maintenant,  une  description  de  la  maniire  de  faire  ces  gravures  : 

Je  prends  la  plaque  d'acier  que  je  veux  graver,  et  je  commence  par  la  plunger  dans  le 
vinaigre,  acidule  avec  un  peu  d'acide  sulfurique ;  sans  cela,  la  couche  photographique 
ne  tiendrait  pas  bien  sur  la  surface  trop  unie  de  la  plaque ,  et  s'en  detacberait  bieotdt. 
La  substance  dont  je  me  sers  pour  produire  sur  la  surface  de  la  plaque  une  oooche 
impressionnable  ^la  lumi^re,  est  un  melange  de  gelatine  avec  le  bichromate  depotasse. 
Ayant  $kchk  et  leg^rement  cbauffe  la  plaque,  j'en  enduis  toute  la  surface  d'une  mani^re 
uniforme  avec  cette  gelatine;  ensuite  je  mets  la  plaque  sor  un  support  bien  horizontal, 
et  je  la  cbauffe  doucement  au  moyen  d'une  lampe  tenue  dessous,  jusqu'k  ce  qu'elle  soil 
entiirement  sechee.  Alors  la  surface  de  la  plaque  doit  paraitre  d'une  belle  couleur  jaune 
et  tr^uniforme.  Si  Ton  y  remarque  des  espaces  nuageux  produits  par  une  esp^  de 
cristallisation  microscopique,  c'est  un  signe  que  la  proportion  de  bichromate  est  trop  forte, 
et  Ton  recommence  en  corrigeant  cette  erreur. 

Ayant  ainsi  obtenu  une  couche  uniforme  de  gelatine  s^he,  on  prend  Tobjet,  que  je 
supposerai  d'abord  ^trc  d  une  forme  aplatie ,  comme ,  par  exemple ,  un  morceau  de  den- 
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ielle^  oa  la  feoiUe  d*une  piante.  On  le  met  sur  la  plaque ,  ei  on  Texpose  au  grand  soleil 
pendant  one  ou  deux  minules ;  alors  on  retire  la  plaque ,  on  6t6  Tobjet ,  et  on  examine 
Timage  oblenne  pour  voir  si  elle  est  parfaite.  Dans  le  cas  oil  rob|et  n*esi  pas  de  nature  k 
^ire  place  direciement  sur  la  plaque »  il  faut  ea  prendre  dabord  une  image  negative 
par  las  moyens  pholograpliiques  ordinaires,  pais  iirer  de  14  une  image  positive 
sur  papier  ou  sur  verre,  puis  maUre  oeU^  dftrpi^e  image  sur  la  plaque  d*acier  pour 
rimpressionner  au  solelL  it  suppose  done  fu*an  vienne.dobtenir  une  image  correcle  de 
robjet.£llesera4;uae  <;pu|^^f^^^!^ff.i|^  foi^d  brun,  puisque  Teffet  des  rayons  solaires 
cat  de  rembrunir  l^CQU(Jlie  de  ,gelpllfie.  On  prenyl  alors  la  plaque  impressionnie,  et  on  la 
met  dans  une  cuv^tl^  d*^jri:oAd(?4,pend|^)^unp,ou  (i^ux  mjuoutes.  Oa  voit  aussitdt  qua 
Teaa  blaochit  I'imag^;  4Ui.la.r4ice<ie  Teau*  et  po  la  met  pour  quelques  instants  dans  Tal- 
twA;  OQ  la  retiret  et  oiirlaisse.diicouter  ilV^^  :Apr^  cela,on  laisse's^er  la  plaque 
tpontanement  par  anechaleur  moderee.  L'image  pbotographique  sur  la  plaque  est  main- 
tenant  termin^e. 

Cette  image  est  blancba  et  ^  dessiae  sur  un  fond  d*un  Jbrun  jaun^e ;  «Ue  e^t  souvent 
d'unebeaute  remarquable,  ce^qui  vient  surtou|..de  ce  qu*eUeparaU  ressortir  uu  pen  de  la 
iorface  de  la  plaque.  Par  exemple,  Timage  dune  dentelle  noire  a  Tapparence  d*une  veri- 
table denidle  Uanofae^  cpllee,  sur  U  surface  de  la  plaque.  d*une  cpuleur  byrunAtre.  La 
blanchear  de  Tima^. vieiai  de  c^,que  Veau  a  dissous  tout  le  sel  de  chrome ,  et  au{Ksi  beau  - 
coopdelagdaiineqiff  Je  conti^i)^^4  C'est  pendant  cette  solution  que  Teaii  aisottleve  les 
parties  sur  lesquelles  ejUe  4^saj\t^  e0et  qui  reste  encore  apr^  qu*eUes  ont  ete  sec^iees ;  de 
sorte  ((be  Timage.  n*/BSf,  plus  au  niveau  general  de  la  surface;  ee  qui  pr^uit  reflfet 
agr^ble  dont  j*al  pa|rie.  1)  ^>git  main^oant  de  trouver  un  liquide  qui  puj^  graver 
i'image  que  nous  venQiis4*9blenMr.  D*apr^  ^'observation  que  nous  veoquj^  de  ,(fira,  c'eat- 
i-dire  que  Teau  peut  sui^.les  imifges  pbologr?phiques  produite^  suf  Ja.|;f§latine,  en 
eolevant  le  sel  de  cbrooie  avec  une  grandle  partie  de  la  gelatine  eUe-m^mCi  on  entrevoii 
bien  la  possibility  d*upe  pat eille  gravmre.  Car,  en  varsant  sur  la  plaque  liquide  corro- 
sif,  il  doit  d*abord  pen^trer  par  U  oii  il  eprouve  la  moindre  resistances  Mire  aux 
endroits  oii  I'^paisseur  de  la  couche  de  gelatine  a  ete  reduite  par  Taction  dissolvante  de 
Feau*  C*est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  lea  premiers  instants ,  si  Ton  verse  sio*  la  plaque  un 
pen  d'acide  nitriqoe  mel6  k  Teau;  mais  aussitdt  apr^,  Tacide  penelre  la  coucbe  de  gelatine 
partooty  et  detruit  ainsi  le  resullat,  en  aitaquant  toutes  les  parlies  de  la  plaque, 

Les  autres  liquides  qui  ont  la  propriety  de  graver  racier,  onl^  pour  la  plupart,  une 
eertaine  analogic  avec  I'acide  nitrique ,  h  cause  de  leur  pouvoir  corrosiC  Si  on  les  essaye, 
on  troove  leur  effet  assez  semblable  k  celui  de  Tacide  niiriquci  et  Toa  ne  p^t  guire  les 
employer. 

Pour  reussir  dans  Texpyrience  dont  je  parle,  il  faut  trouver  un  Uquide.qni,  bien  qu'^tan  t 
asset  corrosif  pour  pouvoir  graver  Tacier ,  soit  pourtant  sans  action  chimique  sur  la  g^la- 
tioe,  et  n*ait  qu'un  faible  pouvoir  penetrant.  Heoreusement,  j'ai  trouv^  un  liquide  qui 
remplit  ces  conditions :  c^est  le  bichiorure  de  platine.  Nyanmoins^  poui  qu*il  reussisse bien, 
il  faut  le  m^ler  avec  une  proportion  d*eau  assez  exactement  mesur^e.  Lemellleur  moyen 
est  de  faire  d'abord  une  solution  tris^aturye  du  bicblorure,  y  ajouter  ensuite  de  Teau,  en 
proportion  egale  au  quart  de  son  volume,  puis  corriger  cette  proportion  encore,  s*il  le 


posani  dom^qu^^'abieo'in^iHifi  lemfthrigDdotbndilc^^  mosd'oi- 
diqaer,  Toid  cominmt  on  panrient  eoGo  k  graver  I'lraage  pbotographique  qa'om  a 
obtcsoeaor  ^pbfvefdfaitek  OBisifll]aTph^ea»iillaf4ayt4oiw  saw  <|«i'il 

soft  D<if iMifiiidatrfetttonr^^inBa^oainmBfim ja.  pi&aUqMr.opftaiairiiml,  mj  tane 
m  pea  db  UqoiiBk£hi'0«  rcsflUtlaif  daiatrtageyaaA  j^ffti^  oaipftrhiaailde  diflatagaar 
l'effieiq«1hpiadiB^Mir'laiflaqittoi^«  i-*  /  f^  ...".    -n-c  /  • 

I^aolaUfm,d(rtj(jatiMte^akiiaiarteM^iga§aiM  Mia,  Mixwi 

d'lme  m  daunnSiqit^  tm  ttintd'iattgft  MtnchsphfUifr apliiqMft  aa  Hfiicipr^aigiiaqee  la 
aoluUoB  B'tommmtk  kaVasq!§Bti)ai^wiL  OBii|ltaadiciia*rar«Damdaiii  aiiMlaaf  pm,  as 
indinaot  la  plaque,  on  Terse  le  tiiperflo  de  la  soliflian  dM  4i*f  iMMftaitle  diapoa^a  po«r  la 
Onateba'alm^atdaqiiaiMMpdiitpapiarkttnfU^  labvaafacdc 
Tean  coitamllwaiiooi^datiaiiflmiR^piai^^.ArD^^ 

ana  ^Bge  hnDidayioa  paimiflQii  an  ptii  de  lataps^  h  d^tadiar«tii  eokfar  la  cooekade 
gtiatine  qni  la  coaTrait ,  el  l*on  peat  Toir  alora  la  gravare  qa'on  a  obtaooe. 

I^qxfMaaaaainombmiasfqaaj'ailflntfaa^ieKaai^  ralbmnioe  I  la 

gtiatja^tjoare|i*lei(«ttaataiaflmblM4]f araeafraportk^  k  ooookm,  qae 

la  gdla^vf  4E^inpku)6a  aeakaaltaeqai  rtoaaii  lBimiaiaj<)ii;pMi[  modifier  dadiraraea  ma* 
■ikrasiacpmaid^fpiaja  mnadedteire^  aiekatigaraitiili'af^defa^imfmaBrMlle^ 
Uiie  doKpinsiiaBporiantaa  de  oea  iBodifioBtiofia  oaoaitln  iipraadnanAe  pla^  d'lder  por- 
laot  oBa-cavdiftde'gttaUM  aaniibia  ii^brlMHirfr^  Jajcoufuii!  d'rabaiid  d'oft  vaila  dacr^ 
on  defnainiBinet'pim  l^paierM  graadai^ail.  JSaMtifiMitJa(pbqoai  ao  k  tsaoe  ana* 
pretfitaod?dnagrHBd  abmbre  de  Ugnaa  prodntefepacj^  in^i Aiaf^onisnbsUUeaii  crlp^ 
on  ob|el)qiidcoMq«e4  t>a0  azeMpk  Iafeaalki4iiqatdikiiiar.plaila4(jat  ai  tenet  la  plaqaaaa 
sdeH  pdidani  jqBeklaaa  iBionleai  Bnk  teliraD|t  pter  k  dawiiia.fiiay  aftinmre  qoek 
aokil  anHlbnini>to«fek  aarfanerde  kpkqtovenlifckBieiii  kifa^iik^  ob  dilnuaaot  toot 
k  fait  let  lignes  prodaites  par  le  cr^pe,  mais  qoe  ces  lignes  subsbteat  iat^oura  aar  Timage 
de  k  faoilkf  fui  las  m  pnl^gies.  Si  i'toicoatiiioef kaa  k  graiar  k  pkqua  par  ka  mojaDs 
quej'ai  iodiqak^OBparaeol  finakiMi&'iitnatgrafftr^qai.mpffkQBte  ana  faaiUa  eoo- 
▼erte  da  isgnes  ttDkiaaaaB*  Gea  fi^iiaft;s»tatanaaBL«a  dk  k  fasiHe,  et  aaanqoant 
absoloamt  s«r  fcam  kraita  dakpla^ta^CD^iiaaaimeioipraakn  de  cetle  grafure,  on 
▼oit,  ai  on  la  regarda  k  nnedistioce  on  pea  61oign^,  Tapparaace  d*oaie  faoilk  omfor- 
mtoent  ombree. 

Or,  on  s'aper^oit  fadlement  qoe ,  si,  a»4iatt  de  prendre  on  voik  de  cr^  ordinaire, 
on  en  prenait  nn  d'ooe  fabriqoe  extr^mement  delicate,  et  si  Ton  en  prenait  rimaga  pho* 
tograpbiqoe  en  la  daDblantcittqot  sixftis  ant  k'pkK{ue,  on  obtieodrait  on  rtollatde 
lignes  a*entre<roisant,  si  fines  at  si  nombreoses,  qu*elles  prodoiraient  Teffet  d*uBe  ombre 
uniforme sur  la gm UKa, 4»^Ms^i»fi9^n% dVMf^.prkt  U  j  apira  df  Tavantaga,  je eroia, 
k  se  servir  de  cetle  m^lbode,  k  caose  qoe  les  lignes  ^Iroites  el  d^licales  grarto  sor  Tacier 
relieonent  I'encre  fortement. 

(Compi4i  nndu*  d$  lAeadhnU  dt$  ttienoet,) 
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SUR  LA  COMPOSITION  DD  WOOTZ  OU  ACIKR  INOIEN, 


Le  btoi  degri  d*MM  dohl  It  wootx  Joait  ^  Europe  seiiibl«  reposer  f\u\6t  sur  Ta 
fupposition  q«e  les  etfibres  ciiietemi  de  Danas  ^laient  fabriip^  av^  ceUe  vari^ie 
d*aeier  qoe  sur  dei  risiiltaU  qo'oii  en  aaraiC  obfenos;  car  qaoique  Stoddrl,  d^ailleurs  fort 
coDpitoDt  eocelte  (Aatiire,  ait  pense  que  le  wootx  ftaT(  sup^ieur/ pour  de  nombreuses 
•pplicaikmsy  k  toule  autre  espked'aeier  employ^  dans  les  artd,  les  efforts  pour  Tintroduire 
dans  rindustrie  n*ont  ea  ancun  succ^,  k  cause,  dit-on,  de  la  difficult^  de  le  trayailler. 

Dans  oea  eirconslaiieety  il  m'a  stmUA  ifa'H  ^ait  i  disirer  qu*^on  s*a0surli  de  la  mani^rc 
la  plua  eiaete  de  la  composition  cbimique  de  cet  acier,  dans  Tespoir  de  jeter  qeelques 
luniirea  sor  les  causes  4«s  proprilt^  pii j»M|0^  ptrtilulMreS  HoV  ilj^Mfir.*  •  . 

M.  Faraday  a  fait,  en  1819,  ui\  Qi^imif  du  W90tx.  II  n'j  a  pas  d^termin^  la  quanlite 
do  earbooe,  et  les  seules  matiires  quMl  ait  dos^te  ont  ete  la  silice  et  ralumine.  Dana  deux 
analyses  il  a  obtenu  0,0128  et  0,0693  pour  100  d*aloininium. 

B'apris  ces  r&ultais  Mflf.  Faraiay  et  Stodari  ont  conclu  que  TexceUence  parttculi^re 
du  wootz  d^pendait  prlncipalement  de  Fa  petite  quantity  d*aluminiuni  combindet  allii  k 
Tader,  el  cette  opmioin  a  iii  fortemenl  appUy^  par  des  exp^iences  syntb^tiqoes 
ingtoicQses. 

D'un  autre  c6\^\  Itarttm  n*a  pu  dkoovrlr  que  dtt  traces  dottteuses  d'alominium  dans 
le  wootx ,  et  M.  Eisner  a  atlribu^  Tam^lioration  dans  la  quality  d^  Tacier  prodnit  dans 
les  experiences  de  UM.  Faraday  et  Stodari,  non  pas  lune  petite  quantile  de  mMaux 
Grangers,  aluminium,  argent,  plaline,  etc.,  alH6s  avec  luf,  mais  uniquement  k  Top^ration 
dela  seconde  fusion,  et  cest  la  la  conclusion  pratique  ^ilaquelle  on  est  arrivi k  SbefEeld. 
Toutefoby  le  fait  de  ta  surface  parfailement  damass^e  obtenue  dans  les  alliages  do 
MM.  Faraday  et  Stodari  ressemblant  s!  parfaitement  au  damasse  du  wootx  seroble 
militer  contre  les  conclusions  de  M.  EUner. 

Bremni  a  attritrae  le  damass^  des  lames  orientales  1  la  cristallisation  de  deux  composes 
distincts  de  fer  et  de  carbone,  et  a  6iabli  one  distinction  entre  le  damas  oriental  et  celui 
produit  par  des  alliages  d'acier.  Celte  6pinioii  est  confirmee  par  les  exp^iences  de 
M.  Anoco/fy  inginieur  russe,  piibli^es  il  y  a  quelqoes  ann^es,  et  qui  pretend  avoir  produit 
des  lames  ressemblant  si  exacteroent  i'  celles  de  Aamas,  qu*on  podvait  les  courber  k  angle 
droit  et  qu'elles  ^taient  susceptibles  de  cooper  uti  fit  de  gaie  flotlant  dans  Tatmospbire. 

J*ai  obtenu  de  M.  2V.  Reeh,  de  Vico\e  des  mines  do  gouvernement,  deux  ecbanlillons 
de  wootz  qui  lui  avaient  ^1^  fournis  parM.  t.  Bumberi,  du  d^arlement  militaire  de  India- 
House.  L*un  de  ces  kbantillons  avait  la  forme  d'un  culot  tel  qu'il  aurait  pu  ^tre  produit 
si  Ton  avait  laiss^  refroidir  Tdcfer  fondu  dans  un  creuset.  L*aotre  6lalt'  forgd  en  une 
petite  barre  d'environ  1  dicimMredelargeur  sur  un  ^quarissage  de  25  millimetres,  et 
pesait  k  peu  pris  dOO  grammes.  Ce  soot)  du  rcslc,les  formes  sous  lesquelles  il  est  import^ 
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en  Aogleterre.  Pai  ^vMti  opirer  sar  le  barreao,  parce  que  dans  leader  sons  l*aatre  forme 
on  irouvesouFeDt  des  particales  de  scorie  si  intimement  m^lang^es  au  m6tal  qo'il  est  impos- 
sible de  les  en  s^parer,  et  il  est  pr^sntnable,  comme  tonte  Talamide  que  le  docteur  Faraday 
a  troav6e  dans  le  wootz  y  ^tait  sous  ibrme  insolubfe,  quelle  y  existait  i  T^at  de  silicate 
d'alumine. 

Lepoids  spMflque  decet  ecbantillonitatt  7,727  k  16^W  C. 

Analyse.  Pour  determiner  la  quantity  totale  de  carbene,  racier,!  V^tat  doux,  a  fte 
r^doil,  au  rooyen  de  bonnes  limits,  h  on  i^tat  de  division  tel  qo'll  passait  k  travers  nne  toile 
m^tallique  en  cnivre  pr6sen(ant  dooze  tent  soixante  trotiS  ou  inatYl^s  au  centimkre  carre. 
Les  limes  employees  Maient  cell^  dites  donees  4  taitte  simple,  et  non  pas  k  taflles 
crois^es,  et  moins  sojettes  par  cbnsi^l^ttetitl  sf^ener.  En  s'en  sehtaritavec  precaution,  il 
n'y  a  pas  de  danger  de  mdanger  parlicules  de  la  lime  atet  fader  sor  leqad  on 
opire. 

On  Ta  alors  briil6  ave g  de  Toxyde  de  cuivre  seul,  ainsi  que  KudemaUchle  recommande. 
Je  crois  quecette  m^tfaode  foumit  les  r^sultats  les  pilus  exacts,  Ti*ai  pas  tronr^  qu*il 
rest^tde  fer  k  ViM  m^talHque  apr^  la  combustion.  Tout  a  paru  Mre  courerti  en  oxyde 
magn^ique. 

J*ai  obtenu  dans  deux  experiences,  en  operant  dads  un  eas  sur  Ssc* ,88788  passes  li 
iravers  !«  tamis  de  toile  m6talliqne  de  douze  cent  sotxsthfe  iirai)les  au  centimetre  carr^, 
et  sur  9t^'fiS9tl  passes  k  travers  une  gaze  metallfque  de  deox  miHe  ddox  cent  trente-deux 
mailles  au  centimetre  carre :  1^  1.6U(;2*  1.653  pour  ceritdecarbone. 

La  quatitne'de  carbone  non  combine  sur  h  ibrAoe  de  gripfcit^^  ete  determlnee  k  la 
maniere  Of dinafre,  en  dissolvant  dans  Vadde  cblorbydriqae  dans  iiti  tase  de  platine,  era- 
porant  k  sfecite  sans  fillration,  separant  la  sllice  du  grapUtte  p^r  la  polasse  caustique  el 
br61ant  le  rf^du.  obtenu  ainsi  O.SfSpour  iOOde  graphite ;  la  Solution  dans  la  potasse 
caustique  a  ete  aiguisee  avec  de  I'acide  cfalorbydrlque  et  eraporee  k  sicdte.  La  silice  qui 
est  restee  equitataiti  0,045  pour  100  de  silidum ;  I'acide  suHbydrique  a  ensuite  pred- 
pite  0,037  pour  100  d*arsenic;  mais  on  n*a  pes  pu  debourrir  la  moindre  trace  d'alumine 
dans  la  solution  par  le  sulfbydrate  d*ammoniaque. 

La  solution  du  fer  dans  I'acide  chlorhydrique  a  ete  traft^parle  carbonate  de  baryte,  le 
prccipite  redissous,  la  baryte  eiimineepar  Facide  Sulfurique,  le  fer  precipite  par  Tammo- 
niaque  dissous  dans  Tacide  chlorbydrique  et  bonllli  avec  de  la  potasse  caustique  pure ; 
on  n'en  a  pas  extrait  d'alumine. 

La  solution  de  I'acier  dont  on  avait  separe  le  fer  a  ete,  apris  en  avoir  eiimine  la  baryte, 
evaporee  k  siccite  dans  une  capsule  de  platTne.  Le  residu  n'a  pas  presente  de  traces  de 
manganese,  demagnesie,  decbaux,  de  cobalt  ou  de  nickel. 

Pour  determiner  la  quantite  de  soofre,  afin  de  contr61er  la  determination  du  silicinm 
et  del'arsenic,  et  en  outre  pour  avoir  I'occasion  de  recbercher  Taluminium,  j'ai  traite 
3gi'-,2399  dans  I'etat  de  division  extreme  indique  avec  de  Tazolale  de  soude  pur,  meie 
avec  un  pen  de  carbonate  de  soude  k  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset  d'or  pur  La 

'  J'ai  irouv^  qu'U  Talail  miecix  allier  Tor  k  5  pour  100  de  platioe ,  qui  en  augmente  la  doret^  et  le  rend 
on  des  instruments  les  plus  utiles  qu'on  puisse  employer  dans  Tanalyse  delicate.  L'or  allid  k  tO  poor  100 
dc  platine  ne  parait  pas  attaqu^  par  les  azotatet  el  est  extr^mcment  dur. 
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Inaction  a  ^t^  ais^m'ent  contrdUe,  et  Toxydation  complete.  La  masse  a  M  Irait^e  par 
Teao  cfaaade,  la  solotion  acidol6e  avec  de  Tacide  cfaforhjdriqoe  et  ^vapor^e  h  siccil^.  J'ai 
obtena  ainsi  0,042  de  siliciom,  et  ensaite  par  le  chlorare  de  barium  0,181  pour  100  de 
•oufre,  el  dans  one  autre  experience  0,170  pour  100.  L'excis  de  baryfe  a  M  enleri  par 
Tacide  solfuriqne,  et  Karsenic  prkipit^  par  Tacide  sutfbydrique  a  dono6  0,0^6  pour  100. 
On  n*a  pas  trout^  d'alumine  dans  cette  solution,  et  seulemcnt  des  traces  fugitives  d*acide 
phospborique.  H  m'a  M  impossible  de  determiner  la  quantit6  du  soufre  dans  Tacier  ou 
la  fonte  d'ane  maniire  h  beaucoup  pr^  aussi  exact e  par  les  m^tbodes  de  Berxiliut  et  de 
Kar$ten  que  par  le  ^6ckd^  ci-dessus. 

Je  n'ai  pas  pu  parvenir  'lid6couvrir  I'alumine  dans  le  r^sidu  en  dissolvant  S^sr-^SOOde 
cet  ader  dans  Tacide,  ni  en  d^composant  7b>'-,6377  par  le  moyen  d*un  culot  fondu  de 
cbbride  d'argent.  Le  r^sida  laiss^  par  le  culot  d*argent  pesait  Ogr-,2468,  et  a  perdu 
Isr-^SSO  en  le  br6lant,  ce  qui  a  exig^  qu*on  conlinu^t  pendant  quelque  temps  avantque 
Todeor  de  Tarsenic  disparftt.  Si  Ton  d^duit  la  quantite  du  soufre  et  de  Tarsenic  dela 
perte,  on  aura  1,660  pour  la  quantite  iotale  du  carbone;  mais  je  ne  consid^re  pas  cette 
mMiode  comme  aussi  exacte  quecellede  la  combustion  par  Toxyde  de  culvre,  quoiqu'elle 
semble  confirmer  le  rlsultat  obtenn  dans  le  premier  cas. 
La  composition  de  I'acier  en  question  6tait  done  celle-ci : 


I. 

II. 

1.S5S 

1540 

Ctrbone  nou  eombin^. « .  . 

O^S 

0.0i5 

O.Oiil 

0  181 

0.170 

0.037 

0.036 

98.100 

100.000 

too  000  ». 

(TechnohjtiU,) 


NOUVEAUX  PROCEDIS  PERFECTIONNfe  POUR  ORNER 
ET  I)E(X)RER  LE  ZINC, 

Par  M.  F.-H.  GEEEIISTREET. 


Les  perfeclionnements  consistent  en  divers  modes  |>onr  endoire,  peindre  et  orner  le 
line  ou  les  corps  pr6sentant  un  enduit  ou  une  surface  zinc  par  Tapplication  h  la  surface 
d'acides  seuls  ou  combines  a?ec  d^antres  mati^res  agissant  cbimiquement  sur  le  zinc  par 

^  II  1*661  form^  depois  peu  •  k  Londrcs,  uoe  soeidU  soos  le  oom  de  Indian  iron  and  steel  Compan^f, 
qui  a  fait  fabriquer,  h  Beypore,  prts  de  Calcutta,  et  k  Porto-Novo ,  prds  Gaddalore ,  avec  le  minerai  ma- 
gn^qae  de  Tlode,  mais  par  les  proc^d^s  europ^ens  et  dans  de  haots  foomeaox  aa  bob,  de  la  fonte  qa*on 
a  transports  en  Angleterre  pour  l^affiner  au  kois  et  la  transformer  en  ader.  Cet  acier  va  Mre,  dit-on, 
Htt^  k  la  eonsommation  sous  le  nom  d^aeter  Mini;  mala  ce  n^est  pas  da  woots,  e^esi  de  Tacier  semblable 
k  celui  qa^on  fabriqae  en  Europe,  quoique  provenant  du  minerai  qui  sert  k  la  preparation  du  wools,  et 
ilest  bon  de  melt  re  le  commerce  en  garde  contie  une  denomination  qui  pourrait  lui  en  impo&cr.   F.  M. 


-  m  - 


d)es-nidiii^,'(Hl  ibArlciy^lM  6ir  maftfres-colbrMtes  el  aatm  corps 

analogoe^f  ecmit  oh  Icr  cotak|poS(B'cfa!iii[qt^eiimi  pradtiit-stir"te  iikit  s^rtir  ptrliti- 
mtae  h  prM«ttiott'd6l  FbhvM^  d«  In  srirAice,  oti  fbftttcn^lk  fabCdii  f  hnprnsiov  sor 
laqadle  ^dn'ct^iM  Ik  peltitvrii'Slb  ibaiflilr^  ot'dffiaire,  atec  6ii  tiH/lHsn  inmHeon  as 
reraia.  ItMflo  'tth  iMfQi*^  eMptetcr^tonsertd^^  pdKr  fenddh  'felHirf^  atir  1e  iitit  en  y 
appliqaant  un  vernis  convenable.  '  *  ' '    '  '        '  ^  ^' 

OQ  obtetalk!  ^'f^f^lMbii.^1?^itoedr  Hfa  tit^taPA^Ud'A^rappltcitidtt'T^  veatfanrede 
Tartkle  aittsi'fii^iqii^,  tai«ib  ari  ilbit'YaTre  i^afqner  (fa^bn  W'flbut  pas  prodoiretm 
6DdnU  chMd^^ie  frts-^foH  lit  ^tk-^aik^i^  dd  zfric  Ir^-idince,  tpi  seralt  corr6d§  par 
Taclion  iks  kIMd  \qd'bttl^dik;'d*ik  AiVfc  tMi;  gtn6i<afeiiil»it  piirlani,  \H  feoilla  do 
lioc  quin'cmt  pw^tik  UnRiitei  m  iirikU  tidbbre  de  fois  <sni  vne  Utracture  plus  l^che 
qoe  l«s  Unileli  diirici^  «t  pat^'cbttsiqti^t  sont  plas  Itier^Kpiefaient  atlaqtito  par  les 
malltras  Iju^irt  y  apt^^itrt:  '     -       '  '  ' 

La  surface  da  metal  doit  Mre  nettoy6e  en  la  frottant  soignensement  arec  des  cendres  de 
botft  00  dik  M]%  HH  htimaM  aVec  de  I'ead  dodce  oa  avec  de  I*abidk  cfalorbjdirique  irfes- 
^endo<  tffaUt  aVofl^'lout  partlculilfrtoient  soffi'd'^ferer  totites  les  matiires  grasses  1  la 
siiMice  idtf'^tMTi  et- -loirstine  1e  nettoyage  est  te^mlti^,  il  ne  faiifpttis  toucher  les  faces 
Mtcei  di  fllMil'liyec  les  ^nains.  Hoe  surface  tris-pibHt!  ti'est  pis  ittacfti&e  aossi  arantagea- 
sement  qa*une  surface  un  peu  ruguense,  et  lorsqu'on  veot  produire  on  enduit  6pais,  il 
wt  lmii^iabl'i^'qQe  la  surtee  soit  in^gale ;  on  (leiit'hii  ifoiiHer  Seite  propri^t^  )ofs  de  la 
faUiMIOK^'^il^Bi^n  ertsuite  it  Kafde  da  ^aUag<^'oti  dtf  fddage'd^  la  surface,  et  dans 
^uclqiieS^^^KHf^lfsera  qtotiott  ct-api^,  H'dst'ataihta^edt  de  ^ti^er  et  de  cooper  des 
lignesfc')0ift»viiftM  hitmalles8urcette  surface. 

Apr^  avoir  nettoye  la  surface  du  sine,  jqa'on  Ta  frott^e  et  parfailement  ass^h^,  on 
place  la  pi^  sor  laquelle  on  veut  op6rer  sur  un  biti  oil  la  surface  k  enduire  est  posce 
horizontalement ;  alors  M  protUel  f at)pKcai}oi^ide  rindoSl  oti'V  la  coloration  par  I'un 
des  moyens  suirants : 

!•  AspeMdk  ou  hdttage.  On  preiM  (fc'*petftes^agueiles  minces  de  bois,  tongues 
de  40  k  4&cctHim*tres,  ireilrlmll6(JesqueH«'oti  assujeltk  depetils  morceaut  d*6ponge 
bien  propres.  On  bomecte  one  de  ces  6pong^  avec  dne  des  prdparations  ou  compositions 
indiqu^  phis  Idki,  puis  on  ft-appe  dotrcetbettt  les  fcagoettei  dvec  leurs  dponges  sur  un 
morceaudu bois  qu'oti  ticnt  au-di^sstrftfe la  sdl-fifee  dd rinc, de  maniferie quTl  s'echappe  oni- 
ibrm^mtnl  de  ces  sponges  une  s4riBde  gbdtfel%tici  de  composition  Irquide  qui  tombent 
sor  le  line.  La  dimension  de  ces  gootteiettes  pieol  graiide  partid  Mre  r^^  par  la  quan- 
tity dont  OH  charge  I'eponge,  et  on  dolt  ftrirb  attfetilion  que  lesgoottes  nc  dolveni  pasd'abord 
^re  grandes  ou  asses  rapprddr^  potrr  cooler  tes  'ones  dans  feS  auti^  t  cor  plus  elles  sont 
d^tachi^ett  ^mben^t  ,  plus  Tend^h  t^rmine  aura  de  fermeti  «C  de  solidity  par  la  r^- 
potion ^es  aspersions  qn'6ii  eontitiiie  jtrtqu*8t  ce  qut  16  rtuc  soit  suflBsamment  courert. 

En  <^of)iiWdM!t  c^  ikp^lications  des  com^positions  de  la  manfire  dkrite  ou  de  toute 
autre,  if  ftol  %ft^giftH*rtl ^d  Peiwidi t  produlf  f^ar  ceflw 'aniiiSf fcdVes  Itett,  Ib^qu'lT  est  sec, 
lav*  af^Wl'WiPd^ttte,  ffienl^Vef  to^tts'fis  partlcM*  qtifii^iidliireht  pas  a>ec  fcr- 
met6,  que  I'eau  soit  pompee  avec  une  dponge  et  qud  tc'  s^hagd  db'M  pi^  se  complMe  li 
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r«ir.  Mais  4iM  aqeuae  oirtonsUiioe  on  iie  doit  chcidier  k  Afo614f er  ceUe  dfiniccadon 
eo  chanffant  k  xbo  on  en  le  tenoit  dt«tnl  an  Ceo,  pare*  qft*en  opietiit.«tnsi  la  surface 
de  Tenduit  a  vne  teMdince  derrair  fanmide  totilcs  les  tfoki  que  Vmt  4$i  enrcbarg^  de 
▼»|ieoffB,  qnoiqaed'^bord  Del  endifti  ait-  pawn  patfaiteafaiii  seCi*  Le  Iftva^t  «l  le  i^age 
doiTenl;  kre  es6ciit6&  avec  p^ieantiont  tB^iviiwi^rdml^t  jfui  j^mai^  el  te 

iMrnanl  &  Sponger  tria*doocement.  ft  i  • .       :  n  i.  j.  , 

Si  apris  dot  aappfiteosaoefleB9if<|8('elloi8yefia«irfiwednp^  aillikeinani  converte, 
on  dMfe  peodalfc^iio  eiMMt  mtmt  pku]dpai5/>oii^sdra  •ofaligr^enaiPfltMani^lal  it  nn  en 
cerUMif  points  davR^mfiwe,  el  4iW^li|iieioii'H«ik3it  lasorface 
dsaielalavecantomidagMi^'uimserteidriir^^  distaatei 
oitTecileade  Sik  ft  rntlliMteftt,  GettegfaviiM^  todtefbii,  i  faeaiqivdf^ra&teaTeeadreflae 
poor  ak^rer  le  moms  petoible  i^eodttit,'et'  <piQod.ille'«ti:lflnniil6e:^on  prooMe  k  de 
BOQfonei  aspersioni jv^a"^ te  qaele  riaeau^todnverfti . n  . 

nn  tampon  bomecl^  am  la  preparation  el  Mtm  boot  d'Moatfcagnette;  de  cellemaniire 
on  prodoitrar  le  tine  unet^duit  pommeie^inaii  pan  <ipaii;  ^> 

3.  BrosMff0(m  r(»ti/aj/».  Dm  «6ite  optelbamtelei'miuit  at eade-fetits|iinceaux 
doox  00  des  fooleaua  de  pean  on  dedrap. 

4k  Maifhfog9.  On  poaeaor  la  inirtiieebien  neUedu  noc  an  morceatudepapier  burard 
fin,  el  on  applique  dessns  la  composition  arec  one  eponge  ou  tin  pincean  deox  de  ma— 
niire  que  la  Uquear  ^fti^ttei  k  tracers  at  pteAtt^e  |uaqa*aa  ztno ;  ou  Uoi  on  applique  la 
oompeailion  seua  bi'papiar,  direotement' aur  Ja  surface  du  aine^.melbode!  gdneralement 
pr6fi§rable  qoand  on  sa  serf  daebideat s^paor  preditare.un  marbee  colors.  Le  gas  qui  se 
d^gage  par  Taelion  de  la  compasiiion^B^  le  linc,  tail^e  k  papier  irr^gnliireneot,  et  on 
latsse  le  toot  en  repea' jastpi'k  ea  ^9  Tactiee.  ait  cease  ^  ce  qui  a  commnaitoient  lien  ao 
boat  de  deoi  k  Iroia  bearat^  Aloca  oa  enUveie  papier^  et  la  surface  do  zsacft  Gasped  d'nn 
marbre  vein^;  qoand  le  aoital  a  ^s^cb^  k  Taicv  oQ  lafie  arec  de  Team  et  on  achi? e  la 
dessiecation  avee  on  ebiffSM; 

On  prodoil  lea  TaHMsde  Bttolm  M  snanrani  4e  dttfirentes  esptees  de  papiers  on  de 
tissos;  mais,  en  g6n6ral,  le  papier  mince  sans  colle  est  ce  qui  r^uisiile  mieoz. 

On  pent  transporter  des  dcasina  sot  <iina  an  dieoupanl  des  patrons  en.papierqo  on 
impr^e  de  composition  et  (pt'on  pase  atvec^oin  lur  le  mkaX^  ao  en  pbipsnt  oe  papier  k 
sec  sor  le  tine  ^  appliquant  ensuita.  dttsos  Ja  cbmponlion  areo  on  pinceao  douz.  C*est 
de  celtemani^re  qu*on  peat  traosporlc^r  mt  atno  ^  impressions  de  tuUe,  de  dentelles, 
de  liasas^  de  d^upagas»  de  letlres,  de  figures,  elc 

Lea  inatructjons  pr^e^dentes  8*appHqocnt,  dans  lenrs  paints  essenlie&s,  itootes  les  com- 
positions et  les  matins  qui  vont  ^tre  tneotiaonees;  mais  il  y  a  des  exceptions,  qu*ou 
ngnalera  en  donnant  la  reeette  de  cbacuae  deces  compositions.  En  gio^raUpour  r^sir, 
il  fanl  opirer  k  one  temp^atnre  onilbrme  et  mader^  dans  on  local  aeo  el  bien  aer^,  ou 
qo'on  assiebe  danales  lamps  humides.  Les  objets  doivent  ^tre  abandannis  anr  les  cb&ssis, 
sans  y  loucber,  jusqu'i  ce  que  Faction  de  la  composition  sor  le  zinc  soil  termin^e,  et  la 
surface  endoitetenuebien  horiiontalement,  pour  que  les  liquides  ne  coulent  pas  ou  ne 
produisent  pas  de  soufflures. 
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Les  matiires  et  les  compoiiUoDs  qui  suivent  prodntsejil  sur  .h  socface  da  zinc 
UD  enduil  de  differentes  couleurs  el  k  differeoU  degres  de  force  et  d*^aissear;  mals  od 
peot  les  faire  varier,  ainsi  que  leurs  combinaisons,  quoique  les  receUea  saivantes  four- 
nissent  deji  une  rariele  d'enduits  qui  suffisenl  poor  tons  les  besoios  ordinaires  et  s« 
recommandent,  d'ailleurs,  par  reconomie  qu*ils  pr^senteat. 

1.  Composition  A.  Acide  chlorbjdrique  elendu  eo  direrses  proportions.  L'adde  da 
commerce  doit,  terme  moycQ,  Hre  elendu  demoiti^  spn  volume,.d*eau  dbtUlee;  mais  cette 
dilolioD  depend  de  la  force  de  I'acide.  Dn  acide  elendu  s^aiit  on  poids  sp^dfique 
de  r^ossit  bien;  il  produit  k  la  surface  du  zinc  un  bel  eQ<jluit«  tandis  que  I'acide 
concentre  ne  donne  qu*nne  solution  gelatineuse  qui  est  tris-longpe  a  dtircir  et  oe  forme 
m^me  alors  qu*une  croAte,  qui  se  pMe  aisemenUur  le  zioc  ou  s'j  reduit  en  poussike.  II 
est  des  cas  aussi  oil  la  dilution  de  I'acide  doit  varier,  par  exemple  lorsqu'on  y  ajoute  des 
couleurs  ou  aulres  mati^res  qui,  n'operant  pas  toutes  de  la  meme  mani&re,  ont  besoio  d*uB 
acide  plus  ou  moins  concentre.  Des  essais  pratiques  sent  done  absolumenl  necessaires  pour 
obtenir  de  bons  r^ullats  et  un  enduil  adherent  qui  ne  pilera  pas.  En  ibise  gdnerale,  U 
vaut  mieux  employer  un  acide  trop  faible  que  Irop  fort.  La  couleur  nalurelle  de  renduii 
donne  au  zinc  par  I'applicalion  de  I'acide  chlorbydrique  dlendu  sans  melange  d'autres 
mali^res,  est  le  gris  cendre  clair. 

Cette  composition  peut  ^tre  appliquce  au  zinc  sous  Tune  des  formes  indiqo^es  prece— 
demment;  mais,  poor  enduire,  Ta&persion  r^ossit  mieuz.  L'acide  ^endu  est  surtout  utile 
pour  m^langer  k  d'autres  compositions  et  les  6lendre. 

3.  Composiiion  B.  Jaone  de  cbrome,  en  poudre  fine,  a?ec  ean  dbtill^;  pour  melan^er 
k  de  l'adde  cblorbydrique  elendu  (composition  A)  jusqu'^  ce  que  le.  tout  forme  on  liquide 
ayant  la  consistance  d'une  cr^me.  Cette  composition  donne  un  enduit  epais»  s^bant 
promplement  et  gris  jaon^re.  £lle  n'est  propre  qu'i  I'aspersion  et  an  tapage,  et  il  faut 
I'agiter  avec  soin  pendant  qu'on  s'en  sert.  Ses  resullats  sent  mdlleurs  quand  elle  est 
fratcbe. 

3.  Composiiion  C.  Vert  de  monlagne ,  de  bonne  quality,  mdlange  k  la  composiiion  A , 
pour  faire  on  compost  fluide,  qu'on  agite  jusqu'4  cessation  de  tonte  efiferrescence.  Celte 
composiiion  se  conserve  dans  det  bouleilles  bien  boucbees,  mais  seulement  apr^  que  son 
effervescence  a  cess^;  aotrement,  elle  briserait  les  bouleilles.  Elle  op^re  plus  rapidement 
que  celle  A,  et  produit  un  enduit  solide  et  ^pais  gris  de  fer,  glac6  de  vert,  plus  on  moins 
intense  sui van t  la  proportion  des  ingredients.  11  faut  I'agiter  constamment  quand  on  s'en 
sert,  si  Ton  veal  I'appliquer  oniformdment. 

Le  liquide  decanle  ou  tire  au  dair  de  cette  composition,  sans  agiter  le  dep6t,  peut  aussi 
6tre  employ^  k  produire  an  enduil  mince  ou  une  pellicule  noir  de  fer,qu'on  peut  foncer 
en  moltiplianl  les  applications.  C*esl  avec  I'arpersion  el  le  tapi^e  qn'dle  reussit  le  mieux. 
Quand  elle  est  recemment  preparee,  die  op^re  plus  energiquement,  surtout  quand  elle 
fermente  encore;  mais  son  application  ne  convient  alors  que  pour  des  articles  inferieors. 
Quand  on  s'en  sert  au  pinceau  pour  produire  desclairs  et  des  demi*teintes,  on  I'applique 
comme  il  suit :  On  verse  un  peu  de  liqueur  decantee  sur  un  morcean  de  tissu  de  d^cbarge 
'  et  on  Ty  laisse  former  une  solution  noire  effiervescente ;  alors  on  I'appliqae  sur  le  zinc  avec 
un  pinceau  doux.  Dans  tous  les  cas,  elle  ne  sert  que  pour  des  ouvrages  commons,  parce 


qu*eUe  est  inf^rieore  i  la  composition  F,  qu*i]  fant  la  mettre  trop  ^paisse  ou  mtihiplier 
les  toudies,  sans  quoi  I'endait  est  sujet  h  se  detacher. 

h.  Composition  D.  Blanc  de  plomb,  broy6  fin  ayec  eaa  distill^e,  et  m^lang^  k  de  I'acide 
ehlorhydriqoe  ^tendu  (composition  A)  jasqo*ii  ce  que  le  toot  forme  une  liqueur  tr^ 
floide.  Cette  composition  opire  moins  avantageusement  qaand  elle  est  recemment  pr6- 
paree.  On  ne  doit  Tappliquer  que  par  aspersion,  tapage  ou  marbrage,  et  elle  est  surtout 
utile,  ^  r^tat  de  dilation,  comme  moyen  pour  produire  de  nombreuses  couleurs  claires. 
Quand  on  ne  regar<)e  pas  k  la  d^pense,  on  pent  remplacer  le  blanc  de  plomb  par  du  blanc 
d'argent. 

5.  Compoiition  E.  Fleurs  de  sbufre  en  poudre  fine,  broyees  k  Teau,  melangees  I'acide 
cblorbydriqne  etendu  (composition  A}.  On  nes*en  sert  gu^re  que  par  aspersion  en  gout- 
t^lettes  fines,  et  elle  est  meilleure  quand  elle  est  r^cente.  La  couleur  produiie  snr  le  zinc 
est  an  blanc  jaunitre. 

6.  Composition  F.  Beurre  d*antimoinedes  droguistes,  melang6  en  proportions  diverses 
anx  compositions  ci-dessus.  Getle  composition  agit  avec  ^nergie,  mais  seulement  lorsqu'elle 
est  en  contact  direct  avec  le  zinc ;  alors  elle  produit  un  enduit  noir,  mais  ne  modifie  pas 
autrement  les  couleurs  appliquees,  ponrvu  que  la  surface  du  zinc  soit  couverte  aupara- 
▼ant,  et,  par  consequent,  elle  est  parfaitement  propre  k  servir  k  des  peintures  cbimiques. 
On  I'applique  sur  le  zinc  par  les  moyens  indiques,  et  elle  y  produit  un  bel  enduit  noir 
sap^rieur  k  celui  de  la  composition  C.  Elle  est  tr^-utile  pour  les  coups  de  force  et  les 
ombres :  mais,  pour  qu'elle  produise  un  bon  effet,  il  faul  considerablement  d*babilet6  et 
de  pratique,  et  se  servir  d*un  pinceau  extrdmement  doux.  Dans  tous  les  cas ,  il  est  g^ne* 
ralement  avantageux  d'appliquer  directemeot  cette  composition  sur  le  zinc  sur  lequel  on 
vent  peindre;  mais  la  solution  ne  pent  6tre  employee  c|u*apr^  qu'on  I'a  laissee  faire  effer- 
vescence snr  une  grande  plaque  de  zinc,  ainsi  qu*on  Ta  ezpliqu^  pour  la  composition  G. 

7.  Composition  G.  Beurre  d*antimoine  suffisamment  ^tendu  avec  de  I'eau  distillde.  On 
Temploie  pour  desslner,  imprimer,  peindre  ou  ^crire,  mais  seulement  et  directement  sur 
la  surface  da  zinc.  Cette  composition  produit  une  couleur  noire  dout  Teffet  ressemblei 
celui  de  Fencre  de  Chine ;  mais  on  pent  en  faire  varier  le  ton  k  volont6 ,  par  un  melange 
d'autres  couleurs.  Le  beurre  d*antimoine  doit  tire  ^tendu  avec  Teau  jusqu'li  ce  qo'ilcesse 
presque  de  faire  effervescence  quand  on  Tapplique  sur  le  zinc.  On  fait  cette  application 
avec  un  pinceau  doux  ou  une  plume  qu'on  humecte  l^^rement,  et  la  toucbe  ou  le  trait 
doivent  d'abord  dtre  l^^rement  appliques,  afin  de  pouvoir  donner  les  coups  de  force  et 
prodaire  un  meilleur  effet. 

8.  Composition  H.  Beurre  d*antimoine  melange  avec  essence  de  ter^bentbine,  et  con- 
serve dans  one  bouteille.  Ce  melange,  frotte  ligirement  snr  la  surface  du  zinc  bien  propre, 
mais  nnke  avec  on  morceaa  de  peau  douce  ou  de  drap,  produit  une  couleur  noire,  ou 
d^antres'teintes  varices  quand  on  y  ajoute  des  matiires  colorantes.  II  faut  Tagiter  soigneu- 
sement  avant  de  s*en  servir,  afin  d'empecher  que  Tessence  de  t^r^bentbine  ne  s'en 
separe* 

Les  instructions  qui  pr6cMent  expliquent  les  moyens  pour  produire  sur  le  zinc  divers 
genres  d'enduits  variables  de  caractire  et  de  couleor ,  et  si  Ton  melange  les  compositions 
ensemble  ou  d'autres  mati^res  colorantes  que  celles  prescrites ,  dans  des  proportions 
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rariabks  et  avee  tes  precautions  uMtiflito^<Hi  fen!  pcodoirame  i artMiBfinie  d'andtttlB. 
II  esl  surtout  n^oamire,  dans  k  ohoia  <l»cottleura»^  consid^er  ai  «Ufla  doiTciit  Mm 
appliqueca  liiNeleiMnt  sur  le  ai«e  on  mt  Una  autface  cooverte,  paroe  que  ks  cffeU 
sont  Bouvanft  trMiiffitenlaf  Dwis  l&damier  caa,  Ifiacoolaws^  fteteaiaiMal  parlaal, 
^proovent  bitit^flaouii  devlMVgmMcfwfaABd  on  la>appUqnt4ytfi0laniMt  anr  le  iidc, 
surioat  ai  Ton  se  sert  d*an  acide  tris-faible.  i 

Les  otnnpoBhiotoGi  ¥  H  &im  peedttiaefiMM  en  n'a  fa^^ifapd  k  40  i^^ge  et ec  des 
matures  colonale^' l|tt'tuie  oDtleiir^ine^  4oele»:}e9  ftia  qn'^ki  m^^  an  oootael dlred 
ou  partial  avec  \wiim,  poervn  qiie  ker  £(Nrfa.aoi4:attfiajMiiai»  Iie^tMopoahkmi  A » 
E  ei  G  peovani^tee  m^faii^aaii  daaeaokenfoiir  prad^iira^  atnkwc  an,  vm 
▼ariel6  iefinie  d'anddlii,  pmmre  que  ka  nali^  a)kra«Ua  m  aoieatpas  de  naiere  k 
Mre  d^eoBpea^aa.parkaanidaaDdQjdegv^iik  flirca.oiioefi$a«ti$«  lM«^aMtikeacoto<«nUsle• 
plus  coofenables  sont  celles  doni  la  oonkur  est  la  plus  i(itteaev4clkiique  k  caraiio»  U 
cocbaniUe,  kTaniUoo^ik'bieafdaiPffttaaai  .k  goaaine-ngttUa*  1^  vert  da  vesaie,  etc  On  les 
brme  finenmt  4  reaifrdiatHlMf  ^  ao  ka  melange  Avee  ks€oniposiAioo«»4|tt*oo  a  aoia  d't- 
giler  avaotd'appliqueraar  k  zine*  Qoand  en  veut  estteuler  tioe  palnUire  ehimiqueaor 
une  surface?  44^jteiniie»  U:Tnut  nunu&JB^oger  la  nati^^  coloreote^fee  k  eoopoei- 
tion  A,  ainsi  qu*^  une  petite  quantite  de  celie.&i  et  alota  itendfO  k  tool  d'eau  juaqu'ii 
ce  que  k  liqiqar  n*ait  ^Nresque  pkis  d'aatkik  aeimbk.auf  kftincef  uMtire  paa  rendnii 
depose  d*abeafl  anr  k  netd. 

Qdand  on  .a)foi9ae«  ainsi  fu*en  I'a  ezpUqo^  on  eoduiijSfir'  kttiiH^  en  pent  |irooedcr  k 
Textoition  d^nnetpeiiilore  k  k  inankre  errfioaa-eofealea  ctelenffMii^ngw  idea  buiks 
on  k  des  Tends  r  C'OstaiaaiqB'oB  prodiiil  dcailninha  briHadtey  t^idia  que  las  eonleora 
cbimiquesacfln^'OrdMnttrement  nn  pen  temca.^Daiis  k> fine fk  ron  alornu^ sur  k  sine  on 
enduit^paia  par  phnieufa  applicatioBs.>enf  ayrsioin»  el  anctoot  kcaqiie  k  sine  doit  Mre 
employ^  conuaaeipkneberi  ii  (mA  lemiiiBr  llendoitpar  ploiienio  nspeniooa  de  vemis  en 
copal,  qui  code  dans  les  creiiz  et  anfracitaoMtiii'ei  renaplil  kakv^ulaiitik  k  k  aurkoede 
Fendoit  cbimique,  et,  si  on  melange  avec  des  matikea  cokranteS|  k  f  anua  pent  aerrir  en 
temps  k  am^lkrer  00  k  rekf  er  Feflat  4el  noukurs.  Apck  qmi  k  aurfaee ,  ai  on  k  desire, 
peot  ^tre  ponotoaA  polie. 

Le  meilleor?erni&pour  k  sine  eodnitne  eonpeaa  de  dre  on:de  eea  oainpoaea,  car  ce 
vernis  non<-«enk«ient  est  maintean  brilknt  par  k  :fimtaaieQt ;  mais^  en  ontre,  tl  prot^ 
efficacement  k  sine  et  son  enduit  des  inflaencaad^kttoBs  €l  de  I'qxydation  de  k  surface. 
Le  zinc  doit  ^tre  cbauff6  mod^r^ment  sur  on  p#tie,et  k  cire  appliqate  k  I'tot  fondant* 
Qaand  Tenduit  sur  le  zinc  a  absorb^  autam  de  dre  q«*il  pant  en  prendre,  edkanperfloe 
est  enkf^  avec  un  ebiffon,  puis  on  polit  nvec  one  brassedoraet  nn  moroean  de  drap. 
On  pentaosn  se  servir  de  cire  dissoute  dans  de  rassenoe  de  t^r^bentkine  on  de  I'akool 
au  Hen  de  cire  en  fusion,  dans  k  caa  0^  Fon  cralndrait  de  efaapniar  k  eiaer  Si  Tan  vent 
on  poll  pins  brittant  que  cdui  k  k  dre,  on  pent  se  serWr  penr  eab  d>Bn  verms  ordinnire 
qoelcooque ;  mak,  ainsi  qu'on  I'a  dit,  on  doit  prifirer  k  dre  en  raison  de  k  sdidit^  et  de 
la  dor^. 
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MOYERS  DEGARANTIRLE  FER  ET  Li  FONTE  DE  LmYDATION. 


Ces  moyens  soot  nombreux.  On  eteploie,  suivant  les  circonstances  et  les  locality :  la 
chaux  en  badigeqnnage  ou  en  plite,  molle  i  la  graisse ,  le  goadroQ ,  le  coal  tar  (goudron 
pro^enant  de  la  dislillation  de  la  houille),  l^huile  de  1mi  Si  chaod,.pare  ou  m^l^d'uDe 
certaine  qoantite  de  litbarge  et  de  noir  de  fumee ;  la  peinture  k  Thuile  au  minium  ,  h  la 
ceruse,  etc. ;  la  peinturejplvaniciuei  I'buile,  la  galvanisation  par  le  proced^  5orW. 

A  rint^rienr  des  b4timents  ou  k  Tei^t^rieur  on  emploie  la  plupart  des  moyens  qui 
Tienoent  d'etre  indiques.  Mais  il  est  des  cas  oti  ceux  que  Ton  pent  mettre  en  pratique 
sontlimites  k  quelqoes-uns  seuiement.  Ainsi ,  par  ezemple  ^  dans  des  ^ifices  ifaiporlants 
o(k  le  m^tal  est  apparent,  on  ne  peut  admettre  que  )a  peinture.  Dans  les  ateliers ,  les  ban- 
gars  ou  magasins,  oil  Ton  tient  purement  et  simplement  k  conserrer  le  m^tal  sans  lui 
donner  une  belle  apparence,  on  a  ou  Ton  peut  avoir  recours  k  celles  des  substances  ct~ 
dessus  qui  sont  les  plus  ^onomiques ,  telles  que  la  cbaux,  le  goudron,  la  graisse. 

La  peinture  nejouit  pas  k  Fair  d'une  imperm^abilite  parfaile;  et  I'on  peut  s*assurer , 
en  ezaminant  des  fers  points  depuis  quelque  temps ,  que  I'air  a  pu  pdn^trer  sous  la  pein- 
ture et  oxjder  le  mital  ,ce  qui  se  trabil  par  des  tacbes  jaunlitres  que  Ton  remarquepar 
places  et  qui  augmentent  avec  le  temps.  D  ailleurs  I'exposition  au  soleil  6nit  par  faire 
ccailler  la  peinture;  ce  qui  force  k  la  renouveler  de  temps  en  temps.  Mais  en  g6n6ral  oo 
peint  les  gros  fers ,  k  Tair  exterieur  ou  interieur,  plut6t  pour  leur  donner  de  I'apparence 
que  pour  les  conserver ,  puisque  sans  cela  ils  pourraient  durer  indifiniment  apr^  8*6tre 
reconverts  d*une  l^^re  coucbe  protectrice  de  rouille. 

Cette  oxydation,  qui  est  tout  k  fait  insignifiante  sous  le  rapport  de  la  portion  de  r^is- 
tance  qu'elle  enlive  au  fer  d*un  fort  ecbanlillon ,  est  loin  d*6tre  negligeable  lorsqn*il  s'agit 
du  filde  fer;  car  la  coucbe  oxyd^,  si  mince  qu'elle  soit,  devient  ici  une  portion  asset 
notable  de  la  section  dn  fil. 

O'ailleurs,  le  bon  fil  de  fer,  ^tant  g^n^ralement  plus  pur  que  le  fer  en  barres,  est  plus 
oxydable ;  etcomme ,  d*un  cdle ,  la  peinture  ne  paralt  pas  un  obstacle  infrancbissable  pour 
Tair ,  il  s*ensuit  qu*un  c4ble  en  fil  de  fer  presente ,  k  section  ^ale ,  une  surface  attaquable 
beaucoup  plus  grande.  Aussi  s'efforce-t-oo  i  avec  un  soin  tout  particulier ,  de  le  soustraire 
k  Taction  de  I'air.  Cbaque  fil  est  d'abord  pass6  individuellement  dans  un  bain  d'bnile  de 
lin  bouillante ,  rendue  plus  siccative  par  Taddition  d*une  certaine  quantity  de  litbarge  et 
quelqaefois  aussi  de  noir  defum^e;  ledible  lui -mime,  lorsqu*il  est  termine ,  subit  aussi 
cette  operation ,  puis  il  est  peint  k  la  maniere  ordinaire.  Malgr6  ces  precautions  extremes , 
il  est  rare  de  rencontrer  des  cables  en  fil  de  fer  qui  ne  presentent  de  nombreuses  tacbes 
de  rouille.  Mais  outre  les  traces  apparentes  d*oxydation ,  il  peut  eo  ezister  k  Tintlrieur 
dont  fl  est  impossible  de  surveiller  le  progrb    De  sorle  que  par  le  fait  seul  de  Toxyda- 

'  Let  cables  ne  soot  Jamtis  flits  d*ane  mairidre  tssei  regnli^  pour  ^ter  les  earit^,  dans  lesqnelles 
Tmo  p«at  slntrodoire,  f^mer  et  y  enCrelftnir  w  ImkltUfmfabiearoiyiiMion. 
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tion  ,  tousles  ponts suspendus  en  fil  de  fer  soot  meuaces  d'une  ruine  inevitable  el  plos  chi 
moins  rapprochee.  Ce  r^suUal  esl  d*autant  plus  b  craindre  ,  que  Too  a  quelque  raison  de 
penser  que  les  ponts  suspendus  en  fil  de  fer,  nouvellement  etablis,  travaillent  dej^  k  uo 
taux  par  trop  voisin  de  leur  rdsistance  maximum,  et  que,  par  consequent ,  k  mesore 
qu*ils  vieiUissent  el  se  deleriorent,  il  devient  deplus  en  plus  facile  aux  charges  aoimecs 
d*un  mouvement  oscillaloire  Vertical  de  leur  faire  alteindre  la  derni^re  limite  et  de  les 
rompre. 

En  presence  d*une  pareille  situation,  il  est  du  devoir  d*une  administration  chargee  de 
Teiller  i  la  securite  publique ,  de  determiner  par  des  essais  en  grand  les  inconnnes  de  cet 
important  probl^me.  Cela  fait^  etsupposaot  que  les  r^sultats  soient  favorables  aux  ponts 
suspendus,  il  u*en  sera  pas  moins necessaire  desoumettre  ceux  en  61  de  fer  k  de  nou?elies 
^preuves  de  temps  en  temps  (lous  les  quatre  ou  cinq  ans  par  exemple),  afin  de  s^assurer  que 
les  progres  de  Toxydalion  leur  laissent  encore  une  resistance  suffisante. 

En  resume,  dans  Telat  acluel  de  nos  connaissances  et  des  mojens  de  conservation  dont 
on  dispose,  on  peut  dire  que  le  syst^me  des  ponts  suspendus ,  surtout  celui  de  cables  ea 
fil  de  fer ,  est  non-seulemenl  mauvais,  mais  qu*il  presente  assez  de  danger  pour  que  Tad- 
ministration  prescrive,  h  Tegarddes  ponts  existants,  les  mesures  de  precaution  les  plos 
sev^res  et  les  plus  minutieuses ,  et  s*oppose  k  ce  que  Ton  en  construise  de  nouveanx  jus— 
qu*k  ce  que  les  praticiens  soient  mis  en  possession  des  elements  necessaires  pour  leur  donner 
le  degre  de  force  et  de  securite  convenables. 

La  chaux  enpdte  molle  conserve  bien  le  fer  dans  les  lieux  has  et  humides,  comma  les 
puits  d'amarrage  des  ponts  suspendus,  pourvu  que  Ton  s'assure  de  temps  en  temps  que  sa 
consistance  ne  change  pas.  Mais  c'est  ce  que  Ton  ne  fait  pas ,  et  ce  moyen  paratt  avoir  €le 
employe  avec  Fidee  qu*il  conservaitlefer  indefiniment,  en  dechargeant  le  constructeur  de 
toute  surveillance.  C*est  ce  qui  en  fait  le  danger.  Il  peut  arriver  alors,  comme  au  pont 
d*Angers,  que  la  p&le  se  desskhe ,  se  fendille  et  laisse  penetrer  les  eaux  pluviales  char- 
gees  d'impureies  jusqu'aux  barres  ou  cables  de  retenue,  qui  sont  bientdt  attaques  par 
Toiydation. 

Dans  la  discussion  sur  les  ponts  suspendus  qui  eut  lieu  au  scin  de  la  Societe ,  un 
membre  recommanda  la  galvanisation  du  fil  de  fer  par  le  procede  Sorel  comme  un  moyen 
d*une  efficacite  parfaite.  II  lui  fut  repondu  que  le  zincage  avail  I'inconvenienl  d*alterer 
considerablement  la  tenacite  du  metal.  Or  il  paralt  que  cette  derniire  assertion  etail  pure* 
mcnt  gratuile,  car,  d'apris  un  memoire  fort  interessant  publie  par  M.  Dehargue  dans 
les  Annales  des  Ponts  et  Chaussees  (1851) ,  il  resulterait  d*experiences  faites  depuis  dix 
aui,  sur  une  grande  echelle,  dans  le  port  de  Brest,  que  non-seulement  ie  procede  est  en 
fR^t  aussi  efiicace  qu'on  peut  le  desirer  >  mais  que  le  fer  galvanise  ne  perd  absolumenl  rien 
Ok  i»  resistance. 

Pour  donner  k  ce  procede  Textension  qu*il  merite  par  son  efficacite ,  il  reste  k  trouver 
wyc^n  de  Tappliquer  facilement  au  fer  et  k  la  fonte  sous  toutes  les  dimensions  et  dans 

^  MAtfittarii  eooaomiqaef .  El  eelft  iiiiporte  d*autant  plus  que  par  le  zincage,  le  fer  el  la 
CfinMTVcmt  parfnilement  dans  loutes  les  positions  oh  les  antres  moyens  sont  en 

^lUg^^A  I  air  saiin  cl  a  la  mer^  par  exemple. 

||ilWlfttln«Of^l{*^i^^  des  hauls  fourneaux  de  Marquise,  recom- 


mftode  pcKir  left  gtBQdeiBi^  ^  fboure«4oU  4'l4|ii^<i0l^.lMt.  i^fhaiid.  U  rapporte 
qa  one  sutoe  ay axU  refiu  iin  pai^eil  eodaii^  p^U^«]i9|^  6(6j93Ufg^  ^  U  ptuM  dana  un  jar- 
dio  y  n*offrait  apr^  cH^(Uia«ttCUii&traqe,de  rouilU^  Q^i  iii4u#ti9liC9q«eiUA«DO0fe  remploi 
de  la  pdniiire  galvfjoiqae^  qiii  offire^  i^Yi^n^4^  la  ,iDiii|ft,ft^i<Ut6i(ma.  antral  pein- 
lures,  DDftis  qui  e9(,,p^  ^ooiiiqiie.  Elle.co^^  ^^^^tim^I^  ki\.  AWlre^  el  se 
prepare k  rbuile  comme  la  minium  et  la  c^rose.  ,  .  .:\  ,  f,,, 

A  r«tr  #afe»<Jpj (\^|rrt^d<}fffler  Uti^  ne|jrfttifcgft|eia54^^jafoi>ta^M?j^,MondiUon 
de  la  reDOQvelef  as8^|'K^ireot<{(^  j^fpjjotealori  prejCi^^leipeiit ^  quadd  Awk  peat,  la 
graisse  m  le  gpodrQ^i  i)^  J^a^gp^-4^^^^  i^pyeu  da  goodron  qua  le  genie 

mililaire  consetYe jB^4>iicjs$  d*artj^erji^,e(  ies,)l^i9leta  snionte^i^'ffik^acqra.avec  du  gou- 
droQ  qoe  Ton  avait.ffqdiiit  )a  gfili^  sUa^  At^f  fie  Ja  Cotopoa  ;  itl  cflte  gKilla  6tait 
encore  dans  an  elat^parj^^it  de  conserva^qn  lo^u.'99  bal9#lradei  paittte  qui 

etait  au  sommet,  pour  la  re^tplacer.  Hai^  les  usage9.de  1^  §graiai«<et.da  goiidrDa  sani 
restreinu,  k  cause  de  la  consistance  de  ces  corpa  et  de  l*#pM  4l4i#grM>ia  q«*ils 
presentent.  .  .    ■    ^  w.-*  ,  . 

A  la  mer  on  emploie  le  eoql-tar  pour  consf^ryerla  tf^qjM  4^  b^lfpwx  k  vapaiir  en  fer ; 
mais  ce  moyen  ne  fait  que.retarder  V^]rdalion»  il  refl|i|)tehf^  pai*.CQ»t'  duna  ee  eas 
surtout  et  dans  celui  qpi  .pr^cMe  que  Telamage  au  ainc  serait  d'ui)  ^nmdriievHce.  Maia 
Feroploi  4e  ce  propi^^j^ji  %if})op|G^flf|^,la  dfeoQi^T^rte  da  moy^  4e!  l^ppliVKif  an  grand 
aTec ^condmi^*    ,  ,  ^ 

Le  ^</a-}>erci(f  Adq9^qf)*f  *f^t  ftf  r/epmo^t  dans  les  t^Ugrapbea  ^UctKi^uat  eomme 
d'une  substaac<^  i^a^e^,^oui^  ^'un^  io^eroueal^lit^  k  Teau  et  ^.Tair  qui  pQurtait  bien 
eteodre  son  emglfi,  k  ]a  cofisenTa^qi^  Xer^  dans  certaines  ciroon^ancas^  (9QMia  dans  le 
cas  des  ponls  suspendus  en  61  de  fer.  {Gini^  indmkid,) 


MOYEN  POUR  CUIVRER  LE  FER. 

On  chercbe  depub  longtemps  moyen  poer  recouvrir  le  fer  avec  un  metal  moins 
oxydable  que  Ini  et  plus  dur  que  Tdtain^  le  euivre  par  esiemple,  afin  de  pouroirremployer 
dans  des  constructions  odi  k  son  ^tat  n^turel,  il  est  promptement  d^truit*  Ce  sont  aurtout 
les  t51es  qu'il  importeralt  de  recourriv  de-cuivre,  et  qui,  ainsi  enduites,  seraient  sans  doote 
plus  konomiqaea  que  les  fers-blan.cs  et  jes  t61es^tam^,  De  la  tdle  cuivrfo  aerait  excel- 
knte  poor  la  construction  dea  cbaudi^res  de$  mapbines  a  vapeor  et  moins  sujette  aux 
incrustations ,  etc.  Dans  tous  les  cas  le  bon  marob^  est  une  condition  e&sentielle ;  si  le 
proceJ6  est  dispendieux,  il  n'y  a  pas  d'avantage  et  il  vaut  mieux  employer  la  ouirre  pur ; 
s'll  est  ^nomique,  alors  lea  applications  sont  nombreuses  et  pleines  d*int6r^«  On  connalt 
depnis  longtemps  des  proc^des  pour  cuivrer  1«  fvr;  mats  le  couvrir  de  caivre  sor  une 
certaine  epaisseur  et  faire  adherer  ce  dernier  m^tal  sur  le  premier  est  un  proUtaae  qui 
n*arait  peut-^tre  pas  encore  M  resolo,  et  dont  il  paralt  qu*on  tient  de  tfou? er  la  solution. 

M.  T.'G.  Bucklinyit  Troy,£tat  de  New- York,  a  pris  r^mmeot  UAepateatepour 
un  procMc  propre  k.cecoqvric  1^  fonte,  les  moulages  elles  fera  batlus  d'un.effdoitsolide 
de  cuitre.  Yoici  en  quoi  consiste  ce  precede. 
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4fii^n  «i9plBK]pm;{ifr^.eft.q^^90f9ppf)lp^lf:fef,g|^  a  on  crevsel.qai 

renferme  do  coivre  en  fusion  reconvert  avec  quelqae  mali^re  incombustible,  ei  oo  plooge 
ce  «Br  iMqnk  i^u^^^tW^if^^mS^  f^^mim^\^  W^^^  Iprequ^op  le 

retire  a  edicoy»fr||4'4«iftfW¥bflcpwpi^^M»r?^^  ,  , 

En  rflt^knis^tl  mff^.^^  ^jp^p^^^fi)^/^^,^^^  lebain  de 

lino,  et,ttifi»d«ife««tal'49csjjti5e,,|^^lft43^Q^^  IW'^^  ^  ^^^^  *f  »^ 

de  couches  de  ce  dernier  m^tal  qu*j^^pf^p^5efii(^r,?  fl^^^'piij}^^^^'^  je  ^esire. 

•mnoniaoml  bfva;^fft^^  J'^PWe,,,^.^,     ,  ^j^^ , .  , 

sorliraient  pas  lisses  el  unies.  . .  »^  , 

Le  bilt«iWnle^aitw*;>a4M?gfl».»d^,c^f^^^^  ^  enduire  lefcr  de 

la  m^me  mani^re  que  ce  m^lal  lui-meme.  Ce  procede  est  propre  k  produire  dts  t61es  de 
fer  cuiierfei^4an)i9tf»$i  lf^t<Hm/i^^:gui,aurp{M,  d^^cjintbreusesappLicationf  dans  les  arU»  et, 
cotnme4)ib3fiott^;Aif«iienl^4e^Uiu  que.&Ir  Poimoy  a  proposf^  poitr  le  ukime  objet  ^ 

TANNACiK  'btS  TISSUS  BE  COWN,  Dfe  LiN  ET  OE  CHANYRE, 

II  est  connu  depuis  longtemps  des  marins  que  les  voiles,  cordes,  filets,  etc.,  tremp^s 
dans  le  jus  de  tann6e,  dorent  plus  longtempa-que  les  autres.  D*apr^  les  communicationft 
de  M.  Millei,  des  pikes  de  toile,  trem^^es  pendant  72  heures  dans  la  tann6e,  ^ent 
rest^es  iotactes  apr^  avoir  sejourn£  pendant  diya^s'dails  one  cave  humide.  Des  morceaux 
de  la  mtoe  t6ile«0D  taon^e  itaienl  eDiiimnisiit  peucirjs,  Ces  toiles  foreot  teodoes  sor  des 
cadres  en  bois,  celui  tremp^  dans  le  jus  de  tapf|(§A.ii;o9ta:  ^gaUmeot  iatadt-tandis  que 
Tautre  ^aitpouni.  £n  ooolinuAOl.fest^ptMmoeStOfit  Irppy;?,^  des^mprceaox  de  toile 
deja  attaqo^  dtaieni  k  Tabn  d'ooQ4e9UiM:|iim44tf^f^^  on  les  trempait  daos 
lejusdetann^*  '  . 

L'importance  du  8o|ct  engagea  T^mir  hkMr^i  dff/fhfV^  ei^perieoces  pour  v^ifier 
rexacUlude  des  faita.  U  sV^  aervU  fietieS€!(4!lin  ipoNT^a.df)  (oileprdinaire,  long  de  1/3 
de  mMre,  qu'il  coupa  en  deUxiBoteoavXt^gaflii  «f  4ont,JHW  jCut.icepop^daos  do  joa  de  tan. 
Les  deaz  morceaui,  reiiferaw»dan«  itnoiOiiTfl  tei^^^des  forent  oouverta  de  pierres  pour 
les  pr^rver  deaioonf  des  rala^il  tollfl^}4^|li^<<^.4^l',paljAan]t  buit  mois;  apr^  eel 
espace  de  lempa  )0d  remarqua  que  ja.M4U  HARf  tf^m^e.^ecoopait^ce,  ^iftait  uosigne 
d'uD  coDMnenoemenlde  poo«rteiir0v^0du  qi|fi)^l(?.tai¥^^'l^Y#it  chaog^.  U  ezpoaa 
alors  left  dtkix  moneasxr  i  Tasr.  pendant  /|«i«lqi|«  (^aofp^  bie|il6l  Ja  toile  no|i  tann^  fot  en 
piioea,landis^eraiilrecestaioaUiri^,  .  ,  j,  .^t.  .  , 

«  Voy.  Jfoytn pour  cmvrer  le  ftr  el aufret  mH<im,  ll.'E.-^.  P&itetitfi^  0MI«Uit'<la  Musle ,  HmlflOii  de 
Janvier  !852,  p.  70.  ,  ^. 
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Pour  obtenir  lejasd*  tmnke  employ^  pBffiufetfr  fit'MatHl>r7piifd«itiiM  domi- 
heure  i/i  Ae  kflogr.  dte  ^  deicbdd^  dt»  pti6ttii^f(f(j6Hli^'Mf«{$  •iillo^.  dfeio  dt  miert 
pnre.  Apris  avoiV fihVl'et Vt^l^ t'^ti;  if  dltftii 'a^'^  dun 
mitre  de  loile.  '  "i"'^"'!         .i-- -v. (-m.(.  ^ 

Le  fannage  se  taii Hn  V^ikattl  W^ii^^  isitAitk  ^tftfd'^fi«r4($tte<n%b  tof  la  laiftant 
Iremper  dans  ce  jos  pendant'  4S  hienresV  ^'^yiini  ioih  d^'  r^umrM^aile  daicmps  tn 
temps :  on  fa  Tare'eh^h'^  c6tf^t6i^mynt''i)Mh''(S^         itMSf^M  m  l«A#«Micr. 

La  loUe  obtient  M  'MkWiitemk'i^s^m^inm¥^ei^^^  eomroe 
Doos  rarons  dit,  k  fhifcilfttl'fef ittHftd'^rt^Batf^t^  ^'^'-  ^    od  ob  .  .. 

On  peat  prendre  pbiir  iift  tatid^elW  tttK'MattcVl^  cfA  Hdti^b?(M)bMB^>MG|)rot)beiilement 
qoecettedeniiiresoit  mac^r^.  On  pent  se  senrifM'ii^dcfi^bi^rbViMMeBce  en  de 
bob,  maU^l  ne  r^pas  pH;fi(dt^difV&ilb'^ftr';^^ 
an  lien  de  jos  de  tann^e.  ^      J  J      ^  f  g  j  - 

Le  prix  da  tan'de  cfajne  iStadt  ^-btf5,  hst/^i^'d^lif^iikg^  s^f^it  tnlfiiM«icii'«gard 
aa  grand  r^ohat  que  Ton  obtient.  ■«  ;i     n  »     in  .jtmh 

L*effet  conservatetir  da  tannage  5Qr  hj'tik^dS''dd'fo;e<^  i^^otnm  eeee 
que  le  tanifi  cOTiteaa  9aAs  tigs  £c6rce!r  dd^b(ine,^c^tj;,  WKe^cfei6a%dbsla«cei'V«g6^ 
des  tissus  comme  il  se  He  avec  celles  auimales  des  peaax ,  et  forme  une  maliire  resistante 
k  la  poarrit|tre,nonipite^tr^  Jlest  4y)nniv  fVi!H  iaut  bien  lonstfmps  ay  ant  que  le  cuir  ne 
sepourrisse.  *  a^fh/ 

n  est  du  reste  prouve  que  le  irnHii  le  lie  iniknemeBt  avec  lea  fils  de  lin ,  cbanvre  et 
colon ,  car  11  est  impossible  de  le  s^parer  lissus  tann^  ,  mSme  apr^  une  longue  cui&- 
son ,  tandis  que  le  tanin  seulse  dissout  facilement  dans  Veau  froide. 

Voici  la  recett(i  poor  pt^parer  be^'bidifkfsMIe  4ii^eH«  a  M  -doainfo  p ar  M.\i$if  I,  pbar- 
madcn  iMrtiiiclif,  qoicn'^niivgnt^V]'^^     '  '    '  " 

On  prend  dos^  coillMmi  rMuft'eirfduil^  du^fi^^  jsulvfri^et delar- 

gile  i  potier  It-is. dohee,  de'\db^tiH^^7^%t%ttM«ii^  perbiyd^  de  mangan^  eo  poodre, 
100  grammes,  et  apr^s  que  toates  ces  poudres  ont  ^l^bien  mclangees  on  petnt  avec  I'ar- 
giYeen  ajoulant  un  pett  il'^ti  ^bayd%*{^ur^  dofiher  'li  la'pAte'asaez  de  conabtance  po»r 
poorofT  la  monler. t)rt  eri  ftftt  atdrST'defe  "hi^viUk  drgn&sseiif  qodd^nqtie^  qu'on  fait  secher 
I  one  douce  chaleor  ef        ^iaws^f^y  pmiKl'^N>ieff1r^'be^onii  - 

Poor  parifier  on  dfeMf^b  TM'iqfat  €iflT}^t'd«imta»iitt^de9^nainttiona  insalubres 
ou  contagfeuses,  des  maffii^e^  ptifv^eAt^  Mipinlbii  qdi  ^ttrraient  duke  i  la  santi, 
soit  dans  les  fbyers  d'ii^f^tlon,  Sd^'dadS  )«fit«iaisoff|>  diiabiMioo  -ob  kscbambresdea 
matades,  on  it*altoui  simp1c^ntedt  q61Vp^dj«iteriune*daiaefei  'boote»b^  allam6. 
Le  chtore  gazedx'ii*id'd^^|e  aiiysdHM  dcm^  mm  paa'dhimeouQijlrerAiipiitHnease, 
sans  inqoidter  les  personnes  ou  les  malades  qoe  yddear  .'da  oklaiffei^ipiattd^tl  est  trop 
aboadant,  ioctmmodQ^a  aQspqigi^lffi  cte  ga%  r^ugiie* 


BIBLlblHlliiliE.  TGCUNiHiOifiiQUe 


•  ■  - ■""'tivm^Mmsim.x::;:  ...  " 

■  ■   ,*(  I     <  :  1 1  -I  lil  A)  \     '  •         bl  .  J.J  >:ivjJ;-  I  i<  iLjj  c  1. 

doclearen  *oit,  1  vol.  in^i'lWiiiellAs,  18$3.  '  '    *  " 

Ch.  de  Coequiel  qui  avail  ^t^  envoj^  en  Angleterre  pour  j  recueillir  des  renseigM- 
ments  sur  les  ^oles  professionnelles  les  plus  importantes,  a  divis6  son  rapport  en  quatre 
chapilres.  Le  premier  chapilrefailconnatlre  les  institutions  suBVBErrioNNfiBs  pae  l*£tat, 
les  Scales  /le  dfssin ,  Vdcole  des  mines  et  des  sciences  afp{i^^4ei.  auf  arts ,  la  SodiU 
royals  di  Dublin » les  colUges  de  la  Reins  en  Itlande,^  ^ 

Le  second  chapilre  Iraile  des  institutions  non  suBTBNnoNNfiES  par  l*£tat,  les  Meca^ 
nics*  Institutes,  Vicole  des  arts  d'Edimhourg ,  Y  University  Andersonieme  .  le  colUgs  du 
Rot  a  Londres, 

Le  IroiVi^me  ctiapilrc  esl  relatif  k  VBnseignemeni  Hementaire,  ^ '  ' 

Dans  le  qualri^me,  Pauleur  exposela  Ugislaiion  sw  Ta  durie  du  travail  dans  les  manu- 
factures. L*elude  de  celle  legislation  el  celle  des  effels  qu'eUea  prodoits  sur  la  condition 
de  la  population  ou?riire  et  sur  riuduslrie  Tui  avaient  eie  spfcialement  recommandto. 

La  conclusion  du  trarail  de  M.  Cocquitl  est  que  Tinduslrie  britannique  s'est  deve— 
lopp^e,  gr&ce  des  causes  natu  relies,  sans  le  concours  d'un  enseignement  profession  net 
organist :  «  De  tonles  les  institutions  qui  existent  actuellement  en  Angleterre, les  unes, 
»  6tabliesdepuis  longtemps,  ont  d^vie  des  vrais  principes  ou  n'ont  eu  qu'one  action  fori 
»  reslreinle;  les  autres,  fond^  depuis  pen  de  temps,  n'ont  eu  encore  aucune  influence 
»  sur  Tindustrie.  En  Belgiqoe,  od  nous  ne  poss^Qons  pas  des  reasources  naturelles  compa- 
)»  rabies  k  ceiles  du  Royaume-Uni,  nous  ne  pourrions  pas  impundoient  nous  soustraire  k 
»  la  necessile  deTeducalion  professionnellequidoitnousservirsurtouticompenserceque 
»  cetle  situation  ade  rooins favorable. D*ailleurs,  Texposition  universelle  ajant  r6vele  aux 
»  yeux  de  la  nation  britannique  Tinferiorit^  du  travail  anglais  pour  tout  ce  qui  conceme 
»  la  partie  scientifiqne  de  la  production,  il  8*est  formi  de  Taulre  c6t6  du  delroit  une  v6ri- 
»  table  ligue  pour  reiablissement  de  Tenseignement  induslriel,  et  avant  pen  de  temps  on 
n  verra  le  Parlement  couronqer  par  une  solution  favorable  les  efforts  des  bommesMaires 

qui  se  sont  devout  k  celte  cause.  » 

'  La  bibliolb^ue  du  Muste  esl  oaverte  au  public  let  mardi,  jeadi  et  samedi,  de  midi  k  qoatre  htarai. 


De  t Industrie  de  la  Papeterie,  par  Gabbiel  Plaikhe,  fabricant  de  papiers ; 

MM.  Firmin  Didoi  fr^res  .  croi  pot  acceot^  la  dMic^ce  de  ee  livre,  en  ont  fait  on  vrai 
spMmen  de  beau  papier  etlnM^tfiqdtflnrpfessiot}.  '  ^  ' 

Aprb  quelques  considerations  g^ncrales,  I'auteur  se  place  dans  Fbypothise  d'une 
fabrique  de  trois  machines,  devant  produiredespapiers  de  toutes  quality  et  employer  tonte 
tsp^  de  chiffons,  cordes,  filets,  d^chels  de  filalure,etc.  II  discute  la  question  d*emplace- 
ment  et  toutes  celles  qui  se  rattachent  k  la  construction  de  la  fabrique;  c*est  Pobjet  de  la 

dcfilage,  6goutUge.  des  p4tes  qukdif>i^nVjflrjevblW*!'*^Hi<^^!W®l«  ^afyfbfnMPt, 
composition  des  p&tes,  collage  vegetal  et  animal ,  teinture ,  raffinage,  fabrication  k  la 
machine,  apprM.  Enfin  la  troisiime  partie  est  consacr^e  h  V administration. 


Techndogisches  Wdrterbuch  dtr  deutschenJranzdsiscJ^en,  und  ^^tscfifn^rache, 
Bearhei(et  v6n  J.-A.  Beil;  1  vol.  in-S®,  Wiesbaden/l^^o^  ] 

Ce  dictionnaire  donnc  en  regard  des  mots  techniques  allemands,  leiirs  ^jnonymes 
fran^is  et  anglais :  il  sera  fort  utile  aui(  personnes  qvif  en  France  et  en  .Ao{;1elerre,  auront 
i  s'oocuper  de  \^  litti^rfitqre  scientifique  et  indQstrielle  allemande.  I^es  diclipqnaii^s  aUe^ 
mands  ordinaires^  de  m^me.qiie  cqiu^  def  jiqtreS|pajs„  sonl  ^out  k  fait  i^^^l!^fants  des 
que  Ton  sort  de  la  literature  propi;en)ent  dite^  la  laqgi]^  technique  est.du.f^l^  langue 
k  part  pour  laquelle  il  est  bon  devoir  des  ouyr^ges  sp^cia^x, 

f-  t    f'  »r  It  "*''" x  )  "  "  '    '  '   ■  '. 
.  *  -  '  r       (V  ,'.".}    i.'T  /  ^' .    .*      J'  i'  • 

.1      ^  •!  'I  -u  ft  )  1  3,;  r    ,  '  r     }  . 
.    ;..    ,    ~^    >f^^'W .  1  ~yT  "     ft  '  ( 
':'  .  ,1.'      I  «"!  'iT. :i  .'J  *);r  ?:pt  r        '  * 

'it  ',»''»      ,    '  S  Ml'.  1',         ■    .  ' 

T    ,   ,        '  .  /  I  i  ,  ^  r-  M,'        I     il'',  i    .  ,  »•        ■      '  . 

....    M    .J  .  [ 

.    .ff.  .   .1  '     1  I  ' 
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BftEVEtS  ACCORDfiS  EN  B^GIQUE 

de  nal  185S. 

M     ni)  -i  i    st.  tft/  II  I  ■t^-' t.,       .  '*!•*.. 

'jh  O'lfttU'in*]!!!  b  *'».'»■'('  nil  .  .".-in  n^***  .d'Uiu]  \ 

wmodatojr^i  an.  lmvel'd*ia»fort«lloti4l6:q«aUrK6  «Diides,  fioDr4es  iMdifieitions 
aux  presses,  brevities' en  s»il«T^ur  en  Fnsce,  penr  tS  tn^,  les  19  dvril,98  JvHtet 

Aa  sieDffieffgba}aBfi(  Jacques),  domidM  k  Bruxelles,  roe  des  Teintaiiers,  26, 
un  brey^^.d*iDVBQtion  de  qoiDze  aatt6es,  pour  utt  appdr^il  desthii  4  fiiire  dm 
comiches  de  plafonds ; 

de  perfe<4ieoo6ise»l  de  qvatorze  aasies,  poc?  ides  inoditeatlMis  ft  rappaneil 
dtelauage.par  le  gas,  brevet^  en  sa  fateor,  praf  tSoDS,  h  ISjuillet  185S; 

Au  sieor  Quantin  (A.),  domiciM  k  Saittl-Josie-Mn4<oed«^  fu^  &tt  Ghemia-de- 
JPer^Rol^^ckei  leMsr  Amort,  sou  mattdataffe^  nn  bretet  4t  perfeetiotinMieiit 
de  douze  4fiQ6es,  pourdes  modifleotions  aM  madiines  destinies  ft  la  fabrication 
des  ohapeMx  de  fettlre,  breTet6es«n  sa  raveur^fk^iir  f  4  aM^  le'Sstoptembre  1851 ; 

Ad  sieor  VM  <ioel hem  (C),  domicilii  ft  BvQi«ltes, roe  de  h  BlaiieMaserie,  6, 
UA  brevet  d*ittv«ation  de  dix  aim^es^  poor)  ub  systiHae  de  noulia  ft  moudre  le  laoir 
aoimal;  • 

An  siear  fittboyt  k  <H.),donmil«6  ft  Saini^Joasei^ten  ?leode,  me  do  Marebi,  2, 
uQ  breTCit  d'knportation  de  quatorzeannees^^f^or  oenaina  prodoHs  extraiu  de  la 
liouille  e&  de&  bitomes^et  leur  appinsaiion  ft  l>dftirage  et  amresasages,  breTetfseii 
France,  pour  15  ans^  le  !28  marB'tSttB^  "etf  fofeanthi  sieor  Salomon; 

Aa  sieur  Desterbecq  (F«),  domioiU6  ft  Sohaevbdek ,  preiongement  de  la  rae 
Allard,  d*67,  an  brefet  d  intention 'de  dii  nua^s,  pwir  la  fiaibricatioD  dela  loile 
dite  :  T'oi^  d)de#ain.. 

Des  arrtfM  foyanrx,  en  date  dii'28atril  f8B5,  accordeoi  : 

Au  siettf  Lftsttlet  (A.-J.^,  rfomicilW  h  Sttint- Jrwse-leii-Noode  ,  me  do  March*,  9, 
chcz  le  sfeur  Btobnydt,  son  mandafafre,  nn  lirevfet  d'imporfalion  de  quatorze 
aonees,  pour  on  metier  circolatre  ft  tisser  fonie  e«p6ce  d'^leflfe ,  brc?el6  en  France 
pour  1$  ans,  le  94  mars  dernier,  en  faveor  do  sieur  Berilielot; 

Au  sieor  Curtis  (J.),  domicilii  ft  Bruxelles,  peliic  rucde^l'Beuyer,  n"  21,  cher  le 





sieur  Raclot,  son  maodataire,  un  bre?et  d*iiDportation  de  (reize  annies,  pour  un 


faTeortlafiletir 


Aq  sieor  08c£( J .-F.))  domicilii  k  Bmxelles,  Vieille-Halle-aux-BIia,  dMI,  un 
la  ictc  bumaiDe  ; 

Au  sieur  Verdi6  (F.-F.),  domicilii  i  Saint  Josse  teo-Noode,  rue  dn  Marchi,  S, 
cbez  le  sieur  Biebnyck,  son  mandataire  ,  un  brevet  d*imporUUon  de  quatorzc 
annees,  pour  un  procMi  de  soudure  deTacier  fondu  sur  le  fer,  breTCte  en  sa 
favenr,  en  France,  pour  IS  aos,  lo  5  fivrier  1853  ; 

Au  sieur  Biebuyck  (Hi>^idoKikiHe^SiiM-Jbs9ivt»iiI(«^  SnWirm.i. 
wbre^t  d'iapQrMiQil  chaiquaMsd  annfiesvfii^  Ja  iprtpMilfiM^M'  Pa)pf(jlieat]on 
de  certaiua  corpai^tf^^fMriaifiein^'liifUDkifabiib^^  biieveties  en 

Frauee^  pour  ISeuia,  1^:4  atrtt  iS^^  en  hfra]Tt(fai>ilieQp'GfaFffQHer$ 

Au  sieur  Gilbee  (W.-A.))  domicilie  k  Bruxclles,  petite  rue  da4^Bcoyer,  M ,  cfaez 
le  sieur  Kaolot^  soa^mAndaUir•^  ua  brevet dimpoFtatiMs  dtei'trttae  atiates,  pour 
w  syalime  do  fabtioati^  eA.de  jlietributiw  de  Fevgrais  liquide, -breveti  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  I4ans,  le  l«'oclobre1853;  .  '.^ 

Am  sieur  Mauiquei  i^  hB^^  dauu€tli6iSdlni  .Josse^tn.Ntode^iraQ'dbilf^  9, 
.cbeaic  sieor  BkbttjickraeoMndalajref  iMteeretdiiBportatiM^equa  tmndn 
pour  tto  appareil  1 1  divider^  i  Skv  et  h  douhler.  la  me^  le  lin^  eic.y  bretM»li  en  su 
Uiew  en  Fraoce^.pQ^MS/ans^  ki'dO  jutttet  iSSa^  ^ '  • 

Aa  sieur  Pelnfcoki  (A^)ytloiDioiki6tii(Bniiey«8^rue  d'Aod^leiihl^ii^ ehez  h 
sieur  Kaeek0abeeok^V;),Mninttndttlaipe^  luo  brofet  dimportatfou  quatorze 
2UikttH  J  pour  del BW)diA6ailk>«a<dpni>  la  fabricalioo  des  chMdelM ,  ^^ties  en 
France  pour  19  anB,  to  SO  foasaideottSlBn  en  (ajietir  du  si«ur  Gspeodotot^ 

AasieurSeyrig  :(i«*&)4do«kUi6iiBrinieUies^  n*SS,  un  bretet  d'inven- 

tion  de  onze  annies,  pour  des  modiflcations  aux  machines  k  force  centrifuge,  bre- 
mits  en  faveur  du  sleui'  Van  Goetbem  (V..),  pov  14  ana,  lo  19  Mvenibre  i849 ; 

A  la  seciitide  Saiote^JIarie  d'Oigoies,  representee  par  le  sieur  Bontart,  doetenr 
de  reublissement,  demieili4  k  Aiseao,  un  bteret  d*in?ention  de  quinze  ann4es, 
pour  un  proc4de  servant  k  aaieiiord  la  fabrkation  des  glaces ; 

Aa  sieur  John  Gomelle,  dotmoilie  Broxelles,  place  du  Grand-Sabion,  n«  20, 
cbez  le  sieur  Stoelet,  amat,  tOft  mandataire,  un  bretet  de  perfectionnement  de 
douze  ann6es ,  pour  des  mollifications  uux  combinaisons  d*alliages  des  m6tauz, 
bre? et6es  en  sa  faveur,  pour  13  ans,  le  ifi  juillet  1859 ; 

Au  sieur  Smith  (H.-W.)t  domicilie^  i  Bruxf  lies,  place  du  Gran4-SsUon,  n*  90, 
cbez  le  sieur  Stoelet,  avocft  ,sQn^adataire,  no  brevet  d'ioH^v^^'oi^  ^^i^^ 
ano^s,  pour  des  modifica|ions i  if  tpi^hioe  k  mois^nner^brev^eteiQf  ei^^  Angleterrc, 
pour  14  aos,  le  t6  sepiembro  i899i,eti  favour  du  &ieur  SmiAb(WHU  i  ; 

An  sieur  Berard  (A.0»  ^owifiUi^l^  Sisi^ntrJosse-t^'JlQodQ,  fue  d|u  Kl^cidien,  14, 
chfz  le  sieur  Bouqnif-tLf ft J^vre^      mandallire^  m\  brevet;  d^iny^pt^  de  qua- 
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torze  aonto,  poor  an  sjslime  de  eonslniotioiis  hydraoKqnes  et  aotres.  brerete  en 
sa  fafenr  en  Fraoee  poor  15  aos,  le  SO  aoAt  1859; 

An  sieor  Carpmael  (S.),  domicilii  k  Braxelies,  place  dn  Grand- Sablon,  20, 
Gkez  le  sieor  Stoclel,  atecat,  son  mandataire ,  on  brefei  d  mportation  de  treize 
annfes,  poor  des  modificatiotts  dans  la  maniire  de  reT^ir  Ics  fits  de  ttldgnphes 
galvaniqnes,  breTet^s  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  6  octobre  18  )9»  en  faTear 
do  sieor  Thomas  DomlonaM :  .         '  ^ 

Ao  sieor  Gramnange,  dbmiciiii  ^  PdnmeiteaU  in  faret et  rf'iBTtntioB  de  quiDze 
ann6es,  poor  on  appareil  k  loyaox  porgeors  poor  otiliser  lesgaz  des  haots  fooraeaaz  ; 

Ao  sieor  Newton  (W.-E.)?  domicilii  i  Broxelles,  place  do  Grand  Sablon,  n* 
cbez  ie  sieor  Stodet,  avocal^  son  oumdalafre,  on  breret  d'lmportation  de  treize 
annies,  poor  des  perieclionnements  ao  traitement  de  la  garanee  et  des  aotres  rabia- 
cies,  brevetis  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  15  octobre  1859,  en  favenr  des  sieors 
Pincofls  et  Sehonck; 

Ao  sieor  Van  Neoss  (M.),  domicilii  i  Broxelles,  roe  Cantersteen,  n'*91,  on 
bre? et  d*inTentiM  de  dix  aonies,  poor  on  systime  de  fermetores  hydraoKqnes  ; 

Ao  sieor  Caster  (J.),  domicilie  k  BroxeHes,  montagne  de  la  Coor,  n*  74,  cbez 
le  sieor  Piddington,  8<in  mandataire,  on  bretet  d*imponation  de  dix  annies,  poor 
one  machine  destinie  i  prodoire  one  sorts  de  tisso  i  roailles  ,  saos  appliqoer  la 
filatore  k  la  roatiire  filamenteose,  bre Teiie  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  50  roars 
drrnier,  en  faveor  do  sieor  Hodgson^ 

Ao  sieor  Newton  (A.-V.))  domicilii  k  Broxelles,  place  do  Graitd-Sablon,  n*  20, 
cbez  le  sieor  Stodet,  avocat,  son  mandataire,  on  brevet  d*imporfation  de  treize 
annies,  poor  des  perfectionoements  aox  machines  destinies  h  oovrir  et  h  itirer 
les  matiires  filameoteoses,  brevetis  en  Angleterre,  poor  14ans9  le  6  nofembre 
dernier,  en  faTcor  des  sieors  Fairbairn  (P.)  et  Hargrave  (J.) ; 

Ao  sieor  Polet(Bieoaimi) ,  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode,  me  do  March^, 
n*  2,  cbez  le  sieor  Biebuyck,son  mandataire,  on  brefet  dimportation  de  dix  annies, 
poor  un  procidi  de  fabricatioa  de  tapis  k  cheniHes. 

Un  arriti  royal  de  la  mime  date  approuve  la  cession  faite  par  les  sieors  Van- 
Goethem  (V.  et  G.)  au  sieur  Seyrig  des  brevets  : 

1*  D*importation  de  11  annies,  accordi  le  2H  juillet  1849 ,  poor  on  procidi  de 
moolage  des  briques,  des  tuyaux,  etc.,  par  la  force  centrifoge; 

2*  D'importation  de  14  annies,  accordi  le  12  novembre  1852,  poor  des  perfection- 
nements  apportis  anx  machines  k  force  centrifuge ; 

5*  D'importation  de  14  annies ,  accordi  le  4  dicembre  1849 ,  poor  on  procidi 
de  concentration  des  liquides  et  de  chauffage  ; 

4''  Dlmport.  tion  de  14  annies ,  accordi  le  15  mai  1850,  poor  des  dispositions 
noofelles  de  la  force  centrifoge  et  pour  leur  application  ao  raiBQnage  do  socre; 

5*  De  perfectionnementdelS  annies,  accordi  le  30  octobre  1850,  poor  des  per- 
feclionncments  k  un  uppareil  k  force  centrifoge. 
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PLAKCHE  11. 

L'iiablUsement.da  Creazot  ex^cqla  en  ce  moment  pomr  les  phmeberft  des 
bAtimentSy  des  fers  de  nouvclle  forme proposes  par  M.  XumAer^  grand  entre- 
preneur de  serrnrerie/  qui  a  coapris  iotUe  rimportMce  qne  Ton  poorrait  tirer 
de  ceile  application  dans  les  constrnctions. 

Par  Femploi  des  fers  substitufts  aux  charpentesi  soil  ponr  les  poitrails,  soit 
ponr  les  solires,  les  cbey^tres,  les  cheyrons,  etc. »  et  m^mo  aussi  poar  les 
chAssis  de  croisies,  etc. »  on  a  Tavantage  de  ne  pas  craindre  les  incendies,  de 
diminuer  la  main-d*oeavre  et  le  montage  ^  d'acc^I^rer  Texteution  des^ifices, 
et  d'obteoir  en  d^Bnitire  pins  de  soUditd  et  plus  de  stenrit^ 

On  a  beanconp  b^sil^ ,  il  fant  le  dire ,  k  bite  usage  da  Cir  et  dela  fonte  dans 
la  construction  des  bAtimeots,  soit  k  cause  du  prix  6IeY64e  lamali^,  soit 
aossi  parce  qu*on  n'en  connaissait  pas.svffisammeot  les  effels. 

Aiyoacd'bm  on  ea  voit  faire  beaoeaap  d'applkatiDiif ,  at  boss  se  donlons 
pas ,  quavant  qnplqnsa  inn^  an  arrive  h  ramplacer  eoiipMleBiiettt  le  bois. 

M.  Handier ,  en  s*attacbant  }i  Temploi  do  Air ,  a  Tonhi  sortont  remplir  celte 
condition  essentielle ,  de  r^duire  consid^btement  les  frais  de  main-d*<Bum, 

21 


—  286  — 


et  poor  cela  il  a  cbercb6  k  8iropli6er  les  assemblages,  tout  en  donnanl  d*ailleiirs 
la  solidili  desirable.  MM.  Schneider  et  coropagnie,  dn  Grenzot,  n'ont  pas  craint 
de  roonter  nn  materiel  de  laroinoirs  considerable  ponr  la  fabrication  de  ces 
pieces  de  fer  destindes  anx  plancbers ,  aax  pontres ,  etc.  Noos  arons  penaA  qa*il 
scrait  int^rcssant  d*en  faire  connattre  les  sections  et  les  applications. 

Les  fig.if2eiS  dn  dessin, p/.  11 ,  repr^sentent  les  sections  de  fers,  on 
barres  laming,  poor  lea  modules  de  chefAtres  et  de  solives  d*ancbeFMrare 
employes  dans  la  construction  des  plancbers  en  fer,  de  la  plus  grande 
comme  de  la  moindre  6tendne,  en  remplaceroent  des  pontrelles  etdes  aolives 
en  bois. 

Ces  piices  sont  dessin^s  an  tiers  d*cx^ation »  ponr  montrer  exactemeot  la 
force  des  fers ,  proportionnelle  k  la  cbarge  et  k  la  longueor  des  port^.  La 
partie  infirienre  de  chacune  d*elles  est  sensiblement  renflfe,  a6n  de  manager 
la  plus  grande  force  dans  cette  partie,  comme  6tant  celle  qui  fatigue  le  plus, 
et  qui ,  par  suite,  doit  printer  plus  de  resistance.  Elle  fbnne  une  sorte  de 
double  talon  qui,  lorsque  les  chev£tres  et  les  solires  d*encbe?Atrure  sont  assem- 
bles ou  r^unies  perpendiculairement  les  unes  aux  antres ,  pr^nte  rfellemenC 
une  triple  assise ,  et ,  comme  les  bouts  de  cbaque  cbev^tre  sont  d^coop^  de 
maniire  k  suivre  exactement  le  proBI  des  solives  d*encbevAtrure  correspondao— 
tes,  on  comprend  que  lorsque  ces  pieces  sont  en  place,  elles  coincident  parfai- 
temententre  clles,  et  ferment  un  assemblage  extrdmement  solide,  sans  boa- 
Ions  ,  clavettes  ni  rirets. 

Dans  certains  cas,  on  emploie  des  f^  donl  la  section  est  modifi^e ,  comme 
le  montre  la  /Sgr.  3,  c*est-ii-dire  qu*elle  ne  pr6sente  d*un  c6iA  qn*une  face 
dn>ite^  a&n  de  s'appiiqoer,  par  exemple,  contre  la  surface  plane  des 
poutres* 

Les  fig.  Aeib  refM'^ntent  en  sections  transrersales  les  diyers  modules  oa 
6cbantillons  de  fers  proposes  pour  les  solives  de  plancbers ,  de  tabliers  de  ponts, 
pour  les  arbal^triers  des  combles  ou  des  fermes ,  comma  pour  d*autres  genres 
de  constructions.  On  remarque  que  ces  modules  pr^ntent  aussi  celte  partioa- 
larit6 ,  d*Atre  sensiblement  renfl6s  k  la  partie  sup^eure  afin  d*offirir  plus  de 
resistance  et  en  mAme  temps  plus  de  rigidit6. 

Les  fig.  6  et  7  repr6fenient  6galement  les  modules  ou  dchantillons  de  fbr^ 
employ  to ,  soit  comme  chevrons  pour  les  combles ,  soit  comme  petits  bois  pour 
les  cbAasis. 

II  est  bon  d*obserrar » k  cei  igard ,  que ,  par  la  forme  et  la  disposition  mtoie 
doiinee  k  oes  fers,  lea  verres  des  vitres  repoaent  directemeni  snr  la  partie  plane 
des  talona*  aossi  Men  dans  les  arbaldtrieraqne  sur  les  obevrons ,  de  sorte  qae 
Ton  ivite  ainsi  des  Trais  doconstruotion  et  de  main^d^osuvrc  qui,  par  les  an- 
Iressystimes,  enttatnetit  a  de  grandes  d^penses.  Ce^  parties  planes  des  talons 
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claAl  ioales sur  le  m^nie plaa » lorsquoa  moote  la  feniie»  le  cbAssis m  le com- 
ble.  Coal  le  systiDie  prteeate  alors  uq  fort  joli  coap  d  ml ,  et  devient  aiosi 
ir&s-aTantageux  et  tris^onomiqne  dans  la  constraction. 

La  /f^.  8  e$t  la  section  des  moises  qui  relieot  les  solires  et  maiiitieniient  lear 
ccartement. 

Les  fig.  9  et  10  repr^senteat  la  section  de  deux  ^chantillons  exlrdtnes  de  lar- . 
ges  handes  eo  fer  ^  destin^  h  former  les  cdt^s  lati&raiix  on  les  parois  rerticales 
des  poitrails  appliques  dans  la  <^nstruction  des  bAtiments. 

Ces  poitrails  s^  simples  ou  doohles,  sniyant  la  charge  qa'ils  doirent  sop- 
porter,  ou  la  plusou  moins  grande  port6eqa*ils  doirent  avoir. 

Les  fig.  11  et  12 »  dessindes  k  T^ehelle  de  1/25^,  reprdsentent,  en  61£ra- 
lion  et  en  plan,  un  fragment  vers  Tnne  des  extrdmites  d  un  poitrail  double* 

Les  fig.  13  et  14  repr&eatent  une  section  verticale  et  an  fragment  de  pins 
Ters  le  milieu  de  ce  n^me  poitrail. 

On  Yoit  bien  par  ces  figures  que  la  pontre ,  ou  le  poitrail  proprement  dit ,  se 
compose,  quand  il  est  simple,  de  deux  bandes  semUables,  formant  les  c6t6s 
bttoiux  ou  les  parois  verticales,  et  renfltes  d*un  cAlA,  celui  intdrieur ,  pour 
reccToir  desbarres  m6plates  horiaontales ,  k  section  redangulaire,  qui  forment 
les  c6t^  sup^rieurs  ei  inferienrs  du  poitrail. 

Des  brides  en  for  se  rapportent  de  distance  en  distance  pour  relier  le  tout 
sans  boulons  ni  clavettes. 

Lorsque  le  poitrail  est  double,  il  se  compose  naturellement  de  deux  poutres 
semblables  que  Ton  rapproche  parall&lement  Tune  contre  Taotre ,  et  qa^on  rend 
solidaires  au  moyen  de  nouvelles  brides  qui  les  embrassent  toutes  deux ,  et 
que  Ion  rapporte  k  c6t6  des  premises.  Ges  brides  sont  en  deux  parties,  et 
riinnies  par  des  yis  k  iiijd  perdue. 

Une  partie  de  la  fig.  13  montre  Tapplication  d*un  cfaertoe  et  d*une  solive 
de  plancber  contre  un  de  ces  poitrails  en  fer.  Le  cbevdtre ,  dans  ce  cas ,  a  pour 
section  celle  indiqpte  sur  le  detail  >  /fy*  3 ,  afia  que  sa  face  droite  et  verticale 
cc^ncide  avec  celle  correspondante  do  poitrail. 

La  fig.  15  est  an  plan  gto6ral  de  plancber ,  construit  avec  les  mtaies  ^ban- 
tilloos  indiqu^/ty.  1,  2,  3, 4  et5 ;  il  est  ex^eot^  sur  des  dimensions  moyennes, 
el  dessinde  k  I'dcbelle  de  1/50*. 

La  fig.  16  en  est  une  section  longitndinale  foite  partout  suivant  la  ligne  1*2. 

Lb  fig.  17  est  une  section  transversale  faite  suiyant  la  ligne  3*4. 

La  fig.  18  montre  le  module  d*enchey^ure  emploj6  pour  la  caroasse  de  ce 
plancber,  eten  m£me  temps  celni  des  chey£tres  correspoudants.  D'vn  autre 
c6t6 ,  le  cbey£tre  est  assemble,  et  se  tronve  ainsi  exacteroent  k  la  plaee  qu*il 
doit  occnper;  de  Tautre ,  le  chev6tre  est  pr£t  k  s*ajuster  contre  la  seconde  face 
de  rcnchey^trure,  avec  bquelle  il  doit  coincider  parfaitement  sur  toute  sa 
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haateur ,  en  reposant  eiactement  sor  chacane  des  assises ,  o&  an  simple  goajon 
suffit  pcmr  l*y  relenir  de  mani^re  k  ce  qn*il  ne  puisse  glisser . 

La  fig.  19  repr^sente  de  rn^me  Tassemblage  d*ane  enchev^trnre  ayec  les  so- 
Hves  proprement  dites.  On  yoit  aassi  d*an  c6ii  one  solire  appliqnte  contre  la 
face  gauche  de  rencbey^trure,  e(  de  Fantre  one  semblable  prAte  k  s^ajaster 
conlre  la  face  droite.  Un  simple  goajon  saflSt  Element  poar  les  maintenir  k 
leur  place ,  ei,  commc  lenr  ar^te  snp^rieare  se  trooye  en  contre-bas  de  quel- 
qaes  centimilres  par  rapport  k  celle  do  leur  encbeyAtrare ,  cede  diCKrenoe  est 
occupte  par  les  lambourdes  qai  reposent  sar  elles ,  de  telle  sorte  que  leor  sur- 
face yient  exactemenl  }i  fleur. 

La  fig.  20  reprisente  TassemUage  des  moises  et  des  remplusages  ayec  les 
soliyes. 

La  fig.  21  repr^nte  one  ^16yation  yuc  de  face  d*ane  croiste  en  fer. 
La  fig.  22 ,  one  section  transycrsale  faite  saiyant  la  ligne  5*6. 
La  /Ijr.  23,  une  coupe  horizontale  faite  sutyant  la  ligne  7-8. 
Ces  figures  sont  dossintes  k  Tdchelle  de  1>25'. 

La  fig.  24  montre  en  section  borizontale ,  et  an  tiers  de  grandeur  natorelle , 
la  forme  et  la  disposition  des  montants  do  miKen ,  qui  se  joignent  de  teHe  sorle 
k  laisser  entre  eux  Tespace  yide  nicessaire  pour  le  passage  de  la  crimone  ou  de 
Fespagnolette. 

La  fig.  25  est  une  coupe  des  trayerses  bantes  du  dormant  et  du  cbAssis. 

La  fig.  26  repr^sente  la  section  des  montants  des  ficbes. 

Et  entio ,  la  fig.  27  est  une  section  des  jets  d*eau  el  pieces  d'appui. 

Tons  ces  diyers  6cbantillons  de  fers  sont  enti^rement  Cabriqu^s  an  laminoir^ 
etd^op6s  de  longueur  k  la  dsaille,  de  sorte  que  le  trayail  d'ajustement  ec 
de  montage  se  fait  ayec  une  grande  rapidity  et  une  grande  ^nomie  de  temps 
et  de  main-d*cBuyre.  On  peat,  au  reste ,  r^mer  ainsi  les  diyers  ayantages  qae 
pr^nte  Temploi  de  ces  fers  dans  les  constructions  en  g^n^ral. 

1**  £conomie  d'ajustraent  et  de  montage,  et ,  par  suite,  rMuction  consid^ 
rable  dans  le  prix. 

2*  Diminution  notable  dans  T^paissenr  des  plancbers,  ce  qui  permet  de 
donner  sensiblement  plus  de  bauteor  aux  appartements,  sans  augmenter  la 
bauteur  totale  de  TMifice. 

3*  Plus  grande  solidity  dans  la  construction,  tout  en  emplojant  moins  de 
IK>ids  et  moins  de  yolume  que  ies  cbarpentes  en  bois. 

Jt'  Reduction  de  prix  sur  oes  derniires. 

H""  S6curit6  complete  contre  Tincendie. 

6''  Augmentation  de  jour  k  ^Ht6  d'onyerture  pour  les  Centres. 

((f/we>  indtistrieL) 
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RfiGULATEUR  HYDRAULIQUE  CENTRIFUGE 


APPUCABLI 

AUX  MACHINES  A  VAPEUH  ET  AUX  ROUES  HTDRAULIQUES. 

Par  p.  DE  BAVAY,  a  Brqielles. 


PLANCHE  12. 

Toaie  la  construclioa  de  cet  appareil  repose  sur  ce  priQcipe  de  physique  » 
<|a*an  liqaide  8*to)ale  d'ao  Yase  avee  ane  yitesse  constanle  lorsqne  le  niveaQ, 
c*e$t-iMlire  la  hauteur  da  liqaide  au-dessos  de  Torifice  d^^coulement ,  reste 
constant. 

Partant  de  ce  principe,  on  comprendra  facilement  qu'on  peal  construire  an 
r^Iateurde  machine  ii  yapear  de  la  maniire  suiyante  :  Un  appareit  quet- 
conque  propreii  61eyer  Teau  est  mis  en  monyement  par  la  machine,  Teau  qu*il 
tiiye  se  d^yerse  dans  an  yase,  ets^^coule  de  ce  yase  par  on  orifice  dent  on  peut 
r%ler  Touyerture;  dans  ce  yase  se  trouye  un  flotteur  mis  en  communication  aycc 
la  yalye  dlntroduction ,  et  Torilice  d*^coulement  est  dispose  de  telle  mani^re 
qn'il  suit  exactement  les  mouyements  du  flotteur ;  ceci  est  le  point  essentiel  qui 
constitue  principalement  Tinyention. 

Yo jons  comment  se  comportera  Tappareii :  sapposons  que  lorsque  la  machine 
marche  h  sa  yitesse  normale,  I'appareil  d^yateur  fasse  60  tours  h  la  minute  et 
que  ToriGce  d*6coulement  soit  r6gl6  de  telle  maniire  qu*il  soit  exactement  suf- 
fisant  2i  r&roulement  de  toute  Teau  introduite  dans  le  yase;  il  est  6yidcnt 
que  le  flotteur  restera  immobile.  Si  par  un  motif  quelconque  la  yitesse  de  la 
machine  augmente,  celle  de  Tappareil  ^I6yatear  de  Teau  augmentera  6gale* 
menly  la  quantity  d'eau  introduite  dans  le  yase  dans  un  tempsdonn6  deyiendra 
plus  considerable,  et  Toriiice  d^^coulement  ne  sera  plus  suflSsant ;  il  est  done 
6yideni  que  Teau  s*eidyera  dans  le  yase,  le  flotteur  prendra  un  mouyemcnt 
ascendant,  ct  comme  ilesten  communication  ayec  la  yalye,  il  fermera  cellc-ci. 

Le  mouyement  ascensionnel  du  flotteur  durera  jusqu*k  ce  que  la  machine, 
par  la  fermeture  de  la  yalye,  ait  repris  sa  yitesse  normale ;  cette  yitesse  une 
fois  reprise  Torifice  sera  de  nouyeau  exactement  sufiBsant  k  Tdcoulement  de 
toaie  Teau  introduite,  par  cons^uent  le  flotteur  restera  immobile  et  maintien* 
dra  la  yalye  dans  la  position  ou  il  Taura  amente. 

Si  la  yitesse  de  la  machine  diminue,  le  contraire  de  ce  qui  yient  de  se  passer 
aura  Keu,  la  yitesse  de  Tappareil  ^l^vateur  diminncra,  la  quantity  d*eau  intro* 
duilc  ne  sera  plus  suffisante  k  la  d^pensede  Torifice,  par  consequent  leniveaa 
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8*abaissera,  le  Oottear  dcscendra  et  roayrira  la  ralve,  le  moarement  dedeaceDle 
do  flottcar  darera  jnsqa*k  ce  qne  la  machine  par  la  r6oayerture  dela  Taire  ait 
repris  sa  yitesse  normale ;  cette  yitesse  une  fois  reprise,  la  qaantit^  d*eau  iolro- 
dnitedaQS  le  yase  6tanl  denoaveauexactement  6galek  celle  d6pens6e  par  Tori' 
fice,  le  floUeor  deyiendra  do  nouyeaa  immobile  et  maintiendra  la  yalyedans  la 
nouyelle  position  od  il  Taura  amende  jusqn*k  ce  qa*une  nouyelle  pertarbalioa 
se  manifeste  dans  la  marche  de  la  machine. 

L*appareil  est  repr6sent6  sur  hpL  12  en  coupe  yerticale,  fig.  i^ei  en  projec- 
tion horizontale  fig.  2.  Les  m6mes  lettres  d6signent  les  m^mes  objels  dans 
toates  les  figures. 

A  est  une  roue  h  tympan  mont^  sur  on  arbre  mis  en  mooyement  par  la 
poulieBy  laquelle  communique  par  une  courroie  ayec  un  des  arbres  mus  par  la 
machine  k  yapeur.  La  roue  A  est  dessinto  s^par^ment  fig.  3. 

GG  est  un  bac  en  zinc  picin  d*eau  dans  lequel  la  roue  k  tympan  pibnge,  l*eaa 
qu*elle  ramasse  s*6couie  par  son  centre  dans  le  yase  cylindrique  en  zinc  on  en 
cuiyre  D.  E  est  le  flotleur  guid6  iibrement  dans  le  yase  D  par  trois  petitcs 
ailettes  b,bfi*  Au  yase  D  est  appliqu^  un  cylindre  al^  en  cuiyre  FF 
ouvert  k  ses  deux  eiLtr6mit6s  et  en  communication  libre  ayec  Tcau  contenno 
dans  le  yase  D.  Dans  le  cylindre  FF  se  trouye  un  second  cylindre  GG 
en  cuiyre  mince  6galement  ouyert  k  ses  deux  extr^mit^,  d*un  diam^tre  un 
peu  moindrc  que  le  diamitre  int^ieur  du  cylindre  FF,  et  portant  ii  son  cxtr6- 
mit6  infdrieure  un  rebord  tourn6  exactement  sur  le  mime  diam^trc  que  le 
cylindre  FF.  Le  cylindre  GG  porte  k  son  centre  une  tringle  yerticalo  H  qui  est 
relive  k  la  pi^  I,  laquelle  est  Rxie  au  flotteur  £. 

On  comprendra  facilement  qn*au  moyen  de  cette  disposition  le  flotteur  E  et 
le  cylindre  GG  sont  relics  et  que  celui-ci  suiyra  exactemeutles  mouyements  da 
flotteur  E. 

Les  fl^ches  indiquent  le  parcours  de  Teau ;  il  est  6yident  qu*elle  ne  peut 
s*^coulerdu  yase  f)  que  par  Tint^rieur  du  cylindre  GrGdont  la  section  8up6ricure 
est  I'orificc  d*6coulement. 

Lorsque  Tappareil  est  en  repos,  cette  section  sup^rieure  correspond  ayec  la 
ligne  ef  qui  indique  le  niveau  de  Feau  dans  le  bac  CC,  la  ligne  gh  indique  la 
hauteur  que  doit  atteindre  le  niyeau  de  Teau  dans  le  yase  D  pour  que  le  poids 
de  Teau  d^placte  soit  6gal  k  celui  du  flotteur.  La  hauteur  de  chute  sera  done  la 
distance  yerticale  entre  ces  deux  lignes,  et  cette  hauteur  restera  toujours  la 
mime,  soit  que  le  flotteur  s*^l&ye>  soit  qu*il  s^abaisse,  puisque  rorifice  d*6conle- 
ment  suit  tons  ses  roouvements. 

Nous  ayonsditque  Torifice  d*^ulement  devait  pouyoir  dtre  r^l6  de  telle 
mani&rc  que  lorsque  la  machine  marche  k  sa  yitesse  normale,  ilsoit  exactement 
suflSsant  k  Iccoulemenl  de  loute  Teau  que  le  tympan  am^ne  dans  le  yase  D.  A 
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cei  eflfel,  Tooverlure  qai  met  en  communication  le  vase  D  et  la  partie  infi§rieure 
da  cylindjre  FF  est  munie  d  nne  vaune  K  dont  la  tige  L  aboutit  au  le?ier  M ,  quo 
pour  un  moment  nous  consid^rona  comme  fixe.  L'eitremil6  de  la  tigo  L  est 
taraadte  dans  on  torou  fix6  an  levier  M  de  mani^e  qa*OQ  peat  r6gler  la  bau^ 
tear  de  la  yanne  k  volont^* 

Ce  r^nlatenr  tel  qa^il  vient  d*£tre  d^it  remplit  parraitement  les  conditions 
inoDc^ymais  il  a  Tinconyenient  de  ne  pas  agir  assez  vite  lorsqne  la  machine 
qa*il  regularise prend  un  accroissement  de  vitesse.  Gela  se congoit  ais6ment;car 
la  seule  quantil^  d*ean  qui  agit  pour  faire  monterle  flotteuresirexc6danld*eau 
amen6  parTacc^l^ration  du  tympaUi  et  cet  excedant  n^est  pas  tr£s-consid6rable 
compart  an  volume  d*eau  n^cessaire  pour  faire  montcr  leflotteur  d*une  certainc 
qoantit^y  d'antant  plus  que  ce  flotleur  doit  presenter  une  assez  grande  seclion 
pour  que  la  force  disponible  soit  suflSsante.  Pour  parer  k  cet  inconvenient  on 
a  appliqa^  k  ce  r^uUteur  un  tr^petit  r^gulaleur  P  k  force  centrifuge  mis  cn 
moQvement  par  Tarbre  du  tympan.  Ce  petit  r^gulatcur  doit  etre  r6gl6  de  telle 
mani^e  que  lorsque  la  machine  marcbe  a  sa  vitesse  normale  les  boules  ne 
s!ecartent  pas,  mais  soient  cependant  trte-pr6s  de  s'ouvrir ;  si  alors  il  y  a  une 
accd^ration  ^  les  boules  s'ouvrent,  agissent  snr  le  levier  AI  auquel  est  fix6e  la 
tige  L;  la  vanue  K  s'abaisse,  r^lrecit  Tonverlure  d'^coulemcDt,  ct  le  flotteur 
monte  de  suite.  Lorsque  la  vitesse  normale  est  r^tablie,  les  boules  du  r6gulatcur 
P  retombent  et  raminent  la  vanne  K  dans  la  position  primitive. 

On  voit  [fig.  1)  comment  la  communication  est  ^tablie  avec  la  valve  d'inlro- 
dnction  au  moyen  d'une  corde,  de  deux  poulies  de  renvoi  et  d*un  contre-poids. 

II  est  encore  une  observation  a  faire  snr  la  valve.  Une  valve  se  ment  sans 
aucun  effort  snr  son  ane,  puisque  les  pressions  se  font  ^quilibre  autour  de  cet 
axe,  mais  cependant  ceci  n*est  vrai  qu*aussi  longtemps  qn'ello  napproche  pas 
delextr^mit^  de  sa  course.  Lorsque  la  valve  se  trouve  k  nnc  tr^-petite  dis- 
tance de  rextr6mit£  de  sa  course ,  il  semanifeste  subitement  une  pression  lr6s- 
considerable  qui  la  fait  farmer ;  il  est  Evident  que  celte  pression  ddtruit  subite- 
ment tontcs  les  conditions  d*action  du  regulateur.  Pour  d^truire  cetle  pression 
subite  Taxe  de  la  valve  est  muni  d*un  levier  R  k  Textr^mite  duqucl  se  trouve 
un  bouton  se  mouvant  librement  dans  la  rainure  de  la  pi^  S.  La  longueur 
decette  rainure  est  calcnl^e  de  telle  maui6re  que  lorsque  la  valve  approche  de 
Vextr^mite  de  sa  course,  le  bouton  du  levier  R  soul^ve  le  poids  attach^  k  Textr^- 
mite  de  la  pitee  S ,  poids  qni  doit  contre-balancer  exactement  la  pression  qui  se 
manifesle  sur  la  valve  en  ce  moment.  Lorsqne  la  valve  se  ronvre  de  nouveau  le 
poids  vient  reposer  snr  Tobstacle  fixe  qui  se  trouve  en  dessous  de  lui  el  n*agi t  plus. 

Pour  que  ce  regulateur  maintienne  la  machine  k  une  vitesse  exactement 
constante,  il  est  indispensable  que  le  niveau  de  Teau  dans  le  bac  G  G  reste  ton- 
joors  exactement  le  m^me.  II  est  visible  cependant  que  cc  niveau  ne  pent  pas 
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resia*  exactement  le  m£me  poisqne  la  quantity  d*eaa  conteBse  dans  le  Tase  D 
et  qui  est  prise  dans  le  bac  G  C  rarie  soiyant  la  position  qii*occDpe  le  flottenr. 

Pourparer  k  oet  inconvinieni,  on  applique aabaeC Gun  trop^lein  jreC  on  fail 
arriver  dans  le  bac  an  trte-petit  filet  d'eaa  qui  coale  constamment. 

Ge  r^latear  donne  les  meillears  r^snltats ,  ila  ^  ^|;>pliqa£  kPane  des 
machines  de  la  Soci^t^  de  la  Lys  k  Gand ,  noas  arons  sous  les  yenx  une  let  ire 
dn  directenr  de  cet  ^tablisseiiient  adrcss^e  k  Tinvetitecir  dans  laqaelle  il  dil : 
K  Yotre  r^gnlatenr  fait  raison  des  differences  de  resistance  presque  d'une  ma- 
ni^re  imperceptible;  k  mon  a?iscet  appareil  est  nne  excellente cbose,  principa- 
lement  pour  les  machines  qui  ont  des  efforts  Ir^yariables  k  surmonto*. 

Depuis  quelque  temps  la  question  des  r^lateurs  occupe  beaacoup  lesm^ca* 
niciens;  tons  les  industriels  comprennent  que  la  r6gularit6  de  la  OMirdie  de  leara 
moteurs  a  une  grande  influence  sur  la  quality  el  la  quantity  des  prodoits  obtenna 
et  leur  evite  de  fr^queates  ruptures  toojours  trte-coAteuses.  Les  derniers  r6ga- 
lateurs  proposes  sont  des  r^ulateurs  ii  air  oa  }i  eaa  qui  tons  renfemient  dea 
pistons  et  des  sou  pa  pes  que  le  moindre  corps  Stranger » la  moindre  usnre  met- 
tent  bient6t  hors  d*6tat  de  fonctionner.  II  n*en  est  pas  de  m£me  du  r^latear 
qui  vient  d*6tre  d^rit;  quoiqu'il  marche  au  moyen  de  Teau  il  ne  renferme  ni 
piston  ni  soupape,  en  un  mot  aucune  piice  susceptible  de  derangement  ni 
d*usure.  C'est  un  bien  grand  arantage  qui  ne  pent  manquer  d*6tre  apprdci^  par 
tons  les  industriels. 

SUR  L'EXTRACTION  DE  L'ARGENT  DES  PLOMBS  D'OEUV&E 
PAR  LE  MOYEN  DU  ZINC, 

Pam  N.  KARSTEN. 


Par  suite  des  recherches  sur  rinflaence  que  le  plomb  exerce  sur  la  qualite  et  la  nature 
du  xinc,  recherches  que  j'ai  publi^es  en  1842,  j*ai  entrcpris  qudques  essaisde  fusion  da  ^ 
plomb  et  du  xinc  dans  diff(§reDtes  proportions.  Ces  essais ,  quels  qu*aient  ^te  les  rapports 
enlre  les  deux  m^tauXjOnt  constamment  conduit  h  ce  resullat,  que  par  une  longue  expo- 
sition de  I'alliage  &  la  chaleur  de  fusion  el  par  un  refroidissement  lent  dans  les  creosets, 
le  plomb,  toujours  avec  une  tris-petite  quantitc  de  xinc,  forme  dans  le  creusel  la  couche 
inferieure,  et  le  zinc  avec  une  tr^s-petite  quantity  de  plomb  constitue  toujours  celle  supe- 
rieure.  Plus  la  temperature  de  la  fusion  a  ete  elev^e  et  plus  le  creusel  est  rest^  de  temps 
expos6  k  cette  temperature,  plus  aussi  paraissenl  Iranch^es  les  limiles  qn*on  remarque 
enlre  les  deux  m^laux  ou  alliages.  Des  fonles  rapides  et  un  refroidissement  subil  du  me- 
lange metallique  font  disparattre  loute  limile  marquee ,  et  on  ne  pent  guhre  aperceroir 
qu'un  passage  tr&s-gradu6  du  plomb  zincifire  au  zinc  plombifire.  Les  analyses  n*ont 
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jaoiM  foarni  da  proportKms  denies  dans  les  eombioaisons  dn  plomb  avec  tezinc  oa  a?ec 
cdles  do  lioc  afec  le  ptomb. 

Lors  de  oea  essak  cn  1843,  j'ai  eu  ami  I'oceaaion  d'obwrver  que  lorsqnt  le  plomb 
renferme  de  Targeol ,  pre^que  toot  cdoi«-ci  paase  dandle  skio.  Cede  ofaaervatioD,  je  n*en 
ai  paspoorsuhi  les  iodka^Qins  jinqu'en  1851,  amleoil  Too  a  tent^»  aTeoqudqoe  appa- 
rence  de  suocis,  en  Caermarthepsbire  (Soalh  Walei)»:d'opirer  reitmelion  de  Targeot  det 
l^omba  d*(Bovre  par  le  rooyjep  4u  wc.  GeUe  tentative  m*a  fourni  I'ocGaiion  de  revenir 
war  mes  pr^c^ents  essais,  dont  les  r^ultats  seinblaiait  ainsi  confirm^  Or  le  m^rite  pra- 
tique de  ce  nouveau  mode  d*eitraction  de  Targent  ne  pou? ait  toe  appr^i^  que  par  des 
experiences  en  grand,  et  c'est  M.  Lange,  directeor  de  I'usine  de  FriedricbsbQtte , pr^ 
Tamowilx,  qui  a  bien  troohi  entreprendre  celles  relatives  k  ce  sojet  important. 

Pdar  faire  les  premieres  experiences,  on  s'est  serVi  d^une  cbaudiire  en  fonte  dont  on 
iut  usage  k  rosine  de  Friedricbsbtltte  pour  rextractiokt  de  Targent  des  plombs  pauvres, 
d*apris  le  prooM^  de  11.  Pta^ttmion,  Seuiement  eti  I'a  poorta  d*un  aghateur  vertical  en 
fer,  ajant  la  forme  d*uD  ritcau ,  qo'bn  pouvait  tonrner  alseaient  solt  k  droite,  soit  k 
giucfae,  afin  d'op^rer  an  melange  aomplel  du  pbmb  argentifb^e  avec  le  rinc ,  ptiis  apres 
le  travail  pour  brasser  la  masse,  qu'on  pouvait  relirer  aisement  dela  cbaudi^e,  afin  de  ne 
mettre  aucun  obstacle  k  Fascension  du  zinc  argentifire  au  sein  do  bain  m6talliqne. 

Prtmiire  expMmce.  On  a  fait  fondre  40  quinlaux  de  plomb  d*(Buvre  &i3S^i 00,000 
d*argent,  puis  on  j  a  ajoul^  un  quintal  ou  5  pour  100  de  zinc:on  a  convert  avec  du  char- 
bon  de  bois  en  poudre  et  mainlenu  en  fusion  pendant  deux  heures  k  une  temperature 
mod^ree  en  remuant  constamment  avec  Tagitateor.  €e  brassage  termini,  le  bain  m^tal- 
Uque  est  rest6  en  repos  pendant  six  heures  a  une  temperature  assez  soutenne,  mais  qui  a 
baisse  un  peu  vers  la  fin.  Alors  on  a  vers^  de  I'eau  pour  faire  prendre  en  masse  la  couche 
metallique  superieure ;  on  a  lave  cette  couche  ainsi  durcie ,  et  enfin  on  a  pnis^  avec  des 
pocbes  le  plomb,  qui  ^tait  si  bien  depouiUe  d*argent  qu'il  ne  renfermait  plus que20/i 00,000. 

Dfuxihne  espirienee.  On  a  ajout^  b 20  quinlaux  de  plomb  d*oeuvre,&  94/100,000 d'ar 
gent,  1  quintal  de  xine,  et  on  a  fait  fondre  k  une  forte  chaleur,  toutes  les  autres  circon- 
stances  restant  les  m^mes  qu*auparavant ,  et  on  a  traits  de  mdme.  On  n*a  brass^  qu*une 
heure,  et  le  bain  metallique  est  rest^  en  repos  apr^  ce  brassage  quatre  heures  seulement. 
Apr^  la  solidification  et  Tenlivement  du  m^tal  k  la  surface,  on  a  cvacue  le  plomb  qui  a 
pam  completement  debarrass6  d*argent. 

Trmsihne  expirienee.  20  qoiutaux  de  plomb  de  94/100»000  out  ^t^  foodus  avec  2,0 
pour  100  ( 1/3  quintal )  de  zinc  et  trait^s  k  la  temperature  eievce  de  la  deuiiime  exp6- 
rience.  Jhns  ce  rapport  du  zinc  au  plomb,  Textraction  de  Targent  de  ce  dernier  m6tal  a 
eu  egalement  lieu  completement. 

Quahiime  expMence.  A  20quintaux  de  plomb  de  80/100,000  on  a  ajonte  3/4  p.  100 
(ou  3,^16  quintal)  de  zinc,  et  on  a  traite  comma  dans  la  seconde  experience.  Le  plomb 
n*etait  pas  entierement  debarrasse  de  Targent,  mais  renfermait  encore  15,62/100,000. 

On  a  precede  encore  k  plnsieurs  autres  experiences  dn  mdme  genre  pour  determiner 
le  minimum  de  temps  et  de  zinc  necessaires  k  Textraction  complete  de  Targent  (ou  du 
moins  avec  un  residu  de  20/100,000  seulement)  dans  les  plombs  d'oeuvre,  ct  on  a  con-- 
state  que  par  lamethodede  levagedes  g&teaux,  unebeurc  de  brassage  et  1,5  pour  100  de 


-  294  — 


sine  poDTMent  Mre  coiuidMt  des  miDima,  que  le  teapt  de  ragitatioa  da  bam 

m^talUqae,  poor  proToquer  le  depart  do  xine  et  do  plomb,  d^pendait  da  la  qoaatit^  dm 
mMal  en  faiion»  et  que  dans  one  obaodiira  dans  laquelle  U  y  on  avail  25  qnimaox,  U  nc 
fallaii  pas  moiM  de  qoalre  heores. 

Ces  exp^iencea  pr^liminairet  ne  faiaaient  encore  qoe  coosUter  an  grand  oe  q«e  lea 
experiences  de  laboraloire  a?aient  de^k  appris,  k  sa? oir  qoe  ks  plombs  argentifkca  pcu— 
vent  etre  depooill^  conpliteaient,  oo  i  peo  dt  chose  pris,  par  le  xinc»de  Targent  qti'ib 
reofermenL  Mais  poor  fairedcs  applications  m^tallargiqoesdecette  mMbode,  il  Cillait 
poovoir  r^udre  la  question  importante  do  rapport  minimom  k  ^tablir  entre  le  xioc  ct 
les  plombs  d'oBOvre :  et  les  experiences  ci-dessos  ne  paraissaienl  pas  propres  k  redairctr. 
11  n'existe  aocone  limile  de6oie  entre  le  zinc  et  le  plomb,  et  on  est  force,  dans  ce  caa,  de 
lever  dans  la  chaudiere  bien  plos  de  metal  fige  qo'il  n'est  peot-eire  necessaire.  Cost  en 
effet  one  graode  imperfection  et  one  incertitude  considerable  dans  le  mode  de  travail ,  si 
dans  on  moyen  qui  paralt  si  simple  il  n*en  resolte  pas  one  separation  nette,  certaine  el 
positive  entre  le produit  argentif^e et  celoi  qu*on  a  depooiUe de  largent. 

On  a  done  modifie  les  experiences  en  n'eolevant  plosseulement  lescoucbes  superie«irea 
figees  k  la  surface,  mais  en  laissant  se  prendre  en  masse  tout  le  metal  fondu  contenn  dans 
la  chaudiere  et  en  appliquaot,  apr^s  cette  prise  en  masse,  une  cbaleur  asses  faible  poor 
qo'il  n*y  ait  plos  que  le  plomb  debarrasse^  de  son  argent  qui  fOt  ramene  k  retat  liqoide 
dans  la  partie  inferieure  de  la  chaudiere,  tandis  qu*on  enlevait  le  zinc  charge  d'argeot 
sous  la  forme  d*un  g4teau. 

Ce  moyen,  bien  qu*on  obtint  de  mSme  reiimination  complete  de  I'argent  do  plonb,  a 
da  neanmoius  etre  abandonne  ^son  toor,  parce  que  les  limites  entre  le  plomb  desargenle 
et  le  zinc  charge  d*argcnt  se  trouvaieot  oonfondues  par  des  passages  du  plomb  zincifere 
ao  zinc  argentif^e  plombeux,  et  que  ces  passages  n*etaienl  pas  assez  nets  poor  borner 
uniquement  la  fusion  au  plomb  exempt  d*argent.  Indepeodamment  decela,  laconsoai- 
mation  do  combustible  a  paro  trop  considerable. 

On  a  tente  alors  une  aotre  experience,  en  pratiqoant  dans  la  partie  superieore  de  la 
chaudiereone  echancrure  qu*on  a  fermee  avec  la  matiire  de  la  sole  des  fours  decoopel— 
lation,  k  peu  pris  comme  la  coulee  des  litharges  de  ces  fours,  afin  qu'ea  enlevant  peti  k 
peu  de  cette  matiire  on  pubse  faire  ecouler  le  zinc  charge  d*argent.  Ce  precede  a  tres* 
bien  reussi  pour  les  couches  superieures  du  zinc,  mais  dhi  qu'on  s'est  approche  du  niveau 
auqoel  on  supposait  que  devait  se  trouver  la  limitc  du  plomb  ciesargenie,  celui-ci  a  jailli 
aussitdt  par  la  fente,  et  non  plus  la  masse  ferme  et  p4teuse  de  Talliage  argeiitifire.  Ce 
dernier  alliage  opere  par  son  poids  une  pression  sur  le  metal  plus  fusible  place  ao-dessous 
et  lantet  prend  sa  place,  tant^l  se  fige  sur  les  parois  de  la  cbaudiere,  d*o^  il  faut  le  deta- 
cher pour  pouvoir  Teulever.  II  a  done  fallo  encore  renoncer  k  ce  precede. 

Le  moyen  dont  on  se  sert  actuellement  consiste  k  disposer  la  chaudiere  de  fusion  de 
maniire  que  le  plomb  desargente  puisse  cooler  par  on  tuyau  en  fonte  debouchant  an 
niveau  du  fond  de  la  chaudiere.  Ce  tuyau,  de  i  i/2  pouce  de  diamitre,  est  pourvo  k  son 
embouchure  intericure  d*un  coulisseau  qui  est  mt  dans  deux  coulisses  venues  defonle 
sur  les  parois  de  la  chaudiere  au  mojen  d*une  tringle  qui  s'eiive  au  sein  du  metal  en 
fusion.  Avec  cette  disposition  on  est  toujours  cn  mesure  solt  de  former  le  tube,  soit  de 


dimiouer  Vwe  ieu  section,  iifiii  de  |>r^femr  on  faonlement  trop  tomaltueax  da  pkmb 
d  d*abauser  d*une  in«niire  lente  et  regoU^rele  ni?eau  dans  la  chaudi^.  Cetle  disposi- 
tton  a  donn^  d'assei  bona  r^altaU,  et  veiet  quelle  ^tait  la  marchede  Top^ratkm. 

A  35  qointanx  de  plomb  de  55/100,000  en  a  ajout^  h  quintaox  de  line;  on  a  fiit 
Ibndre  et  on  a  brasa^  pendant  one  heure  k  one  forte  ehaleor  rooge.  On  a  adopts  un  rap- 
port anasi  considerable  entre  le  xinc  el  le  plomb  k  dtorgenter,  par  le  motif  qo*on  se  pro- 
posait  de  poursoivre  on  traTail  dc  concentration  k  I'aide  doqoel  la  m^me  quantity  de  tine 
employ^  d'abord  poor  enlever  Targenl  pAt  ser? tr  aussi  pour  le  plomb  dVeovre  qo'on 
igoolerait  pest^rieorement.  Le  brassage  ^tant  termini, on  a  mainteno  le  bain  m^talliqoc 
pendant  quatre  beores  k  la  ebaleur  rooge,  pois  on  a  fait  ^uler  le  plomb  compl^tement 
dqiooiU^  jusqo'ii  ce  qu*il  n'en  restll  pios  qoe  Oqointaux  dans  la  chaudi^re.  A  ce  residu 
on  a  ajoote  one  noa?elle  charge  aossi  de  25qointaox  de  plomb  d'ceovre  de  55/100,000, 
el  on  a  traits  comme  prMdemment.  Le  contenu  de  la  chaudiire  a  et^  encore  une  fois 
^▼acn^  jasqo*ji  ce  qo*il  n'en  restlit  plos  qoe  6  qointaux.  Le  plomb  ^uM^tait  complete- 
ment  dd»rrasB^  d*argenL  Ao  r^du  on  a  ajoote  de  nouveau  35  quintaux  de  plomb  de 
55/100,000,  puis,  par  les  ranons  qu'on  va  expNquer ,  3  quinteux  de  tine.  Apr^  avoir 
manipnl6  convenablement  on  a  fait  ^cooler  le  plomb.  De  la  m^me  mani^e  on  a  donne 
one  qoatri^me ,  one  cinqoifeme,  one  dxi^e  charge  de  chacune  35  qointaux  de  plomb 
de  55/100,000  qo'on  a  traits  avec  le  m^me  xinc ;  seulement  a? ec  la  quatriime  charge  on 
a  encore  introdoit  3  quintaux  de  nouveau  sine  dans  la  cbaudiire.  Le  plomb  ^ule 
cbaqoefois  etaild^pouille  compl^tement  de  son  argent.  Mais  lorsque  au  residu  dela  chau- 
dike  on  a,  sans  nou? elle  addition  de  tine,  tooIu  introduire  une  septi^me  charge  de 
35  qoinlaox  do  mtoe  plomb  argentif^re,  et  qo'apr^  avoir  traits  convenablement  on  a 
^vacoele  plomb  foadu,  il  n'a  pas  paru  soffisamment  d^barrass^  d'argent,  et  it  en  ren- 
fermaii  encore  3/8  d'onoe  (33,^100,000)  au  quintal. 

II  a  done  fallo,  poor  enlever  toot  I'argent  a  150  qointaox  de  plomb  d'osovre 
de  55/100,000  d'argent,  8  qointaox  oo  5  1/3  poor  100  de  zinc,  qoantit6  fort  diflBerente 
de  cdle  des  experiences  prMdentes,  qoi  n'avaient  indiqu6,  poor  d^barrasser  le  plomb  de 
toot  son  argent,  qo'one  addition  de  1 1/3  poor  100  de  ce  metal:  c'est  one  circonstance 
qoi  exige  une  explication. 

Une  addition  de  1 1/2  poor  100  de  xinc  est  parfaitement  soffisante  pour  debarrasser 
comptetement  le  plomb  de  I'argent  qu'il  renferme  lorsqu'on  ne  fait  qu'une  seule  opera- 
tion d'extraction.  Ainsi,  par  exemple,  on  pent  fort  bien  d^argenter  35  quintaux  de  plomb 
d'cravre  avec  43  livres  de  xinc,  bien  qoe  les  difficult^  poor  s^parer  de  petites  quantity 
de  m^anges  argentifkes  do  plomb  qu'on  a  d^barrass^  d'argent  soient  si  considerables 
que  dans  le  traitement  metallurgique  en  grand  on  ne  parvient  pas  k  les  surmonter.  Mais 
comme  la  capacite  do  vaisseao  en  fonte  oh  s'op^re  la  fusion  doit  avoir  certaines  limiies 
qo'on  ne  peut  d^passer  sans  inconvenient,  il  ne  reste,  pour  accroltre  la  proportion  du 
melange  metallique  argentiffere  k  celle  du  plomb  d^sargente  qoi  reste  encore  cbaqne  fuis 
dans  la  chaudike,  que  le  travail  de  la  concentration.  En  consequence,  si  aux  plombs  de- 
venosneotres  on  n'ajeotait  apr^  les  fontes  qoe  le  dooble,  le  triple,  etc.  de  la  quantite 
de  zinc  necessatre  pour  enlever  I'argent,  dans  le  dessein  d'employcr  cette  plus  forte  addi- 
tion, apr^  avoir  fait  cheque  fois  dcooler  le  plomb  d^sargente ,  k  depouiller  de  son  argrnt 
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uoe  deuxiioM,  dne  troifiime,  etc.,  charge  de  plomb  d*(mi?re,  il  en  rtoiheraii  une  extrac- 
tion fort  imparfaitederar|i;eiit.  Cette  extraction  serait  mtoe  encore  incomplete  si  apr^  le 
chargemeot  des  quantity  de  plomlm  d'oeoTre  destinies^  la  deaxitoe,  kh  troisifeme,  etc., 
fofion  de  concentration,  on  tntrodirisait  le  xinc  n^cessaire  i  Textraction ,  c*est*i-dire  si  k 
une  addition  calcol^e  k  raiaon  de  1  lys  poor  100  on  donnait  Imm^iatemenl  one  noa- 
velle  charge  de  plomb  d*«nm,  on,  eomme  dans  Texemple  cH^;  si  h  premiere  fonte  etait 
de  25  qointaox  de  pbnb  d^oBirvre  el  k%  litres  de  zinc,  la  seeonde(^n  y  ajoutant  le  r^sido 
de  la  premise  fonte  dans  la  chaudiftre)  de  mtoe  de  S5  qnintaux  de  plomb  et  ^2  lirres 
de  line,  de  tnakmB  poar  la  troisitoe,  la  qoatriime,'^e.,  fbniei,  en  laissant  sobsister  ce 
rapport  du  plomb  ao  tine 

La  cause  dopes desuccisqu^enobtiefit dans  Texti^iern  del'argent  desplombsd'cBOvre 
par  le  line  doit  dtre  altribn^  an  trarail  du  brassage,  traVaH  qud  dans  ce  mode  on  ne 
peui  Writer.  Par  le  mouTement  conlinnel  do  bain  de  m^tal,et  bien  qu'on  le  recoovreavec 
du  poussier  de  charbon,  ii  ae  prodoit  one  oxydation  do  plomb  ei  du  zinc.  Ce  travail  d*oxy- 
dation  est  doubleneot  d^sastreux  poor  la  r^ossite  de  reparation  d*extractton  del'argent, 
d*un  edt^,  parce  que  Toiyde  qui  se  forme  s'oppose  au  contact  imm^diat  des  molecules  da 
plomb  el  do  zinc,  et  de  Tautre  principalement  parce  que  ces  oxydes  s^le?ant  k  la  surface 
du  bain  des  m^taux  for  men  t,  avec  le  poussier  de  charbon  qui  le  recou?  re,  une  masse  spon- 
gieuse  ou  crasse  {schanm)  qui  enveloppe  et  entratne  arec  eHe  les  grains  desagreges  de 
line  qui  8*61ivent  au  sein  du  bain  et  dont  la  formation  est  due  au  brassage.  Ces  grains  de 
zinc  se  Bgent  dans  ces  schaums  et  sent  ainsi  soustraits  au  bain  m^allique.  La  quantite  de 
zinc  enlev^  dans  cette  ascension  par  la  formation  des  schaums  est  fort  considerable,  et 
8*61^ve  en  poids  k  plus  du  double  decelui  du  r^uleargentif^  qu*on  obtient  par  le  trai- 
tement.  II  est  vrai  qu*on  pent  diminuer  la  formation  de  ces  schaums  quand  on  a  soin  de 
d^barrasser  parfailement  la  surface  du  bain  de  metal  fondu  avant  debrasser  les  melanges 
non  m^talliques  qui  se  trouvent  dans  le  plomb  d'muvre  (abstrich^  et  de  produire  on  mi— 
roir  mMallique  bien  net ;  mais  la  montee  est  encore  assa  considerable  et  jusqu*i  present 
on  n*a  pas  r^ussi  k  s'opposer  k  sa  formation. 

L*oxjdation  et  la  formation  des  schaums  sont  d'autant  plus  k  craindre  que  le  plomb 
d'oeuvre  est  moins  pur,  et  que  la  couche  ou  chapeau  de  scbaum  qui  s*est  d^j^  form^e  sur 
le  bain  est  plus  dpaisse.  II  est  done  n^cessaire  dans  les  fontes  de  concentration,  avanl  de 
faire  ^couler  le  plomb  d^barrasse  d'argent,  d'enlever  les  schaums  qui  se  sont  formes  k  cha- 
que  fonte.  De  cette  mani^re  on  retire  k  la  chaudi^re  une  grande  quantity  de  zinc,  et 
c*est  ainsi  ques'explique  la  n^cessite  oil  Ton  est  d'augmenter  de  beaucoup  la  quantity  de 
ce  metal  comparalivement  k  celle  qui  paraltrait  autrement  devoir  suffire. 

II  resulledes  experiences  precedentes  que  le  transport  sur  le  zinc  de  la  quanthe  d'ar- 
gent que  renferme  lo  plomb  peut,  11  est  vrai,  s*operer  aisement  et  completement,  man 
qu'i  raison  de  la  formation  des  schaums  et  dc  Faugmentatton  dans  la  dose  du  zinc,  qui 
en  est  la  consequence,  et  en  outre  que,  par  cette  formation  m^me  des  schaums,  les  decbels 
qui  exigent  un  travail  secondaire  etant  beaucoup  accrus,  Tex  traction  de  I'argent  au  mojea 
duzincnesauraitetrepratiqueeavantageusement  parlesmoyensquiootete  essayesjosqu'id. 

II  restail  aussi  une  question  k  resoudre,  k  savoir  si  le  plomb  ne  retenait  pas  une  quan- 
tite de  zinc  suffisanle  pour  devcnir  plus  ou  moins  improprc  dans  ses  applications  les  plus 
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vsuelles.  On  frouve  dans  la  cbaudiire  des  fontes  apr^  le  travail  du  brassage,  an  terme 
qn'oo  acGorde  aa  repos,  el  apris  qu*on  a  d^barrass^  des  scfaaoms  au  moment  oh  Ton  vil 
faire  ^ukr  le  plomb  depooill^  d 'argent,  on  lroa?e,  dis-je,  one  snite  de  coocbes  de 
bnges  m^Ulliques,  o(i  le  rapport  entre  les  deax  metaux  ,  le  plomb  et  le  tine,  est  tr^ 
variable.  Bans  les  experiences  que  noos  avons  entreprises ,  on  a  remarqu^  qae  la  conehe 
snperieure  et  la  plus  ricbe  «n  argent  contient,  ind^pendamment  da  zine  et  de  Targent, 
2  pour  100  de  plomb.  La  proportion  da  zinc  et  avec  elle  la  tenenr  en  argent  s'abaissent 
dans  les  coucbes  sui?anies  dans  le  in^me  rapport  qoe  le  plomb  angmenle.  Un  ^chantillon 
enleT^  ^  3  centinitres  au-dessoos  de  la  snrface  du  bain  m6tallique  renferroait  encore 
8,6  pour  100  de  zinc;  k  1,5  ceotimMres  plus  bas  cette  proportion  de  zinc  ^tait  encore  de 
2,5  pour  100,  et  un  peu  au-^essous  de  cette  coucbe  on  a  tronve  le  plomb  d^argent^  ren-^ 
ferment  h  pea  pr^  3/k  pour  100  de  zine.  Cette  qoantit^  de  zinc  dans  le  plomb  est  reside 
constanle  josque  snr  la  coucbe  de  m^tal  qui  recoufrait  le  fond  de  la  chaudi^e,  dema<* 
nike  qa*il  paraltque  le  plomb ,  lorsqu'il  est  mis  ea  contact  avec  le  zinc,  relient  encore, 
meme  dai^  les  drconstances  les  plus  favorables  h  la  separation  des  deux  metaux,  en?iron 
Z/k  pour  100  de  zinc. 

La  qoantite  plusoa  moins  considerable  de  zinc  qu'on  fait  fondre  avec  le  plomb  d'oeuvre 
n'a  pas  d'influence  sensible  sur  la  proportion  de  zinc  que  retient  le  plomb  d^sargente,  et 
cette  proportion  est  toujours,  en  defioHiv^)  de  3/k  h  1  pour  100.  Le  plomb  retient  a?ec 
opini^trete  nne  certaine  quantity  de  zinc,  meme  k  une  baute  temperature,  ainsi  que  le 
demontrentles  experiences  dans  les  moufles  k  distillation. 

Quelque  faible  que  soit  la  quantite  du  zinc  qui  reste  dans  le  plomb  debarrasse  de  son 
argent,  cependant  la  presence  de  ce  metal  pourrait,  dans  beaucoup  de  cas,  etre  un 
obstacle  insurmontable  pour  rendre  afantageux  les  travaux  d*extraction  de  Targent  par 
le  zinc.  On  doit  avouer  qu'uoe  proportion  de  3/k  pour  100  de  zinc  donne  d^i  un  pea 
daigrenr  au  plomb,  ce  qui,  dans  beaucoup  decas,  rend  ce  metal  moins  apte  k  des  appli- 
cations dans  certains  arts,  par  exemple  la  fabrication  des  tujaux,  que  le  plomb  pur. 
Dans  la  fabrication  de  la  ceruse,  une  petite  quantite  de  zinc  serait  indlfferente.  D'un 
autre  c^te,  on  a  pretendu  que  ce  faible  residu  de  zinc  rendait  ce  metal  moins  propre  k 
la  fabrication  des  plombs  de  cbasse.  Dans  beaucoup  d*usines  odi  Ton  ne  reuasit  pas  k 
prodnlre  des  plombs  parfaitement  purs,  une  impurete  mftme  phis  considerable  encore 
qoe  3y4  pour  100  de  zincn'aurait  pas  une  grande  importance,  et  e'est  kcei  usines  qu*on 
pourrait  recommander  dese  liTrer  au  travail  de  la  separation  de  Targent  d'a?ec  le  plomb 
par  le  moyen  du  zinc ,  sartout  si  Ton  parvenait  k  decouvrir  un  mojen  qui  pi^t  debarrasser 
entierement  du  brasaage  ainsi  que  de  la  formation  des  oxydes,  et  par  consequent  qui 
preriendrait  celle  des  scbanms. 

H.  Xoti^e,  pour  rempUr  cette  derniere  condition,  a  eu  Tidee  de  verser  goulte  k  gouUe 
do  plomb  d'oBuvre  fondu  et  ecume,  pour  le  purifier,  dans  du  zinc  en  fusion,  on  de  Yj 
faire  cooler  en  filets  tris-delies.  La  disposition  qu'il  a  adoptee  consiste  k  surmonter  la 
diaodi^  aux  fontes  munie  de  son  tuyau  d*eTacaation  avec  sa  porte  k  coulisse  d*un  crible 
k  faire  la  grenaille  de  plomb,  ou  bien  d'une  capsule  en  fer  perxsee  de  irous  d'un  peu 
moins  d'un  millimetre  de  diamilre.  Le  plomb  qu'il  s'agit  de  debarrasser  de  son  argent 
est  fondu  dans  unc  chaudi^re  particuliire.  Lc  vai«eau  qui  sert  k  fondre  le  zinc  a  la  forme 
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d*un  cjUndre  donl  ie  dUm^tre  esl  fort  pelii  p«r  ripport  k  m  hauteor ' ,  afin  que  la 
colonne  de  tine  presence  U  plot  graode  hauteur  poMible.  Pendant  que  le  line  fond  daw 
ce  vase,  on  amtee  aussi  k  Tetat  de  fusion  le  plomb  d*OMivre  donl  on  vent  extraire  Targent 
et  on  le  debarrasse  aussi  completement  qu'on  le  peuL  des  imporelis  qui  fiennent  flolter  k 
la  surface.  On  ^uroe  de  mime  avec  soin  la  surface  du  line  fondo,  ei  pour  cetle  op^tion 
on  ^l^Te  la  temperature  beaucoupau-dessus  decelle  de  fusion  du  zinc. 

Lorsque  les  deux  m^taux  sont  en  fusion,  on  poise  le  plomb  avec  ane  podie  daos  la 
chaudi^re  qui  le  renferme,  et  on  en  Terse  par  un  mou?enient  cireulairedaos  le  erible  ou 
la  capsule  percte  de  trous  jusqu*k  ce  que  le  vase  desiin^  k  rextraction  de  I'argent  soit 
enti^rement  rempli  de  metal.  On  abaodonne  alors  au  repos  peodani  trois  heores,  maia 
en  cbauflant  suffisamment  pour  que  le  m^l  resta  flukla,  puia  on  fait  ^uler  le  plomb. 
Sur  le  r&idu  dans  le  vase,  on  verse  de  nouveau  k  travers  le  erible  de  nouveao  plomb 
d*<BUvre  fondu ,  jusqu*i  ce  que  ce  vase  soit  de  nouveau  rempli  en  op^ant  comme  pr6e6- 
demment.  Cetle  seconde  charge  est  suivie  d'une  troisiime,  d'une  qiiatriime,etc,  de  fa^ 
que  le  mdme  zinc  mis  k  I'origine  en  fusion,  el  qui  i  cheque  Evacuation  do  plomb  dM>ar- 
ra>s6  d*argent  est  rest6  dans  le  vase,  sert  dans  cheque  operation  d*agent  de  depart. 

D'apr^  les  experiences  de  M.  Lange,  on  peut,  en  se  servant  d*iine  seule  et  mkae 
quantity  de  zinc,  proc^er  ainsi  a  Textraction  de  Targent  contcnu  dans  de  notivelles 
quantity  de  plomb  d'oBuvre,  jusqu*^  ce  que  le  xinc  renfenne  le  quart  de  son  poids  d'ar- 
gent  (en  faisant  pr^alablement  un  essai  pour  determiner  la  proportion  d*argent  que  ren- 
ferme le  plomb).  Le  zinc  qui  renferme  plus  de  25  pour  190  d'argent  ne  produit  plus 
qu*uoe  extraction  incomplete  de  ce  m^tai. 

Le  plumb  doot  on  a  separ6  Targeot  par  ce  precede  (on  a  traite  ainsi  plus  de  60  qnin— 
tai^x  de  plomb  d'ceuvre)  a  paru  renfermer  moina  de  line  que  edui  s^par^par  I'opEration 
du  brassage ;  en  effet,  la  couoho  la  pUis  iaf6rieore  n*en  realenaaitpasau  del^  de  0,25  p.  100. 

G*e6t  par  le  prooedE  qui  vient  d'etre  decrit  qa*oa  a  oru  devoir  terminer  la  sErie  des 
experiences  sur  Textraction  de  l*argent  des  plombs  d'oBuvre  an  mojen  du  zinc.  Restait 
encore  la  deuxi^me  operation  de  ces  proc^es  d*extraetionY  k  savMr  la  s^ration  de 
Targeot  du  zinc  par  voie  de  distillation. 

Le  zinc  qu'on  obtient  par  le  traitement  des  plombs  d'ceuvre  renferme  toojoars  ausai 
une  certaine  quantity  de  plomb  qui  suffit  pour  affiner  rargentdans  ie  test  ou  la  coapelle 
ai&ris  que  le  zinc  a  et6  chassE  du  melange  m^tallique,  et  que  le  compost  d'argeot  et  dm 
plomb  est  resiE  dans  le  moufle  k  distiller  le  zinc«  Si  la  prop«rtian  du  plomb  n'^ait  pas 
suffisante,  on  pourrait  en  ajouter  une  petite  quantite  pour  rtenir  tovl  Vargeat  aa  ploBib 
dans  le  vase  k  distillation  et  affiner  ensuite  ce  plomb  riche  k  la  coapelle. 

Les  premieres  experiences  pour  chasser  le  zinc  deTalliage  liBO-plombet  argent  k  I'aide 
de  la  distillation  dans  les  moufles  donl  on  se  sert  dans  les  usines  k  zinc  de  la  haute  Si- 
leiie,  out  present^  des  rEsultats  teliement  d6favorables  qu'on  a  pensE  qa'il  n'j  avail  plus 
d'antre  mojen  que  de  tenter  la  separation  par  la  voie  humide  au  moyen  de  I'acide  sol- 
furique.  On  a  remarquE,  en  effet,  one  perte  considerable  d'argeot  donl  on  ne  poovait  se 

«  A  dMiQtd*onTait8eta  decetteforne  pourfondre  le  tint,  on  s'Mt  servi,  dans  les  exp^ieneet  de 
IJ  Lantftf  de  la  chaudi^re  ordinaire  aux  fonles. 


—  299  — 


midre  GO0ple,pai8qo«  let  analyses  indiqasieol  que  ni  le  line  qoi  avail  dislili^,  RiToxyde 
de  line  qoi  s*6(ait  dissip6  ne  renfemaient  de  traces  d'argenl.  On  en  coDcloait  qu'il 
ne  se  Tolatilisaii  pas  d*argeiit  lors  de  la  distillation  du  line,  et  que  les  rapeurs  de  linc 
elaieot  exemptes  dcs  vapenrs  d*argent,  du  moins  dans  le  cas  oil  Targent  6tait  retenu  dans 
les  moofles  par  le  plomb.  En  examinant  plus  attentivement  Toperation ,  on  ne  tarda  pas 
k  s*aperceToir  que  la  canse  de  la  perte  d*argent  qui  avait  lieu  lors  de  la  distillation  resi  - 
dait  dans  la  perm^biliti  de  la  cfaauss^  ou  dame  en  sable  au  moyen  de  laquelle  on 
fermait  Tomrerture  k  racier  les  scories  dans  la  plaque  de  fermeture  du  moufle.  On 
croploie  one  dame  en  sable  de  ce  genre  dans  les  moofles  de  la  haute  Sil^ie,  lorsque  la 
coocfae  de  zinc  qa*on  veot  distiller  renferme  du  pkimby  et  jusqu*alors  on  avait  trou?6 
qa*elle  se  comportait  fort  bien.  Mais  dhs  qu*on  a  appris  par  experience  que  la  dame  ne 
soffisait  plos  poor  retenir  le  plomb  quand  il  Mail  en  grande  quantity  dans  les  moufles, 
on  a  fail  construire  pour  ce  bat  parliculier  des  moufles  qui «  par  devant ,  6taient  emigre- 
ment  fermto  k  Texception  d*un  oeil  perc^  it  un  d^melrede  bauteur  du  plancber  el  d*on 
diam^re  de  3  centimetres.  Get  ceil  poovait  ^Ire  ais^ment  ouvert  ou  ferme  par  les  moyens 
ordinaires,  et  lorsque  la  distillation  ^tait  terminee,  on  procedail  ii  la  coulee  do  plomb 
ricbe  reste  dans  le  moofle. 

Le  moufle  ^tait  k  cbaque  distillation  cbarg^  avec  1  quintal  du  melange  m^tallique 
linc-plomb  et  argent.  Dans  qoatre  distillations,  c*est-^*dire  arec  k  quintaux  de  ce  me- 
lange,  qai«  d'apris  les  essais  les  plossoign6s,  renfermait  47,25  onces  d'argenl,  on  a  retire 
242  lirres  de  plomb  et  kk^O  onces  d'argent.  La  perte  en  argent  s*est  done  61e?6e 
h  3,05  onces;  mais  cette  perte  r^uUe  uniquement  dela  dispersion  et  en  grande  partie  de 
petits  grains  d*argent  qui  adb^raient  aux  deux  coupelles  dont  on  s*est  servi ,  ou  bien  de 
cdoi  qui  est  rest6  dans  ks  crasses,  qa*on  pent  recou?rer  en  grande  partie  k  la  distillation 
snifante,  oo  par  des  la? ages  oo  poor  toot  autre  trarail  coD?enable. 

L*extraction  de  Fargent  do  xinc  plombifire  au  moyen  de  la  distillation  ne  pr^nle 
done  pas  la  moindre  di£Eicolt6« 

Si  Ton  compare  les  r^suUatsde  rop^ration  de  Textractionde  Targent  desplombsd'oBovre 
par  lexinc  a?ec  le  trarail  ordinaire  de  la  coopellation  et  de  la  r^rirification  des  litbarges, 
on  doit  d^i  iirt  conTainco  qoe  la  perte  en  mMal  par  la  premiire  doit  ^tre  beaoconp 
moindre  qoe  par  le  second.  Dans  le  d^sargentage  proprement  dit,  c*est-)hdire  dans  le 
transport  de  Targenl  qoe  le  plomb  d*ceo?re  renferme  ao  line ,  il  ne  peot  y  avoir  qo*ane 
perte  m^me  insignifiante  en  metal ,  et  cela  par  dissipation  m^niqoe.  La  perte  reelle  en 
line,  plomb  et  argent^  il  faul  en  rMiih  la  cbercher  dans  1' operation  de  la  dbtillation  a 
laqoeUe  on  soomet  raUiageargentiffcre. 

Les  frab  d*extnictioii  de  Targant  dea  plombs  d*a&uvre  k  Tosine  de  FriedrichshHtte 
sont  connus  depois  on  grand  nombre  d*annees.  II  se  oomposent  ainsi  qa'il  suit 
poor  100  qointaux  de  plomb  d*(Buvre : 


3^oiieeflpertedHupg«it,li6fr.90c.roiiec   U  fr.  71  e. 

Ajn  qvioltDX  de  pkmib  perdo  4  la  ooupeltaaon ,  k  la  r^vivifintkm  det 

litharges  et  au  traiUment  des  crasses,  4  22  fr.  30  e.  le  quintal   100  36 

Salaires  pour  Fafilneur,  le  r^vivificateur  et  Touvrier  aut  crasses   14  13 

Combottibles  ft  autres  mallriaux  -  M  38 

Total   151  fr.  46  c. 
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D'apris  les  risoUaU  que  nous  fonrnisseni  let  dtrnters  trivam  d*e««rtolmi  de  l*argait 
par  lexiocy  If.  Lange  a  ^Ubii  ainm  qii*ii  tuilka  hmk  d«  roptoktioa  : 


1,25  onee.perte  d^rgent,    6  fir.  80  c.  Toiice   8  fr.  02  c. 

0,50  qaiotal  dr  plottb,  4  2S  fr.  50  e.  le  <{iiinCtl   If  IS 

0,50  qaiRUl  de  Mi»t^k  17  fr.  U.  e«  ]f,f«iauyU   8  68 

Salaire  pour  le  foDdeor  et  son  aide.  ^  ,  ,   C  65 

Combustible   U  85 


Tout  49  fr.  91  e. 


Ces  calculs  seraient  difTerenls  pour  une  autre  lisine,  suivanl  le  prix  des  m^taux,  celui 
des  salaires  et  les  frais  du  combustible,  et  ils  peuvent  m^me  varier  dans  certaines  propor- 
tions pour  une  m^me  usine  ;  mais  toujours  est-H  que  la  moindre  perte  en  metal  par  Tex- 
traction  de  I'argent  au  mojen  du  zinc  dans  les  plombs  d'ceuvre  pauvres  qui  ne  peu?eni 
supporter  les  frais  d*extraction  par  coupellalion  et  revivification  des  litharges ,  permet 
encore  de  les  traiter  avec  a  vantage  par  ce  metal,  quoique  la  petite  quantity  de  zinc  qui 
reste  inevitablement  dans  le  plomb  dans  ce  mode  d'extraction  ait  semble  faire  douter  des 
avantages  de  la  methode.  Quoi  qu*il  en  soit,  ce  faibler^sidu  en  zinc  pourrasans  nul  doute 
dtre  expuls^  en  fondant  le  plomb  debarrass^  d*argent  sur  la  sole  du  four  de  coupellation. 

(Technologiite.) 


SUR  UN  ACCROISSEMENT  DANS  LA  RfelSTANCE  DE  LA  FONTE 
PRODUIT  PAR  l/CMPLOl  D  UN  COKE  PERFBCTIONiN£, 
Pia  M.  W.  FAIRBAIRiN. 


M.  Fairbaim,  dans  un  m^moire  dont  il  a  donne  lecture,  le  I*'  mai  dernier,  k  Vin^ 
stilution  des  ing^nieurs  cifils  de  Londressur  le  sujet  en  question ,  a  eommeno^  par  com- 
muniquer  one  note  dc  M.  Crace-Calvert,  relatire  k  nn  systime  imaging  par  ce  chiraiite 
poor  d^barrasser  le  conbnstible  employe  dans  les  hauts  fourneaux  ou  destine  k  melt  re  U 
fonte  une  seconde  fois  en  fusion  dans  les  cubilots ,  des  matiires  nuisibles  et  snsoeplibles 
de  d^teriorer  la  quality  du  fer,  et  TappIicatioD  de  ce  sysltene  aox  hadts  foameaox  quand 
on  se  sert  de  la  houille  pour  fondre  les  minerais. 

L*objet  de  la  communication  de  M.  Tairhaim  ^tait  ensuite  de  signaler  les  causes  aox- 
quelles  est  due,  dans  son  opinion »  rinf^riorite  du  fer  dans  beaoooop  d'usines,  ind^- 
pendamment  des  quality  variables  des  minerais.  Ces  causes ,  selon  lui ,  son!  Tintrodac- 
tion  et  Fapplication  de  I'air  cbaud  qui  a  permis  aux  mattres  de  forge  de  faire  entrer  dans 
la  fonte  mool^  et  le  fer  forg^  un  tr^-grand  rapport  centesimal  des  scones,  des  laitiers 
et  aulres  iropuret^s  qui  contiennent  de  fortes  proportions  de  silicates  de  fer,  de  soafrc  et 


\ 
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pbosfAiore^toates  nwUivefr qni  leodcnt  k  cKkruire  ja  tiiiacUe  du  molal  ti.k  le  r«iidre 
cassant  ii  chaud  ou  k  froid.  Ceiix  auxqvels  sonl  oodMs  le  riglement  el  le  chargemeai  des 
hauls  foarneaux  ne  paraissenl  paa  apporler  une  alleoiioo  suffisanle  k  la  composilioa  cbi- 
miqve  An  mioerai  de  fer,  composilioa  qui  devrail  aervir.  k  r^er  les  proporlioos  rela- 
tives do  flui  el  da  combustible  emploj^  k  la  reaction.  La  eemposilion  du  calcaire  ou 
ceUe  de  la  bouille  o*e8l  pas  oon  plus  suffisammeiil  ^ludi^e ,  ces  mal^riaux  variant  sou- 
venl  sous  le  rapport  de  leor  qualite  tout  autant  que  le  mioerai  lui-meme.  II  en  r^ulte 
que  le  fondeur  ne  saurail  dire  k  ravance;  a?ec  quelque  certitude ,  la  quality  do  fer  qoe 
prodoira  son  fourneau ,  el  qu'il  s*est  presente  des  cas  oil  Ton  a  charge  successivemenl  pen- 
dant lrois4  qualre  heuresavec  un  mioerai  silioeuz  qui  tout  k  coup  a  et^  remplac^  par  un 
mineral  alumineux ,  el  parfois  par  uo  minerai  calcaire ,  el  cela  sans  apporler  le  moindre 
cbangemenl  dans  les  proportions  de  la  castine  el  do  combustible ,  chose  impirieusement 
commandee  par  les  differenles  qualiles  de  ces  minerais. 

L'analjse  sui?anle  fail  connallre  les  quanlites  variables  de  silicium  qui  existent  daos 
difiKreoles  fonles  aoglaises. 

VluKh^ene  [wkiit  emde).  MonUand.  Collneis.  Egliaton.  DahnelKngton. 

0.18  I.5S  2.69  S.ia  4.4S 

M.  Fairhaim  a  eosoite  fail  remarqoer  lout  particuHiremenl  combien  uo  combustible 
impor  exer^ait  uoe  action  ooislb'e  sur  la  qaalite  du  fer,  el  insiste  avec  force  sur  la 
cessit^  d*^liminer  le  soufre  de  la  bouille  ou  du  coke  quaod  oo  s'eo  servait  dans  les  hauls 
foumeaux  avaol  que  ce  corps  puisse  6tre  transport6  sur  la  fonte  pendant  le  travail  de  la 
fosion.  La  difference  dans  la  quality  du  fer  fondu  k  la  bouille,  par  rapplicalioo  d*un 
procM6  iotroduil  tout  r^cemmeot  par  M.  Crace-Calvert ,  el  le  fer  foodu  k  la  maoi^re  or- 
dioaire  ressort  de  la  maoi^re  la  plus  ^yideole  par  Taoalyse  suivaote  : 

ProporUont  du  toufrt. 

Fer  en  gueuse  Fer  fondu  an  cubilot  Fer  fondu 

d'Eglinton.  aree  le  coke  ordinaire.  avec  le  coke  am^liore. 

0.836  0.»l  0.191 

Le  tableau  suivaol  fail  coooatlre  la  qualite  am^lior^e  de  la  fonte  apris  Tapplication  du 
chloride  de  sodium  ou  scl  marln  dans  le  haul  fourneau,  introduction  qui  a  diminue  la 
proportion  du  soufre. 

FER  DB  MONXLAND.  FKA  DE  DALNELUNGTON. 

Sans  chloride.     Avee  efaloride.  Sana  chloride.      Avec  chloride. 

0.a|p6  OiiW  O.OS^  0.SI8 

Charges  de  rupture  de  barres  de  25"*".339  d'equarrissage  mauUes  avsc  ces  fonfes. 

Lhrfw.  Livffw.  Lif  lea.  LiVrea. 

879  637  487  886 

976     '  658  486  8S8 

487  344 
470  962 
869 
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Ce^  p^rfeetioniiemeiils  <mft  M  rMMs  i  Iris-^pefi  de  frtit  pit  le  pMeM6  bies  tifnpk 

qae  toici. 

Lorsquele  haul  fburneaa  ^a(h  efiUirefn«nt  aliment^  k  la  booille,  6n  ajoutait  le  chlo- 
ride de  ^odhit*  k  chaquechar^en  pfopdition  dela  qdaliU  do  mioerai  el  dn  flax  empfdje, 
maia  on  prodaisait  un  laelReiif  rMtat  U  liottitle  prialabletaeiit  oonTeHfe  en  coke 
ef  si  Ton  employait  un  exc^  de  chlortde  k  cette  pr^aration ,  ain  d'agir  car  le  aoofire  de 
la  houill^  ainsi  qoesar  celui  dtt  lomerai  iTH  tn  eontenait  On  riatiaaK  ooeamtfloratioQ 
plos  gratide  dans  la  qaaMK6  dit  fer  <pia«d  on  ne  se  sef  vah  qoe  dv  coke  afinsi  pr^pard  poor 
charger  le  batft  foaraeaa.  Aimi  (mrlM ,  le  ooke  tie  d^age  pfos  t apeun  d«  soufre 
qoand  on  Textrait  des  fbyfs,  et  quand  Kteivt  itec  de  feao,  11  ne  s'en  Mhappe  pas 
cette  odettr  desagf6able  et  caract6fIstiqoe  d*hydrogin6  Mlfdfi.  II  n'f  a  pas  noo  plos 
d*atide  solforeox  mis  en  liberfi  pendant  U  cratail  de  la  fosron  da  fdr  dans  les  cubilotsoa 
lors  de  la  production  de  la  Tapenr  dans  one  chaudi^e  d*ane  machine  locooaotire  arec  le 
coke  atn«  pr^pard.  Enfin  M.  Fdirbaim  ttmtt  que  ces  atantages  marqd6s  ont  i\A 
assures  dans  quelques  cas  par  un  exccdanl  de  frab  de  5  centimes  par  Ibttned^  combustible. 

Voki  quelle  est ,  suivani  lui ,  Taction  obimique  qu'e|;erce  le  chloride  de  sodiook 

Lorsque  la  houille  est  d'abord  soumise  k  la  chaleur  dans  on  four  i  coke,  le  bisulfure 
de  fer  contenu  dans  le  fer  se  decompose  en  soufrc  qui  distilleou  se  briile,  et  en  protosuU 
fure  de  fer  qui  resle  dans  la  masse  et  est  attaque  par  le  chloride  de  sodium  volatilise  k  la 
chaleur  rouge.  II  se  produit  ainsi  du  chloride  de  fer  et  du  protosulfare  de  sodium.  Bien- 
i6i  il  se  developpe  une  seconde  reaction  chimique;  le  protochloride  de  fer  est  decompose 
en  souspercbloride  de  ce  metal ,  et  le  chlore  gazeux  ainsi  degag6  reagit  sur  le  snlfure  de 
sodium  en  dounant  naissance  k  du  chloride  de  sodium  elk  du  chloride  de  soufre  ;  ce  der- 
nier se  degageant  sous  forme  de  vapeur ,  il  en  rtoilte  qoe  le  coke  pr^re  contienl  Okiias 
de  soufre  que  le  coke  ordinaire. 

Mais  admetlant  qu*il  en  resle  une  petite  portion,  ce  soufre  j  existe  sous  la  forme  de 
sulfure  de  sodium ,  sel  qui  n*abandonne  pas  son  soufre  pendant  la  combustion ,  mais  passe 
dans  les  laitiers  du  haut  fouroeau ,  les  scories  du  cubilot  ou  les  cendref  de  la  bolte  k  feu 
dela  locomotive  I  ce  qui  previent  les  effets  dtestreux  du  soufre  sur  lei  barreaux  de  la 
grille  et  le  cuivre  de  la  boUe  k  feu ,  ainsi  que  sur  les  tubes  en  cuivre  de  la  chaodi&re  de  la 
locomotive.  Le  soufre  ainsi  tiii  n'entre  plus  en  dombinaison  avec  le  fer,  ce  qui  pr^vieoi 
la  cristallisation  pendant  le  travail  de  la  fonte,  et  donne  une  graode  ttoacit^  et  une  tex- 
ture plus  serr^  k  la  fonte  et  an  fer  malleable. 

Dans  la  secodde  paHite  de  sonm^moire ,  M.  FahrbairH  a  fait  cottdaltii'e  le  r^ultat  d'one 
s^rie  d'exp^rtences  qu*il  a  faites  sur  des  barres  de  25'""*,399  d'equarrissage  moulees  en 
fonte  de  seconde  fusion  au  cubilot  avao  du  coke  pr6par4  par  le  proc^e  dD  M.  Crau-Cal" 
verL  Les  echantillons  de  fonte  ainsi  preparee  qu*il  a  mis  sous  les  yenx  de  la  Soci^t^  onl 
fait  V6ir ,  dfe  \k  tikMkrt  la  plus  6vidente ,  sa  texture  serree  et  cette  absence  d*aspect  poly- 
gonal qui  domine  dans  la  fonte  mise  en  fusioo  avecle  oeka  ordinaire.  Aprts  avoir  d^cril 
ce  mode  d'exp^rimentaiion  et  rapport^  en  detail  lee  r^ltats,  il  a  d^ontr6  que 
raccroissement  dans  la  force  dt  resistance  des  fontes  ainsi  fabnqo^es  ^t  de  10  k 
20  pour  100. 

En  prenantia  moyenne  de  (outes  les  experiences  il  est  arrive  k  cette  conclusion  : 


I 


tokt  parfcctioBD^  a  M  dQ  ttltt  Uv.,& 

La  mhM  charge  pour  la  fonte  au  coke  ordinaire  417  nT.,0  ' 

0iff(6|«ii€e.   .    88  liv.,S  > 

Gen*  diKraee  tn  ftToat  d«»moulagtt  an  cokoMi^lifri  mi  4ono  k  pe«i  pr^  dans  la 
rapport  da  5 : 

Laaaa^pirieimaattf  Jaa  barret  daibotaaw  oaka  aaaiKari  ooi  iadique  mfer  da  preni^re 
qnKki  M»la  rapport  da  la  fma,  at  qui  paot  Mra  oanaidM  ohpim  ^  au  far  la  plus 
rWataiiilafariqiiii  Fair  fiaid»  mMk  paraU  atair  at^  eUr^i»aiiief>V  detae  k  la  ead^ 
at  pf^aaetah  sua  Uraelm  greme  aonpaate  da  aaalawr  §ria  clair* 


TACHOMETRE 

OKSTUlt  k  SiETll  D'iMBlCATBIIfi  M  LA  MAfiCBB  AOX  CONDOCTEVRS  OB  L0C0M0TITB9, 
KT  A  TBA£EB  LE8  DUGBAMMBS  OB  LA  VITBSSB, 

PAa  M.  DENIEL,  ii^^Msoa,  »iaiGTROB  di  I'sxPLoinTioi  an  casiua  at  psa  ai  MoRTBaiAo  4  TaoTsa. 


Get  inalrament  ne  aa  boroa  pas  k  ooosarver  des  indices  permaneDts  de  la  marcbe.  ce 
qui  n'appreodrait  rien  au  conducleur  dn  train  arant  son  arrivee  i  destinalion ;  il  pre- 
sante  encore  sur  un  cadran  place  sous  les  yeuz  du  m^nicieo,  et  instanlanemeot  au  mojen 
d*oDe  aiguille,  I'iodicalion  exacte  de  la  rapidite  du  mouvement.  L'af^ent  ne  pent  done 
ainai  exeuser  sea  iafiraclions  par  la.mauvaise  marcbe  d*uoe  montre,  ou  une  fausse  appre- 
ciation des  distances. 

Le  principe  de  Tappareil  est  d'ailleurs  asaes  simple  pour  garanlir  un  excellent  ser? ice. 
Use  compose  de  deux  Elements  essenttels  et  bien  coonus.  Un  pendule  analogue  au  pen^ 
dnle  conique,  et  dans  lequel  Taction  de  la  pesanleur  est  reaplacie  par  I'^lasticit^,  forme 
le  premier  element ;  son  axe  est  plac6  borixontalement  et  porle  quatre  ressorts  fixes  par 
une  extr^mite  k  une  virole  rendue  solidaire  arec  Tarbre,  et  par  Tautre  exirimiti  i 
one  seconde  firole  fbrmant  gKsslire.  Ces  ressorts  portent  en  ieur  milieu  de  patites 
books  en  cuiTra  destines  k  accrottra,  au  moyeo  de  leur  masse,  reffat  da  It  force 
centrifuge. 

Lorsque  cet  apparril  k  boules ,  qui  re^oit  le  moarement  d'un  dee  easiaax  da  la  machine 
an  nK>f  en  d'une  oorde  sans  fin^  a  aequia  una  vitesse  suflSsanta  pour  que  la  force  centri- 

*  Caa  ehifi^  indiqaant  que  paor  aetta  fonte  il  conviant  d*introdaira  dans  lea  famidaa  poar  aalcaler 

b  resistance  A  la  roptare  par  flexion  no  coefficient  constant  Rr  =  56,340,000  kilogr.,  tandis  quVn 
moyedna  on  A*admef  guAre,  en  France,  qne  le  coefficient  Rr  =  33,Uf,000  kilogrammes  ;  c*estdone, 
coaiaie  la  dit  IVitilear  ,  on  indfce  d^sne  fonte  de  honna  qnalite  et  ir^r^istanle.  F.  M. 
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(bge  poisse  Tahicre  la  risfotance  des  revorls,  «es  boulet  a*6caiteiil  de  I'tie  et  eatraloilil 

la  gBssike ,  determinant  ainsi  un  mouTement  horizontal  dont  ramplitude  depend  de  la 
vitesae  de  rotation  de  ressieo  avec  lequel  i'appareii  est  mis  en  rapport 

Ce  mouYcment  faorixcntal  est  transmis  d*une  part  k  Taigaille  indtcatrice  de  la  Vi- 
tesse du  mouTement ,  et  d*aiitre  part  k  on  crajon  souteno  et  gukM  par  on  aopport  k 
chariot. 

Le  seeond  ^Itoent  se  compose  d^to  mootement  d'horiogerie  dispose  detdle  lortc  qoe 
Taxe  principal  emptoie  k  hire  sa  r^Voldtioh  m  ceKdn  teaups  qtte  !es  besoiifs  do  serrlee 
dotrent  determiner,  et  qui  sera  habliaellemetit'declnq^  six  benres.  Get  axe  principal 
porte  un  disqae  yertical  sur  lequei  on  Bxe  nn  carton  ainsi  prepare  t  des  cerdea  tonoen- 
triques  rcpresentent  les  diverses  vitesses  dn  mourement,  le  plus  grand  cerele  correspon- 
dant  an  repos ,  et  le  plus  petit  cerele  y  k  la  pHia  grande  vitesse  que  pnisse  marquer  Pappa- 
reil.  Ces  cerdes  concentriques  sont  coupes  par  des  lignes  droites  convergeant  rers  le  cen- 
tre et  repr^sentant  la  divbion  do  cerele  en  minutes*  Si  le  disque  emploie  six  heores  k 
operer  sa  revolution,  le  cerele  sera  done  divise  en  3G0  parties ,  et  des  rayons  porteroni 
cetle  division  sur  tous  les  cercles  concentriques. 

Le  crayon  rccevant  son  mouvement  rectiligne  de  Fappareil  k  boules  est  amene  ao  con- 
tact du  carton  dont  il  s*agit ,  sous  la  pression  d*nn  ressort  a  boudin ,  et  sa  position  ao  repos 
coindde  avec  celle  du  plus  grand  cerele  trace  sur  ce  carton. 

On  voit  deji  que  ces  deux  mouvements  combines,  rectiligne  et  circulaire,  doiveni 
avoir  pour  resullat  de  tracer  sur  le  carton  une  ligne  dite  du  mouvement  donl  les  ordon— 
nees  ,  rapportees  au  plus  grand  cerele,  rcpresentent  les  diverses  vitesses  acqoises  par 
I'axe  de  Tappareil  k  boules ,  et  par  consequent  par  Pessieu  qol  lui  transmet  son 
mouvement. 

n  etait  essentf el ,  non-seulement  d'avoir  les  diverses  vitesses  impt^hnees  k  an  train  en 
mardie ,  mais  encore  de  connattre  I'instant  precis  de  son  arret  devant  la  station  et  celoi 
de  son  demarrage. 

L'appareil  ne  pouvant,  k  cause  de  la  petitessede  la  force  centrifuge ,  indiqoer  des 
vitesses  inferieures  10  ou  12  kilometres  k  llieure,  confondait  ces  falbles  vitesses  avec 
le  repos  absolu.  II  laissait  ainsi  dans  Tincertitude  sur  le  moment  oi^  Tarret  do  train  s*ef- 
fectuait,  et  en  ootre  n'accosait  pas  les  manoeuvres  de  gare ,  faites  k  des  vitesses  toujours 
tris-fatbles.  Ces  diverses  indications  etant  cependant  tr6s-utiles,  il  a  fallu  cbercherune 
nouvelle  combinaison  pour  obtenir  ce  nouveau  renseignement :  le  commencement  et  la 
fin  du  repos  absolu  de  la  machine. 

On  remarquera  que,  dans  la  ligne  du  mouvement,  le  repos  absolo  est  precede  et  soivi 
d*un  trait  fort  large,  qui  a  dans  la  pratique  0»,002  d'epaisseur.  Ce  trait,  qui  n*est  autre 
chose  qu*une  succession  de  pelites  ordonoees  tres*rapprochees ,  est  trace  par  le  crayon 
lorsque  h  vitesse  de  marche  ne  depasse  pas  10  kilometres  k  Theure.  Pour  imprimer  au 
crayon  ce  petit  mouvement  oscillatoire  de  0***,002  d*etendoe  qu*il  prend  chaqoe  fois  qoe 
Fappareil  k  boules  est  k  peu  pres  k  VeM  de  repos,  il  a  suflB  de  donner  une  coupe  biaise 
k  la  face  de  la  glissiere  qui  vient  s*appuyer  sur  le  support,  de  placer  sur  ce  dernier  one 
goopille  fixe  formant  saillie  sur  le  plan  de  repos ,  et  contre  laquelle  vient  s'appujer  la  face 
biaise  de  la  glissiere.  II  en  resulte,  de  la  part  de  cetle  deroiere,  on  mouvement  excentriqiie 
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facile  k  conoeYoir,  lequel  produit,  dans  tootes  les  pikes  de  Tappareil,  un  f^ger  mouve^ 
meslde  Ya*eUvieat.  On  obtienl  done  amsi  la  limite  exacte  du  repos  absolo,  h  ce  point 
que  toote  manoBUvre  faite  en  gare  k  quelque  vitesse  qae  ce  soil  est  accost  a?ec  sa  durce  , 
sur  te  carton ,  k  I'instant  prkis  oh  elle  t  ete  en^ut^. 

Eofin ,  dans  plasieurs  cas ,  il  pent  dire  int^essanlde  connattre  Tinstanloii  le  mtoni- 
clen  a  re^a  le  signal  du  depart  de  la  station.  A  cet  eflet ,  an  timbre  est  ajoat^  sur  la  bolle 
renfermant  Tappareil.  Le  levier  qui  met  en  mouvement  la  sonnerie  de  ce  timbre  iropqme 
eo  mtoe  temps  an  mouTement  de  d^lacement  sur  son  axe ,  k  la  glissiife  de  I'appareil  it 
boules  ,  et  par  cons^uent  au  crayon  qui  alors  bisse  snr  le  carton  un  trait  conTergent 
Ten  le  centre.  Ce  trait  indique,  par  sa  position ,  I'instant  pr^  auquel  a  £t6  fait  le  signal^; 
el  s*il  reste  entre  ce  trait  et  celui  qui  indique  les  moufements  k  petite  vitesse  un  blanc  sur 
le  carton ,  c*est  que  le  mecanicien  a  retard^  sa  mise  en  marche  de  tout  le  temps  repr^nte 
par  ce  blanc.  Cette  partie  de  Tappareil  n*est  pas  n^cessaire  k  sa  fonction ,  et  il  sera  souvent 
possible  de  s*en  passer.  On  con(4>it  eependant  que  cet  ^l^ment  sera  Ir^-imporlant  pour 
tootes  les  lignes  sur  lesquelles  un  march6  de  traction  donne  lieu  k  un  certain  antagonismo 
d'int^r^U. 

Sur  la  partie  anterieurede  Tappareil  est  un  cadran  dont  les  divisions  repr^enlant  la 
vitesse  sent  obtenues  par  experience,  comme  la  division  en  cercles  concenlriques  des  car- 
Ions  k  diagrammes.  C'est  Tindicateur  du  mecanicien. 

La  partie  post^rieure  de  la  botte  porte  u  ncadran  de  montre  dont  Tutilit^  est  d*abord 
de  servir  k  r^gler  le  mouvement  d^horlogerie,  et  en  second  lieu  de  donner  Tbeure  exacle 
do  depart  de  la  premiire  station,  point  important ,  puisque  rexaclitude  des  observations 
pendant  tout  le  trajet  depend  ^videmment  de  I'exactitnde  de  ce  renseignement.  Or ,  ce 
renseignement  sera  produit  avec  une  fid6lit6  ind^pendante  de  la  marcbe  bonne  ou  mau<- 
▼aise  des  borloges  des  gares,  si  en  donnant  le  signal  du  depart ,  le  cbef  de  la  station  ou  le 
chef  du  train  est  oblig^  de  pousser  le  levier  qui  fait  k  la  fois  fonctionner  la  sonnerie  (s'il 
en  est  fait  usage)  et  glisser  Tappareil  k  boules  sur  son  axe,  et  par  consequent  le  crayon 
tor  le  carton. 

En  resume,  Tappareil  dont  il  s*agit  fournit  sur  la  marche  des  trains  un  rapport  aussi 
complet  que  peuvent  le  d^sirer  tons  les  fonclionn aires  et  agents  appeles  k  dinger ,  sur- 
▼eiller  ou  contr6ler  le  service  des  trains  sur  les  chemins  de  fer. 

II  donne,  au  moyen  des  diagrammes  de  la  marche,  une  connaissance  parfaite  aux  chefs 
de  service  de  la  maniiredont  iemdcanicien  a  conduit  son  train.  Les  ralentissements  comme 
les  accelerations  de  vitesse  ,  leur  origine,  leur  dur^e,  sent  enregistr^s  fidilement  et  toule 
frande  devienl  impossible.  Si  par  necessity  de  service  les  m^caniciens  sont  obliges  d*acc6- 
l^rer  la  vitesse  dans  des  limites  determin^es  habituellement  par  les  r^Iements  de  Tex- 
ploitation ,  ils  peuvent  le  faire  avec  la  certitude  de  ne  pas  d^passer  cette  limite  puisqu'ils 
ont  sous  les  yeux  un  coolr6Ie  k  leur  usage ,  et  il  en  est  justifi^  k  Tarrivee  par  le  diagramme 
de  la  marcbe.  {Ghiie  industrieL] 


OBSERVATimS  SUR  LE  PDDDLAGE  AUX  SCORIES, 


Bit  It  TUNMSa. 


Depuis  quelqae  temps  on  a  cberch^  de  plus  en  plus,  en  Angleterre,  i  s^affranchir  da 
linage  de  la  fonte  dans  la  fabrication  du  fer  en  barres  ordinaires,  et  m^me  deja  daoi 
plosieors  asines  on  a  supprim^  entiirement  cette  operation.  Ordinairement  on  compose, 
dans  ce  cas,  une  charge  avec  1 .21  h  1.5Q  quintaux  mitriques  de  fpnte  depuis  le  gris  clair 
ju8qu*au  demi-truite  faible,  et  0.65  k  1  quintal  m^triqoe  de  fonte  depuis  le  tniil^  com- 
plel  jusqu'^  la  fonte  blanche  des  hauts  fouroeaux.  La  perte  au  puddlage  jusqu*^  la  trans- 
formation en  bon  fer  laming  ne  d^passepas  8  i  9  pour  100,  et  n'est  pas,  par  consequent, 
plus  considerable  que  le  d^chet  au  finage  seul. 

La  plus  grande  difficulty  de  cette  operation  consiste  dans  Tentretien  de  la  sole  en 
scories  dans  le  four  ii  puddler.  Pour  j  parrenir,  on  se  sert,  iudependamment  des  canaux 
de  circulation  d*air  ou  d*eau  dans  les  parois  latirales  poor  rafralchir,  de  deux  moyens, 
saToir  :  de  scories  de  puddlage  grillees  et  du  puddlage  p6riodique«  ordinairement  toutes 
les  douse  beures,des  fers  de  riblons,  la  plupart  du  temps  des  extrimites  imparfaites  du 
fer  en  barres  qu*on  a  couples  ;  on  prend  seulement  une  partie  de  ces  derniers  poor  100, 
et  on  en  forme  une  loupe  unique;  il  y  a,  il  est  vrai,  beaucoup  de  fer  briil6,  mais  la  sole  de 
scories  se  trouve  raRermie.  Aprb  qu*on  a  traits  une  diarge  de  fonte,  on  evacue  la  scorie 
qui  reste  encore  dans  le  four  k  puddler  par  une  percee  soi^  la  porte  de  travail  dans  an 
chariot  k  scories  en  fer,  et  on  la  remplace  par  des  scories  grillees  et  des  baltitures  qui 
tombent  des  laminoirs.  Quant  aux  parois  en  fer ,  on  se  sert  pour  les  garnir  de  morceaux 
de  minerai  de  fer  riche ,  tel  que  de  Toxyde  rouge  ou  brun  qu*on  se  procure  facilement. 
L*addition  de  scories  de  puddlage  grill6es  non-seulement  rend  le  fond  durable,  mais  con- 
tribue,  sans  aucun  doute,  puissamment  k  dioiinuer  le  dechet  de  fer. 

Le  grillage  des  scories  s^execute  exactement  comme  celui  sur  des  aires  murees  destinees 
au  grillage  des  minerab.  On  ^tend  sur  ces  aires  de  quatre  k  six  couches  altematires  de 
menu  combustible  de  quality  inferieure  et  des  morceaux  cassis  dc  la  grosseur  du  poing  de 
scories  de  puddlage  jusqu^ii  uue  hauteur  de  3  ^  &  mitres.  Bej^  pendant  le  grillage  on  Toit 
une  parties  des  scories  couler  par  le  canal  de  dicharge  en  dehors  de  Taire,  ce  sont  les 
scories  les  plus  fusibles,  celles  les  plus  crues  et  les  plus  brutes,  qui  en  principe  doirent 
etre  riyetees.  Lorsque  le  grillage  est  termini,  on  trouve  comme  couche  inferieure,  pen 
pris  sur  30  centimetre  de  hauteur,  une  scorie  ne  formant  par  la  fusion  qu*une  mane 
compacte,  qu'on  brise  ordinairement  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing,  et  qvi'k  une 
operation  suivante  on  faitgriHer  de  nouveau.  Au-dessusde  cette  couche  fondue,  on  trouve 
une  portion  de  scories  grillees  k  point  qui  forme  environ  la  moitie  de  celles  qu'on  a  mises 
en  charge  et  se  pr^sente  dans  un  etat  poreux  et  fritte.  C'est  la  portion  la  moins  fusible  et 
la  plus  riche  en  fer,  cetie  qui  apris  avoir  hie  brisee  est  employee  de  nouveau  dans  le  four 
k  puddler.  ( Tcchnologiite.) 
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EXPERIENCES 

SUR  LA  CAPACnt  ©•ABSORPTION  DU  CHARBOlt  ITOS  POUR  LE  SUCRE  ET  L'EAU, 

Par  M.  VENTZKE. 


Premie  eajfdriencB.  On  a  pr^p«r6  une  aolvtion  aqueow  dt  ium  de  canoa  d'uoe  . 
richesse  saccbarine  dos^  tr^exactement,  et  on  ^  a  rempli  k  moUi^  un  eyMndre  k  filtrer 
afcc  Joopape  I  vissemblable  h  celui  qui  fait  partie  do  saixjiarimMre  ^  Taiileur.  A  catte 
aolutjoo  sQcr^y  <m  a  ^ont^  du  cbarbon  d'09  ridnit  en  grains  iris-fin ,  eo  qnanlit^  Idle  qu a 
tons  les  inlervallas  enlre  ce  cbarbon  fusaent  remplts  par  la  solution  et  qu'aiieun  liqoide 
nesumage&l.  Is  cbarbon  avail  M  prppar^  ton!  r^cemment,  et  apris  la  calcinatioo ,  ran- 
ftmk  dans  un  vase  impenn^Ue  a  Tair,  oil  it  etait  vest^  josqnl  son  refroidissement  com- 
plete afio  d*^Til4er  toutc  absorption  d*bunildit^  empmnleeiirairalmospberiqoe.  Le  eyiindre, 
avec  aon  melange  de  solntion  sncr^  et  de  cbarbon,  a  ^t^  abandonn^  pendant  environ  dii 
beores  i  la  tenipdrature  ordinaire  d^nne  einve,  puis  on  a  examine  T^at  de  la  solution  dans 
divers  points  du  cjlindre ,  qui  ont  tous  douni  le  m^me  r^sultat,  savoir  que  ceite  sohUion 
moaUpirdu  3^2  pour  100  d^tucre^  quand  on  repr^entaitsa  richesse  saccbarine  prinilive 
par  100. 

Le  cbarbon  n*a  done  pas  laiss^  intactc  la  solution  sncrte,  mais  il  s*en  est  empar^  par 
suite  d'une  plus  grande  affinity  poor  le  sucre.  Cefte  experience  est,  dn  resie,  fort  simple, 
paisqn*il  n'y  a  que  deux  facteurs;  d*un  c6ijt  le  suore  et  I'eau,  et  de  Tatttre  le  cbarbon 
anbjdre.  Dans  tousles  cas,  elle  indiqurindubltablement  une  affinity  plus  ou  moins  ener- 
giqne  du  diarbon  pour  Tean  ou  pour  le  sucre. 

Dewnkme  txphimce.  On  a  procM^  k  cette  experience  exactement  de  ]a  m^me  ma^ 
niire  qn*a  la  premiire ,  avec  la  mtoe  soLution  sucrie  et  la  mSme  sorte  de  cbarbon ;  U  n'y 
enide  cbangement  que  dans  le  cbarbon  sec,  qu'on  a  inelan§6  intimemeniavec  10  pour  100 
d'eau.  Cette  eau  a  si  oompletement  absorbee  par  le  cbarbon,  ai  tellea>ent  condense 
dans  ses  pores,  qu'il  psraisfiait,  k  la  vue,  tont  aussi  secqu*atant  radditioa  de  ce  liquide.  Le 
r^sollat  de  cette  experience  a  6te  que  la  solution  SQcr^e  a  perdu  1&,8  pour  100  de  sa 
ricbesse  en  sucre.  Le  cbarbon  aurait  pu  encore  absorber  une  quantity  notable  de  solution, 
maia  il  ne  s'est  pas  comport^  de  cette  maniire ;  11  a  abandonne  Feau  qui  etatt  eondens^e 
dans  ses  pores,  eau  qui  a  servi  k  ^tendre  h  sofaitlon,  et,  k  sa  places  il  a  ealeve  dp  sucre  k 

II  est  evident  que  le  cbarbon,  4  la  fin  de  Texperience,  devait  renfermer  dans  ses  pores 
nnesolntion  plus  coneentree  que  celle  qui  existait  dans  les  vides^'il  pr^sentait;  ce  qui 
proiive  indubitablement  Texistence  d'une  sorte  d'affinite  de  contact,  b  Ton  veutdonner 
un  aom  k  cette  action,  car  I'eau  qui  existait  dej^dans  le  cbarbon,  el4ini  y  ilait  retenue 
avec  une  force  assez  considerable,  a  ete  plus  ou  moins  expolsee  par  le  sucre,  et  c'est  ce 
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qui  distingae  Miiiout  cdte  eipMeoco  de  U  premi^ei  ok  le  cbarbon  ne  oraleiwH  pas  da 
tout  d  eau. 

11  y  a,  toutefoiSy  des  obserrations  qal,  par  les  partictilariUs  qaVllas  pr^sentent,  poor- 
raient  faire  nattre  dam  I'esprit  ooe  manike  de  voir  differente.  Si  i'on  bomede  avec  6oa 
7  pour  100  d'eau  des  masses  assez  considerables  de  cbarbon  d'os  en  gros  grains,  r^oen- 
ment  pr^v^^  eiqa'ott«p  fassetetaa^  i1  ao  pradoit  ^fint^ioor  dtoetUMrt  mieil^tioa 
considerable  de  tmperalure,  ^MvaUon  quty  dana  certaiscs  cireonstMicet,peat  aller  josqsli 
celle  de  la  combustion  et  r^uire  en  partie  le  cbarbon  en  cendres.  On  it  d^^  sigsaU  pla- 
sleurs  fois  des  fatU  de  ee  genre,  el,  il  y  a  qadqde  Icnps,' Ms  ont  domi^  Keit  k  un  hicmlie 
dans  une  fabriquf  de  Berlift.  Ges  pb^BoniiRS  sent,  da  rcste ,  faeties  h  expliqaer ,  d*aprte 
les  id^es  et  k$  nottens  deOMnantes^  el  Fattlemr  ne  ks  rapporle  qoe  poor  anmyer 
les  consid^ioos  suivantea.  • ' 

Si  Ton  prendd«  cbarbea  ilV»'lres*aotif  rMail  en  grains  fins,  contenant  enviroo 
60  grams  au  milligramme,  qm*iM  le  d^banrasse  de  toote  la  ponssiftre  qif  tl  peot  eontenir, 
qu*on  le  reilntsse  en  grandes  masscBiaDsdes^ases  oh  on  legarMtit,  aotant  qnll  est  pos- 
sible, contre  tout  refroidiaseBeftl^  et  cnBn  qa*on  Tbumecte  avec  de  Teaa  presque  bonif- 
lante,  pubqu'acetteeauon  fasse  succ^er  nnesohrtion  concentr6edesucreda  poidsspMfiqoe 
de  1,3,  !*eau  est  facilement  d^plac^  par  la  solution  socree.  Si  celled!  a  dem^meone  tem« 
p^ralure  fierce' en tre  85<*  k  95^  C.  ennron,  il  en  r^sulte,  bien  que  le  cbarbon  soil  compte- 
tement  moitille  d*eaii,  une  action  r^eiproque  d'one  nature  parlicoii^  entre  la  sotnttoo 
sucree  el  ce  cbarbon.  Geloi-ct  doit  sans  doote  possMer  la  propri^^  de  condenser  la  solu- 
tion suerrejbien  plus  ^nergtquement  que  Teau,  car  ilse  pronto  alors  on  pb^nomine  tool 

fait  analogue  k  celoi  cit^  ci-dessus  relativement  k  Taction  de  Teau  sur  le  cbarbon  sec, 
c*est-^-dire  one  augmentation  de  temperature  si  remarquable ,  qn'elle  doit  s*eieTer,  dam 
les  pores  do  cbarbon,  an  moins  k  210*  C,  puisque  le  sucre  est  tramfotmi  en  caramel,  et 
qu'il  se  developpe  subilement ,  par  Tdimination  des  Elements  de  1  eau  et  du  sucre,  nne 
masse  de  vapeur  d*eau  m6iang6e  k  quelques  produits  gaxeux,  et  qu*une  explosion  en  est 
la  consequence  inevitable.  Cette  reaction  ntreme,  qui  se  developpe  rapidement,  ne  ae 
presente,  toutefois,  que  dans  les  conditions  et  dans  les  rapports  indtqoes  ci-dessos.  Si  la 
temperature  de  I'eau  de  mouillage  et  ceUe  de  la  solution  sucree  de  deplacement  est  un  pen 
moins  eievee,  il  n*y  a  plus  que  des  decompositions  partielles  dii  Sucre  en  caramd,  caramel 
qu'on  decouvre  aisement  dans  la  solution  sucree  qui  filtre  k  travers  le  cbarbon,  el  qui  esl 
alors  plus  oo  moins  brune.  Si  Ton  abaisse  encore  la  temperature,  il  n'y  a  plus  de  decont- 
position  de  Sucre ,  seulement  une  elevation  assex  considerable  de  la  temperature  de  la 
solution  qui  s'ecoule,  indique  qu*une  condensation  de  cdle-ci  s'opire  dans  les  pores  du 
cbarbon. 

II  est  demontre  ainsi  que  plus  une  solution  de  sucre  est  coneentree ,  plus  die  deplace 
compietement  Teau  dans  le  cbarbon;  tandis  que  Teau  necbasse  une  solution  sucree  qu*avee 
beaucoup  de  difficulte,  quoique  le  contraire  ddi  necessairement  avoir  lieu  s'il  n*y  avail 
que  de  simples  obstacles  roecaniques  k  surmonter,  puisque  dans  le  dernier  cas,  la  liqueur 
la  plus  pesante  est  en  bas,  et  que  celle  plus  legire  occupe  la  partie  superieure.  Ces  expe«> 
riences  montrent,  en  consequence,  que  le  cbarbon  a  une  bien  plus  grande  affinite  ponr  le 
sucre  que  pour  Peau. 


NOTE  SUR  L*ESSAI  COMftfERCiAL  DU  CYANURE  DE  POTASSIUM, 

Pi^  UM.  FORDOS  CT  GliUS. 


L'angmeoUUoii  eomiikraUe  qoe  la  Fabrktlioii  dircyaiiiire  de  potatsiam  a  ^prouvee^ 
par  aaiie  deaon  emploi  dans  lea  op^ratioBS  da  la  galaanoplaslieot  de  la  pbolographie ,  a 
doone  ^  ce  prodoU  tine  ianportanee  nomrelle. 

De  sooabreox  travaux  oiit  ^t6faita4l«iiale  but  dele  predatre^ooTHimiqaeinent;  maUlea 
proced^a  ooaTaani,  en  diaiiooaBt  son  prix  coanDereial  aiix  d^pens  de  sa  puret^,  hii  ont 
bMoooop  relir^  de  ea^irateiir  Helle^  Ce<  fail  ficheilx  s'cit  pradnlt  avee  d*aotant  phis  de 
fadiit^  qae  le  cyanure  de  potassium  est  ?endu  sous  la  forme  d*une  masse  fondue,  et  se 
pi^le  plos  que  tout  autre  prodiiU  aux  sophistications,  paroe  que  Hen  ^  dana  l*»pcet,  ne 
donoc  k  Tacbeteur  nne  garantie  soflBsante  de  bonne  pr^paraliofi. 

II  nous  a  done  semU^atUe  d'indiquer  un  proeMe  iodostrici,  c'est^l^Hlire  rapidc  et  ^  la 
portee  des  raotns  babiles,  de  eonstater  la  riehasse  d'on  cyanorvconiniercial. 

Le  proc^  que  nous  proposona  est  bas^  mr  la  m6lhode  dea  volnones  que  nous  derons 
k  DeseroiMiilet. 

Nous  avons  cbefeh6«  parmt  les  nonbraux  agents  cbtmiqnes,  oelui  qui  pourail  exercer 
una  acUon  speciale  sur  le  ejaimre  de  potassium  ,  sans  ^tre  influence  par  Ics  substances 
m^ltoaveclui,  soit  dans  un  but  coupable«  soit  naturdlement,  par  suite  des  alterations 
qa*ilpent  subir,  ou  dea  accidents  de  sa  preparation,  eil'iode  nous  a  paru  remplir  ees  * 
direrses  conditions. 

Noos  arions  soage  d'abord  a  Tasotate  d'argent :  dijk  deux  chimistes  anglais,  dans  un 
travail  sur  quelques  ejanuces  doubles,  en  avaicnt  fait  usage  pour  appr^cter  la  puret^  dn 
cyanorede  potas^um  qui  serrait  k  leurs experiences;  mais  nous  avons  bien  rite  compris 
que  ce  r^actif  ne  sanrait  donner  fadkment  de*  bons  reaultals  dans  les  essais  de  I'industrie, 
k  cause  des  diverses  matieres,  et  principalement  des  chlorures,  qui  se  rencontrent  con- 
st amment  dans  les  cyanures  dn  commerce^  et  que,  dans  tons  les  cas,  il  ne  serait  que  trop 
facile  d*7  ajouter. 

L'iode,  au  contraire,  employe  dans  certaines  conditions,  r6pond  k  tons  les  besoins. 

II  agit  rapidement  sur  le  cyanure  de  potassium  :  si  les  deux  corps  sont  employes  en 
dtssoiutiony  la  liqueur  d'iode  se  d^colore  instantanement  sans  qu'il  se  forme  aucun  acide. 
Si  Ton  a  employe  des  potds  connus  des  deux  corps,  on  recennalt  que  chaque  equivalent 
de  cyanure  de  potassium  fait  disparattre  exaotement  deux  equivalents  d'iode.  81^  gr. 
de  cyanures  absorbent  3,172  d'iode. 

La  nature  des  produitsqui  se  forment  dans  cette  circonstance  est  parfailement  connue. 
Les  resuHats  que  nous  avons  obtenus,  dans  Tetude  de  la  reaction,  sont  conformes  k  ceux 
qui  ont  ete  decrits  par  S4ruUa$  et  M.  Wahler. 

Les  deux  composants  du  cyanure  de  potassium  se  partagent  egalement  Viode,  et  il  se 
prodttit  un  equivalent  d*iodure  de  potassium  et  un  equivalent  d'iodurc  dc  cyanogine, 
cooame  Tindique  la  formule  suivante : 

CyK+21=lK+ICy. 


—  510  — 


Ajootons  que  la  reaction  e$t  instaQtao^;  qu*eile  se  fait  d*i|ne  puniiro  tr^oelie,  el 
que  les  produits  form^sont  asses  stables  pour  n^apporter  aucone  perturbation  pendant  lat 
dur^  de  Texpirience. 

L'air  hnmide  paralt,  ii  es4  ?rai»  decomposer  i  la  longue  Tiodiire  de  cyanog^e  et  mettrc 
de  I'iode  en  liberty ;  mais  cette  decomposition  ne  se  produit  qu*apr^  un  temps  assez  lon^ 
dans  des  Hqueori  oeotres^  e|^  n*a jafoais  ^l6,un  einbarraf  poor  1109a dans  les  nambreu& 
dosages  de  cyanures  que  nous  aypns  ffil^.. 

Le  cyanore  do  commerce  est  toujours  tri8-\«ipoi>  prooFecona  aiHeiirs  q«e  aa 
richesse  reelle  ne  depasse  jamais  55  pom*  10Q»«ti|u*eUe  est.isouvept  de  beaucoup iafe* 
rieure.  U  pent  dtre  souiJle  par  un  t^^jf-gra^d  npi^bre  ,de,|4i>diMt$  qni  provatoneoi  de 
plusieurs  causey  Les  elements  gui  entrant  df  op  |a.  compfisLUon  de^ce  corps  aoiiC  done* 
d'une  mobilite  extreme  qui  les  ren^  apices  k  onf  foulede  transformations;  mais caa  pro- 
duits de  m^morpboses^  $i  ooffibreux  qu*il3Soient,  nesont  pas  lesseuls  qui  poissesl  allirer 
la  purete  du  cyanure  de  potassium f  il  en  .est  d*antres  qqi»  ea4iU>j6s  dans  la  preparation, 
J  sent  introduits  directement ,  souvent  k  desseio,  en  qaantit^  trop  considerable,  -ei  eooAre 
la  presence,. dfsqueU  le  chimiste  chargi  de  ('analyse  ne  doit  pas  oublier  de  ae  BietUo«o 
garde. 

Afin  de  contrdler  le  procede  de  dosage  par  i*iode  que  nous  proposons,  noos  avons  pre- 
pare de^  9^9ngesconnMS  de  cyannre  de  potassium  et  des  diverges  s|ibstaoces  qui  ae  ren- 
contren^,i|iabituellemenl  dans  ies  cyanures  comqi^ciaax  et  df^  plu«ieua  aotrca  qoe  noua 
supposif^fris  pouToir  a'y  rencontrer,  et  nous  aToos,  connate  qpo  riqde  donne»  dans  tous  tea 
CHS,  de3  ^^sultats  exacts,  malgri  la  pr^eqce  de  ces  composes^  ou  que  du  moioa  il  est  too- 
jours  facile,  k  I'aide  d'operations  simples,  de  les  diminer  ou  de  les  modifier  de  maniire 
qu'ilsne  ppissent.eoLraverson  acttoo^  .  . 

Les  produits  qui  absorbent  I'iode  et  qui  peuvent  se  reocontrer  dans  les  cyanoras  de 
potassium  de  commerce  son! :  les  bases  caustiqucs^  les  carbonates  alcalina,  les  sulfores 
aJcalins. 

Ceci  pos6,  passons  k  la  partie  manucUe  de  Top^ralion,  et  indiquons  a?ec  details  ies 
precautions  qu'elle  exige. 

L'essai  des  cyanures  pent  Stre  execute  au  moyen  d'un  tr^petit  nombre  de  mesorea 
graduto,  semblables  k  celles  que  ies  industriels  emploient  \x>nr  les  easais  analogaeSt  ^  de 
quelques  reactifs. 

Les  objets  indispensables  sont : 

Une  burette  divisee  par  demi-centimifres  cubes,  aemblable  a  celle  dont  on  ae  sert  dam 
les  essais  alcalimetriques; 

Dne  mesure  d'un  demi-litre,  en  verre : 
Une  mesure  d*un  decilitre; 

Une  pipette  jaugee ,  de  50  centimetres  cubes,  semblable  k  celie  des  emh  alcaUme- 
triques; 

Un  balbn  de  verre,  de  deux  litres  environ ; 

De  I'eau  de  Selts; 

Une  liqueur  titree  d'iode. 

La  liqueur  d*iode  que  nous  employons  c^mUenl  environ  k  pour  100  d'iode. 


/ 
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CesI  h  degre  de  concetitralion  qui  nons  a  parti  convcnable  :  nous  la  pr^parons  en  dis- 
sdvrat  kO  graronies  diode  dans  un  litre  d'alcool  h  33^.  Si  Ton  a  employe  de  ITode  pur, 
U  liqueur  peot  servir  ImmMiatement  h  Tanaljse;  cepcndant  il  est  pr^fl^ble  de  la  tHrer; 
et  nous  conaeillons  de  le  faire  dans  loos  les  cas.  On  obtient  le  titre  de  la  Mq<teur  d*iode 
par  m  prooM6  triMniple  :  il  conaiste  h  deiennittencombien  1  gramme  d^byposulfite  de 
sonde  por  (et  il  est  trb-facile  de  se  profcorer  ce  set  par  dans  le  commeree)  absorbe  de 
dhridofis  de  cette  liqueur.  L'essai  se  fait  au  mojerr  de  ta  burette  indiqu6e  plus  baot.  La 
qnantite  de  liqueur  repr^entee  par  le  nombre  de  divisions  absorbees  contiendra 
08r.,51  d'lode;  car  nous  atrons  fait  Voir,  dans  noire  travail  sur  Tacide  t6tratb!oniqne,  que 
Hiyposolfite  de  sonde  abiorbe  an  pen  pliis  de  la  molti^  de  ^n  poids  d*iode,  et  que  1  gr. 

en  absorbe  exactement  6er..Sl.  La  b'queur  d^iode  ^tant  titr^e,  on  poorra -proc^der  i 

ranaljse,  et  voici  de  quelle  maniire  elle  dma  ^trebonduite : 
On  prtiivera,  sur  hi  partie  de  cyanure  i  examiner  qui  parattra  repr^enter  le  mieux  la 

roaaseentiire  du  produit,  un  poids  exact  de  5  grammes.  Ces  5  graitimeit  decyftYiure  seront 

diasoos  dans  la  mesure  d'un  demi-Iitre,  avec  de  Teaa  distill^e. 
On  prendra,  au  moyen  de  la  pipette,  SO  centimetres  cubes  de  cette  dissolution ,  conte- 

nant  par  consequent  Ogr-5  de  cyanure  k  essay er,  on  les  versera  dans  le  ballon  de  verre,  et 

par-dessus,  1  litre  et  demi  d*eaa  et  1  decilitre  d'evn  de  Seltz. 
L'^faantillon  ainsi  pr4par6,  on  placera  le  ballon  sur  un  cercle  de  fer  pois^  au-dessua 

d'ooe  feoHle  de  papier  blanc,  et  on  tersera  la  liqueur  d*iode  au  moyen  de  la  burette,  en 

agitaiit  coDtinuellement  le  ballon.  Aassitdt  que  le  Tiquide  du  ballon  prendra  la  teinte  jaune 

de  ITodurd  iodur^  de  potassium,  on  s*arr^tera  et  on  notera  la  quantite  de  liqueur  d*iode 

employ^. 

On  ne  derra  ae  senrtr  ni  d'empois,  nl  d*amidon,  attendu  que  la  coloration  bleue  de  ces 
suDstances  ne  donnerait  que  des  indications  inexactes. 

Connaissant  la  composition  de  la  liqueur  d*iode,  il  sera  trte-faeile  de  savoir  la  ricfaesse 
do  cyanareessay6  par  une  simple  proportion,  puisquenous  savoos  qu'un  ^uivalent  (814>) 
de  cyanure  de  potassium  absorberait  deux  Equivalents  (3,172)  d'iode. 

La  quantity  d'iode  absorb^e,  multipli^e  par  deux,  puisque  nous  n'opdrons  que 
sur04ldematiire,indiquera  la  quantite  de  cyanure  reel  contenudans  1  gramme. 

Poor  plus  de  ctarl6,  posons  un  exemple;  supposons  que  1  gramme  d'byposalfite  de 
soude  ait  absorbe  kO  divisions  de  la  liqueur  diode,  nous  dirons  que  ces  kO  divisions 
contiennent  Ogr-,51  d'iode. 

Si  la  pipette, contenant  Of^-fii  de  cyanure  de  potassium,  a  absorbs,  pat  exemple, 
120  divisions  de  oeUe  liqueur,  on  en  devra  conclure  que  le  cyanure  cootenu»  dans 
les  Os^-S,  examine  a  absorb^  Is^  ,53  d*ioJe,  d*apris  la  proportion  : 

40:0,51::  120  1.53. 
Par  consequent)  1  gramme  aurait  absorb^  3.06. 

Or ,  puisque  deux  equivalents  d*iode  (3,172)  representent  un  equivalent  de  cyanure 
(814),3,06  d'iode  repr^nteront  0,7852  de  cyanure,  et  d^  lors  78,52  pour  100.  Bien  que 
oe  calcol  soit  trte-simple,  on  pourra  se  dispenser  de  le  faire,  en  consultant  la  table  qui 
suit,  dans  laquellenous  iniyquons  les  quantit^s  d'iode  qui  correspondent  i  chacun  dcsdegres. 
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Tabh  indi^nt  let  quantili*  fiode  conapoMiant  h  ehacm  de$  degrh. 


DIGUtS 

QUAMTlTlS 

degr£s 

QUANTITY 

DEGIIEn 

d'iode  abiorbte. 

da 

diode  abforb^t. 

da 

diode  abeorl>4e 

da 

(GrwDines) . 

(Grammes' . 

cyanuir. 

(Gramme^. 

cyaaure. 

3.896 

lOO 

Z.O/l 

uu 

1.946 

39 

99 

1  908 

31 

S.8I3 

S|8 

Ai 

1.169 

30 

3.779 

97 

A3 

1.130 

99 

3.740 

96. 

3.410 

A9 

98 

3.701 

98 

9.377 

Af 

1.059 

97 

3.M2 

94 

AA 

vU 

•  .VI  V 

26 

3.62i 

93 

9  900 

59 

0.974 

95 

8.363 

99 

Z.ZOU 

58 

0.938 

94 

3.346 

91 

9  994 
Z.Z21 

57 

0.896 

93 

3.807 

9(» 

9  4fi9 

KA 

0.857 

9i 

3.468 

89 

z.l4o 

0.818 

91 

3.499 

88 

9  tt\L 

Z.1U4 

0.779 

20 

3«890 

o7 

9  IMK 
2.1  HHI 

WW 

0.740 

19 

3.881 

86 

9  A9ft 

u.. 

0.701 

18 

3.3f9 

fiK 
OO 

i.Mo/ 

•11 

0.669 

17 

3.973 

o4 

I.V4'i 

KA 
uv 

0.623 

16 

3  934 

OO 

I.VUV 

18 

3.195 

oS 

1'B/U 

14 

3.156 

Loot 

£7 

0.806 

13 

3.117 

DA 

1  *f09 
1 .7VZ 

iA 

0.467 

19 

3.07o 

79 

i,7oo 

3.039 

78 

4  1 

1.714 

It 

10  ' 

3.roo 

77 

4  ATM 

1.075 

V.wvV 

9 

9.961 
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L'addiiion  de  Teau  de  Seltt^  que  noas  avons  recommand^e,  jone  un  r6ie  important 
dans  fessai  des  cyanores.  L'adde  carboniqua  qa*eUe  contient  fait  passer  les  bases  caus- 
liqoes  et  le  carbonate  de  poiasse  ou  de  soude  qu'ih  peofent  contenlr,  ii  de  bioar- 
bonate,  compotes  qui  n*ab6ort>enl  pds  Tiode.  L*eipirieiice  no«a  a  dteotttri  que  1  4^i- 
litre  d'eaa  de  Seltx  suffisaii  dans  tous  les  cas. 

Lortquele  dosage  da  M^yanure  est  termini,  la  lique^  colors  par  les  quelques  gouttes 
de  leinture  ajoutto  en  encis  doit  6tre  transparenle  ,  il  arrive  quelquefois  que  Ton 
remarque  an  leger  louche  :  ce  caract^re  est  Tindice  de  la  presence  d*un  sulfore  alcalin 
dans  r^hantillon  eiamin6. 

Lorsqueee  cas  se  presente,  il  est  hkessaire  de  proeMer,  avant  le  dosage,  i  reKminalion 
dece  produit;  cetleiliminaUon  ne  presente,  du  nfste,  aucune  dittcalt^*  On  diseoudraks 
5  grammes  de  cyano're  k  essayer  dans  une  petite  qoatitite  d!eaa,  dl  on  tijoutera  qaelques 
goatlesd*une  diasolulion  desulfate  de  tine ;  le  suHbre  sera  precipit^,  taiKtisqiie^etyanurt 
define  restera  dissons  par  le  cyanure  en  exois.  On  filtrera,  en^yant  soin  debien  laver 
le  filtre,  comme  dans  les  analyses  de  cendres,  et  on  completera'  un  demi-IUte.  Pour  le 
rcste  de  Top^ation,  on  se  conformera  a  ce  que  nous^afons  dit  plot  bant.      « - 

Od  poarrait  empioyisr  indiSeremment  presque  toates  les  dissoiations  m^tall^oes.  Nous 
avoDS  employ^  qaelqoefois  Tac^tatede  plomb;  mais^  dans  louslescas,  il  est  ittdiapensable 
de  s^parer,  par  le  filtre,  le  solfure  precipite,  car  nous  avoos  constate  que  la  phipart  des 
salfures  m^talliques  soni  atlaqu^  par  Tiode  en  prince  des  cyamires  aloalin84if  . 

Noos  avxms  fiatt  un  grand  nombre  d*esiais  par  le  procM^  d'mlyse  qui  fak  l^bjet  de 
cetle  note;  et  ces  essais»  executes  pour  la  plupart  sur  des  produils  acbet^  dans  le  com- 
nerce ,  nous  ont  ^difii  sur  la  valeur  des  differeiils..proe6des  de  preparation  de  jcyanure 
eaipby^  jusqo'^  ce  jour.  Nons  avons  reconnov^e,  par  suite  de  la  mauvajardireetioa 
dano^  i  la  pr^ratien  de  ce  eorps^  il  est  k  peu  pnb  impossible  de  trouver  aojoard'bui, 
cbcx  les  marchandsv  on  cyanure  cooAenant  plus  de  55  pour  100  de  cyanure  r^(. 

Neos  examineroDS  plus tard  lesdifferents  preo^d^  recommandes,  et  particaliiremeni 
celoi  de  MM.  Rod^im  frirest  plus  connu  sous  le  nom  de  M.  Liebig^  procMe  sur  la  raleur 
dttquel  on  s'est  gioeralement  mepris.  Nuus  indiqueroos  quelques-unes  des  conditions  qui 
produiseni  rimpuret6  des  cyanurta  d|i  commerce,  et  nous  pensons  que  la  qoanaissance 
de  ces  conditions,  qui  nous  permet  de  preparer  industriellementdes  eyanures  k  90  cen«- 
tiemesy  ne  sera  pas  sans  utility. 


CLARIFICATION  DB  LA  BIERE. 

Depuisfengtemps  on  recherche  one  substance  propre  k  p^mplacer  la  coHede  poisson 
dans  la  clsrificatten  de  la  biire.  M.  Routaau  annonce  qa'il .  rient  de  r^soudre  ee  pro- 
bliai^.  La  sobslaiMe  qu*il  emploie  est  la  teintura  alcoolique  du  cachoa..  qui  est  salable » 
B*«ii^  pasla  Mveiir  de  la  biire,  lui  doone,  aa  cootraire,  on  aniire^o6t  fort  agrMile, 
la  rend  sasceptible  d'ooeloogae  conservation,  et  en  opke  la  clarification  en  moimsde 
douM  beares* 
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SUR  LA  PREPARATION  MAJ^UFAGTURIERE  JDE  U  PARAFFINE 
ET  D$  L  ACIDE  AC&TIQUE  PUR  AVBC  VACU>£  PYROUGNEDX; 


LorsqM  je  m'occuptis,  il  y  a  ^elqaes  annees,  de  la  carboius«|ioB  do  b«it  4afis  drs 
foarseidu  tratail  despvodolUbniUda  la^isiillalMm  q«ieo|iraraiaMol,je  meraispro* 
pes^  paroii  divm  proM^as,  da  r^io«dre.celai  de  la  pr^tration  4e  ta  paraffine  pare 
Mir  aae  plaa  grands  eekelle  qii*ofi  ne  Fa  fait  jiisq«'4  preseaft.  Ceila  aiatim  cireoac, 
d^eoa?erte,  aomme  on  saK,  en  iSSO,  par  mon  pere,  daas  la  govdroA  de  bois,  en  avail  ^ 
exUraiteen  souaieilant  as  froid  le  plus  Tiolenl  de  rhiver  la  porUoD  dii  goudnm  disUlU 
ou  de  rhuile  de  goodron,  qoi  avail  le  plus  grand  poids  api^cifiqaa  eu  qui  eUii  la  mmm 
volatile,  filtrant  k  travers  des  sacs  da  grosae  tatle  et  obtanant  ainai  sor  le  filtre  one  aussc 
moUe  brun  noir  qui  consistait  en  paraffine  exceisivemeiit  impure.  La  poriicalioB  s*ap^ 
rait,  dans  les  premieres  indications,  par  des  pressees  ^nergiqses  pour  chasser  tooie  Tboik 
de  goudron  adfaerente,  puis  par  uoe  longue  digestian  de  la  maHi^  ancora  bruae  dana 
da  Tacide  lulfuriqoe  concentre,  mod^eoDcnt  cbauffi^,  pour  dtouira  par  la  cadwiiisatioii 
toutes  les  mati^el  empyreuoatiques  qui  s'y  trouvaaeat  si^langdes* 

Catte  digestion,  puis  ragitation  dans  Tadde  sulfuriqae  cbaud,  soflBsenl  pour  preparer 
qoelqiKsd^cagraiuiDes  de  parafiipe  pure;  mais  locaqu'il  s*agit de  purifier  avecle  meM 
degre  de  porcte  del  masses  de  plasiears  kUograminea  at  de  liwevcadstaaraent  eelte 
ti^re  de  la  m^me  quality,  ce  pvocide  doane  lien  a  on  travail  c^trloieaeat  laag  et  toot  ii 
fait  impraticable,  paree  que  la  paraffiue  foadno  qui  floiie  aaus  forme  ol^poeuse  k  la 
surface  de  Tacide  sulfurique,  n*esi  pas  facile  k  metlca  m  contact  iaUme  avec  loi«  quel-* 
qae  fr^qaents  que  soieat  |es  baltages  oa  Tagitatioii  du  m^lao^,  et  il  paralt  k  pea  prte 
iaapossiblo  par-  ce  pioyen,  quand  11  s*agii  de  Ibrtes  parties  de  pavaiioa,  d*ablenir  on 
prodatt  cbimiqnameni  pur  et  d'lMe  blancbear  absolue* 

Dans  de  telles  circonstances,  consid^rant  d'abord  que  rsttida  salftiriqfaa  concaotri  doit 
agir  d'aulant  plus  efficacement  pour  remplir  Je  but  propos6  que  sa  temperature  est  (dus 
elev^e,  et,  en  second  lieu,  qu*on  alteindrait  d*autant  mieus  ce  but  qu*on  aminerait  les 
matikes  qui  doivent  sa  dto>mposer  matuellemeot  i  T^tat  det  melange  complet,  j*ai  ea 
rideede  soumeltre  le  melange  entier  k  une  sorte  de  distillatiou.  J'ai  done  rempU  une 
grandfs  cordoe  en  varre  josqui  moitii  de  sa  aapaoite  avec  de  TaoideaalAmina  fooiant, 
-et  il  cet  adde  j*ai  ajontei^  pea  pris  la  loaitie  oo  le  tieia  da  son  poids  da  paraiioe  impure 
et  parfaiiemcQt  ,pramee«  J*ai  alors  commence  k  cbaofier  lenlemant  snv  un  bain  da  sable 
et  lait  fflonitr  la  temperature  jnsqo'ao  moment  oil  il  a  commaoeienfin  k  se  d^gager  das 
vapaors  dont  un  nuage  ^pais  a  rempli  La  oernae  et  le  reaipiant.  Ceiaffet  n*a  pas  dmti 
longtemps,  et  il  n*a  pas  tarde  k  se  montrer  dans  le  recipient  froid  sur  une  eaa  l^reaaant 
acide  un  peu  de  paraffine  soiide;  bienldt  tonte  la  masse  introduite  avail  passe  dans  le 
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recipient  el^ltit  d'mie  poireti,  d'one  transparence  et  d*aiie  blancbeur  dont  on  avait 
TH  peo  d'iexeitiples  aaparavatit.  C'est  ainsi  qa'on  a  fait  disparattre  d'on  seol  coup 
toales  les  diffifciitt^  qni  cfivironnatent  aoparatant  le  long  trat ail  de  la  digestion  et  qa'on 
pent  dhi  lors,  arec  des  matftre^  btdies  abondantes/  ItVref  ais^ment,  en  qoantit^  qfuel-^* 
conqne,  de  la  paraffine  bien  pure  et  incolore. 

Ce  sncci^  s!  prompt  et  si  heureux  m'a  conRiin£  danii  la  conviction  de  PeiBcacit^  pais- 
sante  et  remarqaable  que  posiMe  Tacide  salfarique  concentre  pour  detruire  jusqu*aux 
nioindres  traces  des  mati^res  empyreumatiques,  et  j*ai  conclu  de  cette  experience  que  ce 
mfoie  aeide  devait  Mre  applicable  avec  le  m^me  snccis  dans  d'autres  cas  oi!i  le  problime 
a  r^aoiidre  est  le  m^m. 

C*eit  prineipalemenl  sur  Tacld^  atf^que  qbe  j'lfrais  entVepr!^  de  preparer  i  r^tat  de 
purel6  avec  I'acide  pyroligneax  que  j*at  dfrigf  mon  attention,  et  d^apr&s  Tobserration 
que  j*avai8  faile,  je  n'iitals  pliis  de  d^ute  qu*eri  traftant  un  pyrolignite  encore  impnr  par 
Tacide  solfWyiqite  concentre  Je  ne  parrinsse  h  obtenir  un  acide  ac^tiqtie  pur  fncolore  et 
parMtenent  exempt  d'eaftpTTeome. 

Pour  m^assorer  de  c6  fllit,f  ai  d'abord  fait  choit  de  ce  qn'on  appelle  dans  le  commerce 
le  sel  rouge,  e*est-lKdire  fac^ate  de  ehaux  prepare  avec  Tacide  pyroligneux  brut,  qui, 
i  r^tat  patfaltement  sec^  pr^enie  une  masse  presque  noire  par  le  melange  de  ma(i6rei 
empfremMatiques,  et  quV>n  ne  par? ient  k  obtenir  tout  li  fait  blanc  que  par  des  solutions 
TtpitM  m  dea  ealeinatfens.  L'dtude  de  cette  substance  offrait  done  pour  le  sujet  en 
queatiofi  an  intMt  praf?qde|  ptifsque  parmi  tous  Tea  composes  de  Tacide  ac^tique  c'est 
uidobirablement  celui  qu*on  petit  se  procurer  h  meilleur  marcb^. 

La  Mrieation  de  I'acide  ac^tlqoe  avec  le  pyrolignite  de  cbaux  n*est  pas  nourelle ,  et 
elle  se  pratique ,  tomme  on  salt ,  depn?^  loOgtemps  en  Angleterre  sur  une  grande  ^belle 
poarr  toaa  les  hesoina  ^eonemiqnes.  Mais  k  ma  connaissance  on  n'emploie ,  dans  ce  pays  , 
a  la  dto>mposition  de  cet  acetate  que  de  factde  sn!forique  bydrat^  ,  parce  qu'on  anrait , 
dtt-on ,  obsenrt^  que  la  dist^tion  aveC  Tacide  concentre  present  ail  des  difficult^  parti- 
coli^m.  Sormonter  e«  ditt^ll^  pratiques  m'a  done  para ,  par  les  motifs  all^gu^es,  on 
preUtoe  teetmiqne  d'dne  graKkle  importance ,  surtout  apr^  m'^tre  convaincu  expcrl- 
menlaleiBent  qu'a? ec  de  Pacide  svlforique  6lendn  il  n'^lait  pas  possible  d'obtenir,  avec 
ua  ac^ikte  qui  ne  fiit  pas  d'une  ptiret6  absolue,  an  acide  ac^ique  compUtement  exempt 
detent  empyrenme. 

J'ai  done  traits  comm^ef'^i^tts,  c'est-a-dire  dn  ^)  rouge  brut  bien  sec  par  Pacide  sui- 
Hiriqite  concentre ,  et  la  premise  operation  a  si  bien  r^pondu  k  mon  attetite  que  j'ai  ob- 
teno  k  peu  pris  moiti^  dans  le  r^ipienl  par  une  distillation  tres-mdnag^e  en  acide  aci- 
tlqaie  lr^»*concentr6,  limpidey  ineoioreet  d^barrasse  de  toute  odeur  empyreumatique. 
Mib  I  dater  dit  moment  od  la  temperature  de  la  comile  a  dA  et  re  un  peu  augmentee  pour 
dtstWer  de  nouvelles  vapijuns  d'acide  ac^tique ,  on  a  vu  se  manifester  peu  k  pea  une  co- 
HMPfflkMi  jaone  bnnie,  et  eM  m^ttetempann  trouble  particulier  dans  le  produit  acide  qui 
dislHIiH.  Cette  dblora^  et  ee4reoMe  prisentaient  tootefbis  an  autre  caract^re  que  celul 
queeonpottela  pr^s^nee  da  Pempyreume,  puisque  Paeide  pyroligneux  dfettlll  n'est  ni 
tfeubleitfl  «ok>re.  J'ai  done  chereb^  la  cause  de  eet  eiat  impur  fnsolite  du  proAlft  di^- 
tHIe  quand  on  d^ve  la  temp^irature  dans  la  d^composilfon  dTone  petite  portion  d'acide 


sulfurjqiie  libre  par  une  roaliere  ciiarboiiDeuse  present  ci  4aiu  h  iormaUon  d'oo  pen  dt 
soufre,  coiyeclure  qqe  corroborait  d^'ai^l^ura  robservptiofi  que  j*avais  faite  anlerkuic- 
ment ,  que  Tacide  acetiqae  trouble  el  colors  oblenu  par  le  moyen  precedent  pouvait  ^lre« 
par  une  simple  recti6cation  ,  rendu  parfaitement  limpide  et  blanc. 

Les  coucbes  du  melange  de  pyrolignile  de  chaux  etd'acide  tulfurique  les  plus  f oifiaes 
des  parois  ehauffto  du  ?ase  doivent  evidemment  ^Ire  les  preoii^res  ^  abaodoaaer  leitr 
acide  acetique  devenu  libre,  k  le  pe^re  enlt^remeol  et  k  passer  bient^t  apr^  k  m  Mai 
de  s^cberesse  sous  lequel  dies  paraissent  alorssusceptibleg  d'acqn^ir.une  temperature  qu  i 
suffit  pour  amener  la  reaction  mutuelle  doot  il  a  et^  question  entre  le  cbarlKMi  et  Tacade 
sulfurique.  II  m*a  semb!cqu*il  suffirait  que  cette  d^vation  de  temperature,  pendant  la 
distillation  de  Tacide  acetique  ne  se  propage^t  pas  dans  1^  parties  k  I'liit^aear  de  la 
masse  pour  alt^nuer  ces  consequences  f^cbcuaes. 

J'ai  cberch^  k  rcaliser  eel  effet  d*une  mani^e  simple  en  intereompant  la  mardie  de  la 
distillation  aussil6l  que  le  moment  critique  elait  arrive,  point  ,  sans  angmanter  senai- 
blement  Tenergie  d'un  feu  faible  et  ii  Fair  libre,  il  ne  passe  presque  plua  rien;  et  en  mdmt 
temps  j*ai  tente  d*agiter  et  de  remuer  profondiment  par  des  mojens  m^niques  le  116— 
lange  tout  entier  renferme  dans  la  cornue  ou  Talambic,  de  manike  que  lea  porlaotts 
ext^rieures  et  inferieures  vinssent^e  placer,  aijtant  que  possible ,  k  rint^rieur  et  i  la 
parliesup^rienre ,  et  celles  qui  ^(aient  encore  peu  aasteb^es,  an  oontraire  ,  dans  le  fond 
et  k  I'e^terieur.  I.orsque  apr^  cetle  operation ,  qui  n*a  exig^  qpe  qu^lques  minutes « j'ai 
recommence  avec  un  fen  doux,  il  a  pass^  de  fiou? eau  oomme  auparavant  et  pendant  long- 
temps,  dans  le  recipient  froid,  un  acide,  acetique  tout  k  fait  limpide  et  blanc*  jesqii*aM 
moment  ou  rincopveDienl  precedent  s*est  montre  de  nouveau.  Celte  agitation  meoaniqae 
ayant  ^te  r^^diie  de  la  mime  maniire  encore  deux  II  trois  fois ,  on  a  reossi  k  extraire  k 
Telat  parfaitement  limpide  el  incolore  tout  I'acide  acetique,  sauf  cua  Ires-ieger  r^sidn  qB*on 
a  definitivement  cbass^  par  une  elevation  de  temperature. 

L*acide  acetique  concentre  obtenu  ainsi  avec  le  pyroiigyiite  brut  de  chaux  ne  pouTait 
pas,  dans  tous  les  cas,  distiller  parfaitement  pur  et  exempt  d*acide  suJfureuxou  de  tra- 
ces d*acide  sulfurique  enlraine  mccaniquement.  Hais  eel  inconvenient  n*est  pas  bien  grave, 
puisquon  sail  que,  meme  par  Temploi  des  acetates  Les  plus  purs,  il  n*est  pas  posaible 
d*evlter  complelemenl  la  presence,  dans  ce  cas ,  d'un  peu  d*acide  sulfureux « et  d'aillears 
qu*on  possede ,  dans  une  addition  d*un  peu  de  peroxyde  de  manganese ,  de  peroxyde  de 
plomb ,  etc.,  et  une  simple  rectification  sur  ces  corps ,  un  moyen  lres-«fficace  poor  debar- 
jasser  compietemenl  Tacide  acetique  qui  distille  des  matieres  etranger^  qui  j  seal 
meiangees. 

Pour  pouvoir  preparer  immediatemenl  el  en  grand ,  avec  le  pyrolignile  de  chaax  brat , 
un  acide  acetique  pur  et  concentre  par  le  moyen  qui  vienl  d'etre  indique ,  il  ne  a*agil 
que  de  donner  aux  vases  dislillatoires  une  forme  telle  qu'on  puisse  pratiquer  CacUemeot 
el  promptemenl  cette  agitation  ou  ce  retonrnement  periodiqtie  si  important  de  bi  maaae 
saline  tout  entiere  au  moyen  de  spalules  ou  de  pellea.  A  eel  effet  j'ai  fait  oonstmira  df 
^randes  capsules  en  fonte ,  de  quelques  pieds  de  diametre,  pourvues  d'un  bord  plat  el 
sur  lequel  j'ai  pose  un  couvercle  egalement  plat,  sur  le  milieu  doquel  est  place  un  daa- 
peau  en  cuivre  qui  permet  de  refroidir  tris-facilement  au  moyen  d'un  courant  d'eau.  Le 
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cdQTmle  en  ier  le  cbap^ti  peuvent  hire  relev&  eDsemble,  puis  replace  chaque  fois 
qo'oii  a  brass^  la  masie  i  Finil^ieur,  de  fa^n  que  cet  appareil  simple  atteint  d^jJi  assez 
bien  le  but ,  et  qo'il  peut  fournir  en  moyenne  par  jonr  environ  SO  kilogrammes  d'acide 
ac Clique  pnr  concentri. 

N^annoins  on  r^nssirait  encore  mienx  et  plus  ais^ment  dans  ce  tratai!  de  distillation 
avecdes  vases  en  fer  b6misph^riqaes,  saf  Tcbord  plat  desquels  s^ajusterait  un  couvercle 
de  m^me  forme,  tandis  que  les  vapenrs  acides  s*i6c6Tileratent  par  une  ouverture  lai^rale 
^grande  section  dans  un  serpentin  en  cuivre.  Conime  dans  ces  circonslances  le  couvercle 
scrait  plus  facile  i  manier,  on  pourrait  le  repldcer  plus  viyement  apr^  avoir  m61ang6 
Tacfde  sulforique.  Ce  m^ange,  qui  commence  par  s'dcbaufTer ,  serait  abandonn^  h  lui* 
mkat  iusqa'k  ce  que,  sans  fen ,  il  ne  passM  plus  de  vapeur  dans  le  recipient  poor  s*y  con- 
denser. On  procMerait  de  m^me  toutes  les  fois  qu*il  s'agirait  de  lever  ce  couvercle,  qui 
doil  printer,  en  outre,  une  petite  ouverture  h  coulisse  pour  Taddition  de  Tacide. 

Qaieonqne  connatt  les  propri^tds  de  Facide  pjroligneux  brut  et  les  conditions  dans 
lesqaelleson  le  prodoit,  conviendra  ais6mentqu*il  serait  difficile  d'offrir  un  proc6d6  h  la 
fois  plus  simple  et  plus  rapide  pour  le  d^barrasser  compUtement  des  matl^res  empyreu- 
matiques  qu'il  renferme  et  pour  en  extraire  un  acide  acetique  concentrd.  Or  comme 
I'acide  aceliqoe  s*obtient  ainsi  k  T^tatje  plus  concentre ,  et  que  pour  beaucoup  d'applica- 
tions  techniques  il  doit  ^tre^t end u  d'eau,  cette  circonslance  toute  fortuite,je  la  consid^re 
cemme  un  avantage  de  mon  proced6 ,  tant  sous  le  rapport  marchand  que  sous  celui  6co- 
Bomiqne.  £n  effet ,  sous  cet  ^tat  de  concentration  il  sera  possible  d*introduire  Tacide  ac^- 
tiqoe  comme  un  nouvel  article  dans  le  commerce  gdn^ral,  tandis  que  celui  ordinaire,  le 
vinaigre,  sous  la  forme  la  plus  concenlr6e  qn*on  lui  donne ,  ne  peut  pas  supporter  de  gros 
frais  de  transport.  Aussitdt  que  I'acide  acetique  pur,  de  m6me  que  Talcool,  Ips  builes, 
lesoore  et  autresdenrto^sera  devenu  un  important  article  de  commerce  en  gros,  alors 
on  pourra  envisager  sous  son  v^itable  point  de  vue  la  carbonisation  en  vases  clos  ou  la 
distillation  skbe  des  bois  ,  et  on  s'empressera  de  tirer  parti  de  grandes  ma&es  de  pro- 
duits  bmts  qu*on  laisse  perdre  comme  inutiles  et  qui  ont  cependant  une  grande  valeur. 

On  adoptera  une  marcbe  tout  k  fait  differente  quand  il  ne  s*agira  plus  tant  de  pro- 
duira  avec  Facide  pyroligneux  de  I'acide  acetique  pur  pour  les  usages  g^n^raux  que  di- 
vert acetates  employ^  dans  les  arts.  Pour  ce  dernier  usage  une  double  distillation  de  I'acide 
pyroligneux  brut  est  parfaitement  suffisante ,  la  premiere  avec  addition  d'euviron  10  pour 
100  de  gros  cbarbon  de  bois  ,1a  seconde  avec  du  cbarbon  en  poudre  plus  fine,  et  un  peu 
de'peroxyde  de  mangan^  et  d'adde  sulfurique,  2pour  100  environ  de  chacun.  Une  con- 
dition importante  de  la  purification  complete  du  vinaigre  de  bois  est  de  conduire  aussi 
IcBtement  qu'il  est  possible  ces  deux  distillations,  parce  qu'elies doivent  op^rer  en  m^me 
lenps  comme  digestion  et  pour  flavoruer  Toxydation  ou  le  passage  h  I'itat  r^sineux  de 
Umtas  les  essences  pyrog^n^es ,  ce  qui  par  I'exclusion  de  Fair  ext^rieur  dans  une  forma- 
tioo  trop  rapide  de  vapeurs  ne  r6u8sirait  pas.  Le  vinaigre  distill^  obtenu  en  observant  ces 
oondiiioDs  est  d^j^  si  incolore  et  invariable  k  Fair,  qu*il  est  tout  k  fait  applicable ,  par 
cxemple,  k  la  fabrication  en  grand  du  blanc  de  plomb;  sa  saveur  ne  laisse  quebien  peu  k 
desirer,  et  cette  saveur  on  peut  Fameliorer  en  traitant ,  comme  on  saH,  de  nouveau  k  froid 
avec  do  cbarbon. 

23 
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Enfin  je  ferai  remarquer  qii*ane  maoiire  habile  de  condoire  tootes  ks  opiratioiii  de  la 
carbooisatioo  des  bois  exeroe  d^Jii  one  infloence  remarqoable  sar  la  paret^  el  la  force  de 
racide  pyroligneux  brat  qa*oo  obtieot.  ( T^chmolofiiU,) 


PRfcPARATION  DES  HUILES  POUR  LE  GRAISSAGE 
ET  L'ECLAIRAGE, 

PakII.  G.  HUTCHISON. 


On  sail  que  lesmatiirei  haileuses  employees  pour  graisser  les  macbines  aU^nnent  le 
frottement  entre  des  surfaces  en  roouvement  Tune  sur  I'autre  en  s*opposant  k  leur  contact 
immMiat.et  transportant  Taction  de  rodage  que  deux  melaux ,  par  exemple,  exerceraient 
Tun  snr  I'autre  sur  la  mattke  tr^fluide  qui  lubrifie.  Cetle  mati^re  doit ,  en  consequence, 
possider  beaucoup  d*onctuosite  ou  de  corps,  pou#  qu*une  couche  tr^minoe  reste  cod* 
stammenl  interpose  entre  les  surfaces  solides  et  ne  puisse  en  itre  cbassee  ou  refonlee  par 
la  pression.  Par  suite  de  ces  conditions,  plus  est  grande  la  mobilitd  des  particules  entre 
elles,  pkn  la  matiire  est  propre  k  ce  service,  car  moins  elle  a  de  viscosity  et  moins  elle 
pr^nte  de  r^tance  k  la  force  mou?ante  et  par  consequent  plus  est  petite  la  fraction 
de  cette  force  qui  est  d^pensee  pour  sornionter  le  frottement  des  pikes  mobiles  dans  les 
machined. 

C*est  parce  que  Thuile  de  spermaceti  ou  de  blanc  de  baleine  poss^de  ces  qualitis  k  an 
degre  plu^eminent  que  les  autres  builes,  qu*elleleur  est  supdrieure  pour  les  graissages; 
car  tout  en  etant  aussi  stable  que  celles-ci ,  elle  est  plus  fluide  qu*elles ,  peut-^tre  k  cause 
de  la  plus  forte  proportion  d'hydrog^ne  qu'elle  renferme  et  d'une  base  moins  oxyd^e.  Par 
consequent ,  pour  donner  aux  builes  ordinaires  un  degrd  de  fluidit6  dgal  ou  superieor  k 
celui  de  Tbuiie  de  blanc  de  baleine ,  il  doit  suffire  de  les  rodanger  avec  quelques  portions 
d*un  oieate  poss^dant  un  plus  haut  degre  encore  de  fluidite  que  I'oieate  d*oxyde  de  ce- 
tyle,  et  les  oieates  des  oxydes  d'etbyle,  de  metbyle  et  des  bases  des  autres  alcools  poss^* 
dent  pr^cisement  cette  propriety  d'etre  fluides  au  plus  baut  degre. 

Pour  atteindre  le  but,  je  me  sers  done  des  oieates  de  ces  bases  preparees  cornme  je 
rindiquerai  plus  bas,  et  jeles  melange  en  proportions  convenables  avec  les  builes  ordi- 
naires ou  de  qualite  inferieure.  Ces  proportions  varient  suivant  le  degre  de  viscosite  des 
builes  surlesquelles  on  opire;  maisen  general  une  partie  d'oieate  d'oxyde  d^etbyle  soffit 
pour  communiquer  k  deux  parlies  d'buile  neutre  de  suif ,  d'huile  de  lard  et  autres  boiles 
de  meme  ?iscosite  naturelle,  asset  de  fluidite  pour  les  rendre  ausi  propres  an  graissage 
des  macbines  que  la  meilleure  huile  de  spermaceti. 

On  salt  aussi  que  pour  I'eclairage,  Tbuile  de  spermaceti  est  superieure  k  toutes  les  autres 
builes  fixes ,  surlout  raison  de  sa  plus  grande  fluidite,  qui  lui  permet  de  monter  et  de 
couler  plus  librement  dans  les  m^cbes  qu'elle  doit  alimenter  que  les  builes  plus  risqueoscs. 
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Poor  ameliorer  ces  huiles  d'^airage  et  les  rendre  plus  fluida,  je  les  m^Itnge  a?ec  des 
qoanlil^  conveoables  d'an  ^tber  biHIeaz  de  la  m^me  maniire  que  je  1'ai  d6crit  precMem- 
ment  pour  preparer  les  huiles  de  graissage. 

Void  comment  je  prepare  I'^ther  ol6ique  destini  k  ^tre  m^lang^  anx  huiles  communes 
CHI  de  qualite  inferieure. 

On  fait  dig^rer  k  chaud  dans  une  cornue  ou  un  digesteur  et  sur  un  feu  d*une  intensile 
moder6e ,  un  melange  compost  de  1  partie  en  volume  d*acide  sulfurique ,  8  parties  d*al- 
cool  et  h  parties  d'acide  ol6iqne ,  jusqu'i  ce  que  I'nnion  de  la  base  de  Palcoo!  avec  Tadde 
gras  deliinileait  eu  lieu.  Le  temps  n^essake  k  cette  digestion  depend  de  plusieurs  cir-> 
Constances,  telles  que  I'acliTite  du  feu ,  la  dimension  ou  la  forme  de  Tappareil ,  la  force 
des  mati^res  qui  entrent  dans  le  melange ;  mals  si  Ton  suppose  que  la  cornue  ou  le  diges- 
teur employe  ait  une  capacity  k  peu  pr^  de  275  litres,  que  les  mati^res  employees  soient 
de  la  force  ordinaire  du  commerce ,  le  feu  modern ,  ce  qui  est  toujours  preferable  k  raison 
de  rto>nomie  et  de  la  meillenre  marche  de  Toperation ,  celle-ci  durera  g^n^ralement  cinq 
heares  pour  les  premieres  charges  au  commencement  du  cjcle  des  operations  d'etherisation 
et  eo  tout  douze  heures. 

Aa  terme  de  chaque  operation  on  recharge  le  liquide  du  residu  a?ee  8  parties  d'alcool 
et  4  ^  5  d*acide  sulfurique ,  afin  de  conserver  la  faculty  d*etberification  au  melange 
dont  la  force  sc  r^duit  graduellemAit  par  Tappropriation  de  Teau  de  oonslitnlion  et 
melaDg^e  de  Talcool,  lequel  est  convert!  en  ether  et  ea  eao  basiqoe  de  Tacide 
pleique. 

'  La  liqueur ,  aprte  avoir  ete  ainsi  rafralchie ,  est  de  nouveau  mise  en  digestion  avec  une 
noavelle  quantity  d*acide  oiiique  igale  a  la  premi^  charge,  at  on  faijt  booiUir  comme 
aopaara¥aot  jusqu'ii  ce  que  Tunioo  soit  aussi  complete. 

On  continue  ainsi  en  lyoutant  de  nouveau  de  Talcool  et  de  I'acide  sulfurique  i  cheque 
charg^ent,  et  faisanfc  digerer  jasqu'i  ce  que  ie  liquide  dans  ToUimbic  soit  telleaient 
affaibli  par  I'accumulalion  incessaote  de  Teau  qn*il  ne  soit  plus  susceptible  d'ethMfica- 
tion ,  c*est-Ji-dire  jusqu*^  ce  que  la  qnantiie  d*eau  se  soit  accumuiee  au  point  d'etre  vis-^* 
vis  I'adde  sulfurique  dans  le  rapport  de  k  atomes  d'eau  pour  1  atome  d*adde,  chose  qui 
arrive  ordinairement  aprb  qu*on  a  op^re  sur  sept  charges  avec  de  Talcool  et  de  I'acide  de 
force  ordinaire. 

L'appareil  le  meilleur  est  un  digesteur  en  plomb  ayani  kpeu  prb  une  forme  spberique, 
sur  lequel  on  place  un  serpentin  pour  condenser  les  vapours  alcooliques  et  etherdes  et  les 
ramener  dans  le  digesteur  et  poursuivre  ainsi  Toperation. 

Pour  purifier  Tether  oieique  qu'on  a  retire  du  digesteur ,  et  le  rendre  tout  k  fait  nentre 
et  propre  k  Mre  melange  aux  huiles  de  graissage  et  d  eclairage^  on  le  traits  par  uoe  soln* 
tion  akaline^pnis  on  lave  k  Tean  at  on  6Ur«.  C*^  I'oieata  ainsi  prepare  qu'o#  (peiange 
i  dasteiies4>rdinaires  m  pr.oportion4:anv^blepour  leur  donnerle  d^edefiuidite  qu*on 
desire. 
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COMPOSITION  DE  NODVEADX  PAINS  A  CACHETER, 

Di  J.  BROWN. 


Ccs  pains  it  eacheter  patent^,  par  M.  Brown,  en  Angleterre,  le  7  jaDvier  1851 ,  se 
composent  de  feoUles  tr^minces  de  m^tal;  ib  soot  couTerts  d'an  c6t^  d'luie  compositioo 
collante,  et  de  Tautre  c6ih  ils  sont  orn6s  ou  munis  de  leltres. 

La  composition  collante  se  compose  de  : 

16  parties  de  colle. 

4.      >  gomme  arabiqae. 

S  »  sirop  de  sucre. 

3  »  alcool. 

1  »  campbre. 

1  »  cire  ?ierge. 

12  »  eau  distill^e. 

Ces  matikes  sont  maintenues  dans  on  vase  ferm^ ,  pendant  bnit  heares,  k  nne  tcmpe- 
ratnre  an  pea  au-dessos  de  100  degr^s  centigrades ,  sur  an  bain  de  sable. 

On  filtre  et  on  j  ajoate  ane  dissolution  de  1  parlie  d*alan  dans  15  parties  d'eaa ,  tout 
en  maintenant  tonjours  la  temperature  an  pen  au-dessous  de  lOOdegr^. 

On  passe  les  feaiiles  de  m^tai  dans  an  laminoir ,  dont  Tan  des  cjHndres  est  pofi ,  ct 
Fautre  a  une  surface  rugaeuse. 

On  endoit  ensuite  la  composition  collante  sar  la  sarfaee  non  ante  des  feaiiles  de  m^al, 
et  aprb  les  avoir  fait  steber  on  les  d^coape  en  pains  k  cacbeter. 


ROUISSAGE  SALCBRE  DU  LIN. 


Nous  at ons  ea  A^k  plusiears  fois  Toccasion  d'entrer  dans  des  details  6tendas  sor  k 
proced^  de  rouissage  k  I'eaa  cbaude  qu*on  doit  k  H.  Sehineh.  Ge  procMd  a  M  introdoit 
depuis  pea  en  France  par  MM.  Serive,  de  Lille,  et  ane  discussion  s'^tant  &er^  an  mois 
de  novembre  dernier,  au  sein  de  la  Soci6t6  centrale  d*agriculture ,  sur  le  m^rite  de  oe 
procM6,  la  Sod^U  a  charge  M.  Payen  d*aller  verifier,  cbei  MM.  Serive,  plusiears  points 
qui  semblaient  encore  douteux^ou  mal  interpr^^.  De  retour  de  sa  mission,  M«  Payen  a 
rendu  compte  ainsi  qu'il  suit  des  faits  qu*il  a  pu  observer  dans  ce  voyage : 

On  sail,  dit  M.  Payen ,  que  ce  fabricant  avait  adopts  le  proc^de  de  Schenek,  importe 
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tvec  qadqaes  amiliorations  d^j^ ,  tn  Irlande ,  par  MM.  Bernard  et  Koek;  mais  il  reslait 
encore  des  perfectionnemenls  desirables^  cet  ^gard,  et  c*est  ce  dont  M.  Augusie  Scrive 
t*esl  occop^  a?ec  wtie ,  perse? erance  et  succ^.  Une  circonstance  heureuse  favorisait  ccs 
Bliles  tentatif et :  on  sail  que  les-quatre  friresde  M.  A.  Scrive  s'occupent  concurrem- 
ment  avec  lui»  des  diverses  parlies  de  I'induslrie  liniire.  Toas  ont  done  inler^l  k  ce  que 
h  noovel  ^labHssemenl  poar  le  rooissage  salubre  prodoise  noe  61asse  de  bonne  qualite 
pear  la  filature  comme  pour  le  lissage,  el  leur  permette  de  soulenir  la  reputation  acquise 
k  leur  grande  induslrie.  On  comprend  d^  lors  queces  habiles  fabricanla  sont  directerocnt 
int^ess^  k  ce  qoele  rouissage  s*opire  sur  de  bonnes  matiires  premi^res^  de  fa^on  k  dviter 
Urate  alteration  pr^judiciable  aux  operations  ullcrieures  de  filature,  blanchiment  et 
tissage;  en  ud  mot  dans  les  meilleurcs  conditions  possibles  sous  tous  les  rapports. 

Da  reste,  ajoute  M*  Payen,  si  M.  Scrive  a  adopte  le  proc6d6  nouTeau  qu'il  a  j;raduet- 
lenient  am^lior^  lui-mf me ,  ce  ne  fut  qu'apris  en  avoir  experiments  comparali?ement 
plnsienrs  autres,  et  les  avoir  repousses  comme  encore  insuffisanls,  trop  dispendieux,  ineffi- 
cacesoo  prejudiciables  k  la  quality  de  la  substance  textile.  II  avail  essayS,  entre  autres, 
un  systtoe  dont  il  a  question  dans  les  feuilles  pubUques ,  et  qui  est  encore  prdne  en 
Anglelerrepar  une  socidtS  commerciale,  celui  de  M.le  chevalier  Clautsen;ei  les  resultats 
ebtenus  par  M.  Scrive  avec  le  concours  de  I'invenleur  ont  confirm^  Topinionemise  par 
M.  Payen,  que  ce  procSde  nesemble  pas  pouvoir  6tre  a?anlageusement  exploit^. 

On  se  rappelle  le  procedS  invents  par  MM.  Thomas  et  Delliae ,  et  dans  lequel  ils 
emploient  la  vapeur  k  une  haute  pression  (de  2  ^  k  atmospheres) ;  le  rouissage,  dans  ces 
conditions,  peat  s'opereren  une  heure.  L*action  est  favorisee  par  la  condensation  de  Teau, 
qui  mooille  et  lave  les  tiges  de  Hn  par  une  sorte  de  distillation  et  de  filtration  continues. 
M.  Scrive  n*a  pas  encore  obtenu  de  resaltats  definitifs  dans  les  essais  qu*il  a  fails  de  cetle 
methode. 

II  a  pense  que  le  nouveau  procSde  dit  de  Watt  n'est  anlre  qn'une  modification  leg^re 
da  precedent.  Dans  le  procede  WaU,  la  vapeur  est  employee  sous  la  pression  atmosphe- 
rique  ordinaire,  el  le  rouissage  s'accomplil  egalement  par  une  distillation  et  une  filtration 
continaes ;  mais  la  durSe  de  Toperalion  est  de  huit  k  douze  heures.  Cetle  meihode,  dont 
on  paratt  adaellement  avoir  une  tres-baute  idee  en  Angleterre,  a  ete  aussi  essayee  par 
II.  Scrive;  mais  il  a  reconnu  que  la  preparation  du  lin  n'etait  pas  aussi  bonne  que  par  le 
procede  Schenek,  La  couleur  de  la  filasse  est  plus  rousse,  et  les  fibres  textiles  soot  moina 
bien  sSparees ;  elle  coAterait  d*ailleurs  plus  cher.  En  effet,  dans  le  systeme  Schenek,  ame- 
liorepar  MM.  Bernard  eiKocK  et  surtoutparM.  Strive,  on  pent  utiliser  les  eaux  cbaudes^ 
residus  de  la  condensation  dans  cerlaines  machines  h  vapeur,  et  qui,  sans  cola,  seraient 
perdnes;  on  con^it  reconomie  qui  en  resulle ;  et  mfme,  en  faisant  les  frais  de  chauffage 
de  Teau  chaude,  le  precede  serait  moins  dispendieux  que  le  precedent  dans  beaucoup  de 
localttes  oh  la  houille  est  k  bon  marche. 

M.  Payen  decrit  en  detail,  et  k  Taide  de  figures  au  tableau,  le  mode  d*operer  suivi  par 
M.  Scrive:  il  fait  remarquer  une  modification  importante  introduile  par  ce  manufacturfer 
dans  les  precedes  americains  et  irlandais.  Cetle  modification  consiste  k  laisser  seulement , 
pendant  six  ou  huit  heures,  la  leg^re  fermentation  acide  8*eiablir  dans  la  masse  do  lin 
eonlenue  dans  chaqoe  cuve,  et  baignee  complelemenl  par  Teau  liMe,  k  33"*  environ. 
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An  boot  de  ce  temps,  H.  Scrive^ablit  line  circuUtioii  letite  cotiibile,efi  ffelsant  arriter, 
sons  le  faax  fond  tron^  de  la  cnTe,  de  I'eao  tiMe  provenant  de  ses  condensadons,  et  Qetie 
par  une  pompe  dans  nn  large  r^senroir,  i  h  mitres  seulement  an-deisnt  da  soL  Ce 
renoQvellement  eontinuel  da  liquide  determine  une  repartition  ^ale  dans  la  masse,  et 
emp^he  qn'ane  fermentation  locale  trop  irive,  notamment  rers  le  centre  pen  accessible 
de  la  substance  mise  en  roaissage,  n*altire  les  filaments  en  ces  endroits. 

On  autre  effet  avantageux  du  mtae  mode  d'opirer  consisti  dans  la  disparition  de 
rknme  brune  sensiblement  putride  qui  sumage  le  bain,  et  fence  la  nuance  bmne  des 
parties  sup^rieures  des  tiges  dans  les  nsines  d'Irlande  et  d'£cosse,  oii  la  maceration  dure 
de  soixante  et  douze  i  quatre-f  ingt-seize  beures,  sans  renouvellemeat  du  liquide. 

Ainsi,  les  dispositions  rkemment  introduites  ont  rendu  chez  H.  Seme  les  operations 
plus  salubre  encore  d  plus  assurto  centre  tout  accident. 

M.  Seme  s'est  propose  d*adopter  h  son  precede  actuel  le  moyen  que  H.  Watt  a  indiqne 
pour  completer  le  rouissage  par  la  vapeur  de  I'eau  condensee;  cette  addition  consistera 
dans  utie  expression  des  tiges  toutes  mooiliees  au  sortir  des  euves.  On  comprend  que  Tex- 
traction  du  liquide  operee  a?ec  nd  frottement  notable,  doit e  faire  sortir  certaines  matiires 
insolubIes,mais  deiajables,  matiires  azotees,  acide  pectique,  etc. 

Ge  fabricant  se  propose,  en  outre,  de  faire  tenir  d'Angleterre  une  machine  k  peigner  et 
k  ierminerlt  lin,  qui  offVe  quelques  ameliorations,  comparativement  avec  la  machine 
peigUer  que  le  gouvemement  avait  fait  Yenir  d*Irlande. 


TKINTURE  EN  BLKU  8UR  LAINE, 


PiR  M.  C.  KRESSLER. 


Od  a  teint  la  soie  et  le  colon  avec  le  cyanbydraU  de  fer  longtemps  avaDt  qu*on  ait 
riusai  k  appliquer  cette  couleur  sur  la  laine  de  mani^re  k  lui  donner  toatc  la  beautc  et 
tout  Tedat  desirable.  Dans  les  premieres  tentalives  on  8*est  born6  k  donner  k  la  laine  m 
pied  de  rouilley  ainsi  qu'on  le  pratiquait  pour  la  sole  avec  le  sulfate  de  peroiyde  de  fer 
qu'oDpr^parait  ordiuairement  enoxydant  le  protoxydedu  sulfate  ordinaire  par  deTacide 
aiotique.  Plus  tard  on  a  essaye  comiie  mordant  I'ac^tate  de  fer.  Mais  la  couleur  est  de* 
f  ennesatisfaisante  encore  Iorsqu*on  a  pr^par^  un  fer  tartrique  en  combinant  du  tartrate 
adde  de  potasse  avec  de  I'bydrate  d'oxyde  de  ferobtenu  par  precipitation  a?ec  le  sulfate 
de  fer ,  qu*on  a  travaille  la  laine  dans  ce  mordant  ainsi  compose  et  enfin  qu*on  a  passe 
dans  le  bain  au  cyanoferrure  de  potassium.  Quoi  qu*il  en  soit,les  couleurs  ainsi  prodoites 
n*ont  pas  eu  de  succb ,  mais  depuis  quelque  temps  on  a  r^ussi  en  se  servant  d'un  pro- 
Mh  particulier  qui  paralt  avoir  ^te  emprunt^  k  Tart  de  Timprimeur  sur  toiles  de  colon. 
En  France,  en  Angleterre  et  dans  la  Prusse  rh^nane  on  prepare  poor  cet  objet 
une  liqueur  qu*on  livre  aux  fabriques  et  au  moyen  de  laquelle  on  produit  des  couleurs 
trts-belles  et  saturees  sur  laine.  Cette  liqueur  a  une  couleur  dive,  un  poids  sp^ifique 
de  25*  B.,  one  odeur  d*acide  cyanhydrique  et  une  saveur  adde ,  astriogente  et  salee. 
Pour  obtenir  un  beau  bleu  satur6,  semblable  au  bleu  Raymond  fone^  sur  aoie,  il  faut 
environ  250  grammes  de  cette  liqueur  qu*on  introduit  dans  une  ehaudiireen  cuivre,  et 
qn*on  etend  d*eau ;  on  jette  la  laine  dans  ce  bain,  on  porte  ii  rd>ttllition  et  on  ajoute  15 
k  16  grammes  d'acide  sulfurique  qu*on  a  prealaUement  itenduavec  un  pen  d'eau;apr^ 
avoir  soutenu  cette  Ebullition  pendant  quelque  temps,  on  lyoute  encore  40  ii  45  gr. 
d'adde  sulfurique. 

En  cet  iUi  on  fait  bouillir  jusqu'ii  ce  qu'on  ait  atteint  la  nuance  desir^  et  que  le  bain 
soit  epuisE.  La  laine  a  d'abord  un  reflet  verd&tre,  mais  qui  se  perd  promptem^nt  par  une 
exposition  k  I'air  et  fait  place  k  un  beau  ton  pur.  Apr^  les  lavages  on  tord  et  on^fait 
sedier  le  tissu.  On  com^e  done  Topiratioo  de  teinture  dans  la  nuance  vouhie  en  une 
seule  op^tion,  nuance  qui  est  plus  daire  ou  plus  fonc^  suivant  qu*on  a  ajont^  plus  ou 
moins  de  la  liqueur  cyanhydrique. 

Void  maintenant  le  moyen  que  j'ai  employe  pour  obtenir  cette  liqueur : 
Une  partie  en  poids  de  cyanoferrure  de  potassium  est  dissoute  dans  de  Teau  chaude, 
de  maniire  que  la  liqueur  marque  l^**  BaumE.  Dans  une  oornue  en  verre  on  introduit 
une  partie  en  poids  de  peroxyde  de  manganise  du  commerce  et  une  partie  d'acide  cblor- 
hydrique  ordinaire  k  22"  B.  pour  gto^rer  du  chlore  qu'on  fait  passer  par  un  tubede 
verre  dans  la  solution  de  cyanoferrure  de  potassium.  On  arr^te  le  degagement  du  gai 
lorsque  la  liqueur,  qui  d'abord  Mait  incolore,  prend  une  couleur  jaune  et  qu'une  dissolu- 
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tioD  aqueuse  de  persulfate  et  de  chloride  de  fer  n'y  produit  plas  de  pricipite  bleo  ou,  en 
d'aulres  termes,  lonqoe  le  eyanoferrore  de  potaasium  a'est  traofform^  en  cy anoferride. 
On  prend  alors  one  partie  en  poids  de  chloride  ou  perchlorure  d'^tain  ammoniacal  coooo 
sous  le  nom  de  ptnJbaZf,  on  Tagite  dans  la  Uquenr  cjanhydriqne  et  on  farorise  la  diaaola- 
tioD  qui  a  lieu  assez  promptement  en  remnant  a?ec  un  baguette  de  verre.  Au  moyen 
d'une  addition  d*eau  on  amine  le  melange  k  la  density  de  25"  B.,  ce  qui  constitue  alors 
la  composition  blene  qu'on  Toulait  obtenir. 

On  prepare  le  pinksalt  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une  diaso- 
lution  saturee  du  sel  d'6lain  (protocUorure  d'^tain)  tant  que  ce  chlore  est  absorb^.  Puis 
on  bit  une  dissolutioo  de  ael  ammoniac  dans  Teau  qu'on  verse  bouillante  dans  le  cblo- 
ride  ou  perehlorure  d*^in  qui  s*est  form^  jusqu*k  oe  qu'il  se  s^are  un  sel  blanc  ciis- 
tallio  qui  est  k  pinksalt ;  on  laisse  refroidir,  et  pendant  ce  refroidissement  i1  se  depose 
encore  du  pipksalt,  puis  on  jette  le  tout  sur  un  flltre.  La  liqueur  qui  s'^ule  peut  ^re 
employee  de  nouTean  pour  dissoudre  du  sd  d'itain.  Le  pinksalt  qu*on  obtient  est  ensafte 
s^di6  sur  des  ^andbes  de  sapin  bien  nettes. 

On  peut  aussi  produire  cette  liqueur  bleue  sans  avdir  recours  au  pinksalt  et  en  se 
servant  nniquement  d*acide  sulfurique  ou  de  divers  addes  organiques,  mats  le  moyen 
decrit  est  excellent  pour  donner  une  eouleur  bien  homog^ne  et  d'nn  grand  6clat.  Un 
ph^oB^ne  important  pour  la  teinture  c'est  que  cette  eouleur  se  forme  sur  le  tisso  mteie 
sans  mordan^ge  prMable.  La  eouleur  propre ,  le  cyanide  de  fer  cyannr^,  est  pr^aent 
dans  la  liqueur  avee  une  quantity  pen  considerable  de  ddornre  de  potassium,  du  moina 
en  taut  qu*nne  portion  de  cyanog^c  lui  a  ^t^  souslraite.  €e  qui  tend  k  faire  croire  qo*fl 
eo  cat  ainsi  c'cst  Todeur  d'acide  cyanhydrique  dans  le  mdange,  ainsi  que  cette  circon- 
stance  que  la  liqueur  devient  avec  le  temps  de  plus  en  plus  foncee.  Quant  k  la  cause 
pour  laquelle  la  oouleur  elle-m^me  contracte  une  union  intime  et  parfaite  avec  la 
laine on  n*en  a  pas  eacova dono^  lexplication.  On  peut  supposer  qu'il  y  a ,  par radion 
de  la  laine,  riduotioo  de  cyanoferride,  et  cette  explieation  parattrait  d'aulant  plus 
fondle  que  c'est  principalemeni  par  Textr^miU  de  la  kineque  la  eouleur  se  forme  et  que 
la  liqueur  se  colore,  oequi  supposarait  une  diminalion  decyanoferride  decyanofermre. 
D'un  autre  c6l6,  on  sait  que  la  laine  se  combine  en  g^n^ral  avec  la  plus  grande  faeflit^ 
avco  ka  matiires  ootorantes  et  que  oes  oombinaisons ,  dans  la  plupart  des  cas  et  jnsqa'i^ 
ua  certain  pointy  peuvent  tee  ooosid^to  comma  pnrement  m^aniques. 

Qaand  on  veut  teindre  k  ooton  par  oe  moyen  on  ne  r^ussit  pas  et  cependant  le  pro- 
eonwi  dans  les  ateliers  d'impression  sons  le  nom  de  couleursi  la  vapeur  ressemble 
beaucaup  k  oalui  qu'on  vient  de  d^ire  {Tethnohgisie), 
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REGLEMENT 
DE  LA  CAISSE  DE  PENSIONS  POUR  LA  VIEILLESSE, 

EmmUim6e  em  tmwmmr  4em  •■Triera  4e  la  lelntarerle  4e  Mil.  Smteph  ei  Chmrlmm  vm 
■•egaerdea,  k  CareslieBi  lea-BraxellM. 


Art  1*'.  ^  II  est  iii8ti(a6f  en  fareor  des  odrrien  el  des  oiivri^res  attach^  k  la  teinta- 
rerie  de  MM.  Joseph  et  Charles  Van  Hoegaerden,  k  Cureghem  lei-Bnixellea>  une  caisse 
de  pensioDS  pour  la  vieillesse. 

La  participation  k  la  caisse  est  facultative. 

Art.  2.  —  Les  reasoarces  de  la  caisse  se  composent : 

1*  Des  retenues  faites  sur  le  salaire  des  onvriers  qui  consedtent  h  y  participer; 

2*  Des  subventions  du  chef  de  T^tablissement ; 

S«  Des  dons  que  Tinstitotion  pourrait  recueillir ; 
Des  int^r^ts  des  fonds  plac^. 

Art.  3.  —  Tout  ouvner  attacb^  k  T^lablissement,  sans  distinction  de  sexe ,  a  la  faculty 
de contribner  i  la  caisse,  au  moyen  d*une  retenue  li  op^rer  sur  son  salaire. 

Cette  retenue  ne  pent  pas  hire  tnf^rieure  ^  1  p.  c.  de  ce  salaire. 

Art.  k.  —  Le  montant  des  retenues ,  augment^  des  primes  dont  parle  I'art.  6 ,  est  ap- 
plique ,  tontes  les  fois  qu*one  somnie  suffisante  se  trouve  accumuUe,  k  la  constitution 
d*ane  rente  an  profit  du  participant,  k  moins,  s'il  s'agit  d*un  ouvrier  mari^,  qu'il  ne  pr^  ' 
fire  appliquer  ce  qui  lui  revient  k  la  constitution  d*une  rente  au  proGt  de  sa  femme. 

Les  constitutions  de  rentes  sont  faites  par  rinterm^iaire  de  la  Caisse  generate  de  re- 
IraHe  institu^,  sous  la  garantie  de  I'Etat,  par  la  loi  du  8  mat  1850. 

Art.  5.  — Afin  d*encoorager  sesouvriers  li  I'^conomle  et  derendre  leurs  ^pargnes  plus 
licoDdes,  le  chef  de  T^tablissement  accorde  k  la  caisse  une  subvention  annuelle,  deter- 
mine en  raison  des  salaires  pa j^s. 

Poor  Tannic  courante,  cette  subvention  est  fix6e  i  3  p.  c. 

Art.  6.  —  Les  sommes  versto  par  le  chef  de  F^tablissement  et  les  dons  6ventuels  re- 
^ivent  les  destinations  suivantes : 

1**  Tout  ouvrier  participant  k  la  caisse  obtiendra,  sur  ces  sommes,  une  prime  egale  k  la 
cotisation  qn'il  paye  lui-m^me,  sans  que  cependant  cette  prime  puisse  exc^er  2  p.  c.  du 
salaire  on  six  centimes  par  jour ; 

2*  L'exc^dant  de  la  subvention  servira  k  la  constitution  de  rentes  au  profit  de  la  gene- 
rality des  ottvrierSy  qu*ils  participent  ou  non  li  la  caisse,  snivant  Tordre  qui  sera  deter- 
mine par  la  duree  de  leurs  services  dans  r^tablissement,  en  commen^nt  par  les  plus 
aodens. 

Art.  7.  —  L*ottvrier  qui,  apr^  avoir  contribu^   la  caisse,  quitteV6tab1issement  avant 
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que  les  retenoes  faites  sor  son  sahire  soient  derenaes  i offisaotes  poor  dtre  oooverties  en 
rentes,  n*aura  droit  qu*au  remboarsement  de  cet  fetanues. 

Art.  8*  —  Les  sommes  provenant  des  retenoes  oporto  sor  1e  salanre  d*ooyrters  kfgks  de 
moins  de  18  ans ,  ainsi  que  le  montant  des  primes  qai  tear  aeront  alloa^  seront  places 
k  la  Caisse  d*^rgne  fondte  par  radministration  communale  de  BmxeUes. 

Ges  sommes,  aagment^es  des  int^r^ts  aocnmnl^,  seront  appHqu^  k  la  constitoUon  de 
rentes  au  profit  de  ceux  d*entre  ces  ooTriers  qui,ajant  atteint  llige  de  18  ans,  seront  res- 
t^s  attaches  k  I'^tablissement. 

Art.  9.  —  L'administration  de  la  caisse  est  confiee  k  on  comit6  compost  de  dnq 
membres. 

Font  partie  da  comit6 : 

Le  chef  de  r^ablissement  on  son  ddignii  prudent : 

Le  caissier,  tr^aorier; 

Le  teneur  de  Uvres ,  secretaire ; 

Deal  contre-maltres  oa  outriers,  ^las  par  ceox  qai  contriboent  a  la  caisse. 

Ges  deox  derniers  membres  ne  peavent  Mre  choisis  que  parmi  les  personnes  attacbees 
k  r^tabliasement  depuis  deox  annees  au  moins,  sachant  lire  et  ^rire.  Us  sont  &u» ,  de  la 
maniire  indiqu^e  plus  haut,  pour  one  ann^,  et  peorent  ^tre  r^^los,  k  I'expiration  deleur 
mandat. 

Art.  10.  —  Lescomptes  annuels,  dresses  par  le  tr6sorier  et  approures,  apr^  virifica- 
tion ,  par  le  comity  administratif,  sont  afficb^s  pendant  an  mois  dans  les  ateliers. 


Avril  1852. 


BREVETS  ACCORDES  EN  RELGIQUE 


y^pyto  tern  pmhHemUw  IMtM  daiui  le  MomUew  pendant  le  moim 

4e  Inin  IMS. 


Des  arrAt^  royaax,  en  date  da  9  mai  i853)  accordent : 

Aa  aieor  Newton  (W.-B.))  domicilii  k  BraxelleB,  place  da  Grand-Sablon,  n^  90, 
chez  le  lieor  Stoclet,  a?ocat,  son  mandataire,  nn  brevet  d*iinportatidn  de  treize 
annies,  poor  des  perfectionnementa  anx  mnll- Jennys  poor  filer  et  donbler  le  colon, 
lireTetteen  Angleterre  ponr  i4  ans,  le  6  jnillet  dernier,  en  faveur  des  sieurs  Higgins 
ct  Winlworth ; 

An  sienr  Friggei\,  (F.),  domicilii  ii  Brnxelles,  place  dn  Grand-Sablon,  n*  80, 
chez  le  sienr  Stoclet,  avocat,  son  mandataire,  nn  brevet  d'importation  de  treize 
annies,  poor  des  perfectionnements  anx  machines  h  peigner,  dresser  et  preparer 
la  laine  de  coton,  etc.,  brevetis  en  Angleterre  ponr  14  ans,  le  16  septembre  18S9, 
en  faTem*  des  sienrs  Eastwood  et  Gamble ; 

Ao  aiear  Malhien  (J.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rne  dn  Marchi,  n*  2, 
chez  ie  sieor  Biebnyck ,  son  mandataire ,  nn  brevet  de  perfectionnement  de  treize 
annies  et  dix  mois,  ponr  des  modifications  k  I'application  des  matiires  vitrenses 
et  ciramiqnes  k  lornementation  des  italages,  brevetie  en  safavenr  pour  14 ans 
le  34  mars  1859; 

Ao  sienr  Vergnes  (E.)  9  domicilii  k  Broxelles,  rne  de  rEtnve,  n*94,  un  brevet 
dlnventionde  qninze  annies,  ponrnn  systime  de  fermoir,  applicable  anx  gants; 

An  sienr  Charvet  (Gharles-Disiri),  domicilii  k  Brnxelles,  roe  de  Flandre,  179, 
un  brevet  dinvention  de  qninze  annies,  ponr  Tapplication  des  hniles  pyroginies  k 
Ticiairage ; 

Ao  sienr  Newton  (W.-E.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  dn  Grand-Sablon,  n"*  90, 
chez  le  sienr  Stoclet,  avocat,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  qua- 
torze  annies,  pour  des  perfectionnements  anx  mitiers  h  tisser ; 

Anx  sieurs  Bavelier  jenne  et  Champonnois  (H.),  domiciliis  k  Brnxelles,  petite 
roe  de  TEcuyer,  n*  91,  chez  le  sienr  Raclot,  lenr  mandataire,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quatorze  annies,  pour  un  systime  de  fabrication  de  Talcool  avec  de  la 
betterave,brevetie  en  leur  faveur  en  France  ponr  qninze  ans,  le  17  dicembre  1859 ; 

Ao  sieor  Lignian  (S.)?  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  St-Philippe,  73, 
on  brevet  dinvention  de  qninze  annies,  pour  un  systime  de  fontaine ; 

An  sieur  Pavot (J.), domicilii  k  PommeroenI,  un  brevet  d'invention  de  qninze 
annies,  pour  un  fosset  inamovible; 
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Aa  sieor  Bohringer  (G.)^  domicilii  k  Anvere^  roe  Kipdorp,  section  3,  n* 
cbez  les  sieore  Hack  ei  G*,  ses  mandaUiires,  on  breret  dImporUtioD  de  neaf  an- 
uses, poar  on  procM6  de  fabrication  de  la  sonde,  bmeti  en  sa  favenr  dans  le 
royanroe  de  Wnrtemberg,  le  4  mars  dernier,  ponr  dix  ans ; 

An  sieur  Scbaefer  (J.- A.))  domidlii  k  Brnzelles,  VMIie-HaHe-aBx-BMs,  n*  7,  on 
brcTet  d*inTention  de  dix  ann^es,  ponr  nne  machine  i  ^apenr  sans  cylindre  ni 
piston ; 

An  sienr  Dalmagne  (L.),  domicilii  h  Bmxelles,  petite  rne  de  ITcoyer,  n*  31 , 
cbez  le  sieor  Raclot,  son  mandataire,  nn  brevet  dimportation  de  qnatorze  anodes, 
poor  on  systime  de  silicatisation  des  substances  calcaires,  breyeti  en  France  poar 
16  ans  le  7  aoAt  1852,  en  CiTeur  do  sieor  A.  Rocbas ; 

An  sienr  Romaine  (William),  domicilii  k  Brnzelles,  medesHinimes,  n*8«  cbez 
le  sieor  Bienez,  son  mandataire,  un  brevet  dlnvention  de  qoinze  annees,  poor  m 
procidi  propre  k  rendre  le  bois  pins  dorable  et  incombostible; 

Ao  sieor  Petit  (P.)?  domicilii  k  Fleoros,  on  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
annies,  ponr  la  composition  d'nn  ciment  hydranlique  ; 

An  sieur  Vermeire  (G.)  et  G",  domiciliis  k  Broxelles,  roe  de  TEcuyer,  n<*  95, 
reprisenti  par  le  sieur  Vermeire ,  un  brevet  de  per  feci  ionnement  de  qnatorze  an- 
nies  et  dix  mois,  pourdesmodificalionsiirappareildesiiiretipour  la  descentedans 
les  bures,  breveti  en  leur  faveur  pour  15  aos,  le  31  mars  1853; 

An  sieur  Pidding  (W.),  domicilii  k  Saiot-Josse-ten-Noode,  roe  du  llarchi,  n"  3, 
cbez  le  sienr  Biebuyck,  son  mamlataire,  un  brevet  dimportation  de  dix  annees, 
pour  desperfectionnements  dans  le  traitementdu  caoutcbooc  etde  la  gutta-percha, 
brevelis  en  sa  Taveur  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  31  fivrier  1853 ; 

An  sieor  Molioe  (D.),  domicilii  k  Broxelles,  boolevard  de  Waterloo ,  n*  77,  chez 
le  sieor  Sainthill ,  son  mandataire ,  un  brevet  dimportation  de  qnatorze  annies, 
pour  desperfectionnements  apportisaux  foorneaux  k  manche,  brevetis  en  France 
en  faveur  du  sieur  Sainthill,  le  16afril  1853 ; 

Ao  sienr  Mian  fils  (Gh.),  domicilii  kUitge,  roe  Vinave  d*Ile,  n*  SO,  un  brevet 
dMnvention  de  dix  annies,  pour  un  sysiime  de  bureau  de  cbambre  k  coacher; 

An  sieur  Gastine  (L.-J.),  domicilii  k  Bruxelles ,  petite  rue  de  TEcuyer,  31,  chez 
le  sieur  Raclot,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  annies,  pour 
de  nouvelles  dispositions  aux  armes  k  feu  qui  se  chargent  par  la  culasse,  brevetis 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  50  mars  1853; 

Au  sieur  Duggan  (T.),  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  Granvelle,  n*  92, 
un  brevet  dinvention  de  quinze  annees,  poor  on  systime  d*impression  de  tapis 
fabriquis  de  poil  de  vache,  de  crin,  etc.; 

Aux  sieurs  Yerna  (L.  et  V.),  domidliis  LiigP*  me  du  Pont  d'Avroy,  n*  8,  on 
brevet  d  invention  de  quinze  annies,  pour  on  systime  de  damas  et  d'omement 
poor  armes  k  feo. 


V 

< 
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Des  irrAtfe  royiux,  en  date  da  i9  rani  iSKS,  acoordent : 
Aq  sievr  Gornez  (A.))  micaDioien ,  domicilii  k  Wasmes  (Hainaut),  nn  brefet 
d'infention  de  qninze  aoDees,  pour  on  Toiant  adapts  k  frottement  et  une  cage  do 
i^MptioD  des  caffiiU; 

Aa  sienr  Gardisaal  (Ch.-D.))  domicilM  i  Braielles,  rue  aax  Laines,  n*  86,  chez 
le  siear  Legrand,  son  raandataire,  nn  breret  d'importation  de  qnatorze  annies, 
pour  des  perfeetionnements  dans  les  niaclrines  magn^to-^lectriques ,  brefetis  en 
France  poor  i8  ans,  ie  18  ami  dernier,  en  faveor  des  sienrs  Carpenter  et  Jackson ; 

Aq  sieur  Ouvri  (A..),  domieili^  k  Bmxelles,  rue  am  Laines,  n*  86,  chez 
le  sieur  Legrand,  son  mandataire ,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze  ann^s, 
pour  un  systime  de  fusil  d*enfants,  brefeti  en  Prance  poor  18  ans,  le  96  fivrier 
1853,  en  faveur  du  sieur  Lavigne  (J.-M.); 

Aq  sieur  Brade  (A.-G.)»  domicilii  i  Bmxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brcTCt  d*invention  de  dix  annies,  pour 
one  machine  k  rMuire  les  chiffons  de  laine ; 

An  sieur  Prainard  (S.-J.))  domicilii  &  Bruxelles,  marchi  aux  Peaux,n«  11,un 
bref et  dlufention  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  bee  k  gaz ; 

An  sieur  Lucq  (A-N.-J.) ,  domicilii  k  Saint-Gilles ,  chaussie  de  Forit,  n«  99, 
nn  brCTCt  d*in?ention  de  qninze  annies,  ponr  des  procidis  de  ridnction  et  d*appli- 
cation  du  tungstine,  dn  molybdine  et  du  silicium  ; 

Aux  sienrs  Durendeau  et  Ghaufeau,  domiciliis  k  Bruxelles,  rneaux  Laines,  86, 
cbez  le  sieur  Legrand,  leur  mandataire ,  nn  brevet  de  perfectionnement  de  treize 
annies,  ponr  des  modiications  an  systime  de  marques  et  de  dessins  sur  le  papier, 
brqveti  en  lenr  faveur  pour  14  ans  le  27  Janvier  dernier ; 

An  sieur  Jacobs-Donckerwoike  (J.-B.),  domicilii  k  Bmxelles,  me  de  TEscalier, 
n*  45,  on  brevet  de  perfectionnement  de  qnatorze  annies,  ponr  des  modifications 
k  la  machine  servant  k  lustrer  les  fils  de  lin  k  condre ,  brevetie  en  sa  faveur  pour 
15  ans,  le  15  Janvier  1853; 

An  sieur  Pissington  (T.),  domicilii  k  Liige,  rue  Bajolet  au  Galvaire,  n"*  19,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  huitannies,  pour  des  perfeetionnements  apportisil 
une  lampe  de  sAreti,  brevetie  en  sa  faveur  pour  10  ans,  le  8  avril  1859; 

Aq  sieur  Berger  (P.) ,  domicilii  k  Saint-Josse  ten-Noode ,  roe  du  March^ ,  n*"  9, 
ebes  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  donze  annies, 
pour  un  fusil  k  crosse  mitallique  avec  appareil  de  siireti,  breveti  en  sa  faveur  en 
France  pour  15  ans,  le  18  mars  185< ; 

An  sieur  Newton  (W.-E.),  domicilii  ii  Bmxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  avocat,  son  mandataire ,  nn  brevet  dimportation  de  treize 
aonies,  pour  des  perfeetionnements  aux  presses  typographiques,  brevetis  en 
Angleterre  pour  14 ans,  lei*'  octobre  dernier,  au  nom  du  sieor  Sotelby; 

Ao  sieor  Hariga(H.-N.-J.),  domicilii  k  Housse  (Liige),  un  brevet  dlnvention  de 
dix  annies,  poor  on  pistolet  k  balles  chargies; 

Au  sieur  Mathieu  (J.),  domicilii  k  Saiiit-Josse  tcn-Noode  ,  roe  do  Marchi,  9, 
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cbez  le  sieur  Biebuyck,  sod  maudaUire,uu  bre?et  d*iinporUtioD  df  qaaUrze  amitos, 
poor  Qoe  machine  k  r6gler  le  papier,  bre?etto  en  France  pour  1 5  ana,  le  1 8  a? ril  1 85S, 
en  faveur  du  sieor  Pierre ; 

An  sienr  Mitchel  (J.-B),  domicilii  ii  Saint-Josae-len-Noode ,  r ae  da  MarcM,9, 
cbez  le  sieur  Biebuyck.  sou  mandataire,  no  brevet  dlmporlatlon  de  treiEe  anntes, 
pour  des  modifications  am  armes  k  feo  qui  se  chargent  par  la  colasse,  brevetiiea  en 
Angleterre  pour  14  aos,  Ie2  octobre  1859,  en  faveur  da  sieur  Needbara ; 

Au  sieur  Cortise  (A.)  9  domicilii  k  Broxelles,  rue  de  T^nyer ,  91 ,  cbez  le  sieor 
Raclot,  son  roandataire,  un  brevet  de  perrectionneme6t  de  douze  annies,  poor  des 
modifications  au  systime  d'engrenage,  breveti  en  sa  favear  pour  14  ant,  le  31 
dicembre  1851 ; 

Au  sieur  Johnson  (J.-H.),  domicilii  i  Saint- Josse-ten«Noode,  roe  do  Mtrcirt,  2, 
cbez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  Ireke  inoteB, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  boites  ei  des  sooiieffs,  breTetia 
en  Angleterre,  pour  qoatorze  ans,  le  10  septembre  1852,  eo  fayeur  do  sieor 
Renard  (J.); 

Au  sieur  baron  Wrede  (F.) ,  domicilii  k  Anvers ,  cbez  les  sienrs  Agie  et  oomp.^ 
ses  mandataires,  un  brevet  d'invention  de  quatone  anniee,  poor  on  procedi  ser- 
vant a  employer  la  dilatation  de  Tair  an  moovement  des  machises,  breveli  eo  sa 
faveur  en  Danemark,  pour  quinze  ans,  le  26  mars  1883 ; 

Au  sieur  Charrin  (L.))  domicilii  ii  Bruxelles,  rue  de  Roysbroeck,  n<»  30,  un  bre- 
vet de  perfectionnement  de  neuf  anoies,  pour  des  modifications  i  la  balle  de  cara- 
bine, brevetie  en  sa  faveur  pour  dii  ans,  le  19  aotkt  185:2; 

Au  sieur  Degie  (L.-J.),  domicilii  iiOugrie ,  oo  brevet  de  perfectionnement  de 
douze  annies,  pour  des  modifications  ao  four  k  eitraire  le  zinc,  breveti  eosa  bveur 
pour  15  ans,  le  6  mai  1850 ; 

Au  sieur  Gilbee  (W.-A.)»  domicilii  i  Bruzelles,  petite  rue  de  TEcuyer,  b*2I, 
cbez  le  sieur  Raclot,  son  mandalaire,un  brevet  d'importalioa  de  ifuatorxe  aooies^ 
pour  Tapplication  de  la  force  centrifuge  k  la  propulsion  des  navires,  brevetie  en 
France  pour  18  aas,  le  10  oovembre  1882,  en  favear  du  sieur  Hervier; 

Au  sieur  Jacques  (P.-F.-J.),  employi  k  Sainte-Marie-d^Oignies,  doioicilii  k 
Marchienne-au-Pont ,  cbez  le  sieur  Jacques  (J.-B.)^  son  maodataire,  on  brevet 
d'invention  de  quinze  annies ,  pour  de  oouvelles  dispositions  daos  les  appareils 
servant  au  conlage  des  glaces ; 

Au  sieur  Saini-Paul  de  Sin^ay ,  directeur  de  la  Sociiti  de  la  VieiUe-Montagne  , 
domicilii  k  Augleur  (Liige),  un  brevet  dlnvention  de  quinze  annies ,  poor  one 
machine  k  fabriquer  les  creusets ; 

Au  sieur  Ganlert  (L.),  domicilii  k  Bruxelies,  roe  Terre-Neove,  n*  €0,  un  brevet 
d'importation  de  dix  annies,  pour  des  machines  destinies  ao  blancfaiment  el  la 
teinture  des  icheveaux  de  fils  de  coton ,  de  lalne ,  etc. ,  brevelies  en  sa  laveur ,  en 
France,  pour  15  ans,  le  10  septembre  1851 ; 

Au  sieur  Ameye-Bertc  (R.)  ?  domicilii  k  Gaud ,  qoai  de  la  Picherie ,  n*  66^  on 
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brevet  de  perfoctiooDement  de  onze  ^inntes,  pour  des  modifications  aux  miiiere  k 
tisser  la  toiie  et  le  coton,  brevet^s  en  sa  favear  pour  18  ans,  le  18  octobre  1849; 

Au sieor  LoroD(L.-A.)9  domicilii  k  Saiut-Josse-ten  Noodey  rue  du  March6,  n*  9, 
diex  le  sieur  Biebuyck ,  sod  maudataire,  un  bre?et  de  perrectiounemeDt  de  onze 
anntoS)  poor  des  modifications  an  pistolet  de  salon,  brcYeti  en  sa  fafeur  pour  qua- 
torze  ann^ies,  le  21  join  1851 ; 

Ao  sieur  comtede  Lannoy  (A.),  domicilii  i  Uige^  rue  Beeckman,  n*  86,  un  bre- 
vrt  dlnvention  de  quinze  annies,  pour  un  systime  de  chivre  ; 

An  sieor  Dumont  (G.))  doqiicilii  k  Liige,  quai  snr  Mense,  n«  80,  un  brevet 
d'iuYention  de  quinze  anoies,  pour  des  modifications  k  la  construction  des  fours  k 
rcduire  le  zinc  et  k  Tabriquer  Tozyde  de  zinc; 

An  sienr  Tonssaint(N.)9  domicilii  i  Bellefonlaine,  un  brevet  dlnvention  de  dix 
annies ,  pour  nne  micanique  modifiant  Taction  dn  frein  sur  les  rones ; 

Au  sieur  Gloesener  (M.) ,  domicilii  k  Liige,  quai  d'Avroy ,  u?  70,  un  brevet  de 
perrectionnement  de  douze  annies,  pour  des  modifications  aux  appareils  ilectri- 
ques,  brevetis  en  sa  faveur  pour  18  ans,  le  18  fivrier  1851 ; 

Au  sieur  Henry  (H.),  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Cour,  n*  74,  chez  le 
sieur  Piddingten,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  dix  ans,  poor  des 
perfeolionneoients  dans  la  fabrication  du  sucre,  brevetis  en  Angleterre  pour  1 4  ans, 
le7octobrel852. 

Des  arritis  royaox,  en  date  do  31  mai  1853,  accordent  : 

Ao  sieor  Sidney-Smitb,  domicilii  k  Broxelles,  place  do  Grand-Sablon,  n«  20, 
chez  le  sieor  Slodet,  avocat,  son  mandataire: 

1*  Un  brevet  dlmportation  de  treize  anuies,  poor  on  systime  de  mitier  k  tolle, 
breveti  en  Angleterre ,  poor  14  ans,  le  6  octobre  1 853 ,  en  faveor  do  sieor  Westby ; 

2*  Un  brevet  d  importation  de  13  annies,  pour  un  systime  de  mitier  k  tulles 
oniset  faqonnis,  breveti  en  Angleterre  pour  14  aus,  le  8  octobre  1882,  en  faveor 
do  sieor  Westby ; 

Aoz  sieors  Loehhead  et  Passinger,  domiciliis  k  Saint-Josse-ten-Noode,  me  do 
Marchi,  n*  2 , ehez  le  sieur  Bieboyck ,  leor  mandataire,  on  brevet  de  perfection- 
nemenide  neof  annies,  poor  des  modifications  dans  les  procidis  de  labrication 
do  verre,  brevetis  en  leor  faveor,  poor  10  ans,  le  11  novembre  1859 ; 

Ao  sieor  Charlet  (G.)?  domicilii  k  Broxelles,  roe  desBoochers,  n«21,  on  brevet 
d*iaventioa  de  qoinze  annies,  poor  on  systime  de  selle ; 

Ao  sieor  Braet  (Gh.-LO, domicilii  i  Gaud,  un  brevet  d'invention  de  donze  au- 
nies,  ponr  une  boile  propre  ao  graissage  des  machines ; 

Ao  sieor  Girard  (A.)?  domicilii  k  Liige,  place  Saint-Lambert,  n«72,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  annies,  pour  une  machine  k  vapeur ; 

Ao  sieur  Mabillon  iCh.),  domicilii  iMoIenbeek-Saint -Jean,  chaussie  d*Anvers, 
n*  21 ,  on  brevet  d'invention  de  dix  annies,  poor  un  systime  de  cornet  ii' pistons ; 

Au  sieur  Decarro  (F.),  domicilii  k  Broxelles,  rue  St- Jean ,  n^"  17,  chez  le  sieur 


—  332  — 


Loyck,  son  mandataire,  on  bre?el  dlnveDtion  de  dix  tan^,  poor  no  appareil  k 
sicher  les  cigares; 

Au  siear  Matbiea  (J.)?  domicilii  k  SaiDt-Josse-teo-Noode,  roe  da  Marcbe,  o*  2, 
cbez  le  siear  Biebayck ,  son  mandataire,  an  bre?et  d*imporUition  de  qoalarae  an- 
ntes,  poaran  appareilde  8aa?etage,bre?ctien  France  pour  i5an8,le3aotU1852, 
en  faYCur  du  sieur  Hazard ; 

An  sieur  Carpmael  (S.)?  domicilii  i  Braielies ,  place  da  Grand-Sablon  ^  d*  90, 
cbez  le  siear  Stoclet,  avocat,  son  niandataire,  an  brevet  d^importalion  de  treize 
ann6es,  pour  des  perfectionnements  dans  les  moyens  de  transport  parterre  ,bre- 
vetis  en  Angleterrepour  14  ans  ie  19  octobi:e  dernier^  en  faveur  du  sieur  Draft ; 

Au  sieur  Hooper  (R.)?  domicilii  k  Ixelles,  rue  de  TArbre-Binit,  n*  84,  cbez  le 
sieur  Billings,  son  mandataire,  un  brevet  d*invention  de  quinze  annies,  pour  qd 
nouveau  moyen  de  couvrir  les  waggons; 

Au  sieur  Vacber  (F.),  domicilii  i  Brnxelles,  rueaux  Laines,  n*  86,  cbez  lesieor 
Legrand,  son  mandataire ,  un  brevet  d*importation  de  qoatoize  annies,  pour  des 
carles  giograpbiques,  propres  k  reprisentcr  le  relief  du  terrain,  breveties  en 
France  pour  15  ans,  le  2  mars  dernier,  en  favour  du  sieur  Faure ; 

Aux  sieurs  Girard  (L.-D.)et  Gallon  (Gb.),  ingenieurs  civils,  domiciliis  &  Saint- 
Jossi-ten-Noode,  rue  du  Marcbi,  n^"  9,  cbez  le  sieur  Biebuyck,  leur  mandataire,  an 
brevet  d'invention  de  treize  annies,  pour  uue  macbiueii  enleverles  eauz,  brevetie 
en  France,  pour  quinze  aos  le  9  juillet  1881 ,  en  faveur  du  sieur  Girard  (L.-D.) ; 

Au  sieur  Langlois  (B.-M.-A.)9  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Ruysbcoek,  u*  93, 
un  brevet  dlmportation  de  quatorze  aunies,  pour  un  appareil  modirateur  poor 
Ticlairage  au  gaz,  breveti  en  sa  favour  en  France  pour  quiuze  ans,  ie  6  fevrier 
dernier ; 

Au  sieur  Heatbcote  (S.),  domicilii  k  Gand,  quai  du  Sud,  n«  96,  un  brevet  din- 
vention  de  dix  annies,  pour  un  mouvemeni  de  bausse  et  de  baisse  des  cbariots  des 
bancs  k  brocbes ; 

Aux  sieurs  Levasseur  (A.)  et  G*,  domicilies  k  Bruxelles,  rue  Liopold,  n*  5,  un 
brevet  d*imporlation  de  cinq  annies,  pour  unsystime  de  table  icouUsses^  brevete 
en  France  pour  15  ans,  le  9  avril  1845,  en  faveur  du  sieur  Pasquel ; 

Aux  sieurs  Abate(F.)etGlero  deClerville  (J.-J.))  domiciliis 4 Bruxelles,  courte 
rue  Neuve-Sainte-Gudule,  n""  15,  cbez  le  sieur  Delinge  (E.),  lenr  mandataire,  an 
brevet  dlmportaiion  de  treize  annies,  pour  des  procidis  d'omemeotation  des 
surfaces,  brevetis  en  leur  faveur  en  Angleterre  pour  14  ans  lei"  octobre  i8<^; 

Au  sieur  Pecquet  (G.-P.-A.) ,  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode ,  rue  Mivnu- 
mont,  n*  4,  un  brevet  d'invention  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  roulettes 
pour  les  meubles; 

Aux  sieurs  Levasseur  et  compagnie,  domiciliis  k  Bruxelles,  roe  Liopold,  n*  5, 
un  brevet  d'imporlation  de  cinq  annies,  pour  un  systime  de  table  a  coulisses, 
breveti  en  France,  pour  18  ans,  le  14  octobre  1844,  en  favear  des  sieurs  Goyot 
el  Raniondeux ; 
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An  siear  Jackson  (E.  H.))  domicilii  i  SainMosse-ten-Noode,  roe  da  Harch£,2, 
chez  le  stear  Biebayck,  son  mandalaire,  on  brefet  d*importation  detreize  annies, 
poor  des  perrectionnenienl»  dans  la  prodoction  de  la  lomlire  6lectriqoe,  brevet^ 
en  sa  fotenr  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le  21  octobre  1^3. 


Desarr^l^  ropux,  en  date  do  2  join  1853,  accordenl : 

An  sieor  Lhoest  (J.)»  domicilii  ^Broxelles,  place  de  Loovain,  n"  3,  chez  le  sienr 
(iainoUe,sonmandataire,  on  brevet  dlnvenlion  de  qornzeann^es,  poor  on  systime 
de  foors  k  coke ; 

Ao  sieor  Maepherson  (A.)f  domicilii  ^  Saint-Josse-ten-Noode,  roe  Royaleextd- 
rirore,  n*  192,  no  brevet  d'ioYention  de  qoinze  ann^,  poor  on  syst^me  de  bees  & 

Ao  sieor  Chartron  (E  ),  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jeao,  roe  do  Garr^,  11, 
on  brevet  d'iovention  de  qoinze  ann^es>  poor  on  m^anisme  electriqoe,  formant 
plosienrs  horloges ; 

Ao  sieor  Sanders  (L.),  domicilii  k  Broxelles ,  roe  de  I'Hdpital ,  n"*  5 ,  on  brevet 
d'invention  de  dix  annees ,  poor  la  composition  d'on  ongoeut  poor  les  cors  aax 
pieds; 

An  sieor  Delcambre  (J.),  domicilii  &  Broxelles ,  roe  de  TEmpereor^  n*  20»  on 
brevet  d'invention  de  qoinze  annees  ,  poor  one  machine  i  piquer  les  dessins  de 
broderie,  et  i  pointiller  la  gravore; 

An  sieor  Ador  (L.)>  donricilie  5  Broxelles ,  rhe  aox  Laines,  n°  86 ,  chez  le  sieor 
Legrand.  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  qoaiorze  annees,  poor  on 
systime  de  fat>rication  de  vases  iudestroctibles,  brevets  en  France  poor  qoinze  ans, 
le  4  octobre  1852,  en  faveor  do  sieor  Ador,  p^re ; 

Ao  sieor  Garpmael  (  S. )  >  domicilii  h  Broxelles ,  place  do  Grand  Sablon ,  n*  20, 
chezle  sieor  Stoclet,  son  mandataire ,  on  brevet  d'importatioo  de  treize  annees , 
poor  one  machine  i  teiller  le  lin,  brevetie  eo  Angleterrepoor  14  aos ,  le  21  octo- 
bre 1852,  en  fuveor  do  sieor  Wilson  (J.-G.) ; 

An  sienr  Kirfel  (l\-G.)»  micanicien ,  domicilii  k  Saint-Josse-ten-N6ode,  roe  do 
Marches  n*  2,  chez  le  sieor  Bieboyck ,  son  mandataire ,  on  brevet  d'invention  de 
qoioze  annies,  poor  on  mitier  mdcaniqoe  a  tisser ; 

Aox  sieors  Hindman  (W.)  et  Warhorst  (J.)»  domiciliis  k  Saint-Josse-ten-Noode, 
roe  do  fliarchi,  n""  2 ,  chez  le  sieor  Bieboyck ,  leor  mandataire,  on  brevet  de  per- 
fedionnement  de  dooze  annies,  poor  des  modifications  aox  chaodiires  k  vapeor, 
breveties  en  lenr  Esivenr  poor  15  ans,  le  3  join  1852; 

Ao  sieor  Nasmyth  (Gb.),  domicdii  k  Saint*Josse-ten-Moode,  roe  de  la  Limite , 
II*  32 ,  chez  le  sieor  Vaohave,  son  mandataire,  on  brevet  dMmporlationde  tieize 
annies,  poor  on  procidide  prodoction  et  d'application  de  la  force  motrice,  bre- 
vet4  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  27  octobre  18j2,  en  faveor  do  sieor 
Nasmyth(J.); 

Ao  sienr  Gardissal  (Ch.-D.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n*"  86,  c  hez 

n 
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le  sieur  Legrand,  son  mandataire,  an  brevet  dlmportation  de  qoatone  amite, 
pour  une  pftte  a  fabriqaer  des  objets  de  qniQcaillerie,  brevetde  en  France  poor 
aos,  le  19  GSvrier  dernier ,  en  favear  des  sieursScoatlen  et  Vanderling; 

Au  sieur  Berchem  (F.) ,  aspirant  ing^niear  des  mines ,  domicilii  i  N»omr,  nn 
brevet  dimporlation  de  quatorze  aon^ ,  pour  une  machine  destinte  h  la  sepa- 
ration des  minerals,  de  ia  houille,  etc.,  brevet^  en  France  pout*  15  Ms, 
le  2 septembre  < 852,  en  faveur  du  sieur  Sparre; 

Au  sieur  Chaldecott  (J.-C. ),  domiciiie  k  Ixelles,  rue  Souveraine,  44,  cbezles 
sieurs  Urling  et  compagnie,  ses  mandataires,  un  brevet  d  importalioo  de  treiie 
ann^,  pour  desperfectionnements  dans  les  boltes  k  bourrages,  brevetes  en  sa 
faveur  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  14  octobre  1852; 

Au  sieur  Carpmael  (SJ,  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon ,  n*90, 
chez  le  sieur  Stodet,  son  roandataire,  un  brevet  dlmportalion  de  dix  annte,  poor 
des  perfeclionnements  aui  monies  k  cliandelles  et  aux  chandeliers ,  brevet^  en 
Angleterre  pour  14  ann6es,  le  30  octobre  dernier,  en  faveur  des  sieurs  Wilsoo  et 
Partridge ; 

Au  sieur  Desguerrois  (L.)>  domicilii  k  Ixelles,  rue  Souveraine,  n"*  43,  an  brevet 
d*importation  de  neuf  ann^s,  pour  une  machine  destine  k  empAcher  les  voitares 
de  d^railler,  brevet^  en  Hollande  pi)ur  10  ans  le  29  mars  dernier,  en  faveorda 
sieur  Preyer ; 

Au  sieur  Newton  (W.-E.),  domiciiie  k  Bruxelles,  pkice  du  Grand  Sablon ,  n*  20, 
chez  le  sieur  Stoclet ,  avocat »  son  nandataire ,  un  brevet  dlmportation  de  (reize 
ann^,  pour  des  perfectionnements  k  la  fabrication  du  cuir  arltficiel,  brevelA  en 
Angleterre  pour  14  ans  le  23  octobre  1852,  au  nom  du  sieur  Gooley  ^J.), 

Des  arritte  royaux  en  date  du  16  juin  18S5  accordent : 

Au  sieur  Trimiot  (E.),  domiciiie  k  Bruxelles,  place  du  Grand  Sablon,  n<*  80,  chez 
le  sieur  Stoclet,  avocat,  son  mandataire ,  un  bre?et  d'invention  de  qoinze  aan^, 
ponr  un  proc6d£  d*6pnration  des  huiles; 

Au  sieur  Jeslein  (J.-B.)?  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  la  Vierge*PIoire,  n*  16, 
un  brevet  dlnvention  de  quinze  annies,  pour  une  presse  k  lithographier,  k  copier 
les  leltres,  etc. ; 

Au  sieur  Pbolien  (P.- A.),  domicilii  k  Liige,  rue  Puits  en  Soek,  on  brevet  din- 
vention  de  dix  annies,  pour  un  syslime  de  porte-miche ; 

An  sieur  Mathieu  (J.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Marchi,  n*  3, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  roandataire  : 

1*  Un  brevet  dlmportation  de  treize  annies,  pour  an  systime  de  marteaox- 
pilons,  breveti  en  France  pour  15  ans,  le  83  octobre  1851,  en  favour  da  aieor 
Schmerber ; 

8*  Un  brevet  dlmporUition  de  qoatorze  annies,  pour  nn  procidi  pour  preparer 
lescocons,  dicreuser  lasoie  grige,rouir  le  lin,  etc.,  brevete  en  Prance  pour  15 ans 
le  14  mai  1853,  en  faveur  des  sieurs  Alcan  et  Limet ; 
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Do  brefet  dlmportation  de  quatorze  anntos.  poor  des  machines  perfectioaii^es 
k  ToMge  den  mines,  breteties  en  Prance  poor  15  ans,  le  1*'  f^vrier  1 855,  eii  fnveirr 
do  sieur  Waring ; 

Aa  sieur  Perpigna  (Gh.),  domkHii  k  Bruxelles,  place  do  Grand-Sablon,  n« 
ehez  le  sienr  Stoelet,  a? ocaC,  son  maodaf aire,  on  bre? et  d*importation  de  qaatorzc 
annfos,  pour  one  machine  4  broyer  ,  bre?et6e  en  Prance  poor  n  ans ,  le  19  juiu 
1852,  eo  fa?eor  do  sieor  Gochrao ; 

An  sieor  Bieboyck  (H.),  domicilii  h  Saint- Josse  ten-Noode,  roe  doMarchc,  n«  2, 
wi  brefet  de  perflDCtionnement  de  treize  annies,  pour  des  modifications  k  Tex- 
IractioQ  des  prodoits  bitomineox  de  la  hooille,  et  k  leurs  applicatioos  h  Ticlairage 
et  autres  osages,  breveties  en  sa  Taveor  poor  14  ans ,  le  21  ayril  dernier; 

An  sieor  Herteos  (B.),  domicilii  k  Broielles,  roe  Neore,  n"*  85,  on  broYCt  dln- 
venlioD  de  dix  annies,  poor  one  machine  k  fabriqoer  le  cirage ; 

Ao  rieor  Vanswae  (G.-J.))  domicilii  li  Broxelles,  roe  de  la  Senne,  n*  11,  on  brc- 
Tet  d*invention  de  cinq  annies,  poor  on  vernisdissohantde  Tencre  d*impression ; 

Ao  sieor  De}onghe  (A.),  ibinisle,  domicilii  h  Broges ,  roe  do  Nord  do  Sablon,  * 
n*  10,  on  brevet  de  perfectionnement  de  neof  annies,  poor  desmodificalions  ao 
systteie  d'incrostatioo  de  mosaiqoe  en  bois,  breveti  en  sa  faveor ,  poor  10  ans,  le 
17  ftvrier  dernier ; 

Aq  sieor  Loral  (P.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode ,  roe  do  Marchi,  n^"  ^, 
ehez  le  sieor  Bieboyck,  sod  mandataire,  on  brevet  dinvention  de  qoinze  annce^r, 
poor  on  appareii  destini  k  fiiciliter  Titendage  dn  verre ; 

Ao  sieor  Landas  (L.)?  domicilii  k  Ixelles,  roe  do  Tir,  n*"  21,  on  brevet  dlnven- 
tion  de  qoinze  annies,  poor  on  systime  de  lit  k  ressorts ; 

Ao  sieor  Trappeniers  alni (Max. domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  roe  do 
Blarchi,  n*  9,  ehez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  oo  brevet  d'invention  de 
qoinze  annies,  poor  la  rabrication  d'on  bleu  iconomiqoe ; 

Ao  sieor  Atkinson  (A.),  domicilii  k  Sainl-Josse-ten-Noode ,  roe  do  Marchi,  2, 
ehez  le  rieor  Bieboyck,  sou  mandataire,  on  brevet  de  perfectionnement  de  douze 
annies,  poor  des  modifications  aox  armes  k  Ten,  breveties  en  sa  Taveur,  poor 
13  ans,  le  Uavril  1853; 

Ao  sieor  Lemaire  (A.))  domicilii  k  Broielles,  roe  Saint- Jean,  n«  53,  on  brevet 
dlnvenlion  de  dix  annies,  poor  one  modification  aox  appareils  ilectro-magni- 
tiqoes; 

Aosieor  Averffiaete(A.),  domicilii  k  Gaod,  Marchi  -  aox-Ligomes,  n*  14,  on 
brevet  dlnvention  de  dix  annies,  poor  on  appareii  poor  le  tirage  des  cheminies ; 

Aox  sieors  Hartog  et  Devos ,  fabricants  d*armes ,  domiciliis  k  Liige,  roe  Pond-» 
Saini-Servais,  n»  19,  on  brevet  d*invention  de  dix  annies,  poor  on  systime 
d'armes  k  plosieors  coops  avec  oo  seol  canon ; 

Anx  sieurs  Moozon  (H.)  et^*Anglars  (V.)?  domiciliis  k  Broxelles,  rue  du  Ganal, 
n*  6,  on  brevet  d'inventionde  qoinze  annies,  poor  on  procidi  servant  i  employer 
le  laitier  des  haots  foorneaox  k  divers  osages  ; 


An  siear  WiockelmaDs  (P.^.))  domicilii  k  Gand,  plaine  Siint-Pierre,  o*  9 bis, 
un  brevet  dlntention  de  dii  anodes,  poor  an  procidi  de  (abricalten  de  miiret  de 
shakos ; 

An  sieorGilain  (  J.-J. )  9  domicilii  i  Tirlemont  ^  reprtenli  par  Gilain  (V.4.\ 
UD  brevet  d^importation  de  qnatorze  aoo6es ,  poor  la  preparation  d'nne  anbstanee 
propre  h  faire  de  la  biire,  brevetie  en  Antriche,  le  35  jnilkit  18!ii,  poor  iS  ans, 
en  faveor  du  sienrP.-J.  Rietsch. 

An  sieor  Perpigna,  domicilii kBmxelles^placedu  Grand -Sablon,  n*90,  chezle 
sienr  Stoclet ,  avocat,  sou  mandataire,  nn  brevet  d'importation  de  donze  amiies, 
poor  des  perrectionnementa  anx  rigalateors  h  gaz^brevetis  en  France  poor  19  ana, 
le  13  mai  1855,  enfaveur  du  aienr  Priddier; 

Att  sieur  0*Byrne  (M.-W.) ,  domicilii  k  Brnieliea,  place  do  Grand-rSablon,  n«  90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  avocat,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  treize  an- 
nies,  pour  une  machine  h  couper  et  rogner  ie  papier,  brevetie  en  Angleterre ,  pour 
14  ans,  le  !i6avril  dernier,  en  faveur  des  sienrs  0*Byrne  etDowiing; 

An  sienr  Devacht  iG.)i  domicilii  k  Brnielles,  rue  des  Eperonniers^  n*S,  on 
brevet  d'in  vent  ion  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  permqnes ; 

An  sieur  Gardissal  (G.-D.),  domicilii ii  Brozelles,  roe  aoz  Laines ,  n*  86,  ohez  ie 
sienr  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  qnatorze  ann^,  poor 
des  perfectioDne ments  dans  les  chaodiires  k  vapeor,  brevetia  en  France  poor  15 
ans  le  13  mai  1853,  en  favenr  des  sieurs  Irwing  et  Gartledge; 

An  sieur  Laugier  (M.))  domicilii  k  Bmxelles,  roe  aox  Laines,  n**  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  qnatorze  annies,  poor 
un  moteur hydro  airieo,  breveti  en  France  pour  15  ans,  le  18  mai  1853,  enfaveur 
do  sieor  Pontjon ; 

An  sieur  Nevrton  (A.-V.),  domidlii  k  Bruxelles,  place  du6rand-Sabk>n,n*80, 
chez  le  sieur  Stoclet,  avocat,son  mandataire  : 

1*  Un  brevet  dlmportation  de  treize  annies,  pour  unsystiBOtede  preparation  du 
lin,  et  autres  matiires  filamenteuses,  breveti  en  Angleterre  poor  14aos,le  ittno* 
venibre  1852,  an  nom  do  sieur  Montgomery-Simmigs  (F.); 

9*  Un  brevet  d*importation  de  treize  anuies,  pour  des  modifications  k  la  pri* 
paration  des  huiies  pour  iclairage  et  graissage,  breveties  en  Angleterre,  pour 
qnatorze  ans,  le  six  octobre  1852,  en  favenr  du  sieur  Moyard; 

Au  sieur  Defontaine-Moreau,  domicilii  k  Bmxelles,  petite  rue  de  l*Eoojer, 
n*91,  chez  le  sieur  Raclot,  son  mandataire ,  un  brevet  dHmportation  de  qoatorze 
annies,  poor  one  disposition  dans  les  machines  k  vapeor ,  brevetie  en  France 
poor  15  ans,  le  li  mai  dernier,  en  faveor  do  sieor  Maldant; 

An  sieur  Duncan-Mackenzie,  domicilii  Saint-Josse-ten  Noode,  rue  do.Biarohi, 
n*  2,  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  treize 
annies ,  pour  une  machine  k  lire  ou  transfirer  les  dessins  aur  carton  00  papier, 
poor  le  tissage  des  itoffes  faqonnies,  brevetie  en  sa  faveur  en  Angleterre  pour 
14  ans ; 
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Aa  sieur  Gardissal  (Gh.-D.),  domicilii  h  Braxelles,  rue  aax  Uines,  n»  86,  chez 
le  sieor  Lfgraiid>  son  maadataire ,  an  brevet  dlmportation  de  douze  amines, 
poardes  perfectioonemenU  ani  fers&  repasser,  brevetis  aax  Elatfr-Unisd'AiDiriqae, 
lets  mai  1859,  poor  14  ans,  en  fa?eor  des  siears  Talliafero  et  Commangs; 

Ao  sieur  Ghaossenot ,  domicilii  h  Brnxelles  >  petite  rue  de  FEcuyer,  n""  91 ,  chez 
le  sieorRaciot,  son  mandataire,  un  brevet  d'imporlafion  de  quatorze  annies,  pour 
un  silo  pour  la  conservation  des  grains,  brevets  en  safaveuren  Prance,  poor  1  Sans, 
le  16  fivrier  1853 ; 

An  sieur  Stembert  (J.)?  domicilii  i  Liige,  rue  F6ronstrie,  n*  19,  un  brevet 
dloTention  de  qninze  annies^  pour  un  pont  en  fer  de  fonto ; 

Aux  sieurs  Uriing  et  O,  domiciliis  k  Ixelles,  rue  Souveraine,  m  44,  un  brevet 
dimportation  de  dix  annies,  pour  des  perfectionnements  aux  iDstruments  de 
labour; 

Aa  sieur  Torwbey  (W),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  des  Minimes,  m  8,  chez  le 
sieur  Biinez,  son  mandataire,  un  brevet  d'iinportation  de  treize  annies,  pour  un 
appareii  perfectionni  pour  arroser  et  paver  lesrues,  brevele  en  sa  favour  en  Angle- 
terre,  pour  14  ans,  le  8  octobre  1851 ; 

Au  sieur  Pollart  (V.),  domicilii  k  Anvers,  ruellede  Meir,  n*  125,  un  brevet  d*in- 
vention  de  qninze  annees,  pour  un  chemin  de  Ter  en  bois ; 

Au  sieur  Anaspie  (P.-M.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon ,  n*20, 
chez  lesieurSloclet,avocat,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  treize  an- 
nees, pour  de  nouvelles  espices  de  ciments  hydrauliques  et  de  nouveaux  fours, 
brevetis  en  sa  faveor  en  Angleterre,  pour  quatorzi?  ans,  le  3  novembre  1859 ; 

Au  sieur  Nasch(Tb.)9  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand  Sablon,  20,  chez 
le  sieur  Sloclet,  avocat,son  mandataire,  un  brevet  d'imporlation  de  treize  annies, 
pour  un  nouveaumode  d'ipuration  et  de  traitement  dusucre,  brevetien  sa  favour 
en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  13  avril  dernier; 

Aa  sieur  Potior,  domicilii  k  Saini  Josse-ten^Noode ,  rue  du  Marchi,  n<>  2,  chez 
le  sieur  Bieboyck,  son  mandataire,  on  brevet  d'importation  de  quatorze  anoies, 
pour  un  mitier circulaire  iitisser  des  cordonnets,  passementeries,  breveli  en 
France,  pour  qninze  ans,  le  3  mars  dernier ,  en  favour  des  sieurs  Grunwald 
etSannft; 

An  sieur  Smith  (W.))  domicilii  i  Bruxelles,  boulevard  de  Waterloo,  n""  77,  ohez 
le  sieur  Sainthill,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  treize  annies,  pour 
des  appareils  k  confectionuer  et  k  placer  les  c4bles  k  fils  conducteurs  ilectriques 
sous-marins,  brevetfe  en  sa  favour  en  Angleterre,  pour  14  ans,  Ie28  mai  1853. 
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PLANCHE        FIG.  1  A  6. 

On  sail  que  les  ventelles  appliqufes  jiisqa*ici  aux  portes  des  ^closes  consis- 
tent en  des  yannes  yerticales ,  de  forme  rectangolaire,  ajost^esk  conlisse  k  la 
partie  inf(&rieure  de  ces  portes  et  que  Ton  manceuyre  k  Taide  de  cries  h  yis  ou 
k  cr£mailUre ,  dont  le  mdcanisme  est  appliqui  k  la  partie  sop^rieure  desdites 
portes.  Gelte  disposition  prisente  rinconydnient  d*6tre  d*une  mancBuyre 
difficile  et  longue,  et  d*exiger  beaucoup  de  peine  et  de  temps,  de  la  part  de 
r^lusier. 

Au  moyen  du  systime  de  Sf.  Dincq ,  on  6yite  ces  incony^nients,  et  on  a 
Tayantage  d*op£rer  ayec  plus  de  ciI6ril6  et  nne  d6pense  de  force  beaucoup 
moindre.  Ge  syst^me  est  semblable  aux  vaives  employ^  dans  les  machines  k 
yapeur,  el  qui  out  pour  effet  d'ouyrir  et  de  fermer  successiyement  le  passage 
de  la  yapeur  dans  les  tuyaux  dc  condaile. 
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Unepremi^  applicatioii  dece  tn^nime  a  M  fkfte  k  la  28«  tchae  da  caoal 
de  Cbarleroj  k  Bnixeiies. 

Les  fig.  1,  2  ei  3 9  pi.  it  r6pr6sentent »  en  6l6Taiioii  e(  en  coupe ,  ime  dei 
yannes  nooyelles  itaUies  sar  le  raotail  de  droite  en  amont  de  TMaae. 

L*appareU  se  compose  d*on  cjtindre  horiionlal  en  fonte  Cf  dans  laquel  se 
trouTe  engage  un  disqae  biais  D,  aassi  en  fonte  el  qai  est  partag^  ea  den 
parties  ^ales  par  n^  arbveen  fer  A ,  dMtin^  h  lai  comoHiniqner  leflioaTeneBt 
de  rotation  iiaprini6  par  la  «iani?Qlla  cAominant  Inr  nne  plat^^orae  ea 
fonte  P  {fig.  i)  6x6e  sur  la  fl^be  dn  rantail. 

Les  /Egr  4, 5  et  6  9  donnent  les  details  d*ex6cution  dn  m^nisme. 

Comme  on  le  yoit,  /{jr.  1  et  3 ,  le  cjliddre  C  porte  on  coUeC  qoi  se  Ifonve 
encastr^  dans  le  corps  du  yantail »  oik  il  y  est  maintenn  par  des  boalons  k 
tcTon  a. 

A  sa  partie  infirienre ,  iii  sttffllee  cyKndtiqtie  rient  araser  le  niveaa  de  h 

premiere  entretoise  dn  yantail. 

Les  potelets,  on  pieces  yerticales  snr  lesqudles  s*appaie  le  cylindre  C»  soot 
ddard^B  paraAdleaieBt  it  IVxe'dnsBs^  c*eat-ihdire  dans  W  sens  qnepi'Md  le 
disque     lorsque  le  pertnis  est  enti&rement  onyert. 

La  partie  dn  cylindre,  qni  se  trouye  en  saillie  de  O^OSSsnr  le  pareoiant  da 
yantail »  pent  se  loger  dans  la  chambre  des  portes^  sans  forcer  celles-ci  h  sor- 
tir  du  plan  des  bajoyers ,  lorsqu*elles  sont  ouyertes  poor  le  passage  des  bnteani. 
Gette  saillie  pent  £tre  r^duite  k  celle  des  fermres  du  yantail ,  en  encastrant  en- 
tiirement  Tarbrc  A  dans  le  bordage;  ce  qui  n'oCTre  aucun  incony^nient,  le 
diamitre  de  cet  arbre  n'itant  que  de  (H»04. 

L*arbre  A ,  qae  laisse  yoir  la  coupe  yerticale,  fig.  2 ,  trayerse  longitndinale- 
ment  le  disque  G ,  dans  un  manchon  m6nag6  au  centre  de  ce  dernier ,  oh  il 
reste  fix6  par  les  cheyilles  transyersalei  g^ 

A6n  de  pouyoir  au  besoin  retirer  le  disque  D  ,  sans  enleyer  le  cylindre  et 
sans  d^placer  le  yantail,  le  manchon  pr^sente  k  ses  extn^mit^  des  sections  dc 
diffirents  diam^tres  que  yieonent  occupcr  les  parties  renfl£es  correspondantes 
de  Tarbre  A.  A  Textrimit^  inf^rieure  se  trouye  le  plus  petit  de  ces  renflements 
dont  la  hauteur  n*est  que  de  2  k  3  centimetres ,  de  sorte  qu'il  suffit  de  soule- 
yer  Tarbre  A  de  cette  quantity  pour  faciliter  sa  sortie  complete  du  manchon.  Go 
soul^yement  s*opire  h  Taide  d*an  ^crou  qui  s'engage  sur  Textr^mit^  sup^rieure 
de  Tarbre  A  rendu  libre  par  Fenl^yement  pr6alable  de  la  frette ,  de  la  mani- 
yelle  mobile  M  et  des  cheyilles  g.  Get  terou  suffit  pour  les  quatre  yantaux. 

L*arbr^  A ,  dont  le  pivot,  fortement  tremp6y  tourne  dans  la  crapaudineoa 
tracette  R,  porte  sur  deux  points  k  la  fois ,  sur  le  taquet  ^galement  trempi 
fixi  au  fond  de  la  tracette  et  sur  la  surface  int^rieure  du  cylindre ,  conditions 
indispensables  pour  assurer  constammcnl  le  jeu  facile  du  disque  0 ,  dont  U 


par  Tasore  qui  en  r^alterait  et  occasionnerait  ainsi  on  frotteiQCHit  4epki»«li 
ploa  iwBweifov  lh9tB«(NW^4»»^  el  4o  corUiMhrcL 

Une  autre ^ditioa  h  remplhr  dans  le  m^me  bil » et  i  em^Btei  fiiire qqTd- 
cid^^MOHwwttl  i^ftpAr^id^  lrf^€#|t%i(.  j|yec  Tue  Tertkal  4q  la  viadune,  se 
Iroaye  parfaiteaient  r^lin^  m  WJW  deik  til  ie  fi^pp^i^Tues  en  coope  , 
fit^  $  etrft^^  fiii  yiinMMm^  >  w  wire.f  4*Mlever  Indite ci^paiiduie,^  pour 
renmvekr  l)e8QM  Ic^  toquet  qui.  trettv^,  soi^  ptmr  le  retoiWTellemenldf 
U  UmeettQ  ellermAq^e^ 

Le  mootfWMvnide^l^tioii^oe  doU  prwdre  h  iwfw  D»  e^Jge  qw  les  ex* 
tr^l^  de  son  mancbon  pr^ntent  chaoniif »  nermaleowMii  Vaxe  fie  la  mar 
cbim»dm  f9g»ira|a.app09^ide  mho^  ipb^qm  de  m^me  rayeii  qae  eelai 
da  cyUndre  •  et  d^nt  rMeodpe  d^tennWe  pat  )e  diemftive  du  maaclion  ei 
r^QgiQ  Itinni  p9^?  fl)iiepUoP9  wtf4«M  que  pveiids  le.  pbii)  /in  diaqm  D : 
V  di«qm<ewele  porinU^a''  qoand  ilVe  oami  conpl^temenL 

L1|¥^lUiei«m^4Q  PWr)e4iiqae«  l^aqn'U  ierme  lepevtvia^etqaiapour 
eOet  d«  fea^9^  left  44iH»  tr^i^nHiniipe^,  fllnon  ioipoHsibies,  el  de  permcUre  ^ 
en  ni£me  temps ,  de  le  d&Uoi^  £9mleme«t  de  la  surface  eylindriqiie  areeliH 
quelle  il  est  ;  wUe  IndiAWon ,  dUcmsrnQiis ,  fait  prendre  k  cct 

organe  la  forme  sH^if^  9^wi  pocur  Axe  vevlipal  le  diaB^et  da  oylindre^ 
ei  pour  axe  horizontal  ce  ni&m&4iam^tre  angmentj6  d'une  qaantit6  correspon- 
dant  il  rincUnaison  du  disque  sor  I'axe  da  cylindre« 

Poor  lesc9i)iditiQn^qQi  farpnt  ^tablies  k}^  ^close  da  ^fff^H  de  phdrl^rp; 
k  Brnxellesy  cette  inclinaison  est  §a  O^IS  pur  m^tr^r  L^ej^j^ri^oce^st  yf^ue 
d^roontrer  qne  c'est  la  Umji^e  ^o  djdi^k  de  bmaell^Je  ^^lacihem^Q^  dp  difqne 
pent  exiger  an  allongem^n^  plus  on  fpojuif  |pr^d  du  l^fas  de  la  ntfrniyelle. 

Comme  il  est  dit  plus  haut,  le  mouvement  de  rotation  k  imprim^  an  dis- 
que D,  dont  le  paroours  est  limit69  Vop^  par  rintermMiaire  de  In  mani- 
yelle My  6x6e  au  sommet  de  Tarbre  A|  de  oiani^re  h  ce  qu*elle  se  trouve  dans 
la  position  indiqute  fig.  3 ,  quand  le  disque  intercepte  compl6tement  le  pas- 
sage des  eaux.  Ponr  ouvrlr  ce  dernier ,  r^dusier  pousse  la  m^niyelle  yer» 
le  pbton  H  de  la  plate-forme  P,  qui  est  destine  ii  la  fixer  dans  sa  limite,  pen- 
dant tottte  la  dnr&a  d^  rtomlement  des  eaax* . 

La  fermoture  du  pertnis  s'opireen  ramenant  la  maniyelle  dans  sa  premiere 
position ;  mais  ]k ,  il  estaussi  nic^saire  4^  fixer  piomentan^ment  h  manivelle^ 
afin  d'empAcber,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu^  rouverture  par  lai-m£me  du 
disque  D,  par  suite  du  jeu  trop  fecile  de  la  macbine,  soit  par  toute  autre 
cause.  A  cette  fin,  la  plate-forme  pr6sente  k  son  origine  un  mode  d^arr^t  d6- 
taill^  {fig.  5)  ou  Ton  yoit  une  plaque  en  fer  trcmp6  t,  susceptible  d'etre  renou- 
yelte  au  besoin ,  et  garnie  d'une  s^rie  de  deists  ou  vient  buter  un  corbeau  k 


re08ort  t>  fii4  kdunrmii^  tor  k  nwif^Ue  el  mifkhimt  mm  toiifpliffiwani 
de  oette  denutee*  ' 

£q  d^gag^ant  la  pitee  v ,  la  aianiv^  radtrienilftR  et  pettlvkm  a^nMnar 
TersHyliBiiiedje  fOD|iarcoars. 

On  abaiaMenamtfrWadrboMiD,  pourreBgag«raDrlapiia»l^  <pitf«aiateal 
la  direclioii  da  disqae  parall^eikieDt  ii  Taxe  du  canal. 

C'est  k  cause  da  jeo  ^ne  praid  k  la  bngna  It'BEuatffrife  If  aiil0iir4e  la 
porlterectragoiaire  q,  qa*U  a  pvu  n^ccaaaire  de  mnilqiHer  lea  i^nhrta  dTanrrti 
aeryant  k  feroper  bernM^liqiieaDient  le  paasage  dea  eanx,  Caa  fioinia  om  4^  (Bipa- 
cte  do  manure  k  poofoir  uti&ar  rAlaatieit6  du  braa  de  la  manifiile  pa«r 
rtdUaer  parfiutraienl  celte  cMditiMNi. 

11  est  Evident  qoe  le  disqoe  D ,  prtsentant  au  floide  qui  le  preaae  dea  awfeoes 
^les  de  part  et  d*antre  de  son  axe,  se  liMTe  en  ^qnffibre  dana  lontea  les 
positkma  qn'U  pent  prendre  auloorde  eel etqne,  pooropfireraafolalieo, 
il  soffit  poor  ainsi  dire  de  yaincre  la  r^siatance  due  aa  ftoHement  L*eipMence 
a'accorde  k  eet^rd  arec  leacakola^noncte  dana  leprejal  et  rappetta  ci-dea- 
soos;  elle  a  proov6  qo'il  est  trte-£ieile  de  filre  maooBOfier  la  warhme ,  en 
agissant  sor  one  manirelle  de  0«*|36  de  loogoewr. 

Voiciy  da  reate,  le  calcol  de  la  foreeo^oeesttrepoar  la  BMMBfafre  : 

SoUF  la  r6aiatanae  doeaafirottentenl4e  raitee,on  iom  : 


ode  «»  3.14  exprime  le  rapport  da  diamdtre  k  la  circonr(6rence  ; 

R  a  0",25    id.     le  rayon  do  cjlindre ; 

H  a:  i%10    id.     la  cbarge  d*edo  sor  le  centre  du  disque  ; 
et  m  »  0.19     id.    le  rapport  do  frottement  k  la  presaion. 

Rempia$anl  ces  valeurs  dans  I'expression  pr6c6dente ,  il  yieni  : 


Soit  D  le  plus  grand  diamiire  des  parties  Crotlantes  de  larbre  A  ; 
r  le  brasde  la  manlvQlle  Sl» 
et  f  Teffort  n^essaire  k  appliquer  k  ceUe  derni^re  poor  £yre  iqnilibre  k 
la  resistance  F ,  on  anra  : 


F«63^3 


r 


Rempla^ant  D  et  r  par  leor  valeur  respective ,  O^'fii^  et  O'^iSS ,  il  yiendra  : 

f  =^  environ. 


Jtesi^apprteiiiiM  prfcMe ,  oo  ne  rieiit  pas  compte  dc  la  r^istance  du 
miliea  dans  leqael  s'opire  le  jea  da  disqae  D ,  parce  que ,  co  raison  de  la  faible 
vilease  fa'ibtdorieDl  d'imprimer  k  ki  macMne ,  aoit  pour  oavrir ,  soit  pour  Ter- 
mer  le  perliris,  il  soffit  d'uo  eSbrt  quelque  pea  sop^rieor  k  f  poor  effectuer  le 
dipbmfltobMuiiide*  L'eap6riettoe  vient  d*aUlears  d^montrer  qae  les  cboses 
•e  passent  aiosi. 

Bhb'Om^tatlre  rMstoaee,  impossible  &  ddterminer  i  priori,  peat  se  pro- 
dwe  jg  iiMMat  de  rosfeitare  dn  pertois,  et  elle  dipeadra »  non-sealetneot 
des  soios  apport^s  daes  raUsement  its  surfaces  de  oontact  da  disqoe  et  da  cy- 
ttodre ,  Aais  aassi,  oemne  ooos  I'stoiis  Att^  dit ,  da  degr^  d'inclinaison  du 
premier  sar  Taxe  da  second  et  de  Texacte  o^lacidence  de  cet  axe  arec  le  centre 
deTafbreA. 

Lesappaieils  ^itUis  k  la  28«  telase  da  canal  de  Braxdles  k  Charleroy  ne 
laissent  riea  k  dteirer  sous  oe  rapport »  et  sont  faciiement  manoeuvres  par 
Ttekmer,  qoi  mallrise  k  son  gr6  I'^coalement  des  eaox. 

Les  raanes  des  portes  d*a?ai  sont  les  m^es  qoe  celles  des  portes  d'amont , 
ei  pr6sentenl  on  diaondtre deO*^r6pondant  k  nne  section  de  0^,20  enyiron : 
en  6taUissant  des  pertuis  de  section  plus  grande,  c*est4-dire  6qui?aleate  k 
celles  des  maebines  k  eric  ordinaires ,  ce  qni  n'ollte  aucan  incony^Dient ,  tu  la 
fiicilit6  d'oarrir  pen  k  pen  ces  perinis  danil^in  temps  trds-conrt»  Tidasier 
poorra  passer  jasqa*ii  100  bateaux  par  jour »  soit  dans  le  temps  n6cessaire  an 
passage  de  80  bateaax » par  les  ictuses  non  munies  de  ces  appareils » ainsi  que 
Tannoncent  les  calcals  basds  sar  le  risoltat  des  exp^rieaces  qni  ont  ea  lieu  avec 
des  pertois  de  0™,50  de  diamdtre. 

Les  fuites  sontnalles  par  ce  mode  de  fermeture. 

En  raison  de  la  simplicity  de  Tappareil »  qui  ne  se  compose  que  de  deax  or- 
ganes,  et  des  faibles  efforts  auxquels  il  est  soamis»  son  prix  de  reyient 
n*atteint  pas  celni  des  cries  manis  de  ieor  vanne ,  el  il  est  permis  d*assurer 
qa*il  ne  se  d^traqnera  ni  ne  se  d6t6riorera  pas  aassi  rapidement  que  les  cries 
dont  les  organes  dilicats  et  compliquis  s'usent  en  fort  pen  de  temps  et  r^cla- 
nient  par  suite  des  reparations  continnelles  ,  reparations  qui  enlrainent  des  re- 
tards f  son?ent  tris-prolonges ,  dans  la  marcbe  des  bateaux. 

D*an  autre  o6te,  il  n'exige  ni  baile  ni  graisse,  dont  I'usage  coAteux  est  in- 
dispensable avec  les  cries  ,  et  il  fait  disparattre  les  dangers  qu*occasionne  la 
saillie  des  manivelles  de  ces  macbines,  pour  les  personnes  qui  sont  obligees  dc 
traverser  les  ecluses  sur  les  ponts  de  service. 

En  1848 ,  k  Toccasion  de  retablissement  du  sysl&me  decrit  ci-dessus ,  k  cinq 
des  Aclases  da  canal  de  Gbarleroy ,  le  gouvernement  beige  crut  devoir  essayer 
en  m^me  temps  les  vannes  rectangtUaires  tournantes,  qui  ontete  dlablies  sur  le 
canal  de Narbonne  en  France,  et  sur  leRbin;  mais  on  les  abandonoa  imm6- 
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diatement » k  cause  des  fuites  aboodantes  qoi  w  rtenttoot  ^  4^  iigkMB  que 
pr^nte  TaiiyiteiQeQt  des  batt^oa  en  ewUct  ayfo  la,  vanl^to. 

L*^atlihr^  da  ceUe-ci  o*^toQt  d*ailleiu:a  jamau^  fwitM » |^iaqw»  k  eMta  de 
ces  batt6^ ,  Ta^  de  rotation  ne  peat  partager  ^temeqt  ta«iiM  4tt  te 
telle  I  la  maofraTredes  eaoi  est  kuQ  4*£tre  aoss^i  iacil^^  fseHefRl-^^ftpi^ 
par  les  vaooes  circulaires  s^appUqua^t  simpleoieiit  sar  les  paroia  cyliadlpayiM 
da  pertois  >  disposition  qoi  pennet  la  divisioa  consMmt^  w  parliM  4^les 
da  disqae  biais  qai  reste  par  CQn8/6qtteiit  indiflfiteept  k  tout*  mowomasl  lon» 
qa  on  Tabandoiine  it  lui-mi&me. 

II  r6salte  des  (ponsidtoations  qoi  pr^c^ept  e(  dea  efp^rienoea  qni^onlM 
faites  k  la  28«  ^clase  da  canal  de  Gbarleroj  snr  rea^iloi  dea  irannes  drcnlures, 
que  les  avantages  qa*elles  pr^sentent  peavent  se  r^snmer  ainsi : 

V  Mancwivre  beaucoup  plus  facile  et  pips  6oononiiqiie  quale  modeanploji 
ju$qtt*aujoard*bai* 

2*  Possibility ,  par  cons^oent  f  d*telaser  pn  plua  grand; aumbm  de  bttomm ; 

3«  Sconomie  de  frais  d'AtaWi^nient  et  d'entreUen; 

4**  Facility  de  faire  disparaltre  une  cause  perraanepte-de  danger » en  aop-* 
primant  les  saillies  sur  les  ponts  de  service  des  ^cluses ; 

5"*  Possibility  de  faire  disparaltre  les  futfes  qpi  ai|t  Hen  oantimeUeMnt 
par  les  vanpes  ordinaires »  et  qui  de^iennent  nuUe&par  Temp^  da  syati^ 
nouYeau.  {(i6m  ^i^imnMl) 

APPAREIL  DE  VAPORISATION 

POUR  LES  CHAUDlfeRES  A  VAPEOR, 

Par  si.  ARNIER,  a  Marseillb. 


PLANCnB  1»  PIO.  7  A  It. 

L  appareil  de  M.  iirm«r,expyriaienty  sur  plusieurs  yaisseau?^^  Tapepr,  entre 
autre  la  SaUmandre ,  de  la  f(vce  de  120  cbevaux ,  parait  presenter  dea  a?an- 
tages  incontestables,  non-seulement  sous  le  rapport  de  rycopopiie»  maiaeMMre 
ence  qu*il  permetd*emplojerayecaYantagelccharbon(ran$aispftfyrabl^^ 
aux  bouilles  anglaiseSi  point  qpi  est  d'une  grande  importance. 
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Ami  do  dto^ire  rappeireU  de  M«  Amier,  ihmh  exposerons  d*aboffd  dn  autre 
appareil  construHd'apr^a  le  oitine  priaei|»e»  hmis  whAm  avantageMcment.  del 
appareii,  propoaim  1836  par  Sp^,  de  Londres,  ae  troa?e  rcpar^nti  en 
coope  verticale  dana  la  pi.  1,  fig.  7. 

La  prwdpe  de  chacon  de  ce$  appareHa  eonaiate  h  6UUir  nne  circnlation 
rapidedans  Teau  de  la  eliaodi^»  et  cela  faisattt  pasaer  cctte  eaa  par  dea 
tabea  d'iMi  diaoate^  trte^troit»  mU  ea  eonUet  immMtal  avec  le  feu  da  four-* 
Beam,  el  di^oate  de  mani^  k  laiaaer  ^obapper.  par  leur  parlie  anp^ienre^  la 
yapemr  qpi  tient  da  se  foraer  i  leur  int^riewr,  tandia  qa'unenoirr^le  quaiitiU 
d*ea«  vieot  lea  reaipUr  aa  fur  et  k  meaure  par  leor  pariie  inf^rieore. 

^9  fs*  Tf  repr^nte  Tenveloppe  oa  partie  ext^rieare  de  la  chftttdiftrei  el 
b  b'  le  fond  etle  doasos  do  cette  cbaidiire,  percte,  Tqu  poor  laiaaer  passer  le 
caorant  d*air  qoi  alimeote  le  feo,  et  Taiilre  pour  lifrer  paisage  li  la  cbemiote* 

c est  le  ceudrier  ou  botte  k  air  eidhk porte  d*adnusaioa  de Tair. 

e  eat  le  fojer  et  la  cbambre  k  lube ;  f  uq  passage  qui  joiut  cetle  cbamhre  k  la 
porte  k  pour  riotroduction  du  cbarbon;  g  iodique  la  grille,  A  le  plufood  de  la 
cbambre  e,  auquel  est  fii6  le  tu jau  de  sortie  de  la  fumte  ou  cbeminte  i. 

I  d^igne  les  lubes  de  yaporisation ;  ceux->ci  trayersent  toute  la  cbemhre  a, 
s'ouTrant  it  chaque  bout  dans  l^'eau  de  la  cbaudiire,  et  ils  sout  places  oblique- 
mentyCouditiou  indispensable,  avee  cette  disposition,  pour^laUtr  la  circolalion 
r^li^  et  continue  de  Teau. 

/est  la  porle  ou  trou  d'homm  placi  de  roaniire  k  factliter  le  nettoyage  dea 
tubes 

Si  Ton  cbauffe  Tappareil,  les  tubes  I  se  trouvant  en  contact  immMiat  avec  la 
flamme;  Teau  qu*ils  oontiennent  se  vaporise  tr6s*f  apidement»  en  raison  de  leur 
petit  diamitre,  et  la  vapeur  formte  ainsi  s*6coule  par  la  parlie  la  plus  ^lev^e 
des  tubes  I»  tandis  que,  pour  rempUr  Tespace  que  cette  vapeur  laisse  vide»  one 
nouvelle quantity  d'eau  p^n&lre,par  leur  partie  infirieure,  dans  cesdits  tubes, 
ou  elle  est  k  son  tour  tranaform^e  en  vapeur,  et  ainsi  de  suite. 

m  est  un  plateau  ou  disque  separaleur  servant  k  empteber  que,  par  Teflel  de 
cette  circulation  rapide,  des  parceiles  d'eau  ne  soicnt  en  trainees  avec  la  vapeur 
dans  les  tujaux  de  conduite. 

L*appareil  Amier  se  trouverepr6sent6  dans  les  fig.Skii  ie  la  mdmeplancbe. 

La  fig.  8  est  une  coupe  verticale  d'une  chaudi^  munic  de  cetappareil,  et  la 
fig.  9  un  plan  du  sjrstime  de  tubes. 

Ges  tubes  a  a\  qui,  dans  la  cbaudiire  de  la  SeUamandre,  sent  au  nombre 
de  17  (nombre  qui,  du  reste,  peut  varier  ii  volenti),  sont  disposes  sur  tro'is 
rangto  borizontales  et  superpose. 

A  leur  extr^mit6  interne ,  tons  ces tubes,  a  et  a,  s'ouvrentdaos  unecbambre 
ou  reservoir  commun  &,qui  ^tablit  entre  eux  une  communication  libre.  11  n*ett 
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esl  pas  de  mime  k  lear  autre  extrtoit^,  oii  les  deax  rang^  infdrteares  sen- 
lement,  a,  st  r^nieseiktdaiis  one  chambre  c,  qui  se  (rouve  en  commQiiioatioa 
avec  la  pafrtie  infifirieure  A  de  lacfaaudi^re,  au  mojen  d'un  tube  (/  de  hail  ceoti- 
metres  de  diamMre.  ,  . 

Les  tubas  a'  de  la  rang^  scrp^rieare  se  r^anissent  tons  aa  jpoini  e  h  an  Uibe  / 
qui  les  met  en  communication  avec  la  partie  sup^rieure  B  de  la  cbandi/h^» 
onmntun  pea  au-dessous  de  I'eau.  Ce  tube/* a onze  centimetres  de  diam^lreu 

La  fig,  10  repr^nte  I'extr^mi t£  externe  des  trois  rang^  de  tubes,  telle  q«*elle 
8*ooTre  en  c  et  et  qu'on  la  yerrait  en  enlevant  les  tubes  d  et  f;  h  fig  At  repr^ 
sente  Fextr^mit^  opposte ,  telle  qu*on  la  verrait  si  on  enlevait  la  paroi  da  food 
de  lacbambreA. 

g  indiqueTenveloppede  la  cbaudiire;  A  Tenveloppe  du  compartiment  interne 
on  botte  k  tubes  G.  D  est  la  grille  du  foyer,  t  la  porte  d*introduction  da  com- 
bustible, A  et  I  sont  des  robinetsqui  servent  h  intercepter  on  6tablir,  h  yolont6, 
la  communication  par  les  tubes  deif.' 

La  cbambre  b  et  Textrimit^  interne  des  tubes  a  a  sontcompletement  librcs, 
de  sorte  que  ces  tubes  peuvent ,  sans  incony^nient,  se  dilater  on  se  contracler, 
snirant  la  temperature. 

Sopposobs  que  f  oh  proc^e  au  remplissage  de  la  cbaudiere.  A  mesare  que 
reaa  y  monte,  elle  entte  et  monte  6galement  dans  1e  gros  tube  inf^rieur  (2, puis 
dans  la  bolte-r^servoir  c  des  deu\  rangs  inf6rieurs  des  tubes  a  deTappareil  et 
dans  ces  tubes  eut-m£mes,  qui  la  conduisent  dans  1e  reservoir  interne  b  com-* 
mun  aoi'troTs  rangs  de  tubes  et  d  oy  lelle  p^n^tre  ^  en  montant  loajoors,  dans 
les  tubes  stip^tlcurs  a  qui  la  raminent  sur  Vavant,  dans  le  compartiment  e. 
De  Ik  elte  monte  dans  le  gros  tube  vertical  ftyii  d^bouche  pr^  du  niveau  d*caa 
de  la  chaudiif  e. 

Dans  son  trajel,  Teau  aparcouru  deux  foiis  la  profondeur  de  la  cbaudi^e  ct 
da  fourheau;  une  fois,  en  allaot  par  les  deux  rangs  inf<6rieurs  des  tubes  a,  de 
Tavant  k  Tarriire ;  une  autre  fois,  en  revenant  de  Varri^e  k  Vavant  par  le  rang 
sup^rieur  des  tubes  a,  d*ou  etie  est  remontee  le  long  de  la  chaudidre  par  le 
tube  f.  Alors  tout  t'appareil  se  trouve  rempli  d*eau,  quand  le  plein  de  la  cfaan- 
diire  esl  fait. 

Maintcnant ,  sUpposons  que  Ton  allume  les  fcux ,  et  examinons  ce  qui  va  se 
passer.  Les  tubes  de  Tappareil  recevant  le  premier  coup  de  feu  (n*oublionspas 
qu*ils  sont  places  cntre  le  ciel  et  les  grilles  des  fourn^aux  et  qu*ilsbaignent  tola- 
Icment  dans  la  flamme,  d6s  que  lesfeux  marchent)  et  contenantde  Feau  divis^e 
en  cou(Aies  tr^s-minces,  puisque  les  tubes  ont  un  tr6s-petit  diametre,  ils  trans- 
meltent  promptement  a  cetle  eau  unc  quantity  considerable  de  calorique. 
Bientdt  cede  causurchauffee,  dilat^e,  d^gage  dela  vapeur  qui  tend  k  s'cchappcr, 
et  elle  devienl  plus  l^gi^re  que  Teau  conlenue  dans  la  chaudiere.  II  arrive  done 
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n^cessairemenly  et  k  peine  les  feox  alliun^«  que  ceUe  eau,  plaa  Idgi^rct,  circule 
dans  lout  l*appareil  pour  remonter  par  le  gros  lube  f,  remplac^e,  «u  fur  el  ^ 
mesure  qu'elle  se  diverse  en  haul,  parleau  qui  vient  du  has  de  la  cbaudi&re 
par  le  lube  inferieur  d.  Commeon  le  voit»  le  tube  inferieur  e/il  la  priaed'eau 
de  Tappareil,  vdritable  petite  chaudiire  tubulaire^  mais  ind^pendanle  de  la 
grande  chaudiere  h  laquelle  elle  ne  tient  que  par  les  deux  gros  tubes  aseendanl 
cl  descendant,  tous  les  deux  ext^rieurs  h  la  chaudiere. 

Tels  sont  le  dispositif  el  le  jeu  de  Tappareil  de  yaporisation  de  M.  Amier. 
II  prend  conslamment  de  Teau  au  bas  de  la  chaudiere  pour  la  d6verser  k  la 
partie  sup^rieure. 

Nous  exlrajons  le  rapport  suivanl  du  Toulonuaia  : 
«  Nos  meilleures  cbaudi^res  marines  ne  paryiennenl  jamais  qu^exceplion^ 
nellemenl  k  utiliserGO  pour  100  du  calorique  que  conlientla  houille,  el  encore 
ne  le  fonl-elles  quependantquelquesheures^  alorsqucTappareilde  vaporisation 
est  neuf  el  parfailemcnl  propre.  Apr^s  un  ou  deux  jours  de  chauffe,  les  lubes 
commencenl  k  se  crasser  de  smek  rint6rieur»  de  sets,  de  d^p6ls  calcairesli 
Texl^rieur,  el  le  maximum  d'ulilisalion  tombe  bien  vite  h  50,  k  AO  pour  100 
el  m£me  au-dessous.  40  pour  100  est  la  mojenne  de  nos  bonnes  chaudi^res 
lubulaires  en  itat,  avec  du  bon  cbarbon  anglais.  G*est  le  chiffre  que  yiennenl 
de  donner,  il  y  a  quelques  jours,  les  cbaudi^res  4e  h  Salamandre,  chaudi^es 
r^par£es&neuf  nagudre  elparfaitemenlenlretenues.  Saconsommaliondevapeur 
(2,000  k.  par  heure  h  40  centimetres  de  pression)  conlienl  le  calorique  prove- 
nanl  de  200  kil.  de  bon  cbarbon  anglais.  Elle  a  br616  500  kil.  par  heure  pen- 
dant qualre  heures,  rent  deboul,  bon  Urage,  filanl  moins  de  sept  milles  el . 
donnanl  30  tours  k  la  minute ;  c*est-ii*dire  qu*il  y  a  eu  40  pour  100  du  calo- 
rique utilise.  Avec  du  cbarbon  francs,  la  quantity  de  calorique  ulilis6  par  nos 
chaudi^s  est  si  minime  qu*il  ne  pent  faire  fonclionner  la  machine.  Yoilk  o& 
nous  en  sommes  aujourd*hui  en  fait  d'appareils  de  vaporisation  marins. 

<c  On  le  voit,  la  quantity  de  calorique  perdu  par  nos  chaudi&res  marines  est 
^norme ;  car  Tnlilisalion  moyenne  ful-elle  de  50  el  m£me  de  55  pour  100^  ce 
qui  n*esl  pas,  cbacun  peul  s'en  assurer,  il  y  aurail  encore  perle  de  50,  de  45 
pour  100,  perle  ^norme,  nous  le  r6p£loi;is,  el  qui  .ne  dil  que  trop  que  nous 
sommes  encore  dans  Tenfance  de  Fart,  en  fail  d*appareils  de  vaporisation 
marins. 

«  II  n*en  est  pas  de  m£me  pour  les  appareils  de  vaporisation  de  lerre.  Les 
cbaudi^esduCornouailles,  enlre  autres,utilisent,assure-l-on,  jusqu*ii85  p.  100 
dn  calorique  conlenu  dans  la  houillequ*ellesbrulenl.On  pr&sumeque  85  p.  100 
d*ulilisation  est  la  limite  probable,  en  ce  qu  il  faut  laisser  k  la  tnmie  une  cer- 
taine  temperature  pour  rendre  le  tirage  suffisanl.  Quoi  qu*il  en  soil,  en  lablant 
sur  les  85  pour  100  d'utilisation  obtenus  par  les  chaudi^res  de  Gornouailles, 
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dMrti  uarnett  on  tvMf  e  um  diftrmioe  de  fkn  de  witK  entm'to  li«Tttl  utile 
de  oes  den  gl^nm  d6  ehaitdiim. 

»  Cbaeiiii  odocem  que  la  ffauanie  d*MiMl  plw  chmide  qu^^lto  ptos 
fvtedaMUMiuAeHeiertdehlMitle^caralort  elle  po(nMe  kMt  $A»  ealo- 
liqoe)  elv  M  OMtnim,  ^^elle  trt  d*MiMrt  (Aug  ttefroidie  4tt'«n«  en  MpiiB 
^loigofe,  paisqae,  ea  s*6loigm«ide  sod  point  de  depart,  die  a  lohjootft  ttM 
am  noa? elW  fiutioii  de  aM  «alori^  ii  chaqiie  Mrfaea  aoa^le  qa*elle  a 
reaoottlrte  aw  SMI  punge. 

a  De  ce  Ciit  il  r^MiUe  qae  toutes  les  sarfacea  dechanflfo  desdbaudiives  &\>nt 
paa  la  nAme  ralew  rMh^  Miranmt  dtt  qaVHea  n'dwuiliwit  ptt  «l  m  trms- 
laeileBi  pas4  rcan  en  omtaciattc  lem  pnroia  hil^iesresiine  mtaie  qmutit^ 
de  caloriqae.  On  eslime  que  toi  premMn^a  aorfaces  que  mcontre  1i  fbaane 
prodoiaeai  (xhmm  2 1/2  ei  3^  Mapat6es  mi  SHtteea  ttoyettnes,  cottune  5 
M  41,  aioM  ploa^  oooiparto  aiK  denitdm 

a  Iteeiai«pfe»l«telniKUteeade4»^«AiiM^  100  wi^tres  earrfis  de 
aurfacecDvinHi ;  la  naacbhio  cMflomm  fi^OOO  kft.  d«  tapear  pat  heure.  Ceil 
naa  aaoyiBmia da  SOkil.  paa  beare^qiM  fsporiae  ehaque  mttte  astrt.  Eh  Men! 
il  eai  prMffi  que  leaaorboes dea  battaa  A  fieu  ^^poriaetit  par  arttaie  cairr6  50, 
60, 70  et  mtme  joaqa^^  80  kil.,  ea  de  isarlaiMs  teadhions.  Done  tcs  demi^ 
awrfacea  n  en  da^reul  gaiAre  traporiaenqtie  15^  10  et  peot'^tra  mktae  5,  ea  pro- 
porftia»<de  leor  ^gneaaeatdii  ftyyar  4!4miBmm  de  la  tbidetrr.  If .  MasuUiu, 
eowtroclear  dislingu6  demaditaea  k  vapeiif  au  Hatre,  a  obtena  te  dernier 
cbiffre  de  80  dans  daa  eii^6n0DeBa  eii  il  frboneM  9Qcoei8if«itmit  tooslea  tabes 
d'ono,  dMivdi^ce,  dpirant  ^iirage  par  d^autrea  Mmtorea.  It  ^  aln^i  aiTi?6  i 
vaporiaer  ia  aiteie  qBautk64*aaa»  en  un  lempsdMii^  srvec  aea  Mdea  IxAtesl 
feu  4ml  le  Imraii  otik  diaii  alaaa  dfa  80  kil.  par  mitre  carr&  et  par  kearc. 
Man  iL  krdlait  keaueoup  pkii  de  cbarbony  d'aprta  oeUe  M^'tn  uUftse  d^atani 
pkM  de  aaloriqoe  oonlanudMaialiBailks  que  tea  auiVicei  de  cbanSb  aont  plus 
^teudoea. 

i»  Avee  4aa>diauditooa  UMianes ,  Tespate ,  lianili  sur  hsfi  Utimenls,  met  des 
komeak  T^tandue  des  griUaa,  sni  swrlieoi  de  tbauffe ,  ttmnne  ii  Ik  (dpacitt  du 
oaflre  k  rapear.  On  adooc  £t6  oblif6  de  s'y  eontenter  de  surftMses  de-deuxitoe, 
troiai^me,  quatridme  quality,  en  majeure  partie,  poor  utiliser  le  caiorique  qui 
^appail  aux  baltes  k  feu,  on  surfaces  de  premiere  t|aalit6.  £(  d*aalre  part, 
oamaiertdtandoa  dea  grttles  4lait  nfoessairemenl  reatreinte,  ahiii  que  la  capacity 
du  ooA'^  k  mpeur,  ^galement  fkule  d*espace ,  on  s*est  trouf£  dans  la  n&ce8sil6 
de  neUra  le  charlion  en  oouebes  plus(6paisses  et  dele  reamer,  de  le  Fourgonner, 
pour  en  acti?er  la  combnatian,  aGo  qu*ii  produisit  ritede  la  vapeur,  carle 
colffre-reserirotr  n  en  contient  que  [)our  quelques  secondes  d  avance. 
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>  En  vteitti^  IwtiMi  piiBci|^ix/de$  ciMdiifes  ttiartim  aool : 

»  1*  Ir^iigtf eiti^taie^  ftirfihM  de  thatile  de  praniifre  i|aaHti6; 

»  2*  L*6ietid«etr(^  refitreiDtedes  foumeani; 

p  3f  JUstmMqmedd  dfacH^dn  eotbek  vapeut*« 

w  hl^fipfftniij^mr  permetde  rM«fr6  I«b  dimensioM  dm  eliradMm«  tout 
m  i|i;q[«iwtiiiloolMid^raMMMin  les  swrfocesde  tbanfib  de  prettii^  xpeAhk  et 
M  Uiiii»it.plo9  de  |Jaee  poor  le  oeffire  ji  tepeur. 

»  Sor  Ui  Sfihtmmir^,  b  sarfaoe  decbwflfede  I'^pareil  esldouUe  (20  mH.) 
de  la  Burfaee  des  bottes  4i  (10  indtres).  L'hiveiDtear  a  tea  moyens  de  doabler 
enoDre  la  mirfiace  obMnM^  e*esl«ii«'dire  de  doniier  20  antres  taHtes  en  phis, 
fbndionaant  arec  la  ntaie  aiip6riorU6,  et  sans  angmenter  les  foarneanT, 

»  Lai  )Nirfaeea4e  rapfuureH  aont  expoates  a«  premier  toap  de  feu ;  les  tubes 
en  sant  plactoentare  le  eiel  ti  leafrilles  do  fbittmeao,  et  ils  baignent  Tiritable-* 
ment  dus  no  octen  da  flamme  qm  les  emlwasse  de  tons  cMs;  ih sont  done 
k  la  preani^plaee  ponr  recoeilHr  leeakMricpie  tfai  sort  delafaonille  enflammfe. 

»  L*ean»  qui  circule  arec  rapidity  dans  les  tabes,  lea  entretient  d*ttne  pro* 
pret6  extrteM.  Ila  aont  claira  k  rintirieor  et  polls  eooune  h  T^meri ,  et  Textd- 
r ieor  en  est  si  net>  apr^s  pluaieurs  mpia  de  service,  qu*^  bord  de  la  Salamandre 
on  y  Toit  encore  les  petiies  raias  ittprimfiea  snr  la  tAte  par  le  lamtnoir ,  sans 
qctil  7  ait  jamais  eu  besotn  de  lea  nettojrtf. 

»  Les  tobas  d*nn  tn&s^petit  diaav5tre  prMontpnt  Feaix  en  conebes  trfts-minces 
kraotion  dn  caloriqne;  et  oamm^e  Tean  joirdnle  rapidement,  de  noorelles 
coiiehea  Yiennentconstammentse  foo^nter  an  calori<fue  6mis,  pour  Tabsorber 
an  for  etkmesnre  de  son  ^mission^  et  sans  qn*il  puiste  tebapperl 

»  L'appaveililfm#reiiiraitdodiarboo  intn^m^  ^  >  friable » k  eenrte  flamme, 
riebe  en  oxyg&ne^  nneqaanlit<6  de  trarail  mile  mqp^nre  pent-dtre  k  cdle  qa*il 
tire  dn  bon  cbarbon  anglaia,i  k  .loHgne  fianaae^  gns,  bitumanenx  et  cenpacte. 

>  Si  la  flaaame  da  cbarbon  anglais'esC  longne^  c'eet  qn*elle  reste  longtempa  k 
Vital  incandescent,  et  cela  parce  quece  cbarbon  btAle  lantement  et  ne  cMe 
son  caloriqne  que  pea  k  peu  et  graduellement.  Ce  cbarbon  convient  done  admi- 
raMementatos  dbanditees  tobnlaires^oili  sa  flamme  bit  mille  tours  et  d£tours, 
dans  des  carueavit  alkmgis  et  dads  quantity  de  tub^. 

»  II  ne  €on?ient»  an  contraire,  nuilement  k  Tappweii  Asnrnr,  pr6dsi6nieat 
parce  que,  en  an  temps  donn6|  il  ne  peat  c6d^  qu*une  fraction  minine  de  son 
caloriqae.Qoel'qae  snp^rieares  que  soient  les  surfaces  de  Tappareil,  elles  ne 
pen?ent  abserter  qna  le  calorique'teHs ;  ettes  fabsorbent  tcrut;  mais  s*il  y  en 
a  pea»  le  tmvail  fiiit  esl  relatiTement  Eaible.  11  en  resuhe  qu'arec  du  diarbon 
anglais,  c^dant  lentement  son  calorique,  Tappareil  ne  donnera  pas  une  6co- 
nomie  anssi  forte  qa*il  donnerah  arec  da  cbarbon  r^mettant  vite  et  ponr  ainsi 
dire  instantan^ment. 
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»  Le  charbon  fno^ais,  qui  flambe  ei  lance  do  premier  je(  la  plus  grande 
partie  da  cabriqnc  qa*il  contient,  et  qai»  aujourd'hoi,  es(  impuiafiml  toot  seal 
h  faire  fonctionner  les  machines  h  cbauditeesUiboIairea,  et  kiik  peine  marcber 
celles  muniea  de  chaadi^es  k  tombeao,  ce  cbarbon,  diaoiia-aoasy  derieiily  ayee 
ra[^reil  Amkr,  am  moins  Tegal  da  charbon  h  lamme  tongoe ,  s*il  ne  le  sor- 
passe.  On  doit  concevoir  ais^ment ,  d'aprte  la  coastraction  et  les  propriety  de 
Tappareil  Amier,  lelles  que  noas  les  aTons  d^rites,  qoe  le  charbon  qni  6aiet 
(out  son  calorique  dans  la  botte  k  feu  doive  produire  le  plus  grand  effet  utile 
avec  cet  appareil,  puisque  celni-ci  pr^nte  ane  grande  itendoe  de  sorfaces 
^niinemment  absorbanles.  Le  calorique  n*a  pas  ainsi  le  temps  de  se  perdre  : 
aussitdt  6mis,  aussit4t  absorbs. 

»  Nous  crojons  £tre  fond^s  k  dire,  en  outre,  qu'avecTappareil  de  VL.  Amier 
on  devra  se  manager  un  tirage  consid^ble,  mais  direct,  afin  d'en  ayoir 
toujours  suffisamment  en  calme,  sauf,  avec  de  la  brise,  k  le  r^gler  k  Tolont^. 

»  Nous  terminons  en  donnant  le  r^sultat  d'une  exp6rience  £aite  par  Ut 
Salamandre : 

Rapport  iommaire  de  FeapSrience. 


»  3,000  kil.  da  charbon  (roche  bleae)  embarqo^s  sar  la  Salamamdrt  cat  M 
consommes  tant  k  rallumage  que  pendant  la  marche. 

»  Oblenu  65  c.  m.  de  pression  avec  695  kil.  de  charbon. 

»  Appareill^ii  12h.  22  m. 

»  £;tein(  les  feux  k  5  h.  15  m. 

»  March^  pendant  4  h.  53  m. 

»  La  consommation  totale  pendant  I4  marche  est  de 

3,000— 095  «S,305  kil. 

El  2,305         , . 

471  kil.  p«r  beure. 

»  Si  pour  les  53  minutes  nous  metlons  385  kil. ,  il  nous  restera  2,305  — 
385  «  1,920  kil.  pour  les  quatre  henres  d*exp^ience  proprement  dite,  c*est-ii- 

dire  i^^?^«=s  470  kil.  par  beure. 
4 

»  11  est  bon  de  rapprocber  de  cette  experience  un  mime  nombre  d*heares 
de  celle  du  28  Kvrier  de  la  mime  annie,  faite  sur  la  chaodiire  simple,  avec  da 
charbon  de  Galles,  et  914  kil.  k  Tallumage,  au  lieu  de  695  (24  p.  100  de  perte 
pour  le  charbon  anglais. 

)»  Ccs  quatre  heure8,itant  dans  les  mimes  circonstances  de  brise  (de  Tavant], 
sont,  on  ne  pent  mienx,  dans  les  circonstances  de  comparaison,  quoiquc  uo 
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fort  tirage  fti  beancoiip  plus  n^cessaire  au  charbon  de  Galles  qa*aa  roche- 
bleue,  houille  d*une  combastion  inconlestablementplug  facile  etplus  prompte. 


DO  so  MARS  1851. 

Charbon  roche-bleue , 
Qvcc  Tappareit. 

EXPl^RIEMGE 

DU  S8  F^VBIEa  I8ttt. 

Charbon  de  Galles, 
sans  Pappareil. 

4 

i 

7,6 

5^ 

9/10 

5/10 

«8  cent. 

58  cent. 

52,5 

50 

 .  .  .  ,  ,   ..,.{■.•■., ' 

490  klh 

500 

.In  »',t 

I,-.,,    ...Jg;  . 

N.  0. 

Belle  houleiise. 

.  . .   I.  — - — 

Belle  houleuse.  j 

»  De  part  et  d'autre  la  combustion  est  sa^faisante ;  pourtant,  dans  le  pre- 
mier cas,  experience  de  qua  ire  heures,  on  a  jet694  kil.d'escarbilles  (ies  grilles 
^iaient  trop  espac^espour  d^'no^e-btentj^iwdis  que  dans  le  second  on.  n*a 
perdu  que  70  kilogrammes  de  cendres,  quoique  Texp^rience  ait  du|r6  sept 
heures. 

»  Est-il  besoin  d'interpri&ter  noire  tableau  ?  Comparez  )es  chiiTres  de  Tallu- 
mage,  de  la  vilessey  de  Ta  pression,  (les  coups  de  piston  (difiSrence  dc 2,5  coups 
dent  r^uivatcnl  est  de  plus  de  60  ou  80  Lil.  de  charbon). 

»  En  HE  moif  le  charbon  iran^ais,  avec  Tappaipeil  Arni^^^  I'emporle  de  plus 
de  20  pour  100  sur  le  charbon  anglais  br616  par  des  chaudi^res  ordinaires.  » 

MM.  MazeUne  hires,  du  Havre,  qui  ont  pris  dcrni^rement  un  brevet  pour 
un  sjsibme  de  chauditees  k  circulation,  construisent  actuellement  des  appareils 
dont  on  attend  les  meilleurs  r^suttats. 

[Idem.) 
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EXCENTRIQUES  ET  MANIVELLES 

A  LEVEE  VARIABLE. 


PLAKCHE  1,  FIG.  12  A  15. 

II  arrive  soavent  dans  les  arts  m^caniques  qu'on  a  besoin  qu*un  moaremenC 
transmis  yarie  dans  so&  ^iendee  pour  faire  variw  en  m&me  temps  certaioes 
conditions  I  soit  de  la  part  du  moteur,  soit  dans  le  travail  qa*il  execute.  Dans 
la  plupart  des  cas^  on  se  sert  d'unc  manivelle  perc^e  suivant  sa  longueur  d*UDe 
fen£tre  ou  d*une  mortaise,  dans  laqaelle  on  peut  ajuster  h  volont^  le  bouton, 
ou  bien  de  plusieurs  excentriques  de  hauteurs  variables ,  disposes  les  unes  h 
cdt6  des  autres  sur  un  mime  arbrc  mobile  suivant  sa  longueur,  et  qa*on  fait 
avancer  oureculer  au  besoin ,  ou  eniin  de  c6nes  diff(§rentiels.  Ges  moyens  ne 
sont  pas  toujours  praticables  9,  et  d  ailleurs  on  lear  reprocbe  d*6tre  peu  stkrs,  de 
manquer  de  la  precision  qu*on  reehercke  dans  certains  travaux  dilicats,  de  ne 
pouvoir  £tre  quelquefois  appliques  quand  Tespace  est  tr^^resserr6»  et  enGn  de 
manquer  de  ce  caract^re  d*universalit6  qui  distingue  les  bonnes  dispositions 
mecaniques.G*est  en  raisou  de  ces  d6faats  que  nouscrojons  devoir  faire  con- 
naltre  une  il<^gante  solution  du  probl&me  m6taUiqne  en  question,  qu*on  doit  a 
M.  C.-A.  Holm,  et  qui  nous  paralt  rcmplir  toutes  les  conditions  qu*on  peut 
imposer  k  cette  disposition  si  friquente  dans  les  machines. 

La  fig.  12,  ph  1,  repr^sente  une  vue  de  face  d*ttn  excentrique  k  lev^ 
variable. 

La  fig.  13  est  une  section  vue  sur  Fe  c6\6. 

a  arbre  principal  qui  communique  le  monvement  sur  lequel  est  fixi  k  cla- 
vette  un  disque  excentrique  b.  Le  centre  de  ce  disque  est  perci  d*un  oeil  pour 
recevoir  un  boulon  c  vissi  au  centre  d*utt  autre  disque  d^d,  pos£  k  plat  sur  le 
premier  et  Tembrassant  tout  autour  par  un  collet  k  frottement  doux.  G*est  ce 
second  disque  qui  porte  excentriquement  ie  bouton  e  qui  transmet  le  monve- 
ment communique  par  Tarbre  a. 

Supposons  que  cet  arbre  a  soit  en  6tat  de  rotation,  il  est  Evident  que  la  levde 
ou  la  course  du  bouton  e  sera  6gale  au  diam^tre  de  la  circonf6rence  d^rite  de 
Taxe  de  Tarbre  a  pour  centre,  et  ajant  pour  rayon  la  distance  qui  sipare  ce 
centre  de  celui  du  bouton  e.  Mais  si  on  imagine  qu*on  desserre le  boulon k  vise, 
on  pourra,  par  la  pens6e,  faire  tourncr  le  disque  d,d  jusqu*^  ce  que  le  centre 
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de e  coYocide  avec  celui  de  a,  en  supposant  que  le  bouloo  c  soil  exactemenl  h 
demi-distance  eolre  a  et  e;  alors  e  n*aurait  plus  de  Iev6e  et  ne  ferait  que  tour- 
ner  sur  sou  axe  de  figure.  Mais  dans  toutes  les  positions  interm^diaires  entrc 
celles  extremes,  e  aura  une  levfe  dilE^ente  qui  sera,  en  raison  inverse.  Tangle 
que  la  ligne  qui  joint  les  centres  de  a  et  e  fera  avec  la  verticale ,  et  c'est  ce 
qu*on  a  repr6sent6  dans  la  fig.  12,  ou  les  circonf6rences  au  pointill61,  2,  3,  4, 
5,  6,  7,  indiquent  quelques  exemples  de  levies  successivcs  que  pourrait 
prendre  le  bouton  suivant  le  lieu  plus  on  moins  rapprochioik  Ton  placerait  e 
par  rapport  a  a.  On  voit  done  qu*on  pent  ajuster  ainsi  les  excentriques  et  les 
manivelles,  61ever  ou  diminuer  leur  Iev6e  suivant  toutes  les  exigences  du 
travail  qu*on  execute  avec  les  machines. 

G*est  surtout  aux  petites  machines  ^  raboler  et  k  mortaiser,  aux  appareils  de 
detente  des  machines  k  vapeur,  aux  tours  de  differents  genres,  etc.,  quecct 
aj^reil  k  levte  variable  nous  paralt  utile,  et  qu'on  pourra  essayer  d*en  faire 
Tapplieation. 

Yoici  une  autre  solution  du  meme  probl&me  de  micanique  qu*on  doit  h 
MM.  lUingworoths  et  fils,  inginieursconstructeursk  Shipley,  dans  le  Yorkshire. 
Fig.  14,  vue  en  elevation  de  Tappareil. 
Fig.  15,  une  section  trans versale. 

Dans  ces  figures  a  est  une  roue  Ji  denture  hilicoide  coUe  sur  Tarbre  h  mani- 
velle  de  la  machine  k  vapeur  ou  autre,  et  dont  le  moyen  se  prolonge  pour  servir 
de  si^e  k  Texcentrique  b,  qui  peutrouler  librement  sur  ce  moyeu,  mais  qu  on 
fixe  sur  la  roue  denlte  an  moyen  de  quatre  boulons  k  Serous  c,c,c,c,  passant  k 
travers  quatre  fenitres  circulaires  dicoupies  dans  celte  roue.  An-dessus  de 
celte  roue  route,  dans  des  colliers  fixis  sur  Texcentrique,  une  vis  sans  fin  e  qui 
engrine  dans  les  dents  de  celle-ci,  de  fa^on  que  quand  on  veut  faire  varicr  la 
levie  de  Texcentrique  b,  tout  ce  que  Ton  doit  faire  se  borne  h  desserrer  les  bou- 
lons c,  h  faire  tourner  la  vis  sans  fin  e  pour  entratner  k  droite  ou  k  gauche  cette 
exoentrique  sur  le  moyeu  de  la  roue  a,  puis  k  resserrer  ces  boulons  quand  on 
a  amen6  cette  excentrique  k  la  hauteur  de  levie  qn*on  disire. 

Afin  de  donner  toute  la  precision  desirable  k  cette  levie ,  la  position  relative 
de  Fexcentrique  et  de  la  roue  est  indiquie  au  moyen  d'une  aiguille  ou  indica-> 
teur  qui  est  itabli  sur  cette  derniire,  et  par  consequent  reste  fixi,  pendant 
qu*une  dchelte  gradu6e,  tracie  sur  Texcentrique,  passe  devant  et  fait  con- 
naltre  la  situation  relative  de  ces  deux  pieces.  [Technologiste.) 
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NOTICE 

SUR  UN  SYSTiVE  D'lRRlGATION  PRATIQUE  SUR  LE  DOMAINE  DU  PORTAIL, 

miss  MONTARGIS, 

PaK  M.  P.-E.  BATAILLER,  FftOPftliTAMB-CULTITATEVK. 


PLANCHE  2, 

M.  Batailler  a  commoDiqu6  h  la  Soci6t6  d*encouragemenl,  dans  la  a^aoec 
du  31  Janvier  1849,  les  r6sultats  d'uneeDlreprise  d^irrigation  eiiwiAt  par  lui, 
avec  un  ploin  succis,  sur  sod  domaioe  da  PorUil*  et  dans  la  s^ee  da  28  f6- 
vrier  suivant  il  a  conipl6t6  les  reaseignements  qu'ilavaitdonii6s»  m  prAseolant 
les  plans  de  son  sjst^me. 

Les  r^suUats  oblenus  par  M.  Batailler  pouvanl  6(re  d*une  haute  qliliti,  la 
commission  du  Bulletin  fut  charg^c  d  aviser  aux  moyens  de  publier  le  oi^meire 
et  les  plans  dc  M.  Batailler, 

IM.  Batailler  a  fait  construire,  en  face  de  samaison,  un  bassinalimentd  par 
uue  source  sup6rieure ;  k  cet  eflet,  il  a  ^tabli  une  conduite  compos^e  de  tuyaux 
en  potcrie  assembles  entre  eux  et  noyds  dans  une  petite  masse  de  macooD^e. 

Pour  eviter  les  accidents,  Tauteur  a  fail  ^tablir,  dans  la  traverse  de  ses 
tuyaux,  un  mur  de  i'^fiO  de  hauteur,  sous  le  couronnement  duquel  les  tuyaux 
onl6l6.pos6s.  Cette  disposition  ofire  Tavantage  de  faire  suivre  a  la  conduite 
une  penle  faible  ct  uniforme  surtoute  T^teudue  de  son  parcours;  d^s  lors  Teau 
coule  nalurellement  dansce  litartificiel  el  n  exerce  aucuneaclioo  sur  les  parois 
des  tuyaux. 

La  fig.  1  de  lap/.  2  repr^sente  ce  mur  e  vu  en  plan,  sur  lequel  sont  ^tablis 
les  tuyaux  bb;  la  fig.  2  est  une  6I6vation  du  m6me,  el  l^  fig.  3  une  coupe  verti- 
cale.  Une  auge  en  pierre  d  a  ^16  plac^esur  le  mur,  afin  de  pouToir  constater  si 
le  liquide  arrive  nalurellement k  sa  destination ;  et,  commeun  semblablemoyen 
de  v6rification  a  £l6  r6p6t6  de  100  mi^tres  en  100  m(^lres,  il  sera  facile  de 
rcconnatlre  si  une  rupture  detuyaua  eu  lieu  et  dans  quel  endroit  du  parcours: 
alors  les  reparations  seront  promptes  et  faciies. 

Le  couvercle  de  celte  auge  porte  un  oriGce  k  Iravers  lequel  on  introduit  un 
siphon  de  plomb^  loutes  les  fois  qu  on  veut  op^rer  une  prise  d*eau  pour  Tirri- 
galion;  par  ce  moyen  on  oblicnl  un  pclil  courant  qui  prend  naissance  au  pied 
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du  mar  el  qui  ya  circuler  sur  toate  Titendoe  d*uiio  prairie  doni  la  superficic 
pr^seote  an  plan  incline. 

Depais  qqelqoe  temps  Tautear  aapport^  ane  amelioration  notable  dans  son 
sjstim^  d'irrigation ;  il  a  fait  adosser  au  mw  supportant  aes  tuyaux  de  condoite 
une  citerne  en  magonnerie  C,  n'ayant  que  deux  orifices,  dont  Fan  h  Tangle  A 
repr^nte  en  coupe  sur  une  plus  grande  icheWe^  fig.  5.  On  Toit  que  la  pierrc 
de  taille  D,  faisant  partie  de  la  plate-forme,  a  ^creus^  en  forme  d*entonnoir, 
et  qu'an  tujau  de  plomb  E,  implants  au  fond  de  cette  cavit6,  descend  presqae 
jnsqu'au  niveau  dn  radier  de  la  citerne;  de  plus  pour  fermer  bermitiquemcnt 
cette  ouTerture,  on  a  pratiqu^  une  rainure  circulaire  g  autour  de  Tentonnoir 
pr6cit6.  Une  clocbe  F  est  dispos^e  dans  cette  rigole,  qui  regoit  une  trentaine 
de  litres  d'eau,  de  mani&re  k  obtenir  Timmersion  des  bords  de  la  cloche  et 
former  ainsi  une  bonde  hydraulique  it  travers  laquelle  aucune  emanation  ne 
peat  s*tebapper, 

Au  centre  de  la  cave  est  une  seconde  ouTerture  par  laquelle  on  introduit  un 
arbre  vertical  G,  arm^i  k  sa  partie  inf6rieure,  d*un  agitateur  m6canique  H,  et 
h  sa  partie  sup^rieurc,  de  huit  ailes  I,  garnies  de  toile,  destines  k  recevoir  Tim- 
pulsion  du  vent.  (Yoyez  fig.  4,  oik  cet  arbre  est  dessin6  sur  une  grande  ^chelle.) 

Un  tube  en  plomb  J  est  scell^  h  Touverture  cylindrique  pratiqu^e  dans  la 
pierre  de  recouvrement  K  de  la  cuve.  L*arbre  6 ,  qui  descend  jusqu*au  fond, 
ou  iUourne  par  son  pivot  sur  une  crapaudine,  laissc  un  espace  annulaire 
entre  son  p6rim6tre  et  les  parois  iot^rieures  du  tube  J,  et,  pour  que  celtc 
ouverture  ne  puisse  donner  passage  a  aucune  d6perdition  de  gaz,  une  cloche 
en  coivre  L,  adapt^'  k  I'arbrc!,  tournc  avec  lui ;  ses  bords  plongent  dans  de 
Teau  qui  remplit  une  auge  circulaire  A  pratiqu6e  sur  la  pierre  de  recouvre- 
ment formant  la  partie  centrale  de  la  plate-forme :  il  y  a  done  ici  une  seconde 
bonde  hydraulique  operant  une  fermeture  herm6tique. 

Par  les  dispositions  qui  viennent  d*6lrG  indiqudes,  on  voit  qu*on  a  un  reser- 
voir en  magonnerie  herm6tiquement  ferm^,  etque  toutes  les  manipulations  qui 
seront  effectu^es  auront  lieu  en  vase  clos,  sans  quil  puisse  en  r^sulter  aucune 
odeur  m^phitique  capable  d*incommoder  le  voisinage. 

Les  choses  itant  ainsi  etablies,  on  introduit,  dans  la  cuve,  par  le  tuyau  E, 
des  matiires  f^cales  extraites  des  fosses  d'aisances,puison  replace  la  cloche  F 
dans  son  augc. 

Lorsque  la  cuvearccu  ledixiime  de  sa  capacity  de  mati^res  f^cales,  on  com- 
plete les  neuf  autres  dixieroes  avec  de  Teau  ordinaire.  A  cet  effet,  on  emploie 
un  siphon  dont  la  petile  branche  plonge  dans  une  auge  en  pierre  de  taille  et 
dont  la  grande  branche  s*introduit  dans  un  tube  vertical  qui  se  courbe  a  angle 
droit  pour  entrer  dans  la  cuve.  Par  ce  raoyen,  Teau  provenant  de  la  source  est 
misc  en  communication  avec  Tintericur  de  la  cuve;  d^s  lors  le  mouvemenl  de 
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cetle  eau  daos  le  siphon  doit  conlinaer  jasqa*li  ee  qae  les  liqaides  renrermfe 
dans  les  deux  vases  commaniquant  entre  eax  soient  arrives  aa  mime  nireao. 

Pendant  que  la  cave  se  remplit  lentement  an  moyen  dece  filet  d*eaa  arrirant 
unirormiment  par  Tentremise  da  siphon,  le  Tent  imprime  an  mooTement  plus 
ou  moins  rapide  ii  Tagitateur  n^aniqae  H  plac6  pi^s  da  radier  de  la  care.  II 
r6salte  de  ces  dispositions  qae  les  matidres  contenues  dans  la  citerne  se  troa- 
yent  dans  les  conditions  les  plas  favoraUes  poar  qae  le  melange  s*opdre  CDtrc 
elles  et  qae  les  portions  solubles  dans  Teau  puissent  se  combiner  ayec  ce  liqaide. 

Aprte  six  beures  d*ane  manipulation  k  laquelle  la  main  de  Thomme  n*a  oul- 
lement  besoin  de  coop6rer,  la  citerne  se  trouve  remplie,  jttsqu*aa  niyean,  de 
Teau  Tenant  de  la  fontaine.  Alors  on  arrftte  Taction  du  Tent  en  faisant  toarner 
la  cage  M  par  son  chAssisinC&rieur  port^  pardesboalets  sar  le  madrier  i,  de 
maniire  qoe  la  partie  ferm^e  de  cette  cage  se  place  dans  le  conrant  d*air  afin 
de  Tintercepter.  Dans  cette  situation,  le  mouTement  de  matidres  contenues  dans 
la  citerne  cesse;  les  parties  insolubles  dans  Tean  se  d^posent  en  une  cooche 
plus  ou  moins  ^paisse  a,  au-dessus  du  radier,  tandis  que  le  liquide  c,  tenant  en 
dissolution  toutes  les  parties  solubles,  surnage. 

ArriT^  h  ce  point,  il  suflSt  de  decanter;  un  tube  horizontal  k,  plac6  h  la 
hauteur  pr^sumte  oik  s'effectue  la  separation  entre  les  mati&res  solubles  et  in- 
solubles,  est  muni,  h  son  extrdmit^,  d*un  robinet  qu*on  ouTre  plus  ou  moins, 
selon  qu'on  Teut  que  le  liquide  s'6chappe  en  plus  ou  moins  grande  quantity. 

La  Titesse  d*6couleroent  est  uniforme  pendant  tout  le  temps  employ^  k  de- 
canter le  liquide  animalism ;  d'un  autre  c6l6,  Torificc  par  Icquel  s'^panche  le 
liquide  esih  la  disposition  de  Tirrigateur,  puisqu*il  suffit  d*ouTrirplusou  moins 
le  robinet  qui  termine  le  tube  Emergent.  II  suit  de  1^  qu  on  poss^de  tous  les 
elements  n^cessaires  pour  obtenir  telle  quant!t6  que  Ion  Teut  de  liquide  ani- 
malism dans  un  temps  donnd.  De  plus,  la  prise  d*eau  pure,  s*op£rant  au  moyen 
d*un  siphon  puisant  dans  un  Tase  k  niTcau  constant,  donne  encore  an  produit 
uniforme  et  dont  la  quotit6  depend  uniquement  des  dimensions  du  siphon. 

Lorsqu*on  a  enley^,  par  plusieurslaTages  successifs,  toutes  les  matidres  solu- 
bles dans  Teau,  il  ne  reste  dans  la  cuve,  en  d^pdt  sur  le  radier ,  que  les  parties 
insolubles  a. 

Alors  on  ouTre  la  bonde  d*un  tube  de  gros  calibre  Z,  placi  horizontalement 
au  niTeau  du  radier;  on  ajoiite,  si  ccla  est  n^ssaire,  un  peu  d*eau  dans  la 
cuTc;  Pensemble  est  brass^  au  moyen  de  Tagitatcur  H,  et  en  quelques  minutes 
toute  la  masse  est  regue  ext^rieurement  dans  une  fosse  N  creusSe  h  proximity. 
La  poudrettc,  priT^e  de  tous  les  sels  solubles  dans  Teau,  est  inodore  et  promp- 
temcnt  smch6e  par  Taction  de  Tair ;  on  obtient  ainsi,  apr&s  quelques  jours,  un 
engrais  tr^s-pr^cieux  pour  la  culture  des  c^reales ;  il  suflSt  de  Textraire  de  la 
fosse  et  de  la  transporter  au  lieu  definitif  de  sa  destination. 
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II  f^lte  de  ce  qai'  pr^Me  qu'avec  le  secoars  d*un  moteur  inanim^  on 
emploie  la  totality  des  matiires  f(§cales  aa  service  de  I'agricuUare ,  ct  cela  sans^ 
aocune Emanation  indphitique  qui  pourrait  incommoder  le  Toisinage;  en  outrci 
le  cultiyateur  peat  rdgler  la  marche  de  Tappareil  de  maniire  k  obtenir  une 
action  r^goliire  et  constante  sur  la  y^g^tation. 

Le  ro^rile  principal  du  nouveaa  mode  d*op£rer  n'est  pas  seulement  de  con- 
server  la  totality  des  substances  et  d*£vi(er  toate  manipulation  k  main  d'homme, 
mais  il  ofire  anssi  Tavantage  de  ne  livrer  qu*avec  lenteur  les  sels  solubles  dans 
TeaUy  les  substances  azol^es  qui  seules  peuvent  donner  de  belles  r^oltes ;  par 
suite,  leur  action  se  fait  sentir  sur  la  v^6tation  pendant  toute  la  p6riode  de 
Texistence  de  la  plante.  Ainsi,  tandis  que  les  engrais  animaux  employes  en 
grandes  masses  se  d6composentrapidement  et  laissent  perdredansratmosph^re 
la  majeure  partie  des  gaz  fertilisants  que  les  berbes  n*ont  pas  le  temps  de  s'as- 
similer,  la  m^tbode  nouvelle  fournit,  au  contraire,  peu  h  peu  ces  gaz  et  produit, 
en  definitive,  des  r^sultats  incomparablement  meilleurs. 

M.  BataiUer  a  joint  )i  son  m6moire  divers  documents  qui  confirment  les 
avantages  de  sa  m^tbode. 

L^GENDE  EXPLICATIVE  DE  LA  PLANCHE  2. 

Fig.  1.  Plan  de  Tappareil  servant  k  contenir  Tengrais  animalism. 
Fig.  2.  Le  mime  vu  en  ilivation. 

Fig.  3.  Section  verticale  de  la  cuve  et  de  la  cage  renfermant  le  moteur  k 
vent. 

Fig.  4.  Arbre  moteur  muni  de  sa  bonde  bjdraulique. 

Fig.  5.  Section  verticale  du  tuyau  d*introduction  des  mati&res  f^cales,  sur- 
monti  d'une  bonde  bydraulique  qui  garantitde  toutes  Emanations. 

Fig.  6.  Section  d*un  terrain  en  plaine  dans  lequel  est  creusee  une  rigole 
d*irrigation 

Fig.  7.  Terrain  en  remblai  dans  lequel  est  Egalement  pratiquie  une  rigole. 

Les  mimes  lettres  indiquent  les  mimes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  angle  de  la  ma^onnerie  qui  revolt  la  bonde  bydraulique.  B,  base  mobile 
de  la  cage  renfermant  le  moleur  k  vent.  C,  cuve  en  ma^onnerie.  D,  partie  de  la 
couverture  de  la  cuve  qui  re(oit  la  bonde  bydraulique  etson  tuyau  dedes- 
cente  E.  F ,  calotte  formant  la  bonde  bydraulique.  G,  arbre  moteur.  H  H,  par 
lettes  ou  mouyerons  attaches  k  cet  arbre  et  destines  k  remuer  les  matiires 
dans  la  cave.  1 1,  ailes  garnies  de  toiles  :  elles  sont  attachies  k  Tarbre  moteur 
et  re^oivent  Timpulsion  du  vent.  J,  tuyau  dans  lequel  passe  Tarbre  moteur. 
L ,  bonde  bydraulique  fixie  a  cet  arbre.  K ,  partie  centrale  du  couvercle  de  la 
cuve.  M»  cage  mobile  itablie  au-dessus  de  la  cuve  et  renfermant  les  ailes  du 
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motenr.  N,  fosse  dus  laqaelle  terassenMeftl  left  BMrtifereB  aaqtkite  toot  pr^ 
4^ipil6eft  aa  fond  de  la  ciiTe.  6  tnjaiix  d'trrivte  de  Teao.  c  iiquide  snrna^ 
geattt  les  mati^res  fotides  dana  la  core,  d,  basaiii  dana  leqnd  se  ntmaMmH  les 
eaax  d*irrigatien.  e  mor  tvr  lequel  esl6tabli  ce  baasin.  f,  siphoo.  p,  gootti^ 
creostedans  la  pierre  D,  et  qu*oti  remplit  d*eaa,  dana  laqaelle  pionge  la  ca- 
loUe  F  pour  former  ane  bonde  hydranliqne.  h ,  autre  gontti^  creos6e  au 
centre  du  couyercle  et  dans  laq  oelle  on  inlroduit  de  Fean  poor  composer, 
a? ee  la  calotte  L»  une  seconde  bonde  bjdrauliqae.  1 cbarpente  sur  laqmlle 
toume  la  cage  M.  ky  petit  injm  servant  k  r^conlement  du  liqnide  de  b  fosse. 
I,  tMjan  muni  d*me  bonde  pour  condnire  lea  natidres  aoKdeadana  la. fosse  N. 

{Bua.dclaS9ciMd:Eiu!.) 


C1NGLEUR  A  CYLINDRES. 


M.  Debauqtie,  propri^taire  de  forges  k  Hondeng-Aimeries ,  yient  de  faire 
^tablir  dans  son  uskie  un  aoarean  cingleur  prisentattt  beaucoop  d^arantages 
sur  ceux  employes  jusqu'ici  en  Belgique ,  cet  appareil  dijk  en  usage  daM  les 
forges  angtaises  est  formi  de  3  cylindres  exeentriques  en  foote,  n*ayant  pas 
moins  de  80  a  90  cent,  de  pins  grand  diam&tre.  Ces  cyllndres  sont  disposes  <le 
manidre  k  avoir  leurs  axes  hori2ontanx  et  paralliles;  chacund'enx  porteiil^oe 
de  ses  extrimit^s  une  roue  dentte ,  en  sorte  qa*un  sent  pignon  plaed  entre  ces 
trois  rouesi  pent  faire  lonmer  les  trois  cylindres. 

Lescylindres  ne  sont  pas  k  bases  circttlaires,  diaeun  d'enx  pr6senteaa  con- 
traire  un  renfoncement  sur  son  pourtour.  L'6cartement  des  surfaces  des  cjiin- 
dres  est  k  son  maximum  lors  de  Tintrodttction  de  la  loupe  entre  les  deux  sapd- 
rieurs,  et  il  diminuo  graduellement  pendant  qne  cbaque  cyKndre  aocomplit  la 
majeure  partie  de  sa  r^vdotion.  La  loupe  admise  entre  eox  est  ainsi  roal6e  et 
comprimte  progtassivement,  et  apr^  avoir  6t6  presste  conTenaUement  elle  se 
loge  dans  une  cariti  du  cylindre  inf^rieur  d'oik  elle  sort  k  la  fin  de  la  r^roln* 
tion  de  ce  cylindre  pour  rouler  bors  de  Tappareil  parfaitement  pr^parte.  La 
partieagissanlea40  cent,  enyiron  de  longueur,  die  est  Inuttepar  les  collets 
que  cbaque  cylindre  porle  k  ses  extr^mit^ 

La  partie  la  plus  corieose  de  ce  ciagteuri  c'est  sans  contredit  celle  qmi  sert  k 
son  alimentation ;  cetfe  partie  est  form^e  d*un  plateau  en  t6le  de  40  2^50  cent, 
de  c6t6  attach^  sur  rcxtt^mii^  de  deux  grands  bras  oo  leyiers  en  fer  que  Tap- 
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pareil  tikw  oq  abalaseallenatiTemeiit  huil  k  dix  fois  parittiiiale.  Au  basde  sa 
coarse  b  pialeaa  est  tout  fail  horixoiital  el  an  iriyeao  du  sol ;  c*es4  alon  que 
Tm  y  depose  la  loupe  sortant  da  four  k  puddler :  parrena  k  sa  plus  grande 
baatear  il  est  au  contraire  fortement  incline  vers  les  cjlindres ,  et  la  loupe 
!*abandonne  en  glissaot  pour  tomber  daus  le  vide  que  les  deux  supirieurs  lais- 
sent  eolre  eux,  lequel  est  alors  k  son  maximum. 

Cn  des  cyliudres  est  maintenupar  descoutre-poids,  en  sorte  qu*il  peut  s*^carCer 
saflBsaroment  des  deux  autres  lorsque  la  pression  sur  la  loupe  d6passe  une 
certaine  limite. 

Yoici  les  r^ltats  bnrnis  par  tet  appareil  et  par  le  squeezer  d*an  ^blisse- 
ment  Yoisin»  d'apr^  des  observations  faites  par  un  ing^nieur  des  mines  de 
Mobs: 

Ao  squeezer  ordinaire,  une  loupe  de  40  kilogrammes  tenue  par  tin  onvrier  a 
exigi  pour  Aire  suffisamment  6pur6e,  soud6e  et  fagonnie,  une  minute  et  demie 
it  deux  minutes,  elle  a  perdu  pendant  ce  travail  trois  kilogrammes,  et  pass^e 
au  laminoir  pour  £tre  ramen^e  k  2  metres  40  centimetres  de  long  sur  87  mil- 
limetres de  large  et  20  millimetres  d*epaisseur,  elle  ne  pesait  plus  que  32  kilog. 

Au  cingleur  h  cjlindres,  les  cylindres  faisant  chacun  sept^  huit  tours  par 
minute,  une  loupe  de  52  kilog.  restehuit  k  dix  secondes  dans  lappareil  et  en  sort 
Lien  pr^parde  et  ne  pesant  plus  que  49  kilogrammes.  Gette  loupe  donne  une 
barre  d*6bauch£  de  3  metres  43  centimetres  de  bng  sur  86  miUimetresde  large 
€t  20  SBilUmetres  d'^paisseur,  du  poidsde  43  kilogrammes. 

Une  seconde  loupe  de  39  kilog.  reste  aussi  huit  it  dix  secondes  dans  Tap^ 
pareii  et  en  sort  bien  cylindrique  (^ne  pesant  plus  que  37  kilogrammes  et  denii. 
Gomme  on  le  voit,  elle  a  ete  moins  comprim6e  que  la  pregiiere  :  elle  6tait  trop 
petke. 

M.  Aaron  BonehiU  a  pris  un  brevet  d*importation  en  Belgique,  pour 
Tappareil  que  nous  venous  de  signaler. 

Hou9,S0jiii;ieliatf3. 

G.  L. 


NOUYELLE  COMfilNAISON  DU  CAOUTCHOUC, 

Pak  M.  GOODYEAR. 


On  a  d^i  propose  de  combioer  les  goadrons,  la  poix  minerale  ou  y^g^tale,  ou  les 
bilumes  avec  le  caoutcbouc  el  le  soafre  i  Taide  de  la  chaleur ;  mais  jusqu'ii  pr^nt  oo  ne 
paratt  pas  avoir  reussi  dans  ceUe  operation.  Voki  comment  j*y  ai  procede  avec  succes. 
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Le  prodoit  du  goadron  de  houille,  ou  la  poii  T^etale  oa  min^rale  que  j'enploie,  s'ob- 
tient  eo  faisant  bouiUir  le  goudroD  des  asines  k  gai  pendant  deax  beores  et  demie  h  trms 
beores,  ou  jusqu'^  ce  qu'il  ait  acquis  la  consUtancc  de  la  poix  de  Bourgogne  ou  mieax 
d*une  r^ne  molle.  Lea  parties  aquenses  et  ies  matikes  gazeoses  ayant  ainsi  et^  chass^es, 
le  residu  a  perdu  son  dtat  poisseux,  et  peut  Mre  travaill^  presque  avec  la  mtoe  facilile 
que  le  caoutchouc  sans  adherer  aux  machines. 

Ce  r^idn  du  goudron  de  houille  peut  ^tre  employe  en  proportions  considerables  arec 
le  caoutchouc,  et  procurer  ainsi  une  grande  ^onomie  dans  la  fabrication  du  caoulcboac 
dit  vulcanise ,  ou  dans  celles  de  mati^res  dures  pr^sentant  les  caracleres  de  la  corne  et  de 
la  baleine;  de  plus  ces  produits  peuvent  se  combiner  avec  la  ceruse,  les  raatiires  colo- 
rantes,  ainsi  qu*on  I'a  fait  jusqu*ii  present  pour  ces  series  d'articles.  On  peut  les  appliquer 
aussi  h  la  fabrication  de  tissus  impermeabies  grossiers  dans  la  proportion  de  deax  parties 
de  goudron  pour  une  dc  caoutchouc , les  mati6respouTanlltrebroy6es  et  petries  ensemble 
comme  k  I'ordinaire;  seolement  on  emploie  une  quantity  de  soufre  plus  forte  que  odie 
qu'admeltrait  le  caoutchouc  seul  qui  enlre  dans  le  melange  si  Ton  Toulait  le  volcaniser. 

Le  travail  d'une  vulcanisation  des  mat^riaux  combing  8*ex6cute  k  I'aide  d'une  ^6va- 
tion  de  temperature,  comme  quand  on  op^re  sur  le  caoutchouc  et  le  soufre  settlement. 

Quand  on  veut  fabriquer  des  articles  d*une  quality  snp^rieure,  on  emploie  moinsde 
goudron,  mais  toujours  une  proportion  de  soufre  uo  pen  plus  forte  que  celle  qui  serait 
n^cessaire  pour  yulcaniser  le  caoutchouc. 

L' addition  d'une  grande  quantity  de  goudron  diminue  Telasticite  du  caoutchouc,  et 
quand  on  fabrique  une  maticre  analogue  k  la  corhe  ou  k  la  baleine,  on  emploie  un  pea 
plus  d*une  parlie  en  poids  (6^7  pour  100)  de  soufre  pour  deux  de  caoutchouc,  et  on 
chauffe  comme  pour  fabriquer  du  caoutchouc  vulcanise ;  mais  dans  cette  fabrication,  et 
avec  du  goudron,  il  vaut  mieux  avoir  recours  k  une  chaleur  skche  qu'k  la  vapeur  d*eaa 
ou  k  une  chaleur  humide.  Du  reste,  ces  articles  sont  soumis  k  cette  vulcanisation,  comme  k 
Tordinaire;  seulement ,  pour  les  objels  qui  doivent  rester  dnrs,  on  chauffe  pendant  envi- 
ron six  heures,  en  elevant  seulement  la  temperature  josqn'ii  110^'  C.  pendant  la  premiere 
demi-heure,  sontenant  cette  temperature  pendant  une  heure  et  demie,  en  eievaot  pen  h 
peu  pendant  le  reste  du  temps  jusqu*^  150«  et  160**  G. 

Les  feuilles  ainsi  fabriquees  peuvenl  etre  unies  et  reduites  d*epaisseur  en  les  passaot 
entre  des  cylindres  polis  d*acier  chauffes  k  90*  C,  et  ces  feuilles ,  introduites  dans  del 
moules  chauffes,  re^ivent  et  conservent  des  formes  pures,  nettes  et  deiicates. 

Dans  la  description  ci-dessus;  on  n*a  parie  que  du  soufre  pour  produire,  k  Taide  dels 
chaleur,  ce  qu'on  appelle  le  changement  de  la  matiire;  mais  tons  les  corps  qui  laissenl 
degager  du  soufre  par  la  chaleur  peuvent  etre  employes  au  meme  usage. 

On  peut  fabriquer  d'excellents  produits  en  laminant  ensemble  ou  unissant  des  courbes 
alternatives  de  tissus  ou  de  nappes  de  mati^res  filamenteuses  avec  le  compose  ci-dessus, 
en  recouvrant  I'une  des  surfaces  ou  toutes  deux  avec  du  caoutchouc  vulcanise,  combinant 
avec  des  mati^res  colorantes,  laissant  les  fibres  des  tissus  ou  des  mati^res  filamenteuses  k 

(THhnologiste.) 


DES  SOClfiTfiS  DE  SECOURS  MUTUELS 


EN  BELGIQUE, 

Pmr  M.  Avfl.  VISSCHBRS,  pr^ident  de  la  Commission  permaneute  poor  les  Soci^t^  de  seeoars  muloels , 
et  membre  de  la  Commission  adminbtrative  do  Hos^  de  rindustrie. 


Les  Soci^t6s  de  secours  matuels  sont  une  application  de  ce  principe  popu* 
laire  :  Aide-tai,  le  Cid  t'aidera.  Mais,  abandonn^  h  ses  seules  forces,  rhomme 
qui  o*a  de  ressources  que  dans  son  travail  serait  faible  ;  h  son  activit6  il  doit 
joindre  une  autre  quality,  la  privoyance.  L'association  est  une  des  formes  sous 
lesquelles  elle  pent  le  mieux  s*exercer. 

C*est  ce  qu*ont  parfaitement  senti,  h  toute  ^poqne,  les  gens  de  metier.  Nos 
pires  avaient  ienrs  gildes  et  leurs  confr^ies.  La  bourse  commune  subyenait  k 
l*entretien  desmalades  et  des  infirmes;  on  donnait  des  secours  k  la  yeure  ou 
aux  orpbelins  de  lassoci^  i6c6di;  on  acquittait  les  frais  de  ses  fun6railles, 
auxquelles  tons  les  membres  se  faisaient  un  devoir  d*assister.  Ge  sont  ces 
mimes  services,  cette  m6me  assistance  mutuelle,  que  Ton  nomme  aujourd*hui 
SociiU  de  secours  mutuels. 

La  Belgique  compte  un  grand  nombre  de  ces  associations.  D'apr^  des 
relev^s  joints  au  rapport  fait  an  nom  de  la  section  centrale  de  la  Ghambrc  des 
Repr^sentants  par  M.  T*Kint  dc  Naeyer  le  Gouvernement  poss6dait  des  ren- 
seignements  sur  211  soci6t6s,  comprenant  24,367  membres,  ind^pendamment 
des  Caisses  de  pc6vo7ance  en  iaveur  des  ouvriers  mineurs,  et  dequelques 
aatres  fond^s  avec  le  concours  ou  la  surveillance  de  Tantorit^.  Ces  211  so- 
ci^t^s  itaient  reparties  entre  35  villes  ou  communes.  Mais  indubitable-^ 
mcnt  le  nombre  total  est  plus  ilev6.  Ce  sont  les  communes  flamandes  qui 
comptent  le  plus  de  ces  institutions;  la  villede  Bruges  seule,  en  1850,  poss6r 
dait  44  soci6t^s  de  secours  mutuels,  auxquelles  £taient  afBlids  6,312  membres; 
la  ville  de  Bruxelles  renfermait  21  soci6t6s  avec  2,186  membres;  Gand, 
22  soci6t^  avec  3,672  membres;  Malines,  13  soci^t6s  avec  811  membres; 
Saint-Nicolas,  8  soci^t6s  avec  1,790  membres.  Parmi  les  communes  wallonnes, 
Tournaj  se  distingue ;  cette  ville  poss6dait  40  soci6t6s,  comprenant  2,881  mem* 
hres;  Li^e  en  comptait  3,  avec  1,411  membres. 

Faut-il  encourager  ce  mouvement  qui  porte  la  classe  ouvriire  k  se  suffire, 

1  Lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  Sociel^  de  secours  muluels.  —  S^nce  du 
Stjanvier  185i. 


-  28  — 


m6nie  lorsque  la  maladie  oa  les  infirmit^s  riennent  TalDiger  et  (arir  ses 
ressoarces?  Poser  la  question,  €*est,  oous  semble-t-il,  la  r6soQdre.  Le  pro- 
blime  qae  radministratear,  r^conomiste,  le  philanthrope  doivent  se  proposer, 
ce  sont  les  moyens  d'habitaer  la  nmltftude  k  soffire  ii  ses  propres  besoins;  da 
joar  que  la  soci6t6  poUtiqae  en  serait  arri?^  on  aurait  trouT^  le  secret  de 
notables  amdIiorationSy  d*un  immense  accroissemeni  de  la  ricbesse  pabliqoe. 
Nous  ne  recbercherons  pas  si  un  jour,  dans  Tdtat  social,  on  peut  esp6rer  qu*il 
n*y  aura  plus  de  pauvres  ou  d*indigents ;  mais  il  faut  ayiser  k  tons  les  mojens 
d*cn  r^uire  le  plus  possible  le  nombre.  Gbaque  faomme  doit  pounroir  h  ses 
besoins;  la  communaat6  doit  Faider  cet  eflbt  par  les  ittstitntions,  par  Tin- 
struction  qu'elle  kii  (aeilite,  en  dcartant  les  obstacles  qai  se  pr6sentent.  Les 
classes  ouvriires,  par  un  instinct  admirable,  out  troar^  le  remMe  ii  oertains 
maux  qui  les  atteignent ;  il  n'j  a  qjak  les  hisser  Faire,  les  seconder,  toot  et 
prenant  les  prdcautions  n6cessaires  pour  lea  empAcher  d^abaaer  da  levier  de 
Tassociation. 

Les  h^islations  anglaise,  firam^iseet  beige  en  out  jugft  ainsi.  En  Angleterre, 
il  ne  se  passe  presquc  pas  de  session  06  le  Parlemeot  ne  TOte  qvielques  bills 
relatifi  aux  caisses  d'ipargne  ou  aui  soci6t6s  d^omts  {friendly  socidies).  Tout 
r^cemment  (9  juin  1853)  la  Cbarobrc  des  Communes  rient  d*Mre  saisie  de 
deux  bills,  Tun  pour  accorder  la  garantie  de  T^t  aux  d6p6ts  Aifts  aux  caisses 
d*6pargne  [savings  banks)];  Tautre  pour  permettre  Tacquisition  de  rentes 
viag^res  (annuities)  garanttes  par  i'fitat,  an  moyon  de  Tersements  faitsk  ces 
m^mes  caisses  d'epargne. 

En  France,  la  l^isiatare  s*est  occup6e  k  phrsieurs  reprises  des  caisses 
d*^rgne ;  la  derniire  loi  est  du  30  join  1851.  Par  d6cret  du  15  avrii  1852, 
le  Gouvemement  a  d^termin6  le  mode  de  surveillance  de  la  gestion  et  der  la 
complabitit6  de  ces  caisses.  line  loi  du  18  jurn  1850,  modifite  par  une  autre 
du  28  mai  dernier,  a  institu^  une  Gaisse  de  retraites  ou  de  rentes  viagircs 
pour  la  vieillesse.  Une  loi  du  15  juillet  1850  a  (1x6  les  conditions  sous 
lesquelles  les  associations  de  secours  rauluets  peuvent  ^tro  d6clar^s  ttatUsst- 
ments  d'utiUt^  publique.  Mais  cette  loi  a  t!ii  modifi^e  par  un  d^rct  du  Prudent 
de  la  R^publique,  du  26  mars  1852. 

Le  Gonvernement  beige  n*est  pas  resti  Stranger  k  oe  mourement  qui  porle 
tous  les  esprits  k  soccuper  du  sort  et  de  la  condition  des  classes  laborieoses. 
Nous  nc  eiterons  que  la  loi  du  8  mai  1850,  instituant  nne  Gaisse  g6n6rale  de 
retraile,  garantie  par  Vtltat    et  la  loi  da  3  avril  1851,  sur  les  Soci^isde 

*  Nous  avons  ins^r^  dans  le  BtdUtin  du  Mus^e  de  I'fndnslrie  (tome  XIX,  p.  361)  une  Notice 
tilr  la  Gaisse  ^in^rale  de  retraite,  Institute  par  la  loi  du  8  mat  1850,  en  la  faisani  sairre  du 
texle  de  celle  loi,  d*un  cxlrait  du  r^lemcni  orgaiiique  de  la  Gaisse  et  deses  tarih.  A  diff^- 
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secours  maliiels.  Par  malheur,  la  Belgi<|ue  ne  posside  pasimcore  tine  Caisse 
d^6pargne  nationals  Elle  en  oomfite  plusieurs  foodies  soit  par  ilea  associations 
Gnanci^res  (la  SocHU  Ginirak  pour  favrU&r  Vmdudrit  tmlimude^  la  Banque 
Id^eoue]^  soil  par  dm  viUas  on  de$  adminittcatioaB  de  bienlaisaiice.  Mais 
rexp^rieoce  a  snoatr^  les  incooir^meQU  de  railacber  ces  institaiions  k  des 
aoci^t^  eiigag6e$  dans  des  opdralions  financi^es  on  industrielles ;  ei  lo  eerclo 
d'action  des  caisses  fondles  par  des  mnnidp^lU^s  est  Crop  restreint. 

Nous  poonriopii  josisler  iQBgi&ement  sor  le  prejudice  qui  rteidte,  pour  les 
classes  Uborieuses,  d^  Tabseuce  d'uiie  institution  r^uliire  et  .|ConipUtc  de 
caisses  d*6pargne.  Si  les  lois  qui  ont  institu6  la  Caisse  ginirak  (U  retraite  oa 
accord^  des  privities  aux  Scci4t4s  de  secaurs  mutuels  r^oont^ua  par  le  Gouver- 
ntmtfU^  a'ont  paspori^  des  fruits  plus  abondaots*  it  faut  Tattribuer^  en  grando 
partie,  k  Tabsence  des  caisses  d'6pargae,  sur  lesquelles  en  Angleterre  on  a 
fond6  le  succ^  du  sys^ime  des  rentes  viag^r^  pour  la  vieillesse»  et  qni^  en 
France,  depuis  plus  d*un  tiers  de  si^le,  ont  habitu6  la  classe  ouvri^eii  confier 
ses  ^noaiie»li  uoe  iustitotioo  cr^6c  ou  patrou6e  par  r£tat. 
.  C'est  un  sentiment  legitime  diorgiieil  qqi  porta  nos  populations  ouvridres  k 
compter  plnidt  sor  elles-in^Hies  que  sur  Tassistsnce  d^  GpuYernement.  Gette 
disposition  des  es(tfrtts  est  oobio  eu  son  prinoipe.  Aiasi  telle ^sociation  pr£f6- 
rera,  pour  la  conservation  de  ses  foudsi  le  credit  personnel  de  quelques  patrons 
on  ua  coOre-fort  k  triple  serrure  k  des  obligations  de  Tiltat  La  coodnite  des 
gou?ernenientSf  dans  le  pass6,  n*a  pas  toiijour3  donn6  tort  k  ce  sentiment 
populaire  encore  tr^s-vivaee  en  Belgique.  G*est  done  avec  d^ance  que  Ton 
accueille  nos  conseils  d^s  qu  il  s*agit  du  placement  des  fonds.  Et  puis^  comma 
BOOS  Tavons  dit,  uous  ne  saurions  miftqxedonner  .de  bona  conseils  soit  bux 
particuliers,  soit  aux  associatiaos«  faute  de  lexistence  d'une  loi  sur  les  caisses 
d'^pargne.  Ces  derni&res  ann^  out  encore  contribu^  k  entratenir  de  la  r£puU 
sion  contre  les  institutions  esJslantes. 

Acceptons  cependant  comma  |in  bien&U  pour  les  classes  ouvriires,  cette  lot 
du  3  avril  1851,  qui  leur  accorde  quelques  avantages.  Les  principaux  sont 
d6crUs  dans  Tart.  3,  que  nous  nous  bornoas  k  reproduire  : 

(c  Art.  3.  LesSoci^^  de  secours  maluelsprecouuues  jouirontdesafaalages 
»  suivanCs: 

1*!.  Facultc  d*ester  en  justice,  k  la  poursuiteei  diligence  deleur  adminis'^ 
»  tration ;  toutefois,  lorsque  Taffaim  excddera  la  comp^ieuce  du  juge  de  paix , 
>i  elles  ne  pourront  plaider  qu'avec  Tautorisation  de  la  deputation  permanente 
y>  du  conseil  provincial,  sanf  le  recours  an  Roi,  en  cas  de  refus  d*autorisation.. 

rentes  reprises,  le  Bulled  a  enlrelimu  ses  lectetirs  des  opdrstioas  et  des  progr^s  de  ceUe 
insUtuUou  qui  un  jour,  esp^ns  nous,  devitudra  v^ritablcmcnt  populaire. 


—  so  — 


»  Elies  poorroni  obtenir  exempUon  des  (rab  de  prooMore,  en  se  confonnani 
»  a  I'arr^t^  royal  qoi  sera  pris  eQ  yerta  de  I*arl.  6 ; 

»  2*  ExempUon  des  droits  de  timbre  et  d'eoregistrement  pour  toos  actes 
»  passes  aa  nom  de  ces  Soci6t6s,  oo  en  tear  farenr.  Seront  dilirr^s  grataite- 
»  ment  et  exempts  des  mAmes  droits  toos  certi6cats,  actes  de  notorized,  et 
»  aotresy  dont  la  production  de?ra  6tre  faite  par  les  socidtaires  eo  oetle 
»  qaalit^; 

n  d""  Facalt6  de  recevoir  des  donatioQS  on  legs  d*objets  mobMiers,  moyen- 
»  naot  raccomplissement  des  formality  prescrites  par  Tart.  76  de  la  Loi 
»  communale. » 

Ces  avantagcs  procarent  aux  Sociitis  recoonoes  le  droit  d'agir  el  d'etre 
traittes  comme  personnes  cimles.  Elles  penrent  plaider,receyoir  des  donations 
ou  legs  i'otjets  mobiliers,  sous  certaines  conditions,  an  m6me  litre  que  les 
institutions  cbaritables  telles  que  les  bospices,  les  bureaux  de  bien(aisance,  les 
monts-de-piite,  etc.  Cest  une  prenve  6minente  de  confiance  que  la  l^alalare 
a  donn^e  daos  le  caract^e,  la  loyauti  et  lo  sens  droit  des  populations  labo- 
rieuses  en  Belgique.  Non-seulement  la  Constitution  a  reconnu  aux  Beiges  le 
droit  de  s'associer ;  mais,  en  observant  certaines  conditions  d*ordre  public,  les 
associations  populaires  peuvent  m^me  6tre  investies  de  privil^es. 

Quelles  sont  les  conditions  auxquelles  la  loi  subordonne  Tobtentton  de  ces 
privileges?  La  lecture  du  texte  de  la  loi  du  3  avril  1851 ,  que  nous  reprodui- 
sons  ci-apr^  \  en  instruira  ceux  qui  d^irent  les  connattre.  II  n*en  est  ancane 
qui  ne  soit  dans  Tint^^t  de  ces  associations  autant  que  dans  Tint^rAt  gte^rat. 
Nous  nous  borneroos  h  passer  succinctement  en  revue  les  dispositions  insirto 
dans  Tart.  I*'' ;  nous  ne  ferons  qu  indiquer  les  formality  k  sui vre  par  les  soci6l6s 
pour  obtenir  d*£tre  reconnues,  et  les  conditions  auxquelles  est  accord^  cette 
reconnaissance. 

Yoici  d  abord  le  texCe  de  Tart.  : 

a  Abt.  V\  Les  Soci^t^  de  secours  mutuels  dont  le  but  est  d'assurer  des 
D  secours  temporaires^  soit  k  leurs  membres,  en  cas  de  maladie,  dc  blesaures 
»  ou  d*inGrmit6Sy  soit  aux  veuves  ou  aux  families  des  associ^s  dicMis;  de 
»  pourvoir  aux  frais  fun^raires ;  de  Ceiciliter  aux  associds  Taccumulation  de 
))  leurs  dpargnes,  pour  Tachat  d*objets  usuels,  de  denr6es,  ou  pour  d*autres 
)»  n^essit^  temporaires,  pourront  6tre  reconnues  par  le  Gouvernement,  en  se 
)>  soumellant  aux  conditions  indiqo6es  ci-«pris. 

*  Nous  faisons  suivre  ce  documeut  de  Tari^l^  royal  du  19  mai  i85i,  qui  nommeiine  Con* 
mission  permaneDte  charg^e  de  s'occuper  des  questions  concernant  l^applicalion  de  la  loi 
relatiye  aux  Soci^t^s  de  secours  mutuels, ft  de  Tarr^l^  royal  du  Koclobre  lB52,qui  a  d^termin^ 
les  formality  k  suivre  pour  obtenir,  eu  ftiveur  des  Soci^t^  de  secours  mutuels  reconnues. 
Texemplion  des  frais  de  procedure. 
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»  Ea  aucuD  cas,  ces  Soci6t£s  ne  pourront  garantir  des  pensions  viagires.  » 

Nous  n'aTons  pas  besoio  de  commenter  rdoum^ralion  assez  longue,  insirte 
dans  eel  article;  elle  B*est  d'ailleurs  pas  Kmilative.  Sealemeot  le  contraste  qui 
natl  des  mots  que  nous  aroas  souligu^s  de  Aemx  cdt^s,  secours  temparaires  et 
pensions  viagires^  fait  ressortir  b  pensto  dn  l^gislateur.  II  n*a  vooln  entourer 
de  sa  conBaoce  que  les  associatioos  qui  prases taient  des  garautiesd'avenir; 
comme  elles  doirent  Aire  g^rees,  la  plupart,  par  des  hommes  apparteoant  aux 
classes  oayri^res,  on  a  roulu  les  met  (re  ea  garde  centre  de  faux  oalculs,  et 
prefer  anssi  la  jeune  ginteation  contre  les  d^eptions  qui  r6soheraient 
ividemment  pour  elle  de  promesses  que  plus  tard  la  Soci6t6  ne  pourrait  pas 
tenir  k  leur  ^ard. 

Quelque  probes  que  soient  les  administrateurs  de  ces  caisses ,  Texp^rience 
a  fait  oonnaltre  en  Angleterre,  en  France  et  dans  notre  pays,  combien  il  est 
difficile,  pour  une  Soci^t6  de  secours  mutuels,  d*assurer  des  secours  r^uliers 
aux  vieillards  et  aux  inGrmes.  Rendon»-nous  bien  compte  de  la  position  de  ces 
soci6t6s. 

Elles  sc  ferment,  en  g^n^ral,  entre  des  personnes  qui  n*ont  pas  atteint  ou 
d6pass6  Fige  mjur.  On  calcole  les  rotisations  de  mani^  h  ce  qn*ellesB'excMent 
pas  de  beaucoup  les  d^nses.  Les  r^nltals  des  premieres  ann6es  sent  satis- 
faisants;  on  forme  m^meune  reserve.  Mais  lorsque  simultan^ent  un  grand 
nombre  des  mombres  sent  devenus  Ag6s,  le  montant  total  des  joum^ 
d'entrolien  des  malades,  par  ann^,  s  est  consid^rablemeDt  aecru;  les  membres 
les  plus  Ag^s*  cessent  de  contribner  et  r^dament  en  mfime  temps  Tex^cution 
des  promesses  insir^s  dans  les  statots ;  on  pouryoit  ii  leurs  bmins  pendant 
quelqae  temps,  mais  on  dissipe  ou  dimimie  consid6rablement  la  reserve.  Les  ' 
jeunes  gens  s*61oignent  de  la  Soei^te,  qui  ne  fait  plus  de  reerues.  dependant  on 
complait  sur  ces  reerues  pour  raviver  la  Soci^te.  N^nmoins,  Ton  ne  pent  pas 
soutenir  que  c*est  k  de  nouveaux  soci^taires  enlrant  jeunes  dans  Tassociation, 
k  secourir  les  membres  ^gds  qu'ils  ooniiaissent  k  peine.  Ces  membres  Agis 
auraieat  dd  faire  de  bonne  heure  les  fonds  n^cessaires  pour  leur  ealretien 
durant  leur  vieillesse;  ils ont  form6  Kassoctalion  ou  j  onl  6t^  admis,  lorsqn*eile 
n*arait  aucune  charge  du  pass6.  Peu(-on  compler  que  des  membres  jeunes 
cntreront  dans  ceUeSoci6l6,  lorsqu*ellea  des  charges  tris-lourdes?  Serai t-il 
raisonaable  pour  eux  d*abordcr  Tassociation,  quand  son  passif  est  consid^able, 
landis  que  leurs  devanciers  ne  s*en  sont  pas  bien  trouv^s  m6me  en  debutant 
sans  arri^r^?  On  ne  pent  esp^rer  ce  divouement;aus8i  c*estun  faitcommun, 
pour  loutes  les  soeietis  qui  ont  pris  des  engagements  posilifs  relativement  h 
la  vieillesse  ou  aux  infirmit6s  durables,  de  les  voir  se  dissoudre  avant  la 
seconde  g^n^ation. 

Pla^ons-npus  mime  dans  la  siluation  d  un  ouvrier  quiraisonne.  II  trouve 
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graocl  avaftlAge  k  s*aisorer,  aa  moyes  d*ane  fiubie  prime  {sa^iMiaaUon  habdo- 
madaire)  oontre  lea  DialiMliea»  las  Uasiareat  lea  iofinokea  qui  paii?eot  r«l- 
teindre.  Sa  miaa  ne  il^paase  pas  sea  moyens ;  ail  par  vieoL  aa  bout  de  raante  a 
tebapper  k  tout  acoideat,  il  m  ragraHara  pas  k  oaodjqoe  frupe  d^aaawance 
qo'il  a  pay^  aecooru  ou  iim»  tt  a  pra6li6  daas  la  Sociiti  de  lavaolageqo*!!  j 
cberchait,  ta  wkmrM.  L'amiia  aitirante  il  reoonutteMe  k  nou vean ;  las  op^nrfioas 
da  cea  socMte  sont  le  phia  aouTeat  aaMelias;  cbaqaa  aimte  Tok  dove  sue 
s6rie  d*opiratioiis.  Un  eapital  de  r^ier?e  n*esl  alile,  daas  ces  sooi^t^  qoe  pour 
lescas  d*^id6Diie  aad'accidanisexlraordioaires* 

Chaqae  aoote  on  ririfie  les  oomptes»  oa  cooslata  la  sitwiioa  de  la  caisse. 
Les  v6rificalioD8  termiatoSy  chacun  s'ea  retouroe  (raoquiUe. 

L'associ^  a  pteine  coofianoe  dana  las  adoMni^ralaam  qa*il  aooraie,  parce 
(^u'k  la  probil6  ils  joigneiit  les  cenoaissaiices  ndoasaairea  poor  firer  la 
caisse. 

.  Mais  celte  confiaace  8en«(-elle  ea4i6re  s'il  a'agit  d'op^ralicMis  leotea,  com- 
pliqu^s,  difficiles,  comme  celles  d*une  caisse  qui  fooctionne  comme  caiaf»  dei 
niraites  pour  donaer  des  pensieas  viag^res  aux  manibres  ftg^  ou  infirmesT 

Commeat!  moi,  ouvrier  Ag6  de  vingt  ou  vioft-ciaq  ans,  j'irais  donner 
b^n^Tolemeai  mes  foods  k  une  Soci6l6  g^rte  par  qoelqws  personnesfaillibles  el 
qui  D*ocoBperoiit  pas  toajoors  Je  poste  d'administrateurs,  poor  qae  ces  foods, 
eutopic  avec  d  aatres,  grossis  par  les  iat^ts  composes eice  quabaadoooeat 
les  sociiUarcs  qui  yieaneat  k  die^deri  me  soient  remis  daas  TaBirre-GUfQ  ou 
QUAHANTB  ANS,  SOUS  forme  de  peesion  yiagi^^el  A  moins  de  fermer  las  jeax 
devaat  r^vidence,  deyanl  Taiitorii^  inooatestable  des  fails,  oa  doit  ae  refuser  k 
croire  k  une  existence  toojours  prosp^re,  pendant  un  semblaUe  iolerTalle  de 
temps,  d*one  Soci6t6  expos^  a  (oules  sorles  de ,  vicissitudes.  Oa  ne  peut 
r^pondre  de  la  coodoite  des  administra tears  futurs;  on  peat  dilapider  les 
fonds,  on  rMaire  les  ressources  ea  deqk  des  besoias  ri^Hiraasemeat  nteea- 
saires.  Des  ann^  calamileases  peuyent  sarvenir.  Oa  ae  s*ea  remeitra  pas 
ainst  ao  basard,  on  no  s*abaadonnaca  pas  k  la  g6a6rosit6  de  oeux  qai  peui-^lre 
alors,  si  la  Soci^t^  subsiste  encore,  auront  aasea  de  pour  voir  k  leurs  propres 
n6cessit6s* 

G*est  done  dans  l  int^rit  mfime  de  I'assooiation  et  de  ses  membres  que  la  loi 
a  interdit  de  stipnler  des  pensions  viagires  aux  Soci6t6s  qui  veuleat  Aire 
reooonues.  Ce  n*est  pas  ii  dire  qo  en  se  Oiettant  en  rapport  avec  la  Gaisse 
g^rale  de  retraite  de  Tfitat,  une  association  ne  puiase  assurer  dea  pensiooa 
viagires  k  ses  meaabres,  au  moyeo  de  versements  faits  ea  lear  nom.  Ge  mode 
est,  au  contraire,  celui  qu*il  fout  reoommaader.  Les  oaisaes  d'6pargne»  les 
soci^l^  de  secours  muluels,  tous  ceux  qui  preanenl  k  cosur  les  int^rdts  dela 
classeouvri^re  pauvenl  servir  utilemcnl  d'interra6diairea  pour  les  versements 
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a  bire  k  la  daisse  gi^nfrale  de  retraile.  Lorsqoe  la  Soci^t^  de  secoars  mutuels 
canpte  des  asembrefl  bonoraires,  m  ne  peut  mieax  hire  serrir  le  noolant  de 
ienri  eotisaUms  qo'li  enccftirager  lea  twftements  des  membrea  effectifs,  ml 
pour  6U,  mAi  poor  leors  femmes,  h  la  Caissc  de  relraite.  Piasieun  soci^t^s  de 
aecoors  motveli,  reconnoes  par  le€k>u«rerneiiieot  depais  la  pronvlgalion  de  la 
loi  da  3  avril  1851,  entre  aatres  la  Gaisse  de  pr6royance  fond^  par  le  Cerck 
pkUamikrcpifme  k  Gand ,  la  SocMtt^  de  aecoars  intitiiels  des  ouTriers  annuriera 
k  Li£ge,  la  So6i6t^  de  prdvoyaaee  en  fareur  Aes  ouvriers  de  Maiinos,  aoni 
entries  danacette  voie.  Nous  reprodoisom  cinipr^s  les  statuta  de  la  Soci6ti  des 
armoriers  de  Li^ge,  avec  un  extrait  de  son  dernier  compte  annuel,  en 
regretUni  de  ne  pooToir  reprodnire  textoetlenent  quelqaes  autres  statuis  de 
80oi6tte  reconnses.  Mais  les  statnts  de  la  Soci^(6  li^geoise  snffiront  comme 
exempla  d'application ;  Hs  offirent  d'aitlenrs  p(t»  d*iine  excellente  disposKion  k 
conaolter. 

Si  (a  Soci6t6  de  secours  mutuels,  si  parfatte  lorsqu*elle  nVmbrasse  qu  nn 
borixon  r6tr^ci ,  n  oflire  pas  asser  de  garanlies  poor  des  operations  dont  Teffet 
ne  se  ferail  seutir  -que  dans  trente  ou  quarante  ans,  il  n'est  pas  d'institution 
qui  en  pr^sente  aulant  que  la  Gaisse  g^nirale  do  retraite,  fondle  et  garantie  par 
rStat.  De  phis,  nulie  compagnie  d'assurances  sur  la  vie  ne  peut  constituer  des 
pensions  viagftres  k  un  tanx  aussi  modique.  Les  caisses  d^^pargne,  excellentes 
poor  accunuler  un€af>f(a/,8on(  loin  de  procurer  des  avanlagessufBsants  lorsque 
i*on  a  nne  pension  viagdre  en  f  ue.  On  a  calcul6  par  exemple,  en  France,  qu*an 
rcraementde  30  francs  par  an  ji  ta  eaisse  d*6pargne  produirait  h  un  ouvrier,  au 
boot  de  trente-six  ans,  un  capital  de  3,000  firancs ,  dont  Hnt^rtl  ii  5  p.  c.  est  de 
150  francs;  tandis  qu*une  cotisation  annuelle  de  30  francs  pendant  le  rn^me 
temps  k  la  Caisse  des  retraites  lui  donneraii  une  rente  viag^re  de  450  francs. 
II  en  serait  de  m^me  k  la  Carsse  de  retraile  de  Bdgique,  car  ces  deux 
institotions,  sauf  quelques  differences,  sout  ^rig^s  sur  les  mtoes  bases. 

Des  patrons  bienreillants  de  la  classe  ouvri^re  ont  fond6  au  profit  dc  leurs 
ouvriers,  outre  des  caisses  de  secours  dont  Tinstitotion  est  g6n6rale  dans  la 
plopartdes^abltssements  industricis,  des  caisses  de  pr^vojance  ou  d'^pargne; 
^tabli  une  haute-paye  au  profit  des  ouvriers  les  plus  anciens  et  les  plus  dili-^ 
genis,  cr^  des  ^les  pour  les  enfants  de  leurs  ouvriers,  ou  constniii  des 
babitations  k  leur  usage.  Plusieurs  ont  aussi  organis6  des  boucheries  ^cono- 
miques.  Les  Soci^t^  pour  Tachat  de  provisions  en  commun,  dont  le  nombre 
8*aecrotl  rapidemeni,  soul  un  bieufiait  du  m^me  genre.  Dans  un  certain  nombre 
d*eiablissements,  on  a  de  plus  cr66  des  classes  d^barmonie,  ou  institu6  des  Sites 
anooeUes.  Nous  pourrions  citer,  k  t'appui  de  ee  que  nous  venons  de  rapporler, 
des  noras  fort  bonorables  d'tndustriels  dislingu^s.  Toot  rAcemment  des  admi- 
nistrations communales  de  plusieurs  villes,  des  etablissoraents  dc  bienfaisance, 
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des fabricanls  ont  d6ci(16  d  accorder  des  livrets  de  la  GaiBse  g^Dirate  de  reiraile, 
comme  prix  on  recompenses  aux  oavriers  oa  aux  enfanls  d^oavriers  qai  se  foul 
remarqaer  par  leur  aptitude  et  par  lear  z^Ie.  Nous  applaudissons,  ea  pirtico- 
Her,  h  celte  dernidre  determination.  II  faut  encourager,  sontenir,  fortifier 
Touvriery  surtout  quand  il  s*agit  d'^ventnalites  6Ioign6es,  comme  la  vieillesse 
pour  cenx  qui  sont  encore  dans  la  force  de  TAge.  L'ouvrier,  en  gdo^ral, 
aper^oit  trfts-bien  Tavantage  qui  r^sulte  pour  lui  de  sa  participation  aux 
Societds  de  secours  mutuels.  Afais  Tinstitution  de  la  Gaisse  g^n^rale  de  retraite 
estde  date  r^cente.  G'est  un  double  motif  pour  exciter  Touyrier  et  rencourager 
h  y  prendre  part. 

Sans  doute  il  convient  de  ne  rien  n^gliger  de  ce  qui  contribuera,  ainsi  que 
nous  le  disions  plus  haut,  k  mettre  les  populations  laborieuses  en  ^tat  de  se 
snffire  h  elles-mfimes.  Nous  trouvons  en  France  et  en  Allemagne  des  instilo- 
tions  de  patronage  qu'il  est  utile  de  faire  connaitre,  et  dont  nous  reprodaisons 
les  statuts  ou  dicrivons  Torganisation,  k  la  suite  de  cette  Notice.  G*esi  au 
moyen  de  semblables  mesures  que  Ton  fera  sortir  les  classes  ouvri^res  de  leur 
etat  de  souffrance  et  de  vasselage.On  a  eu  en  vue,  dans  ces  institutions,  deleur 
preparer  un  petit  capital  pour  P^poque  ou  ce  capital  pent  leur  Atre  le  plus  profit 
table,  ou  une  retraite  pour  F^poque  ou  TAge  les  met  hors  d'etat  de  travailler. 

L*ayantage  de  cette  intervention  des  mattresou  patrons  sera  de  completer  ce 
que  la  Society  de.  secours  mutuels,  livrde  k  elle-meme,  ne  pent  rdaliser  que 
difficilement.  HAtons-nous  d'ajouter  que  la  direction  morale,  les  conseils 
donnas  par  les  patrons  nous  semblent  d^jk  constituer  un  bienfait,  ind6pen- 
damment  de  toute  assistance  p^cuniaire. 

Mais  la  Societ6  de  secours  mutuels  est  la  base  et  le  commencement  de  cette 
amelioration  de  la  condition  des  classes  laborieuses.  Les  patrons  d*abord 
feront  bien  ou  d*eriger  dans  leurs  etablissements  des  caisses  de  secours,  ou  de 
favoriser  parmi  leurs  ouvriers  rdrection  de  soci6tes  se  proposant  d'accorder 
des  secours  en  cas  de  maladie,  de  blessures  ou  d^infirmites.  Pour  ^yiter  les 
abus  et  fortifier  en  m^me  temps  les  liens  de  Tassociation,  pour  pr^venir  les 
fausses  routes  ou  les  faux  calculs,  ils  doivent  engager  leurs  ouyriers  k  faire 
reconnaitre  leur  association  par  le  Gouvernement. 

La  marche  k  suivre  k  ccl  elTet  est  tr^s-simple :  elle  est  indiqu^e  k  Tart.  2  de 
la  loi  du  3  avril  1851,  ainsi  con^u  : 

«  Art.  2.  Les  Societ^s  de  secours  mutuels  qui  voudront  6tre  reccmnues 
x>  adresseront  un  exemplaire  de  leur  projet  de  statuts  k  radministraUon 
»  commnnale  du  lieu  ou  elles  ont  leur  si^ge. 

»  Cette  administration  transmettra,  dans  le  mois,  ayec  ses  obsaryations,  le 
»  projet  de  statuts  k  la  deputation  permanente  du  conseil  provincial,  qui  le« 
»  arretera,  sauf  approbation  du  Gouvernement.  » 
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Lcs  articles  6^9  d^terminent ,  en  traits  g^n^raox,  les  conditioos  et 
garanties  que  la  loi  a  jug^  n^cessaire  de  prescrire,  principalement  poor 
emp^her  la  dissolution  des  soci^t^s,  et  le  partage  de  leur  aclif  entre  les 
niembres.  Le  bourgmestre,  on  un  membre  du  conseil  communal  d6l^gu6  h  cet 
effet,  pourra  toujours  assister  aux  s^nces  des  associations  reconnnes;  ce  qui 
est  plutdt  nne  mesure  de  protection  qu'une  marque  de  d^Gance.  EnGn,  tous  les 
ansy  les  Soci£t6s  de  secours  mutuels  reconnues  doivent  adresser  h  Tadminis- 
tration  commnnale  du  lieu  elies  ont  leur  si^ge,  conform^ment  au  module 
arr6t6  par  le  Gouvernement,  un  compte  de  leurs  recettes  et  de  leurs  ddpenses 
pendant  Texercice  6coul6.  Elles  doivent»  de  plus,  r^pondre  h  toutes  les 
demandes  de  renseignements  que  Tautorit^  leur  transmet  sur  des  faits  concer- 
nantces  associations. 

Pour  faciliter  au  Gouvernement  Taccomplissement  de  sa  mission^.un  BrrAii 
royal  a  cr66»  pris  du  d6partemeni  de  I'int^rieur,  uno  Commission  permanmU 
pour  les  Sociitis  de  secours  mtUuels.  Cette  Commission  a  pr£sent6  h  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  sous  la  date  du  5  juin  1851 ,  un  premier  rapport  pour 
lui  exposer  la  marche  et  les  principes  qu*elle  compte  suivre.  Ge  document  a  6t6 
insM  au  Moniteur  bdge  du  21  juin  1851,  n'^lTS.  Dans  un  second  rapport,  en 
dale  du  1"  mars  1853,  elle  rend  compte  des  r^snltats  qu*elle  a  obtenus 
pendant  les  derniers  mois  de  1851  et  durant  Tannic  1852.  Ge  rapport  a  €ii 
adress£  aux  administrations  communales  et  aux  principales  soci6t6s  de  secours 
mutuels  existantes  dans  le  royaume. 

Pendant  la  premiere  ann^  de  sa  mission  elle  a  et6  consult^e  sur  les  demandes 
de  vingt-cinq  soci^t^s  de  secours  mutuels,  tendant  h  les  faire  reconnaltre  par 
le  Gfouvernement.  Des  arr£t^  royaux  ont  approuv6  les  statu ts  de  neuf  deces 
8oci6t^.  Les  demandes  de  plusieurs  autres  sont  encore  en  instruction; 
quelques  soci^t^s  paraissent  d^courag^s  en  presence  d*observations  faites 
en  leur  faveur  et  dont  elles  n*ont  pas  appr^ci^  toute  Tutilit^;  plusieurs 
s*obstinent  k  vouloir  promettre  k  leurs  associ6s  des  secours  pour  Tepoque  de  la 
Tieillesse  on  pour  le  cas  d*infirmit6s,  avec  des  ressources  ^videmment  trop 
restreintes.  L'intention  de  la  Commission  n*est  point  de  sonmettre  tous  les 
statnts  k  un  type  prdcongu;  au  contraire,  elle  s*est  refus^  d^buler  par  la 
redaction  de  modules  de  staluls,  pr^fi^rant  laisser  I'initiative  des  sociitis 
s*exercer  librement.  Elle  a  offer l  plusieurs  fois  de  d^l^guer  un  de  ses  membres 
pour  con£§rer  ayec  les  fondateurs  ou  directeurs  qui  demanderaient  des 
explications. 

C*est  par  ces  demarches  plut6t  ofBcieuses  qu*officielles,  que  Ton  pent  par- 
venir  ^  divelopper  le  plus  sdrement  lesgermes  d*association  qui  existent  dans 
la  classe  ouyriire,  ou  Tesprit  de  patronage  qui  anime  un  grand  nombre  de 
fahricanls  ou  de  propri6(aires  d'^tablissements  industriels. 
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Eb  giftnteal,  quaad  )es  associations  sc  bornoraieiii  a  proimClre  ii  leurs 
nMnbra  des  wcoots  tenporoires  eo  cas  de  Baiadie,  de  blessares  on  d'infir* 
nit^y  dka  occasioDMraieot  nn  grand  bien ;  mais  le  bat  ne  sara  compl^leoient 
atteint  qae  lorsqu^elles  sar?iroat  en  m£me  temps  d'intermMiaires  pour  affilier 
leors  ■tembres  k  la  Gaisse  g^n6rale  de  retraite.  Sons  re  rapport  il  j  a  as  par- 
tage  de  fonctions  et  d'atlrtbstioas  k  op6rer  entre  les  Soct^tte  da.seooon 
Rtatoels  et  b  Gaisse  de  retraite.  Le  seoood  rapport  de  la  GommiariMi  a'ileiui 
bcancoop  s«r  ces  questions.  II  reproduit  des  extrails  des  tablet  <fe  Jammdei 
de  mmladm,  dresses  sur  des  dociunciits  fbornis  par  des  Soci^t^s  angiaises, 
^ssaises  et  fran^aises,  et  qui  d^montrest  la  croissuce  rapide  da  noaibrc 
probable  des  jowntes  de  maladie,  lorsqa'on  attain!  on  certain  Age  \  U  rappdle 
la  disposition  ins^r^e  k  Fart.  15  des  statuts  de  la  Soci6t6  de  secovrs  Htntoels  des 
oamers  arnasriers  de  Li^,  qni  porle  qa'arriT^s  k  TAge  de  soixaate  ans,  les 
soci^taires  des  denx  sexes  cessant  d*Atre  soumis  an  pa jement  de  la  colisation, 
et  ne  peuveni  fh$$  pritmdre  aux  sicaurs  aceordis  aux  maktdes,  C*est  qa'oa 
suppose  qa'k  eel  ^e  Theure  de  la  retraite  a  sooii6  pour  oes  ouvriera;  on  ne 
peuL  plus  les  garder  dans  one  association  dans  laquelte  ils  deriendraieat  aa 
trop  loord  fardeau,  en  occasionnaal  des  ddpenses  bien  an  de  la  ^aleur  de 
leurs  mises.  S*ils  ont  ii^  pr6Yoyants,  ils  entrent  h  cet  4ge  en  jonissaDce  des 
realesqu*ils  ontacquises  k  la  Caisse  de  retraite.  Leur  vieillesse  n'est  pas  aban- 
doanteanx  caprices  da  sort,  ou  k  la  cbariti  de  lenr^  coacitojens. 

Notre  but,  dans  cet  article,  a  6t6  de  d^monlrer  ce  que  pe«t  faire  Tesprit 
d  association  dans  les  classes  ourriires,  lorsqa*on  les  laisse  agir  librement,  on 
qa*OB  se  borne  k  les  guider ;  et  en  mAme  temps  le  bien  qoe  Ton  pent  Caire  eo 
tear  favear  en  6tendant  le  cercle  des  associations. 

Noas  d^rerions  qae  dans  nos  principaux  centres  maaafaetoriers  k  Gand,  k 
Coorirai,  k  Toaraai,  a  Li^,  k  Yerriers,  etc.,  les  Tabricants  prisseat  riRMaCive 
pear  fonder,  comme  k  Lyon,  k  Mnlbouse,  k  Aix-la«€hapelle,  dans  plnsiears 
aatres  yilles  mannfactnridres,  des  SoeiiHs  d'encfmrmgment  d  P^argne  en  au 
trwail,  etc  L'^rgne  r^ne  en  un  mot  oe  qa*on  pent  oaseigaer  ea  fiiire 
pratiqner  de  phis  utile  aux  classes  laborieoses.  Donnes-leur  Tiastractieo  ii6ces* 
saire  poor  se  cooduire  dans  la  Tie  ordinaire,  ftiTorisez  tear  Education  preCes- 
sionneUe  comme  leor  instruction  morale.  Dds  que  leurs  habitations  seront 
deveaues  plus  saineset  pins  conyenables,  vous  venrez  comme  l*am6lioFation  de 
leor  condition  mat^rielle  r^gira  sur  leur  conduite  morale;  commeat  tant  de 

*  Ob  a«  peut  mieux  faire  q«e  de  oonsulter  i  cet  ^gard  uo  ouvrsgeod  toales  les  <|utfUi>ns 
relatives  aux  Soci^l^s  de  secours  mutuels  sont  trait^s  d*uiie  manidre  approfondie,  el  qui  est 
inliluli  :  De  Vorganisalion  des  Soeiilis  de  prHx>yance  ou  de  seeours  mulueU,  par 
M.  Q.  /Mbardy  secrtoire  dfi  comlt^  pour  la  propngatfon  des  Sdoi6f^  de  pr^rerance. 

Paris,  im. 
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besoins  qu*elles  ignorenl  aujeurd^hai  deviendront  pour  dies  im  sUimilant 
poor  redottbier  leor  ziie,  leur  amour  du  trarail.  En  noina  d*ane  gin^ration 
i!  s'est  hiU  en  Aogleterre,  une  r^forme  radicale  dans  les  mceura  de  la  claase 
oovri^re;  il  loi  fant  pour  cela»  en  Belgique,  une  direction  que  nous  altendona 
de  ses  patrons.  Les  dispositions  des  indi?idus  de  cetle  ctasse  sont,  en  gdn^ral, 
excellentes.  Le  ligislateur  a  accompli  sa  mission  en  portant  les  deux  lois  sur  la 
Cttisse  gMrale  de  retraite  et  sur  les  SodiUs  de  secoure  muiuels.  Mais  Tceuvre  est 
loin  d*6tre  acbev^;  elle  n*esl  m^me  qu'^bancb^e.  C'est  aiix  indnalriels^  aux 
patrons  natnrels  de  la  classe  ouvridre,  de  donner  aux  bien&its  de  ces  lois 
toute  Tex  tension  possible. 


ANNEXES. 


LOI  SUR  LES  SOCIfiTfiS  DE  SECOURS  MUTUELS. 

LEOPOLD ,  Roi  DBS  Bblgbs  » 
A  toas  prints  et  i  Tcnir,  Salct. 

Les  Chambres  ont  adopte^  el  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit : 

Abt.  I*'.  Les  Soci^t^  de  secours  mutaels  dont  le  hot  est  d'assurer  des  secours  lempo- 
raires,  soit  \  leurs  membres,  en  cas  de  (naladie,  de  blessures  ou  d*in6rmites,  soil  aux  Teuves 
on  aux  families  des  associes  d^c^d^;  de  pour?oir  aux  frais  fun^raires;  de  faciliter  aux 
assod^  I'accttmulaHou  de  leurs  ^argnes,  pourfacbat  d'objets  usaeh,  de  denr^es,  cu  pour 
d*antres  necessity  temporaires,  ponrronl  lire  recounues  par  le  Gonrernemeut^  en  se  sou- 
mettant  aux  conditions  indiqu^ei  ei-aprk. 

En  aucun  cas,  ces Soci^tes  ne  pourront  garanlir  des  pensions  viag^res. 

Abt.  2.  Les  Socldl^  de  secours  muluels  qui  voudront  ^tre  reconnues  adresseront  on 
excnplaice  de  kur  pcc^^et  de  sUtuts  4  radministf atiou  commuaale  du  lieu  04  elles  ont  leur 
si^e. 

Cette  administration  transmettra,  dansle  mois,  avec  ses  observations,  le  projet  de  sta- 
tu ts  kla  deputation  permanento  du  conseil  provincial ,  qui  les  arr^tera,  sauf  approbation 
da  GeuvememeaC 

Abt.  3.  LesSoci^t^  de  secours  muluels  reconnues  jouiront  des  avantages  suivants : 
1*  Faculte  d'esler  en  justice,  it  la  poursuite  et  diligence  de  leur  adminislralion ;  toute- 
Ibisy  loisqae  faffaire  excMera  la  comp^ence  du  ^uge  de  paix»  dies  ne  pouvront  plaider 
qu*avec  Tautorisation  de  la  deputation  pcrroanente  dn  conseil  provincial,  sauf  le  recours  au 
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Roi ,  en  cas  de  refus  d'autorisation  \  Elles  ponrront  obtenir  exemption  des  frais  de  pro- 
o^ure,  en  se  conformani  li  rarrel^  royal  qui  sera  pris  en  vertu  de  l*article  6  * ; 

2®  Exemption  des  droits  de  timbre  et  d*enregistrement  pour  tons  actes  pass^  an  nom 
de  cesSoci6t^,  ou  en  leur  faveur.  Seront  d^livres  gratuilement  et  exempts  des  mimes 
droits  tons  certificats,  acles  de  notorial 6,  d*autorisalion  ou  de  revocation,  et  autres,  dontla 
production  devra  elre  faite  par  les  societaires  en  celte  qualile ; 

3*  FacuUe  de  recevoir  des  donations  ou  legs  d'objets  mobiliers,  moyennani  Taccom- 
plissement  des  formalites  prescrites  par  1e  n*  3  de  Varticle  76  de  la  Loi  communale 

Ait.  k.  Toute  personne  k%ke  de  dix-huit  ans  peut  faire  partie  des  Societes  de  secoun 
mutuels  reconnnes,  y  contracter  les  engagements  ,  et  y  exercer  les  droits  inh^rentsa  la 
qualile  d*associ6. 

Le  mineur  ig6  de  quinze  ans  peut  y  Itre  admis ,  du  consentement  de  son  p^re  uu  de 
son  tutcur. 

La  declaration  du  p^re  ou  du  tuteur  sera  don  nee  par  ecrit ,  ou  re^ue  par  le  delegue  de 
Tajdministration  de  la  Societc,  en  presence  de  deux  t^moins  qui  signeront  avec  le  delegue. 

AiT.  5.  La  femme  marine  peut,  avec  Tautorisation  de  son  mari,  faire  partie  d*une 
association  reconnue  de  secours  mutuels. 

£n  cas  de  refus  du  mari,  le  juge  de  paix,  les  parties  entendues  ou  appelees,  peut  auto- 
riser  la  femme;  il  le  peut  ^alement  en  cas  d  absence  ou  d'^loignemenl  du  mari,  on  si 
celui-ci  se  Irouve  dans  rimpossibilil^  de  manifesler  legalement  sa  volonte. 

Art,  6.  Des  arret^s  royaux  d^termineront : 

1**  Les  conditions  et  garanties  requises  pour  Tapprobation  des  statuta  des  Societes  de 
secours  mutuels ; 

2<>  Les  conditions  auxquelles  les  Society  de  secours  mutuels  reconnues  seront  admises  i 
plaider  gratis ; 

3^  Les  causes  qui  peuvent  enlratner  la  revocation  de  I'acte  d'approbation ; 
k"*  Les  formes  el  les  conditions  de  la  dissolution  et  le  mode  de  liquidation ; 
5«  L'emploi  de  Tactif,  apr^  lepayement  des  dettes,  en  cas  de  revocation  ou  de 
dissolution.  « 

«  Les  art.  ik  i5  de  la  loi  du  25  mars  18il ,  sor  la  competence  en  maliire  civile ,  d^terminent  r^tendoc 
de  la  Juridlction  des  juges  de  paix.  Nous  nous  bornerons  k  transcrire  Tart.  i«r :  «  Les  jugesde pais  connais- 
*  sent  de  toates  les  actions  purement  peraonnelles  ou  mobiliires ,  sans  appel ,  Jusqu*4  la  yaleur  de  cent 
•*  francs,  et  k  charge  d'appel  Jusqu^i  la  valeur  de  deux  cents  Avncs.  » 

>  Voyez  ci-aprte  Tarritd  royal  du  5  octobre  1853. 

s  Loi  communale  du  30  mars  1836 ,  art.  76  :  «  Sont  soomlses  k  Pa  vis  de  la  deputation  peroMnente  do 
eonseil  provincial  et  k  Tapprobation  du  Roi,  les  deliberations  des  conseils  snr  les  objets  suivants : 

S«  Les  actes  de  donation  et  lea  legs  faits  4  la  commune  ou  aux  etablisaementa  communanx ,  tortqoa 
la  valeur  excide  3,000  francs. 

•  L*approbution  de  la  deputation  permanente  du  eonseil  provincial  est  sofBsante,  lorsqne  la  valeur  des 
donations  ou  legs  n'excede  pas  celte  somme.  Dans  ce  cas  ,  elle  sera  notifiee  dans  les  buit  jours  de  sa  date , 
par  la  voie  administrative,  4  la  partie  reclamante,  s*il  y  a  en  opposition. 

»  Toute  reclamation  contre  Tapprobation  devra  dtre  faite ,  au  plus  tard ,  dans  les  SOjoiifs  qai  mivroflt 
cette  notification. 

•  En  cas  de  refus  d'approbation,  en  tout  ou  en  partie,  la  reclamation  devra  etre  faite  dans  les  30  jours 
k  partir  de  celui  oii  le  refus  aura  ete  communique  4  Tadministration  communale. 

»  En  cas  de  reclamation ,  il  est  toi^urs  statue  par  le  Roi  sur  raceeplation  ,  la  repudiation  oo  la  reduc- 
lion  dp  In  donation  ou  dii  logft  » 
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ToQtefois  cet  actif  sera  attribai  ii  des  Sodetis  da  mtaae  genre  oo,  i  defaut  decei  Sociitef, 
ao  boreao  de  bienfaisance. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  GouTemement  poorra^mpoaer  la  condition  da  reloar  de  Tactif 
aax  Society  de  aecoors  motaebqai  s*etabliraient  dans  la  commune  et  qai  seraient  recon- 
nuea  dans  on  d^ai  de  cinq  ans.  ^ 

Abt.  7.  Les  membreBde  ces  Sodftes  qui  oonlreviendraieni  aox  arr^t^  fOjaoi^  prjs  en 
exfeation  des  3,keii  de  Tarticle  prte6dent,  seront  pissibles  des  peines  comminto  k 
Tart,  l*'  de  la  loi  da  6  mars  1818  ' . 

Abt.  8.  Le  boorgmestre,  oa  on  membre  du  conseil  communal ,  diligue  a  cet  effet» 
poarra  (oojours  assister  aox  s^nces  des  associations  reconnoes. 

Abt.  9.  Cbaqoe  annte,  dans  le  ooorant  des  deox  premiers  mois,  les  Spci^t^s  de  stooors 
motoels  nconnoes  adresseroni  k  Tadministratiop  oommonale  do  lieo  (A  ellei.ont  leor 
si^  y  conform^ment  ao  modele  arr^t6  par  le  Goo?ernement ,  on  compte  de  leois  recttles 
et  de  leors  d^penses  pendant  Texerdce  ^ol^ 

Elles  r^pondront  k  tootes  les  demandes  de  renseignements  que  raotoriti  leor  trans- 
meitra  sor  des  faits  ooncemant  ces  associations. 

0liipo«Ml«M  trasisitolMs. 

Abt.  10.  Les  arr^^  organiqoes  pris  en  yerlo  de  Tart.  6  de  la  pr^sente  loi  seront  soo- 
mis  k  I'approbation  des  Cbambres,  ao  plos  lard  dans  la  session  ordinaire  de  1854. 

Promolgoons  la  pr^sente  loi,  ordoonons  qo'elle  soit  rev^toe  da  sceao  de  TEtat,  et  pobliie 
par  la  Toie  do  Manitewr. 

Dooni  k  Broxelles,  le  3  avril  1851. 
LfiOPOU). 

Par  le  Roi : 
« Le  Minbtre  de  rinterieor, 
Ch.  Rogibb. 

Le  Hinistre  de  la  josticCi 
ViCTOB  Tbsch. 

Vo  et  scell^  do  sceao  de  ITlat : 
Le  Hinistre  de  la  joslice, 
ViCTOB  TsscB. 

*  Loi  do  6  lows  1818,  art.  I** :  «  Les  inrraclions  an  (HsposiHonf  ari^Ues  par  les  mesores  gto^rales  on 
r^glenentairet  d*admiiiiatratioii  inMeare  de  l^lat,  mentionn^  dans  Tart.  73  de  la  Lot  fondamentale , 
4  rigard  deaqnelks  les  lois  n*ont  point  d^rmin^  on  ne  d^lenni&eronf  pas  dans  b  suite  des  peines  par- 
tieofiircs,  seront  ponies  paries  tribonau  d*aprte  la  natnre  de  Tobjet,  la  gravity  de  l*infraetion  et  les  eir- 
constanees  qui  Taoront  accompagnte,  d*ane  amende  qat  ne  ponrra  exe^der  eent  florins,  ni  itre  moindre 
de  dix  florins,  ob  d^ul  emprisonnemenf  d*on  Joor  an  moias ,  et  de  qoatorze  joars  ao  plos ,  oo  enfin  d*one 
amende  et  d'un  emprisonnement  r^unis ,  mais  qui  ne  pourront  exe^der  le  mazimam  qoi  Tienl  d*^tre 
indlqa^.  » 

'  Voyes  ei-oprte,  4  la  soite  des  statots  de  la  Soci^^  de  seeoors  ntttoels  des  <ioYriers  afmuriers  de 
Li^«  fai  forme  qoi  a  <tf  arr^  par  le  GooTemement  poor  ees  eomptes. 
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ARRtrri:  royal. 

LEOPOLD,  Roi  DBS  fisuis, 
A  tous  prints  et  k  Tenir,  Salot, 

Sar  la  proposhion  de  Notre  Ministre  de  rnnt^riair,  Notre  HBnistre  de  U  justice  enteodo , 
Nous  tTons  arr^  et  arr^tens : 

Ait.  1**.  Uoe  commissiett  penaaBcote  cit  iotltoie  aSa  4a  a*4O0Bpar  dea  qoailiiai 
cooeerBaDt  I'appUcalion  de  la  ki  rdatire  auk  BocMl^  de  aemotaaanliwla; 

Cette  eomnusskui  est  charg6e  da  pr^arer  ka  riglcmanli  OfgaBk|ttea  pr4?iis  par  Tart  6 
decallelai« 

Abt.  2.  Soot  Doaunis  membres  de  eette  eOBMninian : 

MM.  YisscherSy  coDseiller  k  la  Coar  desmiDes,  prUdeat; 

T'Kint  de  Naeyer,  membre  de  la  Chambre  des  repr^Dtants ; 

le  docteur  DieudoMi^  asanbradUcosaeil  aap^earde  salabriti  publiqoe^  elc; 

Dacpetiaux,  inspecteur  general  des  prisons  et  des  ^tablissements  de  bieofaisance; 

Hanqnet  (J.-B.),  fabrkant,3i  Li^ge; 

Mangex,  directear  an  d^rtemetit  de  la  justice; 

Romberg,  chef  de  dirisioit  an  departement  de  rint^rieor ; 

Van  Hoegaerden  (Ch.),  fabricant  a  Bruxelles. 

H.  Matbieu  (H.),  cbef  de  bureau  an  departement  des  finances,  est  attach^  comma 
secrMaire  I  la  o6mit)i9Bion. 
Aet.  2.  Notre  Ministre  de  Tint^rieor  est  charg^  de  Tex^tioD  do  present  arr6l^ 

Donne  k  Bruxelles,  le  12  mai  *1851. 
LfiOPOLD. 

ParleRoi: 

I^e,  Ministre  de  rintirieur, 
Ch.  Rooibe. 

PROCEDURE  GEATUITE.  —  Assimilation  des  SocUUs  de  secours  mutuds 
,   aux  institutions  de  bienfaisance^ 

L£)0P0LD,  Roi  DBS  Bnxtts , 
A  tous  priseols,  et  k  ?enir,  Salut, 

Vu  la  loi  du  3  amrtl  18S1 ,  sur  la  Socijtis  de  secours  mutoels,  nbtamttient  Fartide  6 
portant: 

9  Das  arrMavo Jinx  detarBiMeroBt : 

»  •  •  .  2<*  Les  conditions  aoxquelles  lea  Sodetis  de  secoors  mutoels  Ttconnues  aaront 
admises  k  plaider  gratis.  » 
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V«  r«rrM  ropi  io  M  mai  18^1^^  oiuitffii«Bi  dis^Uons  gtetoiiM  for  li  r«?eur 
de  proeUtr  gratis  m  jastiee^  aoeord^  aox  indig^ts,  adt  direetioAB  4m  paums,  ate. ; 

CSomidfeaiit  <ftt*aD  alftaiidtaDt  tpe  la  MgUaUon  sar  la  prac^re  gratuite  pcitaie  tea 
rewia^y  rien  n'emptehe  de  8*7  r^ftrer,  proTisoirement ,  k  I'^gard  des  Soci6tes  daaacoara 
Bioliieb  recomnies  qui  denanderaiMit  cette  f tT«iir  t 

Bar  k  rapport  de  Daare  Mioislra  de  rintteieor^  Notre  Miaistre  de  la  jultiee  entendu , 

Norn  avons'arrMi  &,  arrdtods : 

AiTiGUE  ffNiQCX.  Lea  Soci6t^  de  aeooocs  mutad9  reconmies  sent  assimilto  aim  iostilQ  * 
tieoade  bienfaiaapce  manUoaii^  daos  Ynrili  rojal  da  26  mai  i824>,  poor  roblenlion  de 
la  faveor  de  plaider  gratis  1  qai  poarra  lear  Stre,aceord6e  cooform^meat  k  cet  ari;^^. 

Noa  Minislrea  de  Tiiit^rieor  et  de  U  |astice  soot  charges ,  cbacoo  en  ce  qoi  le  oenceme, 
de  TezteitioD  do  priseat  arrit6«  ^ 

Doiie6  It  BnixeUas,  le  &  ectekre  1S$2. 

LEOPOLD. 

ParleRoi: 
Le  llloistre  de  riot^rieor, 

Cb.  Roam. 
Le  Mioistre  de  la  jostice, 
Victor  Tbsch. 


ABBtmE)  BOTAL  <tpprouvant  Us  statuts  de  la  Sociiti  de  secours  mutueU 
des  ouvriers  armuriers  de  Liige. 

LEOPOLD )  Roi  sn  BiueBs , 
A  toos  presents  et  k  tenir,  Saujt. 
'  Vo  la  deliberation  de  la  d^potation  permanente  do  conseil  prorincial  de  Liege,  en 
date  do  21  arril  1852,  qoi  arr^te,  saof  approbation  do  Goorernement,  ies  staiots  de  la 
Society  de  secoors  moloels  en  faTeor  des  oorriers  armoriers,  k  Li^ge ; 
Vo  ces  staiots,  dont  copie  est  annex^e  ao  present  arr^t^; 

Vn,  IVi^  de  la  coreinUean  permaneotef  instiuee  par  Notre  arr^te  do^lSlmai  1851; 
Vo  la  loi  do  3  avril  1851,  aor  les  Soeiites  de  aeoontt  motoels; 
Sor  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  I'interieor, 

Noos  arons  arr^t^  et  arr^tons : 

Aet.  I*'.  Les  statots  ti-annex68  de  laSocr^te  de  secoors  motoets  etablie  k  Li^ge,  poor 
les  oorriers  armoriers  de  catteyille,6oniappreuves  sous  les  eofiditions  soivantes: 

A.  n  nesera  per^o  des  societaires  aocbne  contribotion,  et  il  ne  sera  fait  aocon  emploi 
des  Aiflf etf  eentinins  poor  des  o*j€ls  non  preros  par  les  statots ; 

A  La  loi  do  3  evril  €851,  le  present  arrMe  et  les  statots  de  la  SodM  seroot  ai&ches 
dandle  lieatoii^tieiidra^fiieances;  !  >.  . 

C,  dMRfoe  amvAe,  dans  le  eoorant  do  mois  de  Janvier  00  de  fi§?rier,  la  StN^idti  adres- 
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sera  k  radmiBittrttkm  cotnmoiiale  de  Li^e,  oonfonnfaimit  ao  modMe  arrM  par  U  Goo- 
vemeoieiitf  vn  ccwipte  d*  aes  receUes  ct  de  las  d^penses  peDdant  rexardoe  hMiL  VSk 
repondra  a  tootea  las  demandas  da  renadgnaiiiaDU  qoe  rautoril^  kii  IraiteettraH  sar  dat 
fatts  ooocarnant  rassociatioD. 

D.  Aucan  changemaDt  ne  peat  Hrt  apport^  aox  tUtnts  qoe  par  una  dtiiUndoB 
expresie  da  I'assembl^v  aprit  oooTocation  spMale  faila  tm  iMb  d'avanae,  el 
mojenoanl  raccomplissemeDt  des  formality  indiquto  aax  artida  1  ei  S  de  U  lot  da 
3  avril  1851. 

Aati  S:  L^approbation  donn^e  par  le  present  ^fTM  sera  r^voqu^  en  cas  d'inobaerta- 
lion  donditions  qai  prkMent,  de  m6me  que  li  la  Sod^6  teddait  directement  oo 
indirecteirieDt  i  faToriser  des  coalitions  oiT  k  susciter  des  d^rdres. 

Art.  3.  La  dissolution  ne  pent  Mre  prononc^  qn^avec  Taatorisation  dn  GouverDement. 

Ait.  En  cas  de  dissolution ,  Tadministration  communale  de  Li^e  nonimera  des 
d^legn^  pris  pami  les  membres  de  la  Sod^,  auxquds  elle  pourra  adjoindre  m  comniis- 
saire  sp^ial,  k  I'eflEBt  da  procMer  k  la  liquidation,  ao  payement  des  dettes  et  k  Tapore- 
mentdes  comptes. 

Si  Taclif  le  permet,  les  secours  seront  contino^  pendant  six  mois  au  plos,  k  daler  de 
I'arr^te  qui  aura  approuvi  la  dissolution ,  aox  malades  qui  j  auraient  droit  aox  termcs 
des  statuls. 

L'emploi  de  I'excedant  sera,  le  cas  6ch^ant,  r^l^  de  common  accord  avec  I'adminis- 
tration  communale,  en  observant  les  dispositions  contenues  aux  deux  demiers  paragraphcs 
de  Tart.  6  de  la  loi  du  3  avril  1851. 

Abt.  5.  La  deputation  permanente  et  Tadminbtration  communda  de  Li^e  seront 
entendues  en  cas  de  revocation  ou  de  dissolution. 

Art.  6.  Notre  Ministre  de  I'interieur  est  charge  de  I'exkution  du  present  arrit^. 

Donni  k  Braxdles,  le  23  mai  1858. 
LEOPOLD. 

Par  le  Boi : 

Le  Ministre  de  Tinterieur, 
Ch.  Bociibr. 

Mataiai  de  la  SmMM  4e  mecmmm  ■aatneHi,  ^taMie  k  U^e  eat  UkTtm 
deal  Miirrlere  arHaarleMi. 

GHAPITRE  PREMIER.  —  oroanisatiok. 
—  DisposiiumsfmdafMfUdlei. 

Art.  1*'.  n  est  institui  une  Sodite  de  secours  mutoels  en  faTeur  des  oofriers  amnriars 
de  la  f  ille  de  Li^ge  ei  des  environs.  Cette  Sod^te  se  composera  d*abord  des  oovrioi  de  la 
ville  at  des  faoboorgs  ( j  compris  ceux  employes  a  la  manufacture  de  rStat) ;  lea  comma- 
nes  des  environs  poorront  y  Hxt  succesdvement  affili^es,  k  mesore  qo*il  s*y  preaentera  on 
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ncp4»e  de  sooielaim  niffisanl  poor  que  le  oomiti  mlminiitraUf  juge  i  propo^jifj  liprm^ 
m  comiti  aqxiliiire  ci  d'j  organiser  un  service  Bi^dical. 
Akt,  2.  Celte  inslitution  t  poor  bat : 

1*  D'alloaer  des  sfcoars  temporaires  aux  assoei^  des  deux  sexes  readus  incapables  de 
tra? ailier  par  suite  de  maladies^  de  blessures  ou  d'infirautis; 
2^  D*inter?eiiir  dans  les  frais  d'accouchement  et  de  fon^railles ; 

D*oavrir  une  participation  k  la  Caisse  de  retraite  institaie  par  TEtat, 
AiT.  3.  Les  sod^ires  sont  diviste  en  deax  classes : 

1*  Celledes  soci6taire8  honoraires,  qui  abandonnent  k  la  Soci6t6  le  beneCce  de  leurs 
aouscriptions; 

2"  Gelie  des  societaires  effectifa  voulant  participer  aax  seooars. 

§  2.  —  AdmUtion. 

Aet.     Les  admissions  ont  lien  par  decision  du  comite  administratif. 

AiT.  5.  Ponr  6tre  admis  en  qaalit6  de  societaire  effectif,  il  faut  £tre  Talide,  d*une  con- 
doite  r6gali^re,  avoir  atieint  T&ge  de  dix-huit  ans  et  ne  pas  avoir  depassi  celui  de  qiia- 
rante  ans. 

Aet.  6.  Le  candidal  k  la  dasse  des  societaires  effectifs  adressera  au  president  du  comile 
administratif  une  demaade  appu  par  deux  societaires  qui  attesteront  sa  morality  et  sa 
temperance.  II  joindra  k  sa  demande  un  extrait  de  son  acte  de  naissance  et  un  certificat 
du  m^decin  de  la  Soci6te,  a)nstatant  qu*il  n'est  atteint  d*aucune  maladie,  plaieou  blessure. 

Abt.  7.  La  femme  de  tout  societaire  effectif  pourra  egalement  6tre  admise  k  faire  par- 
tie  de  rassoctation,  en  se  soumettant  aux  conditions  prescrites  par  les  articles  5  et  G. 

Aet.  8.  n  est  donne  avis  au  candidal  de  son  admission,  et,  lorsqu*il  a  eflfectud  le  paye- 
ment  du  droit  d'admission,  il  re^t  un  li?ret  portant  quittance  de  la  somme  payee. 

Par  le  seul  fait  de  I'acceptation  du  Uvret|  le  societaire  se  soumet  k  toates  les  dispositions 
des  statots. 

§  3.  —  Radiation.  —  Exclusitm. 

Aet.  9.  Le  societaire  qui  restera  deux  mob  en  retard  de  payer  ses  cotisations,  pour 
qodque  cause  que  ce  soit,  sera  raye  du  contr61e  de  la  Societe,  sans  pouvoir  pretendre  k 
ancun  remboursement. 

Aet.  10.  Sont  exclus  de  la  Societe,  sans  pouvoir  pretendre  k  aucnn  remboursement : 

\?  Cdni  qui  est  condamne  k  une  peine^  m^me  correctionnelle,  ponr  un  fait  contrairek 
la  probite  oo  k  Tbonneur; 

2**  Cdui  dont  la  conduite  est  notoirement  deregUe; 

3*"  Cdui  qui  est  reconnu  en  avoir  impose  par  de  fausses  declarations  pour  se  faire 
admettre,  qui  a  dissimuie  une  maladie,  plaie  ou  blessure  dont  il  etait  atteint  k  repoque 
de  son  admission ; 

Celui  qui  a  detoume  des  foods  k  son  profit  ou  qui  a  use  de  f raude  pour  se  faire 
accorder  des  secours. 

Aet.  11.  L'exclusion  est  prononcee  par  le  comite  administratif,  k  la.migorite  des 
deux  tiers  au  moins  des  voix  des  membres  presents. 
Aet.  12.  Le  sodetaire  raye  des  controles  pour  retard  de  payement  (art.  9)  nc  pourra 
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tire  i^admis  qu'ii  U  eondlition  de  verser  en  ira«  seole  fofo  set  eottetkm*  arriMo.  R 
devra,  en  outre,  produire  an  certificat  da  mMedn  de  la  9odA6  (M.  oonttM  ifH 
8*agissait  d*ane  admission  primiliTe. 

Akt.  13.  Le  sociMaire  excia  poor  an  Ms  mc/6h  £aoneit  I  Faft.  10  ne  povrra  tee  . 
readmis  qn'aprb  ane  ann^e  d^exdusion* 

Art.  Ik.  Dans  tous  les  cas  de  r6admissieB,  le  seelAaire  sera  d^nooreaa  aeomia  an 
payement  du  drek  d'adaaission. 

Abt.  15.  Tdat  soci^taire  rayi  oa  exda  sera  tena  de  remettre  son  tirret  to  aecrtein 
comptable. 

§  4.  —  Fonds  sociaL 
Aet.  16.  L'avoir  de  la  Sod^ti  se  compose  : 
l"*  Des  versements  des  sod^laires; 

2<>  Du  subside  que  les  fabricants  d'armes  ont  consent!  i  lui  aocorder  annudlement, 
par  rinterm^iaire  de  la  commission  administrative  du  bancd'^preures; 
3'  De  tous  les  autres subsides  qui  pourront  lui  dtre  accord^; 

Des  dons  et  legs  des  particuliers ; 
S**  Des  int6r6ts  des  fonds  places. 

GH  APITBE  IL  ~  admhiistbatms. 

S  1**.  —  Comiii  administratif. 

Abt.  17.  L'admioistration  de  la  Soci^6  est  coofiee  4  un  comiti  compose  da  boarg- 
mestre,  qui  en  est  le  pr^ident,  d*uA  officier  d6legu^  par  la  manufacture  d'armes  de 
r£tat,de  six  fabricants  d'armes  et  de  trois  ouvriers  soci^aires. 

Abt.  18.  Les  six  Cabricania  d'armei  et  les  trois  oavriers  aeront  nommtepoar  trois 
anuses  par  les  fabricants  d'armes,  rtonis  k  cet  effet  en  assemble  g^oteale. 

Abt.  19.  A  I'expiralion  du  premier  terme  de  trois  ann£es ,  les  six  fabricants  et  les 
trois  ouvriers  se  renoovellent  par  tiers»  d'annee  en  ann^e.  Poor  la  premiire  fois,  rordre 
de  sortie  est  determine  par  le  sort. 

Les  membres  sorlants  peuvent  ^tre  r£^us. 

Abt.  20.  Le  comit^  administratif  nomme  dans  son  sein  nn  Ttce-prMdent.  Le  presi- 
dent ou,  en  son  absence,  le  vice^prdsident,  a  roix  prepond^rante  en  cas  de  partage.  B 
nomme  aussi  un  secretaire  comptable  et  fixe  le  (raitement  dent  11  doit  jontr. 

Abt.  21.  Apr^  une  convocation  r^galifere,  le  comitl  administratif  peat  ditiMrer  an 
nombre  de  six  membres. 

Abt.  22.  Le  comit6  administratif  arr^te  les  riglements  qui  peuTcnt  se  rattatlier  i 
Texdcution  da  presents  statuts. 

§  2.  —  Fonctions  du  secretaire  compkMe. 

Abt.  28.  Le  secretaire  com|Aable  est  charge  de  la  corre^ndaoce  et  de  la  coaserra- 

tion  des  archives. 

II  recfigeles  procil^Terbaox  des  seances  du  comite  administratif  et  donne  connaissaDce 
des  decbions  prises  aux  parties  interessees. 
Abt.  2k.  II  fait  ies  reeettes  et  les  pa jemenu  de  la  Soctete.  tt  les  inaerit  regullircaeDt 
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4«pf»u»Ufrf  4ei«liM09ii  «l  parn^bi  par  presid^t.  U  lieiit  en  outre  an  gnnd-K^re, 
wAsMi  ^Ur'on  conU^e  ilea  sociitaires  boooriire$  ou  effectifs. 

Aif  •  SB.  h0  mrteire  eonpUble  oe  pentoonaerf  er  en  caissa  que  la  somnie  nkeauire 
pwr,.l(|4WjFic|e  ^raiH ;  fe  |Bont#nt.eD  est  fi^  par  le  comiU  adminisCralif,  qui  prescrit 
^galemeui  de  quelle  aaanlirt  rexc^riant  doit  ^tre  placi. 

Art.  26.  Le  remboursement  de  tout  ou  partie  des  fonds  plac^  pour  le  compte  de  la 
Soci^te  na  peni  ^re  op^r6  que  sur  la  quitlanoedu  secretaire  comptabloy  via^e  piir  le  p^i- 
nadaot  daeoqaU^  admini^atif. 

Abt.  27.  Le  secretaire  comptable  dresse  et  signe  le  bilan  annuel  de  la  Society,  ainsi 
que  le  oomple  des  recettea  el  4es  dlpansesi  Qonforafemenl  au  modtfe  attixi  paif  le 
GouTemevent. 

Cos  deux  doeumeots  aont  yerifies  par  le  comity  adminbtratif  ;  ila  sont  erauile 
certifii^  exacts  par  le  prudent  at  le  secretaire  comptable,  et  adress^s  k  Tautoriie 
communale. 

GHAPITBE  III.  —  coTiSATioH. 

Aet.  28.  La  cotisation  des  societaires  effectifs  est  iis6e  comme  il  suit : 
1«  A  trente  centimes  par  semaine,  plus  trois  francs  i  titre  de  droit  d*admission,  pour 
leshomraes; 

2^  A  quinze  centimes  par  semaine,  sans  droit  d'admission,  pour  les  femmes  (art.  7 ). 
Aat.  99.  La  cotisation  doit  ^tre  paf^e  d'avance.  Les  versements  se  fcront  en  mains  du 
secretaire  comptable,  aux  beures  h  fixer  par  le  comite  administratif: 
Les  cotisations  rers^es  sont  irrdvocablement  acquires  k  la  cacse  sociate. 
Abt.  30.  On  ne  peut,  dans  aucnn  cais,  6tre  dispense  dfa  payement  des  cotiisations. 

GHAPITBE  lY.  ~  AVAinnAfles  omsATS  AnxmcstiAXRES. 

Abt.  31.  Lea  8ocietairc;3  des  deux  sexes,  jnalades  ou  blesses,  et  qui  ne  sont  pas  en  re« 
tard  de  payer  leurs  cotisations ,  rcQoivent  gratuitement  les  soins  du  medecih  pendant  le 
coura  de  toute  maladie  qui  nedure  pas  au  dc\k  d^une  annee^  et  les  medicaments  neces* 
aaires  pendant  les  deux  premiers  mois. 

Aat.  32.  Le  societaire  atteint  d'une  maladie  qui  aura  entralne  une  incapacite  de  travail 
de  plus  de  quatre  jours,  diiment  constatee  par  le  medecin  de  la  Soclete,  rece?ra  en  outre , 
k  partirdu  cinquieme  jour,  des  secours  pecuniaires  qui  sont  fixes  comme  il  suit : 


PERIODE  DE  MALADIE. 

TAUX  PAR  JOU 

C^libataires 
oa  nraries 
sans  enfants. 

KNia  1>U  5BC0U 
DBS  DEI] 

11 

Un  enfant. 

X  SEXES. 

iW^  on  Venfs  w 
Deux  enfknts. 

I  sociItaiiiks 
ec 

Troki  enfiiBU 
oa  pins. 

0,55 

0,60 

0,40 

0,7» 

0,80 

0,?iO 
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Os  IM  eonptt  q«e  les  oifaaU  a'ayaoi  pti  dii^bdt  aas  et  iomUSSh  dm  Inn 
parents. 

AET.33.Si«irexpiratieDdiisinteeiDoift^l9  sodeUiM  p«  r^tebli ,  ilpMlW 
Mreaocordi,  mr  dktriM  da  eomhi  adouaislrtlify  «o  smooiBi  daot  taw  let  cts*  bdhkm 
k  celai  dont  il  aara  jooi  du  4*  ao  6*  moit ,  €t  peadaot  wm  BoafdlepModa  desix  warn  m 
plus. 

Abt.  Ski  Les  seeoon  pfomiaires  stipiMi  par  Tart  88  semil  ^galenenl  riloote  lofs- 
que  le  sod^Uire  malade  aara  M  re^  en  traitement  dans  on  b^pital,  ce  dont  3  derra 
jnstifier. 

A«T.  35.  Lorsqo*une  mahdie  se  dMare  moins  d*on  mois  apris  la  fin  de  la  pr^cMente, 
die  est  consid6r6e  comme  la  suite  de  odle-ci ,  pour  I'application  des  art.  31  et  82. 

Anr.  36.  Aocun  secours  ne  sera  accord^  poor  les  maladies  qui  se  sont  dietaries  avant 
le  inniUm0  j^hur  depob  Tadmission  primitiTe  oo  la  r^adoitssioo  do  8oci6taire,  ni  poor 
oellescaosto  par  la  d^baoche  oo  Tinteniperance,  ni  poor  les  blessores  redoes  dans  nneriie. 

Art.  37.  L^droit  aox  seoours  de  toote  natore  Tierft  k  cesserySi  le  malade  ne  se  eooforme 
pas  ponctoellement  aox  prescriptions  do  mUeein. 

Aet.  38.  Sur  la  d^laration  do  mMedn  que  le  malade  a  besoin  d*ttre  veilU,  le  prM« 
dent  do  comil^  administratif  infitera,  k  toor  de  rAle,  les  sod^ires  k  loi  rendre  eeaerrioa 
de  confraternity. 

Art.  39.  L'accoocbement  donne  droit  k  on  secoors  fixe  de  dnq  francs ,  qoeHe  que  aoit 
la  dnr^e  de  I'incapacil6  de  travail  oo  la  gravity  des  accidents  r^ltant,  soit  de  la  gro»^ 
sesscy  soit  de  raccouchement  Cetteciroonstance  exceptionnelle  ne  donne  aocun  droit  aox 
soins  des  midecins  de  Tassoctation,  ni  k  I'obtention  da  mMiramnnts 

Art.  W).  Lorsqoe  deux  ^poox  feront  partie  de  la  SociM^ ,  leurs  enfants  au-dessoos  de 
dix-bnit  ans,  s'ibaoot  donudli6s  cbet  eox,  reccrroM  gratuitement  les  soins  do  m6dedn 
delaSod^t^. 

Art.  41.  Lorsqo*an  soci^aire,  bomme  oo  femme ,  viendra  k  moorir ,  s*il  est  constats 
par  son  livret  qoe  ses  cotisations  ont  toojoors  ^t^  r^liirement  paj^  ii  sera  remis  k  sa 
famille  one  somme  de  quinze  francs  poor  les  frais  de  funirailles. 

Art.  42.  Si  le  sod^taire  d^c^d^  est  on  p^re  de  famille,  ajant  contribo^  k  la  caisse  so- 
ciale  ao  moins  pendant  dnq  aos  sans  interroptionf  le  comit^  administratif  poorra  ,  s*il  le 
joge  convcnablCf  accorder  des  secoors  temporaires  k  sa  ?euTe  oo  k  ses  enfants. 

Abt.  43.  Lorsqo'ii  s*agira  do  d^c^  d*one  femme  soci^taire ,  Tart.  41  rece?ra  seol  son 
application,  et^il  ne  sera  rien  accord^  do  cbef  de  Tart.  42. 

Art.  44.  La  veo? e  d*on  sod^taire^et  soci^taire  dle^^me  poorra  continoer  k  faire  par- 
tie  de  la  Sodet^  comme  a?ant  la  mort  de  son  mari,  et  conserver  les  m^mes  avantages  poor 
elle  et  poor  ses  enfants,  poor  aotant  qu*dle  continue  k  payer  r^uli&rement  ses  cotisations 
et  qn'dle  ne  contracte  pas  un  nouTcau  martage. 

Art.  45.  La  aoci^taira  da  deux  sexa  qui  auront  atteint  leur  sdkantiime  ann^  ca« 
seront  d*Mre  soumis  au  pajement  de  la  ootisation,  et  ne  ponrront  plus  pr^tendre  aux  se* 
coorsoMotionn^  aox  articia  31,  82  et  41.  lis  entreront  alors  en  jouissance  da  renta  qui 
auront  pu  ^treacbetea  en  leur  nom,  conform^ment  ii  ce  qui  at  dit  lu  chapitre  V,  ou  pour- 
ront  receToir  des  secours  temporaira,  comme  il  at  dili  Tart.  46. 
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A«T.  M.  Lcs  Mdilaires  det  deoi  lexes  qui  aoTonl  attehideor  loiitDlliiiie  tnni^y  de 
mtoe  qne  ceox  qui,  avant  oet  Age ,  Berbni  rendm  impropm  aa  tniral  par  suite  d'infir- 
■bUs  «OMtalte|iar  Im  mMetiM  de  la  8edM ,  eC  aprite  avoir  eoritriba6  i  la  caiise  sodale 
pendant  cinq  annAes  an  moite,  poarront  obtenir  temporairemebt  des  seoonrt,  n  le  comil^ 
administraUf  reeonnnlt  qnib  en  ool  beBehf,  et  si  Felat  des  finances  de-la  Sociit^  le  permet. 

CHAPITAE  V«     YAincmATioii  a  ia  ckUSE  m  rrtraite. 

Aet.  47.  A  la  fin  de  cheque  exercice  annuel,  le  comit6  adminbtralif  pourra,  en 
maintenant  toujours  en  r^c^e  ies  ressources  nicessaires  poor  parer  A  toutes  les  6Ten- 
tnalit^  appliqner  une  partie  de  TaToir  social  k  Tachat  et  k  rencouragement  de  Tachat 
de  rentes  k  la  Caisse  de  retraile  de  r£tat. 

Aar.  48.  L'achat  de  rentes,  dont  Tentrte  en  jouissance  pour  les  titnlaires  sera  fii6e  k 
soixante  ans,  se  fera  an  nom  d*un  certain  nombre  de  soci^taires  des  denx  sexes,  cboisis 
parmi  ceox  qui,  s*6taot  fait  recevoir  en  quality  de  membres  effectifs  avant  TAge  de  vingt^ 
cinq  ans,  se  seront  constamment  dbtingn^  par  lenr  bonne  oondaite,  par  le  maintien  de 
Tordre  et  de  la  propret^  dans  lenr  demcufe,  et  par  lenr  rigularit^  k  effectoer  le  pajement 
de  lenrs  cotisations,  pendant  trob  ans  au  moins  sans  interrqption. 

Aet.  49.  Des  primes  d'encouragemeot  seront  accordees  aux  soci^aires  des  deux  sexes 
qui,  n'ajant  pas  depassi  Tlge  de  cinquante  ans  e|  ajaot  ^ectu^  reguUirement  le  paje- 
ment de  leurs  cotisations  pendant  trob  ans  au  moins  sans  interruption,  d^ireraient 
faire  k  leurs  frais  I'achat  d'une  rente  k  la  Caisse  de  retraite. 

Aet.  50.  La  prime  sera  simple  ou  double :  ellesera  simple  pour  Tachat  d'nne  rente  de 
dome  francs;  die  ne  sera  double  que  qnand  il  s'agira  de  1* achat  d'une  premiere  rente 
qui,  aux  termes  de  Tart.  6  de  la  loi  du  8  mai  1850^  doit  toujours  Itre  de  vingt-quatre 
francs;  dans  les  deux  cas,  la  prime  ^ivaudraau  tiers  de  la  somme  que  le  sociMaire 
derra  verser  k  la  caisse  de  r£tat  pour  Fachat  de  la  rente. 

Aet.  51.  Lorsqu*un  soci^talre  aura  obtenu  une  prime,  on  ne  pourra  lui  en  aocorder 
une  seconde  que  trob  ans  apris  la  premiere,  et  ainsi  de  snlte,  de  trob  en  trob  ans,  pour 
antant  que,  par  d^ion  du  comit^  administratif,  il  y  ait  des  fonds  di^>onibles  pour  cet 
objet. 

CHAPITRE  YI.  —  asmyiCB  medical. 

Aet.  5S.  Lecomit^  adminbtratif  nomme  les  mMecins  de  la  SociMi  et  fixe,  k  la  fin  de 
cheque  exercice  annuel,  Tindemnit^  qui  doit  leur  Mre  accord^,  en  prenant  en  conside- 
ration I'importance  des  serrices  rendus  par  chacun  d'eux. 

Abt.  53.  Les  m^ecins  font  connattre  au  president  du  comity  adminbtratif  les  beures 
de  leurs  consultations  k  domicile,  afin  qu*il  en  soit  donn^  avis  aux  sociitaires.  Un  malade 
ne  pent  demander  qu*un  mMecin  Tienne  le  visiter,  k  moins  qu'il  ne  soit  pas  en  6tat 
d'alier  le  consulter  lui-m^me. 

Aet.  54.  Cheque  samedi,  les  mMecins  remettront  an  seor^ire  comptaUe  nn  bollettn, 
sur  leqnel  seront  consign^ : 

1*  Les  noms,  prinoms,  Tige  et  le  domicile  des  malades  qn'ik  auront  prb  en 
traitement ; 
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2*  La  miort  dak  malidie; 

3"  Lt  date  da  i'aiitrfe  m  traitaaiaBt»  la  data  de  b  guMMio  o«  oaUe^d»Uaai^; 

4«  Si  raat  da  malada  att  aMei  gra?e  paor  ^^il  kn  aail  partidleaacDl  on  caapKte^ 
nent  impaHihIa  da  trafaiHar ; 

Las  infraaHaas  qaa  la  malade  aoraii  oomnuflas  m  tnutamaol  prafcril. 

Abt.  55.  Les  docleari  doifent  refuser  leurs  soios  k  tool  soci^aire  en  retard  de  payer 
ses  cotisatKHif ;  ils  dohrent  doac^  arant  loat,  exiger  redhibition  do  Ihnrat  et  an  reoon- 
nattrela  sitoation. 

GHAPUSE  VIL  —  DissoLunoif.  —  tiQmDATieN. 

Abt.  56.  Eo  cas  de  dissolotion  de  la  SociA^,  on  soirra,  poor  la  U<|Qidaiioa,  la 
mareke  qoi  sera  iadiqute  par  les  arritis  organiqoes  dont  il  est  fait  mention  dans  la  loi 
da  3  aTril  1851. 

Blsp#slttoii  f  ^B^rale. 

Aar.  67.  Les  presents  statots  ne  poorront  receroir  ancnne  modiflcrtion  qui  ae  soit 
pr^alablement  approov^e  par  le  Goayemement. 

Les  fabncants  d^armes  soussignfa,  to  le  projct  de  statots  qui  precede,  d6dareni 
rapproover  dans  toot  son  conteno. 

Li^ge,  le  30  mars  1852. 

Sifni :  J.-B.  Banquet,  Ancion  et  €*,  Renkin  Mres,  Piiiot  frkes, 
Leaoille,  L.  Ificheek  (poor  la  manofactofeder^tai),  N.  Ploaa- 
deor,  F.  Malberbe  fib,  Auguste  Franoette ,  S.  Plondeor  (ils, 
M.  Raiek  et  fits,  R.  Redout^,  P.-V.  Faaun-Range,  CDandoj, 
M,-J.  Chaumont,  L.  Dehousse,  Joseph  Vivario,  Ed-  Magis, 
Lepage,  P»-J.  Malherbe  et  C%  J.-A.  P6tr j,  J.  Boossart 


Le  college  des  bourgmeslre  et  ^hevins , 

Vo  le  preset  de  neayeaoi  statuts  adoptis ,  en  date  do  30  mars  demiar  ,.par  les  fabri- 
cants  d'armes  de  eette  TiUe  poor  la  Soci^te  de  secours  matueb  en  favear  des  ooTriefs 
armoriers; 

Gmsiderant  qoe  ces  nooreaox  statots  ont  6t6  redig^  dans  le  but  de  les  mettre  en  rap- 
port a?eela  k»  do  3  afril  1851,  et  de  fake  participer  lea  associesaox  avantages  dirifant 
de  celle  do  8  mai  1850,  qoi  institoe  one  Caisse  g^n^rale  de  ratraite ; 
Yu  les  deox  lois  pr^ees,  aiosi  que  Tarticle  62  des  anciens  statuU,  portent  : 
c  Les  prints  statots  ne  poorront  recevoir  aocone  modification  aolre  que  celles  reU' 


Utcs  I  rallocatioa  det  secoori  (art.  SO},  qui  n$  ioit  pri^ikibtewMnf  ^rouvie  p&r 
tauiariii  eommunai^.  » 

iurr^te:  •  • 

Let  nooTeanx  8t«tuts»  adoptis  en  du  30  mats  dernier  et  ci-dessos  transcrits,  sonl 
appronyfa.  -  - 

Li^JeO  avril  1852. 

•  Le  Bonrgmeitre, 

Par  le  collie  :  F.  Pibbcot. 

Le  secretaire, 
J.  Faluzk. 


L*  dentation  pennanente  dn  conseil  prorincial  de  Li^e, 

Valdi5tatpts  adopts,  le  30  mars  dernier,  par  la  r^nion  des  fabricants  d'armes  de 
Li6ge  poor  la  SodM  desecoors  mutoeU  en  favear  des  onmers  armuriers; 
Ya  Tafis  famable  de  radmintstration  oommnnaie^  dn  9  afrtl  courant ; 
Vo  rarticle  2  de  la  loi  da  3  ayril  1851 ; 

Arriie:  


Les  statots  snsmentionnds  sont  adopl^^  sauf  approbation  da  GouTemement. 
Eo  stance  k  Li^,  le  ^  a? ril  1852 ,  oil  ^taient  presents  :  MM.  le  baron  de  Hacar, 
pr^ent?  Hobart,  Lboneax ,  Koeler,  de  Bronckart,  Mailer ,  Collet,  et  Warz^,  greflBer. 

Le  president, 

Par  la  deputation :  Baron  db  MAaB. 

Le  greffier  provindal , 
F.-N.4.WARite. 

Approavd  pour  ib\re  annex6  &  Notre  arrite  du  22  mai  1862. 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi : 
Le  Ministre  de  Tinterieur , 
Ch.  Rogibb, 
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HECETTTES. 


Gotlsation  des  membres  honoralres  

Droit  d^admission  de  9  nouTeauz  membres  |     ^  ^^^i^l 


bommes . 
femmes  • 


R^lribation  des  membres  efifectili.  • 

Amendes  

(  des  bbricanU  d'trmes   .  •  fr.  %JS9St  80 

Subsides  <  de  la  proTince  «  «  »  300 

(  de  la  manufacture  d*armes  de  l*£tat  »  284 

Dons  et  produits  divers  

IntMts  des  fonds  plac^  •  •  .  •  .  • 


"i 

80  ) 


TOTAL  DBS  aCCETTBS. 


Les  recettes  de  l*ann^  s^^ldvent,  suiTant  dtoil  d-dessus,  ft  fk*.  8,735  85 

Les  d^penses      —        —  —  ,4  »    4,096  45 


EicMant  des  recettes  sur  les  dipenses  •    4,039  iO 

Solde  du  compte  prte^dent  »  16,009  02 


Au  l«r  Janvier  1883,  Vactif  kait  de 


H.  10,108  4S 


Certifii  exact  le  compte  ci-dessus,  pr^ntanl,  au  31  d^mbre  1883, 
un  avoir  de  viogt  mille  cent  buit  francs  quarante-deux  centimes. 

A  Liige^  U 18  fhmer  1855. 


J.-B.  HANQUET. 


—  Si- 


ms Aimnius. 


»  Mai  flSSS. 


ONS 


jd'etmembreshonoraires  .  .  •  .  Fr.  »  parmoii. 
•        lis?: S  '•'•r^ 

Daoft  1>*AD-  )    I'Ige  de  18  40  ans      sMe).  .  5  • 
misioif.  .  )       »  •   (2*t^rie).  .  — 

Sicooms  Avx  { de  B  Jours  ft  3  moii.  •  .  50—60—70 — 80  c.  par  Jour. 
1ULADI8  .  I  de  4  moii   6  mols.  •  .  35—40—46—30        »  . 

Fraift  de  funirtlllet.   ,  •  Fr.     15  » 

TrailemeBt  8xe  det  in4deciiis.  •  1,156  »  par  an. 


DfiPlBlfBBS. 


frun. 

CMt 

4,160 
l,46t 

1 

57 

872 
60 

10 
• 

■ 

» 

185 

479 
63 

96 

433 

75 

4,696 

45 

^cuniaires. 


i^rale  de  retraite. 


IminUlratlon  , 


Honorairef  ile  4inMeein8    

Medicaments  fournis  k  21S  socitoires  malades,  dout  1  UenfanU. 

A  65  soU4Uire8  potv  1,288 1 /2Joum4es  de  maladie  

Frais  de  fun^railles  de  4  socielaires  d^cM^.  .  ,  

A  —  sod^laires  devenus  infirroes  

An  teumouaoxfomilleide  sooitoires  d4c6d4a  «  •  •  . 
A  57  femmes  en  coudies  


Versements  laits  au  nom  de  15  associ4s  

—  au  nom  de  %  fommes  as soci^es  

Appointements  d*un  commis  fr.  300 

Fiais  dirappession  de  livreCs,  d*ordonnances  de  m4- 
decin,  de  bulletins  sanitaires,  etc  ;  .  •     133  ' 


TOTAL  DIS  DiPUISIS. 


llf  est  place  comme  fl  suit : 

8  f  n  caisse  fr.       901  32 

d*epargiie  de  la  Banque  Li4geoise  (inter^t  de  8  1/2  pour  cent  par  an).  .  19,207  10 
•UgalioDS  beiges  5  pour  cent,  capital  nominal  fr.     au  cours  moyen  de 

Z       4     •       z     \  z 

—  5         ■  -         »  - 

—  2  1/2    •  -         »  - 
tn$  du  tr^sor  (intMt  de   *    pour  cent  par  anV 

Taleura  •  .  ^  


Total.  .  •  Fr.   20,108  42 

VMM  et  reconnu  eiact» 
J  LUge,  U  id  /Vrrier  1853. 

LB  CONSBIL  D*AD1IINISTBATI0N  : 

lANCOTTE.  D.  D.  AMCION.  J.-B.  BANQUET.  M.  CLOSSET. 

lEELS.         J.  DUBOIS. 
I.  J.  MART15T. 
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RflPTJBLlQUE  FRANCAISE. 

AU  ROM  DI7  PIUPLI  FlAligUt. 

Sur  le  ripporl  do  Mioistre  ie  ragricollortt  el  da  commme; 

Le  CoDseil  d'ftat  entendu, 

D^te: 

Aet.  Li  Socf6t^  de  seeours mutQeb  totmit  I  Lyon,  piur  ide  peis^  en  ladilo  TiHe , 
devant  M"  Lecourt  et  sod  colligae,  noUires,  at  reconnoe  comme  ^uMineient  d'otih^ 
pnbliqae. 

Aet.  2.  Son!  approo?^  les  eUUta  SoeiM ,  teb  qm*ik  aont  co—gafa  4Mfl 

I'acie  anacKi  «<i  pp^MRi  dtowit 

Amt.  3«  Le  i^lemeiit  d'administration  intMeare  de  raaaodation  sera  souiiiis  i  Tap- 
prebaliott.  da  MiniMre.  de  ragricukore  et  do  oonuDeitte.  I|  pe  poonm  d^roger  en  rien 
Eox  slatots; 

Awr.    Poorra  -^tre  r6T04Q6e  1- avtoriswiioo  r4sillMlt4e  rarlide  i^imcm  de  Tiob- 
tiqp  ou  de  non*«x6cation  des  slatots  apprQUvit. 
Alt.  5.  Le  Uinistre  de  Tagricokore  tl  do  coamelpce  est  elMfg6  de  i*enteilton  do  pr^ 

lent  d6cret. 

FaU  ii  Paris*  k  I'flysie-National,  le  9  avHt  1S50. 

lJ0UIS-l«APOLfiON  BONAPARTB. 
L0  Mmstre  de  Tagrietdture  et  du  eommeree , 

DCMAS. 

Stetslii  de  la  Umei6i6  hfrnnmrnime  de  meemwm  mmtm^m  pear  les 
•■▼Here  en  eele  de  Lyen  et  dee  cemuMttee  eaburlialiiee. 

B%U  de  ta  Sdci^ti, 

Aet.  Le  bot  de  la  Society  est  de  s*eatr*aider  et  de  se  secoorir  motoelleaient,  les  ons 
les  aulres ,  dans  les  maladies  et  dans-lcs  cas  d'iDcapaciti  detravail ,  caos^  pat.  des  bles- 
sures  00  iofirmit^  susceptibles  de  garrison,  de  se  porter  des  consolatioOs  dens  les  grandes 
afflictions  de  la  vie,  et  de  veiller  sor  les.jeooes  orpheUos  qoe  laisseraieot  apris  eoi  les 
membres  de  la  Socl&le. 

La  Soci6t^  participera  aossi  comme  il  sera  dit  ci-apris,  et  dans  lealunites  foi  neNet 
d^ierminto ,  k  l*^tablissemcnt  de  la  caisse  de  retraites  poor  les  ooyf  iei|^  en  soie  deXyon 
et  des  commones  soborbiMnes. 

Secours  mutuds  aaxqud$  ant  droit  fits  mtmhres  de  Tassociaitim. 

Aet.  2.  Toot  membre  de  la  Soci^i,  admis  depois  trois  mob  et  ajant  aeqorlt^  les  coti- 
salions  mensoelles  dont  il  sera  parl^  ci-apris ,  qoi  sera  mis  hors  d*^lat  de  Ira? iiRer  par 
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maladie,  btenre  oo  nfinnM  rascei^iUe  degaMson,.  reecrrra «  auisit^l  qo'ii  Taura 
clammy  le  secours  matael  de  la  SocieU. 
Aet.  3.  Ce  seooors  oonsistem  poor  Im  \ 

U  Dans  la  ? isite ,  une  fob  par  semaine,  de  Ton  de  ses  cosoci^'res ; 

2"  Dans  lesrlsitesdefan  des  medecinsou  chirurgiens  dela  Sociit^,  aossi  fr^aentes 
et  anasi  assidUes  tjue  son  ^tatTexigera; 

3*  Dans  la  dtiivrance  graloile  (jni  lui  sera  hite,  sar  les  ordonnances  des  mMecins  ou 
cbinirgienSy  et  anx  pharmacies  de  la  Soti6t6,  des  mddScamenls  qni  lui  seront  neeessalres; 

li^  Dana  on  leeewrs  en  argent  qoi  sera pdor  cbaqne  joor ,  de  2  fr.  poor  les  homines 
et  de  i  ir.  M  c.  poor  lesfemmes; 

6*  En  un  Tersement  annnel  de  10  Cr.,fsit  par  la  Bocl^t^  li  la  caisse  de  retraites  des  oo* 
vnctrsen  soie^  irr^TocMemeni  inserit  an  nom  do  loci^atre. 

Tootefois  le  secoors  motoel  en  argent  ne  sera  pas  allou6  si  rincapadt6  de  tra? ail  n*ex- 
pes  lroi»jo«rs«  H  sera  rMnit  d*uii  qoart  aprte  les  softanle  premters  joon  de  la  mala- 
dies el  do  moktt  aprb  ha  BOixante  joort  soiirahtB;  il  cessera  aprb  neof  mois  d1ncapacit6 
de  travail. 

La  cotteil  d'admhiiAraiion  de  la  SoeiA6  poorra ,  sof  les  foods  de  r^serre,  et  dans  les 
liontes  de  ces  fbnds,  aoeotrder  des  secoors  temporsires  et  ettraordinaires  an  deli  des  ter- 
nus  oi^desBos  ftc^. 

AiT.  Le  secoors  ne  sera  pas  atleo^  si  la  maladle  ou  rincapacit6  de  travail  ont  poor 
eauaes  rinoondoite  habitoelle,  oo  one  rixe  soscit^  par  le  bless^. 

Aet.  5.  La  SodM^  poortoira  d*nne  maniire  oniforme,  an  moyen  dNine  d^pense  qoi 
sera  fix^  par  Son  r^lement,  aox  firais  do  mairiage  et  des  fun^raiiles  de  chacun  deses 
membres^  sur  la  demande  qui  hii  en  sera  faite. 

Aet.  6.  La  Soci^te  prend  sous  sa  protection  patemelle  les  orphelins  de  ceux  de  ses 
membres  qoi  yiendraient  k  dkMer ;  elle  reillera  sor  eox ,  et  sa  sdlicitode,  s'ils  y  r^n- 
dent  dignement,  lenr tiendra lieu  dela  tendresse  dnpire, jiisqu*k  ce  qu'ils  puissent  poor- 
Yoir  k  leurs  besains. 

La  Soci6l^  Mendra  son  appui  sur  les  veuves  des  soci^taires  qui  le  rMameront. 

Le  conseil  d*administration  de  la  Soci6l^  poum ,  sor  les  foods  de  reserve  de  la  Socidtc, 
lea  aider,  lesvnea  et  les  autres ,  par  des  sefcours  drtraordinaires  et  temporaires. 

F&nds  aocto/. 
Aet.  7.  Le  foods  social  d^e  la  Society  so  coaopoaeca : 

V  Des  cotisationsmensaeUes  des  sooi^taires  tel)es  qE*el)e4  sonifixies  ci-apre%.art*  i( ; 

3*  Du  montant  do  pr^Uvement  de  six  centimes  par  kilogramme ,  fait  k  li^  dennde 
des  fabricants  et  nigociants  en  soie  de  la  ville  de  Lyon,  sor  les  soies  pr^ent^es  k  la  con- 
dition, leqoel  pr6livement  sera  partag^  k  raison  de  100,000  fr.  par  ao  eotrela  Soci^t^ 
4e  soeaoffa  mutoebet  la  eaiise  de  retraites  desotivriers  enaoicy  par  me  d^tib^nlioii  de  la 
cbaaiAoe  de  cammerae ; 

3*  Dea  dons  f  legs  MdoaattoBS  qoi  seront  bits  &  la  Saci^^,etqa*ella  sera  a«tovlsto& 
ieoera}r»  lotsqE'alie  amra.^  d^alweeetaMissemeni'd'mHit^  puMiqua ; 

Des  allocatioDS  qoi  seraieut  accord^es  k  Tassociation  sor  les  foods  de  I'Etat  oo  siir 
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lea  fonds  mniiicipaiix  dei  ? iHet  de  Ljod  ,  la  Groii*-R6iiM,  Vom  el  l«  GviHolttre ,  par  let 
nutorit^  compftentes. 

CmuHitUiondelaSociHi. 

Ait.  8.  Feront  parite,  sur  leur  demaode,  de  la  Soci^ti  lj<miuiie  d«seooort  BQlads 
poor  les  ouvners  en  soie,  toates  les  personnes  des  deax  ie^es  dpot  Tetat  ou  la  prpfenioo 
se  raltache  h  celte  indastrie ,  ou  qui ,  par  lean  travaax «  auroot  oonooiira  k  aoa  progrb , 
pourvu  qa*elles  sotent  ligees  de  dix-huit  ant  au  moiiii  ei  de  oia<iuaote  aos  aa  plus. 

La  Sociele  admettra  en  outre  au  nombre  de  aes  membres,  saos  coodition  d*ige  ui  da 
profession  ^  les  personnes  qui ,  an  moment  de  leur  inscription  sur  les  oonirAles  delaSo- 
diti,  renonoeroot  aux  ifvantaf^  stipule  par  les  quatre  premiers  paragraphes  de  Tart.  3 
des  prints  statuts;  les  soci^tairei  de  cetle  classe  pourrool  r^der  en.quelque  lieu  qns 
ce  soit. 

A  partir  du  1*'  janfier  1861,  les  soci^tai^es  qui  rMameront  leur  admission  daoa  la 
Soci6t^  aux  te^rmes  du  paragrapbe  1"  du  prf^t  articit ,  ue  pourront  pas  Mffi  kgh  de 
plus  de  quarante-cinq  ans. 

Aet.  9.  Toute  persopne  qui  rMamera  son  admissipn  dans  la  SodeU ,  k  moios  qaUle 
ne  fasse  la  renonciation  mentionneedans  le  para^apbe  2  de  rartide  prfeUent,  sera  teoae 
de  justifier,  dans  les  formes  qui  seront  d^lerminto  par  un  r^lemeul  mM  en  coaseil 
d*administration ,  qu*dle  remplit  les  conditions  impos6es  par  I'artide  precMent,  qo'efle 
est  exempte  de  toute  infirmite  qui  s'opposeralt  h  un  travail  habituel  et  joarnalier,  et  de 
prpduire  un  certificat  de  bonne  vie  el  moeurs;  die  fera  connaltre  en  outre  son  Age,  son 
domicile,  si  die  est  marine  ou  c^libataire,  quel  est  le  nombre  et  le  sexe  de  sea  eofaiits ,  si 
die  en  a,  et  quel  est  le  culle  religieux  auquel  die  appartienl. 

Art.  10.  La  Soci^t6  lyonnaise  de  secours  mutuds  pour  les  ouvriers  en  sole  est  dispr^ 
sentement  fbrmee  entre  les  comparants  et  tousceux  qui,  remplissant  \H  conditioi^  d'- 
dessus  determine  adh^reront  aux  presents  statuts. 

Le  si6ge  de  la  Soci^t^  est  k  Lyon.  « 

Ait.  11.  La  dur^  de  la  Soci6t6  sera  de  trente  annies,  1  partir  de  la  date  du  dterel  qui 
en  approuvera  les  statuts  et  l^utorisera. 

N^anmoins,  les  personnes  designtoau  paragraphe  2  de  Fart.  8  ne  seront  obUgteqoe 
pour  le  temps  determin6par  dles-m^mes  dans  leursouscription  en  dehors  du  pr^sentacte. 

Un  an  avant  respiration  des  trente  annies ,  cdte  Soci6t^  pourra  4tre  reoouvd^  sur  la 
demande  du  conseil  d*administration. 

Aet.  121  Le  fonds  de  premier  itablissement  n^eSMire  k  rorganisation  matMelle  de 
la  SodM  est  fixi  k  la  somme  de  cinq  mille  francs,  ridisie  avant  la  signature  des 
prates. 

OUigations  des  $ociitaire$. 

Abt.  13.  Les  sociitaires  se  doivent  entre  eux  une  cordide  bienveillanee.  lis  delreDt  qm 
rcspeetueuse  dtference  aux  avis  et  observations  des  membres  charge  k  qadqae  tilf«  que 
ce  sqi^  des  pouvoirs  de  la  Socift^,  en  ce  qui  touche  robeervation  de  ses  statuts. 

Ait.  14.  Tout  membre  de  la  SkmUM  s*eiigage  k  payer  une  eotisatioa  mensncHe  fix^ , 
savoir : 
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Pour  les  homines,  i  2  francs  par  mois; 

Poor  les  femmes,  k  1  franc  50  centimes,  egalement  par  mois. 

Art.  15.  Tout  societaire  a  le  droit  de  Terser  une  cotisation  double  de  celle  respective- 
ment  fix^e  pour  cbacun  des  deux  sexes.  Apr^  ce  versement  acquitte  d^arance,  il  a  droit, 
tant  qu*il  continue  sur  le  m#me  tauxle  versement  des  cotisations  mensuelles,  de  faire  ad- 
mettre  on  societaire  qui  est  exempt  de  tonte  cotisation. 

Ce  sociMaire  k  titre  gratuil  ne  pent,  du  reste,  Mre  admis  qu*apr^  avoir  fait  la  justifi- 
cation prescrite  par  les  articles  8  et  9. 

Amr.  16.  Tout  sociMaire  est  admis  &  anticipcr  les  ^poqoes  de  ses  verscments  pour  tout 
Ic  temps  qn'il  juge  conrenable. 

Les  anticipations  de  versements  ont  lieu  sous  deduction  d'int^r^ts  calculus  k  ipour  cent 
par  an,  k)rsqu*elles  sont  oper^es  pour  cinq  ans  ou  plus. 

An.  17.  Les  cotisations  sont  dues  le  l*''^  de  chaque  mois,  et  payables  pour  tout  d^lai , 
dans  la  caisse  de  la  SociM6,  dans  le  courant  du  mois. 

Les  membres  de  la  Soci^t^,  detenus  soci6taires  aux  termes  du  1"'  paragraphe  de  Tar- 
ticle  8,  encourront,  en  casde  non-versement  deleurs  cotbations,  les  d^cb^ances  ci-apr^s 
pronoDcto. 

Dichiances  et  excltmons. 

Abt.  18.  Tout  membre  dela  Society  qui  n'aura  pas  op^rele  versement  de  sa  cotisation 
dans  le  courant  du  mois  n*aura  droit,  en  cas  d*incapacit6  de  travail,  qu'^  un  secours 
journalier  de  1  fr.  75  c.  pour  les  bommes,  et  de  1  fr.  25  c.  pour  les  femmes. 

Art.  19.  Sera  repute  d^missionnaire,  et,  comme  tel,  decbu  de  tout  droit  a  tout  secours 
mutuel  et  k  tons  deniers  ant^rieurement  versus  par  lui : 

1"*  Tout  societaire  qui  aura  laiss6  ^couler  trois  mois  sans  op^rer  le  versement  de  sa 
cotisation  m?nsuelle; 

2®  Tout  societaire  qui  aura  porte  son  domicile  hors  de  Lyon  et  des  communes  suburbaines. 

Art.  20.  Sera  ray^  du  nombre  des  societaires,  en  conseil  d'administration ,  mais  sans 
deliberation  et  sur  la  seule  presentation  de  I'arrM  ou  du  jugement ,  tout  membre  frapp6 
d'ane  condamnation  judiciaire  emportant  privation  des  droits  civils. 

Sera  Egalement  raye  des  contrdles  de  la  Societe,  tout  membre  condamn^  pour  banque- 
route,  adult^re,  bris  de  metiers  ou  destruction  de  marchandises. 

Art.  21.  La  radiation  absolue,  ou  pour  un  temps  determine,  pourra  etre  prononcee 
par  le  conseil  d*administration ,  k  la  majorite  de  plus  des  trois  cinquiimes  des  membres 
deiiberants,  contre  tout  membre  qui,  par  inconduite  ou  violation  de  Tart.  13,  aura  porte 
atteinte  k  la  consideration  de  la  Societe. 

Art.  22.  Les  cotisations  versees  par  les  societaires  exclus  de  la  Societe ,  en  vertu  des 
articles  19,  20  et  21 ,  ne  leur  seront  pas  remboursees,  mais  leurs  livrets  k  la  caisse  des 
retraites  et  les  sommes  qui  y  auront  ete  inscrites  leur  resteront  acquis. 

Placement  des  fonds  disponibles  et  reserve. 

Art.  23.  Le  placement  des  fonds  appartenant  k  la  Societe,  et  qui  resteraient  dispo- 
nibles apris  qu*elle  aura  pourvu  an  besoin  de  ses  depenses,  ne  pourra  Mre  fait  qn'en 
rentes  sur  r£tat,  en  bons  du  tresor  public  ou  en  obligations  <e  la  ville  de  Lyon. 
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Neanmoins  y  les  dons  et  legs  qui  seraient  faits  &  la  Soci^l^  poonroot  Hrt  oonacrv^  par 
elle  dans  la  nalure  des  bkns  oil  ils  se  trouverooi  lorsqoe  la  SodM  en  deviendra 
propri^taire. 

Art.  2i.  11  sera  form^  on  fonds  de  r^re,  poor  subvenir  aoz  ^r^eoieBU  ioipreTiu» 
aux  depenses  extraordinaires  meoUonnees  dans  les  art.  3,  6  et  26  des  prbents  staluU, 
et  poor  satbfaire  k  la  mesure  de  bon  ordre  qui  ?a  Mre  ci-apris  indiqn^e* 

Art.  25.  Le  fonds  de  reserve  se  composera  : 

1**  Du  montant  de  toutes  les  colisations  versto  par  anticipation;  ees  ootisationi,  so 
fur  et  h  mesure  qu*echerront  les  termes  auxqoels  elles  se  rapporteront ,  seront  reverse 
du  fonds  de  reserve,  oil  elles  seront  entr^  pour  ordre,  dans  les  recettes  gto^rales  de  la 
Societe ; 

2^  Du  dixiime  des  colisations  vers^es  par  les  8oci6taires  qui  auront  fait  la  reaondation 
pr^Tue  dans  le  paragraphe  2  de  Tart.  8 ; 

3"*  De  i'excedant,  en  fin  de  chaque  ann6e,  des  recettes  sur  les  depenses. 

Art.  26.  Lorsque  le  fonds  de  rdserve  aura  d^passe ,  en  fin  d*ann6e ,  la  somme  de  deax 
centmille  francs,  leconseil  d'administration  r^parlira  Texcedant,  k  tilrede  primes,  entre 
les  soci6taires  ay  ant  plus  de  quarante-cinq  ans  d*4ge,  et  faisant  partie  de  la  Societe  depuis 
plus  decinq ans.  Leconseil  prendra  cumulativement  en  consideration  Tige  des  soci^ires 
et  le  temps  depuis  lequel  ils  seront  membres  de  la  Soci^l^. 

Ces  primes  seront  de  dix  francs  au  moins,  et  de  vingt  francs  au  plus;  elles  seront  ver— 
sees  h  la  caisse  des  retraites  au  nom  des  socictaires  auxquels  elles  seront  d^voloes,  el 
inscrites  sur  lenrs  lirrets. 

Administration  de  la  SocUti. 

Art.  27.  Le  cooseil  d*admioistration  de  la  Soci6tc  est  compose  de  quarante  et  uo  mem- 
bres, doni  on  president »  quatre  vice-presidents  et  trente-six  administrateurs. 

Le  president  de  la  cbambre  de  commerce  en  exercice  est  de  droit  prudent  de  la 
Society ; 

Tous  les  membres  du  conseil  d*administration  sont  elus  pour  six  ana;  ila  sont  cbotsis 
parmi  les  societaires ,  sauf  ce  qui  vieot  d'Slre dii  it  Tegard  du  prudent; 

lis  seront  renouvelds  tous  les  deux  ans  par  tiers :  les  membres  sortants  pourroat  toujours 
^tre  rectus. 

Le  conseil  delibire  au  nombre  de  ?ingt  membres  presents;  les  d^Ub^ations  sont 
prises  i  la  majority ;  en  cas  de  partage  dos  ?oix  ,  celle  du  prudent  est  pr^pond^ranle. 

Le  conseil  nomme  au  scrutin  les  quatre  vice-pr^dents ;  il  les  cboisit  dans  son  aeio. 

Le  president,  en  cas  d*absenee,  est  remplac^  par  Ton  des  vice^priaidents  priaenls »  et 
pris  par  ordre  de  nomination. 

Le  conseil  d*administratioo  a  dans  ses  attributions  la  directioii  et  la  gestioo  de  toutes 
les  affaires  de  la  Society ;  ii  statue  sur  Tadmission  ou  la  radiation  des  socictaires,  dans  les 
cas  prevus  par  les  articles  pr^6dents ;  il  fait  les  r^lements  nCcessaires  pour  I'ex^tion 
da  statuts;  il  dresse,  it  la  fin  de  cbaqae  anote,  rinventaire  des  valeun  de  la  SociM  et 
Tetat  des  depenses  el  recettes  annuelles. 

Get  ^tat  sera  public  par  ses  soins. 
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Le  coDseil  opire  le  placement  oa  le  retrait  destonds  dlsponibles,  en  se  conformant  aux 
prescriptions  de  Tart  23  des  presents  statuls :  aecepte  ou  refuse  tons  legs  ou  donation.^ 
faits  it  la  Society,  k  litre  gratuit  on  onereux ;  ali^netons  biens  meableset  immeubles.  Dans 
le  cas  d'ali^nalion  dimmeubles  de  laSoci6t4,  leconseiloe  pent  d^liberer  qu^aa  nombre 
de  trente  membres  au  moins,  et  sa  decision,  pour  etre  valable,  doit  6tre  prise  h  la  majority 
des  deux  tiers  des  voix  des  membres  prints. 

Ila^t  an  nom  de  la  Society,  dans  toutes  les  contestations  qui  peuvent  s*elever  entre 
elle  et  des  tiers,  soit  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  qn*il  del^ue  k  cet  eflfet ,  soit  par 
UQ  ibnd^  deponvoir  qu*il  constitue  ponr  agir  en  son  lien  et  place  devant  les  tribunaux  ; 
il  petit  Iransiger,  plaider  et  requerir  tons  actes  judiciaires  ou  extrajudiciaires  qui  lui  pa- 
raltraient  n^essaires. 

II  dfleguera  h  nne  commission  composee  de  six  membres ,  choisis  par  moiti6  dans  les 
deux  categories  de  soci^taires  institaees  par  Tart.  8,  tons  les  pouvoirs  n^essaires  h  la  ges- 
lion  ordinaire  des  affaires  de  la  Soci£t6.  Cette  d616gation  poorra  comprendre  le  droit 
d*opirerle  placement  et  le  retrait  des  fonds  ou  effets  publics,  ei  d*ali^ner  tons  biens  meu- 
bles  et  immeubles.  En  cas  d*ali6nation  d*immeubles,  cette  d^l^gation  sera  faite  coaform6- 
ment  aux  dispositions  da  onziime  paragraphe  du  pr^nt  article. 

Les  membres  du  conseil  d*administration  ne  contractent,  k  raison  des  faits  de  leur  ges- 
tion^  aocone  responsabilit^  personoelle* 

Toui  pouvoirs  sont  donnds  an  conseil  d'administration  pour  obtenir  de  Tautoritd,  pen- 
dant la  duree  dela  Socidte,  toutes  modifications  aax  statuts  qu*ils  jugeraient  necessaires 
dans  rintdrdt  de  la  Socidtd. 

A  Tixpiration  de  la  Socidtd,  la  liquidation  sera  faite  par  trois  commissaires  liquids- 
teurs,  Bomm^  par  le  conseil  d*administration. 

n  sera  dress6  nn  inventaire  gdndral  de  Tactif  et  du  passif  de  ladite  Socidtd;  les  valeurs 
qoi  pourront  en  ddpendre  seront  Tendues  et  realisdes  dans  les  formes  ordinaires ;  leur 
prix ,  les  recettes  et  recouvrements  de  toute  nature,  seront  employ^  au  payement  de 
toutes  les  dettes  et  charges  de  la  Socidtd  et  des  frais  de  liquidation. 

L'exc^ant  sera  verse  dans  la  caisse  des  retraites  des  ouvriers  en  soie  de  la  yille  de  Lyon 
et  des  communes  suburbaines,  mais  k  titre  de  d6p^t ,  et  pour  celle-ci  jouir  seulement  des 
interdts  de  cet  exc^ant  qui,  dans  tous  les  cas,  sera  affect^,  comme  fonds  de  premier 
dtablissement ,  k  toute  nouvelle  caisse  de  secours  mutuels  des  ooyriers  en  soie  de  Lyon  et 
des  communes  suburbaines,  qui  riendrait  k  se  constituer  sur  les  mdmes  bases  principales 
qve  la  prdseote  SociMd. 

An  cas  o(i  la  caisse  des  retraites  aurait  cesse  ou  cesserait  d*exister ,  TexcMant  dont  il  est 
question  serait  rersd,  au  mtoe  titre  et  sous  les  mhmes  conditions ,  dans  la  caisse  des  hos- 
pices  de  la  ville  de  Lyon. 

Art.  28.  Le  conseil  d'administration  sera  nommd  pour  la  premiire  fois  par  le  conseil 
des  pmd'bomma  de  la  Tille  de  Lyon. 
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Sacl^t^  f«nd^e  li  HnlhoaM  pour  TeMCoiiriif ement  k  TEparf  nc. 

(ApproayiSe  ptr  deliberation  da  Gonseil  d*£ut  da  30  avril  1851.) 

AmT.  1*'.  n  est  fond6  k  Mulhouse,  entre  les  comparants ,  hs  qnalit^s  qa'ils  agissent , 
ou  leors  maisons  de  commerce,  et  les  autres  manafacturiers  qui  adh^reront  par  la  suite 
aux  presents  statuts,  une  SociM  D*ftNcoi7BA€BiiiEirr  a  L*£pABflFnB. 

La  duree  de  la  Soci^t^  est  illimit6e. 

Art.  2.  Le  si6ge  de  la  Soci^ti  est  h  Mulhouse,  dans  un  local  qui  sera  d^termin6  par  le 
conseil  d'administration ,  et  oh  chacun  des  adherents  ^lit  domicile  pour  tons  lesaclcs 
relatifs  ^  la  Soci^t^,  par  le  seul  fait  de  son  adhesion  aux  pr^ents  statuts. 

Abt.  3.  Le  but  de  la  Soci^t^  est : 

!•  De  venir  en  aide  aux  ou?riers  qui  s'efiTorcent,  par  leurs  propres  ^nomies,  de  s*as- 
surer  une  pension  h  la  caisse  publique  des  retraites ,  en  ajoutant  des  tersements  k  leur 
profit  k  ceux  qu*ils  ont  faits  eux-mtoes ; 

2"  D*accorder  des  secours  temporaires  aux  anciens  ouvriers  des  ^taUissements  appar- 
lenant  aux  adherents  quele  conseil  de  g6rance  trouve  dignes  d*int6rM,  et  dont  les  moyens 
d*existence  sont  reconnus  insufi&sants; 

3*  De  cr6er  et  d'entretenir  une  maison  de  refuge  pour  secourir  imm^diatement  les 
vieillards  on  les  infirmes  qui  se  trouvent  sans  famille  ou  hors  d'etat  de  profiler  de  la 
caisse  publique  des  retraites. 

Art.  k.  Les  fabricants  qui  adherent  et  qui  adh^reront  par  la  suite  aux  statuts  pren- 
nent  Tengagement  de  verser,  pendant  vingt  ans,  tons  les  quinze  jours,  une  somme  ^gale 
Itrobpour  cent  de  la  totality  des  salaires  qu*ils  paycnt  par  quinzaine  aux  hommes, 
ouvriers  on  con  Ire-mat  (res  dg^  de  plus  de  dix-buit  ans,  et  aux  femmes  au-dessus  de 
seize  ans,  employes  dans  leurs  ^tablissements. 

Les  salaires  an-dessus  de  trois  francs  ne  scront  comptds  que  pour  ladite  somme  de 
Irois  francs  dans  la  quote-part  que  cbacun  des  adherents  doit  fournirk  la  masse  commune. 

Art.  5.  Si,  par  suite  de  liquidation  ou  tout  autre  motif,  une  maison  de  commerce 
faisant  partie  de  cctte  Soci6te  change  sa  raison  sociale,  et  en  m6me  temps  renouvelle  tout 
on  partie  dn  personnel  de  ses  associ6s,  elle  ne  cesse  de  faire  partie  de  la  presente  Soci6te 
que  si  elle  notifie  dans  le  delai  de  six  mois,  k  dater  du  jour  du  changement  ou  du  renou- 
vellement,  au  conseil  d'administration,  sa  volont^  de  cesser  d'en  faire  partie. 

Art.  6.  Sur  la  masse  commune  produite  par  les  versements  r^guliers  que  chaqne 
adherent  s*engage  k  faire  conform^ment  k  Tart.  4,  deux  tiers  sont  sp^cialement  afifect^s  h 
donner  des  primes  k  chaque  ourrier  des  6tablissements  des  adherents  qui  consent  k  une 
retenuc  de  3  pour  0/0  de  son  salaire.  Cede  prime  sera  r^unie^  la  retenue  consentie,  et 
d6posee  au  nom  et  au  profit  de  Touvrier  k  la  caisse  g6n6ra1e  des  retraites,  par  les  soins 
des  adroinistrateurs  gcrants  ou  de  leurs  del^gu^. 

La  prime  est  la  m^me  pour  chaque  deposant  du  m6me  ^tablissemenl,  sans  distinction 
de  salaire. 

Elle  est  6gale  aux  deux  tiers  de  la  somme  ?ers^e  par  le  chef  de  Tetablissement  auqud 
le  deposant  appartient,  divis^e  par  le  nombre  total  des  oiivriers  de  cet  6tablissement, 
d^posants  ou  non  d^posants. 
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En  ISM,  on  comptait,  dans  Titendoe  de  la  province,  ^  caisses  d'epargne  arec 
primes  el  15  caisses  d'epargne  ordinalres,  affiliees  h  l*institation  ceotrale. 

§       —  Caisses  d'Sparjnt  avec  primes, 

Les  Caisses  d'ipargne  avee  primes  {Pramien-Kauen)  ont  poor  bat  de  venir  en  aide 
aux  personnes  des  deux  sexes  exer^ant,  dans  T^lendae  de  la  regence  d'Aix-la-Cbapelle, 
des  professions  m^caniques,  comme  les  oavriers  de  fabriqnes,  ceax  des  mines  et  usines, 
les  journaliers,  les  domesliqaes,  les  compagnons  ou  les  arlisans  travaillant  seuis, 
en  leur  procurant  on  encooragement  et  on  placement  siir  poor  leurs  economies. 
On  leur  accorde  on  int6r6t  de  5  p.  c.  et  one  prime  de  3  tbalers ,  lorsqa*ils  ont  place 
sans  interruption  leurs  economies  k  la  caisse  et  atteint  la  somme  de  20  tbalers.  La  plus 
faible  somme  qui  porte  interdt,  dans  cette  caisse,  est  de  10  sUbergros  (fr.  1-25).  Comme 
il  est  difficile  k  beaucoup  d^ouvriers  de reunir  10  silbergros  par  semaine,on  a  fonde 
dans  les  fabriques  et  dans  les  bameaux  des  caisses  aoxiliaires,  qui  regoiTcnt  josqa'i 
2  silbergros  (25  centimes),  et  les  placent  an  nom  de  Touvrier  i  la  Caisse  des  primes* 
lorsqu*elles  atlcignent  10  silbergros.  Gr&ce  k  ce  syslime,  beaucoup  d'ouvriers  qui  n6gli- 
geraienl  d'ceonomiser  de  trb-petites  sommes,  sont  beureux  de  trourer  un  mode  facile 
et  siir  de  placement.  Le  bureau  cenlral  enroie  h  ces  succursales  les  registres  necessaires 
pour  la  complabilite.  On  s'est  (r^-bien  trou?^  de  cette  organisation. 

Les  yersemenls  k  la  Caisse  des  primes  sont  de  10  silbergros  ou  des  multiples  de  cette 
somm?;  on  re^it  du  m^me  dcposant  jusqu*4  concurrence  de  200  tbalers.  Lorsque  cette 
somme  est  atteinle,  les  int^rets  cessent  de  courir;  le  deposant  peut  mettre  Texc^nt,  s^il 
le  d^ire,  k  la  Caisse  d*epargne  k  k  p.  c. 

B'apr^  le  reglement  radministration  est  autoris^e  k  ne  rembourser  le  d^pdt,  en  tool 
ou  en  partie,  qu*un  certain  temps  apr^  la  demande  de  remboursement.  On  avait  craint 
de  voir  quelques  deposants  redemander  leurs  fonds  sans  motifs  bien  plausibles. 
L'experience  a  fait  reconnaltre  les  inconv^nients  des  retards.  On  laisse  subsi^ter  cette 
disposition  pour  les  temps  de  crisc;  mais  babituellemcnt  on  n'en  fait  pas  usage. 

On  re^il  les  versements  ordinairement  le  dimanche;  dans  quelques  bureaux  auxi- 
liaires,  une  fois  la  semaine,  un  jour  ouvrable;  dans  un  trb-petit  nombre  de  bureaux,  k  la 
quinzaine. 

On  facilite,  par  i'institulion  de  cette  caisse,  la  formation  d*une  reserve  aux  personnes 
adonnees  aux  professions  mecaniques,  auxquelles  la  possession  d*un  capital  peut  elre  si 
utile.  £lles  y  trouvent  des  ressources  en  temps  de  ch^mage  ou  de'maladie,  ou  k  Tepoque 
de  la  yieillesse,  quoique,  pour  ce  dernier  cas,  nous  ayons  demonlr^  que  des  rentes 
viag^res  rendent  plus  de  services/ 

§  2.  —  Caisses  d'ipargne  ordinaires. 

La  Caisse  des  primes  est  fondee  pour  les  classes  inferieures,  afin  de  les  encourager  k 
Tepargne  par  la  promesse  de  grands  avanlages,  et  elle  n*est  accessible  qu*aux  personnes 
de  ces  classes. 

Les  Caisses  d'ipargne  (SparkasHen)  sont  6rigees  pour  les  classes  laborieuses  on  peu 
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plds^leY^eSy  afin  de  leor  procurer,  ainsi  qn'an  public  rt  aux  corporations,  des  place-^ 
ments  sikrs  pour  leurs  ^Gonomies  ou  pour  de  petHs  capitanx.  L'acc^  de  ces  caisses  est 
perinis  k  tout  le  monde;  mais  le  conseil  d^administration  8*est  r^er?^  la  facuU6  de 
refuser  les  placements  des  personnes  ais^,  poor  lesqoelles  cette  institution  n'est  pas 
erc^. 

L'int^rM  est  de  3  '/s  p.  c.  poor  les  sommes  qui  n*excident  pas  600  tbalers;  au  deU 
de  cette  somme,  Tinterdt  n'est  plus  que  2  y%  p.  c.  Mais  tout  intdr^t  cesse  de  conrir,  k 
moins  d^one  autorisation  sp^ciale^  pour  des  d^pdts  excedant  2,000  tbalers. 

Les  inter^ts  sont  calculus,  i  partir  d'un  tbaler,  et  par  mois.  Le  compte  en  est  fait  k 
dater  du  1*'  du  mois  qui  suit  le  Tersement,  et  en  cas  de  remboursement  I'inl^r^t  cesse 
de  coarir  dis  la  fin  du  mois  qui  precMe.  Le  calcul  de^  int^r^ts  ne  se  fait  que  pour  des 
sommes  rondes  d*un  thaler. 

Le  moindre  versement,  dans  cette  caisse,  est  de  10  silbergros;  on  rembourse  dans  les 
succorsales  10  tbalers  (et  k  Aix-la-Cbapelle  jusqu'a  20  tbalers),  sans  avertissement 
pr^lable.  Pour  des  remboursements  plus  importants,  il  faut  avcrtir  quinze  jours  ou  un 
mois  d'a?ance. 

La  caisse  est  ou?erte  une  fois  par  semaine  dans  les  bureaux  auxiliaires;  k  Aix-la- 
Chapelle,  tous  les  jours. 

Le  succ^  de  cette  caisse  d'^pargne,  comme  celui  de  la  Caisse  des  primes,  a  ^te  sans 
cesse  croissant. 

En  1840,  la  Societe  con^ut  la  pensee  d*etendre  encore  ses  operations.  Elle  crea  une 
nouvellc  esp^ce  de  caisses  d*6pargne,  destinee  a  recevoir  les  Economies  des  classes 
inf^rieures,  lorsqu'elles  exc^dent  200  tbalers,  et  k  leur  procurer  un  int^r^t  plus  dev6 
que  celui  des  caisses  d'^pargne  ordinaires.  En  m^me  temps  on  se  proposait  de  faire 
serf ir  les  foods  provenant  de  cette  nouvelle  espece  de  caisse,  comme  caisse  de  credit 
foncier,  en  facilitant  k  des  personnes  peu  aisees  Tacquisition  de  propriety  fonci^res.  On 
ne  re^it  de  versements  dans  ce  dernier  genre  de  caisse  que  lorsqo'on  en  a  trouv^  au 
prealable  le  placement  sur  bypotb^que,  a?ec  remboursement  par  annuites  k  des  ^poques 
fixes. 

Les  annuites  k  payer  pour  le  pret  d*une  somme  de  100  tbalers  sont  calculees  k  raison 
de  la  dur^e  du  pr6t,  de  10,  15  ou  20  ans,  et  sur  le  pied  d'un  int^r^t  de  4  Ys  p.  c. 
par  an. 

Si  le  prdt  est  fait  pour  une  dur^e  de  20  annees,  k  Tintcret  de  k  p.  c,  Tannuit^  est 
de  7  p.  c.  pendant  ces  20  annees,  au  bout  desquelles  Temprunteur  est  libere.  C*est  un 
mode  excessivemenl  avantageux  pour  Facquisition  d*une  terre  ou  d*une  maison. 

Ce  mode  d'emprunter  n*6lait  pas  encore  bien  coiinu ,  puisque  en  1845  TAssociation 
n'a?ait  place  ainsi  que  38,450  tbalers. 

Ce  qui  distingue  cette  caisse  d'epargne  d'une  veritable  caisse  de  credit  foncier,  c*est 
qu*oii  n'y  rcgoit  que  les  placements  de  personnes  appartenant  k  la  classe  pour  laquelle 
la  Caisse  des  primes  est  institute.  Toutefois  cette  fondation  est  entierement  distincte  de 
cette  dcrni^re  caisse ;  par  exemple,  dans  la  Caisse  des  primes  les  remboursements  se  font 
k  toute  epoque,  sans  avertissement  prealable  ou  avec  un  delai  de  peu  de  jours.  Dans  la 
caisse  d*epargne  fonci^re  k  4  p.  c,  les  remboursements  se  font  one  fois  par  an,  k  one 
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Au  sieur  Roama  (L),  domicilii  i  Nessonfaax  (Li6ge',  uq  brevet  dlnveiilion  <le 
dii  annecs,  poar  an  syslime  d*al^oir  yertical ; 

Ausiear  Grebel  (A.-F.-A.),  domicilii  i  Mods,  chez  le  sieor  Tercelin-Manjot, 
an  brevet  d*invention  de  qainze  annies,  poor  an  systime  de  roaes ,  croisillons  et 
poalies,  etc.; 

Aasieor  Vaodelin  (L.-F.),  domicilii  i  Broxelles,  roe  aoz  Laines,  n«86,  chez  le 
sienr  Legrand,  son  mandataire,  an  brevet  de  perfectionnement  de  treize  anoies, 
poor  dc8  modifications  k  fa  machine  h  effiler  les  chiffons  de  laine,  brevetee  en  sa 
fjvear  poor  14  ans.  le  8  jaill^t  1859; 

An  siear  Mathiea  (J.),  domicilii  k  Saint  Josse-ten-Noode,  roe  do  Harchi,  n*  2^ 
chez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  qaatorze  an- 
nies,  poor  on  appareil  ik  circolation  continoe  do  caloriqoe,  etc.,  breveti  en  France 
poor  18  ans  le  13  mai  dernier,  en  faveor  do  sieor  Gossart; 

Ao  sieor  Gielen-Defos  (H.))  domicilii  i  Mooscron,  on  brevet  d*tnvention  de  dix 
auiiies,  poor  on  pessaire  i  tige  mobile ; 

Ao  sieor  Lefebvre  (A.-X.)^  domicilii  k  Chfttelet,  on  brevet  dlnvention  de 
qoinze  annies,  poor  on  systime  de  ventilation  applicable  aox  chaodiires  des  ma- 
chines k  vapeor; 

Ao  sieor  Newall  (J.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten  Noode,  roe  doMarchi,  n*  9, 
chez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandaUire,  on  brevet  d*importation  de  dix  annies, 
poordes  perf(fCtionnements  aox  freins  poor  les  voitores,  brevetis  en  sa  faveor  en 
Angleterre  poor  14  aos,  le  5  dicembre  185S ; 

Ao  sieur  Lepaige  (N.-J.),  domicilii  a  Schaerbeek,  roe  de  TOIivier,  d*  45,  on 
brevet  d'importation  de  treize  aunies,  poor  on  procide  servant  h  otiliser  les  eao\ 
de  lavage  des  laines,  breveti  en  Anglelerre  poor  14  ans,  le  21  mars  dernier  en 
faveor  do  sieor  Thomas  Sykes  ; 

Ao  sieor  Toossaint  iSOn  domicilii  ^  Dinatit,  on  brevet  dlnvention  de  dix  an< 
nies,  poor  on  procedi  servant  h  la  confection  des  citernes ; 

Ao  sieur  Martiny  (Prosper),  pciiitre,  domicilii  i  Liige,  rue  Fironstrie,  n'TO, 
on  brevet  de  perfectionnement  de  treize  annies,  poor  des  modifications  ao  systemc 
de  peintore  glacie,  poor  les  facades  de  maisons,  breveti  en  sa  faveor  poor  15  ans, 
le  16  novembre  1S50; 

Ao  sieor  Sacri  (Aogosle),  domicilii^  Saint  Gilles,  chemin  de  Ronde,  n"  1,  on 
brevet  d'imporiation  de  quinze  annies,  poor  on  metier  h  doobler  et  k  tripler 
le  fil; 

Ao  sieur  Poncelet  (J.  B.))  inginieor  des  mines,  domicilii  k  Arlon,  on  brevet 
d'inventlon  de  dix  annies,  pour  on  procide  servant  k  convertir  les  marnes  en 
pouzzolanc ; 

Ao  sieur  Vesian  (P.-E.-G.),  domicilii  h  Broxelles,  montagne  de  la  Coor,  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  dooze  an- 
nies, poor  nn  procidi  servant  i  exlraire  les  prmcipes  de  plantes,  breveti  en 
France  poor  15  ans,  lo  I""'  mai  1H51,  en  faveor  des  sieors  Bouillon  et  Sirey  *, 
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Aq  sieor  Perpigna  (Ch.))  domicilii  iBruxelles,  place  dnGrand  Sablon^n"  30, 
chez  le  sieur  Sloclet,  son  mandataire,  ud  brevet  dimportatioo  de  qoatorze  ann^es, 
poardesperfectionnementsanx  arroes  que  Too  charge  par  la  culasse,  brevet 6s  en 
France,  poor  18  ans,  le  1*'  juin  18S3,  en  favenr  da  sieur  Marston; 

Au  mime,  an  brevet  d'importation  de  qnatorze  ann^es,  pour  des  perfectionne- 
menu  apport6s  k  la  composition  et  k  la  distribntioo  en  typographie,  brevetes  en 
France,  pour  18  ans,  le  28  mai  dernier,  en  faveur  da  sier  Mitchell  (H.) ; 

An  sieur  Sheward  (G.)»  domicilii  h  Brnxelles,  Montagne  de  la  Cour,  n»  74, 
chez  le  sienr  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  dix  ann^es, 
pour  un  systime  de  coussinet  pour  les  chemins  de  fer. 


Des  arr6t6s  royaux,  en  date  du  30  juin  1883,  accordent : 

An  sieur  Carpmael  (S.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  avocat,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  treize 
annies,  pour  des  perfect ionnements  dans  les  moyens  de  pricipiter  les  alliages 
metalliques,  brevetis  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  1 1  d^cembre  1853,  en  faveur 
des  siears  Morris  et  Johnson  ; 

Au  sieur  Meurisse  (A.)»  p4tissier-confiseur,  domicilii  a  Anvers,  March^  aux- 
OEufs,  614,  section  3,  un  brevet  d'invention  de  dix  ana6es,  pour  un  appareil 
propre  k  la  confection  des  sorbets ; 

Au  sieur  Gardissal  (Gh.-D.)y  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n'86«  chez 
le  sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'irnportation  de  quatorze  ann^es, 
pour  un  genre  de  ceinture  contre  les  hernies,  brevete  en  France  pour  18  ans,  le 
10  fevrier  1883,  en  faveur  des  sienrs  Bessiire,  Rochard  et  dame  Molin ,  veuve 
Barbon ; 

An  sieur  Gilb^e  (W.-A.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  TEcuyer,  n**  31,  chez  le 
sieur  Raclot,  son  mandataire,  un  brevetdlmportalion,  de  quatorze  annees,  pour  un 
nouveau  proc6d6  de  halage  et  de  traction,  brevet6  en  France,  pour  15  ans,  le 
6  juin  courant ,  en  faveur  du  sieur  Arnoud  ; 

An  siear  Halloy  (A.)?  plombier,  domicilii  4  Namur,  an  brevet  d'invention  de  dix 
annies,  pour  un  systime  de  robinets ; 

Aa  sieur  Haese  (G.))  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  la  Braie,  n*  8,  an  brevet 
d'inventionde  ctnqann6es,  pour  un  liqnide  servant  k  la  destruction  des  punaises; 

Au  siedr  Meurant  (£.),  domicilii  i  Bruxelles,  Montagne-aox-Herbes-Potagires, 
n**  48,  un  brevet  de  perfectionnement  de  douze  annees,  pour  des  modifications 
k  Tappareil  destini  ii  protiger  les  pompes  contre  la  gelie,  breveti  en  sa  faveur 
poor  18  ans,  le  18  fivrier  1851 ; 

An  &ieur  Gilis  (J.-Gh.),  domicilii  4  Tirlemont,  rue  de  Hougaerde,  n*  90,  un  bre- 
Tet  dlnvenlion  dedix  annies,  pour  unsystimede  pompes; 

Au  sieur  Beernaert (Antoine),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  Belliard,  n*  30,. ua 
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brefet  d^invention  dc  dix  unnie^^  povr  ao  ftoetd^  de  bbrioatMD  de  oalno- 
pierre ; 

Aq  sieor  SmiU  (Eogine),  ing'^nieur  cifil,  domicilii  k  SaiotrJon^4eii«Bleode, 
rne  de  Brabant^  d«  chez  le  sienr  Smils  (G.)^  sou  mandataire,  qd  brefet  dlo- 
veotion  de  qoinze  annies,  poor  ud  parachute  daoa  Ips  hw  d^ettraciion ; 

Au  sieur  Fiozel  (G.-W  },  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  30, 
chez  le  sieur  Sloclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importalioo  de  treize  ann^, 
pour  des  perfectioDuemeota  dans  les  moyetis  de  coodenser  les  vapeurs,  breveles 
en  sa  faveur  en  Aogleterre  pour  quatorze  ans,  ie  8  dicembre  1852; 

Au  sieur  Lcntz  (W.-F.)?  domicilii  i  Bruxelles,  rue  am  Laioes,  a»  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportalion  de  cinq  annies,  poor 
un  micanisme  destini  ^  diminuer  le  frottement ; 

Au  sieur  Despret  (H.),  domicilii  k  Namur,  uu  brevet  dlnvention  de  qainze 
annies,  pour  des  modifications  dans  ies  appareils  pour  le  coulage  et  la  recubson 
des  glaces. 


Desarrites  royaux,  en  date  du  14  juillei  1853,  accordant : 

Au  sieur  Chartron(E.-Ph.),  domicilii  h  Molenbeek-St  Jean,  rne  du  Carri,  II, 
uu  brevet  dlnvention  de  quinze  annies,  poorune  batterie  galvanique ; 

Au  situr  Scbmitz  (F.>A.),  domicilii  i  Bruxelles,  rue  Terre-Neuve^  n®  60,  uo 
brevet  d*invention  de  dix  annies,  pour  une  machine  dcstinie  k  metire  les  bords 
dps  chapeaux  en  lournure ; 

Au  sieur Lubarre  (P.-J.-G.)?  domicilii  k  Frasoes-lez-Goaselies,  un  breret d*in- 
vention  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  pointal,  applicable  anx  mooliosii 
brine ; 

Au  sieur  Freydier  (E.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*86,  chezlo 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  deperfectionnement  de  quatorze  annies, 
pour  des  modifications  dans  la  confection  de  bouchons  pour  bouteilies,  brevelie 
en  sa  faveur  pour  quinze  aiis  le  25  dicembre  1853; 

Au  sieur  Lemoine  (G.-F.),  domicilii  k  Boussu,  un  brevet  de  perfectionnemeDt 
de  trois  annies,  pour  de  nouvelies  modifications  au  moyen  de  fixer  les  boats  des 
rails,  breveli  en  sa  faveur  pour  cinq  ans,  Ie99  juillet  1851 ; 

Au  sieur  Spysschacrl  (L.), domicilii  k  Bruxelles,  rue  duGrand-Hospiee,  n*"  38, 
un  brevet  d*inveution  de  dix  annies,  pour  un  systime  de  porle«mousqaetOtt; 

Au  sieur  Uespret  (H.)i  domicilii  k  Bruxelles  ebez  le  sieur  Lannoy,  qaai  ao 
Bois  k  brAler,  reprisenti  par  le  sieur  Henroz,  un  brevet  de  perfeotionaemoDl  do 
quatorze  annies  et  onzemois,  pour  des  modifications  aux  appareils  servant^  coaler 
les  glaces,  breveties  en  sa  faveur  pour  !{( ans,  le  30  juin  1853 ; 

Au  sieur  Waroux  (P.)?  graveur,  domicilii  k  Liige,  rue  Devant  les  Garmes,  16, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  anoees,  poor  un  systime  de  fusil  ae  chargeant 
par  laenlasse; 
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Aa  sieur  Mai  (J.))  domieilii  i  Braxelles,  Montague  do  la  Conr,  o«  74 ,  eboz  le 
siefir  Aereos,  son  mandataire ,  an  brevet  dloYention  de  cinq  annees,  poor  uo 
iDode  d*efliploi  do  gutta-percha  comme  isolateur  des  fiU  t^graphiqoos; 

Au  sieurF^tu  (J.-G.),  domicilii  ii  Gnreghem,  rao  Nou?e,  n"*  II  : 

1*  Uu  brevet  de  perfeetlounement  de  dix  ann^,  pour  nn  systimo  de  froin  pour 
l^s  metiers  k  tiaser; 

2*  (In  brevet  de  perfeetlounement  de  dix  anuses,  pour  un  ayateino  docourroie; 

Ao  sieorPoncelet- Fabry  (E.),  domicilii  4  Li^e,  faobonrg  Sainte-Margnerite, 
n*"  209,  un  brevet  d'invoation  de  di9  aunies,  pour  qu  prooMi  aervaol  a  purifier 
I  s  builesaans  employer  les  acides^ 

Au  soeur  Jaapar  (Jos.) ,  fabricant  d  instruments  de  physique ,  domieilii  k  Liige, 
boulevard  de  la  Sauveniire,  192,  un  brevet  dlovention  de  quinze  annies,  pour 
une  cadrature  applicable  aux  horioges  6lectriqaes  ; 

Au  sieur  Motley  (Th.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Graud-Sabloii,  n"  20, 
cbez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet.  d1n?ention  de  quinze  annees, 
pour  des  perrectionnements  dans  la  maniire  de  faire  des  caraclires  alphabitiques 
pour  indications ; 

Au  sieur  Jeslein  (J.-B.)*  domicilii^  Bruxelles^rue  de  la  Vierge-Noire,  n^'IG, 
un  brevet  deperfectionnement  de  quatorze  annees  et  dixmois,  pour  des  modifica- 
tions k  la  presse  k  litbographier,  k  copier  les  letlres,  etc.,  brevetie  en  sa  favenr 
pour15ans^  lelGjuin  1855; 

Au  sieur  Bosquet  (L.),  bottier,  domicilii  ^Brnxelles ,  raede  la  Putterie,  n*  i8, 
uu  brevet  d'invention  de  quinze  annies,  pour  des  perfectionnements  dans  la 
fabrication  des  botles  et  des  souliers ; 

Au  sieur  John  Wilson,  domicilii  k  Bruxelles,  Monlagne  de  la  Gour,  n®  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  dix  annies, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  priparatiou  du  lin  et  autres  substances 
fibreuses,  brevetis  en  Angleterre,  pour  14  aus,  le  6  dicembre  1882,  en  faveur  du 
sieur  Buchanan,  de  Glascow ; 

Au  sieur  Finzel  (C.-W.),  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Gour,  74,  chez 
le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d'importalion  dedix  annies,  pour 
des  perfectionnements  aux  appareils  servant  au  chauffage,  brevetis  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  15  dicembre  1883,  en  faveur  du  sieur  Groves ; 

Au  sieur  Perpigna  (Gh.-A.),  domicilii  k  Broxelles,  place  du  Grand-Sablon,  80, 
chez  le  sieur  Stodet,  son  mandataire,  uu  brevet  d'importation  de  dit  annies,  pour 
des  perfectionnements  aux  machines  propres  k  percer  et  k  couper  la  pierre,  le 
roc,  etc.,  brevetis  en  France,  pour  13  ans,  le  18  juin  1833,  au  nom  du  sieur 
Wilson; 

Au  sieur  Gardissal  (Gb.-D.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n'^SO, 
chez  le  sieur  Legrand,  sou  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  treize  annies 
et  dix  mois,  ponr  une  locomotive  de  moutagnes,  brevetie  en  France  pour  15  ans , 
ie  28  juin  1853,  en  faveur  du  sieur  Andrand; 
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Ao  sienr  Bourdon  (J.-B.-A.\  domicilii  k  Biuxelles,  Qoarlier-I^^opoid,  roc  Ju 
Commerce,  d*2S,  chez  le  siear  Biebayck,  son  maodatalre,  an  brevet  dimporta- 
lion  de  treize  aon^s,  poar  uu  tystime  de  fusil  se  charge aot  par  la  culasse,  brevet^ 
60  sa  fa?enr  en  France,  pour  15  ans,  le  20  afril  1859  ; 

Au  sienr  DaTes6  de  Branx,  domicilii  k  Broxelles,  petite  rue  de  l*^nyer,  n*  91, 
chez  le  sienr  Raclot,  son  mandataire,  un  brevet  dlmpoHation  de  quatorze  annees , 
pour  des  pannetons  m6lalliques  k  Tusage  de  la  boulangerie,  brevel^s  en  France 
ponr  15  ans ,  le  15  avril  dernier,  en  favour  du  sienr  Ducastaiugt ; 

Au  sieur  Francis  ( Jirdme,)  domicilii  k  Bruxelles,  hAtel  de  la  Porte-Vert^",  rue 
de  la  Violette  : 

1"*  Un  brevet  d*importatton  de  dix  ann6es,  pour  un  syst^rae  desfin^  a  empteher 
la  collision  dans  les  engrenages,  brevet6  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le 
25  avril  1831  ; 

2*  Un  brevet  dlmporlation  de  dix  unn^es ,  pour  une  machine  destinee  a 
nettoyer  les  grains,  brevet6e  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  "A 
fevrier  1851 ; 

Au  sieur  Soupart  (A.),  directeur  dc  verreries,  domicili6  k  Baudour,  chez 
M.  Bouchei,  geomitre,  un  brevet  dinvention  de  dix  anuses,  pour  un  appareil  k 
etendre  le  verre. 


Des  arr^tes  royanx,  en  date  du  21  juillel  1853,  accordent  : 

Au  sieur  Meuier  (A.;,  domicilie  k  Broxelles,  rue  de  Schaerbeck,  n*  74,  chez  le 
sieur  Navez,  son  mandalaire,  un  brevet  d'invention  de  dix  annees,  pour  on 
appareil  propre  h  arr^ter  les  cuffats  k  la  hauteur  convenable  ^ 

Aux  sieurs  Owerduyn  et  Droinel,  doraicili^s  5  Bruxelles,  rueNotre-Dame-aux- 
Neiges,  n<>  56,  chez  le  sieur  Bourson,  leur  mandataire,  un  brevet  d  importation 
de  quatorze  anodes,  pour  un  instrument  propre  a  mesurcr  les  vitesses,  brevet6 
en  France  ponr  15  ans,  le  51  d6ceml»re  1859  ; 

An  siear  Saint-Paul  de  Sinqiy  (Louis-Alexandre),  domicilie  k  Angleur  (Li^ge), 
un  brevet  dMnvention  de  qoinze  anu6es,  pour  un  appareil  k  op6rcrU  separation 
du  zinc  m^talliqne  et  des  oxydes  de  zinc ; 

Au  sieur  Vanlaugenhove  (A. ,  domicilie  k  Anvers,  me  des  R6collets,  n"*  2077, 
un  brevet  d'importation  de  quatorze  annees,  pour  un  systime  d*hirudin6-culture, 
brevet^  en  France  pour  15  ans  le  16  juin  1853 ; 

Au  sieur  Defontaine-Moreau,  domicilii  k  Bruxelles,  petite  me  de  TEcuyer,  91, 
chez  le  sieur  Raclot,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^s^ 
pour  une  nonvelle  disposition  de  fourneaux  pour  la  production  de  la  vapeor, 
brevet^e  en  France  pour  15  ans  le  24  juin  1853,  en  faveur  du  sieur  G.  Fery ; 

Au  sieur  Parry  (G.J.)?  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n»20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  treize  ann6es, 
poor  des  perfectionnements  aux  rouleaux  de  frottement,  brevet6s  en  sa  faveur  en 
France  pour  14  ann6es,  le  18  juin  1853; 
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Ao  steor  Stodet  (A.),  domicilii  k  Bnixflles,  place  dii  Grand-Sablon,  n*"  90/un 
brevet  dlmporlatioD  de  qnatorzc  anuses,  pour  des  perfectionnements  dans  la  plite 
h  papier  au  moyen  da  bois ,  brevetis  en  France  poor  15  aiis,  le  8  Jain  dernier ,  en 
favcar  des  siears  Brade  de  Uartman; 

Aux  sieors  Vande  Leempat  (J.-A.)  et  Groovelle  (P.-H.)>  domicili6sli  Anders, 
canal  de  FAncre,  sect.  2,  n«  77,  an  brevet  d*importation  de  quatorze  ann6es,  poar 
des  appareils  de  chaaffage  et  de  ventilation ,  breyet^s  poar  15  annies  en  France, 
le  5  mars  dernier,  en  favear  des  sieurs  Grouvelle  (P.-H.)  et  Coffin  (H.)»iDg^niears 
civils  ii  Paris ; 

Au  sieur  Lagraye  (M.)i  fils,  domicilii  k  Li6ge,  roe  Sur-la- Fontaine,  n*65,  an 
brevet  d*invention  deqainze  ann^es,  poor  rapplication  aux  armes  damass6es  d*one 
imitation  de  dorure ; 

An  sieur  Geleedls  (Gh.)?  borloger,  domicilii  i  Gand,  roe  des  Champs,  57, 
un  brevet  d*invention  de  dix  ann^es  ,  pour  on  instrument  k  Fusage  des  horlogers 
et  des  fabricants  de  verres  de  montres ; 

Aux  sieurs  Vignerot  (J.-Y.)  et  Flantin  (J.-P.-F.),  domicilies  k  Bruxelles,  roe 
de  FHdtel  de  ville,  n*  2,  on  brevet  d'invention  de  dix  annees,  poor  on  systime 
de  porte-abat-joor  poor  les  laropes ; 

Ao  sieor  Pasqoier-Nalinne  (Ch.),  domicilii  k  Fleorus,  un  brevet  dlnvention  de 
dix  annies,  pour  la  composition  d'une  eao  destiu^e  k  ^teindre  le  feo ; 

Ao  sieor  Yaodelin  (L.-P.),  domicilii Bruxelles,  rue  aux  L^ines,  n*  86,  chez  le 
sieur  I^grand,  son  maudataire,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze  ann6es,  pour 
one  machine  k  effilocher  les  chiffons,  brevet^e  en  France  pour  15  ann6es, 
le  15  join  1853,  en  faveur  de  la  demoiselle  Beaovais; 

Ao  siear  Uostelart  (F.),  pharmacien,  domicilii  4  Wasmes,  on  brevet  d*iuvention 
de  qoinze  annies,  poor  on  endoit  propre  k  rendre  impermeable  toote  espice  de 
tisso,  papier,  coir,  etc. ; 

Aox  sieors  Josson  et  Delangle,  domicilies  k  Anvers,  Hopland,  n^  1475,  on 
brevet  d'invention  de  qoinze  annies,  pour  un  precede  servant  ^  rendre  la  terro 
^   cuite  impermeable ; 

Au  sieur  Herman  (J.-J.)?  domicilii  k  Cberatte,  un  brevet  dlnvention  de  dix 
anuees,  pour  des  modifications  apport^es  an  pistolet  tonrnant  k  plusieors  coops  et 
on  seol  canon ; 

Ao  sieor  Dolait  (J.),  inginieor  civil,  domicilii  k  .Schaerbeek,  vieille  chaoss^e 
de  Haeght,  u*  60,  on  brevet  d*invention  de  qoinze  annees,  poor  on  systime  d'ap 
plication  de  la  vapeor  et  de  Fair  chaod  dans  les  foyers; 

Ao  sieor  Daogneaox  (J.),  domicilii  k  Charleroi,  on  brevet  d'invention  de 
qoinze  annees,  poor  on  proc6d6  de  fabrication  des  savons,  pttes,  etc. ; 

Ao  sieor  Fabry  (A.),  aspirant  ingenieor  des  mines,  domicilii  k  Charleroi,  on 
brevet  de  perfectionuement  de  treize  annees,  poor  des  modifications  ao  foor  k 
fabriqoer  do  coke  avec  do  charbon  maigre,  brevet^  en  sa  faveor  poor  qoinze  ans 
le  15  fevrier  1858; 
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Aq  sienr  Brohee  (N.-J.)?  doitiicHii  i  Li6ge, me  defantla Madeleine, 104, 
nn  breret  d*infention  de  dii  annies,  pour  un  sifflet  i  air  comprim^; 

Aq  mime  m  breYet  d*iDfeDtioii  de  daok  asBies,  pour  one  bnanderie  ii  Tapeor 
aiec  baignoires  et  sichoirs; 

An  sienr  HaillA  de  Borger  (Gh.-Jh.),  sermrier,  domieiKi  ii  Saint-Joase-ten- 
Noode,  me  Verte,  n*  2,  nn  brefet  dlnvenlioiide  qninze  anniea^or j»n  aystteie 
de  pompe  fooiante ;  •        \   •  i  " 

An  sienr  Deheid  (J.))  domieitii  k  Molenbeek-Saint-Jean,  nft  In  Cirri,  n*  19, 
nn  brevet  dlnvention  de  quinze  annies,  ponr  nn  proc6d6  et  nn  appareil  serrant 
i  obtenir  Tozyde  de  zinc  par  ie  traitement  direct  du  mineral ; 

Au  sienr  Devillers  ^H.))  domicilii  k  Goe^  commnne  de  Limbonrg,  nn  brcTft 
d'iuvcntion  de  qninze  annies,  pour  nn  tire-bonchon. 


AoDT  1853. 


DU  MUSfeE 


DE  L'INDUSTRIE. 


MARTEAU  SOUDEUR , 

Pab  M.  STENSON. 


PLANGHB  3. 

Les  matlres  de  forges ,  les  ingioieurSy  les  constracteors  et  tons  ceux  qui 
s*occopeDt  des  applications  pratiques  da  fer ,  chercheiit  depnis  long  temps  les 
moyens  de  donner  k  ce  m^tal  plas  de  density ,  d*homog6Q^it6  et  une  structure 
plus  compacte.  Le  fer  eu  barre  £tant  en  effet  expose,  pendant  qu'on  le  forge ,  a 
£tre  tordu  de  plusieurs  mani^res,  perc^,  courb6y  el  autres  ^preuves  auxquelles 
CO  le  soumet  pour  le  faire  servir  aux  usages  multipli^  auxquels  il  est  appli- 
cable ,  il  est  bien  certain  que  (out  d^faut  provenant  du  clirage  ou  de  la  disu- 
nion des  parties  pendant  qu*il  est  dans  les  mains  de  Touvrier,  doit  constituer 
une  perle  de  temps  et  de  matidre.  Tout  perfectionnement  pour  souder  le  fer^ 
pour  lui  donner  un  caractire  plus  bomogine ,  ne  pent  done  manquer  d'etre 
accueilli  favorablement.  . 

Lorsque  du  fer  en  barre  a  6i&  fabriqu6  avec  des  trousses  imparfaitement 
soudees »  et  qu'on  s  en  sert  pour  faire  des  tiges  de  piston  ou  autres  qui  foncUon- 
nent  h  travers  des  boltes  a  itoupes^  on  voit  souvent  apparattre  des  g^gures, 
desfendilles  ou  lignes  de  soudure  sur  la  longueur.  Les  bords  de  ces  lignes  noires 
sont  ordinairement  rabotenx  eten  dents  de  seie,  et  ne  sont  q^e  trop  fr6quem- 
ment  la  cause  de  la  destruction  prima  tar6e  des  garnitures  de  chanvre  k  tra- 
vers lesquelles  fonclionnent  ces  tiges. 

Les  d^fauts  de  la  soudure  de  fers  forg6s  en  trousses  se  manifestent  friquem- 
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sent  ces  effeU  nuisiUes  que  j*ai  cherch6  k  diminuer  en  briklant  de  Ttiitkn- 
cite ,  c'est4-dire  en  apporUni  dans  la  canetraction  dis  tow  dea  Yemries  des 
modifications  qui  les  rendent  propres  k  bruler  ce  combustible. 

Lafig.2,  jd.  3 ,  est  une section  rerticaled^un  four  k  quatre  pots,  doat oa  j 
pent  faire  Yarier  toutefois  la  disposition. 

La  fig.  3,  une  autre  section  verticale  prise  k  angle  droit  ayec  la  pr^c^dei^. 

La  fig.  if  une  section  horizontale  prise  k  la  hauteur  C,D  de  la  fig,  2. 

Ce  four  difl2re  pen  de  ceux  commun^ment  en  usage;  seulement  le  combus- 
tible lui  est  fourni  par  des  ouyerlures  d*alimeotation  a^a,  qu*on  tient  fermte 
par  Taccumulation  k  Text^rieur  du  combustible  qu*on  poussede  temps  ea  temps 
en  ayanl  dans  Tint^rieur.  Le  foyer  estferm^  au  moyen  de  terre  grasse  dootoo 
charge  la  grille  ou  a?ec  des  registres  en  fer  qu'on  place  en  dessous  on  autre- 
menl;  c  est  le  cendrier  ou  espace  vide  sous  le  foyer;  d^dies  tuyaox  paries- 
quels  on  chasse  de  Tair  avec  nn  ventilateur ,  des  soufflets  on  autres  appareils 
en  se  servant  de  moyens  convenables  pour  regler  la  quantity  de  eel  air  qu'on 
lance  aussl  dans  le  foyer.  Je  n  ai  pas  remarqu6  qu*il  f6i  n6cessaire  de  chauffer 
lair  ainsi  lanc^;  mais  si  Ton  jugeait  k  propos  d'employer  de  Tair  chand,  oa 
pourrait  6tablir  un  appareil  pour  ce  cfaauflage  entre  la  machine  soufflante  et  le 
four ;  e,e  sont  les  pots, qui  ne  pr^senteni rien  de  nouveau  et  sont  de  construction 
ordinaire. 

II  est  k  disirer  que  la  hauteur  de  la  dmrnln^  oik  se  troure  plac£e  la  grille 
au-dessous  de  rembouchare  des  toyaux  du  yent^  soit  suffisanle  pour  que  cette 
capacity  puisse  conlenir  uile  assez  grande  quantity  de  cendres,  et  que  les  sieges 
soient  assez  €iey^  au-dessus  de  ces  tuyaux  pour  que  la  flamme  puisse  firapper 
aussi  bien  les  parties  inff6rienres  que  eelles  sup6rieures  de  ces  pots. 

On  Yoit  qu  on  pourrait  faire  yarier  les  diverses  dispositions  k  donner  k  ces 
fours,  pourvu  toutefo»qu*ils  resteni  propres  k  brAler  I'anthracite;  mais  celle 
que  j*ai  pr6sentte  me  parali  6tre  la  plus  ayantageuse.  [Idem.) 
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MOULIN  A  MEULES  CONIQUES 

POUR  GRAINS  ET  FARINES, 

l>Aft  M.  WESTRUP. 


PLANGHE  3. 

On  sait  que  les  ancieos  moulinsk  meules  plates  consistent  en  une  meulc  in- 
f(6rieure  gisante  et  fixe  et  en  une  meuie  sup6riwe  ou  tournanle ,  toutes  deux 
de  I'^ySO  k  l*"y35  de  diaon&tre.  Le  grain  inlroduit  par  un  ceil  est  broj6  et  moulu 
entre  la  meule  gisante  et  celle  tournante  dont  les  surfaces  ont  £t6  pr6alablement 
habilldes.  Le  poidsmojen  de  ces  me^les  est  d*environ  600  h  700  kilogrammes, 
et  il  arrive  ordinairement  que  la  surface  travaillante  a  une  telle  6tendue  que 
Fdcoulement  de  la  farine  est  lent  et  incertain ,  malgr6  la  vitesse  considerable 
de  la  meule  mobile  qui  est  g^n^alement  de  120  tours  par  nominate.  II  risultc  dc 
ces  circonstances  que  la  farine  ne  s'^chappant  quayec  difficult^  et  settlement 
par  petites  parties  est  tritur^e  et  ri^itur^eau  detriment  de^a  bonne  quality  et 
de  son  aspect. 

On  pent  sefaire  une  id£e  de  la  force  n^cessaire  pour  mettre  en  mouvemcnt 
ces  machines  massiyes,  quand  on.  saura  qa*une  simple  paire  de  meules  de 
l'^f20  de  diam^tre  exige  une  force  dequatre  cbevaux  pour  marcher  avec  la  y  itesso 
exig^.  Gette  grande  ddpense  de  force  est  n(§cessaire  k  raison  du  poids  conside- 
rable de  la  meule  tournante  et  du  froltement  ^norme  produit  par  le  moulage 
d'une  mati^re  aussi  glulineuse  que  la  farine  entre  des  surfaces  aussi  ^tendues. 

Tels  sont  les  principaux  reproches  que  Ton  pent  adresser  k  I'ancien  systc^me 
de  mouture  k  plat  qui  est  encore  g6n6ralement  pratique  aujourd'hui  et  auquel 
on  n*a  apport^  k  diyerses  reprises  que  des  modifications  de  detail. 

Le  moulin  a  meules  coniques  est  destine  k  faire  disparattre  ces  d6fauts ,  et 
quelques  mots  suflSront  pour  d^montrer  que  non-seulement  ces  d^fauts  ont 
disparu ,  mais ,  de  plus ,  que  dans  cet  appareil  on  a  combing  les  moyens  les  plus 
eflBcaces  pour  la  mouture  et  la  s6paratiou  des  produits.  Yoici  surtout  en  quoi  le 
nouyeau  moulin  dilf5re  des  anciens  : 

1*"  seduction  du  poids  de  la  meule  tournante  de  700  kilogrammes  k  75  ki- 
logrammes et  position  au-dessous  de  la  meule  gisante  et  non  pas  au-dessus ; 
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2«  Redaction  do  diam^tre  des  mesilee  daB$  b  rapporl  de  3.34  k  1 ; 
S"*  Noayelle  forme  doan^e     la  mealey  c'est-k-dire  la  tonne  d'tio  cdoe 
ironqa6. 

Les  ayantages  qui  ressorteai  de  la  iiiQiiuitioii  dn  iim^U^  ektin^iis  de 
masses  dout  rone  pesait  200  et  Taolre  700  kilogrammes  devi^ottQt  fwfiule- 
meni  ^yidents  qoand  oa  coBsid&re  que  la  yitesse  de  trayail  es4  de.120.  F^yehi- 
tions  par  minute^  et  qaecetie  yitesse  doit  Atre  mainteoae  ea  d^  do  frottammit 
^Dorme  des  surfaces  qui  op&reot  le  moulage. 

La  modiBcation  apport6e  dans  la  position  de  la  mwle  tooniattte  pemet 
d*ajaster  d*nne  mani^re  bien  plus  delicate  Ics  surfaces  oppos6ea,et  fiMinut  au 
meunier  un  contr6le  facile  et  prompt  sur  les  parties  les  plus  iraportautesde  son 
tr%yail. 

La  forme  conique  facilite  T^coulement  de  la  farine  et  obyie  k  rempileaent 
et  k  r^chauffement,  trop  communs  dans  la  pratique  ancienne. 

Ind^pendammentde  ces  ayantages,  une  modification  jndicieuse  au  mode  ac- 
tuel  de  blutage,  on  plntdt  une  combinaison  nouyelle  du  moulin  ayec.le  blutoir, 
permet  une  separation  parEaiite  de  kr  farme  et  du  son  au  moment  oik  la  moo- 
ture  sort  des  meules.  Le  son  reste  dans  le  moulin  et  tombe  par  son  propre 
poids  sur  une  seconde  paire  de  meules  ressemblant  en  tout  point  k  celle  Aijh 
d6crile. 

Ces  deux  paires  de  meules  sont  months  sur  le  m£me  arbre  et  mises  en 
action  par  le  m£me  micanisme.  Les  fonctions  de  la  seconde  paire  n*ont  pas 
besoin  d*£tre  d^crites »  elle  complete  le  trayail  de  la  premiere  et  ne  laisse  rien 
qui  ne  soit  conyerti  en  farine  ou  qui  pourrait  ajouter  k  son  poids  ou  nuire  k 
sa  quality. 

On  a  fait  trois  experiences  sur  Tancien  et  le  nouyeau  syst^me.  Dans  la  pre- 
miere experience ,  un  moulin  du  sjsteme  ancien  a  fourni  T^^^^  ,254  de  farine 
en  cinq  minutes  on  87  kilog.  enyiron  par  heurc,  tandis  que  le  moulin  k  meales 
coniques  en  a  fourni  17"'  ,456  eh  cinq  minutes  ou  209"'-,52  par  heure.  La 
difference  entre  Tancien  et  le  nouyeau  systime  a  done  ete  de  122^1 ,50  par 
hcure. 

Les  deux  experiences  suiyantes  ont  ete  plus  feyorables  encore  au  nouyeau 
systeme. 

Deux  monlins  k  meules  coniques ,  compares  k  deux  moolins  k  meules  pla- 
tes, pendant  unc  facure ,  ont  fourni  les  resultats  que  yoici  : 

Le  moulin  meules  coniques  no  1  aproduit.  .  .  .  318  litres  dc '^farine. 

Id.  id.  n«  2  ....  291 

Le  moulin  k  meules  plales  n«  1  a  produit.  .  .  .  lOOUt.,01  de  farine. 

Id.  id.  n»  2  ....  109Hi  ,05 


I 
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LfiGENDE  EXPLICATIVE. 

La  fig.  5,  fl.  3,  repr6sente  ane  section  yerticale  de  cet  appareil. 

A;  aoiiAiAtd*KSiiienla|{oii ;  B,  tharabrederengretiettr ;  m^canisme  de  Ten- 
gr6Ae«r;^D^  tbambre  oa  tr^ntie  au-des^us  deToDil  des  maotes  qui  re^il  le 
graiiir  d^  {''etlgfeaetir  ^  %  tnenle  gisante  de  la  paire  sop^Heure ;  meule  tour- 
tumid  cMtl^paif^;  €r,  meole  gisante  de  la  paire  inf!6rietire;  meule  tour- 
Dante  de  cette  paire ;  I  y  arbre  vertical  snr  lequel  sont  cal^  les  roeales  tour- 
BmCes;  sjBt^died'engrenageet  d'arbredecoache  qui  transmet  le  mouvemcnt 
h  Tarbre  rertieal  et  aux  menles;  befiVoi ;  cylindre  vertical  en  gaze  m6- 
lalUqne N ,  brosses  qui  agissent  sar  le  cytindre  en  gaze ;  O ,  r^lateor  pour 
ajuster  la  paire  de  meules  sup6rieure;  P ,  r^gnlateur  pour  ajuster  la  paire 
inf^ietire.  [Idem.) 


APPAREIL  GRAISSEUR 

POUR  Lis  ARBRES  ET  TOURILLONS  DES  MACHINES, 

Par  M.  COQUATHIX. 


PJLAICC0B  3^  FIG.  6, 

Get  appareil  est  deslin6  k  r^ler,  ^  volonte  ^  la  quantity  de  mati^e  labr66ante 
que  Ton  fait  arriver  sur  le  tourillon  d'une  man^dre  continue » tout  en  suppri* 
maat  Tusage  des  mtehes  de  colon. 

L'emploi  de  ces  derni^res  ne  satbfait  pas  ioujonrs  k  la  repartition  r^gnliire 
de  rhuile.  En  effet,  lorsque  les  mtehes  sont  neaves,  elles  laissent passer  l-buile 
trop  facilement ,  et  lorsqu'elles  fonctionnent  depuis  na  certain  temps  ^  Thuile 
dont  elles  sont  imbibe  se  ooagule  pen  k  pen  par  Teffet  des  maii^res  ^ang^res 
et  impures  qui  s*y  trouvent  en  suspension ;  il  en  r^sulte.  Tobstruclion  du  pas- 
sage et  alors  Thuile  s'alimente  avec  trop  de  lenteur. 

L*appareil  de  M.  Coquatrix  consiste  en  un,e  coupe  ou  godet  A  de  forme  or- 
dinaire. Au  fond  de  ce  godet  est  adapts  un  tube  E|  par  lequel  Tbuile  arrive 
sur  le  tourillon  et  dont  la  parlie  sup^rieure  B  a  un  diam6tre  plus  consid^ablo 
que  le  reste  du  tube  et  porte  un  filet  de  vis  inl6rieur  G. 
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L'buile  arrive  par  deux  oavcrlarw  D  dans  k  lube  deot  Fet^ttiMM  siipi- 
rieoro  ei(  farmte  par  moe  vis  F  que  Ton  bk  toamer  k  ht  GMe  vi^se 
termioe  k  aa  parlie  inf(§rieare  par  un  cAne.G,  qui  ptete^  dans  ta  partier  dtreile 
do  lube  au-deasoos  des  oavfirtnrBS  D»  et  I'ebstrae  phis  on  aioins  sou  vent 
qu*il  s*y  trouye  engag6  plus  ou  moins  profond^ment 

Lorsqoon  veat  aogiMQier  ou  diminuo*  la^auiit^  dliufteqiri  d<3tt  alitMa- 
ter  le  toorillon,  oa  ouvre  le  godei  A  ct  on  iait  toorner  k  gaadM  ou  4  droite  la 
yis  F,  aequt  aogmeuie  ou  difldiBM  rentrte  de  l*builedaaa  le  lube  E. 

Uo  ressort  H  est  altacb^  k  la  vis  F  et  presse  con^e  le  rebord  aumihire  so- 
p^rieur  de  la  pidce  B »  pour  empAcher  que  celte  vis  ue  tourne  trop  librement 
et  ne  puisse  varier  d*elle-ni£me  de  sa  position.  (Gemtmduiiriel.) 


R^GULATEUR  POUR  L'^COULEMENT  DU  GAZ, 


On  salt  que ,  nialgr6  Taction  permancQte  des  vannes  principaies  siCudes  k 
Tusine,  poor  metlrc  en  rapport  U  quantity  de  gas  euvoyde  dans  les  conditions 
g6n6rales  avec  la  ooosooimaiton  probable ,  on  no  pent  r6gler  la  sortie  du  gar 
qu*approximativement,  qu*il  r6salte  de  cette  ciroonstance  des  variations  con- 
siderables dans  la  pressioa,  et»  d^  lore,  dans  la  consommatfon  du  gaz  et 
r^tendue  des  flammes.  Ces  variatitms  ont  lieu  peineipalenicnt  an  moment  ou 
commence  ralloraage  et  k  celui  oik  il  finit,  et  jnsqu^a  ce  qne  le  nombr«  des  bees 
allment^s  soit  devenu  invariable,  ee  qui  B*estt>btenu que  lorsque  la  gftn^ltti 
des  bees  est  allum^^etrigl^.  Pendant  ce  temps,  la  pression  diminuant  anfar 
ctii  mesure  dela  consopimation,  oaest obligi ,  poureompenser  cette  depression 
du  gaz  dans  les  conduits  gen^raux ,  d'ouvrir  successivement  le  robinet  de 
cbaque  bee,  de  mani^re  k  corapenser ,  par  un  plus  large  orifice,  la  motndre 
rapidiie  de  recoulement  du  gaz. 

Get  inconvenient  est  encore  plus  nuisible  lorsque  les  extinctions  partidlcs 
commencent ;  ce  quia  lieu  successivement  depuis  neuf  beures  et  demie  jusqu*i 
minuit;  car  ces  variations  ont  pour  effet  d'augmenter  incessamment  le  volnmc 
des  flammes  et  de  les  porter  an  delii  de  toote  proportion  avec  la  dimension  des 
bees,  et  de  donner  lieu  par  1^  2i  des  degagements  de  fumde  et  d'odeur. 
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Le  preU^niei  cdsondmcoasMte  done  4  wnnCenir,  cbez  le  oonsommateur, 
le  gaz  aws  uoe  praisioB  oraaUBlOi  <|«elle9  qae  soienC  les  variations  qa*elle 
pwae  6pfoii|ver  dans  iMCQpdi|its  -gte6raux,  «t  cela^  k  Taide  d'an  appareil 
qui  m  pai«90  dooner  Ueu>  dans  son  mage,  k  aocQii  danger  ni  h  aucnn 
inconY^nient. 

L^ppaveii  imgm^  par  M •  Pauneb,  el  qui  ae  tronre  repr^aent^  fig.  7,  8  et 
9 ,     3^  se  compose  de  deux  parties  distiaotes  et  principales : 

lo  D*Qn  premier  cjUndre,  ferisi^a  soakms^  avec  ou  aana  doable  paroi  cir- 
calaiie  eicoafceatriqae,  et  avec  no  doable  fond^  Ce  cyiiadre  A  est  d*ane  hau- 
teur ^lek  deux  fois  coUed'un  second  cylindreK;  lecjiindre  A  aune  ouyer- 
ture  k  sa  baad  supMeure ; 

2»  D'un  autre  cylindre  ferm^  k  sa  par  lie  sup^rieare;  celui-ci  devant 
joner  dans  le  premier.  Ge  cylindre  est  muni  k  sa  partie  inf(6rieure  d'an  flot- 
teur  M  en  m^lal ,  dont  la  capacit6  ,  remplie  d'air,  est  d*ano dimension  calcul^e 
pour  £quilibrer  le  poids  de  la  ckKdio  K.  Au  centre  est  snspendue  une  esp^  de 
soupape  fonctionnant  dans  un  tuyau  de  fOTme  conique. 

La  pression ,  sous  Tinfluence  de.  laquelle  T^eoalement  du  gaz  doit  avoir  lieu 
d*une  maniire  conslante,  est  regime  par  le  peids  donn6  k  la  cloche  par  Tad- 
dition  des  poids  N. 

La  pression,  ainsi  r6gl£e  au  minimum  de  celle  n^cessaire  h  Talimentation  des 
bees,  est  maintenue  a  la  m£me  tension,  quelle  qae  soit  la  quantit6  de  gaz  6cou- 
l^e,  par  le  fait  de  la  variability  de  la  section  du  tayau  6,  resultant  du  jeu  du 
cdne  paraboloide  combing  avec  le  jeu  de  la  cloche. 

Lorsque celled fournit plus  k  T^clairage  quelle  ne  recolt ,  elle  laisse ,  par 
saa  abaisaement,  arriver  dans  G  plus  de  gaz,  et ,  afu  eontraire ,  en  diminue  le 
Yolome  y  u  die  en  fournit  moins  qu*elle  n  en  re^^it. 

Le  c6ne  I  produit  cet  ^Iranglement  variable  par  son  ascension  ou  sa  des- 
ceate;ila  la  forme  d  un  paraboloids der^lotion^etnon  celle  d*un  c6ne  droit. 
Cette  iariiie  est  d*une  grande  importance  davis  cet  appareil ;  elle  a  Tavanlagc 
d*yteadre  les  Umitea  d*osciUatlon  correspoadantes  k  une  mtoie  diff(6rence  de 
pression^ 

cloche  K  sert,  oonraie  on  Fa  vu  plus  baut,  de  moteor  au  cdne  I  d^rit  ci- 
dessos;  elle  est  rendue,  k  Taide  du  syst^e  deflolteur  et  de  ses  galets  ct  guides 
de  direotioQ,  plus  impressionnable  et  plus  sensible  qu*elle  ne  pourrait  I'Atre  k 
Taide  d*une  suspension  avecpoulies,  chatnes,  contre-pOids  ou  aulres  moyens 
m^caniques  analogues. 

LeagaleIsP  ont  leur  point  de  contact  dans  des  coulisses  creuses  Q,  etont 
pour  but  et  pour  eflfet  de  mainleair  ou  ramener  la  cloche  K  dans  une  position 
verticale  absolue. 

Les  flotteurs  M  ont  pour  effet  de  ramcnor  le  poids  de  la  cloche  k  celui  n6ces- 
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saire  pour  ne  produire  qpele  muMKiam  delaiH^esMtn  atHe^  et  ite  hvimt ,  aa 
conlraire,  Umle  latitude  de  raMginei»(er  par  llad^tUeii-da  ycada  N»  eH'^e 
nir  par  Ik  le  chiffre  de  prc^o  p69a»saure  k  TMaira^aiadM  jkS't^moBftaaoes 
soi]^  riufluence  d^udles  il  doit  avoir  Uea.  .   i  - 

La  r^lement  de  pressiou  se  fait  k  Taide  de  l*oiivertiife  0  iora  la  poaede 
l*appareil,  apr^  qaoi  eUe  esl  h^m^liquomeiit  fermte  i  Taide  d-«a  joint 
m^caoique. 

Le  profnier  cjHodre  A  a  an  doable  fond  B'  C;  Fespaoe  ktiasi  emttm  eux  est 
destine  k  recevoir  le  produit  des  condensations  sans  obstrner  les  sections  da 
passage  du  gaz. 

L*on  confoit,  par  les  dispositions  ci-dessas  d^crites  deVappareil,  que  la  clo- 
che K  ne  ponrrait  6*61eYer  ou  s'abaisser  dans  eelle  qui  Tenteloppe » 8*11  n'6tait 
point  ^tabli  une  commanication  de  son  int6riear  a?ec  Fatmospkire.  Cette  con- 
mnnication  a  lien  k  Taide  da  toyaa  R,  dont  Textrdmiti  aboatii  aa  dehors  de 
rhabitation  ou  est  plac6  Tappareit ,  de  mani^  k  ce  que,  lorsqoe  la  cloche  K 
8*61dye  dans  la  capacity  S»  Fair  qui  est  contena  poisse  s*en  ^bapper,  et  qoe, 
lorsque,  aucontraire»  ladite  cloche  a  an  moayementdedesceniey  Fair  exl6riear 
puisse  8*introduire  dans  cette  capacit6  S. 

Comme  on  le  ?oit,  cette  disposition  a  pour  but  d*£viter  toute  6manation  de 
gaz  qui  pourrait  s*6chapper  par  un  derangement  quelconque  de  Fappareil , 
notamment  par  le  manque  d*eau,  et  d*emp^er  que  le  gaz  qui  s'en  6chappe- 
rait  ne  se  r^ndlt  dans  Fiot^ieur  du  local  ou  sc  trouverait  placi  Fappareil , 
ce  qui  ponrrait  dooner  lieu  k  des  explosions ,  incendies  ou  asphyxies. 

Cette  disposition  ne  suffirait  pas  pour  Eloigner  tout  accident;  en  effet ,  dans 
Id  cas  oil  la  capacity  S  se  trouverait  remplie  de  gaz  on  melange  d^tonant,  Fin- 
flammation  du  gaz  ou  Fexplosion  de  Fappareil  pourrait  avoir  lieu  par  le  fait  de 
Fajqrrocfae  du  feu,  de  Fextr^mit^  du  petit  tuyau  R. 

Ce  danger  se  pr6sente  d*une  mani^re  plus  grave  dans  deux  circonstances : 
dans  la  premiAre ,  lorsque  la  cloche  monte ,  elte  projelte  par  Forilice  du  petit 
tuyau  le  gaz  ou  mdlange  d6tonant,  ce  qui  muUiplie  les  chances  d*inflamma- 
tion ;  la  seconde ,  c*est  lorsque  la  cloche  a  un  mouvement  d*abaissemeai ;  dans 
cecaSyelle  attire  Finflammelion  k  Fintirieur  de  Fappareil. 

Pour  obvier  k  ces  inconv6nienls  d*ane  haute  gravity,  Fextr^miti  du  tuyau  R 
doit  £tre  arm6e  k  son  int^rieur ,  et  k  Faide  d*un  renQement ,  de  plusieurs  cloi- 
sons  en  toile  m^tallique  Y ,  dispos^es  de  mani^re  qa*en  laissant  un  libre  pas- 
sage ,  soit  k  Fair  9  soit  an  gaz ,  elles  ne  permettent  pas  a  une  flamme  quelconqne 
de  traverser » et  rendent  par  \k  Fisolement  de  Fappareil  absolu ;  ce  tamis  en  toile 
m^tallique ,  qui  a  pour  effet  d*£teindre  touie  flamme ,  peat  6tre  remplac6  par  des 
parcelles  d*un  m^tal  quelconque,  mises  dans  le  tuyau  R,  dont  les  interstices » 
laissant  assez  de  passage  au  flaide,emp£cheraient  toute  accumulation  de  chaleur. 
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GellaJistHwitim  est  mie^s  parties  eMenlielles,  car  sMis  elfe  I'appareil  prc*- 
seiiletoH  d6  <ri»  4atlg«rSy  <|n'il  ne  ponrraU  Atre  mis  en  pratique. 

T  estini  p«|jt  Tobinei  r^glanl  remission  oo  rintroduction  de  I'air  dans  la 
capacity  de  maoiire  k  ralentir ,  selon  le  besoin ,  le  jeo  de  la  cloche  K.  U  est 
wie  'visonrobinet  ayadt  poor  r^sultat  d*introdaire  et  demaintenir  dans  Tappa- 
ni}  Vcaa  h  ane  hauteur  confenable.  V  est  une  vis  qui  r^Ie  le  niveau  de 
Teau  dansTappareii.  Eufin,  X  est  une  autre  vis  pour  faire  6couler  le  produit 
dea  ooadeMaliens.  [Idem.) 


tTKU  POUR  MACHIWES-OUTILS. 


PLANCHE  3. 

Un  fabricant  de  Manchester,  frapp6  des  avantages  qu*il  y  aurait  h  ajouter  ui: 
£tau  aux  machines  a  raboter,  et  combien  ccs  machines-outils  y  gagncraientsous 
le  rapport  de  la  facilit6et  de  la  promptitude  du  travail,  a  invents  un  etau  dece 
genre,  que  nous  avons  fait  representor  en  6l6vation  vuc  deface  et  de  c6t&  dans 
les  fig.  10  et  11| pL  3,  en  y  introduisant  en  outre  une  pi^  qu'il  s*agit  de  limer 
ou  de  raboter. 

Ge  qui  distingue  particuli^rement  cet  £tau»  dont  Tinvention  est  due  h 
MM.  Kershau),  c^est  une  queue  circula ire  A  en  forme  de  c6ne  tronqu6  toumant 
dans  une  cavit^  aussi  circulaire  taill^e  en  queue  d  aronde  dans  une  plaque  B 
fix£e  sur  le  bloc  G.  L*6tau  peuiainsitouraerii  volont6  circulairementquandon 
a  desserr6  la  vis  de  pression  D,  qui  sert  k  le  6x6r  de  nouveau  lorsqu^il  a  ^tc 
arr^td  au  point  convenable.  Une  graduation  trac6e  sur  le  boudin  E  el  un  point 
de  rep^re  sur  la  plaque  B  permettent  de  tourner  Toutil  sous  un  anglequclconque. 
C*est  1^  assur^ment  un  avantage  remarquable,  puisquon  n*a  pas  besoin  de 
desserrer  la  pi^  une  fois  qu*elle  est  mont6e  dans  letau ,  qu*on  pent  ainsi 
Tajuster  plus  exactement  et  ^pargner  beaucoup  de  temps  k  Touvrier. 

{Technologiste.) 
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REUNION  DES  TUYAUX  A  DOUILLES  1)B  JpN(!rrrON, 

.        T^«T     'Ir  ■••»., 

Par  mm.  BOCJILLON  bt  MOTNE,  a  Paris. 

I'  .  ^  .  '  ' 

"*  '  *  >  I 

PLANCHB  3. 

Le6  periectioimenents  qui  distinguent  ce  mode  de  reunion  des  luyaux  con- 
sistent dans  les  itispositions  sp^ciates  d'un  triple  emlKiltetoient  formanl  tine 
double  fermeture,  maiatenue  par  un  pas  de  vts  adherent  \  la  donille.  Cette  dis- 
position rend  impossibles  toules  fiiites  extirieures ,  fiiicilite  la  pose  et  pr^senle 
une  grande  teonomie. 

Cette  doaille  peat ^tre  £abriqa^e  en  fer  forgfi,  en  fonte,  en  tAle,  en  zinc,  en 
cuiyre  fondu  el  laming,  soit  en  employant  cbacun  de  ces  m6taux  isol^mcnt, 
ou  en  faisant  entrer  i*an  ou  Tautre  dans  la  compositton  de  telle  ou  telle  partie 
de  la  pi^e. 

Gette  douille  se  compose  de  deux  anneanx  fbrmis  de  viroles  superpos6es  ou 
fondues  d*ttn  seul  jelen  fonte,  zinc  ou  cuivre ;  cbacun  de  ces  anneaux  doit  sc 
placer  k  rextr^it6des  tuyaux  k  rdunir  et  ne  presenter  qu*une  seule  pidce  apr^ 
cette  reunion. 

Lorsque  les  tujaux  destines  k  £tre  joints  s*emboltent  Tun  dans  I'autre ,  ce 
qui  arrive  plus  sou  vent  pour  les  tuyaux  ^u  Idle,  en  feuilles  de  cuivre  ou  de 
zinc,  Tanneau  p1ac6  sur  le  petit  boutd  embolture  porte  un  talon  dans  sa  partie 
inf^rieure  pour  former  une  feuilluredans  laquelle  vient  sintroduire  le  grand 
bout  d'embolture  de  Tautre  tuyau;  cette  feuillure  doit  recevoir  lY'toupe  en- 
duite  de  substance  grasse,  pour  eflectuerla  premiere  fermeture  de  la  douille; 
un  pas  de  vis  carr6  ou  Iriangulaire,  rapports  ou  fondu  avec  la  pi6cc,  est  k 
i*ext6rieur. 

L'aulre  anneau  porte  aussi  un  talon ,  mais  plus  ^lev^,  et  pr6sente  une  feuil- 
lure plus  large  en  rapport  avec  r6paisseur  de  Tautre  anneau  qu'il  enveloppe, 
et  auquel  il  doit  servird'^crou ,  ayant  pour  cela  des  pas  de  vis  int^rieurs;  cette 
feuillure,  devant  £tre  aussi  garnie  d'^toupe,  rcQoit  Tautre  anneau  et  opircia 
deuxi^me  fermeture. 

Ces  deux  anneaux  sont  riv^^s,  soud6s  ou  maintenus  de  toute  autre  maniire 
sur  les  deux  tuyaux ,  le  premier ,  comme  nous  Tavons  dit,  plac6  sur  le  petit 
bout  d*embotture  ,  dc  manicre  k  laisser  le  tuyau  en  saillie  de  1  k  3  centimetres; 
I'autre,  plac6  sur  le  grand  bout  dembotlurc,  affleurant  le  tuyau.  On  garnit 
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d'^toope  endaite  de  miniom ,  de  ceruse  ou  (out  autre  corps  gras ,  le  food  des 
det^ibftHiires;  ooembottelfs  deax'tuyaiu  jusqa*aa  momeot  ofi:  la  vis  et 
r^croa  se  toucbeat ,  on  toarne  alors  Tun  des  deux  bouts  de  mani6re  h  op^rer 
la  jonction  par  le  pas  de  vis;  le  contact  des  deux  parties  de  la  douille  sur 
r^toupe  s*6tablit  alors  dans  les  feuillures ,  et ,  faisant  pression ,  empScbe  toutes 
fuiles  ext^rieures. 

Lorsque  les  tuyaux  sont  tout  k  fait  cylindriques ,  ne  portant  pas  de  petits  et 
grands  bouts  d*embottures  (ce  qui  est  indispensable  pour  obtenir  Tint^rieur  da 
tuyau  sans  saillie) ,  nous  rapportons  sax  l*oa  des  tuyaux  une  viroie  en  m^tal , 
laquelle  est  maintenue  par  des  rivets  ou  de  toute  autre  maniire;  elle  est  d'un 
diam&tre  int^rieur  suffisanl  poor  embotter  Text^rieur  de  Tantre  tayau  h  rtenir. 
Gette  viroie ,  comme  dans  la  description  pr6c6dente  ,  s'iniroduit  dans  la  feuil*- 
lore  du  petit  anneau  dela  douille,  et  le  m£me  eflet  se  produit  poor  la  ferme- 
ture,  les  deox  parties  de  la  douille  ^tant  disposies  de  la  rotoie  manidre. 

La/tjf.  12  de  hpL  3  repr^senteen  coupe  longitudinale  deux  tuyaux  en  tdle  A, 
sans  saillie  int^rieure,  avec  un  mancbon  B  rapport^  pour  op^er  leur  jonction 
par  la  douille.  D  est  Tanneau  int^rieur  de  la  douille  formant  on  filet  carr6 ,  et 
£  Tautre  anneau  formant  6croo.  Les  fieoUlures  poor  placer  T^toupe  sont  indi- 
qu6es  par  H. 

La  fig.  13  est  one  coupe  longitudiji^e.de  deux  toyaun  A  et  ii  grand  et 
petit  bouts  d^embotlure,  et  portant  chacun  un  des  anneaox  O  eiE  deh  douille 
k  filet  triangolaire,  {G4m  miuMrvd.) 


SUB  LA  FABRICATION  DU  BRITANNIA-METAL, 

Par  H.  K.  KARMABSCH. 


Iniroduetion,  Le  Britannia-metal  est  une  composition  dans  laqaelle  Tetain  est  la  ma- 
ti^re  principals.  Son  travail  se  rapprocbe  done  de  celui  des  objets  ordinaires  en  ce  dernier 
m6ial  et  en  particulier  de  Fart  da  potier  d'^tain.  Et  en  effbt,  ce  nodvel  art  est  derive  de 
cdai  da  pc^er  d^^taih. 

On  salt  que  depuis  les  temps  les  plus  recules  on  ne  travaille  pas  retain  k  ViM  pur, 
mais  m^lang^  avec  le  plomb.  Celte  addition  esl  justifi^e  pleinement  sous  le  rapport  tecb- 
nique,  attendu  que  Tetain  plombeux  prend  infiniment  mieux  au  moulage  les  formes  voa- 
lues  que  celui  qui  est  sans  alliage.  Mais  lorsqu'on  a  torck  la  dose  utile  du  plomb  dans  le 
but  d'economiser  retain  qui  est  d*un  prix  bien  plus  dev^,  on  a  ^te  conduil  souvent  h  des 
abns ,  et  par  consequent  a  la  deterioration  des  produils  qui  sont  devenus  d*autant  plus 
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dose  de  plomb  milaiige  a.  plas  forlo*  mos  ptvhr  da  dMgcfes  qiM  rteritet  pMrk 
$ant6  de  la  grande  ^ntit^  de  plomb  qai  aaire  dans  ces  pndinltL  Laf  lopartdes  mUm^ 

siles  en  6tain  comme  objets  de  manage  6tant  pea  k  peu  tombes  en  discredit  et  mtoe  A 
peu  pr^  abaodoiinea,  U  n*y  a  pas  da  doute  que  ce  delaissemeftl  n'ait  ^  aotiroe  ea  grande 
parlie  dans  cette  circonstauee.  Depoia  bieo  Jongtemps  les  potters  d*^ain  qui  travaiileot 
un  6tain  tris-plombeux  avaienl  eherch^  ssppleer  k  la  rarete  oa  au  prix  de  !a  mali^ 
par  des  melanges  avec  d*aatres  m^laox.  On  s*est  serf!  principalemenl  pour  cet  olyct  de 
ranlimolne  qui,  en  tout  cat ,  augmente  la  doret^;  parfois  auasi  on  i  reeoorsii  de  1^ 
gires  additions  de  cuif  re,  de  niic  on  de  bismuth.  Mais  on  n'avaif  pas  encore  i  ee  smjA  de 
principes  arrltis^  et  les  eatianges  oKtenns  atnsi  puNot  d'antadt  moineatti^ratleolkMi  ti 
deiremr  d*oii  emploi  general  qu*ik  avaicot  toujocars  poor  baae  qm  aH^ratioa  impcrftute- 
ment  deguisee  de  l*etaiii  par  nne  forte  addkioo  doptomb.  ToniefbisM  a'esi  form^  pes  I 
peu  des  ideea  plus  exaoles  sor  ees  series  de  manges  oil  Ton  a  fini  par  rMuire  el  m^me 
banoir  le  plomb  tout  en  consenraot  certunea  proportions  d'aotiBioitie  ovbien  d'antimoMe 
et  de  cuivre.  Parmi  ces  compositions  nous  citerons  les  suivantes  : 

1*"  Le  m^tal  blanc,  connu  en  France  sous  le  nom  de  rniUU  €C Alger,  qui  consiste^  sur 
lOO  parlies,  en  94>,5  etain ,  5 cui?re  et  0,5  antimoine ; 

2**  Le  m^tal  blanc  employ 6  i  faire  des  fourcbeltes,  cuillers,  tb^i^res,  et  qu'on  nomme 
mital  argentin,  qui  a  pour  cbmposition  85,5  etain  el  14,5  antimoine; 

3®  L*alliage  blanc ,  employ^  au  m6me  usage,  et  connu  sous  le  nom  de  mmofor,  oh  snr 
100  parties  on  trouve  67,53  etain ,  17  antimoine,  Sfii-  sine ,  2,26  cuivre  (arec  perte  de 
3,27   Tanalyse  ebimiqtte),  Enfin , 

k"*  Le  Briiarmm^wmtalf  qui  ra  faire  Tobjet  des  eonsid^ations  suitafites. 

£n  general,  la  preparation  de  ces^compositions  et  autres  analogues  repose  snr  Tid^  de 
rendre  retain  plus  dur ,  plus  roide,  plus  susceptible  de  poll  et  plus  r^nnant.  Pour  cela 
Tantimoine,  ainsi  que  le  cuivre,  paraissent  tr^-propres  k  faire  atteindre  le  but;  mais  en 
ce  qui  toucbe  Tantimoine,  il  faut  bien  se  garder  d*en  eugmenler  ootre  mesurela  propor- 
tion ,  parce  que ,  introduit  en  exc^ ,  non-seulement  il  nuit  h  la  mall^bilit^  da  melange, 
mais  encore  comme  m^tal  ven^neux  et  oe  r^aistant  paa  k  Taction  des  acides  v^taox ,  il 
pent,  dans  beauconp  de  circonstances ,  6tre  un  danger  pour  la  sant^. 

Le  Britannui-metal  a  conquis  avec  ie  temps  Tavantage  sur  toutes  les  autres  composi- 
tions de  ce  genre  qu*on  a  tent^  et  c*est  avec  raison  que  le  public  persiste  k  lui  accorder 
sa  faveur.  11  est  tout  aussi  propre  au  moulage  que  retain  alli6  de  plomb  et  fonrnitdes  pikes 
moul^es  trte-bien  venues ,  tris^netles  et  d*une  grande  beaut6.  En  outre  il  prend  un  plus 
beau  poll  que  Fetain  plombeux ,  et  on  pent  ,entre  autres,  le  soumettre  aux  operations  da 
poll  k  r^meri  et  du  poU  fin ,  tandis  que  Tetain  ordinaire ,  k  cause  de  sa  faible  daret6,  a 
besoin  d'etre  traite  par  les  gratloirs  et  les  polissoirs  de  pierre  dure  sans  qu*on  parvienne 
jamais  k  lui  donner  un  grand  klat.  Cette  circonstance  contribue  en  grande  partie  k  rendre 
le  Britamia-metal  propre  k  la  fabrication  des  objets  de  luxe  el ,  par  suite  de  cette  exten- 
sion dans  les  applications ,  il  est  pass^  sous  le  rapport  du  mode  de  traitement  dans  la  cate- 
goric des  metaux  usuels,  c*est-li-dire  que,  comme  ceux-ci,  il  a  M  laming,  et  que  sous 
cette  forme  on  Fa  estamp^ ,  soumis  sur  le  tour  k  la  retreinte ,  etc.,  operations  auzquelles 
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n*m  jnoaisiti'eaploy^rdltini  €^isl  en  Atiglelerre  que  i<elraviiil  deft  eh  Britan-^ 
nm-mmial  a^ult  plqft:ie  difelo^emeiit ,  mrtoot li  Birntinghatn  et  k  SheflMd ,  dont  les 
produtesont  r^pandas  ea  abondaBce  daos  le  nonde  entier ,  et  c^est  M  qn^l  convientde 
Tetadier. 

CamfoMon  du  BritannioHMtal.  On  trenye  dans  let  onvrages  de  chimie  et  de  techno- 
logte  un  grand pombrede  formoles  qai,  d*un  c^e,  reposent  sor  des  notions  pen  stores, 
et  de  I'antre  dbSSMiit  les  vnes  des  anires,  parce  que  les  melanges  Tarient  avec  les  di verses 
fabriqats. 

«i  On-  a'dk  ynr  example  q«e  le  i9n«a«inta«fiif /a/sepr^arait  en  fatsanf  fondreehsemble 
partitt  Agates  de  laiioB-^  d'6iain ,  d'antimoine  at  de  bisMuith ,  deses  auxquelle^  on  ajoutalt 
deTalaiiisaivaDtla  bennii.  Si,  k  defaotde  point  certain  de  depart,  on  admetqueh  pro- 
portion de  retain  dans  Talliage  fonda  soit  de  85  poor  100,  proportion  qui,  comme  on  le 
▼erra  plos  loin,  est  asses  foisine  da  fa  v^rit^,  la  farmule  aurait  done  pour  r^allat  qo'il  faut 
faire  foodre  1  parttede  laitoo,  1  d'antimoine,  1  de  biametb  et  1  d'6tain»  et  enfin  au  me- 
lange ajoater  16  parties  d*^tato.  Dans  cette  bypothise,  le  prodait  snr  100  parties  ren- 
fermerait  approximativement^ 

titaio.   85.0 

Antimoine  ^   8.0 

BiBnralb   8.0 

Zinc  i   .   .  1.4 

Coivrc   3.6 

100.0 

b.  D*apr^  une  autre  formula,  il  conviendrait  de  prendre  pour  100  parties  d*^tain , 
7  d'antimoine,  2  de  cuiyre  et  2  de  laiton ,  g0  qui  donoerait  aar  100  parties  : 

tmUi'  .   90.1 

AatiiaoiiM  ........  6.9 

Zine  0.5 

Cnim  .  .  ,   3.i 

100.0 

c.  M.  Koeller^  qai  a  analysddes  ecbuatillons  de  BrHwrnuHnetal,  j  a  trouve : 

fitain   85.7i 

Antimoiae   10.39 

Zinc   S<91 

Cuivre  0.98 

100.00 

d.  Sous  le  nom  de  plate-pewier,  on  trouve  une  composition  qui  appartient  aux  aUtages 
en  question  et  qui ,  comme  son  nom  Tindique,  pent  se  laminer.  EUe  consiste  en  50  ^tain, 
4  antimoine,  1  bismuth,  1  cuivre,  ou  en  centi^mes : 

J^lain   89.30 

Antimoine   7  14 

Binnath   1.78 

Gaivre   1.78 

100.00 
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e.  M.  Bwimgdrtl  t  andyii  deux  sortes  d*iJHages  qai  proieotaieiil  prcsqve  U  mtee 
compositioD  9  Tun  soas  le  nom  de  BtiUmnia-mtial  et  Taittre  sous  celui  de  Atkhtmit 
paUtU-^tal ,  et  U  a  Uoa? 6 : 

BriUumto-netal.  Ashberry^s  Bietal. 

tiuin.   ....           81.90  77.81S 

ABtimoine  .   .   .           16.15  19.575 

CoiTre  .   •  .   .            1.84  S.781 

99.99  99.968 

On  D*a  pas  dlt  si  les  piices  analysees  ^taient  venues  de  fonteou  avaient  iit  laminto; 
mats  il  est  vraisemUable  qn'elles  provenaient  de  moulage,  parce  que ,  pour  6tre  lamiiici 
el  pour  avoir  la  grande  malUabilit^  n^cessaire,  ces  melanges  sont  trop  ridies  en 
antimoine. 

f.  Deux  ^antiilons  de  Britannia'metal ,  que  j*ai  rapporles  moi-m^me  de  Birming- 
ham»  ont  6t^  analyst  ici  par  les  soins  da  docteur  Heeren  et  ont  oSert  les  compositions 


suivanles: 

Moalage.  Ltmioage. 

  90  71  90.K7 

Antimoine   9.S0  9  40 

Coivre   0.09  0.03 

Plomb   Faibles  traces.  Traces. 

Per   Traces  k  peine  sensibles.  Traces. 


100.00  100.00 

li  est  done  Evident  que  ces  deux  compositions  sont  pr^par6es  dans  I'idee  mdme  des  fa- 
bricants  avec  des  melanges  identiques  de  9  parlies  d  elain  el  1  parlie  d'antimoioe.  Le 
cuivre,  le  plomb  et  le  fer  s*y  rencontrent  en  si  faibles  quantity  que  leur  presence  est  uni- 
quemenl  due  k  Timpuret^  de  Tetain  et  de  Tanlimoine.  Parmi  toutes  les  formnles  qui  ont 
ete  donnees  pour  la  composition  du  Britamia^mefal,  celle-ci  est  done  la  plus  simple  ^ 

Propriiiis  du  Britarmia-metaL  Voici  les  propridtis  du  m^tal  que  j'ai  rapport^  de 
Birmingham,  et  dont  la  composition  chimique  a  6t^  donn6e  pr^cedemmenl  (f). 

Sa  couleur  est  plus  bleu&lre  que  celle  de  Tetain  fortemenl  alli6  de  plomb  el  ressemble 
presque  k  celle  du  platine.  11  surpasse  nolablement  en  durete  I'^in  pur  et  de  beaucoop 
retain  plombeux.  Lesbords  d*une  lame  d'^tain  s'emousseut  sans  presque  exercer  de  pres- 
sion  quand  on  la  frotte  sur  du  Briiannia-meial,  tandis  qu*avec  les  parties  angnlaires  d'an 
morceau  de  ce  m^tal  on  peut  tracer  des  raies  et  dessillons  profonds  sur  une  lame  d'etain. 
Par  suite  de  la  proportion  d'antimoine  qui  lui  donne  cette  augmentation  de  durete ,  on 

^  Deux  4cliantiUons  de  BrUannioF^tal  de  Birmingham ,  pris  k  Texposition  de  Londres  et  analyst  par 
ilL.  A.  Faittt,  ont  donnd  : 


A  B 

tlmn                             90.62  91J» 

Antimoine                        7.81  6.98 

Gnivre  .......       1.46  1.43 

Fer                              traces.  traces. 


99.89  99.93  F.  M. 
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Iroove  quele  Sritannia' metal  se  laisse  tr^s-bien  limer,  m6me  avec  des  limes  asses  fines, 
sans  engorger  davantage  la  dent  que  ne  1e  fait  le  lailon ,  tandis  que  I'etAin  pur,  et  k  plus 
forte  raiton  retain  plombeux,  emp4tent  si  promptement  les  limes,  que  Taction  de  ces  outils 
derient  fort  pea  efficaceou  m^menulIe.Le  poids  sp^cifique  du  BrUarmia-metal  a  ^t6  pour 
celui  laming  —  7,SiiS9,-pour  une  pi^sMl^e  7,361 ,  et  par  consequent  moindre  apr^ 
le  travail  du  laminage.  €omme  les  r^sultats  de  I'analyse  rapport^  ci-dessus  n*indiquent 
pas  de  difference  sensible  dans  la  compotilion  cbimiqne  qui  puisse  expliquer  cette  diffe- 
rence dans  le  poids  sp^cifique ,  il  fautbien  Tattribuer  h  des  conditions  mecaniques.  D'apr^s 
leprincipe  admis  generalement ,  que  la  density  d*un  m^tal  augmenle  par  le  laminage,  on 
voit  que  fobservalion  faile  snr  le  Britannia-metal  est  en  contradicUon  avec  ce  principe. 
J*ai  voulu  le  soumettre  k  un  contr61e;j*ai  pris  en  consequence  un  morceau  de  m^tal  mouie 
de  pr^  de  7  millimetres  d*epaisseur  et  du  poids  specifique  de  7,361 ,  et  je  I'ai  ethre  entre 
les  cjlindres  assez  rapproches  d*un  laminoir  jusqu*ii  en  faire  une  feuiile  de  Tepaisseur 
d'une  carte  k  jouer;  cette  feuiile  s*est  beaucoup  crevassee  sur  les  bords,  mais  elle  a  pre- 
sente  an  poids  specifique  b  7,325.  On  pent  done  considerer  comme  un  fait  demontre  la 
diminution  dela  densite  du  BrUanmtiMnetal  par  le  laminage,  diminution  que  je  ne  puis 
eipliquer  qa'en  disant  qu'il  est  probable  (probabilite  suggeree  d'aillenrs  par  les  crevasses 
qai  se  font  manifestees  sur  les  bords}  que  les  molecules,  sous  la  pression  des  cyliodres, 
ont  une  tendance  k  a*eioigner  les  unes  des  aatrea ,  parce  qu*elles  manquent  de  cette  dou- 
ceur et  de  cette  malieabilite  poor  pouvoir  se  comprlmer  intimement  entre  elles  *. 

Ge  metal  prend  an  bel  eclat  fin  par  le  poli,  et  il  est  tellement  doux  que  ce  n'est  qu'en 
le  pliant  phitiean  fois  de  suite  en  sens  eontraire  qu*on  parvient  k  le  roropre.  On  peat  le 
hunineTy  le  marteler ,  en  f rapper  dea  medailles ,  et  tdtirer  en  fit.  Un  fit  que  J'en  ai  tire 
noi-meme,  et  qui  avait  0*",7  de  diamMre,  a  eiige  pour  etre  rompu  une  charge  de 
lkil.^(i9  4  lkU.y636,  ee  qui  est  a  peu  pr^  la  resistance  que  j'ai  observce  11  y  a  quelque 
temps  dans  nn  fil  d*etatn  pur. 

font  eisayer  Taction  d*an  acrde  faSbte  sur  le  BrttttmHta-meial ,  j*ai  plonge  one  tame  de 
ce  metal  dans  un  melange  de  parties  egales  d^eau  et  de  bon  vinaigre  ordinaire,  de  maniere 
qa'nne  portion  de  cette  lame  fftt  en  dehors  du  liquide.  Aprb  an  sejour  de  quarante  buit 
heores,  cette  lame  n'avait  pas  perdu  de  son  eelat,  si  ce  n*e8t  dans  un  point  circonscrit 
qai  arait  ete  le  plas  profondement  plonge  au-dessoas  de  la  surface  du  Hquide ,  et  qui  avait 
pris  one  teinte  grisltre  et  mate.  Meis  dans  le  tinaigre  k  travers  lequel  on  a  fait  passer 
un  courant  de  gax  suifliydrique,  il  s'est  forme  an  precipite  assez  abondant  brun  fonce. 
Pour  etablir  one  comparaison ,  on  a  plonge  dans  le  meme  tfquide  acide  une  lame  d'etain 
pur  qa*on  y  a  de  meme  abandonnee  pendant  quarante-buit  heures.  Un  courant  de  gaz 
sulfbydrique  y  a  produit  de  meme  un  precipite  brunitre,  en  apparenee  ausai  abondant 
qoe  celui  qa*avait  foumi  le  BritaiMMhmeial  dans  Texperience  precedente.  It  est  done 
permis  d*en  conclure  que  les  vases  et  ustensiles  en  BritanHta-metal  ne  doivent  pas,  dans 
reconomie  domestique,  eveiller  plos  de  sollicitude  sous  le  rapport  de  la  sante  que  ceux 
fabriques  en  etain. 

I  C«Ue  obMnratioo  snr  la  diminnlion  da  poids  specifique  du  Brikmnta^eUtl  n'est  pas  un  fail  isold. 
M  Lebnm  a  f  ronv^  mssi  une  density  moindre  dans  quelqnes  m^taux  apr^  le  laminage  on  le  travail  au 
narteau. 

8 
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TropaU  du  Briknma^etah  La  fabrication  des  olijets  avee  cet  alllage  s*op^  en  par- 
tic  par  le  nioiilage  et  en  partie  par  le  travail  des  feuilles  ou  planches  bminees.  Le  hmiw 
nagedece  m^tal  s'ex^cute  facilement  et  bien,  quolqu*on  y  remarque  qaelqoes  dispotitioos 
k  se  crevasaer.  Du  moins  les  feuilles  laminees  presentent-elles  fr^aemment  sur  lesbords 
des  crevasses  de  6  4  7  millim^lres  de  profondeur,  quoiqu'elles  paraissent  du  reste  unies, 
brillantes  et  pures.  J*ai  tu  mdme  des  feuilles  qui ,  k  partir  de  Tune  de  leurs  extrtoites, 
pr^ntaient  des  fentes  de  0"",30  k  0",50  de  profondeur.  Les  Ceoilles  qui  ont 
d'epaisseur,  0^,48  de  longueur  sur  0"*,2<^  de  largeur  sont  vendues,  dans  la  fabrique  de 
M.  R.'F.  Shtrges,  k  Birmingham ,  1  schelling  h  pence  la  livre  anglaise  (3  fr.  S3c  le 
kilogramme). 

Le  travail  des  feuilles  s'opire  principalement  par  la  retreinte  sur  le  tour  et  par  Tes- 
tampage  au  moyen  d*un  mouton. 

a)  Moulage,  Non-seulement  les  cuillers  et  les  vases  simples »  ainsi  qu'une  qQantit6  de 
pelits  objets  ou  de  pi^es  delacb^es,  sonl  fabriquees  par  le  moulage,  maison  coule  encore 
en  tolalite  des  pieces  d*un  grand  creux  et  m^me  trte-histori^  dans  des  formes  en  laitoo 
ou  en  fer  qui  se  composent  de  plusieurs  parties  et  qui,  par  consequent,  sont  trte-dispen- 
dieuses.  J*ai  vu ,  par  exemple ,  une  grande  tbei^re  dont  la  forme  a  coftt^  70  liv.  steri. 
(1,750  fr,).  L*usage  tr^-g^neral  de  ces  sortes  de  produits  en  Angleterre,  et  le  prix  satis- 
faisant  auquel  on  en  trouve  le  debit ,  peuveot  seula  permettre  Temploi  de  modes  d*on  prix 
aussi  eiev^  et  devant  lequel  rcculerait  un  fabricant  du  continent. 

J*ai  rapporte  d*Ang1eterre  deux  pieces  brutes  de  moulage  provenant  de  la  fkbrlqae  de 
M.  Siurges,  el  qui  peuvent  servir  d*exempKe  )i  cet  6gard.  L*une  est  une  grande  th^iire 
haute  de  lOcenlimMres ,  rtchement  decor^e  d'ornements  et  de  figures  en  relief,  qui  est 
sortie  du  mouie  avec  les  moignons  de  Taose,  le  bee  et  les  qnatre  pieds.  Ce  moole,  ainsi 
qu*il  est  facile  de  le  constater  par  Texamen  des  sutures,  se  compose  de  17  parties,  savoir : 
3  (2  pour  le  ventre  et  1  pour  le  fond)  pour  la  chemise  ou  enveloppe  int^rieurey  9  pour 
le  noyau  du  corps,  2  pour  le  noyau  du  bee,  1  pour  la  cavit^  du  moignOn  du  haut  et  1  pour 
la  oavile  du  moignon  du  has  de  Panse,  enfin  1  pour  la  charniire  qui  est  destinee  k  reoe- 
voir  le  couvercle  (celte  charni^re  ne  vient  pas  for^e  k  la  fonte). 

Tons  les  ornements  sont  venus  au  moulage  parfaitement  purs  et  k  vive  ar^te^  et  lootes 
les  faces  plates  sont  lisses,  mais  non  brillantes.  Celte  pi^  n*a  d^^paisseur  que  sur  son 
fond  (pour  lui  donner  plus  d*asaiette  ou  d*aplomb) ;  et  est  dans  le  reste  4  parois  ai  ninccs 
qu*elle  ne  p^  pas  plus  de  O^^l  ,84^. 

Le  second  article  est  uii  pot  au  lait  simple  qui  exige  un  moule  de  10  pieces ,  savoir : 
3  pour  la  chemise,  7  pour  le  corps  creux.  Ce  pot  a  Ik  centimetres  de  haat  et  pese 
255  grammes. 

En  g^n^ral  il  con  vient  de  remarquer  que  la  coulee  dum^lal  se  fait  au  centre  par  la  face 
ext^rieure  du  fond;  que  Us  pieces  multiples  du  noyau  sont  assemblies  et  r^unies  ks  noes 
aux  autres  avant  la  coulee  au  moyen  d'une  bouUlie  de  pUtre:  eofia  que  les  pelits  Irons 
isoids,  qu'il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  dans  des  pikes  de  moulage  aussi  difficttea,  sont 
combl^s  ou  bonches  avec  de  la  soudure  douce. 

b)  Ritninte.  Les  feuilles  de  BriiainmaF^0tal  sonl  Irte-faciles  k  travailler  an  lour  avec 
lesoutib  ordinaires  employes  pour  la  retreinte.  J'ai  observ6  avec  intirdt,  k  Birmingham, 
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la  fabrication  par  ce  iMyen  do  corps  d'one  th^i^rc  globuleose  ayant  13  eenlim&tres  de  hau- 
teur et  9  de  ?entre.  Poor  la  fabriqaer  on  a  d6coup^  dans  une  feuille  d*alliage  an  disqae 
de  30  centimetres  de  diamMre  et  pesant  k>20  grammes  qa'on  a  pose  sor  le  plat  d'nn  man- 
drin  en  bois  de  forme  con?enable.  Ge  mandrin,  taraud^  de  I'autre  c6t^  a  ^te  mont^  sur 
I'arbre  d'on  tonr,  et  une  petite  rondelle  plate  en  bois  qu*on  a  appHqu^  sor  le  disque  k 
Tuppos^  du  mandrin ,  et  snr  laquelle  est  venae  appuyer  Fautre  pointe  du  tour,  a  servi  k 
maintenir  immobile  la  plaque  sur  la  face  ant^rieare  du  mandrin.  C'est  alors  qu*a  Taide 
dts  outils  on  a  rabattu  peu  k  peu  la  plaque  sur  ie  mandrin  jusqa*^  ce  qu*elle  formlit  un 
vase  creux.  Dans  cet  ^tat  on  Fa  demont^e  pour  la  replacer  sur  un  autre  mandrin  creux 
od  elle  s'ajustait  exactement  et  adb^ait  sufBsamment,  quoiqu*une  portion  assei  consid^ 
rable  de  ses  parois  rest&t  en  saillie.  Cette  portion  a  ii^  alors ,  avec  pr^aution,  peu  k  peu , 
k  Taide  d'outils  appropri^  et  sans  appuis  ou  autre  secours ,  ramenee  vers  le  milieu  poor 
en  diminuer  Touverture  et  donner  le  protil  qu*on  connatt  k  ces  sortes  d'articles.  En  enle- 
vant  ensuite  sor  cate  ouverture  ce  qui  est  surabondant  et  I'arrondissant  au  tour,  il  est 
tomb^  une  certaine  quantity  de  m^tal  qui  a  reduit  la  pi^e  sortant  da  tour  an  poids  de 
318  grammes. 

c)  EiUm^ge.  De  m^me  que  le  laiton,  Fargent  en  feuille ,  etc.,  le  BritanmcHnetal  qui 
a  tih  lamina  pent  Mre  estamp6  sous  un  mouton  dans  une  foule  de  circonstances,  et  on 
emploie  g^n^ralement  ce  moyen  pour  les  piices  qui  par  leur  forme  ne  se  pr^ent  pas  faci- 
lement  au  travail  du  tour  et  i  la  r^treinte.  C'est  ainsi,  entre  autres,  que  pour  les  tb^i^res 
dont  le  corps  a  et(  fabriqu^  par  ces  demiers  moyens,  le  couvercle,  le  bee  (de  deux  pieces), 
les  moignons  de  Tanse  (aussi  de  deux  pieces)  sent  obtenus  par  estampage.  Le  corps  lui- 
mtoe,  quand  il  n'offre  pas  ces  formes  arrondies  qu'on  pent  scales  prodoi re  par  la  r^treinte , 
est  estampe  k  Taide  demoutons,  de  presses  k  la  mani^  ordinaire.  Telles  sent  les  pikes 
qui  pr^ntent  des  bouillons,  des  cdtes,  des  baguettes,  des  perles.  etc. 

d)  Soudure.  Les  soudures  qui  s'executent  sur  les  articles  en  Britatmia-metal  se  font 
ordinairement  k  la  soudure  douce  ou  soudure  k  Tetain  en  se  servant  d*nne  flamme  de 
gaz  ou  d'une  flamme  de  chalumeau.  L'ouvrier  plonge  une  baguette  trte-mince  de  soudure 
par  un  de  ses  boiits  dans  un  melange  d'hoile  et  de  colophane,  et  la  porle  sur  le  point  k 
souder  qu'il  cbauffe  en  m^me  temps  avec  la  flamme  de  son  chalumeau ,  ce  qui  fond  cette 
soudure  et  la  fait  couler  dans  la  fente  ou  la  fissure.  Les  bees  et  les  moignons  des  anses  sent 
cstamp^  en  deux  pikes  qu*on  reunitainsi  par  la  soudure.  C'est  aussi  parle  meme  moyen 
que  les  corps  qui  out  6t^  formes  par  la  retreinte  sent  ensuite  garnis  non-seulement  de 
leurs  bees  etdeleurs  moignons  d'anse,  mais  aus&i  des  pikes  qui  ontet^  fondues,  telsque 
pieds,  charnike  de  couvercle,  etc.  II  arrive  mSme  souvent  que  des  pikes  de  dkoration 
qui  ont  iXe  moulks  sent  aussi  appliquks  par  la  soudure  sur  la  surface  convexe  et  unie  du 
corps.  * 

e)  £curag$  et  poliasage.  Les  objets  en  Britannia-metal,  en  taot  du  moins  qu'ils  pr^- 
senteut  de  grandes  faces  planes,  sent  kur^  avec  des  rondelles  de  bois  reconvert es  decuir 
qu'oQ  charge  deaable  fin,  puis  polis  avec  le  plat  de  la  main  au  moyen  de  tripoli  bien 
sec.  LesalJe  qu'on  emploie,  et  qui  e^tcoonu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Trent-sand, 
provient  de  la  riviire Trent;  ii  est  bron*gris  et  extraordiaairemeot  fin.  Je  n'ai  pas  pu 
m*as6urer  a'il  subit  une  pr^aration  prklable  et  si  on  le  pulv^e  et  le  seurnet  k  la  levi- 
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galion.  Od  s*en  sert  k  TiUi  demi-buinide  et  ^  pan  pris  comme  dn  sable  qui  TieDdrait 
d*6tre  entrait  de  terre.  L*oo?rier  a  pr^  de  lui,  aar  ane  table,  une  proTkkm  de  ce  sable, 
et  en  projette  Ti?ement  avec  la  main  entre  la  rondelle  et  la  pike  qu'il  mainlient  ferme- 
ment  et  fait  tourner  au  beaoin.  L*interieur  du  vase  est  de  m^me  6car6  arec  de  petitei 
rondelles  de  peaa  de  4  &  5  centimetres  et  ce  m^me  sable.  Ces  rondelles  sont  fizdes  a  Tex- 
tr^mit^  d'an  mancbe  en  bois  long  de  12  k  15  centimetres  oo  d'un  fdi  taraod^  qu'on 
monte  sur  le  nez  d'un  toar  en  Tair. 

Les  endroits  polis  sar  les  objets  avec  ornemenls  en  relief  re^ivent  leor  poli  en  Ua  firol- 
tant  avec  des  polissoirs  d*acier  ou  de  la  sanguine. 

fl  Argentute.  La  plus  grande  partie  des  articles  en  Britatmia'metal  est  argent^e  for- 
tement  par  voie  galvanique  et  il  en  est  de  meme  de  ceux  en  argentan,  argent  dela  Chine 
ou  mailiecbort  qui,  ainsi  que  les  premiers,  sont  eztr^mement  r^pandns  en  Angleterre  el 
y  sont  fabriqu6s  avec  uu  tel  soin  et  un  lei  succis  qu*il  est  presque  impossible  de  lea  dia- 
tinguer  des  objets  en  argent  pur.  Les  pieces  ainsi  argent6es  sont  polies  au  polisaoir  d'acter 
ou  k  la  sanguine,  et  dans  les  portions  creuses  qui  imitent  la  gravure  ou  la  ciselure  fine  et 
od  les  brunissoirs  ne  pourraient  p^n^trer,  avec  un  cuir  charg^  de  rouge  d'Angleterre. 

Le  nettoyage  des  objets  argentes,  ainsi  qu*on  est  oblige  de  le  faire  dans  I'^onomie  do- 
mestique,  a  besoin  d'etre  pratique  avec  precaution.  Voici ,  du  reste,  TinstrncUon  que  les 
fabricants  donnent  k  ce  sujet :  on  se  sert  pour  ce  nettoyage  de  rouge  d'Angleterre  Gn 
amene  avec  un  pen  d'eau  k  une  consistance  de  cr^me.  Dans  les  creux  des  pieces  deoorto 
on  enieve  la  poudre  avec  une  ean de  savon  bouillante ,  on  fait  secher  la  piece,  et enfin  on 
la  frotte  avec  unepeau  cbamoisee  dile  peau  k  neltoyer.  11  faut,  autant  qu*il  est  possible, 
eviter  I'emploi  de  la  brosse ,  parce  qu'on  altera  ainsi  aisement  les  parties  unies  et  liases  des 
objets ,  k  moins  qu'on  n'opere  avec  precaution  et  avec  un  soin  extreme. 

Au  lieu  d'argenter  le  Britannia-meta!,  il  arrive  souvent  qu'on  le  recouvre  d'ane  cou- 
che  de  toiAbak  :  c'est  I'article  qu'on  appelle  alors  timtior;  j'ai  pris  k  Birmingham  des 
objets  de  ce  genre  d'une  couleur  tombak  fort  agr^able  et  se  rapprochanl  asses  de  celle  de 
Tor.  On  m'a  dit  que  dans  le  bain  od  Ton  precipite  galvaniquement  le  cuivre  et  le  zinc  on 
ajoutait  une  petite  quantity  d'une  solution  d'or  pour  relever  le  ton  de  I'enduit  jaune.  O 
paratl  n^anmoins  que  malgre  ce  soin  les  objets  noircissent  avec  le  temps. 

(Technologiite.) 


SUR  LA  FABRICATION  DE  L'ACIER  FONDU, 

Pam  M.  KARSTEN. 


La  doctrine  des  proportions  difinies,  en  donnant  k  la  chimie  une  base  scientifiqve,  a 
dd  necessairement  appder  denouvean  I'attention  sur  les  experiences  anterieures  josqn'alors 
incompletes,  mais  de  la  pins  haute  importance  pour  les  arts,  relatives  aux  eombinaisons 
du  fer  avec  le  carbone.  Les  nouvelles  experiences  entreprises  k  ce  sujet  n'ont  pas  oSert 
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dc  compost  k  proportions  denies ,  roais  on  a  trouv^  qae  la  proportion  da  carbone  dans 
le  fer  angmeDtait  k  mesore  que  le  fer  forg^  se  eonvertissait  insensiblement  en  acier ,  ct 
que  cdoi-ci  passait  peu  peu  i  T^at  de  fonle.  Pour  appliquer  la  doctrine  bien  fond^ 
des  proportions  d^finies  aux  combinaisons  da  fer  et  da  carbone,  il  restait  encore  k  sup- 
poser  qa*il  y  a  prince  d'nn  carbore  de  fer  de  composition  immaable,  poss^dant  la  pro- 
prlM  de  a'unir  en  proportions  denies  ou  ind^finies  avec  le  fer,  et  qaec*^ait  da  rapport 
de  ce  carbure  au  fer  que  dependaient  la  nature  et  les  propri^t^  du  fer.  La  pr^ce  d*un 
carburede  cetteesp^  n*a  pas  jusqu^a  pr^ent  d6montr6e;  seulement  j'avais  cro  Ic 
rencontrer  dans  des  experiences  d^ji  anciennes  sur  les  combinaisons  du  fer  et  du  carbone 
el  je  lui  atais  donn^  proTisoirement  le  nom  de  polycarbure.  Mais  dans  les  analyses  mul- 
liplito  qoi  ont  iik  faites ,  depuis  vingt-cinq  ans,  sur  an  si  grand  nombre  de  fers  el  de 
fbntes  d'espices  et  de  nature  si  Tariees,je  n'ai  jamais  riussi  k  preparer  et  k  doser  un 
polycarbure  dont  la  composition  cbimiqued^finie  fti  indubitable.  Pour  ramener  la  com- 
position des  combinaisons  de  fer  et  de  carbone  k  des  qnantit^s  ponderables  et  invariables, 
11  sembleqn'on  ne  gagnerait  pas  grand'chose  k  lapr^enced*un  polycarbure  defer,  parce 
qu*on  serait  toujours  forc6  de  reconnattre  qu*il  y  a  combinaison  en  proportions  non  d^- 
finies  de  ee  polycarbure  avec  le  fer.  II  paralt  certain  que  Tunion  du  fer  an  carbone  pent 
s*deTer  eo  proportions  non  definies  jusqu*^  un  maximum  en  carbone  d'environ  5,93  p.  100, 
el  que  pass^  ce  terme  on  Toit  cesser  la  capacity  de  combinaison  ou  de  saturation  des  deux 
corps  entre  eux. 

La  classification  des  carbures  de  fer  en  trois  esp^,  fonte,  acier  et  fer  forg6 ,  n*est 
done  command^e  par  ancun  rapport  d^fini  de  combinaison,  mais  nne  classification  pure- 
ment  arbitraire  dans  laquelle  les  propriety  des  prodoits  ont  ser?i  de  base.  Le  fer  pur^ 
absolument exempt  de  carbone,  est  un  m^tal  tellement  doux  qu*il  nepr^nte  qu*une  faible 
r^istance  k  Tusure  par  le  frottement,  et  qn*il  serait  irapropre  k  la  phipart  des  usages 
auxquels  on  emploie  le  fer.  Par  nne  combinaison  avec  le  carbone  entre  certaines  limites, 
OD  augmente  la  resistance,  et  par  suite  reiasticite,  la  malleability  etla  ductilit6  du  fer. 
L'accroissement  de  la  durete  a  lieu  surtoul  k  on  degr^  tout  k  fait  remarquable,  lorsque 
le  m^tal,  apris  une  cbaufi^  pr^atable  energique,  est  tout  k  coup  refroidi ;  c*est  cette  ma- 
ni^re  dont  se  comporte  le  carbone  contenu  dans  le  fer  qui  a  servi  k  6tablir  la  dilferehce 
entre  Tacier  et  le  fer  forg^,  puisqu'on  estconveuu  de  donoer  lenomd'acier  k  tous  les  fers 
dont  la  durete  augmente  par  un  refroidissement  snbit. 

L'analyse  d'un  grand  nombre  de  sortes  de  f^rsa  donne  pour  resultat  que  la  proportion 
du  carbone  dans  ce  m^tal  peut  s'dever  jusqu*ii  0,2  et  m^me  0,25  pour  100  avant  que  par 
le  refroidissement  il  prenne  plus  de  durete.  Plus  le  fer  est  pur,  moins  il  renferme  de  ma- 
ti^res  etrang^res,  surtout  du  soufre,  du  pbospbore  et  du  silicinm,  plus  aussi  peut  etre 
considerable  la  proportion  du  carbone  avant  qu*on  remarque  une  augmentation  danssa 
durete  par  un  abaissement  subit  de  temperature.  Dans  les  meilleurs  fers  forges  qui  nous 
▼iennent  de  SuMe,  ainsi  que  dans  les  fers  qu*on  prepare  en  Allemagne  et  ailleurs  a?ec  le 
fer  spathique  (siderose),  et  Thematite  brune  (limonite),  une  proportion  de  0,35  pour  100 
en  carbone  ne  suffit  pas  encore  pour  donner  une  durete  sensible  au  fer  k  la  trempe,  quoi- 
que  le  degre  de  durete  soit  tel  qu*on  a  donne  avec  raison  k  ce  produit  le  nom  de  fer  acie- 
reax.  Le  passage  de  ces  fers  dors  et  resistants,  ou  fers  aciereux,  k  Tacier,  est  teUement 
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insensible  qo*il  a  Hi  nicessaire  d*aclopter  qoelque  indication  empiriqne  k  Taide  de  la- 
quelle  on  fdi  reconnattre  si  le  mital  doit  encore  ^tre  appeU  fer  on  iire  consid^recomBM 
acier,  Lorsqne  le  fer,  par  une  absorption  de  carbone,  a  pris  par  la  (rempe  un  degr^  de 
daret6  tel  qa'il  donne  des  itincelles  avec la  pierre  k  fusil,  c*est  alors  senlemeot  qo'ilpeot 
prendre  rang  parmi  les  aciers,  etce  degr6  de  dnret6,il  Tatteint  par  une  proportion  de0,5 
poor  100  de  carbone  pour  les  fers  les  plus  charges  de  matiires  4trang^res,et  par  une  pro- 
portion de  0,65  pour  100  poor  ceux  presque  exempts  de  ces  mati^es. 

L'acier  qui  renferme  une  si  faible  proportion  de  carbone  n'est  toujours  qa'nn  acier 
mou  qui,  par  Tabsorption  d'une  plus  grande  quantity  de  ce  carbone ,  pent  acquMr  une 
plus  grande  durete  et  offrir  plus  de  r^istance,  Avec  I'auginentation  dans  la  proportion  da 
carbone  on  voit  s'accrottre  la  durete  que  le  compost  est  suKeptible  d*acquerir  par  on 
abaissemcntsnbit  de  temperature,  mais  la  r^istance  necrott  pas  dans  lem^me  rapport.  Dans 
un  fer  exempt,  autant  qu'il  est  possible,  dematiires  ftrangires,  une  proportion  en  carbone 
de  t^kk  1,5  pour  100  paralt  £lre  le  rapport  de  combinaison  sous  lequel  Tacier  apres  la 
trempe  a  acquis  la  plus  grande  durete  et  en  m^me  temps  ofTre  la  plus  grande  r^istance. 
Quand  on  augmente  la  proportion  du  carbone,  l'acier  pent  bien  acqu^rir  une  plus  grande 
durete,  mais  11  perd  dejii  sous  le  rapport  de  la  r^istance,  et  la  propriety  de  se  souder  est 
tellement  faible  que  de  l'acier,  dont  le  carbone  s'el^ve  k  1,75  pour  100,  a  presque  entie^ 
ment  perdu  celte  faculty.  Si  cette  proportion  du  carbone  atteint  1,8  pour  100,  ce  n'est 
qu*avec  la  plus  grande  difficult^  qu*on  parvient  k  travailler  Tacier  sous  le  marteau  et  it  le 
laminer,  quoique  alors,  k  une  tres-grande  durete^  il  puisse  encore  offrir  une  r^tance 
assez  considerable.  De  Tacier  qui  a  absorbe  1,9  pour  100  de  carbone  et  plus  encore,  peot 
k  peine  6tre  forg6  au  feu,  et  a  2  pour  100  de  carbone  on  paralt  avoir  atteint  les  limites 
entre  Tacier  et  la  fonte,  puisque  le  produtt  k  Tetat  doux,  c*est-a-dire  avant  la  trempe, 
n*est  plus  susceptible,  quand  on  le  cbauffe,  d'etre  ^tir^  sous  le  marteau  sans  se  creyasser 
et  se  desagr^ger. 

L'acier,  par  sa  propriM6  remarquable,  quand  on  le  chaoffe  et  qu'on  le  laisse  rcfroidir 
avec  lenteur,  de  se  laisser  traiter  et  travailler  commele  fer  doux,  puis  par  un  abaissement 
subit  de  temperature  de  prendre  une  durete  extraordinaire,  sans  perdrede  sa  resistance, 
est  devenu  dans  tous  les  arts  industriels  un  instrument  tr^-precieux  qu'on  ne  pent  rem- 
placer  par  aucun  autre  corps.  On  n'a  pas  r^ussi  jusqu'i  present  k  decouvrir,  dans  les  con- 
ditions variables  suivant  Icsquelles  le  carbone  se  combine  au  fer  pour  se  transformer  en 
acier,  la  cause  do  ce  cbangement  considerable  dans  la  durete  que  le  compose  acquiert  par 
un  refroidissement  subit.  Une  aussi  grande  opposition  entre  la  douceur  et  la  durete  que 
presentent  l'acier  doux  et  Tacier  trempe  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  cbangement  oom- 
plet  dans  la  structure. 

L'faypotb^e  que  I'etat  de  combinaison  des  elements  doit  etre  fort  different  dans  l'acier 
trempe  et  dans  l'acier  non  trempe  acquiert  une  grande  vraisemblance,  par  ce  fait  qu'on 
retrouve  une  heierogeneite  analogue  ct  tout  aussi  tranchee  dans  I'etat  de  combinaison  du 
fer  avec  le  carbone  dans  le  carbure  de  fer  au  maximum  de  carbone  on  la  fonte. 

Depuis  qu'on  connaltla  fonte,  on  a  fait  une  distinction  entre  la  fonteblancheetla  funte 
grise.  Cesdeux  corps sont  tropdissemblablesparlcursproprietes  pour  qu'on  n'aitpasaper^u 
les  differences  qu  lis  presentent  sous  le  rapport  dc  la  couleur,  dc  la  durete.  de  la  re>is- 
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Unce  et  de  I'aigrenr.De  U  risalte  la  maniire  fortdifferenle  de  se  compoHer  h  la  cbaletir 
de  la  fusion;  la  fonte  grise  exigeant  ud  dtgri  de  chaleur  infinim^ni  plus  devepourse 
fondre  que  la  fonte  blanche  et  passant  presque  subitement  de  T^tat  solide  4  T^tat  de  flui- 
dity parfaite,  tandis  que  la  fonte  blanche  se  ramollit  d^jii  aux  moindres  Elevations  de  la 
temperature,  puis  forme  une  masse  p4teuse  avant  de  passer  a  T^tal  fluide. 

Avant  qu'on  ne  conn6t  des  m^lhodes  sdres  pour  sEparer  le  carbone  du  fer,  on  croyait 
avoir  trouvE  la  cause  de  la  mani^re  toute  differenle  dont  la  fonte  blanche  et  la  fonte  grise 
se  comportent  dans  la  plus  grande  proportion  de  oarbone  que  renferme  cette  derniire; 
en  effet,  quand  on  dissolvait  celle-ci  dans  les  acides,  ellc  abandotinait  plus  de  carbone  que 
n*en  foumissail  la  fonte  blanche  par  le  m^me  traitement.  On  sait  aujourd*hui  que  celle 
supposition  n'est  pas  exacte  et  que  les  propri^t^  de  la  fonte  ne  reposent  pas  seulement 
8ur  la  proportion  de  son  carbone,  mais  dependent  plus  pariiculiiremeni  de  T^tat  de  com- 
binaison  du  carbone  avec  le  fer.  La  fonte  grise  peut ,  par  un  refroidissement  subit  apr6s 
qu'elle  est  en  fusion,  ^tre  transform^  en  fonte  blanche,  et  la  fonte  blanche  par  une 
exposition  k  une  temperature  tris-EIevEe  apris  la  fusion  et  une  prise  en  masse  tr^m^na- 
g^e,  6tre  transform^e  en  fonte  grise,  sans  que  les  rapports  de  combinaison  entre  Ic  fer  et  le 
carbone  aient  eprouvE  de  chaugement.  A  toute  esp^  de  fonte  grise  correspond  unefonle 
blanche  avec  ro^me  proportion  de  carbone,  eton  ne  recherche  plus  la  difference  de  la  ma- 
ni^re  dont  la  fonte  blanche  et  la  fonte  grise  se  comportent  dans  uneprctendue  proportion 
moindre  du  carbone  dans  la  premiere,  parce  qu*on  sail  que  la  fonte  grise,  douce  et  qu*on 
pent  m^me  forger  k  la  temperature  ordinaire,  est  un  melange  d'acier  ou  de  fer  aci^reux 
avec  le  carbone,  et  que  la  fonte  blanche  dure ,  aigre  et  cassanle ,  est  au  contraire  une 
combinaison  chimique  du  fer  avec  la  totality  du  carbone  qui  se  rencontre  dans  la  fonte. 

L'analogie,  d'un  cdtE,  entre  les  fontes  grise  et  blanche  et,  de  Tautre,  entre  Tacier  donx 
et  I'acier  lremp6,  est  tout  k  fait  evidenle;  mais  jamais  on  n*a  rcncontr6  dans  Tacier  refroidi 
lentement  et  non  trempe  une  trace  de  carbone  non  combine.  MEme  dans  Tacier  fondu 
renfermant  de  1,9  k  2  pour  100  de  carbone  et  qui,  k  raison  de  cette  grande  proportion 
de  carbone,  ne  sclaisse  plus  forger,  on  netrouve  pas,  par  le  refroidissement  le  plus  menag6 
et  le  plus  gradue  possible,  du  carbone  qui  ne  soit  pas  combing.  Cen*est  que  lorsque  cette 
proportion  du  carbone  dans  le  carbure  de  fer  silhve  k  2,25  ou  k  2,3  pour  100  qu'il  se 
separe  du  carbone  dans  le  melange  qu*on  laisse  refroidir  lentement  et  qu*on  reconnait 
ainsi  sa  veritable  nature  de  fonte.  Si  done  on  voulait  Etablir  entre  Tacier  et  la  fonte  une 
limite  convenlionnelle  basEe  snr  le  rapport  du  melange,  alors  la  proportion  en  carbone 
dans  le  melange  de  2,25  k  2,3  pour  100  indiquerait  cette  limite,  parce  qu'avec  cette 
proportion  une  partie  du  carbone  se  sEpare  du  melange  par  un  refroidissement  lent.  Plus 
cette  proportion  decarbone  dans  la  fonte  s*eloigne  de  ceminimum  pour  se  rapprocher  du 
maximum  de  5,93  pour  100,  plus  la  couleur  est  claire  el  plus  esl  grande  la  dorete  de  la 
▼ari^te  blanche.  Dans  la  variEtE  grise,  au  contraire,  la  quantilE  du  carbone  qui  se  sepire 
et  d*o(i  depend  la  couleur  plus  foncee  et  la  plus  grande  douceur  du  melange,  de  m^me 
que  la  plus  ou  moins  grande  proportion  du  carbone  qui  resle  uni  chimiquement  ou  en 
combinaison  avec  le  fer,  dependent  de  la  rapidite  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  le 
melange  fondu  s'est  figL  II  ne  suf&t  done  pas  de  connatlre  la  quantity  du  carbone  qu'on 
a  tronvE  par  Tanalyse  dans  la  fonte  pour  expliquer  la  manierc  dont  la  fonte  analys6ese 
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comporie ,  U  est  encore  necessaire  de  s*«asarer  de  la  qoantM  da  e^^e  qo*on  •  froiivfo 
qui  est  combio^  au  fer  et  celle  qui  n'y  est  nn^latig^eque  mecaniqaeiBent.  Dansles  pmed^ 
m^tallurgiques  qui  seol  bases  sor  Teipulsion  du  carbonedausla  feote  pour  la  preparation 
de  l*acier  on  du  fer^  la  maniire  dont  le  carbone  est  uni  ^  ce  m^al  est  d\ine  plos  haute- 
importance  que  le  dosage  du  carbone  dans  oette  fonte.  La  foate  blanche  exige  pour  ce& 
objet  d*aatres  m^tbodes  et  d'autres  procM^  que  la  fonte  grise,  et  il  peat  se  rencontrerdet 
cas  qui  obligent  un  industriel  k  transformer  une  fonte  grise  en  ane  fonte  Uinche,  mtme 
quand  cette  transformation  dcTrait  avoir  lieu  encore  a?ec  absorption  d*une  pins  grande 
quantity  de  carbone,  et  bien  que  I'^liminatlon  de  ce  carbone  f At  le  but  propre  de  son 
operation. 

Tandis  qa*aTec  lecarbure  de  fer  k  proportion  maxima  de  carbone  on  la  fonte,  il  est 
necessaire  de  meltre  en  fusion  pour  transformer  de  la  fonte  grise  et  douce  en  YMtiM 
blanche  et  dure,  ou  r^ciproquement,  d*op6rer  la  transformation  de  cette  demi^  en  la 
premiire  par  un  refroidissement  prompt  ou  un  refroidissement  manage  du  melange  ilnide; 
au  contraire,  avec  le  carbure  defer  k  proportion  minima  de  carbone  on  Facier,  an  refroi- 
dissement prompt  on  lent,  apr^  un  r^cbauffement  prealable,  suffit  d4ji  sans  aucan  chan- 
gement  dans  Tel  at  de  la  coh^ion  pour  transformer  les  aciers  gris  et  doox  en  aciers  de 
couleur  claire  et  durs,  et  reciproquement  les  seconds  dans  les  premiers.  II  est  done  extr^ 
mement  probable,  et  cela  d'accord  avec  les  divers  6tats  de  combinaison  du  carbone  avec 
le  fer  dans  les  fontes  grises  et  blanches,  que  des  changements  analogues  de  I'etat  de  com- 
binaison ont  lieu  aussi  dans  la  trempe  de  Tacier  et  dans  le  passage  de  T^t  doax  k  cdal 
d'aciertremp^,  quoique  ces  differences  dans  cet  ^tat  de  combinaison  n'aient  pas  pa,  de 
m^me  que  dans  la  fonte,  ^tre  jusqu'i  present  d^montrto  pour  Facier  par  des  reactions 
cbimiqucs.  Pas  plus  qu  on  n*a  jamais  considdr^  Tacier  doux  et  Facier  Iremp^  comme  des 
varietes  particulikes  d*acier,  on  ne  doit  pas  davantage  regarder  la  fonte  grise  et  la  fonte 
blanche  comme  des  vari^t^s  parliculi^res  de  la  fonte,  parce  que  les  changements  dans  la 
couleur,  la  duret6,  la  resistance sont  dus  enli^rement  et  uniquement  k  Fetat  de  combi- 
naison, consequence  de  cette  difference  de  temperature,  mais  non  pas  au  changement  de 
rapports  entreles  elements  de  cette  combinaison.  Si  Fon  pretend  considerer  la  fonte  grise 
et  la  fonte  blanche,  de  la  m^me  mani^re,  par  exemple,  que  le  graphite  et  le  diamant, 
comme  des  varietes  distinctes  ici  de  la  fonte  comme  \k  du  carbone,  on  relrouvera  au 
moins  des  rapports  entiirement  analogues  ii  ceux  qui  ont  lieu  entre  Facier  doux  et  Facier 
trempe,  sans  considerer  celui-ci  comme  une  variele  particuli^red'acier,  chose  qu'il  nefaut 
pas  perdre  de  vue  quand  il  s*agit  de  la  fonte  douce  et  dure. 

Dans  le  travail  de  d^carburation  de  la  fonte  pour  la  fabrication  de  Facier,  soit  dans  des 
fourneaux ,  soit  dans  des  foyers  d*affinage,  on  ne  renssit  pas  k  preparer  un  produit  con- 
stammentde  la  mdme  quality.  On  est  toujours  forc6  d*assortir  les  produits  pour  s^parer 
les  aciers  les  plus  durs  qui  renferment  plus  de  carbone  des  aciers  les  plus  mous  et  ceox-ci 
des  fers  aci6reux.  Cette  inegalit^  dans  le  produit,  consequence  de  Fincertitude  des  op^ra* 
tions,  a  suggere,  comme  on  sait,  d*abord  en  Angleterre,  Fidee  de  donner  k  Facier  une 
plus  grande  bomogeneite  k  Faide  de  la  fusion.  Ce  qu'on  appelle  acier  fondu  est  done 
un  produit  infiniment  plus  uniforme  et  plus  constant  que  Facier  de  forge  et  Facier  de 
cementation ,  et  cependant  sa  quality  depend  aussi  du  choix  judicieux  et  attentif  de  la 
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maliire.  Par  ee  cboiz  ioiga6  et  par  cette  ciroonstance  que  par  la  fusion  on  panrient  k 
produire  Qaader  qui,  avee  one  forte  proportion  decarboneet  parcons^qoenl  unegrande 
durel^y  ponMe  constamment  une  quality  ^gsle,  ainsi  que  le  degr6  de  duret6  dont  on  a 
besom « Wder  fonda  n*a  pas  tard^  k  acqu^rir  one  grande  reputation  qui  est  d*ai1lenrs 
mMtee,  ao  point  qoe  poor  les  objets  d^licats  en  acier  et  pour  tons  les  ontils  pour  lesquels 
on  a  betoin  d'nne  grande  dorete  et  d*one  grande  r^istme,  on  ne  peut  employer  arec 
saccif  qoe  des  aciers  fondos. 

Maia  qnelqoe  parfait  qoe  paraisie  le  procM6  de  la  fabrication  de  Tacier  fondu,  il  pr^ 
sente  ce pendant  on  d^aot :  c*e8t  qoe  le  cboiz  des  matiires  est  abandonn^  k  I'oeil  exerce 
de  Toorrier  et  qo*ainsi  qoelque  ^galit^  qu'on  suppose  dans  le  produit,  il  n'est  pas  possible 
de  determiner  k  Tarance,  avec  qudque  certitude,  la  proportion  du  carbone  et  par  con- 
sequent la  dorete  et  la  density  de  I'acier.  De  semblables  imperfections  sont  inevitables 
dana  tootes  les  operations  metallurgiqoes  oh  Ton  Yeot  remplacer  la  balance  et  lepoidspar 
le  coop  d*OBii  de  Toperateor. 

La  proportion  do  carbone  dans  la  maliere  employee  k  la  fabrication  de  Tacier  fondo, 
c*e8l4Hlire  Facier  de  cementation ,  varie  dans  cbaqoe  section  transversale  des  barreanx, 
de  fa^  que  cette  proportion  dans  la  masse  totale  des  couches  dont  on  charge  le  creuset 
el  par  suite  do  lingot  qoi  en  resulte,  ne  pent  dtre  determinee  arec  certitude.  Si  Ton parrient 
cepeodant  k  ajnster  asses  exactement  le  degre  de  dureie  de  Tacier  fondu  anglais  et  des 
bona  aciers  de  ce  genre  prepares  en  Allemagne  au  but  quon  se  propose,  cela  est 
dtL  toot  simplement  k  la  connaissance  exacte  qoe  Touvrier  posside  de  sa  matiere  et  ao 
choix  attentif  qo*il  en  fait  poor  des  applicationa  determinees.  Mais  il  ii'y  aorait  plus  d'in- 
certHode  sor  ce  sojet  si,  dans  la  fabrication  de  Tacier  fondu ,  on  disposait  d*one  matiire 
oi!ila  proportion  du  carbone  poorrait  dtre  soumise  au  calcul.  Or  on  troure  une  matierede 
ce  genre  dans  la  fonte  blanche  k  facettes  miroitantes  ou  speculaires  qu'on  prepare  avec 
le  fer  spathiqoe  et  Thematite  brune  purs  (aussi  exempts  qu'il  est  possible  de  parcelles  de 
pyritecuivrense  disseminees  dans  la  masse)  et  dont  la  proportion  de  carbone  peut,  sans 
errettr  sensible,  etre  fixee  k  5,6  pour  100. 

La  proportion  do  carbone  dans  les  premieres  fontes  de  fers  forges  de  SuMe  et  des  fers 
qo*oii  fabrique  en  Allemagne  avec  le  fer  spathique  et  Thematite  brune  purs,  peut  etre 
cvaloee  en  moyenne  et  avec  on  degre  satisfaisant  d*approximation  k  0,25  pour  100.  La 
fonte  specolaire  ci-dessusetces  fers  sont  consideres  commelesmateriauxlesplnspursqu*on 
connaisse;  ils  ne  renferment  que  des  traces  de  silicium,  metal  dont  I'acier  cemente  qui 
sert  aujourd'hui  k  la  fabrication  de  I'acier  fondu  n'est  jamais  exempt.  Ces  deux  sortes 
de  fer  presentent  done  les  mati^res  les  plus  propres  k  nous  permettre  de  calculer  exacte* 
ment  la  proportion  du  carbone  dans  les  chargements  stratifies  qu'on  fait  dans  les  creusets, 
et  de  preparer  de  I'acier  fondu  d'un  degre  donne  de  durete  en  determinant  k  I'avance 
les  rapports  daim  lesqoelson  doit  meianger  Tone  de  ces  matiires  k  Paotre.  Quand  on  sera 
parveno  k  calculer  oorrectement  la  dose  du  carbone  dans  le  produit  fondu  et  k  determiner 
ainsi  les  proprietes  do  prodoit  qoi  en  seront  la  consequence,  problime  qui  ne  peut  etre 
resolo  qoe  par  des  experiences  en  grand,  on  devra  s'attendre  k  voir  dans  la  fabrication 
de  Tader  fondu  avec  la  fonte  speculaire  et  le  fer  pur,  s'onvrir  une  ire  nouvelle  pour  cette 
branched'indostrie;  car,  independamment  de  la  sArete  de  Toperation  par  laqnelle  on 
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pourra  preptrer  de  Tacier  fondu  eiactemeDt  aa  degr6  de  dar«l^  Toiila«  q«*oii  ponm 
soDder  i  une  temperature  donn^  et  qui  sera  propre  k  des  appUcatioof  delanniote,  on 
rencootrera  encore  des  a?antages  tonomiques  qui  seront  fond^  sur  le  boo  mareb^  des 
mat^riaux.  Ces  avantages  sont  d*autant  plus  marqu^  pour  i'industrie  de  la  fabricatioii 
de  I'acier  fondu  en  Allemagne ,  que  dans  plusieurs  provinces  de  ce  pap  on  prodoH  tm 
qnantil6  considerable  de  la  fonte  blanche  pure  k  facettes  sp6culaire8,  tandis  qve  ceUe 
branche  d*indu8tne  est  presque  inconnue  dans  d*autres  pays. 

La  fabrication  de  Tacier  fondu,  en  soumettant  ensemble  k  la  fosioo  da  fer  forg^  por 
avec  de  la  fonte  k  facettes  sp^culaires,  souUtc  tontefois  one  diflBoalt^  de  nature  dille- 
rente,  mais  bien  plus  importante  que  celle  du  defaut  de  puret6  dans  les  oMl^aox;  c'est 
la  question  de  savoir  si  le  produit  de  la  fusion  sera  un  compost  uniforme  el  boviof^e. 
J'avaia,  dans  mon  manuel  de  la  fabrication  du  fer  ( Handbuck  der  EitenhiUUnkmmief 
3«  edition,  vol.  p.  512),  kh^i  des  doutes  k  cet  egard  ei  donn^des  raisons  d'apr^  ies- 
quelles  il  me  paraissait  preferable  de  se  servir,  dans  la  fabrication  de  Fader  fondu,  d'ader 
di^k  prepare,  et  non  pas  d'un  melange  de  fonte  et  de  fer  dans  des  rapports  entre  les  deox 
mati^res  regies  par  le  calcul.  Or  la  question  ne  pouvait  etre  resolue  immediatemeot  que 
par  des  experiences  spedales ,  et  la  reponse ,  d^apris  les  motifs  indiques,  presente  asset 
d'importance  pour  faire  connattre  ici  les  resoltats  auxquels  les  experiences  cat  conduit. 
Celles-ci  ont  ete  entreprises  en  18i6  et  184^7  k  la  fabrique  deader  fondu  et  de  limes  de 
M.  Huih,  k  Gdtebrttck,  prhs  Hagen,  dans  le  comte  de  Mark,  sous  la  direction  de  fea 
M.  Stengel,  rnspeclenr  general  des  mines,  M.  Huth  ayant  mis  son  etablissesent ik  sa 
dbposiiion  pour  cet  objet. 

Les  creusets  de  fusion  dont  on  s*est  servi  avaient  une  capadte  telle  qu'on  ponvail,  k 
chaque  operation,  obtenir  un  barreau  d*acier  fondu  de  30  ^  35  livres.  Le  produit  fonda 
a  ete,  comme  d*faabitude,  couiedans  des  tingotieres  en  fonte.  Lesresultats  foumis  par  no 
grand  nombre  de  fontes  et  par  le  traitement  ulterienr  des  barreaux  d*acier  fondu  qu*on 
a  obtenus  peuvent  seresumer  ainsi  qu'il  suit : 

1**  Dans  le  choix  de  la  fonte  il  est  de  la  plus  baute  importance  de  ne  se  servir  que  de 
celle  k  facettes  speculaires  et  non  pas  de  la  fonte  qui  a  passe  deja  k  Tetat  blanc  rayonne 
on  de  la  fonte  blanche  compacte.  L*emploi  dela  fonte  speculaire  n*est  pas  senlemenlne* 
cessaire  pour  remplir  la  condition  du  calcul  exact  dela  quantite  du  carbone  dans  le  char* 
gement  des  creusets,  chose  d'ailleurs  impraticable  avec  la  fonte  rayonnee  et  blanche  com- 
pacte  k  raison  des  proportions  variables  de  leur  carbone,  mais  encore  en  particulier  parce 
que  la  fonte  speculaire  exerce  Tinfluence  la  plus  energique  sur  la  fusion  du  fer  aa  point 
qu*une  quanlite  infiniment  plus  considerable  de  fonte  non  speculaire  ne  remplace  que 
trb-incompieiement  cetle  fonte  speculaire.  Ainsi  il  est  tris*difficile  d*obteoir  de  bonnes 
fontes  quand  on  ne  se  sert  pas  de  cette  fonte  speculaire. 

La  temperature  excessivement  eievee  qn*exige  le  fer  pour  u  fusion,  oblige  de  ne 
le  mettre  dans  la  stratification  des  couches  qu*en  morceaux  qui  ne  soient  pas  trop  gros. 
Les  premieres  fonles  ont  en  consequence  ete  faites  avec  du  fer  forge  qu*on  avait  amenc 
par  le  laminage  k  Tetat  de  t61e  d*une  epaisseur  moyenne,  puis  decoupe  en  morceaux.  Hais 
lorsque  Texperience  eut  appris  que  cefer  se  dissolvait  promplement  et  sans  difficultedans 
la  fonte  en  fusion  ct  que  la  mati^re  coulee  etait  homog^ne,  on  s'est  servi  d*abord  de  fer 
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fori^  tons  la  forme  de  t^les  fortes  d^up^es,  et  apr^  on  a  abandonne  eDli^remenl  le 
laaunagey  apris  avoir  reconna  que  la  fusion  s'op^rait  aossi  promptemeot  et  aussi  com- 
pMtement  lorsque  lefer^tait  employ6  en  morceaox  d'oo  pouce  cube.  On  a  ainsi  notable- 
meot  diminu6  lesfrais  pour  la  rMuclion  du  fer  eo  morceaui  et  obtenu  en  outre  un  avan- 
tage  pins  pr6cieox,  celui  de  n'introduire  dans  les  charges  qu*un  fer  exempt  d*oxyde  et  de 
niieax  profiter  de  la  capacity  du  creuset ,  puisque  les  vides  nombreux  que  laissent  entre 
enx  les  morceaux  de  tdle  decouple  diminuent  beaucoup  la  quantite  de  m^tal  qu'on  pent 
introduire  dans  cette  capacity. 

3*  II  est  indispensable  d*elever  la  temperature  de  la  fusion  an  plus  haut  point  possible 
si  Ton  vent  obtenir  une  fusion  parfaite  et  fabriquer  des  barreaux  d*acier  fondu  parfaite- 
ment  bomogines.  Des  crensets  6minemment  refractaires  et  r^islants  qui  ne  soieot  pas 
expose  k  se  fendre  sont  encore  plus  rigooreosement  exig^  dans  la  fabricatian  de  Tacier 
fondu  avec  la  fonte  et  le  fer  forg6  que  dans  la  fonte  de  I'acier  de  cementation  pour  faire 
de  Pader  fondu.  Phis  on  pent  faire  de  fontes  dans  un  seul  et  m^me  creuset ,  plus  il  y  a 
d*avantages  ^conomiques  dans  la  fabrication  de  cet  acier  fondu. 

4<»  Le  versement  de  la  masse  fondue  des  crensets  dans  des  lingotiires  en  fonte  doit 
s'op^rer  vivement,  afin  que  la  masse  tout  enti&re  d*acier  puisse  se  figer  presque  en  m^mc 
lenipa.  Seulementil  faut  fahre  attention  qu*il  ne  ooule  pas  de  scories  du  creuset  dans  la 
lingotiire ,  car  le  temps  manque  pour  s^parer  ces  scories  de  Tacier ;  elles  se  figent  imm6- 
diateraent  dans  la  masse  et  donnent  une  fonte  defectueuse  qui  donne  lieu,  quand  on  forge 
le  barreau,  k  des  ger^ures  et  ^  des  vacuoles  qu*on  ne  peut  plus  faire  disparailre  par  la 
soodore.  On  previent  au  mieux  cet  inconvenient  en  enlevant  le  couvercle  du  creuset 
pendant  qu'il  est  encore  dans  le  fonr,  et  poisant  les  scories  i  la  surface  du  bain  avec  une 
poche  en  fer.  La  petite  quantity  qu*on  est  oblig6  de  laisser  ainsi  dans  le  creuset  apr^cellc 
operation  peut  trte-bien  Mre  reconnue  en  coulant  de  la  maniire  ordinaire. 

5"  L'acier  fondu  qui  refroidit  lentement  dans  le  creuset  et  qu'on  ne  verse  pas  dans  la 
lingoti^e,.perd  toute  sa  cohesion  et  s'egr^ne  d^jii  k  la  chaleur  rouge  sous  le  marteau,  ou 
lor$qu*on  le  passe  au  laminoir.  La  cause  de  cet  6grenage  paralt  rdsider  dans  la  formation 
de  carburesde  fer  qui  ne  restent  pas  en  combinaison  avecle  reste  de  la  masse  dc  I'acier. 
pen  riche  en  carbone«  qu'on  produitpar  ce  mode  de  fabrication. 

6*  Le  lingot,  quand  il  est  refroidi , a  besoin  d'Mre  debarrasse  au  moyen  du  ciseau  de 
toos  les  granules  ronds  d'acier  fondu  qui  adherent  k  sa  surface  en  plusieurs  points  sous 
forme  de  lentilles.  Si  Ton  neglige  cet  epluchage,  alors  les  granules  s'ctendent  sons  le 
marteau  on  entre  les  cylindres,  et  donnent  lieu  k  des  bords  plus  ou  rooins  gerc^. 

7"*  Quand  on  chauffe  les  barreaux  nettoy^  pour  les  soumettre  k  un  nouveau  travail, 
il  fant  s'tiever  jusqu'^  la  temperature  du  rouge  clair.  Cette  chauffe  ne  peut  Mre  donnee 
que  tris-imparfaitement  dans  un  fourneau  devant  le  vent  du  soufflet,  parce  que  la  chaleur 
n'y  est  paa  suffisammcnt  reguli^re.  Pour  r^tissir  k  forger  au  laminoir  cet  acier  fondu,  une 
condition  indispensable  et  rigoureuse,  c'est  de  chauffer  le  barreau  dans  toute  sa  masse, 
oondilion  qu'on  ne  peut  remplir  qu'en  se  servant  d'un  four  k  reverb^re  d'nne  bonne  con- 
stmction.  Cette  difficile  operation  s'executera  parfaitement  bien  dans  un  four  k  r^verb^re, 
cbanffe  an  gaz  avec  l^ger  exck  de  gaz  combustibles. 
8"*  Pour  eiirerle  barreau cband,  il  ne  faut  jamais  employer  un  martinet  trop  leger, 
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pirce  qa'il  exeroe  one  action  trap  faible  sor  la  piice  de  fonte.  Seolenent ,  k  dtfaot  tf^aa 
marteau-pilon  oo  d'lni  laminoir,  on  pent  6tirer  avec  ua  martinet  d*an  grand  paids-Om 
tous  lea  cas  il  faut  pr^f^r  TMirage  aox  eylindres  k  cdai  an  narteaa. 

9*  Les  barreaux  d*acier  cool^  prtentent  one  grande  homog^n^il^  qai ,  dans  tons  les 
Hngols»  persiste  aosai  k  TMirage.  Ces  lingots  soni  d*abord  6iiresen  one  barre  carrie  d'cn- 
▼iron  4  pieds  de  loogoeor,  puis  one  noovelle  chaoffe  sert  k  donner  la  forme  exig^.  L'adn 
peat  lire  r^oH  par  I'^tirage  jasqo*ii  T^tat  de  t61es  les  plos  minces  sans  acqoMr  de 
ger^res  sor  les  angles. 

iO*  M^me  qoand  il  s*agit  de  la  fabrication  d*an  acier  moo ,  poor  leqoel  on  diarge  le 
creoset  arec  S5  livres  de  fer  et  3  livres  de  fonte  sp^olaire,  il  y  a,  si  la  temptotareGt 
tris«>^leT^,solotion  compile  do  fer  forg^et  fonte  homog^ne,  qooiqoe  Tacier  foodoqo'on 
obtient  renferme  k  peine,  d*apr^  le  calcul,  0,6  poor  100  de  earhone.  Les  fontes  qai 
foomissent  les  aciers  les  meilleors,  les  plos  r^stants  et  les  plos  dors  sont  celles  dans  les- 
qoelles  le  calcol  indiqoe  1,5  i  1,6  poor  100  de  carbone.  Poor  cda  il  faot  introdoiredaos 
le  creoset  24  k  25  livres  de  fer  forg^  avec  8  li?res  de  fonte  sp^olaire. 

11*  Bien  diffi^rent  de  I'acier  brut  affine  et  de  I'acier  de  forge,  Tader  fondo,  mtee 
celoi  moo  dont  la  proportion  do  carbone  ne  s'd^ve  pas  ao  dela  de  0,6  poor  100,  est  trb- 
di£Bcile  k  aooder.  Avec  one  proportion  de  carbone  on  peo  plus  forte,  la  soodore  ne  prat 
s*op^rer  qoe  soos  one  ooovertore  de  borax.  Avrc  one  dose  de  carbone  de  1,25  poor  100, 
la  facolt^  de  $e  sooder  cesse  enli^rement.  Bien  qoe  cette  mani^re  de  se  comport cr  coe- 
firme  d*on  c6ii  Tbomog^n^it^  d^Facier  obteno  par  roiedefosioo,  cette  propri^i  deTader 
fondo  est  n^anmoins  on  d^faot  qo'il  partage  avec  Tacier  fondo  anglais,  qooiqoe  cdoi- 
d  possMe  k  on  degr^  on  peo  plos  sensible  la  facolt6  de  se  sooder. 

12*  L'acler  fondo  ne  sopporte  qo*ooe  cbaoffe  de  trempe  peo  ^lev^  et  acqolert  par 
cette  trempe  on  degr^  tris-dev4  dedorete,  mais  aox  depens  de  sar^istance.L*optotion 
de  la  trempe,  poor  Mre  faite  avec  exactitode,  a  besoin  encore  d'etre  4todi^. 

13*  Poor  les  ootils  tranchants  les  plus  fins,  les  limes  et  les  ciseaox,  cet  acier  est  d'on 
tr^-bon  service.  Poor  tons  les  travaux  qo*on  ne  pent  execoter  qoe  par  on  cbocsobit  el 
violent,  Tacier  fondo  n'a  pas  prisent^  toute  la  r^istance  n^cessaire.  A  one  plos  grande 
doret6  s'allient  malbeoreosement ,  k  on  degr^  assei  Eminent,  de  la  secberesae  et  de 
Taigreor. 

14*  Celte  derniire  propri^t^  deTacier,  bien  qo*il  aitone  apparence  bomog^ne,  fait  con- 
jectnrer  qoe  la  masse  manqoe  d'bomogeneil^.  Cette  conjectore  semble  Mre  confirmee  par 
le  fait  qoe  Tacier  fondo,  apr^  avoir  M  refondn,  devient  on  pen  plos  facile  k  sooder,  d 
acqoiert  plos  de  resistance  avec  one  plos  grande  doret4.  Si  tooiefbis  on  ne  devait  pas 
reossir  k  preparer  on  bon  acier  fondo  dans  tons  les  degr^  de  doret^  par  one  seole  foaioo 
do  fer  forge  avec  la  fonte  specolaire,  et  qu'on  soit  forc6  de  corriger  les  d^faots  do  pro- 
doH  par  one  noovdie  fosion,  il  semblerait  dooteox  qo*il  y  ait  avantage  ecooomiqoedans 
ce  fnML 

Les  experiences  ont  M  interrompoes  par  la  maladie  et  la  mort  de  M.  Stemgtl;  maisle 
ministre  do  commerce,  des  manofadores  et  des  travaox  pal>lics  de  Prosse  a  ordonn^  de 
reprendre  ces  travaox  sor  la  fabrication  de  I'ader  fondo  avec  le  fer  forg^  el  la  fonle,  et 
je  ne  pais  qa*engager  tons  les  fal>ricant8  d*acier  qoi  poorront  se  procorer  de  la  fonte  spe- 
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culaire  I  des  prii  modir^ ,  ^  faire  Tessai  de  ce  proced^  de  fabricttion ,  parce  qne  je  sois 
cobraincu  qQ*il  conduira  k  fabriquer  de  Tacier  fondu  excellent,  k  bon  marcb^ei  propra 
k  loos  les  services  qui  n'exigeni  pas  le  degr6  le  plus  dev^  de  resistance.  (Idem.) 


SUR  LE  FER  ET  QUELQUES  PERFECTIONNEMENTS 
DANS  SA  FABRICATION , 

PuL  U.  MORRIfiS  STIRLING. 


Les  observations  que  je  vais  faire  connattre  n*ont  que  tris-peu  rapport  aux  minerais,  k 
la  composition  cbimiqoe  et  k  la  fabrication  g^n^rale  do  fer,  sujets  beauooup  trop  im- 
portants  pour^tre  traites  dans  one  commonication  de  la  nature  de  ceile  que  je  pr^nte, 
et  exigeant  plus  de  recbercbes  et  de  temps  que  je  ne  puis  leur  en  consacrer,  en  supposant 
m^me  quejesoisen  mesure  d'entreprendre  cette  t&cbe  difficile. 

Cependant  il  serait  fort  k  desirer  qQ*on  ^tudi^t  plus  compl^tementces  divers  sujets,  car 
on  est  encore  plus  ignorant  sur  la  nature  et  les  quality  du  fer ,  sur  les  differences  pro- 
duites  par  de  legires  modifications  dans  le  mode  de  fabrication,  sur  les  divers  combus- 
tibles et  les  diffi6rents  minerals  ou  flux,  etc.,  qu*on  ne  Test  relativement  k  tout  autre  article 
manufacture.  II  est  k  regretter  que  dans  un  district  comme  celui  de  Birmingham,  oh  la 
fabrication  du  fer  joue  on  r61e  aossi  important,  on  ait  encore  fait  si  pen  pour  ^clairer  la 
theorie  et  pour  perfectionner  sur  des  bases  scientifiques  et  sdres  les  proc^des  g^neraux  de 
la  fabrication,  rechercher  les  elements  coostitutifs  des  minerals,  des  flux,  etc.,  les  divers 
changements  qo*ils  ^proovent  dans  les  diff^rents  proc^des  pour  la  calcination,  la  fusion, 
le  finage  et  le  puddlage.  Une  pareille  etude  n*est  probablement  pas  possible  pour  les 
hommes  activement  engages  dans  la  fabrication  du  fer,  car  leurs  occupations  neleur  per- 
mettraient  pas  de  poursuivre  la  longue  s^rie  des  experiences  qu'il  faudrait  lui  consacrer, 
el  d'aillenrs  on  n'aorait  encore  ainsi  que  le  resultat  des  essais  fails  dans  un  district  en 
particulier. 

Sans  aocon  doote  les  matlres  de  forges  anglais  et  d'autres  personnes  interessees  dans 
la  fabrication  du  fer  ont  introduit  de  precieux  perfectionnements,  surtout  dans  ces  der- 
Diers  temps;  mais  ces  perfectionnements  s'appliquent  sortoot  aux  dernieres  periodes  dela 
fabrication  et  aux  macbines  qui  s'y  rattachent.  Quant  k  la  chimie  du  faaut  fourneau,  aux 
changements  prodoits  par  le  finage  et  le  puddlage ,  nous  sommes  encore  plonges  dans  les 
tenures.  Ayant  consacre  beancoup  de  temps  k  I'etude  de  ce  sujet ,  je  puis  dire  que  plus 
je  Tai  approfondi  et  plus  j*ai  observe  la  fabrication  du  fer,  plus  aussi  j'ai  pu  me  convaincre 
de  notre  ignorance,  et  on  doit  faire  des  voeux  pour  qu*on  entreprenne  enfin  des  travaox 
propres  k  perfectionner  nos  connaissances  sor  ce  sujet  et  k  rendre  les  divers  precedes 
plos  s^rs  et  plos  economiqoes. 

Les  perfectionnements  dans  la  fabrication  do  fer  dont  on  va  parler  ne  sent  pas  do  genre 
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ceux  en  qoestion :  Us  ont  an  caract^re  plus  modeste,  et  on  poarraitlesconsiderer  plolol 
comme  des  perfectionnenients  apportes  dans  le  fer,  on  la  fabrication  de  cerlaines  espkei 
de  fer  pour  certaines  applications.  Sous  ce  point  de  vue,  je  ne  pense  pas  qQ*il  soit  iieoe»- 
saire  d'entrer  dans  des  details  minutieux  sor  les  divers  proced^s  poor  coovertir  le  miocrai 
en  fonte  eten  fer  malleable  ou  de  decrire  longuement  les  divers  materiaux  qa*on  empleie. 

Les  principales  vari6tes  de  minerai  de  fer  exploit^e^  en  Angleterre  sont  le  day-^«M^ 
le  black-band  et  Thteatite.  C*est  Th^inatite  qui  foumit  la  fonte  en  gueuse  la  plus  pure  cA  des 
barres  plus  r^sistantes,  et  on  croit  g^neralement  que  c'est  le  clay-band  qui  donoe  des  fers 
forges  plus  forts  que  le  black-band;  mais  les  diverses  qualites  peuvent  etre  modifitopar 
des  cboix  judicieux ,  et  on  pent  produire  avec  le  black-band  d'aussi  boos  fers  qa'avec 
rbematite  et  le  clay-band.  Je  ne  m'occuperai  pas,  du  reste,  des  ameliorations  qu'oo  pent 
apporter  dans  la  qualile  par  le  melange  des  diffc  rents  minerals,  proced^  par  leqael  on  fait, 
comme  on  sail,  disparaltre  les  mauvaises  quality  de  certains  fers,  mais  da  traileneot 
ralionnel  d'un  ou  plusienrs  minerais  d'un  caract^e  k  pen  pris  similaire. 

La  premiere  operation  dans  la  fabrication  dufer  est  la  conversion  du  minerai  en  foole, 
travail  qui  s*execute  de  differentes  maniires.  En  Angleterre ,  le  minerai ,  apris  avoir  Ht 
grille  si  on  le  juge  n^cessaire,  est  introduit  avec  des  charges  de  houille  ou  coke  et  deflax 
(gcneralement  du  carbonate  de  cbaux)  dans  un  haul  foumeau,  puis  on  fait  paaKri  travcn 
la  masse  en  feu  un  fort  courant  d*air  froid  ou  chand  pour  accelerer  la  combustion  de  la 
houille  et  la  conversion  et  la  fusion  du  mMal  qu*on  fait  ^couler  du  foumeao  k  peo  pth 
toutes  les  douxe  beures  et  qu*on  moule  en  gueuses  qui  se  dibitent  sous  les  noms  de  fbiiles 
k  I'air  chaud  oo  k  Tair  froid,  suivant  la  nature  du  vent  qa*on  a  employe. 

Les  subdifisions  de  ces  deux  sortes  de  fontes  sont  ks  m^mes,  savoir :  n**  1 ,  2  et  3, 
suivant  qu'elles  sont  destinto  an  moulage  ou  bien  k  la  forge  ou  k  la  fabrication  des  tdles 
ou  fers-blancs.  Quand  on  convertit  en  fer  malleable  ces  num^ros  et  quality  de  fontes 
diiF&rent  entre  elles,  a  ce  qu*on  suppose,  par  la  quantite  de  carbone  qo'elles  reoferment, 
quoique  la  chose  ait  paru  douteuse  k  quelques  chimbtes  habiles.  La  fonte  n"  1  est  cer- 
tainement  plus  noire,  plus  douce,  et  semble  contenir  plus  de  carbone  que  les  denxaatres, 
et  les  Q**  2  et  3,  oo  fontes  pour  la  forge,  paraissent  en  renfermer  moins  que  ceQes  desti- 
nies ao  moulage ;  dmIs  comme  dans  la  fonte  de  moulage  on  voit  se  produire  par  qb 
refroidissement  rapide  le  m4me  eifet  que  celoi  qa*on  observe  dans  la  fonte  destin^ei^re 
convertie  en  fer  par  la  prMendue  expulsion  du  carbone ,  on  admettra,  sans  aocon  doot^ 
facilement  qua  la  cooleor  n'est  pas  un  indice ,  ou  du  moins  un  indice  certain,  de  la  qaan- 
titi  de  carbone  que  le  fer  renferme. 

C*est  ici  le  cas  de  faire  remarquer  que  les  n**  1,  2  et  3  ne  donneot  pas  nne  id^  exacte 
et  r^lle  de  la  nature  de  la  fonte,  mais  expriment  plul6t  un  rapport  comparatif,pQtsqa'3s 
ne  servent  qo'ii  marquer  des  differences  entre  des  fontes  d'un  mtoe  district  et  de  mtee 
fabrication.  Ainsi  ce  qu*on  appelle  le  n**  1  dans  le  pays  de  Galles  ressemble  beaucoop 
au  n**2  (fonte  dure)  de  r£cosse  et  correspond  an  n*  2  (moyen)  du  Staffordshire.  Le  n*  3 
galiois  est  lout  aussi  dur  que  le  n<*  3,  ou  Tecossais  n^  k  intermediaire  entre  le  n*  3  et  la 
fonte  pour  la  forge.  Comme  r^le  ginirale,  les  n^  1  et  2  sont  propres  aux  petits  moo- 
lagea;  les  n<>*  2et  3  milangis  aux  moulages  de  dimensions  moyennes,  et  les  n**3oa  3 
et  4  kossais,  ou  3  anglais,  pour  les  pikes  de  grosse  fonte ;  mais  les  melanges  de  foote 
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ga1lolse*et  ^cossaise,  ou  ceux  de  fonte  du  Staffbrdsbire,  galloise  et  kosealse,  constitaent 
dcs  moolages  plos  r^slstants  et  plus  beaox  que  tous  ceni  h\\s  avec  uue  seulesoriede 
fonte. 

€e  moyen  pour  produire  des  pi^es  moulees  r^istantes  est  pratique  depuis  longtemps  et 
tr^avantagenx  dans  beauconp  de  circonstances;  Taugnientation  dans  la  force  estcertai- 
nement  r^lle,  mais  i1  n*y  a  pas  encore  d'uniformitd  dans  les  resultats,et  on  6prouve  de 
graves  difficult^s  pour  observer  les  rapports  et  obtenir  les  quality  sp6cifi6es  par  les  ing^ 
nieurs  ou  les  arcbilectes,  ou  cboisis  par  Ic  fondeur  d'apr^  sa  propre  experience. 

II  m'a  done  seoibl^  qu*une  cbose  tr^d^irable  serait  d'obtenir,  sll  etait  possible,  une 
espece  de  fonte  qui  prcsenterait  une  force  constante  et  uniforme,  et  cela  non  passeulement 
pour  une  certaine  nature  de  fonte;  et  aprisde  nombreuses  experiences  et  des  essais  Tari^^ 
je  suis  parvenu  au  but  en  operant  certains  melanges  de  fonte  et  de  fer  forg^,  melanges 
auxquels  j*ai  donn^  le  nom  de  fonte  r^istante  (toughened  east  iron). 

Dans  le  num^rotage  des  fontes,  il  est  bon  de  pr^venir  que  le  n*"  1  est  consid6r6  commc 
le  plus  faible  et  le  n*  3  commele  plus  r^istant.  Or,  pour  faire  que  la  force  soit  la  m^me 
dans  oes  di?erses  fontes,  et  en  mdme  temps  pour  ^galiser  celle  des  fonles  des  differents 
districts,  il  suffit  de  faire  Yarier  la  quantity  de  fer  forg^  qu*on  introdnit,  ce  qui  dispense 
de  faire  tout  autre  melange  de  fontes  entreelleset  assure  une  force  suffisantepour  balancer 
toutes  lea  variations,  mdme  considerables,  dans  la  resistance  de  ces  fontes  provenant  de 
quelque  defaul  fortuit  et  mhme  une  diminution  dans  le  poids  des  pikes  quand  on  prend 
les  moyennes  poor  la  fonte  resistinte  et  les  meilleurs  melanges. 

Riiitiance  &  la  flemon  p<mr  dee  barree  de  i  pouee  carri  et  de  kpiede  6poueee 
(meeuree  anglaieee)  enire  lee  appuie  \ 


Pontes  ordioaires,  charge  moyeane  de  rap  lore.   436  liTres. 

Fontes  rMtUUDles,             idm.    755  » 

Rieietanee  d  lewtemion, 

Fontes  ordinairet,  charge  moyenne  de  ruplore   7,056  tonnes. 

Fonles  r^tantes,             idem,    11,790  » 

Rieietanee  d  la  eompreeeion. 

Fonles  ordinaires,  charge  moyenne  d^toraseaieat   S8,58S  tonnes. 

Fontes  rteislanles,              idm,    59,S2S  » 


Pour  fae^ter  I'intdligence  de  ce  qui  prMde,  on  donnera  ici  les  proportions  qui  ont 
amene  de  la  fonte  d'Ecosse  tout  k  fait  douce  (n"*  1  k  Fair  cbaud)  et  de  la  fonte  galloiae 
tr^aigre(n*  2  k  Tair  froid)  au  memo  degre  k  peu  pris  de  resistance. 


Fonte  ^cossaise,  n«  1,  air  cbaud,  charge  de  ruptore  par  flexion  avec  le 

melange   450  livres. 

Fonte teos8aise,n*l, air  ehaad«  charge  de  rapuire  par  flexion  avec  me- 
lange de  55  poor  100  de  riblons  de  fer  forg^   715  » 


>  Les  moyennes  pour  tes  r^istances  k  la  flexion  et  4  Textension  soot  empront^  aux  exp4rienees  de 
ai.  Uodgkinson  et  de  quelqoes  autres  exp^rimentateurs ;  celles  relatives  k  la  compression,  aux  experiences 
dc  M.  Hedgkinton  seal. 
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La  mteie  fonto  d'Aeosse  am  s^lenent  SO  pour  100  de  rfltloiis.   ....        M  Kvm. 
Foole  gilloite,  n*  S,  air  froid,  eharge  de  rapture  par  flexion  avaut  le 

melange   441  • 

FoBte  galloise,  n9  2,  air  froid,  charge  de  rupture  par  flexion  avec  melange 

de  10  poor  100  de  ribloDa   60i  » 

Les  rcsultatsobtenuspar  M.  Bodghmon  sont  Ir^favorableSi  aina  qae  le  fait  roirle 
tableau  suivant ,  od  I'on  donne  les  charges  de  rupture  de  la  fonte  ordioaire  et  de  lafonte 
r^istante  releyto  dans  le  rapport  des  coromissaires  charge  des  eip^rieooes  aor  la 
r^tance  du  fer. 

Tabkau  amparatif  de  la  rimianee  des  fontes. 


SORTES  DE  FOIfTES  Bff  BARRES 
Dg  S  PoucBS  ciaa^. 

Cliarge 
de  rupture 
par  flexion 
plae^  an  eentre. 

R^istance 
4  la  ruptnre 
par  extension 
par  ponce  carri. 

R^iiitaf  w 
k  la 

parpoMeevri. 

Fonte  r^isUnte  avec  20  p.  iCO  de 

Lirres. 
2,i74 

Tonnes. 
11.30 

54.64 

Warrington ,  fonte  i  canon  ir«  quality. 

1,207 
1,220 
1,375 

5.67 
7.40 

17.20 
48.41 
30.30 
• 

Des  essais  comparatifs  sur  ooe  plus  grande  ^elle,  entrepris  par  M.  Owen,  par  ordre 
de  ramiraat^,  ont  fourni  aussi  des  resoltats  satisfaisants.  La  resistance  4  la  mptare  par 
extension  est,  snivant  M.  Oweny  de  12.50  tonnes  pour  la  fonte  durcie. 

Depois  ces  experiences  et  ces  essais,  la  fonte  r^istante  a  4t6  emploj^  a?ec  succis  duis 
la  construction  de  plosieurs  Edifices  publics,  et  a  permis,  dans  certains  cas,  de  r^aire 
d'une  mani^re  sensible  la  masse  des  pikes  moalto. 

La  fonte  resistante  est  snrtout  tres-utile  poor  faire  des  arbres,  des  pfoolies,  des  pignoas, 
des  roues  dent^  des  roues  de  v^bicules  de  chemins  de  fer,  des  cjlindres  et  antres  pikes 
moulks  od  Ton  a  betoin  de  force  et  d'une  texture  serr^e ;  de  plus,  une  fonte  qui  n*6proaye 
pas  cette  espke  de  trempe  due  k  un  refroidissement  rapide  quaod  die  est  scale,  dardt  au 
contraire  facilement  sans  perdre  autant  de  sa  force  quand  elle  a  et^  mdangk  en  propor- 
tions convenablesavec  du  fer. 

Pour  ^tre  certain  que  la  proportion  convenable  de  fer  se  trouTe  contenue  dans  chaque 
gueoae  qu*on  coule,  et  pour  rendre  le  mdange  plus  ais^aient  transportable,  je  prefke 
Top^rer  danslahalle  du  haut  foumean;  c*est,  da  reste,  ce  que  Ton  execute  en  distribuant 
le  poids  determine  de  rognures  de  fer  dans  les  moules  dans  lesquels  on  moalela  fonte.  Le 
fer  est  ainsimieaxfix^  et  fond  plus  ais^ent  et  r^liirementaTecla  fonte  dans  lecubilot 
ou  dans  le  four ;  la  fonte  et  le  fer  etant  chaufies  graduellement  jusqu'aa  point  de  fosion 
de  la  premike,  le  fer  est  ais^ment  attaque  et  entre  aiskoent  en  fusion  dans  la  fonte. 
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La  coBTcrstoD  de  la  fbnte  en  fer  Bialttable  offre  des  proeM^  encore  plus  varies  que 
celle  do  mineral  en  ibnte.  Dansquelques  distrkU  de  TAnglelerre,  on  soumet  i  I'op^ra- 
tiun  dn  finage  une  grande  partie  de  la  fonte  avant  cette  conversion ;  dans  d*aulres  on  ne 
se  sert  que  fori  peu  de  fonte  fin^e,  el  dans  quelques  usines  la  fonte  est  imm^iatement 
Gonvertieen  fer,proc^d6  qui  paratt  lire  le  plus  4conomiqne. 

Le  finage  est  peat-^tre  de  tous  les  procM^  usit^  dans  la  fabrication  du  fer  celui  qu*on 
€omprend  le  moins,  et  celui  qui  est  le  moins  susceptible  d*^tre  exp1iqu6.  Le  fer  maintenu 
^  Tetat  fluide  et  en  contact  avec  une  mati^re  cbarbonneuse  est  expos6  au  vent  d*un  souf- 
flct ,  et  bien  qn'il  semUe  par  ce  precede  qu*il  doive  se  combiner  plus  de  carbone  avec  le 
fer  J  rexp^rience  a  dtoontr^  qu'il  ae  produisait  un  cbangement  considerable  dans  la  na- 
ture do  metal,  et,  antant  (yi*tl  nous  est  permis  d'en  juger,  que  la  quantit6  de  carbone 
diminue  et  que  la  fonte  se  rapproche  davantage  du  fer  malleable,  ou  du  moins  est  modi- 
fiee  de  mani^re  k  poovoir  Stre  plus  facilement  convertie  en  ce  m^al. 

Le  finage  eil  une  operation  dispendieose.  U  7  a  perte  inevitable  de  matiire ,  mais  il  est 
encore  indispensable  pour  certaines  espkes  de  fontes,  et  la  d6pense  est  en  partie  com- 
pens^e  par  la  plm  grande  c^l^rite  avec  laquelle  la  conversion  en  fer  a  lieu  dans  le  four  k 
poddler. 

Le  poddlage  est  la  derni^re  et  la  plus  importante  des  operations  dans  la  conversion  de 
h  fonte  en  fer.  Cette  operation  est  encore  eitremement  grossiere  et  sa  tbeorie  est  ignoree. 
Elle  consiste  k  faire  fondre  dans  un  four  k  courant  d*air,  de  forme  particoliere,  de  la 
fonte  brate  oo  finee,  00  un  melange  de  tootes  deux,  et ,  aossit6t  que  la  fusion  est  compietCi 
k  braaser  eontinuellement  le  metal  en  fusion  jusqu'ii  ce  qu*on  voie  apparaltre  des  parti- 
cules  spiculaires  ou  granuleuses.  Avant  cette  apparition  le  metal  se  boursoufle,  il  boot, 
comme  on  dit,  il  s'en  degage  du  gaz ,  et  ces  pbenom^nes  semblent  indiquer  le  commence- 
ment de  la  periode  de  conversion.  Les  perlicoles  solides  augmentent  en  quantite ,  et  la 
masse  entiere  acquiert  une  demi-solidite,*  I'ouvrier  recueille  les  portions  les  plus  solides 
et  en  forme  des  balles  qoi  deviennent  de  plus  en  plus  grosses ,  jusqu*^  ce  qu'il  ait  recueilli 
toot  le  fer  et  qo*il  ne  reste  plus  que  ce  qu*on  appelle  des  scories  dans  un  etat  de  fluidite 
parfailequ'on  fait  ecouler  et  qu'on  utilise  ensuileen  certaines  proportions  avec  du  mineral 
pour  reproduire  de  la  fonte.  C'est  de  Teiimination  de  ces  scories  du  fer  par  le  puddlage, 
de  la  pression  et  do  laminage  que  depend  en  grande  partie  la  qualite  du  fer  qoi  en  resolte. 

£viler  le  travail  du  finage,  abreger  le  procede  du  puddlage  et  ameiiorer  la  quaiite  du 
fer  qui  en  provient ,  sont  des  points  certainement  fort  desirables.  Je  me  suis  done  efforce 
de  parveoir  iice  but,  et  jecrois  i'avoir  atteint  en  partie.  Au  lieu  d*employer  de  la  fonte 
de  finage  je  me  sers  du  melange  de  fonte  et  fer  que  j'ai  d^jk  decrit,  et  apr^s  avoir  mis  en 
fusion  et  cooie  en  goeusets  ou  en  planches  de  dimension  reqoise,  je  puddle  k  la  mani^re 
ordinaire,  ce  qui  abrege  cette  operation  au  point  de  faire  une  on  deux  cbaudes  de  plus 
dans  Tespace  de  douze  beures.  Le  produit  est  plus  considerable  et  la  qualite  du  fer  est 
fort  amelioree  sous  le  rapport  de  Tetat  fibreux  et  de  la  resistance  k  Textension  ,  ce  qui 
rend  ce  fer  particulierement  propre  k  la  fabrication  des  chalnes-dibles ,  des  tirants,  des 
barrea  de  tension,  des  fermes,  des  arbres,  etc.,  mais  non  pas  k  celle  de  la  table  des  rails  de 
ehemins  de  fer  oo  des  bandages  de  rooes. 

Avant  des*occuperde  quelques  autresprocedes  que  jecrois  propresi  ameiiorer  la  qua- 

9 
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lite  do  fer  poor  certaines  applications ,  il  sera  peu(-Mre  k  propos  de  signaler  quelqocs 
alliages  defonle  qui  par  leur  preparation  m'ont  conduit  k  let  ajoater,  ainsi  que  quelqtta 
aulres  m^taox,  au  fer  forg6. 

Le  premier  est  an  aliiage  de  fonte  et  d'itain  qui  est  extr^mement  dar,  sonore  et  sns^ 
ceptible  de  recevoir  un  tr^heau  poli.  L*addilion  du  mangan^et  de  quelques  centi^cnes 
de  xinc  doniie  un  peu  plus  de  tenacity.  Dcs  cloches  failes  a? ec  ces  alliages  ont  an  son  par 
et  clair.  La  fonte  peut  recevoir  de  20  i  25  pour  100  d*etain. 

La  fonte  alliee  au  zinc  prend  une  texture  plus  serr^e,  et,  autant  que  mes  expMeoccs 
in'ont  permis  de  le  faire,  j*ai  trouve  qu*e1le  de?enait  plus  r^istante  et  non  moins  mallea- 
ble. Des  alliages  de  bismuth ,  d*antimoine ,  de  cuivre  et  d'argent  poss^ot  qnelqoe  Inl^- 
rcl  scieiilifique,  mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d*en  faire  connaltre  les  propriety. 

Ayant  observe  reSet  de  durcissement  que  Telain  produit  sur  la  fonte ,  j  ai  easaje  de 
faire  un  semblable  aliiage  dans  le  four  k  puddler,  el  j*ai  obtenu  un  r^ultat  analogue,  avec 
celtc  difference  toulefois  essentielleque  tandis  que  la  fonte  s'allie  avec  20  poor  100  deami 
puids  d  elain,  ie  fer  forg^  est  rendu  trop  dur  pour  ^tre  ensnite  travaill^  par  des  qoaolites 
qui  excedent  1  pour  100.  En  prenanl  les  diffcrentes  sortes  de  fer  (Staffordshire,  £ooflfie  el 
pays  de  Galles)  1)2  pour  100  d*etain  produit  un  fer  cristallin  k  texture  serree,  et  plus  dor 
que  le  fer  forge  ordinaire. 

Celtc  esp^e  ou  quvlile  de  fer  a  paru  tr^-propre  it  fabriquer  la  table  des  raik  el  let 
bandages  des  roues  de  v^bicules  de  chemins  de  fcr,et  des  experiences  ult^ieures  ont  coo* 
firroc  celle  opinion.  11  n'y  a  plus  delaminage,  et  le  rail ,  quandil  a  61^  bien  fabriqo^  s*ose 
uniformement  et  lentement.  De  meme  que  pour  tons  les  fers  et  en  particulier  poor  les 
rails,  tout  depend  du  soin  cl  du  mode  de  fabrication ;  mais  des  aiguilles  et  croisemenls  de 
voie  fails  avec  ce  fer,  des  rails  sur  rampes  tr^nclinees,  o^  I'usure  etait  auparavant  tres* 
rapide,  onl  dej^  dur6  le  double  du  temps  des  rails  prec^demment  essayes,  et  comme  ils  ne 
sont  pas  encore  bors  de  service,  il  n*est  pas  possible  d'assigncr  le  terme  de  cette  dur£e.  Je 
ne  crois  pas  que  celte  durde  plus  prolong^  provienneseolement  de  leur  plus  grande  do- 
rele,  mais  plul6t  de  la  lexture  cristalline  particuliire  et  du  grain  fin  du  fer  qui  r6sisle  au 
laminage  produit  par  les  grandes  vitesses  ol  les  machines  tr^pesantes.  La  section  des 
rails  qui  ont  ele  fabriqu^  et  quej*ai  deposes  sur  le  bureau  indique  la  proportion  qa  on 
doit  considerer  comme  la  meiileure  entre  le  fer  cristallin  et  le  fer  fibreux  ou  tout  autre 
fer  donl  on  compose  le  rail. 

L*addilion  du  xinc,  de  ses  oxydes  et  autres  minerals  produit  un  effet  toat  k  fait  oppose 
k  celui  de  Tetain  et  des  autres  m^taux  indiques.  Le  fer  cassant  k  froid  est  rendu ,  |>ar  ce 
moyen,  fibreux,  dur  et  resistant;  le  fer  cassant  k  chaud  est  aussi  am^liore  de  quality  par 
les  m^mes  moyens,  mais  on  a  besoin  d'une  plus  forte  addition  de  zinc,  de  ses  oxydes  oa 
de  ses  minerals  pour  produire  une  amelioration  dans  le  fer  ronverin  que  pour  le  fer  cassant 
it  froid.  La  qaantite  necessaire  pour  ameliorer  le  fer  cassant  it  froid  varie  beauooup  poor 
les  differents  districts,  el  chaque  fer  particulier  a  besoin  d*Mre  ^tudi6  s^parement.  11  est 
egalement  necessaire  de  connallre  la  proportion  en  centi&mes  du  zinc  dans  le  mineral,  si 
i  on  en  fait  usage,  et  de  s*assurer  que  ce  mineral  ne  renferme  pas  de  nutiires  etrang^res 
qui  puissent  contrecarrer  I'effet  du  zinc.  L*addilion  de  ces  melaux  au  fer  se  fail  mieux 
lorsque  ce  m^tal  commence  k  bouillonner  dans  le  four  It  puddler. 


—  107  — 


J*ai  ?ii  a? ec  plaisir ,  k  rexposition  oniversetle,  dan»  la  section  am^ricainc ,  une  confir- 
iMtion  de  mes  experiences  sar  ce  sojet.  Un  fer  naturellement  cassant  k  fh)id  et  k  cbaud 
a  perdu  ces  denx  propri^t^  par  l*addiUon  d*un  roinerai  de  zinc.  Des  ^cbantUlons  k  (ous 
lea  degr^  de  rop^ration  ont  ^le  mis  sous  les  yeux  du  public. 


Tabkau  da  la  rimtanee  comparative  du  fer  forgi. 


ESPECE  DE  FER. 

Charge 
de  ruptare 

par 
extension. 

FUche 
de  eonrbore 

sous 
one  charge 
de  9  1|2 
quintaox. 

Fl^che 
permuiente 

sur 

one  longneor 
de 

2i/ipied. 

Allongement 

final  sur 
une longueur 
de  2'pieds. 

Tonnes. 

Ponces. 

Ponees: 

Ponees. 

[  Per  dur,  avee  SV3  p.  iOO  d*aaio.  . 

I.i2 

iOi 

2.25 

j  Fer  r^istant ,  proc^6  Stirling.  . 

27.78 

n 

» 

Fer  de  Dundyvan,      quality.  • 
Per  S.-C.  Craum,  r^ullai  moyen. 
Fer  en  barre  de  Hartley,  moyenne 

2i.47 

23.33 

2.02 
• 

i.60 
• 

• 

Je  pourrais  disculer  ici  les  qualiles  relatives  des  fers  k  Tair  froid  el  k  Tair  cbaud,  et 
IVffet  produit  par  remploi  des  scories  de  puddlage,  puis  celles  de  quelques  combinaisons 
da  fer  avec  les  bases  terreuses  et  les  effets  de  divers  sels  employes  comme  flux  dans  les 
bants  fourneaux  et  autres  appareils  de  fusion  du  mineral:  mais  les  limites  d'un  simple 
memoire  ne  le  permettent  pas. 

Beaucoup  d'aulres  alliages  de  fer  pr^ntent  un  Ir^grand  interit ,  et  rien  n*est  pins 
remarquable  que  la  propri^te  que  possMe  ce  m^tal  de  serrer  le  grain  des  autres  metaux 
et  alliages  auxquels  on  Tajoute  en  petite  quantity. 

M.  Stirling  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Socidte  des  6cbantillons  nombreux  de  fers  r^sis- 
tants  et  de  fers  durs»  appliques  k  faire  la  table  des  rails  de  cbemins  de  fer»  en  appelant  i'at- 
tention  sur  les  caracl^res  que  presence  leur  cassure,  ainsi  que  des  ecbantillons  de  fontes 
dures  od  Ton  voit  la  mani^re  de  melanger  les  riblons  ou  rognures  de  fer  doux  avec  la 
fonte;  enfin  des  ecbantillons  d*un  alliage  de  zinc,  cuivre  el  6tain  et  un  autre  de  m^me 
composition  avec  addition  de  1  1/3  pour  100  de  fer,  montrant  combien  est  fin  et  seiri 
le  grain  produit  par  une  aussi  faibie  addition  de  fer.  II  a  annonc^  qu*il  fallait  aliier  le  fer 
an  zincavanl  de  melanger  avec  le  cuivre;  autrement  on  aurait  un  metal  imparfait  etsans 
horoog^niile^  le  fer  apparaissant  sous  la  forme  qu'en  terme  de  pratique  on  nomme  des 
pleurs. 

La  lecture  du  memoire  de  M.  Stirling  ^tant  terminee,  le  pr^ident  de  la  Society  a  de- 
mande  k  quel  moment  11  convenait  d*ajou(er  Tetain  ou  le  zinc  au  fer.  C'est,  a  dit  ce 
metallurglste ,  lorsque  le  bouillonnement  dans  le  four  k  puddler  vlcnt  de  tomber ,  que  la 
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conversion  commence et  qa*on  voii  dejit  apparatUre des  sptcolca  it  mtol.  Uo  kf  plat  fioidc 
( xige  qu'on  introduise  plus  tard  le  zinc  on  retain,  el  on  fer  qui  arme  pins  itik  matsrite 
dcmande  une  introduction  plus  pr^ce.  11  est  difficile  de  formulernne  r^le  define,  el 
n*y  a  que  I'experience  particuli^re  qui  puisse  guider. 

M.  Dueos  dit  qu*il  a  des  doutes  sur  la  presence  du  zinc  dans  le  fer,  et  croit  qu*4  raiMn 
du  la  volalilite  de  ce  metal,  la  plusgrande  parli«  doit  probaMement  se  dissiper  en  fam^ 
dans  le  four.  11  regardecomme  pr^umable  que  le  cbangement  dans  le  fer  estd6^  la  qua- 
lite  physique  du  fer,  qui  subit  quelques  modifications  par  suite  de  la  presence  da  zioc 
11  cite  quelques  usines  de  la  Belgique,  qu*il  connail,  od  Ton  fabriqae  un  fer  qui  ne  ren* 
i'erme  pas  de  traces  de  zinc,  quoique  le  minerai  en  contienne,  tandis  qu*OQ  retrooTe  le 
zinc  oxyde  dans  les  parties  bautes  du  fourneau.  II  y  a  bien  des  annies  que  M.  Kartltm 
a  fait  des  experiences  sur  divers  melanges  de  fer  avec  le  zinc  et  autres  m^taux,  mais  qui 
n*ont conduit  k  aucune  application  pratique.  Sans  nul  douteou  n*a  pas  encore  apporle  assez 
d*attention  aux  propri^tes  des  alliages  qu  on  peul  former  a?ec  le  fer,  et  i1  Toit  avec  plai- 
sir  que  M.  Stirling  s*occupe  de  cet  objet.  Nos  connaissances,  du  reste,  dans  la  fabricatioo 
du  fer ,  iiesont  pas  aussi  bornees  qu  on  a  voulu  le  faire  entendre,  maisil  n'en  d^repas 
wuins  qu'on  les  pousse  encore  plus  loin. 

M.  Stirling  a  repondu  qu*il  ne  considire  pas  le  melange  du  zinc  avec  le  fer  comme 
^tant  dans  tous  les  cas  un  alliage,  la  proportion  n*ctant  parfois  que  ijh  poor  IM,  eC  il 
reste  encore  de  Tincertitude  sur  le  mode  d*action.  La  quantite  de  zinc  exigde  est  do  reste 
ti  ^s-variable  el  doit  ^tre  dclerminee  par  experience suivant  les  differents minerais  et  raOure 
des  fours.  II  est  bien  certain  que  dans  le  cas  des  fers  beiges  qu'on  a  cite,  deux  prooedes 
successifs,  la  fonte  et  Taffinage,  doivent  volatiliser  tout,  ou  do  moins  la  plus  grande  par- 
tie  du  zinc.  D*un  autre  c6ie,  si  Ton  connail  bien  le  travail  pratique  dc  la  fabricalioo  do 
fer,  on  n*esl  pas  aussi  6claire  sur  la  Ibeorie  et  les  principes,  autremenl  on  auraitdeji 
simplifie  les  precedes,  et  cetle  simplification  aurail  eu  probablemenl  pour  resollal de  pro- 
duire  le  fer  par  une  seule  et  tion  pas  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d*operalions. 

M.  M'Connell  dit  qu*il  y  a  beaucoup  h  faire  pour  amcliorer  les  rails  et  les  bandages  de 
roues  pour  cbeminsde  fer;  que  lorsqu'un  bandage  a  roule  70,000  milles  (112,652  kilom.) 
sur  les  roues  motrices  d*une  locomotive,  on  considire  qu*il  a  fail  un  service  excellent.  Le 
remplacement  des  bandages  et  les  insucc^  dans  ce  genre  de  fabrication  constituent  one 
d6peiise  asbcz  lourde  dans  Texploitalion  des  voies  ferrees.  Si  done  le  proced6  de  M.  &tr- 
ting  peulilonner  au  fer  plus  de  duree,  il  aura  procure  une  grande  6conomie  et  plosde 
sOret^  dans  rexploilalion  de  ces  voies. 

M.  Beatley  demande  d*abord  pourquoi  les  rognures  de  fer  sonl  inlroduites  dans  les  ri- 
goles  k  couler  les  gueuses ,  quand  on  fait  de  la  fonte  dure  ?  11  ajoote  qu*il  sail  tr^s-bieu 
d(jk  que  si  on  jelte  du  fer  dans  le  four  h  poddlcr  avec  la  fonte,  ce  fer  se  brikle  sans  ame- 
liurer  laqualite  du  produit,  mais  que  si  on  Tintroduit,  un  peu  avanl  le  moment  oik  le  padd- 
leur  commence  k  former  son  lopin,  il  ameliore  beaocoup  la  qualite ;  qa*il  a  fooda  do 
tVr  dans  la  fonte  d*un  cubilol,  pub  a  passe  le  tout  au  four  i  puddler  et  a  trouvi  que  le 
H'liuUat  clait  meilleur  qu*avec  la  fonte  ordinaire  seule;  mais  I'avantage  ne  oompense  pas 
fVais ,  quoique  le  produit  soil  plus  considcraole. 

It^  but,  a  repoudu  M.  Stirling,  qu*onse  propose  en  introdoisant  le  fer  dans  les  rigoles 
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deoool^,  est  d'assarer  une  proportion  d^nie  de  ce  m^tal  dans  cbaquc  charge :  d*ailteurs 
le  for  food  plus  ais^meot  dtos  le  foameau  quand  il  est  mclangi  de  ceite  mani^re  ^  la 
fonte  qot  sesble  agir  comme  un  flux  pendant  qa'on  chaufTe  ces  mali^res  ensemble.  La 
fonte  eo  coolant  ronge  le  for  et  fioit  par  le  dissoudre.  Si  Ton  jetait  separ^ment  dans  un 
eabiloty  une  partie  dela fonte  entrerait  d'abard  en  fusion,  et  le  tout  ne  se  m61angerait  pas 
miifomiteeiit :  le  to  serait  expos^  k  s^oxyder  et  i  Mre  perdu.  Sans  doute  Tusage  d'ajou- 
ter  dn  fer  dans  le  (bur  k  paddler  pour  aecet^rer  Toperatioa  est  une  pratique  d^ji  an- 
ctennc!,  maia  danseeeas  il  oe  fond  pas  compUtement  et  ne  forme  pas  un  melange  uni- 
forme.  II  faut  refondre  ao  cubilot  cette  foote  m^l^e  pour  obtenir  un  melange  intime,  puis 
trailer  de  noureaa  dans  le  four  k  puddler.  On  connatt  un  proc^d^  pour  fondre  du  fer  avec 
de  la  fonte,  pour  eo  former  one  etoflfe  qui  se  rapprocbe  de  Tacier ,  mais  on  n'emploie  le 
produit  qo*^  fatre  de  petits  articles  el  non  pour  la  forge. 

M.  Adam$  s'occope  de  fappliealion  des  fers  dura  pour  bandages  de  roues.  Le  mcillcur 
fer  de  ribloos  s'ose  avec  onegrande  rapidit6;  il  se  lamine  et  a  ^t6  par  consequent  rejet6 
poor  eel  osage.  Les  bandages  dont  il  se  sert  sont  fabriqo^s  a? ec  deux  maquettes :  Tinfe— 
lieore  de  fer  de  riblons  ou  autre  fer  moU|  et  la  sup^rienre  d'un  lopin  puddle  qu'on  ne 
double  pas.  La  surface  de  ces  bandages  consistedonc  en  un  fer  cristallin;  dur,  non  lamine, 
qui  est  plos  propre  k  r4»ister  au  roulage  el  k  r^crasement  auxquels  est  soumis  le  bandage 
d'uneroue  sor  eberoin  de  fer. 

Ce  precede,  r^pond  M.  Stirling ,  est  employe  eii  grand  depuis  longteraps;  la  partie  in- 
ferieure  do  bandage  se  fail  en  fer  n"*  3,  et  la  partte  qui  use  ct  porte  sur  le  rail  en  fer  n^  2 
consistanl  en  deux  lopins  depuddlage  martinis,  r^haufTes,  pass^  au  laminoir  el  enfln 
sondes  au  n*  3,  pour  former  la  face  inf§rieure.  Certainement  le  fer  de  riblons  ne  vaut 
rien  pour  lespitees  exposees  k  Tusure,  telles  que  bandages  de  roues,  rails,  etc.,  k  cause  de 
rin^alile  des  maquettes  qu'on  reunil  par  soudure,  el  qui  sont  n^cessairement  nombreuses 
et  irregolierts.  Lorsqoe  Taction  de  rootage  et  de  frottement  a  lieo,  il  eo  rdsutte  nkessai- 
reoienl  one  osore  el  un  laminage  inegai. 

M.  Fairbaim  dit  que  les  experiences  qu*il  a  failes  arec  la  fonte  resistante  de  M.  Stir- 
fw^ ,  s*accordent,  k  peu  de  cbose  pris,  arec  celles  de  M.  Hodgkimon,  mais  il  ne  pense 
pas  qo*i1  soil  prudent  et  s6r  de  r^duire  la  section  des  piices,  et  conseille  de  conserver 
celle  iodiquee  par  la  tb^orie  et  I'exp^rience,  afio  de  pr^enter  on  surcrott  de  security. 

M.  Stirling  fait  remarquer  que  pour  apprendre  k  connatlre  tout  Taccroissement  de 
force  que  son  proc^e  donned  la  fonte,  ilfaudrail  faire  des  experiences  avec  difKrcntes 
fonteSf  pour  s'assurerde  la  meilleure  proportion  de  rognures.  Mais  qnand  cette  proportion 
est  oorrecte  el  eonforme  aux  r^sokats  g6neraux  des  observations ,  il  croit  qu'on  peut  en 
toute  confiaoce  r^oire  d*un  cinqui^me  la  section  qu'on  donne  ordinairement  aux  fermes 
qoand  on  se  sert  desa  fonte  durcie ,  et  laisser  encore  k  ces  fermes  un  exc^s  de  r^sistaiice ; 
toutefois,  il  conv ient  qa*il  vaudrait  mieux  conserver  la  section  ordinaire  pour  plus  de  s6- 
cortle.  Les  resistances  indiqu6es  dans  les  tableaux  sont  en  grande  partie  emprunt^es  aux 
experiences  de  M.  HodgkHnion,  el  sont  des  moyenoes  qui  indiquent  cependant  une  aug- 
mentation dans  la  resistance  k  la  flexion  de  78  poor  100. 

M.  A.  WilHam*  demande  si  Ton  n*a  pas  rencontr6  dans  la  pratique  de  difficultis 
pour  unir  les  deux  qualiies  de  fer  dur  et  de  fer  doux.  En  effet ,  le  fer  dor  qui  fond  k  une 
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tenip<6ratare  iDKrieure  i  celle  da  fer  mou,  forme  n6oessaireiii«fil  la  ma^ette  Mpehetn 
dans  la  troasse,  ellorsqu  on  place  dans  le  fonr  k  aoiider,  ou  bien  le  fer  est  sordwiiffifc  avx 
d6pens  de  ses  quality ,  ou  lea  maqueUes  k  rint^rieur  de  la  trooase  lie  le  aoni  pas  assex ,  et 
on  8*expose  k  avoir  one  pike  qui  manque  d*bomog^n6it6.  Quant  aa  laninage  des  banda- 
ges, il  est  dtit  moins  peut-4tre  k  la  formation  d*une  troussc  qo'li  la  mani^re  dont  on  moote 
celle*^ci,  et  lorsqu'on  superpose les  barres  de  champ  et  non  k  plat,  II  n*j  a  plnsdc  dispo- 
sitioQ  au  laminage.  Du  reste  on  peut  produire  k  volonte  du  fer  puddle  dor,  on  do  fer 
mou,  siiivant  la  maniire  dont  on  conduit  Top^ration  •  et  cela  sans  riotrododioD  d*on 
alliage  dans  le  four  k  puddler. 

On  n*eprouTe,  suivant  M.  Stirling  j  ancune  difficulte  dans  la  pratiqae  poor  onir  Ws 
deux  qualit^s  de  fer  dur  et  de  fer  mou ;  le  fer  dur  arrive  tout  aossi  promplement  k  la 
cbaudesuante  que  Tautre  fer ,  et  le  tout  se  sonde  parfaitement  bien.  Quant  ao  laminage 
ou  k  la  separation  des  materiaux  composant  les  rails,  on  ne  I'a  point  encore  reourqo^,  et 
on  n'a  pas  encore  fait  d'cxperience  sur  les  bandages  de  roues.  Sur  le  cbemin  de  fer 
d'Edimbourg  k  Glascow,  sur  la  rampe  tr^-roide  de  €owlairs,  M.  Adi€  a  ^bK  depnis 
quelques  ann^es  des  rails  durcis  suivant  la  methode  iodiqu^,  et  a  troov6  qa*ils  ae  com- 
portaient  mieux  que  ceux  converts  d'acier  qu*on  avait  essayes  en  m^e  temps  el  qui 
s'^taient  uses  en  bien  moins  de  temps.  Les  rails  durs  sont  encore  en  bon  6tat  et  on  va  les 
ctcndre  sur  unenouvelle  portion  dela  ligne.  Les  premiers  rails  qu'on  a  fabriqo^  atosi 
ont  4tc  faits  trop  durset  ont  bien  montr^  quelque  tendance  k  la  separation,  mais  cettectr- 
Constance  a  ete  une  experience  dont  on  a  pro6te.  Cos  rails  avaient  aussi  one  tendance 
prononcee  k  s'ouvrir,  parce  que  Tenveloppe  dure  presentait  une  coovexite  par  le  bant 
dans  la  trousse ;  cinquante  k  soixante  rails  fabriques  dans  les  premiers  moments  oik  Ton 
a  essaye  ce  mode  ayant  kii  rompus  a  diffcrentes  epoques,  ont  ^te  trouves  apr^  examen 
parfaitement  sains. 

M.  E,'A,  Cowper  rappelle  quil  s*est  servi  de  rognures  de  fer  qu*i1  m^langeait  k  la 
fonte  dans  la  cbaudi^re  de  moulage  oh  le  metal  ^tail  plus  cbaud  qu*^  Tordioaire.  Celle 
addition  serrait  beaucoup  le  grain  du  m6tal  et  ^lait  avantageuse  dans  le  moalage  des 
cylindres  de  presses  bydrauliques  et  autres  moulages  ,  od  un  grain  serre  est  de  rigoeor.  D 
a  introduit  jusqu*^  15  pour  100  de  rognures. 

M.Stirling  fait  remarquer  qu'on neparvientjamabi combiner  ainsi  plusdeS  poor  100 
de  fer ;  qn*aIors  le  melange  est  plus  oo  moins  imparfait,et  que  le  m6tal  ne  sedurcit  qa*en 
cerlains  points. 

M.  Cowper  repond  qu*il  n*a  jamais  ^prouve  d^incoiiv^nients  au  refroidissement  do 
m^tal.  On  le  prend  assez  cbaud;  on  introdoit  de  la  tooruore  de  fer  bien  propre  dans  la 
cbaudiire,  et  on  brasse  avec  soin  pour  assurer  le  melange  complet  et  la  fusion. 

Sur  one  interpellation  de  M.  Slaughter,  qui  demande  quel  est  Icprix  relatif  de  lafonle 
durcie,  M.  Stirling  ditqu'une  ferme,  dont  la  section  serait  rednite  d*an  cinquieme,  so- 
rait  meilleur  marcb^;  seulement,  si  le  prix  de  la  fonte  s'abaissait,  la  fonte  durcie  serait 
proportion nellement  plus  cbire. 

M.  Slaughter  a  fait  Tessai  de  la  fonte  resistantede  M.  Stirling,  poor  on  grand  nom- 
bre  de  cylindres  de  locomotives,  sur  le  GrecU  Western  railway,  et  a  trouve  qu*elle  four- 
ni^ait  dc3  moulages  d'une  fort  belle  apparencc,  tr^sains,  bien  bomogines,  parfails  et  en 


—  Ill  — 


genial  beMicoQf>  meilleurs  qae  ceax  dont  on  s'est  servi  jnsque-])k.  II  se  propose  pour- 
suirrecctte  experience  et  d'employer  sar  une  plus  grande  ecbelle  celte  fonte,  qti'il  con- 
sidire  corome  une  mati^re  excellente  k  mouler  des  cylindres,  et  prtf^rable  dans  toute^f  !es 
appliciUonsoii  Tona besoin  d*une  mati^re  de  premiere  quality,  et  ofTranl  beaucoop  de 
resistance*  II  n*a  pasremarqa^qiie  cette  fonie  fdt  plus  dispendieuse;  au  contraire,  etie 
loi  a  sembie  phis  economique  qiie  eelle  qu*il  employait  auparavant.  En  efTel,  la  fonte  dont 
il  se  sert  et  qui  vient  deDuhdyfan  ou  de  Calder  ne  hii  coi^te  que  3  liv.  k  3  liv.  10  scbel. 
la  tonne,  tandis  que  la  fonte  k  Fair  froid  qu*il  employait  jadis  reTcnait  de  5  liv.  k  5  liv. 
iOschel.la  tonne. 

M.  Slrfm^  expliquequ^  sa  fonte  dure  peut  ^tre  fabriqu^e  avec  de  la  fonte  k  bon  mar- 
ebe,  telle  que  celle  2i  I'air  froid  d*Ecosse,qui  necoikteque  3  liv.  la  tonne ,  ce  qui  ne  porte- 
rait  leprtx  de  la  feote  dnreie  qn'^  3  liv.  10  scbel. ;  que  eette  fonte  surpasse  alors  en  force 
cellesIespluscbireSfCommcla  fonte  de  Blaenavon  qui  est  duprix  de5  liv.  iSliv.lOschd. 
la  tonne;  de  fa^n  que  bieo  que  i'aogmentation  du  prix  soit  de  10  k  12  scbel.  la 
tonne,  le  prix  final  est  moindre,  parce  que  celai  de  la  matike  premiere  dont  on  se  sert 
est  pea  eiey6.  (Idem,) 


NOXJVELLE  LOI  AUTRICHIENNE  SUR  LES  BREVETS  D1NVENTI0N , 

DACRfiTftB  Ut  15  AOUT  1852. 


Nous  FiAi«cois-Jo8BPH,  par  la  gr4ce  de  Dieu,  empereur  d'Autriche,  etc.,  voulanl  pro- 
teger  le  genie  invenlif  dans  toutes  les  provinces  de  notre  empire,  et  preoant  en  conside- 
ration les  modifications  reconnues  necessaires  k  la  loi  du  31  mars  1852,  de  Tavis  de  nos 
ministres  et  de  notre  conseil  aulique,  nous  avons  decrete,  pour  toole  retendoe  de  nos 
£tat8,  la  nouvelle  loi  dont  suit  la  teneur  : 

Section       —  CHget  (Tun  brevet  d^invention. 

Abt.  1^.  Un  brevet  pent  etre  accorde ,  sauf  les  modifications  contennes  anx  art.  2, 
3,  k  et  5,  pour  toute  decooverte,  invention  ou  amelioration,  qui  a  pour  objet : 
Un  nouveau  produft  industriel ; 
2*  Un  nouvean  moyen  de  production ; 

3*  Un  nouveau  produit  de  fabrication ,  que  le  brevet  soit  demande  par  un  Autricbien 
ou  par  un  etranger. 

Sera  consideree :  G>mme  d^couverte,  toute  retreiation  ou  procede  industriel  exercedans 
les  temps  passes,  mais  perdu  depuis  on  generalement  inconnu  dans  notre  empire ; 

Gomme  invenHon,  toiite  fabrication  d'un  objet  nooveau  par  des  precedes  nonveaux,  ou 
d*on  objet  nouveau  par  des  moy(ms  dk]k  connus,  ou  Men  d'un  objet  connu  par  d*autrcs 
moyens  queccux  employes jusqu'ici  k  sa  fabrication; 
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hf"  Si  I'on  dMre  oq  Hon  le  secret  de  rinvention. 
Ait.  10.  La  demande  d*un  brevet  doit  ^tre  aocom^gnie  : 
1«  D*iiD  r^pisa^  confiiatanl  le  Terseinent  de  la  laie  it  une  caisae  pabliqoe ; 
2*  D'Qa.  poiivoir  autbentique  dans  le  cas  oo  la  demaode  est  formde  par  un  man- 
dataire; 

3"  Da  brevet  Stranger,  on  d'aoe  copie  Ugalis^e,  poor  unc  invention  etrangire ; 

4*  De  la  descriptiofi  de  Tinvention  ,  etc.,  etc.»  sous  enveloppe  cacbet^e,  ayaat  pour 
soscription  le  titre  de  I'invenlion  et  le  domicile  da  p^titionnaire  oa  de  son  fonde  de 
poDVoir. 

Amr.  11.  La  taxeest  de  100  florins  pour  les  cinq  premises  ann^es,  de  900  florins 
pour  les  cinq  ann^  snivantes,  et  de  MO  florips  pour  les  cinq  derniferes  annees. ' 


Gette  taxe  se  r^partit  ainsi : 

Poor  les  cinq  premieres  annto.   lOOflorias. 

6«  ann^   30 

7*  —   35 

8*  —   40 

0*-   U 

10-   —   60 

11*  •  -   60 

12-   —                                                .  70 

13*   —   80 

14«   —   90 

in-   -   100 


Le  montant  de  la  taxe  pour  quinze  annees  est  de.    .    .    .     700  florins. 

La  taxe  doit  Mre  payee  i  I'avance  poor  le  nombre  d*aan6te  demand^.  La  restilutioB 
de  cette  taxe  n'a  lieu  qu'au  cas  od  le  brevet  est  refas^  ou  aanal6. 

AaT.  12.  La  description,  condition  essentielle  pour  TobteDtion  d'onbr^ety^oit  satis- 
faire  aux  prescriptions  suivantes : 

1*  £tre  r^dig^e  en  allemand  ou  dan5  la  tangoe  de  la  province  oil  la  demande  est  pr6- 
aent^y  et  signee  par  le  petitionnaire  ou  son  mandataire ; 

Cbntenir  Tanalyse  detail!^  de  TiDvenlion  dotit  le  titre  est  d^igni  dans  la  reqo^te ; 

3*  £tre  oon^e  de  telle  sorte  que  tout  expert  soit  k  m^me  de  confectionner  I'objet; 

4^  Pr^ciser  d*une  maniire  toute  particulifere  Tinvention  qui  ftiit  Tobjei  du  brevet ; 

5^  Expoaeff  Tinvention,  etc.,  etc.,  clairement  et  sans  Equivoque ; 

6"*  Ne  rien  cacber,  nt  dans  leamoyens,  ni  dans  le  mode  d'ex^uUon  ;  ne  pas  nommer 
des  moyens  plus  chert  ou  oioins  efficaces;  ne  taire  aucun  des  proc^d^s  essentiels  ^  la 
r^ussile  derop^ratioo. 

Ait.  13.  L*aiitorit6  iilaqneile  une  demande  est  pr^sent^e,  en  constatera  la  r^larit^ 
et  ecrira,  sur  Tenveloppe  de  la  description,  le  jour  et  Tbeure  du  d^p6t,  ainsi  qve  la  sommfc 
paf6e  h  titre  da  taxe,  Cette  lotioaaara  aignee  par lep^ionBaire  on  parson  mandatadre, 
n  lui  sera  alors  reaiis  un  cevtifieat  constatantle  oom  et  ledomictle  du  p6litionnaire,  le  jour 
et  rbeore  de  la  prisentati^,  la  paiemeni  de  la  taxe  et  le  titre  de  Tinvention  eb  question. 
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Cctte  date  ^tablira  la  priority,  c'est'4-dire  que  toule  in? entiofi  faite  oo  exploitee  pos- 
l6rieurement  sera  regard^e  comve  nolle  el  non  yalable ,  eC  ne  poura  r^fater  ni  sap- 
primer  la  noofeaut^  de  rinvention,  etc.,  ainsi  r^galUrement  enregistr^e  etd^rite. 

Amr.  14w  Dans  la  proYince  la  demande  n*est  pas  pr^sent^  imaiMiateineiit  an  goa- 
Ternement,  elle  devra  ^tre  exp^iee  dans  1e  delai  de  (rois  jours ,  au  plus  tard,  au  goaver- 
nement  provincial. 

Ait.  15.  Le  gouvememenl  examine  toute  demande  de  brcTet  sons  les  npports 
smiyants : 

1<*  Si  rinvention  est  susceptible  d'Mre  breyel^e; 

St*  Si  les  pieces  annex6es  sont  oonformes  aux  conditions  prescrites. 

Dans  le  cas  od  Tobjet  ne  sera  pas  reconnu  brevetable,  on  en  donnera  avis  au  pMUon- 
naire,  en  I'lnvitanl  k  reprendre  la  description  cachetic  et  ta  taxe  pay^  d'avanoe,  on  bien 
k  recourir  «i  minfsl^re  du  commerce ,  dans  le  delai  fix6  par  la  loi 

Toutes  les  demandes  r6guljires,.accompagnees  des  descriptions  cacheleeset  dcs  aotres 
pieces,  sont  pr6sent6es  au  ministire  dn  commerce. 

Art.  16.  II  est  r^erve  exclusivement  au  ministre  du  commerce  d'oovrir  la  descrip* 
tion  cachetic,  et  d*examiner,  en  dernier  ressort,  si  toutes  les  formality  et  coif  ditiom  pres- 
crites par  la  loi  ont  ^te  fidelement  remplies. 

Art.  17.  L'examen  pr^alable  n*ayant  aucunement  pour  objet  la  nouveaut^  oa  roti- 
lit^  d*une  invention  ,  etc. ,  etc.,  le  gouvemement  ne  garantit  pas  le  brevet,  lequd  est 
accorde  aux  risques  et  perils  du  demandeur. 

Art.  18.  Lorsque  rien  ne  s*opposera  k  la  delivrance  du  brevet,  il  sera  accorde  et 
8ign6  par  le  ministre  du  commerce;  dans  le  cas  contraire,  une  exposition  des  motifs  da 
refus  sera  adressee  au  petitionnaire,  et  la  taxe  lui  sera  rembours^e. 

Art.  19.  Un  brevet  accorde  ne  delie  point  de  Fobligalion  d'observerles  lois  qui  exis- 
tent dans  I'int^r^t  g^n^ral  de  la  sant^,  de  la  si^ret^  ou  de  la  morale;  rexploitatioo  dTan 
brevet  est  done  subordonnto  auxdites  lois. 

Art.  20.  Les  descriptions  et  autres  pieces  seront  oonserv^es  aux  archives  des  tmvets. 

Section  3.  — -  Avantage»  el  droits  des  brevetis. 

Art.  21.  Un  brevet  garantit  et  protege  rexerdceexclosifd'nne  invention,  tellequ*elle 
est  exposee  dans  le  memoire  descriptif.  Cette  protection  est  Hmit^e  au  nombre  d*annces 
poor  lequel  le  brevet  a  6t6  accord^. 

Art.  22.  Le  brevete  a  le  droit  d'ltablir  les  ateliers  et  d'engager  les  ouvriers  n^ces- 
saires  pour  exploiter  son  brevet  dans  toute  Teteadue  qu*il  croit  convenable,  par  conse- 
quent de  fonder,  dans  tout  Tempire,  des  etablissements  et  raagasins  pour  ooofectionner  et 
vendre  I'objet  de  son  brevet  sous  la  protection  de  la  loi ;  d*accepter  da  asaoci^  de  dis* 
poser  de  son  brevet,  de  le  ceder^  vendre,  loner,  et  de  prendre  ^^ement  i  I'^ranger  un 
lirevet  poor  le  mkat  otjet. 

Haia  ces  droits  sont  stridement  limits  ii  Tobjet  de  [invention  brev^;  ilsnepeovent 
^tre  admis  k  des  droits  analognes,  ni  nuire  aux  droita  d'antrot. 

Art.  28.  Si  le  brevet  ie  rapporte  au  perfectionnemeot  d'an  objet  brevet6,  if  festera 
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limile  k  odte  am^ioratioo  ;  mats  U  pcopriiuire  du  brevet  originaire  n*aora  pas  le  droit 
d>xeouter  ledit  perfectioDiiemeDt  sans  le  consenlement  de  son  aiitear. 

Section  4,  —  Stendue  et  dur4e  des  brevets;  publications. 

Art.  24h.  Les  brevets  sent  accordes  pour  tout  t empire  t^Autriehe, 

Art.  25.  La  plus  longue  dur6e  des  brevets  est  de  qninze  anii6es;  nous  nous  r^ervom 
pourtant  d'accorder  une  plus  longue  dur^,  dans  le  cas  oik  le  br^vet6  justifie  sa  d^mande 
par  des  raisons  majeures. 

Art.  26.  La  jonissance  d*un  privilege  exddsif  remonle  i  la  dale  du  brevet. 

Aet.  27.  Tout  proprietaire  d'un  brevet  de  moins  de  quinze  ans  a  Ye  droit  d'en 
demander  la  prolongation,  pourvu  qu'il  pr^seote  sa  demande  avant  Texpiration  du  terme, 
et  qu*il  paie  d*avance  la  laxe  pour  toute  la  dur6e  de  la  prolongation. 

La  dause  de  protongalkm  estappos6e  aa  brevet  qui,  par  consequent,  doit  <Hre  pi*^nte 
au  ministire  du  commerce. 

Aat.  28.  Tous  les  brevets  accord^  ou  prolong^s  par.le  minist^e  du  pomm?rce.sont 
publics  d*office. 

Art.  29.  Les  brevets  perdent  leur  validitS  : 

Par  une  declaration  de  nullit6.  Une  telle  declaration  peut  avoir  lieu  si  les  conditions 
legalesnesont  pas  remplies,  k  savoir  : 

i?  Si  la  description  de  Tinvention,  etc.,  est  incomplete  et  n*est  pas  conforms  AO^^ 
instructions  donneea  pr  Tarticle  12; 

2*  Si  quelqu'un  prouve  legalement  que  I'invention  n  etait  pas  nouvelle  au  jour  et  i 
rbeure  du  certificat  de  dep^t; 

3"  Si  Tinvention  brevetee  a  eie  introduite  d*un  pays  etranger,  et  si  le  brevet autrichien 
a  ete  accorde  k  toute  autre  personne  qu*au  titulaire  etranger  ou  &  ses  cessionnaires  ou 
ayaDts  droit; 

V*  Si  le  proprietaire  d'dn  brevet  anterieur  prouve  que  I'invention  brevetee  posierieu- 
rement  est  identique  k  sa  propre  invention ; 

Si^  Si  I'exploitation  d*un  brevet  est  contraire  k  la  si^reie  pnblique. 
h'eatmetionerun  brevet  a  lieu  : 

1*  Si  le  brevete  n*a  pas  commence  ii  exploiter  son  invention  dans  le  deiai  d'un  an,  h 
dater  du  jour  de  la  signature  du  brevet,  ou  s*il  a  cesse  de  Texploiter  pendant  deux  ann^cs 
entieres ; 

2**  Si  la  duiee  du  brevet  est  ecoulce; 

Si  le  brevete  se  desiste  librement  de  son  brevet. 
Art.  30.  Dis  qu*un  brevet  a  perdu  sa  validite,  Tinvention  est  acqulse  au  domaine 
public. 

Section  5.  —  Enregistrement  des  brevets. 

Art.  31.  Tout  brevet  est  enregistre  au  ministere  du  commerce.  Si  an  brevet  est  exr 
ploite  sous  une  raison  de  commerce  differente  de  celle  do  vrai  proprietaire,  «ette  raison 
doit  etre  de  meme  instrite  sor  les  registres.  Lea  memoires  descriptils,  lea  dessins, 
modiks,  etc.,  seroRt  deposca  smi  archives. 
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Arr.  32.  CluaiB  pent  ^emuoder  det  uliinitf  lir  wmr  les  brerels  accordes  ft  coo- 
f  lUf  kf  fggbtrct.  Oo  peat  prcodre  copie  dci  di  ki  if tiii  rflTcatioM  qoi  ne  soot  pl« 
bretetict  et  de  eeflcs  doot  le  Mcret  D*a  pat  He  dfiadf 

Arr«  33,  A  U  6o  de  chiqoe  mots,  il  ten  preseote  aa  ■datst^  da  commerce  on  eut 
det  Douf  eaot  brereU,  del  proloogatMos,  etc  ;  o«  coomanqQcn  cet  ^tat  mensoe!  m 
gOttf  emeoi^U  pro? inciaui  el  aox  chambrcs  de  coaaeroe*  dans  toate  I'eteodae  de  rem- 
pift,  pour  Icf  mellre  i  m^  de  (aire  dei  registrei  el  de  donncr  des  edaircissementsqii 
leor  leraieni  demand^.  Ud  ^tat  annuel  sera  dresae  et  poblie. 

AiT.  Zi.  Le»  deflcriplions  des  inyeoljons  oo  decoa?ertef  qui  ne  seront  pins  breretecs, 
et  qui  ont  poor  otjet  une  Industrie  importanle  oo  otfle,  seroot  poblito  loos  les  aos. 

Section  6.  —  Cession  des  hrevets. 

AiT*  85.  Tout  brevet  pent  Mreced6  k  d'aotres  persooBcs  eatre  wih  oo  par  testament. 

AiT.  36.  Toot  acte  de  cession,  accompagn^  du  brevet,  doH  Hrepr^sente  an  minisi^ 
do  commerce,  soil  directement,  soil  par  le  gouvernemeot  de  k  pronnoe  oik  la  cessioa  a  en 
lioo,  ou  bien  oh  le  p^tilionnaire  a  son  domicile.  A  cet  effet,  ledit  acte  doit  6tre  dAmot 
MgalisA  par  une  aulorit^  comp6tente. 

Toute  cession  sera  inscrite  sur  les  registres  et  confirm^  sur  le  brevet  m^me.  0ans  le 
CiS  oik  une  cession  no  comprend  qu'oue  partie  du  brevet,  on  en  donnera  on  certificat 
parlieulier. 

Amt.  87.  Les  ceuions  eoregistr^es  de  brevets  seront  publiees  sans  retard. 
Section  7. — Infi^actions  aux  droits  desbreveis^ 

A»T.  38.  Toute  penonne  qui,  sans  la  permission  dubrevetc,  imiteoa  oontrefait  Tobjet 
du  brevet,  ttl  qu*il  est  eipos6  dans  le  mi^moire  descriptif,  meme  dans  le  cas  oh  Timitation 
ott  la  conlrera^on  aurait  eu  lieu  par  suite  d*un  brevet  identique,  mais  obtenu  plus  tard, 
qui  inlroduit  ou  retire  d*un  pays  etranger  des  objets  imit^s  ou  contrefails  d'un  brevet 
autricbicn,  pour  en  faire  le  commerce,  enfin  toute  personiie  qui  se  charge  de  la  venteoo 
do  IViposition  de  tels  objets,  empire  sur  les  droits  du  brcvet6. 

Amt.  39*  Si  h  description  d*une  invention  brevetee  est  inscrite  sur  les  registres  ouverts, 
la  premiere  infraction  oonstitue  doj^  une  violation  de  la  loi  ;  mais  si  la  description  a  ele 
tenue  secrete,  toute  retidive  de  TinlVaction  interdite  sera  punie,  outre  la  conGscation  des 
oljeU  contrefaiU,  d*une  amende  de  25  ^  1,000  florins.  Dans  k  cas  d'insolvabilite,  le  coo- 
pable  sera  puni  de  la  prison  k  raison  de  5  florins  par  jour.  Les  instruments  et  apparetls 
ajant  servi  k  la  conlrefa^on  seront  demontes  ou  detruits,  k  moins  que  les  deux  parties  ne 
s*arrangent  li  Tamiable.  Ladite  amende  sera  aflect^  k  »a  caisse  des  pauvres  de  Tendroit 
oik  le  delit  a  M  commis. 

Si  le  dtf  inquanl  a  abusi  de  la  confiance  du  brevet^  poor  empieter  sur  ses  droits,  ce 
fait  sera  consid^6  comme  nne  circonstaoce  aggravante. 

AiT.  48.  Si  le  brevete  \M  ne  veut  pas  instruire  on  proc^,  ou  s'il  s'agit  d'un  brevel 
dont  la  description  est  tenue  secr^e,  il  a  le  droit  de  faire  cesser  la  eontref^n  et  la  vcnle 
des  objets  contrefaits,  etd*eiiger  touteslesgaranties,aflnq«elesol^ets€ontrefaitsiiesoie8t 
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ni  employes  ni  vendus  dans  Tempire  d*Aotricbe  pendant  la  daree  da  breyet,et  queceux 
^ui  oDl  ^ic  introdaits  d'un  pays  Stranger  y  soieni  r^export6s. 

Abt.  41.  Toate  inyenlion  enlilige  sera  jug^euoiqaement  selon  la  description  d^poste 
arec  la  demande.  Cette  description  senrira  done  de  base  dans  tons  les  cas  od  la  decision 
tlependra  du  contenu  de  cette  description ,  sans  avoir  6gard  au  secret  demand^  par  le 
petilionnaire. 

Abt.  42.  Le  ministre  da  commerce  d^idera  seal  la  question  de  nullit^  d'un  brevet. 
Aifisi,  il  trancbera  la  question  de  nouveaute  d*une  invention  et  d*identit6  entifere  on  par- 
tielle  de  deux  inventions  brevelees. 

Abt.  43.  Les  enqu^tes  et  penalites  pourles  delits  d^ign^  ci-dessus  sont  de  la  comp^ 
tcticcdes  tribunaux  de  premiere  instance;  mais  on  peut  recourir,  dans  le d^Iai de quinxe 
jours,  au  gouvernement  provincial  et  ensuite  au  ministre  do  commerce. 

L*execution  d*un  jugement  de  premiire  instance  n'a  lieu,  dans  le  casd*un  reoours, 
qu*apr^  la  decbion  legale. 

Abt.  44.  Le  tribunal  pent  de46guer  des  experts  poor  faire  constater  la  question  de 
coutrefa^n,  et  ordonner,  sur  la  demande  du  brevete,  la  saisie  immediate  des  iastruments 
et  apparetb  qui  ont  servi  exclusivement  i  la  contrefagon.  Mais,  en  tout  cas,  il  faut  avoir 
solo  que  la  contrefa^on  soit  l^alement  constatee  et  queTaccuse  n'essuie  pasdespertes 
irreparables  dans  les  affaires  qui  ne  coneerncnt  pas  les  droits  du  brevet6. 

Abt.  45.  Si  I'instruction  fait  reconoaltre  que  la  decision  depend  de  questions  pr61imi- 
Daires,  le  tribunal  est  tenu  de  disconlinuer  la  procMure,  et  d*en  referer  d*abord  au  mi* 
Distre  du  commerce.  Mais  la  saisie  ou  autresmesures  preventives  peuvent^tre  maintenuea 
josqu*^  la  decision  demandee. 

Abt.  46.  S*il  ne  s*agil  pas  d'une  amende,  mais  seulement  de  la  suspension  de  la  con- 
trefa^on,  ou  si  la  propriete  d'un  brevet  est  k  constater ,  le  tribunal  civil  trailera  Taffaire 
dans  les  formes  legales  et  prononcera  sa  sentence. 

Abt.  47.  Lorsque  la  contrefa^on  aura  ete  diiment  constatee,  le  tribunal  civil  pourra 
ordonner,  sur  la  demande  du  brevete,  la  saisie  immediate  des  objets  contrefaits,  ou  d'autres 
mesures  convenables,  maisavec  les  precautions  menlionneesk  Tarticle  44. 

Toutes  ces  mesures  doivent  6tre  justifi^es  dans  le  d^lai  de  buit  jours  par  une  plaiote 
portee  centre  le  d^fendeur;  autrement  celui-ci  aurait  le  droit  d'exiger  la  suspension 
immMiate  de  la  saisie  et  de  demander  des  dommages-inter^ts. 

Abt.  48.  Si  la  decision  depend  de  questions  prdiminaires,  les  parties  sont  tennes  de 
demander  Tavis  du  ministre  du  commerce  et  de  produire  ce  document  dans  le  cours  du 
procii. 

Abt.  49.  Les  empi^tements  sur  les  droits  d*autrui,  donl  un  brevet^se  rendrait  cou- 
pableen  excediiDt  Tetendue  de  son  privilege,  serout  punis  par  les  aulorit^  appelteii 
juger  les  contraventions  en  fait  d*induslrie. 

Abt.  50.  Les  tribunaux  comp^tents  d^cideronl  si  celui  qui  s'approprie  illegalement 
I'invention  d'autrui,  pour  obtenir  un  brevet,  se  rend  coupable  d*une  fraude  ou  d*uoe 
autre  action  punissable. 
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y.  Diipositions  trantitoires. 

Amt.  289.  La  pr^te  loi  aura  elTet  i  partir  da     jaillel  i6k8. 
Abt.  290.  A  compter  de  ce  jour,  toutes  disposiiioDS  contraires  sont  abrogte. 
Amr.  291.  Le  minisl^re  de  rinteriear  est  charge  de  rendre  les  ordonnances  nms- 
saires  pour  son  es^ution. 

La  pr^sente  loi  sera  patvliee  par  le  Bulletin  dei  Lois,  # 
Dodd6  ii  Hanovre  le  I*'  aoAt  184^7. 

Signi  EmisT-AiiautTs. 
Contre-tigni  Db  Falokk. 

NOUVELLE  LEGISLATION  EN  SAXE 
SDR  LES  BREVETS  DINVENTION. 

ORDONNANCB  WJ  20  JANTIBB  1853. 


Nous,  Fr^^ric-Aogustey  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  Saxe,  etc ;  voulani  barmoiiker 
dans  notre  royaome  la  legislation  sur  la  concession  des  prifileges  exclusifs,  avec  les 
r^glements  du  ZolUerein ,  dont  la  notification  a  ^te  faite  le  31  jnillet  1843,  noos  avons 
juge  necessaire  de  modifier  et  de  completer  les  dispositions  exisianlea  par  une  noavelle 
ordonnance  dont  suit  la  teneur  : 

1.  Un  brevet  d'invention  ne  s^accorde  que  pour  des  objets  y^ritablement  nouveanx  et 
d*un  genre  particulier,  c*est-4-dire  pour  ceux  qui,  avanl  la  date  de  la  concession  do 
brevet,  n*ont  M  ni  executes  en  articles  courants  ou  de  toute  autre  mani^re,  ni  connos 
dans  les  £tats  de  la  confederation  germanique,  on  qui  n'ont  pas  ^te  publics  dans  des 
ouvrages  nationaux  ou  eirangers,  d*une  mani^e  soifisante  pour  pouToir  ^tre  execute 
par  tout  bomme  de  Tart. 

Sont  exclus  du  droit  de  breret,  les  medicaments  de  toute  espiceet  les  m^thodesde 
leurs  preparations,  les  cbsmetiques,  aliments,  y  compris  les  objels  de  luxe  propres  4  Tali- 
mentation,  tons  lea  modeles,  desains,  famous,  et  en  general  les  principes  ou  tbises 
scientifiques. 

2.  On  delivrera  des  brerets  pour  des  perfectionnemen^s  apport^a  h  des  objets  d^l 
brevetes,  mais  iU  ne  peuvent  6tre  mis  en  ex^otion  pendant  la  duree  du  brevet 
originaire,  qu*apr^  avoir  obtenu  du  titulaire  Tautorisation  de  faire  usage  de  Finvention 
primitive. 

3.  Les  regnicoles  et  les  Strangers  peuvent  solliciter  des  brevets.  Les  etrangers  n*appar- 
tenant  pas  h  un  des£tatsde  la  confederation  germanique,  doivent,en  faisant  lademande, 
indiquer  le  nom  d'on  regnicole  demeuraiit  et  ayant  droit  de  bourgeoisie  de  Saxe,  sous 
le  nom  duquel  le  brevet  sera  d^livri. 
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4.  Les  droiM  attach^  aox  bretfts  peuvent  Htt  cM^  k  d'aotres  personnes,  pounra 
qo*elle8  soient  sujettes  d'un  des  £tat8  de  la  conKd^ralion  germanique. 

5;  Un  breret ,  tn  Sa%e,  n^est  d^lirr^  qu*lt  rinventeur  ou  k  son  mandatahre  r^guHer, 
1orMiu*afi6  iDYention  appartient  k  an  sujet  d'an  des  £tats  de  ruoion  et  a  d6ji  obtena  an 
breret  pour  cet  objet  dans  on  de  ces  £tats. 

6.  Un  brevet  donne  au  brete(6  le  droit  d*interdire  en  Saxela  fabrication  de  Tinfention 
oo  Temploi  des  m^tbodes,  machines  et  oatils  servant  k  ladite  fabrication. 

Mais  cette  interdiction  ne  s'applique  jamab  k  I'introduction  d'objets  simtlaires  ni  k  la 
venteoo  au  debit  de  ces  objets  ainst  qu'^  leur  emploi,  tant  que  Tinyention  ne  concerne 
pas  un  modt  de  fabrieation ,  one  macbine,  an  oatil,  etc. 

7.  Cette  defense  ne  s*appliqae  pas  non  plus  k  ceax  qui  avant  la  d^livrance  da  brevet 
ont  dej^  connu  Tobjet. 

Le  droit  d*eiploitathMi  d'on  metier,  comme  d*an  article  brevetd ,  est  d*ailleurs  soamis 
aux  riglements  g^n^raux  sanitaires  oa  de  police,  saiTant  la  nature  de  I'indastrie. 

8.  Tout  brevet  est  accord^  primitivement  pour  cinq  ans  k  compter  de  la  concession 
du  titre.  II  pent  kite  prolong^  pour  cinq  annees  sutvantes  lorsque  le  brevet^  en  adresse  la 
demande  au  ministre  de  rint6rieur»  dans  le  d61ai  d*un  mois  avant  I'expiration  de  la 
dnquikie  ann^e.  Le  bre?et6  doit  joindre  k  sa  requite  le  titre  qui  constitue  le  brevet ,  et 
le  moutant  des  droits  de  prolongation. 

La  mention  de  la  prolongation  s'inscritsur  le  titre  mkme  du  brevet. 

9.  La  validity  d*un  brevet  est  soumise  k  la  condition  que  Tinvention  soil  ex6cut£c  ou 
appliqu^e  en  Saxe,  dans  le  d^lai  d*an  an,  k  dater  du  jour  de  sa  concession. 

Ce  ddai  peut  ^tre  prolong^ ,  sur  requite  adress^e  k  ce  sujet  au  minbtre  de  I'int^-- 
rieur,  an  mois  avant  son  expiration;  le  solliciteur  doit  joindre  k  sa  demande  le  titre  du 
brevet,  et  le  montant  des  droits sp^ciaux,  et  mentlonner  les  circonstaoces qui  ont  emp^e 
Texploitalion. 

Si  la  prolongation  est  accordee ,  la  mention  est  inscrite  sur  le  brevet;  en  cas  de  refus, 
les  frais  d^pos^  par  ladite  prolongation  sont  restitu^  au  brevet^. 

10.  L*extinction  d*un  brevet  a  lieu  : 

1*  A  I'expiration  do  temps  pour  lequel  il  a  ^e  conc^d^; 

2*  Si  Tobjet  du  brevet  n'etait  pas  nouveau,  ni  susceptible  d'etre  brevet^  k  T^poque  de 
sa  d^vrance ; 

3*  Sile  brevet6  a  dissimulesa  nationality; 

&®  Lorsque  Tinvention  est  d^ji  brevet^  par  Tinventeur  dans  un  des  £tat5  de  la  con- 
federation germanique  et  que  le  possesseur  du  brevet  en  Saxe  n'est  ni  Finventeur,  ni 
Tayant  droit  r^lier  de  ce  dernier ; 

5*  Si  la  description  avec  ses  annexes,  depos^e  au  ministire  de  TiBt^rieur,  n*indiqne 
pas  exaclement  et  compfetement  Tinvention ; 

6^  Lorsque  Texploitation  n'a  pas  eu  lieu  dans  le  d^lat  d6termind. 

11.  Le  brevet formant  un  ensemble  indivisible  devra  6galement  hire  retire,  lors  m^me 
que  les  paragraphes  2,4,  5  et  6  de  Tart.  10  ne  eoncemeralent  qu*ane  partie  de  Finven* 
lion  brcvetee. 

12.  La  prescription  du  paragrapbe  2  de  Tart.  10  ne  s*applique  pas  au  cas  oh  quelqties 

it) 
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personnes  wAin  aaraient  eo  conDaimoce  d*uiie  iD?  eoUon,  Ion  de  laMifraaee  do  bref«i 
el  qQ*elles  raortient  tenoe  secrtle. 

13.  Toate  personne  a  le  droit  de  demaoder  ao  mioistke  defiotMear  que  la  eoMSi- 
sion  d*uD  breTotsoit  retiree,  mais  die  est  obligee  de  proa?errexifteooe  d^iuie  des  eoB^ 
tions  meDtionoees  k  Tart  10. 

Faute  de  foarnir  cette  preove,  oette  personne  aara  k  supporter  les  frais  aoxqocb  eeUe 
instance  aura  donn6  lien. 
Le  retrait  d*nn  brevet  est  devoln  an  ministre  de  Tint^ienr. 

14.  Les  demandes  de  concession  d*un  brevet,  de  m^me  quecelles  ponr  la  prokMigatioo 
du  privilege  ou  d'un  d^lal  d*exploitatio0y  doivent  etre  adreaiees  et  reaisea  durecteneotn 
minisl^re  de  i'interiear. 

La  demande  d*on  brevet  doit  Mre  accompagnee  : 

1»  D*une description,  de  dessins  on  d*echantillons  soivant  la  nature  de  rinveBtion: 
ces  documents  doivent  6tre  rMig^  avec  une  telle  clarl^  on  extoit^  de  telle  sorte  qoe 
tout  expert  puisse,  d^aprbleor  examen,  reconnaitre  les  particnlarites  nonvelles  et  esecnter 

rinvention ; 

2*>  Du  monlant  des  droits  indique  ao  tarif  annexe  i  la  presente  ordonnanoe. 

15.  Le  ministre  de  Tint^rieor,  en  adressant  au  soUiciteor  one  copie  de  la  presente 
ordonnance,  Tinforme  si  sa  demande  est  prise  en  consideration,  et  dans  quelles  oonditioas, 
ei,  dans  TalBrmative,  I'invite  k  effectuer  sans  retard  le  versement  de  la  taxe  et  des 
droits. 

Le  non  acoomplissement  immediat  de  cette  fornulit^  est  une  renondation  k  la 
dcUvrance  do  brevet. 

16.  La  ddivrance,  la  prolongation  du  terme  primitif ,  la  r^lution  d*un  brevet, 
ainsi  qoe  la  prolongation  d*on  delai  d*exploitation,  sont  annoncees  dans  la  GaxeUe  de 
Leipzig. 

17.  Les  descriptions ,  dessins  et  modules  sont,  pendant  toute  la  duree  du  brevet,  soi- 
gneusement  gardes  au  secret  au  minist^re  de  Fint^rienr ;  apr^  I'expiration  ou  le  retrait 
d*un  brevet,  le  ministre  se  reserve  le  droit  de  les  poblier. 

18.  Sor  sa  demande,  les  autorit^  doivent  protection  ao  brevet6  contre  les  infractions 
aux  droits  que  lui  concMe  Tart  6. 

Les  moyens  de  contrainte  et  aotres  mesores  n^cessaires  poor  ce  cas  sont,  sauf  les  modi- 
fications que  pr^nte  chaqne  cas  particulier,  les  mdmes  qneceox  que  la  loi  ordonnepoar 
infractions  k  d'aotres  probibitions  industrielles. 

Si  la  personne  accusee  de  contrefagon  contredit  cette  assertion,  soit  en  alleguant  Tab- 
sence  de  similitude  avec  I'objet  brevete,  soit  parce  que  le  brevet  ne  serait  pas  valable  k 
son  6gard,  soit  en  general  pour  tout  autre  motif,  et  donne  par  consequent  lien  k  nn  dif- 
ferend  administralif  dans  le  sens  de  la  loi  du  30  Janvier  1835,  alors  Taflfaire  aoivra  la 
marche  que  la  loi  a  indiquee  pour  de  Idles  contestations.  Dans  ce  cas,  desd^dsions  par- 
ticuli^res  determineront  si  les  mesures  administratives  pour  la  protection  du  droit  du  bre- 
vet doivent,  en  attendant,  etre  suspendues,  ou  continner  provisoirement  jusqu*^  ladecisioB 
dc  Taffaire. 

19.  S*il  etait  necessaire,  pour  la  constatation  de  I'identit^  des  objeU  en  lilige  avecceuK 
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brevet^  de  8*€ti  rapporter  aax  descriptions,  dessins  et  modules  ddposes  au  ministire  de 
TintMeor,  ces  docaments  seront  remis  aux  aatorltds  comp^tentes ,  sar  leur  r^uisilion 
et  sons  les  inesares  de  garantie  convenables,  et  si  ces  autorit^s  ont  besoin,  poor  asseoir  letir 
opinion  sor  Tidentit^,  d*une  eoqa6te  industrielle,  les  experts  charges  de  eette  mission 
devront  sp^ialement  garder  le  secret  sur  la  communication  desdits  documents. 

20.  Si,  comme  il  est  dit  ^  1*art.  18,  la  validity  g6nera1e  d*an  brevet  est  combattue,  et 
qae  par  Texistence  d*uii  des  paragrapfaes  de  I'art.  10  il  y  ait  lieu  au  retrait  d'un  brevet, 
aacunedfeision  ne  peot  ^tre  prise  sans  en  donner  avis  au  ministire  del'int^rieur  qui  petrt 
seal  ttatoer. 

21.  Les  frais  divers,  concemant  la  d^livrance  et  la  prolongation  des  brevets 
d'invention,  seront  regns  par  le  ministire  de  rint^rieur,  conform^ment  au  tarif 
anoex^. 

En  outre,  les  bases  fondamentales  et  les  fixations  de  taxe  existantes  en  g6n6ral  pour  la 
liquidation  de  gestions  officielles  sont  applicables  k  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  affaires 
de  brevets. 

22.  Tous  les  brevets  d*invention  k  d^livrer  par  le  minist^re  de  I'int^iear,  en  notre 
Dom  et  en  vertudel'autorisation  que  nous  lui  en  donnons  ici,  une  fois  pour  toutes,  doivent 
s'appoyer  sor  la  pr^nte  ordonnance. 

En  reoevant  Texp^ition  du  brevet,  le  titnlaire  se  soumet ,  de  droit  et  strictement,  k 
tootes  les  prescriptions  de  la  presente  ordonnance. 

Totts  ceux  que  cela  conceme  ont  k  Tobserver  convenablement. 

FlliDfcRIC-AUGUSTI. 
FRftO^aiC-FBRDDfAND  BaBA  DE  BbDST. 

Pour  des  travaui  additionnels  provenant  de  defaut  dans  les  pikes  d^posees,  ainsi  que 
dans  les  cas  des  articles  9  et  13  de  cetle  ordonnance,  11  j  a  payer  suivant  les  prescrip- 
tions generates  existantes ;  en  outre,  et  pour  ^viter  des  contestations  k  ce  sujet,  il  est  k 
observer  que  toutes  les  pikes  pour  les  demandes  de  brevets  d'invention  doivent  &tre  sor 
papier  timbr^. 


INTERPRETATION  RAISONNEE  DE  LA  NOUVELLE  LtfilSLATION 
ANGLAISE  (SUR  LES  PATENTES). 

On  ne  saurait  trop  6clairer  le  public  industriel  sur  la  nouvelle  loi  qui  r6git  les  patentes 
en  Angleterre ;  aussi,  quoique  nous  ayons  d^j^  publi6  k  cet  6gard  quelqnes  articles,  nous 
pensons  qu*on  ne  verra  pas  sans  int6r^t  celui  qui  suit,  comme  interpr6tant  cette  loi  d*une 
mani^re  pratique,  afin  d'en  bien  montrer  Tapplication  aux  inventeurs  qui  d^irent  se  faire 
privil^er  dans  la  Grande-Bretagne. 

La  nouvelle  loi  des  patentes  a  favorablement  modifi6  Tancienne  legislation  anglaise  qui 
remontaitii  1623. 
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Son  lnterpr6(ation  et  son  application  donneni  lieu  am  ob§enraUoiis  suif  anias  : 

t«  Dne  seule  patente  suffit  maintenant  pour  asMirer  Ics  droits  de  Tinvenlear  dass  le 
Trois-Royaumei  et  lei  colonics, 

2*  La  taxe,  qooique  encore  importante ,  est  cependant  notablement  rMuite,  eC  s*ac* 
qaitte  en  trois  payements ;  i*un ,  en  prcsentaot  la  demande ;  le  second ,  avaal  Fexptration 
de  la  troisiime  ann^e,  et  le  dernier  payement  a?afit  I'expiration  de  la  aeptiteie  annfe. 

S^"  La  protection  accord^e  h  Tinventeur  renionte  an  jourm^me  dela  demande ;  k  cd  etSet 
il  faat  d^poser  :  1*  on  affidavit  on  une  diclaration  reconnoe  devaat  le  eonsol  asghbl 
rdtranger  ou  devant  an  magistrat  competent  li  Toffice  des  patentes,  et  dans  laqnelle  Tin- 
Tentenr  constate  sa  quality  d'in?entear  ou  de  premier  possessear  d'one  invention  par  smte 
d*ane  communication ; — 2^  iine  p4tition  k  la  reioe ; — et  3*  une  description  proviioire  ea- 
posant  la  nature  de  Tinvention.  —  Ces  documents  sont  d^pos^  liToffice  des  commimires, 
soit  par  le  p6titionnaire  lui-m£me,  soit  par  un  agent  qu'il  charge  de  ce  soin. 

Ces  pi^es  sont  soumises  k  Tun  des  magistrals  de  la  couronne  qui ,  s'il  est  sioisfait  dn 
litre  et  de  Texpos^  de  Tinveniion,  d61i?re  un  certiiicat  affirmatif ;  ce  dernier  est  vii^  par 
les  commissairesy  et  la  decourerte  est  alors  prot^g^e  provisoirement  pour  six  mob. 

La  loi  statue  que,  pendant  cette  p^riode,  rinveotion  peut  6tre  employ^  el  public  sans 
porter  aucun  prejudice  h  la  validity  de  la  patente  h  d^Iirrer  ult^rieurement;  niaia  il  est 
utile  de  premunir  les  inventeurs  contra  une  trop  grande  confiance  dans  oetle  protection 
provisoire,  car,  en  fait,  elle  peut  ^tre  illusoirc,  puisque cbacan ,  h  la leeture  da  tHre 
de  rinvention  dans  la  Gazette  de  Londres,  pourra  faire  opposition  k  la  patente  d^itire 
que  sollicitera  ulterieurement  Tinventeur. 

En  cfTet,  si  un  invcnteur ,  trop  confiant  dans  la  protection  provisoire  qu*il  a  obtenoe, 
rcndait  publique  son  invention  avant  I'oblention  du  grand  sceau  de  la  patente,  il  poorrait, 
k  unep^riode  subs^uente ,  c*est  l-dire  k  Tepoque  oh  il  formerait  sa  demande  de  patente, 
rencontrer  par  le  fait  de  sa  propre  imprudence  une  opposition  qui  mettrait  obstacle  k  son 
obtenlion.  La  seule  marche  certaine  h  suivre  est ,  aussit^t  qu'on  a  obtenu  la  protection 
provisoire,  desolliciter  la  patente  definitive,  afin  que,  Tinvention  etant  reside  secr^e,  no! 
ne  puisse  faire  une  opposition  opportune. 

Au  lieu  de  d^poser  avec  sa  declaration  et  sa  petition  une  specification  provisoire,  h 
nouvelleloi  autorise  le  p^titionnaire  h  donner  de  suite  une  description  compile;  mais  alors, 
si  la  protection  provisoire  obtenue,  I'inventeur  nesoUicile  pas  immediatement  le  grand  sceao 
de  sa  patente  et  donne  auparavant  communication  au  public  de  son  invention,  il  laissera 
de  m^me  ouvert  aux  oppositions  le  d^lai  entre  la  protection  provisoire  et  rappostUon  da 
grand  sceau.  En  proc^dant,  au  contraire,  sans  arr6t,  bien  que  la  demande  puisse  ^tre 
opposee,  puisque ,  dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas ,  la  demande  est  annoncte  dans  la 
Gazette  de  Londres,  du  moins  aucun  pi6gen*est  &  craindre,  aucune  fraude  n*est  k  rodon- 
ter ;  une  opposition  s^rieuse  ne  pourra  £tre  faite  que  par  une  personne  qui  se  sera  loyale- 
mcnt  occup^e  de  la  m^me  invention  ou  qui  pourra  prouver  qu'elle  la  poss^dait  avant  le 
pclitionnaire. 

En  resume,  un  inventeur  qui  a  realise  une  ddcouverte  doit  se  borner  k  en  d6crire  les 
particularitis  distinctives  sous  forme  d*une  specification  provisoire,  et  demander  une  pro- 
tection provisoire  de  six  mois.  Cette  protection  obtenue,  il  doit,  sanslaisser  Iranspirer  en 


aocune  maniiresoii  invention  an  debor$,8o1liciter  dans  le  plus  bref  delai  sa  patente  defi- 
nlUTe.  G*eat  seulfiineot  apr^  Tavoir  obtenue  qa'il  poorra,  en  loute  steorit6,  experimenter 
publiquement  sa  dicouverle  et  profiter  du  d^lai  accord^  par  la  patente ,  poor  dresser  uoe 
spteification  definiiiTe  r^sumanl  parfailement  toule  i'elendue  de  Finvention. 

5*  L'annonce  de  toute  demande  de  protection  provtsoire  est  ins^r^  dans  la  Gaxettt  de 
Londres;  Taris  de  toute  demande  definitive  de  patente  est  de  m^me  Qlterieurement  ins^rie 
dans  ce  journal. 

Ces  ioseriioBS  penaeltent  auz  parties  inliresaees  de  faire  opposition ;  ce  node  de  pro- 
ceder  o'exdut  pas  la  faculty  r^serv^e  aux  manufacturlers  ou  inventears  d'enregtstrer  dee 
caY^tSy  comme  sous  Tancienoe  Igi,  pour  obtenir  une  notice  personnelle  de  tout  ce  qui 
peut  concerner  leur  Industrie. 

Les  piicesdu  p^iitionnaire  et  les  doooments  des  opposaots  sont  r^er^s  au  magistrat ; 
si  de  cet  examen  il  r^ulte  que  les  inventions  ne  sont  pu  semblaUes,  la  patente  soivra  son 
cours. 

Une  patente  peut  aossi  Atre  opposeei  Tepoq^e  d^itive  du  grand  sceau ;  danscecas, 
le  lord -cbancelier  suspend  I'apposition  du  grand  sceau,  surtout  si  le  cav^t  est  eoregislrc 
par  Tinventeur  reel  que  le  p^titionnaire  aurait  cfaercfa^  h  frauder. 

D*ordinaire  le  lord-cbancelier  renvoie  les  deux  parties  devant  Tun  des  magistrats;  si 
Topposition  n*est  nuliement  fondee,  c*est-i-dire  si  les  inventions  sont  difKrentes^  le  lord- 
cbancdier,  sur  Tavis  des  magistrats,  scelle  la  patente. 

Dans  le  cas  oil  le  magistrat  reconnalt  que  les  inventions  sont  semblables,  I'apposition 
do  grand  sceau  est  refusee  et  la  patente  suspendue,  comme  si  Fopposition  s'^tait  pr^sent^ 
h  la  premiere  p^riode  de  Tinstance  de  la  patente,  k  moins  que  les  parties  ne  s'entendent 
poor  jouir  de  la  patente  en  commun. 

On  peut  ^galement  enregistrer  des  caveats  contre  tons  disclaimers  ou  changements  de 
litres  et  sp^ifications  de  patentes. 

Enfin,  on  peut  encore  enregistrer  des  caveats  h  Toffice  du  conseil  priv6,  pour  s'opposer 
4  I'extension  de  la  dur6e  pour  laquelle  une  patente  a  ^t^  accordee. 

6<*  Sous  ranciennel^slaiion,  si  I'inventeur  venaii  h  d^der  dans  la  p^riode  comprise 
entre  Tobtention  du  grand  sceau  et  le  dep6t  de  la  specification,  la  patente  devenait  nuUe, 
el  toua  les  frais  se  trouvaient  radicalement  perdus. 

Sous  Tempire  de  la  loi  nouvclle,  les  b^ritiers  du  d^c^d^  ou  ses  repr6sentants  auront  la 
facolte ,  dans  un  d^lai  limite  k  trois  mois  k  partir  du  dec^s ,  de  poursuivre  Tobtention  de 
la  patente  en  instance. 

La  loi  nouvelle  permei  ^galement  le  remplacement  des  lettres  patentes  qui  seraient  de- 
Iroites  ou  perdues  par  un  accident  quelconque, 

7*  Les  patentes  obtenues  dans  la  Grande-Bretagne  pour  des  inventions  ^trang^res  ex- 
pirent  de  fait  k  la  m^me  dale  que  les  brevets  Strangers ;  anciennement  TAngleterre  n*avait 
auGune  restriction,  et  accordait  indistinctement  des  patentes  de  quatorze  anuses  pour 
toules  inventions  indigenes  ou  exotiques,  dks  Tinstant  oil  elles  n*etaient  pas  counucs  en 
Angleterre, 

8**  Les  principales  causes  de  la  nullite  des  patentes  sont :  —  1<»  si  les  taxes  ne  soot  pas 
acquitl^es  en  temps  utile;  —  2**  si  Tinvention  a  ete  brevet^e  par  fraude  ou  au  prejudice 
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d'ane  palenle  antkieurement  accord^;  —  3*  si  rmveniion  paUi^  oo  exploilce  k 
r^tranger  ant^rieurement  k  la  demande  de  la  patente  dans  le  Royavme-Dni. 

Le  nou?eau  bill  ne  fiie  pas  plus  que  raucienne  loi  un  delai  quelooaque  poor  la  miie  ea 
exploitation  d'ane  d6coa?erte  patent^  et  n'j  attache  aocnne  penality. 

9*  Avant  Texpiration  da  d^lai  accord^  par  one  leltre  patente,  le  titnlaire  est  teBO,siai 
peine  de  d^b^ance,  de  d^poser  nne  sp^ification  complete  des  dessins  sor  par^emifi  en 
qointople  exp^ition. 

10*  Lors  de  Tinstance  d*ane  protection  provisoire  on  d*une  patente,  le  point  le  pint 
important  r^udre,  c*est  d'abord  le  titre  k  donner  ^  Finvention.  Ce  titredoit  prfdser 
a?ec  an  tel  soin  la  natare  et  T^tendae  de  la  d^coaverte,  qoe  desa  signification  d^iend  Is 
validity  de  la  patente. 

Apr^  ce  choix  vient  la  sp^ification  profisoire  qui  doit  clairement  d^crtre  les  partica- 
laril^  caract^ristiques  de  Tinvention,  indiquer  ^  qaelle  indnstrie  ellese  rapporte,  et  pre- 
ciser  od  die  commence  et  oil  elle  finit. 

Enfin,  la  specification  complete  oa  d^nitive  doit  plus  tard  d^velopper  les  points  rcvcn- 
diqa^  dans  la  specification  provisoire  et  d^tailler  les  procM^  d*ex£cotion. 

(Gime  mduitriei) 


BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 

•^aprte  les  pvMlcfiUras  fnltes  dans  le  Hanltear  pemdamt  le 


Des  arrit^  royaux,  en  dale  du  18  zoti  1853,  accordent : 

Au  sieurTellier  (L.-A.s*domicilie  k  Bruxelles,  petite  rue  de  l*Ecayer,  91, 
nn  brevet  dimportation  de  quatorze  ann6es,  pour  des  preparations  ayantpoor  bases 
les  sues  des  planles,bre?et6s  en  sa  Tavear  en  France  pour  15  ans  le  15  juin  dernier; 

Au  sieur  MicbaeUHenry ,  domicilii  a  Bruxelles,  Montague  de  la  Goor  •  n*  74, 
cbez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  dix  annfes, 
pour  des  perreclionnements  aux  tilegraphes  electriques ,  brevet^s  eo  Anglelerre 
pour  14  ans  le  13  Janvier  1855,  en  fuveur  du  sieur  Wilkins; 

Au  sieur  Colleye  (H.-J.),  do'niicilie  i  Cberatte,  un  brevet  de  perredionnement 
de  cinq  aun^es,  pour  des  perfectionuemeuts  apportte  aux  pislolets  tonroaots ; 

Au  sieur  Baleman  (D.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  des  Minlmes,  n*  8,  chez  le 
sieur  Bieoez,  son  mandataire,  un  brevet  d'imporlation  de  treize  ann^,  potir 
des  perreclionnements  dans  la  maniere  de  carder  la  laine,  brevetfe  en  sa  faveor 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  28  mai  dernier; 

Au  sieur  Pontus  (Gh.-L.),  domicilii  a  Gureghem,  boulevard  eitirieur  du  Midi, 
n*  9625,  un  brevet  dinvenlion  de  quinze  annics,  pour  un  systirae  de  colliers 
pour  chevaux ; 
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Au  sieor  Waateleers  (J.-E.),  domicilii  ii  Tarnhout,  un  brevet  dlnvention  de 
Ginq  annies,  poor  an  syslimede  fabrication  d*haile  iiTasage  des  horlogers ; 

Au  sieor  Twells  (Th.),  domicilii  ^  Broxelles,  place  do  Grand-Sablon,  d«20, 
chez  le  sieor  Stoclet,  son  roandataire,  an  brevet  dlmportation  de  dooze  annies, 
pour  des  metiers  h  fabriqoer  la  bonneterie  et  toute  espice  de  tissos  a  mailles, 
brevetfe  eu  sa  faveor,  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le  15  dicembre  1851 ; 

Ao  fcieor  Sinitb  (J.),  domicilii  i  Broxelles,  roe  3es  Minimes,n°  8,  cbez  le  sieor 
Bienez,  son  mandataire  : 

1*  Un  brevet  d*importation  de  treize  annies,  poor  des  perfectionnements  dans 
le  peignage  de  la  laine  et  aolres  matlires  textiles,  brevetis  en  sa  favenr  en  An- 
glelerre  ponr  14  ans  le  9  join  1855 ; 

2*  Un  brevet  d*importation  de  treize  annies,  ponr  des  perfectionnements  aox 
machines  k  preparer  et  k  filer  la  laine,  etc.,  brevetis  en  sa  faveor  en  Angleterre 
poor  14  ans  le  9  join  dernier; 

An  sieor  Harris  (P.))  domicilii  k  Broxelles,  roe  des  Minimes,  n«8^  chez  le  sieor 
Biinez,  son  mandataire,  on  brevet  dlmporlation  de  treize  annies,  poor  des  per- 
fectionnements dans  les  armes  k  feo,  brevetis  en  sa  faveor  en  Angleterre  poor 
14  ans,  leSl  avril  1853; 

Ao  sieor  Denieyer  (A.-T.),  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode ,  chaossie  de 
Loovain,  n«  52  bis,  on  brevet  de  perfectionnement  de  neof  annies,  poor  des  mo- 
difications k  Tappareil  destini  k  empicher  la  chote  do  coffat  dans  les  mines, 
breveti  en  sa  faveor,  poor  15  ans,  le  18  octobre  1847 ; 

Ao  sieor  Ramsbottom  (John),  domicilii  k  Ixelles,  roe  Sooveraine,  n®  44,  chez 
lea  sieors  Uriinget  G*,sesmandataires,  on  brevet  d'importation  de  treize  annies, 
poor  des  perfectionnements  aox  machines  k  vapeor ,  brevetis  en  sa  faveor,  en 
Angleterre,  poor  14  ans,  le  16  novembre  1852 ; 

Ao  sieor  d'Olne  (J.'E.-D.),  domicilii  ^  Ensival.  on  brevet  d'invention  de  dix 
annies,  poor  on  procidi  perfectionni,  applicable  ao  filage  de  la  laine ; 

Ao  sieor  Gardissal  (D.)?  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n«  86,  chez  le 
sieor  Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  qoalorze  annies,  poor 
on  roitier  circolaire  k  tisser,  tootes  sortes  de  tissos,  breveti,  en  France,  poor 
15  ans,  le  28  aoAt  1859  en  faveor  do  sieor  Dorand; 

Ao  sieor  Godin-Mathieo,  domicilii  k  Vivegnis  (Liige),  on  brevet  de  perfection- 
nement de  qoinze  annies,  poor  des  modifications  ao  fosil  k  charger  par  le  tonnerre ; 

Ao  sieor  Badel  (B.),  domicilii  k  Broxelles,  Qoartier-Liopold,  roe  do  Com- 
merce, n*  25,  chez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on  brevet  de  perfectionne- 
ment de  treize  annies,  ponr  des  modifications  aox  procidis  et  appareils  de  dis- 
tillation, brevetis  en  sa  faveor  poor  qoatorze  ans,  le  3  janvier  1853; 
Ao  sieor  Van  Wormhoodt  (J.)?  domicilii  k  Broxelles,  roe  de  la  Blanchisserie, 
6  6m,  on  brevet  d*imporlation  de  treize  annies,  poor  on  appareil  destini  k 
extraire  le  soc  de  la  betterave,  breveti  en  sa  faveor  en  France  poor  qoinze  ans . 
le  15  join  1852; 
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Au  siearBarnell(John) ,  doimcili6  i  Braiellcs  ,  Qiitrtier -Lipoid,  ran  du  Com- 
merce, 95,  cbez  le  sieur  Biebayck,  son  mtndataire,  an  bref et  dlmporUtion  de 
dix  annees,  pour  une  machiae  bydraoliqae ,  brevetie  en  sa  hieur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  3  Janvier  1853 ; 

Au  sieur  Hooper  \R.)y  doniicilie  h  Scbaerbeek,  rue  deBrabanr,908,  unbrefet 
d*inveiiiion  de  dix  anodes,  pour  des  perfectionaeinents  dans  la  fabrieation  des 
voiles  et  des  bUches; 

Au  sieur  Colson  (Paul),  ingenieur  micanicicn,  domicilii  4  Haine-Sainl-Pierre, 
un  brevet  d*importatioo  de  qoatorze  ano6es,  pour  de  nonvelles  dispositions  de 
transmission  de  niouveuieDt  aux  veatilatenrs  Fabry,  brevet^es  en  France,  poor 
15  ans,  le  5  juillet  dernier,  en  Taveur  du  sieur  M.  Colson ; 

Au  sieur  Jelie  (J.-B.))  domicilii  k  Alast,  un  brevet  dlnveotion  de  dix  ann^^, 
pour  une  machine  propre  k  tordre  et  k  assouplir  les  6cheveaux  de  fil ; 

Au  sieur  Gall6go  (D.),  domicilii  iiBruxelles,  rue  aux  Laincs,  n^'W,  cbez  le  sieor 
Lf  grand,  son  mandataire,  un  brevet  d'iuiportation  de  donze  annees,  pour  une  ma- 
cbine  propre  k  produire  une  force  motrice  par  Texpansion  do  gaz  par  lapplication 
du  calorique,brevet^e  en  France  pour  15  ans,  le  20  join  1851,  en  favenr  d«  sieor 
Dum  ; 

Au  sieur  Mathys-Declerck  (J.-P.)?  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Plandre,  117, 
un  brevet  de  perfeclionnenient  de  treize  aontes,  pour  des  modifications  an  coflDre- 
fort  brevete  en  sa  faveur  pour  15  ans,le  8i  Janvier  1853; 

Au  sieur  Whitworib  (C.-F.),  domicilii  k  Iielle^rue  Sooveraide,  b<*  chez  les 
sieurs  Uriing  et  compaguie,  st  s  mandalaires,  un  brevet  d*iroportafion  de  treize 
annees,  pour  des  perfectionnements  aux  apparrils  de  signaux  pour  ehemins  de 
fer,  brevetfeeo  sa  faveur  en  ABgleterre,  pour  14  ans,  ie  5  Janvier  1853; 

An  sieur  Haytbome  (John;,  domicilii  k  Scbarbeek,  me  da  Hiridien,  n«  IS, 
chez  le  sieur  Macphersoo,  son  mandataire  ,  un  brevet  d*iroporlation  de  treize  an- 
nies  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du  fer,  brevetis  en  Angleterre, 
|K)ur  14  ans,  le  6  avril  1855,  en  favour  du  sieor  Leachman  (H.); 

An  sieur  Govelt  (Ch.-A.))  domicilie  k  Bruxelks, place  do  Grand-Sabioo,  n*  9U, 
rJiez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  nn  brevet  dlmportation  de  treize  annees, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  filtres,  brevet^  en  Angleterre^  poor  14  ans, 
le  25  fevrier  1853,  eu  faveur  du  sieor  Cossos ; 

Au  sieur  Blathiea  (J.),  domicilii  k  Bruxelles,  roe  do  Commerce,  93,  Qoartier- 
Leopold,  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire  : 

1*  Un  .  brevet  d  imporlation  de  treize  annies,  pour  on  appareil  magnitiqoe  k 
loorner  les  feoilles  des  livres,  bre\el6  en  France,  poor  15  ans,  le  13  Join  1892, 
en  faveur  du  sieor  Desbeaox  ; 

2*  Un  brevet  d^importation  de  treize  annies,  poor  one  machine  k  rognerle  pa- 
pier, brtveii  en  France,  pour  15 ans,  le  13  mai  18o3, en  Lveor  do  sieor  Pfeiffer. 


SErrBMBRC  1853. 
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DE  L'INDUSTRIE. 


RAPPORT 

SUR  LA  POMPE  A  INCENDIE 

Db  J.-A.  ROBERT,  iNetNiioE  a  Paeis, 

PAR  UNI  COMMISSIOlf  p'lHGl&ItlBURS ,  DI  lltfCAinCIBIIg-CONmilCTBURS  BT  SAPEURS-POMPIBBS, 

PEI8  DANS  TODS  LBS  GKADB8. 


•I^e      la  mmeUii  i  k  Wmr%m,  MB,  mm  »r#««l. 


PLANCHB  4. 

Malgri  la  maltiplicit6  des  sinistres  occasionn^s  par  le  feu ,  on  compte  encore 
en  France  plus  de  yingt  mille  communes  enliirement  pri?6es  de  mojens  de 
seconrs  contre  I'incendie.  On  ne  doit  pourtant  attribuer  ce  d^nAment  ni  k  Tim- 
pr6yoyance  ni  h  Fapathie  des  autorit^s  locales,  qui  toutes  reconnaissent  de  quelle 
utility  serait  pour  leurs  administr^s  la  possession  d'unepompe. 

Le  module  de  la  pompe  de  la  ?ille  de  Paris,  qui,  jusqu*k  present ,  a  ser?i  de 
iype  k  tons  les  fabricants,  semblait  ne  rien  laisser  k  d6sirer ;  sa  conslruction 
oflre  une  perfection  qu*il  6tail  difficile  de  surpasser,  comme  combinaison  m6ca- 
nique  et  m6me  comme  6l6gance;  cette  pompe  enfin  est  d*un  puissant  effet,  et  le 

it 
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scttl  reprochc  qu'on  poavait  lai  adresser.  6taild*a?oir  6t£  6(aUie  par  des  mojcM 
qui  en  rendent  le  prix  fort  ilewi,  sans  contribaer  k  angmenter  sa  puissance. 

Ge  prix  6Iev6  est  la  seule  cause,  est  le  motif  riel  qui  ait  emp£ch6  jusqu'ii  pr^ 
sent  un  grand  nombre  de  communes  de  se  pourvoir  d'une  machine  dont  eUes 
sont  loin  de  ne  pas  sentir  la  n£cessit6y  mais  dont  la  pinurie  d'argent  ieur  inter* 
dit  Tachat. 

Ce  serait  done  rendre  un  important  service  aux  communes  paurres  que  de 
leur  oflrir  Ics  moyens  de  se  procurer,  k  un  prix  mod^  et  avec  de  grandes  Eh 
cilitis  de  paiement,  une  pompe  satisfaisant  ti  toutes  les  conditions  de  solidity 
desirables,  et  donnant  les  m^mes  r^ltats  que  ceux  obtenus  avec  la  pompe  de 
la  yille  de  Paris;  c*est-ik-dire  d^bitant,  dans  un  temps  determine,  la  m&me  quan- 
tity d'eau  et  la  projetant  k  la  m£me  distance  que  le  fait  la  pompe  de  la  yille  de 
Paris. 

La  pompe  pr^nt^e  par  M.  Robert  nous  paratt  satisfaire  k  toutes  ces  exigences. 

M.  Robert  s*est  attach^  arcc  soin  k  n*apporter  aucune  innovation  dans  la 
disposition  g^n^rale  ni  dans  les  dimensions  des  pi^s  qui  oomposent  sa  pompe, 
aGn  de  ne  rien  changer  ni  aux  principes  de  la  manoeuvre,  ni  aux  habitudes 
dcpuis  longtempscon(racl6es  par  les  personnes  qui  auront  k  faire  usage  de  cette 
machine.  Sous  ce  rapport,  la  pompe  dc  la  ville  de  Paris  a  servi  de  guide  et 
pour  ainsi  dire  de  moddle  k  M.  Robert;  mais  1^  mojens  de  construction  diffe- 
rent essentiellement  de  ceux  emploj6s  jusqu  ^  pr^nt 

Dans  la  pompe  de  Paris,  les  deux  cjlindrcs  et  le  rteipient  sont  trois  pidces 
de  cuivre,  d6tach6es,  plac^  et  (ix^s  ensuite,  au  moyen  de  boulons  k  6crons, 
sur  une  quatri^me  pi^cc  de  fond,  6galement  en  cuivre,  formantculasseet  dans 
laquelle  se  trouvent  les  conduits  lat^rauxet  lesclapets. 

Un  des  cbangements  les  plus  importants  introduits  par  M.  Robert  consiste  k 
avoir  pu  faire,  d*un  seul  morceau  et  en  fer,  ces  quatres  pieces  qu'on  avait  OA 
jusqu*aIors  forc6  de  faire  de  plusieurs  morceaux  et  en  cuivre.  II  aaussi  apport^ 
de  notables  cbangements  dans  la  construction  des  pistons,  des  clapets  et  des 
raccords.  Ces  cbangements  ont  tons  pour  eflet  de  perfectionner  la  pompe,  tout 
en  rcstreignant  son  prix  k  un  chiflre  beaucoup  moins  ^levi  que  ne  pent  T^tre 
celui  de  la  pompe  de  Paris. 

II  s*agit  maintenant  d*examiner  si  cette  substitution  d'un  m^tal  k  un  autre  et 
la  suppression  de  ces  assemblages,  ainsi  que  des  boulons  k  icrom  qui  servent 
k  les  former,  nont  aucun  inconv^ient  quant  k  la  solidity  ni  aucune  influence 
fAcbeuse  qui  puisse  paralyser  ou  seulement  att6nuer  les  effets  du  m^canisme. 

Afin  de  mettre  chacun  k  m6me  de  (aire  cet  examen  et  d*appr6ci^  le  m^te 
reel  de  la  Pompe-Robert^  nous  aliens  rendre  compte,  avec  detail ,  de  la  con- 
struction  des  diverses  pieces  qui  la  composent. 

CoEPS  BE  POMPE  ET  BtciPiENT, /?jr.  1  et  2.  —  La  Pfmpt-Robert  compose. 
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Goimnela  potope  de  la  viiie  de  Paris ,  dc  deax  cylindres  A  B  G  D  —  A'B'G  'D' 
et  d*aD  recipient  R.  Sur  la  calotte  da  recipient  s*6liveiit  les  supports  K  da  ba- 
lancier.  Aa-dessous  des  cyliadres  et  da  recipient  se  trouvent  les  deux  condoits 
iMirmxltp  —  I' t  p'  on  passages  de  communication  entre  les  cjlindres  et  lo 
recipient.  Ges  di?erses  pi^es,  qui  dans  la  pompe  de  Paris  doivent  kite  d^tachi^cs 
les  unes  des  autres»  sont  ici  d'un  seul  morccau  de  fonte  coul6o  d  un  seul  jet. 

Dans  la  partie  inf§rieure  decette  pi<^ce  de  fonte,  qu'on  peul  appeler  piice  fon- 
dammtale,  existent  quatre  trous  circulaires  o  o'  —  pp\ 

Les  deox  premiers  o  o'  (un  au  fond  de  chaque  cjlindre)  sont  les  passages 
par  lesquels  Teau  contenuedans  la  b4che  est  aspir^e  et  s'introduit  dans  les  corps 
do  p<HDpe  pendant  le  moa?ement  ascensionnel  des  pistons.  Les  deux  autres  pp' 
(ran  et  Fautre  au  fond  du  recipient)  sont  les  ouvertures  par  lesquelles  l*eaa 
arrive  dans  le  recipient,  lorsqa'elle  est  refoul^e  par  le  mouvemcnt  retrograde 
des  pistons.  La  partie  lat^rale  inf(6rieure  du  recipient  est  encore  perc6e  d'uno 
ourerture  /t^.  1»  destinteii  recevoir  le  tuyau  d*6mission.  EnGn,  la  culassc 
du  recipient  est  perc6e  d  une  ouverture  ovale  x  z,  fig  A  et  2,  v  xy  z,  fig.  2,  ser- 
vant h  rintroduction  des  soupapes  de  refoulement  s  r,  et  au  besoin  k  nettojer 
rint^rieur  du  recipient.  La  fermeture  en  est  autoclave,  k  la  mani^re  de  celle  du 
irou  d'homme  dans  les  chaudi^res  h  vapeur. 

La  fonte  dtant  naturellemcnt  rugueuse,  le  frottement  des  pistons  contre  les 
parois  int^rieures  des  cylindres  dont  il  a  6t6  question,  eut  6prouv6  des  obsta- 
cles et  des  irr^gularit^s  qui  s*opposeraient  h  ce  que  la  pompe  fonctionn&t  conve- 
nablemcnt :  n(in  d'obvier  k  ce  grave  inconvenient,  on  a  introduit,  dans  cbacun 
des  cylindres  en  fonte  brute,  un  autre  tube  cylindriqueE.  F.  G.  L-£'.  F'.  G'.  V 
en  cuivre  de  mince  ^paisseur,  tir6  au  banc  sur  un  mandrin  d  acier.  Ges  tubes 
sont  d*une  grande  perfection ;  le  m^tal,  parfailement  r^croui  et  lisse,  n*offre  pkis 
au  piston  qu*un  frottement  doux  et  uniforme,  facile  k  vainer^  sans  grand 
effort;  mais  ces  tubes,  s*ils  restaient  isolds,  ne  pourraient  r^sister  k  la  pression 
des  pbtons ;  il  devenait  done  indispensable  de  les  relier  et  de  les  unir  intime- 
ment  aux  cylindres  en  fonte,  de  telle  sorle  que  le  tube  de  cuivre  et  le  cylindre 
de  fonte,  solidement  sondes  Tun  k  Tautre,  ne  formassent  plus  qu*un  seul 
et  m^me  corps.  A  cet  effet,  autour  des  tubes  en  cuivre,  prealablement 
6tam6s  k  Textdrieur,  et  exactement  remplis  par  un  cylindre  d'acier,  on  a  roul6 
en  spires  rapprocb6es  un  cordon  de  fer  soudi  k  retain.  Gelte  operation  a  dej^ 
pour  effet  d'augmenter  considerablement  la  force  de  resistance  que  le  tube  doit 
opposer  k  Taction  du  piston,  car  les  fibres  du  cordon  de  fer  se  trouvent  neces- 
saircment  disposees  suivant  sa longueur,  elles  se  presentenldonc  autour  du  tube 
dans  le  sens  du  plus  grand  effort  que  le  cylindre  ait  k  supporter;  et  Ton  pent 
alors  considerer  Tepaisseur  du  cylindre  de  cuivre  comme  egale  k  son  epaissear 
proprc,  augmentee  de  celle  du  cordon  de  fer. 
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'^'^vmeeii.  *m  a cihtiiiiin  m  corps  de  pompe  capable  d*ane  tr^-grande 
\i  (Tiae  grande  l^g^«i£. 

Ics  nrlindres  en  fonte  les  cytindres  en  cnivre,  pr6- 
th  II  leflt  1  eire  tliu  om  a  introdaii  les  cjlindres  en  cut  vre  dans  les 
-^  adra  *A  iimut.  ^cto« le  latee axe, le  tabe  en  cai?re  Tenant  reposer  sur  an 
-mmmmaat.  B  F  1 3  'loi  •:?xiste  md  koe  iaas  la  piice  de  fondation ;  apr^  quo!  on 
I  :am  '-'apBcereate  rnieealre  rexterienr  du  tube  en  cuivre  et  rint^rieor 
la  ^^:aKr-tttoaae.3BiBHtic  coapoatioa  particuliire  parfaitementho- 
nDcne. . innie  i  *.  hoM.  anb  ill  1 1  nt  coHipacte  par  le  refroidissemen  t  et  se  soli- 
iuBM  id9kIi  nunii  a  teante  ■ofecviaireel  la  solidity  da  m6tal,  formaot 
.Ma  jw  .-srrtleoie  ■■imi  >  J^yaat  la  propria  d*op6rer  la  cohesion  parfaite 
»  txv&MTc  earned  '-^  ^  trove  inftorpose,  et  de  pr6server  le  fer  de  toate 
•x^daLaM.  3r  e5  SMrc»«iu«.*orTfea  qai  esloore  le  cjlindre  de  caivre,  et  qai  se 
TYopmmt  ia:*iir  -i  i  .t iwt  ^pi  Jtles arrivent  vers  la  parlie  inCferienre  oik  les 
*rr»Mib>c!ii!rrrai  m  .T*>i2mt»  ces^iresv  disje,  formenl  autoar  ducylindre 
myn  -.-spetre  ^  -'■^  les  pas  de  bqnelle  le  scellcment  se  loge  et  se 
k  *.tnte  oHmcrr.  tiibifs«  coirre  dans  lesqaels  doivent  se  mon- 
v\«.r  ^>i&«uiBH  '.rMT«tti  n.4ie*K  scrriles  et  nis  aox  cylindres  de  fonte,  dans 
"u'.^rmr  Ii  lmm  i  '  botti  He  pai.-«s^  avec  we  force  qa*on  ponrrait  dire  impos- 


\  t  *^r^  ie  I  IMP*  *iaLni  ians  !es  com&uoqs  qui  riennent  d'Atre  d£crites, 
-^»uir  r«n>»a«r.  sans  ancn  desavantage,  le  corps  de  ptaipe  en 
,^*n*.  A  Niuij**tnf  1  \>utr>     ex:^e«wl*i»  tr^bon  et  tr^long  service.  On 
v>«>i«ii«cr«tu  ^    >^ir^>»  iniertew«  soil  mm  cjlindre  pins  parfait  et  pins 

Is*  |«ie  ^  I  -Ml  .ic  t»«hiu    jfcierie  4  la  iMttii^  ordinaire. 

vtU  loe     ouie     tVr,  iotti  est  fiute  la  piice  fondamentale,  constitnant 
I4,t5^  iiiT*  i  j»!e  Hjuie  'a  iw«pe  proprwMl  dile,  est  pins  cassante  que  la 
K*a*c  ii^ ^.ulv^t' .  tiwtis  v>tt  !*<Ml  ^tussi  qi»»  por  ceta  Mtee,  une  piice  en  fonte  est 
^^^^^5^^v^Kitht>     uih>  piow  «  cttivre  de  se  bossner ;  el,  sons  ce  rapport,  les 
c^'utUuv^oi  ^  0*  ftwite  oKrm  phs  de  garantie  de  dor6e  que  les  cy- 

luiUi^^-<  ^>  t^si^HiHii  o«  cuivre.  D  finti  d  aillenrs  obserro'qoe,  dans  la  Pompe- 
^(HH*  V  ^tt  lHv\^ii^  tuudaiioit  ^  i),Oo^  d'^paisseor  an  roinimuBi,  sur  les  points 
aut  IttUjiiH***!  Iv  moiiiis  et  jusqtt'^  0,020"  dans  les  parties  o6  s*exercent  de 
Jtrnw^^  ptwi^M****  ct  tju\mtvr^  ces  mdmes  parties  sont  renforcto  par  des  ner- 
l^^vy^  JkNiih?ut  soKdil*  exlrime.  Puis ,  enfin,  la  fonte  aujonrd*bai , 
itt^itt  .  dou\ .  co»pacte ,  bomoginc ,  et  surtout  dans  de  telles  dimen- 
^K^v  ^""^  dai^jer  les  secousses  et  les  cbocs  anxqnels  une  pompe  k 

^^^^■J!  j^^i  ^Hw  i-^vpi^i^w  Du  reste,  la  seule  piice  qui ne  soit  pas  prot*g6e  par  la 
KA  ^  ^  s'^vjHKstw  le  support  du  balancier,  se  troure  coulie  en  fonte  de 
f        U  psW^^'     ittixlC^lo  de  la  ville  de  Paris,  comme  dans  la  Pompe-Robert. 
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SouPAPE.  —  La  soupape  einploy6c  par  M.  Robert  est  inconlestableinent  pre- 
fS&rable  aa  clapet  k  cbarniire  de  la  pompe  de  Paris. 

Cette  soupape  est  moDt6e  sur  UDe  plaque  de  bronze,  fif.  3,  perc£e  de  trois 
Irous  circulaires  o  0  o\  Gelui  du  milieu  O  fournit  Touverture  d'aspiration  ou 
de  refoulement.  Les  deux  autres  plus  pelits  o  o'  servent  h  fixer  la  plaque  sur 
la  culasse  de  la  pidce  de  fondalioD,  au  moyen  d*6€rous. 

Le  trou  central  est  garni  d*une  conronne  pro6itiinente  v,  v  dont  la  surface 
8ai)6rieure  est  parfaitement  lisseet  dress6e  horizontalement. 

Un  disque  en  bronze  GG',  d'nn  diam^re  de  OiOOS*"  plus  grand  que  celui 
de  la  circonf6rence  ext^rieure  de  la  couronne,  s*applique  exactement  par  les 
bords  de  la  surface  inldrieure»  ^galemenl  lisse  et  dress6e,  sur  la  surface  piano 
de  la  couronne,  de  mani^re  k  intercepter  (out  passage  aux  fluides,  c'est-^-dire, 
que  le  disque  ferme  herm^tiquement  I'ouyerture  d'aspiration  ou  de  refoule- 
ment y  lorsqu'il  repose  sur  la  couronne.  Ge  mkme  disque  ou  clapet  est  plac6 
entre  les  qnatre  branches  d*un  croisillon  qui  ne  lui  laissent  que  le  jen  n^ces- 
saire  pour  qu*il  puisse  se  mouvoir  librement  dans  le  sens  vertical,  jusqu*^  une 
hauteur  de  15  ou  0,018",  ou  il  se  trouve  arr£t6  par  le  plafond  du  croisillon. 

Ce  clapet,  sans  charniireni  tigecenlrale,  et,  par  consequent,  sans  frotteincnt 
aucun,  n'est  sujet  k  aucun  derangement,  et  comme  cette  pi^ce  joue  un  rdle 
trds-important  dans  le  micanisme  de  la  pompe,  il  est  Evident  que  lar^gularile 
ayec  laquelle  fonctionne  le  Clapet-Robert  est  une  amelioration  tr^s-importanto 
dans  la  construction  de  la  machine.  Si  Ton  voulait  admeltre  qu*il  pAt  se  de- 
ranger,  il  serait  d*une  reparation  facile,  puisqu'on  pent  Tenlever ;  mais,  avan* 
tage  plus  grand  encore,  il  pourrait  etre  facilement  remplace  par  un  autre  cla- 
pet semblable,  expedie  de  la  fabrique,  car  toutes  les  pieces  de  ces  pompes 
sont  identiques,  comme  on  comprend  qu*il  est  facile  de  lefaire  dans  ce  systime, 
et  vont  indifferemment  d*une  pompe  k  uoe  autre,  ainsi  que  cela  est  exige  dans 
rarlillerie  pour  les  pieces  de  rechange. 

Dans  la  pompe  de  Paris,  au  contraire,  la  moitie  du  clapet,  la  couronne  et 
les  deux  branches  de  la  charniere ,  sont  du  meme  morceau  que  la  piece  do 
fondation.  Gela  explique  des  lors  la  difficuUe  qu'ily  a  k  executeravec  precision 
le  travail  de  ce  clapet  sur  une  aussi  grosse  piece,  et  celle  qu*il  y  a  en  cas  de 
reparation;  tandis  que  les  soupapes  de  la  Pompe-Rohert ,  qui  se  fixent  apres 
coup  et  lorsqu*elles  sont  enlierement  finies,  sont  d'un  petit  volume,  faciles  k 
placer  sur  le  tour  et  k  tenir  k  la  main  pour  ce  travail  de  precision. 

Le  mouvement  du  clapet  k  charniere  tend  k  rompre  celle-ci,  comme  cela 
arrive  frequemment,  surtoul  dans  le>  reservoir  de  refoulement.  En  effet,  lors- 
que  Teflbrl  du  refoulement  a  surmonte  celui  de  la  pression  qui  existe  dans  cc 
reservoir,  la  soupape,  qui  decrit  dans  son  ouverture  un  arc  de  45  dcgres,  est 
violemment  rejetee  sur  sa  charniere  dont  la  goupille  ainsi  que  le  prolongement 
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da  clapet  iproayent  one  faligoe  telle  qa*ils  sont  souyeot  d6gprad68  oa  romptts. 
Dans  la  Soupape^Rohert,  aa  oontrairet  qui  ae  life  Terticalement,  aana  eeaw 
d*£tre  horizoDtale»  le  disqae,  qui  do  parcoart  qo*an  espace  enriron  iiM>hidre 
que  celoi  parcoura  par  la  partie  antirieure  da  clapet  k  cbanu^^  a  acquis  oac 
Titesse  trois  foia  plus  petite,  et  yienla'appoyer,  sans  choc,  dans  toote  salargenr, 
sur  toute  la  surface  du  plafond  qui  ne  peat  ni  le  d^t^riorer,  ni  Atre  d6t6rior6 
par  lai.  Nous  sayons  lous  que  quand  il  s'introdait  dans  les  chamiires  des  eta- 
pets  des  pompes  de  Paris  des  corps  Strangers,  ce  qui  arriye  assei  sooreot,  le 
clapet  reste  suspenda  et  la  pompe  cesse  de  fonctionuer. 

Pistons.  —  Cbaque  piston  est  form6d'one  pi^  de  fonte  ah  c  defg  ki,/tg. 
cylindrique  ext^rieurement,  et  d'un  diamitre  moindre  de  qaelqaea  millimetres 
que  celui  intdrieur  du  corps  de  pompe.  Gette  piice  est  creuse,  ouyerte  k  sa 
partie  sup^rieure  et  ferm6e  k  sa  partie  infi^rieure  par  on  fond  cpi  se  prolonge 
en  forme  de  mameIon»  poor  loger  Textr^mit^  inf6rieure  de  la  bielle.  Ce  nojao 
de  piston  est  ensuite  garni  au-dessus  et  an  dessous,  commele  piston  ordinaire, 
de  deux  plaques  ou  rondelles  Tone  m  en  cuir,  Tautre  n  en  £tain»  chacone  de 
ces  plaques  ^(ant  du  diamitre  exact  de  Tint^rieur  dn  corps  de  pompe;  puis 
dun  cuir  embouti p ,  et  enGn  d*one rondelle  en  fonte q,  Le  toat est trayers^, 
maintenu  ct  serr6  fortementpar  quatre  boulons  taraud^  r. 

Le  noyau  creux  en  fonte  sert  de  botte  ii  graisse  et  est  perc6  d*ane  con- 
ronne  de  petils  trous  ooV,  par  rorifico  desquels  la  graisse  se  r^pand  dans 
Tespace  a  bgfresi€  yide  entre  le  noyau  du  piston  et  le  corps  de  pompe,  en 
sorte  que  Tint^rieur  du  corps  de  pompe  et  le  piston  loi-m^me  se  troufent 
continuellement  graiss6s.  Ce  moyen  de  graissage,  et  la  disposition  do  point 
d*attache  de  la  bielle  au-dessous  du  piston,  ont  de  grands  ayantages  :  la  bielle 
itantplus  longue,  son  angle  de  d^yiation,  pendant  la  course  du  piston  deyi^t 
presque  insensible,  et  rend  inutile  Temploi  de  guides  qui  sont  toujours  one 
cause  de  frotlement.  Le  piston  tir£  par  lebas,  au  liead*£tre  pouss£  par  le  baat, 
frotte  plus  uniform^ment,  %\\s$e  plus  facilemeot  ct  fatigue  d'autant  moins  le 
corps  de  pompe. 

Balancier.  —  Le  balancicr,  yu  en  plan,  fig,  5,  est  compost  de  Irois  fortes 
lames  de  for  Z  m  T  pos6es  sur  champ ,  r^unies  par  de  fortes  riyures  qui  en  font 
on  seul  corps  aussi  solide  que  s*il6laitforg6  d*un  seul  morceau.  Les  extr6mil6s 
de  cbacune  des  lames  lat6rales  sont  d'abordconyenablement  contourn6es  pour 
former  les  douilles  h  h*  dans  lesquelles  entrent  les  leyiers  de  mancDuyre.  Ges 
lames  formcnt  ensuite  deux  bras  A  /,  h'  I'  qui  se  rdunissent  en  It  k  la  troisi^e 
lame,  poUr  former  le  corps  du  balancier. 

La  lame  du  milieu  est  inlerrompue  entre  />'-p'  pour  former  Tencastrraient 
d^bicllcs.  Gette  m^me  lame  trayerse  en  ligne  droite  Tecartement  form6  par 
les  deux  bandes  Iat6rales,  entre  les  deux  supports,  et  est  elle*ni£me  trayenfe 
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par  Tame  de  rofaiCion.  Daos  ceUe  circonstaQco,  elle  agit  com  me  uoe  corde  d  arc 
nwec  ane  graode  puissaQce^  et  oppose  aoe^ergique  resistance  k  la  flexibilil6 
des  lames  lai^rales. 

Un  tube  de  fer  aoorert  k  sa  partie  lat^rale^poor  riDtroduction  de  la  graisse 
k  laqoelle  il  sert  de  botte » loge  trois  viroles  en  bronze,  dont  les  argots  fixent 
ee  tabe-botie  k  graisse  aox  trois  lames  de  fer.  Les  yiroles  en  bronze  servent 
encore  k  exercer  un  frottement  doux  snr  Taxe  de  rotation  qui  les  traverse. 

BiBLLBS.  —  Chaque  bielle  est  fbrmte  par  nne  forte  lame  de  fer  dpnt  les 
extr6mit6s  sont  arrondies  et  perches  de  deux  trousMN,/t$r.  1,  garnies  de  yiroles 
de  cniyre  pour  frotter  sur  le  bonlon  Y  du  balancier^  el  sur  celui  N  qui  attache 
la  iHelle  au  pisloo. 

Cette  bielle  9  extr^mement  simple,  a  toute  la  force  et  touto  la  solidite  de  la 
bielle  iurdinaire. 

Bache.  —  La  b4che,  de  rn^me  forme  et  des  ro^mes  dimensions  que  celle  de 
la  pompe  de  Paris,  est  faite  en  forte  t6le  vernie.  Elle  est  moins  flexible  et  moins 
sujette  que  ne  Test  celle  en  cuivre  k  Atre  bossu^  ou  troupe,  quoique  d*un  prix 
moindre;  et,couverle  int^rieurement  ct  ext6rieurement  de  plusieurs  couches 
de  peinture  k  Thnile,  pour  emp£cher  Toxydation,  die  offre  toutes  les  garanlics 
d&sirables  d  un  bon  service  et  d'une  longue  dur^. 

La  bftcbe  repose  sur  trois  poutrelles  iongitudinalcs  relides  par  des  lames  do 
fer.  Ges  poutrelles  servent  de  patins,  et  en  m^me  temps  k  fixer  solidemeot  la 
pi^e  de  fondation  au  fond  de  la  bAcbe,  au  moyen  de  quatre  boulons  k  6crous. 

Les  deux  poutrelles  latirales  se  prokmgent  pour  porter  les  quatre  poi-- 
gn^TX,  fig.  1,  qui  servent  k  faciliter  les  mouvements  de  la  pompe  sur  place. 

La  poutrelledu  milieu  se  prolonge  aussi  de  quelques  centimetres  pour  servir 
d'appui  aux  talons  de  deux  moo  tan  ts  en  fer  \\\  fig.  1,  qui  s^eidvent  vertioale- 
ment  en  s*appliquantsur  la  surface  exterieure  de  la  bAcbe,  jusqu*2^  la  hauteur  Q, 
n^cessaire  pour  servir  de  bultoir  et  r6gler  la  course  du  balancier.  Ges  barres 
verlicales  sont  Gx^es  par  des  rivures  au  cordon  qui  borde  Touverturo  de  la 
bAche,  et  servent  aussi  k  recevoir  les  crochets  qui  supportent  les  chatnons  de 
manoeuvre. 

BoYAUx.  —  On  emploiera  les  bojaux  ordinaires  jusqu*^  ce  que  des  expe- 
riences qui  sont  en  eours  d'exdcution  aient  appris  s*il  n'y  a  pas  possibilite  de  les 
remplacer  avec  avantage  et  economic. 

Baccobdb.  —  Le  raccord  ordinaire  des  bojaux,  parfait  tbeoriquement  par- 
lant,  offre  plusieurs  inconvenients  dans  la  pratique.  La  dimension  obligee  du 
diameire  de  pas-de-vis  occasionne  necessairement  de  grands  froltements.  Ge 
raccc^d  est  sujel  k  de  faciles  degradations ;  un  choc  capable  d*ovaliser  une  de 
ses  pieces  ou  de  deformer  un  seul  filet  de  sa  vis,  le  met  horsde  service;  la  pre- 
cisjofi  avec  laquelle  il  faut  que  la  yis  mdle  soit  presentee  k  la  vis  femelle  exige 
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aa  moins  deax  homines,  des  scnns,  une  habitude  et  one  certaine  habilel6  «pi 
font  souyent  difiiat.  La  terre  on  le  sable,  arec  lesquels  lea  neoorda  ae  troaveal 
continaellemeDt  en  contact  an  moment  d'an  incendie,  aontantant  de  caoaea  qoi 
les  emp^ent  de  bien  fonctionner,  et  qui  s'opposent  h  ce  qae  la  jonetion 
s*op^  parfaitement ;  d*oj|  il  rfoalte  sonvent  des  fuites  d'eaa. 

Outre  ces  inconv^nients  fort  grayes ,  le  raccord  ordinaire  a  encore  cehii 
d*£tre  d'on  prix  &\ev6. 

On  a  done  dd,  par  toutes  ces  raisons,  chercher  lea  moyena  de  rempbcer  oe 
raccord  par  nn  autre  plus  facile  h  manier »  et  qui  op6rAt  constamment  la  jone- 
tion parfaite  des  deux  bouts  debojaux. 

Ge  probl&me  a  iik  r^solu  par  M.  Robert  de  la  maniire  la  plus  ing^nieiise  ^ 
la  plus  heureuse. 

Le  Raccord-Rohert  se  compose  de  deux  tubes  en  fonte  AB,  fig.  8*  sor  lea- 
quels  les  deux  bouts  de  boyaux  sont  fix^s  k  la  maniire  ordinaire.  La  parCie 
ant^rieure  de  ces  tubes,  c'est-^-dire  leur  entree,  est  un  rebord  liaseyde 
0,005™"  de  largeur.  De  cbaque  c6t^  de  ce  rebord,  deux  orrillons  diaoiilrale- 
ment  opposes  e  f  excident  de  0. 02*".  La  surface  plane  de  Tune  des  deux  pitoea 
dc  raccord  (de  B,  par  exerople)  porle  une  rondelle  de  cuir  K  maintenue  par 
deux  yis  en  cuivre.  Ghacun  des  oreillons  decelte  m£me'pi^  re^oit  une  chape 
mobile  g  g,  retenue  par  une  goupille  qui  lui  sertd*axede  rotation.  Le  soomet  m 
de  cette  chape  sert  d'^crou  et  d*appui  k  une  yis  de  pression  A  k  itie  plate. 

Pour  op6rer  la  jonetion  des  deux  bouts  de  boyaux,  il  suffitde  juxtapoaer  lea 
deux  pieces  de  raccord  {fig.  8'),  de  releyer  les  chapes  et  de  tourner  la  yis  de 
pression  sans  autre  secours  que  le  pouce  e(  Tindex  jusqu*k  ce  que  sa  pointe  yieane 
presser  sur  le  dos  de  rorcillon  de  Tautre  pi^  de  raccord.  Cette  yis  n'ayrat 
qu'un  trds-petit  diamitre  produitpeu  de  frottementet  n*exige  que  tris-peude 
force,  pour  exercer  une  grande  pression,  en  sorte  que  sa  pointe,  agissant  ik  Tex- 
tr^mit^  d*un  oreillon  qui,  de  son  c6t6  fait  leyier,opire  facilement  et  infailiible- 
ment  la  jonetion  parfaite  et  parfaitement  solide  des  deux  bouts  de  boyaux«  Un 
seul  homme  suffit  pour  exdcuter  cette  manoeuyre. 

Laxge.  —  La  lance  est  enti^rement  semblable  k  celle  de  la  yille  de  Paris, 
seulement  elle  est  Gxto  k  Textr^mit^  du  boyau  k  I'aide  d*un  raccord-ilofert 

Quant  aux  petites  pieces  ou  menus  details  de  construction,  tels  que  boolons, 
6crous,  rondelles,  chatnes,  etc.,  nous  nous  bornons  k  dire  qu'elles  sont  bien 
con^ues  et  ex£cut6es  ayec  soin  et  prteision,  et  qu*enGn  la  pompe  nouyeau  mo- 
dule a  Tayanlage  de  n*dtre,  dans  son  ensemble ,  que  du  poids  de  160  kilog., 
tandis  que  la  pompe  de  Paris  pise  204  kilog.,  sans  le  chariot. 

Les  essais  qui  ont  6t6  faits  de  cette  pompe,  en  presence  de  plusieurs  andens 
officiers  et  sous-officiers  du  corps  des  sapeurs-pompiers  dc  Paris ,  ont  constats 
que ,  manoBuyr^e  par  bait  hommes ,  ellc  donne  un  jet  utile  de  32ii  35  mitres. 
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nerve«  h  sa  sortie  de  IWiliee  de  la  lance,  et  ne  commencaQt  k  se  diTiser  qu*ii 
*  1 5  ou  18  Dudtres  de  son  origine. 

Chaxiot.  —  Le  chariot  pour  le  transport  de  la  pompe  se  compose  d*une 
fl^he  Fy  6,  et  d*ane  pi^  trans?ersale  en  bois  T»  Y,  an-dessous  de 

laquelle  se  troure  Tessieu  en  fer ;  puis,  de  quatre  supports  en  arcs-boutants  A, 
B,  C,  D,  dont  les  extr6mitte  sent  fixees  anx  flancs  de  la  pi^ce  Iransversale,  k 
cenx  de  la  fl^he  et  de  son  prolongement  par  des  mortaises,  et  huil  ^aerresen 
fersolidemenl  boulonn^es. 

Aux  extrimit^  de  la  pidce  (ransversalese  trouyent  deux  tasseanx  qui  main- 
liennent  les  cdt6s  de  la  bdcbe. 

Sur  le  devant  de  la  Cliche,  se  trouve  une  bride  en  fer  B,  D,  fig.  7,  sous 
laquelle  vient  s'engager  rextr6mit6  de  la  poutrelle  du  milieu  de  la  bAche. 
Aptis  avoir  pass6  sous  la  bride  qui  la  maintient ,  celte  extrimit6  rencontre  le 
do8  d*un  crochet  G,  qui  fait  heurtoir  et  qui  sert  k  recevoir  le  dernier  anneau  X 
d'aoe  chatne,  dont  Tautre  extr6mit6  tient  an  montantqui  se  trouvcsur  le  devant 
de  la  bAche.  Cette  chatne  sert  k  maintenir  la  pompe  oik  faciliter  sa  manceuvre, 
lorsqu'on  veut  la  placer  sur  le  chariot,  quand  elle  est  k  terre. 

Enfio,  la  pompe  est  maintenue  k  Tarriire,  sur  le  prolongement  de  la  fliche, 
par  UD  anneau  allong^p  q,  fig.  7.  Get  anneau  mobile  passe  dans  une  mortaise 
praliqote  dans  le  prolongement  de  la  fl^he  et  y  est  maintenue  par  deux  bou- 
Ions  p  qai  lui  permettent  de  glisser  de  bas  en  haut  et  de  bant  en  has,  sans  qu'il 
puisse  s*6chapper  de  la  mortaise  qui  lui  sert  de  logement.  L'extr6mit6  post6- 
rieure  de  la  poutrelle  qui  passe  sous  le  milieu  de  la  bAche,  est  perc^e  d  un  trou 
oorrespondant  a  la  mortaise,  en  sorte  que  Tanneau  mobile  peut  £tre  itleyk  au- 
dessas  de  cette  poutrelle.  Dans  cette  position,  on  le  maintient  suspendu  par  un 
crochet r  qui  se  trouye  au  bout  d*une  chatne,  dontTautre  extr6mit6  est  R\ie 
k  la  b&cbe,  et  alors,  Tanneau  fait  obstacle  et  emp£che  la  bAche  de  glisser  en 
arrive. 

Si  Ton  yeut  mettre  la  pompe  k  terre,  il  suffit  de  d^ager  le  crochet  qui  sen- 
tient Tanneau  long.  Get  anneau  retombe  par  son  propre  poids;  il  rentre  dans  la 
mortaise  qui  lui  sert  de  logement,  et  la  pompe  peut  glisser  sans  entraye  sur 
Tarritee  du  chariot  que  Ton  incline  en  61eyant  la  fltehe. 

Ge  chariot,  solidement  itabli,  dans  des  conditions  simples  et  ^onomiques, 
nous  paratt  parfailement  convenable  pour  le  service auquel  il  est  destin6.  II  est 
beaofioup  plus  l^ger  que  Tancien,  le  poids  de  la  pompe  sj  trouye  parfaitement 
^uilibr6,  ce  qui  le  rend  d*un  tirage  beaucoup  plus  facile. 

OBSERVATIONS  GtlNERALES. 

La  pidce  fondamentale,  d'un  seul  morceau,  obyie  aux  incony6nients  graves  qui 
r^ltent  du  d^montage  des  nombreux  ^pus  qui  assemblcnt  toules  les  pieces 
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composant  la  pompe  ordiaaire.  Poar  d^mooter  la  Pompe^obert,  il  snffil  de 
d^yisser  les  qoatre  gros  Serous  qui  6xent  la  pompe  an  fond  de  la  blclie » plus 
lesdeax  ^roas  qui  fixeut  le  iayau  de  sortie ,  et  poor  aroir  accte  daas  toot 
rintirieur  de  la  pompe,  il  suflSt  de  d^visser  le  seal  ieron  qui  malDtient  k 
fermetore  autoclave. 

Cette  disposition^  d'un  8e%d  morceau,  a  encore  deux  autres  avantages  impor- 
lants :  1**  celoi  de  permettre  le  rapprochement  des  cylindres  et  de  les  mettre 
parfaitement  en  contact  avec  le  r^ipient,  ce  qui  donne  une  iongnenr  cinq  fois 
moindre  aux  conduits  lateranx,  et  diminue  par  cons^qaent  dans  une  proportion 
considerable  les  frottements  prodoits  par  la  contraction  de  la  veine  flnide; 
2""  du  rapprochement  descylindres  r^nlte  n^cessairement  le  raccoorcissement 
da  petit  bras  de  lerier  du  balancier,  puisque  le  point  d*attache  de  la  bielle  doit 
£tre  rapproch6  du  support,  afin  de  conserver  la  yerticalit6  des  bielles,  lorsqoe 
le  balancier  se  trouve  aux  points  extremes  de  sa  course.  Ge  raccourcissement, 
qui  se  trouve  dire  de  1/5  environ  de  la  longueur  da  petit  bras  du  levier  dans 
la  pompe  de  Paris,  ajpour  effet,  il  est  vrai,  de  diminuer  un  pen  la  coarse  du 
piston,  mais  d*un  autre  c6t6,  il  r&ultc  que  quatre  hommes  agissant  sor  les 
leviers  de  la  Pompe-Robert,  produiront  le  m6me  effet  que  cinq  agissant  sur  ceax 
de  la  pompe  de  Paris. 

On  remarquera  encore  que  dans  le  clapet  ordinaire  Templacement  de  la 
charnidre  exige  qu*on  donne  au  couronnement  des  orifices  d  aspiration  ou  de 
refoulement  plus  d'dpaisseur  qu*il  n*est  necessaire  d  en  donner  au  couronne- 
ment des  orifices  que  doit  recouvrir  le  Clapet- Roberi;  aussi  le  diam6lre  de  ce 
clapet  est-il  k  Texterieur  plus  petit  que  le  diam^tre  du  clapet  k  chami^es.  Les 
rayons  de  ces  deux  clapets  sont  dans  le  rapport  de  6  :  7  —  et  comme  les  sur- 
faces des  cercles  sont  en  proportion  avec  les  carr6s  de  leurs  rayons,  il  s'ensuit 
que  la  surface  du  C7ape^>i{o^l  et  celle  du  clapet  ordinaire  sont  enlre 
elles  :  :  36  :  49,  ou  k  pen  de  chose  pr^s : :  3  :  4.  Or,  les  resistances  qu*offrcnt 
les  surfaces  sont  proportionnelles  au  d6veloppement  de  ces  mdmes  surfaces,  d*oa 
Ton  doit  conclure  que ,  pour  p6netrer  dans  les  cylindres  d*abord  et  ensuile 
dans  le  recipient,  Teau  aura  k  faire  un  effort  moindre  de  1/4  pour  soulever  le 
Gapet-Robert ,  que  pour  soulever  le  clapet  ordinaire  (encore  est-il  qu*on  sop- 
pose  ici  que  les  deux  clapets  sont  du  mdme  poids ,  hypothise  ddfavorable  au 
Clapet'Robert,  puisqu'il  est  plus  16gcr  que  le  clapet  ordinaire) ,  ce  qui  vient 
encore  en  deduction  de  la  force  k  employer  par  les  hommes  qui  maneeuvrent 
la  Pompe-Robert. 

Cette  pompe  ctant  d'ailleurs  continuellement  graiss^e  au  moyen  de  la  botic 
k  graisse  des  pistons  et  de  ceile  de  Taxe  du  balancier ,  les  frottements  se  trou- 
vent  trds-scnsiblemenl  diminu6s,  ce  qui  est  d*autant  plus  important,  que  dans 
la  plupart  des  pompcs  ordinaires,  20  ou  25  pour  100  de  la  force  employee  par 
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les  travaillears  est  d^pens^e  k  raincre  ces  froUemenU.  Ge  n*e8t,par  cons^qoent, 
qae  rezc^dant  de  cette  d^pense  qui  sevik  I*il6vation  et  an  refoulement  de  Teau ; 
on  comprendra  done  que  tous  les  moyens  qui  Icndent  h  diminuer  lesr^sis- 
laaces  qaelconques  meritent  d*£tre  signal6s.  Par  ce  motif,  il  faat  eacore 
ajooter  la  forme  du  tabe  d*^mission  de  la  Pompe-Robert,  dont  Tentr^e  large, 
conique  et  sans  ressaut,  est  plus  favorable  an  jet  da  liquide  que  celle  du  tube 
de  la  pompe  de  Paris,  ouil  doit  se  contractercommo  pour  traverser  les  conduits 
lat^raax  des  sonpapes. 

Enfin,  dans  les  pompes  ordinaires,  les  forces  agissent  de  mani&rekdisjoindrc 
les  parties  de  la  machine  qui  doivent  rester  parfaitement  scell^es  ensemble; 
ainsi  {'aspiration  et  le  refoulement  qui  ont  lieu  dans  les  cjlindres,  la  compres- 
sion qui  s*exerce  dans  le  recipient,  tendent  k  s^parcr  le  cjlindre  et  le  recipient 
de  la  culasse.  Dans  la  Pompe-Robert,  au  conlraire,  toutes  les  forces  de  pression 
concoorept  k  consolider  Tadh^sion  des  soupapes  sur  la  pi&ce  de  fonte  et  la  fer- 
meture  du  seul  joint  qui  existe  dans  la  machine,  celui  du  trou  d'homme  du 
recipient. 

En  nous  r^suroant ,  nous  dirons  que  la  Pompe-Robert  est  ^tablie  dans  de 
tr6s-bonnes  conditions  de  solidity,  qu*elle  fonctionne  bien,  et  qu  elle  nous 
paratt  de  tous  points  parfaitement  convenable  k  la  destination  sp^ciale  en  vuc 
de  laquelle  elle  a  6ik  construite.  Les  pieces  en  sont  simples,  pcu  nombreuscs, 
d'une  confection  et  d*un  ajuslage  faciles ,  et  les  reparations,  en  cas  de  bcsoin, 
pourraient  £trc  faites  par  un  charron  ou  nn  forgeron  de  village.  Les  communes 
mrales  trouvcront  done,  sous  tous  les  rapports,  de  grands  avantagcs  k  adopter 
cette  pompe,  de  pr6f(§rence  k  toute  autre. 

Et  ont  sign4 : 

MM.  Benin f  ex -sapeur-pompier  de  Paris;  Gay,  ex-inslructcur  aux  sapcurs- 
pompiers  de  Paris,  charge  du  service  des  pompes  au  cbemin  de  fcr  du 
Nord ;  Besson ,  ex-caporal-instructeur  de  premiere  classe  aux  sapeurs* 
pompiers  de  Paris;  Platel,  cheTalier  de  la  L6gion  d'honneur,  ex-caporal- 
inslrucleur  dc  premiere  classe  aux  sapeurs-pom  piers  de  Paris;  Cariat, 
ex-caporal  des  sapeurs -  pompiers  de  Paris;  Johvet,  ex-caporal  de 
premiere  classe  des  sapeurs-pompiers  de  Paris ,  sous-chef  de  gare  au  che- 
min  de  fer  du  Nord;  Tinturie^  ex-sous  officier  des  sapeurs-pompiers  de 
Paris ;  Runout^  ex-adjudant-sous-officier  des  sapeurs-pompiers  de  Paris; 
Dupias,  chevalier  de  la  L6gion  d'honneur,  ex-capilaine  des  sapeurs-pom- 
piers de  Paris;  Ponti,  chevalier  de  la  L^ion  d'honneur,  ex-capitaine  des 
sapeurs-pompiers  de  Paris ;  Renaudin,  chevalier  de  la  Legion  d'honneur, 
ex-capilaine  des  sapeurs-pompiers  de  Paris;  Maxert,  contre-mattre  do 
/.-F.  Cail  et  C**,  constructeurs-m6caniciens,  h  Paris;  AfaymW,  chevalier 
de  la  Legion  d'honneur,  ancien  ^leve  de  lecole  poly  technique ,  ancien 
capitainedu  genie,  ing6nieur  dela  compagnie  franc^aise  d*eclairagc  au  gaz, 


k  Pkrit ,  ci-capiliiiie-iiigteieiir  det  Mpeon-pompiers  de  Paris,  de  1838 
k  1840 ;  IHqirr,  oflicier  de  la  Legion  d'bonneur,  cheTalier  de  Saiot-Loois, 
ascieo  i\ht  de  rta>le  polytecbiuqae,  chef  d'escadroD  d*ailillerie  en 
relraite,  ex-capitaine  oommandanlla  1'*  compagnie  des  sapears-pompiers 
de  Paris,  de  1830  k  18M),  el  iDgeoiear  da  corps  de  18U)  k  18i5. 

L'tn  mil  hail  cenl  cinqiuiile^lroisy  le  dimanche  14  ao&l,  ooos :  marquis  de 
Baiithierry,  soaa-prifel  de  ranrondiaaemeDl  deSainl-Denis;  Zambeau-t Ambbf. 
ing^Diear,  adjoint  au  maire  de  Saial-Deois,  Lancelot,  secretaire  de  la  sous- 
pr^fectare  de  Saint-Denis,  nous  sommes  rendos  k  I'osine  da  siear  J.- A.  Robert, 
ing6niear,  rae  des  Biches,  k  Piasyt  arrondissement  de  Saint-Denis  (Seine),  k 
Teffel  d*a8sisler  aax  experiences  k  (aire  avec  ane  noarelle  pompe  k  incendie , 
qa*il  a  constraite,  el  qai  noas  a  6ik  presentee  comme  pouTant  remplacer  avan- 
tagensement  celle  connoe  sous  le  nom  de  Pompe  de  la  ville  de  Paris,  qai  jas- 
qa*4  ce  jour  a  seryi  de  type  k  lous  les  fabricants.  Le  sieur  Robert  nous  a  donoe 
lecture  d*un  rapport  fail  par  les  hommes  de  Tart,  presents  k  la  m£me  expe- 
rience et  specifiant  les  ameliorations  notables  qu*il  a  introduites  dans  la  con- 
struction de  sa  machine.  Apris  quoi  il  a  fail  fonclionncr  la  pompe,  et  nous 
avons  constate  que:  manoeurree  par  huil  hommes,  elle  donne  an  jet  utile 
de  32  k  35  metres,  perveux  k  sa  sortie  de  Forifice  de  la  lance,  el  ne  commen- 
Cant  il  se  diviser  qu*2i  environ  15  ou  18  mitres  de  son  origine. 

Puis,  passant  ii  d*autres  experiences ,  nous  avons  egalement  constate  que  la 
Pompe'-Robert  satisfail  compietemeni  k  loutes  les  conditions  de  sa  destination, 
et  donne  les  memes  resultats  que  ceux  obtenus  avec  la  pompe  de  la  yille  de 
Paris. 

De  tout  quoi  nous  avons  dresse  proces-vcrbal,  que  nous  ayons  signi  apres 
lecture  faite. 

Ont  iigni : 

MM.  Harqais  de  Boisthierry,  chevalier  de  la  Legion  d'honneor,  soos-prefet; 
/.  ZatnbeaUfingknieut,  adjoint  au  maire  de  Saint-Denis;  Lanedot^ 
secretaire  de  la  sous-prefecture. 


CONSTRUCTION  G^OM^TRIQUE  D'UNE  CHARRUE, 


CHARRUE  PROPOSJ^  PAR  M.  LABROSSE. 


PLANCHE  5,  FIGURES  1  A  5. 

Les  formes  adopt^s  g6n6ralcmeni  dans  la  constniction  des  chamies,  qnoi- 
que  con{iies  en  vue  des  exigences  de  chaque  sol,  sont  cependant  tonjoars  le 
r^altai  de  t&tonnements  plas  on  moins  judicieax,  et  offrent  en  definitive  au 
froUement  de  la  bande  de  terre  des  snrfaces  plas  on  moins  irr^aliires,  et 
souTent  pea  en  rapport  avec  la  forme  affectde  par  cette  dernicre. 

Le  problime  k  r6soadre  est  done  celai-ci : 

Construire  gi(mitriquemmt  tine  charrw  dont  la  forme  ccfSncide  avee  ceUe  que 
prend  naiurellement  une  bande  de  terre  au  toute  autre  planche  dlaetique  i 
laqudle  on  imprime  un  effet  de  torsion. 

En  effet,  lorsqa'ane  bande  de  terre  est  retoarn6e  par  la  charrae,  et  qoe  les 
elements  qoi  la  composent  passent  soccessivement  de  la  position  horizontale  k 
one  position  renvers^e  plasou  moins  inclin^e,  on  remarqae  qae  cette  bando 
prcnd  dans  son  moavement  une  forme  biend6termin^,semblable  k  celle  d'une 
plancbe  contoorn^e  on  tordue,  et  qui  n*est  autre  qa*ane  surface  gauche  engen- 
drie  par  une  g^n^ratrice  droite,  se  mouvant  parallilement  k  elle-m^me ,  et 
s^appuyant  sur  deux  directrices  droites  aussi,  dont  Tane  est  horizontale,  I'autre 
plos  ou  moins  inclinee  k  Thorizon,  et  toutes  deux  situtes  dans  deux  plans 
parallMes  et  perpendiculaires  k  Tar^te  de  la  bande. 

Les  generatrices  et  les  directrices  de  cette  surface  gauche  sont  done  toutes 
des  lignes  droites. 

Gela  pose,  si  on  construit  une  charrue  suiyantcescondilionset  suivant  cette 
forme,  il  est  clair  qu  elle  devra  etre  dans  les  meilleures  conditions  possibles  de 
travail  et  de  tirage,  attendu  que  tons  les  elements  composant  la  bande  de  terre 
qui  sera  soumise  k  son  action  prendront  naturellement  la  position  qui  leurest 
propre,  et  glidseront  sans  effort  sur  une  surface  gauche  dont  tons  les  6l6ments 
sont  en  ligne  droite. 

Pour  construire  une  charrue  qui  reroplisse  le  but  propose,  il  faut  se  donner : 

1"*  La  longueur  totale  de  la  charrue  depuis  Textremite  de  la  pointe  du  soc 
jusqu'^  Textremite  posterieure  du  yersoir ; 

2"*  L*inclinaison  de  la  partie  posterieure  du  versoir ; 

3*)  La  largeur  du  sillon  ou  dc  la  bande  de  terre. 
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L  epure  g6om6triqae  de  la  surface  gaache,  exicutee  d*apr6s  ces  donnics, 
coDtient  tout  oe  qui  est  n6ce$saire  pour  la  construction  rigonreusede  la  cbarroe. 

En  faisant  varier  les  donn^es,  on  obtient  des  yersoirs  plus  ou  moios  eon- 
tourn^s  et  plusou  moins  roides,  selon  Texigence  du  sol  que  Ton  a  k  trailer. 

Les  /fjf.  1 , 2  et  3  de  la  pL  5  font  voir  le  trac6  de  ladite  ^pure.  La  fy.  1  en 
est  la  projection  horizontale,  la  fig.  2  la  projection  verticale,  et  la  fig.  3uoe 
autre  projection  verticale  dont  le  plan  est  perpendiculaire  au  premier. 

Soient  :  a  c la  longueur  de  la  charroe ;  dcD  Tangle  que  la  partie  posl^ 
rieure  du  versoir  fait  avec  Thorizon  ;  ap  la  largeur  de  la  bande. 

Tragic  de  l'epurb.  —  Soit  LT  la  ligne  de  terre.  Sur  le  plan  horizontal 
{fig.  1)  on  mdne  la  ligno  a  c  de  la  longueur  donnte  et  parall^lennent  k  la  ligne 
de  terre.  Au  point  aet  perpendiculairement  k  c  on  trace  la  dire<Hrice  hori* 
zontale  a  b  assez  longuo  pour  avoir  une  surface  gauche  capable  de  orateuir  le 
corps  de  la  charrue. 

Pareillement  au  point  c  et  perpendiculairement  2i  e  a,  on  trace  e  projectioii 
horizontale  de  la  directrice  c  D  »  a  &  inclin6e  k  55"*  avec  le  plan  horizontal. 
Cette  directrice  est  representee  en  racconrci  par  c  d. 

Si  on  joint  d  et  b,  la  ligne  d  b  est  la  projection  horizontale  de  la  g^ndratrice  de 
la  sur&ce gauche;  et  sionpromenecettegeneratriceparalieiementiielle-mtaiey 
en  s'appujant  toujours  sur  les  directrices  a  6  et  c  d,  on  obtient  les  diverses 
lignes  5-5y  4"4>  etc.^  qui  toutes,  par  leurs  positions  relatives,  ferment  rensemble 
de  la  projection  horizontale  de  la  surface  gauche  vue  en  long. 

Pour  avoir  la  projection  verticale  en  long  de  cette  surface  {fig.  2),  on  pro- 
jette  a  cea  a'  c'  sur  L  T.  Le  point  a'  repr^sente  la  projection  verticale  de  la 
directrice  a  b. 

La  ligne  c' d  perpendiculaire  h  c  a  est  la  projection  verticale  de  la  directrice 
&  D  inclinee  k  55''  avec  le  plan  horizontal. 

Si  on  joint  d  a',  cette  ligne  est  la  projection  verticale  de  la  gen^ratrice 
b  d  sur  le  plan  horizontal. 

Promenant  cette  g^n^ratrice  sur  ses  deux  directrices  et  parall^leraent  k  elle- 
mfime,  on  obticndra  la  projection  verticale  dela  surface.  Comme  tons  les  points 
de  la  directrice  a  b  sont  projetes  en  a',  si  on  divise  c  d\  commeon  Tafait 
pour  cdeiab,  en  un  nombre  ^gal  de  parties  ^gales,  et  qn*on  joigne  les  points 
de  division  avec  a',  on  obtiendra  les  lignes  S-a',  A-a',  etc.,  projections  verti* 
cales  des  lignes  5-5,  4-4,  etc.,  dans  le  plan  horizontal.  La  surface  gauche  se 
trouve  done  determinee  sur  le  plan  vertical  comme  sur  le  plan  horizontal. 

Pour  obtenir  la  projection  verticale  vue  de  face  {fig.  3),  on  prendra  sur  le 
prolongement  de  L  T  une  quantity  a"  b"  ab. 

Du  point  a"  on  trace  la  ligne  a"  d'  c  D  «  C  D',  inclin6e  ^  55*"  avec 
rhorizontale  ou  L  T. 
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Les  lignes  a'  b'  H  a"  d'  iodiqaeni  dans  cette  position  les  longueurs  rtelles  des 
deux  directrices  et  Tangle  de  125<>  qu'elles  forment  entre  elles.  Le  point  a"  re- 
prisente  la  prcyection  vue  par  bout  de  la  ligne  a  c,  a'  c\  longueur  de  la  surface 
gauche  oa  de  la  distance  entre  les  deux  directrices. 

Si  on  divise  a  d'  et  a'  b'  en  un  nombre  6gal  de  parties  ^ales,  et  qu'on 
joigne  d'  b\  5-5,  4-4  , 3-3 ,  etc. ,  on  aura  la  projection  verticale,  ?ue  de  face , 
dcs  generatrices  correspondantes  des  deux  antres  plans. 

.  Les  trois  projections  de  la  surface  gauche  ^tant  ainsi  obtenues,  il  est  facile 
d  en  deduire  le  trace  dc  la  charrnc. 

Trace  de  la  charrue.  —  On  commence  par  couper  la  projection  hori- 
zoniale  par  un  plan p  A  perpendiculaire  au  plan  horizontal  et  k  une  distance  de 
la  ligne  c  a  ^gale  k  la  largeur  de  la  bande  de  terre  a  p.  Ce  plan  secant  ren- 
oontre  les  generatrices  en  des  points  6, 5>  4^  etc. 

Si  Ton  projelte  ces  points  sur  les  generatrices  correspondantes  de  la  fig.  2, 
on  obtient  d'autres points  6,  5,  4,  etc.,  qui|  reunisentre  eux,  donnent  la  coupe 
de  ia  gorge  de  la  charrue. 

On  fait  ensuite,  dans  la  fig.  2^  une  section  r'  v'  droite  ou  courbe  et  perpendi- 
culaire au  plan  yertical ,  et  par  consequent  au  plan  p  A>  pour  limiter  la  partie 
superieure  du  versoir  ^  une  hauteur  que  Ton  juge  suffisante.  Cette  surface 
secante  rencontre  les  genera  trices  aux  points  6,  5,  4,  etc.  On  projette  ces  points 
sur  le  plan  horizontal.  La  courbe  6,  5, 4,  3, 2,  dans  ce  plan ,  limite  le  yersoir 
¥u  par-dessus. 

II  faut  ensuite  limiter  le  versoir  ii  sa  partie  inferieurc.  Pour  cela,  au  pointm 
distant  de  a  d*enyiron  5  centimetres^  on  mdne  la  generatrice  m  n  dans  la  pro- 
jection horizontale.  Pareillement  on  projette  cette  generatrice  en  a'  n'  dans  le 
plao  vertical  eten  m'  n'  dans  la  fig.  3. 

11  reste  h  limiter  la  face  anterieure  dela  charrue.  Pour  cela,  on  porte  leplan 
secant  ji  h  de  la  fig.  1  en  p'  r  de  la  fig.  3.  On  obtient  ensuite  la  courbe  r*  v  par 
la  voie  des  projections. 

Pour  avoir  la  face  posterieure,  il  suffit  de  mener  t?"  /'paralieie  hp'  or. 

La  fig.  a'p  r  v'  est  la  vue  par  bout  anterieure  {fig.)  3. 

La/^.  V'  a'  p"  f  est  la  face  posterieure* 

La  fig.  €  a  r  if  (fig.  2)  est  la  face  vue  h  gauche. 

L9L  fig.  r  e  V  h  (fig.  1)  est  la  face  superieure  vue  en  raccourci.  Sa  veritable 
longueur  est  la  courbe  r  v  developpee  (fig.  2). 

Lafig.  e  ap  h  (fig.  1)  est  la  face inferieure  vue  en  dessous. 

CoHSTEUGTKm  jd'un  mod^us  dr  CHARRUE.  —  On  prcud  un  paralieiipipede 
rectangle  dans  les  dimensions  suivantes  :  longueur  ^  ac;  largenr  ^  v'p;  et 
hauteur     r"  p'\ 

Sur  la  face  gauche,  on  applique  un  panneau  v'  c'  a'  r  (fig.  2),  puis  on  enieve 
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do  solide  toute  la  partie  qui  o'est  pas  recoarerte  par  le  panneaQ ,  ea  ajaai  msia 
de  se  mettre  d*6qaerre  a?ec  la  face  gauche^  qui  est  le  point  de  d6parL 

Gela  fait 9  on  applique  pareillement  le  panneaa  rectangolaire  a  cp  A  deh 
fig.  1  sur  la  face  infi6rieure  du  parallilipipMe ;  on  fait  de  mime  da  paaiicnn 
a'p"  r*  v'  de  la  fig.  3  sur  la  face  post^rieure,  et  on  enl&ve  toate  la  paiiie  de 
droite  qui  n'cst  pas  recouverte  par  lespanneaux,  en  se  mettant  d'^qameavee 
la  face  postdrieure. 

Eniin,  on  applique  le  panneau  ddveloppd hrev  §wt  la  partie  arridre  sop^ 
rieure  de  ce  qui  reste  du  solide,  et  on  trace  la  conrbe  r  e  v\  qui  n*est  aatre  que 
la  partie  supdrieure  du  versoir. 

En  appliquant  les  panneaux  sur  les  divejrses  faces  du  solide,  on  a  ea  aoio  d*j 
pointer  exactement  tons  les  numdros  appartenant  k  chaqne  panneao.  Teas  ces 
numdros  sont  autant  de  points  des  generatrices  de  la  surface  gauche ;  oa  sait 
que  ces  gdndratrices  sont  des  lignes  droites. 

Si  done  on  tranche  de  nouveau,  dans  le  solide,  de  manidre  k  mettre  les  qu- 
ni6ros  semblables  en  Ijgne  droite,  il  est  Evident  que  le  mod&le  de  la  cbarme 
sera  ddtermind  rigoureusement. 

Pour  ajuster  le  soc ,  il  suffira  de  retrancher  de  rextrdmit^  aminde  ce  qui 
sera  ndcessaire  d*aprte  les  exigences  et  la  forme  du  soc. 

M.  Siguier  indique  une  autre  mdthode  courte  de  passer  de  Tdpure  g^om^tri- 
que  k  la  construction  du  module  de  la  charrue.  Gette  m^lhode  consisted  couper 
la  surface  gauche  suivant  diverses  sections  verticales  et  perpendiculaires  an 
plan  p  h  (fig.  1).  Ges  sections,  qui  seraient  reprdsentdes  par  des  lignes  dans  les 
fig.  i  el  2f  se  projetteraient  suivant  leur  ydritable  forme  dans  la  fig.  3,  et 
constitueraient  une  sdrie  de  trapezes  et  de  triangles  allant  de  Tarri^  h 
Tavant,  d'oik  Ton  pent  voir  encore  que  tons  les  dldments  (gdn^ratrioes  et 
directrices)  qui  concourent  k  la  smrface  gauche  de  la  charrue  sont  loos  des 
lignes  droites. 

Gela  posd,  si  Ton  prend  un  paralldlipipMe,  comme  ci-dessus,  et  qo'aa  mojen 
de  Tdquerre  on  trace  sur  ce  solide  des  sections  placdes  respectivement  comme 
celles  que  Ton  a  faites  sur  la  figure  gdomdtrique ;  si  sut  les  contours  de  ces  sec- 
tions, k  partir,  de  part  et  d'autre,  de  Tangle  formd  par  la  face  de  gauche  et 
rinf&rieure ,  on  rapporte  les  dimensions  de  chacun  des  trapezes  et  triangles 
dont  on  prolonge  au  besoin  les  c6t6s  jusqu*k  ceux  du  rectangle,  on  obtiendra 
sur  les  faces  du  solide  les  points  qui  limitent  le  contour  du  module. 

Pour  opdrer  la  construction,  on  donnera  des  traits  de  scie  danscbacune  des 
sections,  en  s'arr^tant  aux  points  qu*on  y  a  ddterminds.  On  fera  ensuite  saut» 
toute  la  partie  sci6e,  et  la  forme  obtenue  sera  la  surface  gauche  de  la  charrue. 
Plus  on  fera  de  coupes,  plus  la  construction  sera  exacte. 

Gette  derniire  m6thode  pratiqude  sur  boisestcertainement  la  pluscommode 
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ct  la  plas  exp^ditire.  La  premiere  est  g^n^ralement  emptoj^e  dans  la  coapo 
des  pierres. 

Les  fy.  4  et  5  repr6sentenl  en  6l6vation  et  en  plan  one  charrue  6tudi6e  el 
d«s9inte  par  M.  Labrosse,  inginieur  au  chemin  de  fer  de  Lyon. 

A  est  le  yersoir,  qui  n*est  ici  que  la  reprodoction  de  celni  dont  noas  arons 
dterit  plas  bant  la  construction,  a  est  Ic  soc.  Ge  versoir  tourne  autour  d*un 
point  fixe  b  de  la  hate  G.  L'inclinaisou  de  la  partie  infirieure  du  soc  par 
rapport  au  sol  se  r^le  h  Taide  de  la  yis  c. 

B  est  le  coutre^  lame  qui,  comme  on  le  salt,  sert  ii  faciliter  la  coupe  de  la 
bande  de  terre  qi\e  le  versoir  doit  retourner. 

La  traction  s'opire  par  rintermidiaire  dela  pi^e^  croebet  reli^^aumoyen 
de  la  chatne  F,  au  crochet  e  de  la  baie. 

Afin  depouvoir  yarierle  point  d*application  de  la  traction,  la  piicek  croebet  E 
s'assurepar  unecbeyille  t2i  la  traverse  G,  perc^e  de  plusieurs  trous  disposes 
suiyant  un  arc  de  cercle. 

La  partie  ant^rieure  de  la  baie  G  passe  entre  deux  montants  H  et  est  relive 
par  une  cbatne  on  levier  D  qui  se  prolonge  jusqu*ii  Textrimit^  de  la  cbar- 
rue,  k  la  port^  de  Touyrier  qui  en  tient  les  cornes. 

Lorsqu*on  yeut  que  le  soc  ne  morde  pas  dans  le  sol,  on  presse  sur  le  leyier  D, 
qu*on  yient  engager  sons  le  croebet  d.  La  partie  ant6rieure  de  la  baie  et ,  par 
suite,  cclle  du  soc,  se  trouvent  alors  souley^es,  et  restent  dans  cet  6tat  jusqu*ii 
ce  qu'on  d6gage  de  nouveau  le  leyier  D. 

h  est  une  lame  de  fer  qui  sertk  nettoyer  les  roues  de  la  terre  qui  s*y  attacbe. 

[Ginie  industriel.) 


NOUVEAUX  FOURS  DE  FINAGE  ET  DE  PUDDLAGE, 

Par  M.  J.  JONES,  haItre  db  forces. 


PLANGHE  5,  FIGUBES  6  A  12. 

Les  perfectionneroents  qui  ont  6t6  apport6s  dans  la  construction  des  fours 
pour  finer  et  puddler  le  fer  par  M.  /.  Jones,  babile  mattre  de  forges,  k  Bilston, 
en  Staffordsbire,  consistent : 

1"*  Dans  Tapplication  d'un  courant  d'eau  propre  h  rafralcbir  dans  une 

i2 
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cbambre  d*eia  oa  k  doublet  parois  ou  dans  une  Bhne  de  faAcbes  entonani  la 
masse  cbaoffite  dans  le  foar  h  paddler,  de  maniire  que  lea  mat^riaax  dooi  le 
four  se  compose  aoicnt  mainienm  froids  et  ^proarenl  eomparatiyemeDl  pen  de 
dilirioration  pendant  le  travail  et  le  poddlage ; 

2"*  Dans  la  combinaison  du  fonr  de  linage  a?ec  le  foar  k  pnddler^  k  Taide  de 
tnyaux  on  conduits  de  commanication^  de  mani^e  k  ce  4iQe  le  m6tal  do  finage 
conic  directement  de  la  capacity  ou  s  est  effectu6e  ceUe  op^atioqiaur  la  aole  de 
puddlage,  en  dispensant  de  tons  les  travaux,  de  la  pcrte  d^  tempi  el  de  mati^re 
qui  ont  lieu  ordinairement  dans  ce  transport ; 

Dans  la  roise  en  communication  de  la  cbeminte  on  conduit  du  four  de 
^nage  avec  une  grande  chemin6e  ou  un  tuyau  poor  enle?er  Tair  chaud  ei  lea 
itincelles  de  la  Gnerio  et  facililer  le  travail  des  ouvriers; 

4"*  Dans  Tetablissement  d*ttn  conduit  qui  mine  du  four  de  finage  daos  les 
carneaux  d*une  cbaudiire  k  vapeur,  dennani^  k  utiliser  la  chakur  perdue  de 
ce  four  pour  ginirer  de  la  vapeur. 

Fig.  6,  pi.  5>  vue  en  6I6vation  et  sur  la  longueur  du  foinr  k  puddler  de 
M.  Jones,  organist  comme  on  Ta  dit  et  accold  k  un  four  de  finage. 

Fig.  7|  section  verticale  correspondante. 

Fig.  8,  section  borizontale  ou  plan. 

Fig.  9  et  tO|  section  verticale  et  borizontale  de  Tespace  d*ean  de  la  porto  da 
four. 

Fig.  11  et  12,  sections  semblables  pour  registre  de  structure  analogue* 
L*eau  qui  sert  k  rafratcbir  est  amento  dans  Tenveloppe  de  la  cbambre  de 
travail  du  four  par  des  tuyaux  verticaux  A,A,  en  communication  avec  aa  re- 
servoir k  eau  froide  qu*on  a  plac6  convenablement  pour  cet  objet,  maia  qoi 
u*cst  pas  ropr6sent6  dans  les  figures.  L'eau  entre  k  Tdtat  froid  dans  une  bAche 
ou  ^pace  d*eau  B  derri^re  la  plaque  de  jambage  de  la  cbemin^e  G,  ainsi  que 
dans  Tespace  D  derridte  la  plaque  de  jambage  d'autel  E.  De  Tespace  B»  ce 
liquide  passe  dans  Tespace  F  entre  les  plaques  d*autel  de  cbemin^e,  puis  dans 
Tcspace  G  plac6  dcrri^re  la  plaque  de  fond  ou  parol  post^rieure  du  four  et 
s'6coule  enfin  dans  la  bAcbe  H  sous  la  plaque  de  sole  du  four.  L*eau  foumie  k 
Tespace  D  passe  dans  celui  I,  entre  les  plaques  d*autel  de  foyer  et  de  Ui  daos 
Tespace  J  derri^re  la  plaque  de  fond  du  four,  et  enfin,  apr^  avoir  suivi  celte 
direction  elle  est  refue  comme  la  pr6c6dente  dans  la  biche  H  sous  la  sole.  Au 
moyen  de  cette  disposition,  toutes  les  parties  expos^ea  a  la  cbaleur  intense  du 
travail  de  puddlage  sont  maintenues  bien  rfellement  froides,  puisque  les  coa- 
rants  d'eau  qui  environnent  toutes  les  parties  de  Tenveloppe  du  foyer  entratneat 
lexers  de  cbaleur  par  une  action  constante  et  uniforme  avant  qu*il  en  paiaae 
rcsulter  aucun  dommage. 

Le  four  de  finage  dans  lequd  on  introduit  la  fonte  brute,  briste  en  mar- 


ceavxpoiir  en  op^r  It  foiion  est  placi  en  K ;  le  vent  y  arrive  par  des  injiates  L 
placfes  des  deux  c6ii$  k  la  maniire  inrdinairei  el  lorsqae  le  m^tal  est  fonda 
ot  fin6  on  le  fait  cooler  ansritAt  dans  les  deax  fours  k  puddler  par  denx  tuyaux 
OQ  conduits  lat^aax  incline  M.  De  cette  manitee  le  ni6tal  est  anient  directe- 
menlsor  les  soles  de  poddlage,  sans  le  plus  I^ger  tra?ail  additionnel. 

Les  deux  fours  k  puddler  sont  k  r^verbire  et  do  modele  ordinaire;  leurs 
grilles  N  sont  charg^  avec  de  la  houille  comme  on  le  fait  d*habitude,  le  fer 
est  travailii  par  one  ouverture  Iat6rale  r6gl6e  par  une  porte  k  coulisse  ^ui- 
iibr6e  O.  Les  conduits  de  fum^  des  deoi  fours  se  rendent  dans  une  chemin^e 
centrale  P  plac^e  entre  eux  qui  est  portfe  sur  on  hkii  en  fonte.  Tout  le  four  est 
cnvelopp^  k  rext^rienr  d*une  chemise  consistant  en  plaques  massives  de  fer, 
reliites  outre  elles  dans  le  haut  par  des  tirants  ou  barres  de  tension  ot  le  cou- 
lissean  fixe  Q  pour  faire  manceuvrer  la  porte  est  fondu  avec  des  oreiUes  R  sur 
les  c6t6s,  oreilles  qui  correspondent  k  des  retraites  correspondantcs  ni6nag6es 
aa  monlage  sur  les  plaques  principales  de  la  chemise.  On  passe  par  le  haut 
des  boalons  dans  les  retraites  et  les  oreilles  pour  assembler  fermement  Ic 
toot. 

Une  autre  disposition  a  aussi  6t6  invent6e  par  M.  Jones;  elle  consiste  en  cc 
quo  les  deux  fours  k  puddler  ne  sont  plus  s6par6s  entre  eux  mais  accol^s,  ou 
plutdt  que  c*est  un  four  h  puddler  de  grande  dimension,  n'ajant  qu  un  seul 
foyer  et  divis6  eu  deux  compartiments  par  une  cloison  d*cau  et  muni  de  portes 
sur  deu\  de  ses  faces  oppos^es.  Le  fine  mital  qui  est  amcn^  du  four  de  finage 
k  r^tat  de  fusion  coule  de  m6me  par  deux  canaux  qui  se  rendent  dans  chacun 
des  compartiments  du  four.  Gette  forme  est  commode  et  trds-compacte.  La 
distribution  des  parois  d*eau  est  facile  k  imaginer  d*apr^  ce  qui  a  £td  expliqn6 
pr£c6demment. 

On  n*a  pas  repr^ntd  dans  les  figures  la  maniire  dont  le  four  de  finage  se 
combine  avec  une  grande  cheminde  principale.  Gette  combinaison  s*op^re,  du 
reste,  par  un  moyen  bien  simple  qui  consiste  k  Clever  verticalement  on  conduit 
court  partant  directement  au-dessus  de  la  sole  de  finage  et  se  terminant  dans 
le  has  d*un  conduit  inclin6  dont  Tautre  extr6mitd  ddbouche  dans  la  parol  de  la 
grande  cheminde^  ce  qui  procure  un  6coulemcnt  vif  cl  rapide  des  produils  de 
la  combustion.  Seulement.  avant  de  se  ddcharger  par  cette  cheminde,  on  fait 
jouer  le  courant  de  gaz  br&lant  autour  d*une  chaudiire  placde  verticalement, 
cc  qui  permet  d*otiliser  la  chaleur  qui  s*6chappe  du  four  sans  frais  ou  details 
importants  de  construction. 

Dans  les  details  des  fig.  9  et  10,  A  est  Tenveloppe  extdrieure  de  Tespace 
d*eau  de  la  porle  do  fourneau  pri&sentant  deux  ouverturcs  dans  sa  partie  sup£- 
rieurc  pour  recevoir  Tcau.  Get  cspace  d'cau  B  qui  contient  le  liquide  est  muni 
do  dcox  ajutages  G,G  qui  entrent  dans  des  coulisses  pratiqu^ dana  leBve- 
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loppeext^ieare.  On  peot  entretenir  no  coaraqt  d*eaa  qai  parcoart  I'espace  B 
k  Faide  d'embranchements  partant  des  toyaux  qui,  comme  on  Ta  dit,  Terseot 
d6jk  Teau  entre  les  parois  k  double  enveloppe  k  Tintteiear  da  foor.  Ce  layao 
est,bien  entendu,  pourva  d*articulaUoD8  on  flexible  poar  poavoir  toe  enler^  on 
replii  quand  on  sool^ve  la  porte.  L*eau  entre  par  Tan  des  ajntages  et  sort  par 
I'aatre,  dc  mani&re  k  presenter  constamment  ane  coache  de  liqaide  renonreli 
au\  parois  des  plaques  chandes. 

Le  registre  esl  repr6sent6  dans  les  fig.  1 1  el  12;  A  esl  son  cnveloppe  exi^rieure 
ct  B  son  espace  d*eau  k  l*ini£rienr.  L*eaa  entre  par  le  tayau  G  et  en  sort  par 
celui  oppos6  D. 

A  l*aide  de  toutes  ces  dispositions  on  realise  lo  syst&me  le  plus  complet  pour 
8*opposer  k  la  destruction  rapide  des  parties  du  four  les  plus  expos^  k  Taction 
intense  de  la  chaleur  des  fours  k  puddier,  et  comnie  ce  but  tris-d^irable  esl 
atteint  par  les  moyens  les  plus  simples,  on  pent  considdrer  cette  inTenHon 
comme  un  moyen  pr6cieux  pour  dconomiser  les  frais  de  fabrication  et  6par|^iier 
tout  le  temps  des  ch6mages  lorsqu*iI  s*agit  de  faire  des  reparations. 

Ce  syst^me  a  6t6  mis  aussi  en  activity  dcpuis  un  an  aux  forges  de  Monkland 
en  £cosse,  et  Ticonomie  considerable  ainsi  que  la  facility  dans  le  travail  qa^tl  a 
introduites  ont  determine  beaucoup  d*autres  nsines  a  rechercher  avec  empres- 
sement  k  en  faire  Tapplication  k  leurs  fours  actuels.  {Technologisie.) 


PROCtofe  DE  SOUDAGE  DE  L'ACIER  FONDU  SUR  LE  FER, 

Par  M.  SANDERSON,  de  Sbbfpibia. 


La  fabrication  des  articles  dont  la  surface  doit  hire  recooverte  d*acier  fondu  (qudles 
que  soient  la  nature  et  la  quality  de  ce  m^al)  pr^sente  deux  difBcuIt^s  principales : 
1®  celle  d'obteuir  une  parfaite  union  des  deux  m^taux;  2^  celle  d'assurer  cette*  union 
intime  par  Temploi  de  la  chaleur  et  sans  nuire  k  Tacier  fondu. 

M.  Sanderson  emploie  les  precedes  sulvants  : 

On  prend  du  fer  en  loupe  d'une  forme  et  d*une  grosseur  d^terminies  par  la  destina- 
tion que  le  m^tal  doit  recevoir ;  on  rechauffe  cette  loupe  et  on  la  passe  sous  an  laminoir 
convenablement  evide ;  on  la  passe  ensuite  sous  le  marteau,  qui  formera  une  catil^,  de  la 
profondeur  et  de  la  largeur  requises,  pour  recevoir  la  portion  n^cessaire  d'ader  qui  sera 
incorpor^  avec  la  loupe  de  fer. 

Cette  caTit6  une  fois  forro^e,  une  barre  mince  en  feuille  de  fer  est  soodte  ou  ijustee  k 
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la  surfabe  ou  sur  le  dii  ouvert  de  la  cavil^  de  mani^re  h  former  an  to jau  qui  re^l  Taciev 
en  Anion.  Le  fer  ainsi  employ^  peut  kite  ou  froid  ou  cbaud. 

Si  I'oD  Yoalait  couvrir  par  le  ro^me  moyen  avec  de  Tacier  deux,  trois  on  m6ine  Ics 
qoaire  c6te8do  fer,  il  faudrait  pratiquer  les^vit^  de  la  maniire  ci-dessus  dite  et  leur 
doaner  la  forme  ou  la  grandeur  voulue,  a6n  qae»  la  loupe  ay  ant  re^u  telle  ou  telle  forme 
selon  aa  deatination,  I'acier  soit  uni  au  metal  de  la  loupe  pr^isement  aux  endroits  vouliis. 

Pour  recouvrir  d*acier  des  morceaux  de  fer  de  forme  cylindrique  destines  k  6tre  em- 
ploy^a  oomme  laminoirs,  tlges  de  piston,  etc.,  on  prend  une  loupe  de  cette  forme  et  on 
Fenveloppe  d*un  tube  en  fer  epais  de  6  millimetres  au  moins,  ce  tube  est  fabriqu6,  soit 
en  contournant  une  defer  en  forme  cylindrique,  soit  en  laminant  ou  pressani  detix 
morceaux  de  fer  plat ,  de  mani^re  k  leur  donner  k  chacun  la  figure  demi-cylindrique 
d*ane  dimension  telle  que  leur  diamMre  interne  sera  egal  k  celui  tant  de  la  loupe  de  fer 
que  de  Tenvelopped'acier  qui  doit  Tentourer.  Le  recouvrement  en  fer  est  ensuite  enleve, 
aoii  k  I'aide  du  tour,  soit  avec  la  meule. 

Ainn,  si  I'on  veut  donner  k  Tenveloppe  d*acier  une  ^paisseur  de  2& millimetres,  il  e>t 
trident  que  le  cercle  ou  cylindre  ext^rieur  doit  avoir  un  diamMre  qui  exc^de 
de  50  millimetres  ou  5  centimetres  celui  de  la  pike  de  fer  destinee  k  tire  ainsi 
eoTelopp^e. 

Lorsque  lefer  est  ainsi  prepare  pour  recevoir  Tacier  en  fusion,  le  fond  de  la  cavite  doit 
dtre  ferme  de  mani^re  k  retenir  Tacier  liquide  qui  sera  vers6  par  le  bout  ouvert  ^ 

Les  fourneaux  employes  generalement  pour  la  fusion  de  Tacier  peuvent  servir  dans 
cette  operation  :  mais,  pour  fondre  Tacier  aussi  economiquement  que  possible,  M.  5an- 
cfmondccrit  un  fourneau  k  plusieurs  creusets  dont  la  disposition  sp^ciale  permet  d*obte-« 
nir  une  cbaleur  non-seulement  plus  grande,  mais  encore  plus  uniforme  au  moyen  de 
r^gulatenrs ,  tout  en  employant  un  combustible  de  quality  inf6rieure  et  par  consequents 
moins  coiiteux  que  celui  ordinairement  eu  usage. 

Quand  le  fer  est  dispose  pour  recevoir  Tacier ,  on  retire  les  creusets  du  fourneau  el  on^ 
verse  Tacier  k  Tetat  fluide  dans  les  cavit^s  preparees  a  cet  effet  ;.les  creusets  sont  ensuite 
replaces  au  fourneau  pour  etre  recharges  d'acier^ 

Comme  dans  les  pieces  de  fer  et  d'acier  ainsi  preparees,  ces  deux  met  aux  ne  sont  pas 
compietement  soodes  Tun  k  I'autre,  on  place  ces  pieces  dans  un  fourneau  k  reverbere,  de 
la  nature  de  ceux  generalement  employes  dans  la  fabrication  du  fer,  on  les  fait  chauffer 
audegre  de  soudage,  alors  on  les  retire  pour  les  soumettr^  k  Taction  d*un  lourd  marteau^ 
afin  de  produire  une  union  complete  des  deux  metaux:  M.  Sanderson  prefere  cependant 
faire  passer  les  pieces  ainsi  chauffees  dans  un  laminoir  ou  sous  une  forte  presse,  comme  il 
en  existe  dans  les  usines  k  fer,  car  par  ce  moyen  il  obtient  non-seulement  une  parfaite 
union  du  fer  et  de  I'acier,  mais  il  donne  en  mSme  temps  aux  loupes  ou  barres  telle  forme 
qu*il  juge  convenable  k  leur  emploi  ulterieur,  soit  qu*il  faille  les  forger  ou  leslaminer  en 
barres  pour  bandages  des  roues  ou  pour  tout  autre  emploi  qu'on  peut  faire  du  fer  ainsi 
sonde  k  Tacier. 

Le  brevet  porte : 

1<*  Sur  la  maniere  de  fabriquer  les  loupes  ou  barres  defer  avec  une  ou  plusieurs  cavilcs 
de  lottles  formes  et  dimensions  dcstinees  k  recevoir  de  I'acier  en  fusion,  lesdiles  loupes  ou 
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barres  ainsi  pr£par£es  servant  k  fabriquer  des  articles  oo  objets  doQl  U  sorf^  d«it  Mrc 
recouverte  d*acier  soad6  ao  fer; 

2*  Sar  Temploi  d*Qne  enreloppe  en  fer  pour  prot^ger  Tider  contre  factioB  da  fea 
pendant  Fop^ration  du  soadage  des  deux  m^taaz ; 

8®  Sar  la  maniire  de  presser  h  la  ebaleur  rooge  les  loapes  on  lea  barres  defer  isics  k 
Tacier  (ao  lieu  de  les  soomettre  k  Taction  du  marteau)  et  de  leur  donner  dorant  eelte 
pression  la  forme  convenable  pour  les  emplois  ult^rieurs ; 

4"*  Sur  Temploi  du  fourneau  ci-devant  d^t,  en  remptacement  do  fbomeoa  It  at? 
actuellement  en  usage  pour  la  fusion  de  Fader. 

{€Umemdutrid.) 


PREPARATION  DE  DIVERS  SELS  CRISTALLISfS. 

8ULPATB      CUIVRE,  mmTB  DB  PLOMB  R  ACiTATB  DE  PLOKB. 


Lb  sulfate  de  cuivee.  —  Le  sulfate  decuivre,connn  dans  le  commerce  sous  lenom 
de  vitriol  bleu,  est  ordinairement  pr6par6  en  dissolvant  de  Foxyde  de  cuivre  dans  Fadde 
solfurique,  et  ensuite  en  evaporant  la  liqueur  ainsi  obtenue,afio  de  s^parer  le  vitriol  blea 
par  la  cristallisation.  Une  petite  quantity  de  sulfate  de  cuivre  s*obtient  Element  durant 
le  grillage  de  certains  minerais  de  cuivre,  et,  comme  il  constitue  nn  sel  tr^-solnUe,  on 
le  retire  facilement  des  tas  grilles,  par  le  moyen  du  lavage,  et  il  pent  ensuite  6tre  cristat- 
lis^  selon  lliabitude. 

Le  vitriol  bleu  se  rencontre  parfois  en  forme  native  dans  les  mines  qui  contiennent  des 
pyrites  de  cuivre ;  double  sulfure  de  fer  et  de  cuivre,  il  s'oxyde  bientdt  h  Fair,  et  comme 
il  est,  par  ce  moyen ,  transform^  en  sulfate  soluble,  les  eaux  de  la  majorite  des  mines  de 
cuivre  s'impregnent  plus  ou  moins  de  ce  sel. 

Mais  la  portion,  de  beaucoup  la  plus  considerable,  du  sulfate  de  cuivre  employ^  dans 
le  commerce  est  directement  preparde  par  Faddition  de  Faeide  sulfuriqoe  h  Foxyde  de  ce 
mdtal.  L*oxyde  s'obtient,  soit  par  les  moulins  h  rouleaux  oiile  cuivre  en  feuilles  est  laming, 
aoit  par  le  grillage ,  dans  un  four  k  r^verbire,  des  feuilles  de  cuivre  oxydto  qui  ont  servi 
k  couvrir  les  qnillesdes  na vires.  L*oxyde  oblenu  par  Fune  ou  Fautre  de  ces  operations  est 
d'abord  chauffe  dans  un  grand  vaisseau  deplomb ,  avec  one  quantity  voulne  d'acidesul— 
furique  dissous;  et  lorsqu*on  a  recueilli  la  totalite  de  la  mati^re  soluble,  on  larsse  d'abonl 
reposer  le  liquide ,  puis  on  Fenl^ve  tandis  qu*il  est  encore  cbaud,  et  on  le  place  dans  de 
grands  baquets  doubles  dc  plomb;  le  sel  bleu  se  cristallbe  rapldement  au  fond  et  siir 
les  parois  du  baquet. 

Afin  que  les  sels  soient  bien  formes,  ces  vaisseaux  sont  prot^g^s  contre  one  perte  de 
chaleur  trop  rapide,  par  une  couverture  et  un  entourage  de  nattes  ou  de  sciure  de  bois,  et 
par  ce  moyen,  le  rayonnement  et  la  conductibilit^  de  leur  calorique  sont  consideraUemeot 
diminu^s,  et  Fon  obtient  des  sels  d*une  dimension  plusgrande,  toutes  proportions  gard^es. 
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U  est  6galenickil  ii£ce8saire»  oatre  qu^Us  doiTenf  dtre  plae^  dans  une  ehambre  cbande, 
de  mettre  cob  baqueU  k  Tabri  de  toule  secooise,  car,  sans  cette  precaution,  les  sels  rts-r 
queraieiit  de  se  pr^cipiter  au  fond  da  r^ipient,  sons  la  forme  d'une  poodre  granule.  Au 
fond  da  baqaet  dissolvaot  se  trooVe  toujoars  un  d^p6t  de  substances  insorobles  en  plas  on 
mouis  |;rande  quantity.  Ces  substances,  consistant  en  cuivre  m^allique,  sont  difficilement 
alUiqatopar  Tadde  solfurique,  dissous  autapt  que  celui  ordinairement  employ6;  aussi, 
aprif  an  temps  doime,  tes  retireo^t*on  dans  on  foar  i  r^rerb^re,  afin  de  les  eon?ertir  en 
•zydes  a^Mes. 

Dans  certains  cas,  sar  bien  des  points  du  continent  de  TEurope  surtont,  le  sulfate  d? 
ooirre  s*obf ient  pair  la  combinaison  directe  du  outrre  avec  le  soufre  et  Toxyg^ne.  Le  me- 
tal le  plos  g^n^ralement  employ^  k  cet  eflRst  proTient  du  ▼  ieux  cuhrrage  des  navires,  tdle^ 
ment  oxyd^  par  Teaa  de  la  mer  qu*il  est  mis  bors  de  service.  Ces  feoilles  as6es  sont 
cfaaoSeea  an  rooge  dans  un  fbumeau  reflkbissant  conrenable,  et  Toh  y  jette  du  soufre^ 
apr^  avoir  eu  soin  de  former  bermetiquement  toutes  les  oarertnres  de  Tappareii.  Par  ce 
ttoyen,  le  m^al  se  combine  rapidcment  avec  k  soufre,  et  Ton  obtient  bient^t  le  bisulfure 
de  euivre. 

Ces  feuilles  sulfurics  sont  ensnite  grlll^esdans  le  m^me  foumeao,  avec  exp<9silion  k 
Tair,  qui  conrertit  le  soufre  en  acrde  sulfuriqne,  et  Ton  obtient  un  sous-sulfate  d'oxyde 
decolTre*  Arrive  k  cette  periods  de  reparation,  le  sous-*sel  est  retire  de  I'appareiUet 
apr^  qu*oii  Fa  laiss6  refroidir,  il  est  cbauffi^,  arcc  une  quantity  voulue  d'acide  sulfurique^ 
dans  de  grands  recipients  en  plomb,  od  il  se  transforme  en  sulfate  neutre  de  protoxyde  de 
ouvre. 

Le  liqnide  de  ces  citernes  en  pbmb  est  concentre  et  cristallis^selon  la  forme  ordinaire, 
et  les  liquides  gen^rateura  qui  restent  daos  le  baquet  apr^  la  premiere  cristallisation  sont 
6f  apores  de  Douveaa,  et  Ton  obtient  ane  nourelle  quantity  de  sds  oristallises. 

Apr^  avoir  6t^  traites  s^par^ment  de  cette  manifere,  les  liqaides  gcn^rateurs  deviennent 
trop  fortement  acides  pour  pouvoir  donner  de  bons  sels,  et  on  s'en  sert  alors  au  lien 
d*acide  sulfurique,  afin  d*amener  la  solution  du  sous-sel  do  cuivre  qui  se  forme  dans  les 
vaisseauz  en  plomb  dej^  d^crits. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  cristallise  avec  cinq  Equivalents  d'eau,  et  est  soluble  dans  quatre 
fois  son  poids  d'eau  bouillante. 

Ce  sel  s*empIoie  sur  une  grande  6cbelle  dans  la  fabrication  de  la  couleur  appelee  vert- 
emeraude.  On  s'en  sert  beaucoup  ^ussi  dans  la  galvanoplastie,  et  dans  la  m6decine  comme 
caut^re.  Parfois  aussi,  les  cuUivateurs  en  emploient  une  faible  solution  pour  y  tremper 
leurs  graines  avant  de  les  scmer,  afin  de  les  mettre  k  Tabri  de  la  voracile  des  insectes  et 
autres  vermines. 

Lb  nitbatb  de  plomb.  —  Ce  sel  se  prepare  en  dissdvant  le  protoxyde  de  plomb, 
plus  generalement  connu  sous  le  nom  de  litharge,  dans  de  Tacide  nitrique  dissous,  et 
puis  en  concenlrant  et  en  cristallisant  la  solution.  L*evaporation  qui  s*op^re  dans  des 
vaisseaux  en  gr^s  chauffcs  par  un  bain  de  sable  est  continu6e  jusqu*^  ce  qu'on  apergoive 
une  pellicule  sur  la  surface  du  liquide ,  ensuite  on  le  transvase  dans  d'autres  r^ipienls 
en  terre,  et  1^,  cn  refroidissant,  il  depose  une  quantite  de  sels  octaedrcs. 

L* ACETATE  DB  PLOMB.  —  L*acetate  de  plomb,  ou,  comme  on  Tappelle  vulgairement. 
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\t  Sucre  de  plomb,  se  pr6pare  en  dissolrant  la  litharge  pore,  par  raoxiliaire  de  la  cfaa- 
leur,  dans  da  fort  Tinaigre,  fait,  sott  de  dr^he,  soit  de  bois,  soit  de  fin,  jasqa'i  ce  qve 
Tozyde  soit  satar^,  et  ensuite  en  concentrant  et  en  cristallisant  la  solation^seloa  U  fer- 
Diale.  La  combinaison  de  facide  avec  la  litharge  peat  s'obtenir ,  soit  dans  uoe  chandi^ 
de  cuirre  rendne  negativement  ^lectriqoe  par  la  sondore  d'une  lame  de  plomb  an  fond, 
on,  ce  qai  vant  encore  mieax,  dans  des  recipients  fails  d*epaisses  feuilles  de  plomb;  daos 
ce  dernier  cas,  ii  est  n^essaire  de  conserver  au  liquide  an  degr^  sootenoy  mail  Ic^ar, 
d'acidit^,  afin  d*eviter  la  creation  des  nombreoxsoas-sebqoi  aatrementne  maoqaeraiaot 
pas  de  se  prodaire. 

Qaand  les  liqaides  concentres  ont  anechaleur  jaone,  ce  qai  a  g^n^akmeatliea  lonqoe 
Tacide  employ^  n'est  pas  tr^par,  la  solation  devra  6tre  (iltree  i  trarers  le  cbarboo  ani- 
mal, et  par  ce  proced6  la  mati&re  colorante  disparall  enti^rement ;  et  le  filtragey  qai 
tombe  k  travers,  dans  des  reservoirs  places  sous  les  filtres ,  est  alors  propre  i  Mre  sor^e- 
champ  concentre  et  cristallis^. 

Les  Taisseaaz  en  grte  rerni  sonl  les  mieuz  adapts  k  la  cristallisation  da  socre  de  piomb 
et  les  bords  de  ces  vaisseaux  doivent  ^tre  barboaill^s  de  graisse  oa  de  saif,  afin  d*eaip^ 
cher  le  sel  dese  r6pandre  aatoar  en  T^etation  eflSorescente. 

Lorsqae  les  liquides  gen^rateors  cessent  de  donner  de  bons  sels  par  T^vaporation,  on 
ks  decompose  au  moyen  da  carbonate  de  sonde  ou  de  la  chaax  soigneasement  appUqoes, 
et  c*est  ainsi  que  Ton  obtient  an  carbonate  oa  oxyde  susceptible  d'etre  traiti  a?ec  one 
nouvelle  quantity  d*acide  oa  de  vinaigre. 

L*acetate  de  plomb  est  un  sel  r^ineux,  inodore,  poss^ant  on  goiit  legfarement  doos, 
assez  semblable  k  celui  do  sucre,  d*oii  son  nom  common  de  sucre  diplomb*  On  s*en  sert 
beaucoup  dans  Timpression  des  calicots,  et  quelquefois  aossi  dans  la  pr^aratioo  des  chro- 
mates  de  plomb,  qui  constituent  les  mordants  jaones  ordinaires  du  peintre  en  biUmeots  a 
de  I'artiste;  mais,  applique  k  ce  dernier  nsage,  il  ne  vaut  pas  le  nitrate  do  m^me  metal, 
qui  produit  des  chromates  d'une  couleur  bien  plus  briliante.  (Idem.) 


^  MOYEN  POUR  RENDRE  LE  MORDANT  AUX  LIMES  ET  AUK  RAPES. 

II  y  a  un  moyen  propose  depuis  bien  longtemps,  k  pen  pr^s  oubli6  aujourd*hoi,  et 
qu*il  importe  peut-^tre  de  rappeler  ici  pour  rendre,  dit-on,  aux  limes  et  aux  rapes  une 
partie  de  leur  mordant.  Ce  moyen  consiste  k  ddbarrasser  ces  limes  ou  rftpes  des  particules 
mctalliqoes  ou  de  bois  qui  les  font  bourrer,  k  les  faire  bouillir,  pour  les  degraisser,  dans 
one  forte  solution  de  savon,  puis  a  les  introduire,  pendant  une  demi-minute,  dans  on 
mdange  de  deux  parties  d'eau  et  une  partie  d  acide  azotique  et  d*acide  chlorhydrique,  k 
laver  ensuite  k  Teau  pure,  faire  sicher  et  frotter  enfin  avec  de  I'essence  de  t^r^beothine. 
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CONDUCTIBILITE  DU  BOIS  POUR  LA  CHALEDR. 

On  a  sourent  besoin  dans  les  arts  de  connattre  la  faculty  conductrice  poor  la  chalenr 
de  certains  mat^aux  qu'on  emploie  dans  les  constructions,  et  h  cet  6gard  on  consulle 
ordinairement,  lorsqu*il  s'agtt  des  mdtaux  et  de  qoelques  autres  matikes,  un  tableau 
qu'on  rencontre  dans  tous  les  traits  de  pbysique,  tableau  incomplet  et  fonde  seulement 
sar  des  approximations.  Mais  on  pent  d^irer  aussi  de  connaltre  si  telle  mati^re  est  plus 
oa  moins  conductrice  quand  on  la  place  dans  un  certain  sens  different  d*un  autre,  et 
floos  ce  rapport,  on  a  manque  compl^ement  jnsqu'ici  d'exp^riences  exactes. 

Un  habile  pfajsicien  anglais,  M.  /.  TyndaU,  vient  de  jeter  quelques  lumikes  snr  ce 
sajet,  en  ce  qui  concerne  le  bois,  en  s*occupant  de  recbercbes  Vendues  sur  la  transmis- 
sion de  la  cbaleur  h  travers  les  structures  organiques.  Nous  n*essayerons  pas  de  decrire 
ici  I'appareil  dorit  il  8*est  servi  pour  cet  objet,  et  qui  est  bas6  sur  le  d^veloppement  des 
coorants  ^lectriques,  sur  la  quanlite  de  cbaleur  qu'ils  developpent  dans  un  fil  conducteur 
et  leor  action  sur  un  galvanom^tre,  et  nous  nous  contenlerons  de  dire  qu*il  pr^ento 
toates  les  conditions  necessaires  pour  op^rer  la  mesure  la  plus  delicate  des  moindres 
qoantit^s  de  cbaleur  transmise  k  travers  la  matiire  en  experience. 

Les  mati^res  soumises  aux  experiences  ont  et^  des  bois  recoltes  tant  en  Angleterre  . 
que  des  bois  exotiques.  On  les  a  decaop^s  en  cubes  de  dimensions  rigoureusement  iden- 
tiques  et  de  telle  fagon  que  quatre  faces  des  cubes  fussent  paralUles  aux  fibres  et  les 
deux  autres  perpendiculaires  k  ces  m^mes  fibres.  Des  quatre  faces  paralliles  aux  fibres, 
deux  oppos^  6taient  paralliles  atix  couches  annuelles  ou  ligneuses  et  deux  leur  ^taient 
perpendiculaires.  Ces  cubes  ayant  ^t^  soumis  aux  experiences  avec  toutes  les  precautions 
qae  suggfa'e  la  science,  on  a  pu  constater  la  loi  d*action  suivante : 

«  Dans  tous  ses  points,  excepte  au  centre  de  Tarbre,  le  bois  possMe  trois  axes  inegaux 
de  condnctibilite  calorique  plac^  k  angle  droit  Tun  par  rapport  k  Tautre.  Le  premier  ou 
le  plus  grand  de  ces  axes  est  parallMe  k  la  fibre;  le  second  axe  est  perpendiculaire  k 
cette  fibre  et  aux  couches  annuelles  du  bois,  enfin  le  troisi^me  ou  le  plus  petit  de  ces 
axes  est  perpendiculaire  aux  fibres  et  parallMe  aux  couches  annuelles.  » 

Une  chose  digne  d*iot6r^t,  c*est  que  les  axes  de  conductibilit6  calorique  coincident, 
sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de  la  direction^  avec  les  axes  d'^lasticite  qui  ont  ete 
decouTcrts  par  Savart. 

M.  Tyndall  a  ^alement  signale  Texistence  de  deux  autres  systimes  d*axes  dans  le 
bois,  saroir  :  les  axes  de  cohesion  et  les  axes  de  perm^bilit^  pour  les  fluides,  qui 
coincident  aussi  avec  les  axes  de  conductibilit6  calorique. 


INDIGO  VERT  DE  CHINE. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  delivre,  il  y  a  quelque  temps,  aux  teinturiers  et 
cbimistes  qui  lui  en  ont  fait  la  demande,  des  ^chantillons  d*une  mati^re  colorante  fort 
employee  par  lUldustrie  chinoise,  mais  encore  tris-pcu  connuc  dans  nos  ateliers  de 
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teiotare.  Vindigo  vert  a  done  et^  experiments,  plusleon  ripports  ont  dft  toe  adresses 
i  la  Chambre  de  commerce,  el  dhs  aujottrd*boi  on  peat  Mre  fixS  sor  lea  afantagcs  que 
riodoiiri^  en  pent  tirer.  L'un  de  qes  rapports,  dont  la  lecture  a  paru  preaenlcr  on 
v^itaUe  intSrM,  est  iombe  entre  les  mains  da  Cowrrier  d€  LfoiL  Son  aaieiir, 
M.  Dupmray,  a  d*abord  experiments  le  prodnit  cbinois  sur  It  oolon^  et  !«  rteltai  dm 
ses  experiences  y  est  consigne  avec  de  nombrelix  Scbantillons  k  I'appai.  M.  Bmptrwmy  • 
ensoite  expSrimeote  sur  la  laine  qui  paralt  n'a?oir  qa'nde  affioite  nSgatire  arec  Im 
matiSre  colorante  que$tiQn,  et  enfin  il  Ta  mis  en  contact  aveela  sole  qui  en  Utera  m 
excellent  parti  povr  une  fotile  de  nuances  de  faritaisie.  C'eal,  comme  on  levem, 
Topinion  de  M.  Jhipermyf  k  laqudle  une  longua.  eKpMeBOft  tbSorique  et  pratique 
doane  one  rSritable  «utoriU«  llaiaoimBOTB. 

/{ofypori  de  Dupbebat. 

Solvent  les  essais  comparatifs  que  j*ai  faits  sur  les  deux  echantillons  d*indtgo  vert 
cbinois  qui  m'ont  elS  fournis  par  la  Cbambre  de  commerce  de  Lyon,  ceux-ci  diSirait 
ISgirement  entre  eux  :  celui  dit  de  premiere  qualitS  I'emporte  bien  sur  I'aatre  en 
ricbesse  et  en  vivacitS,  mais  de  trSs-peu,  c'est  1^  tout  ce  qui  les  distingue,  car  its  ont 
tous  les  deux  les  mSmes  proprieiSs,  c*est4-dire  qu'ils  se  conpportent  d*oae  maoi^ 
identiqoe  sous  I'influence  des  agents  chimiques,  Ainsi  done,  toutes  mes  experiences  se 
rapportent  indistinctemeot  k  Tun  ou  k  Tautre  de  ces  deux  indigos,  et  n*oot  coo&eqaem- 
ment  pour  objet  qu*uoe  seule  et  m6me  mali^re  colorante,  plus  oa  ipoins  ricbe. 

L'indigo  vert  de  Cbine  est  soluble  dans  Teau  ordinaire  et  mieux  encore  dans  Teao 
pure,  k  la  condition  de  le  dStremper  dix  h  douze  beures  k  Tavaoce,  en  Varrosant,  k 
plusieurs  reprises,  avec  environ  deux  k  trob  fois  son  volume  d'eau,  et  le  delayant  eiuuite 
avant  d'ajouter  toule  la  quanlite  d'eau  qu*on  veut  y  meitre. 

Une  grande  quantity  d*eau  ne  favorise  pas  sa  dissolution,  au  contraire ;  il  vaut  done 
mieux  agiter  I'indigo  prSalablem^Dt  detrempS  avec  moins  d*eau  qu*on  ne  veut  de  disso- 
lution, et  etendre  de  nouvelle  eau,  celle  ci  ad  libitum,  une  fois  dicante. 

En  mettant  plusieurs  fois  de  Teau  sur  le  pied  d*indigo,  on  oblient  de  oouvelles  dmso- 
lotions  de  plus  en  plus  faibles,  et  il  arrive  un  moment  oil  Teau  n*en  dissout  poor  ainsi 
dire  plus  ;  il  parait  rester  alors  environ  le  tiers  de  la  quantite  de  matiSre  ^lorante  miae 
en  solution.  En  faisant  intervenir  apris  cela  de  Tacide  acSUque  de  7  i  8%  pour  un  qaart 
avec  Teau,  on  en  retire  de  nouvelles  dis3olutions  ayant  une  coulenr  p\\xs  bleu^tre  qoe 
celles  simplement  aqueuses.  Lorsque  Teau  acidul^e  a  cessS  de  se  colorer,  on  peut  encore 
extraire  du  d6p6t  insoluble  une  quantity  assez  grande  de  colorant  en  employant  de 
TacState  aluminique  h  10%  acidule  Sgalement  par  Tacide  acStique;  aprSs  ce  demia* 
traitement,  le  dep6t  qui  a  rSsistS  k  tous  ces  di^solvaflls,  lave  d*abord  avec  plusieurs  eaux 
acidul6es,  et  ensuite  avec  de  Teau  ordinaire,  s^cbe,  forme  une  laque  d'un  bleu  noir 
bronze,  qui,  broye  avec  de  Teau,  devient  bleu  indigo,  mais  ne  s'y  dissout  nullement.  II 
reste  ainsi  une  partie  assez  notable  de  maliere  colorante  que  j'estime  etre  k  peo  pris  le 
sixieme  de  la  quantite  employee,  partie  rebelle  non-seulement  aux  dissolvaats  qui 
precedent,  mais  aussi  aux  acides  concentres  et  aux  principaux  bydrates  akalios  ainsi 
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qu*an  dims  compost  qoi  Mrrent  babitueHement  de  v^hicules  ou  d'agenls  de  di^lu-* 
(too,  teb  qat  Its  Mhm,  les  aloools,  les  huiles  essentielles,  etc.,  etc 

Qoand  on  agite  ees  diverses  dissokitions  d'indigo  vert  dans  des  verret  k  eipMenoes 
et  qu*on  faft  rifl^kir  les  rajons  sobires  contra  les  parois  eitemes  de  ceux-ci,  on  aper^it 
des  ondalations  eriMallines  annoo^nt  ^idemment  la  prdsenee  d'un  corps  r^ulier,  mats 
tellefiienf  \im  que  je  n'ai  pu  en  dkoofrir  an  microscope-  la  moindre  apparence  de 
atmctnre;  L*eaa  k  one  temperature ^le?4e  le  dissoot  I  peine;  fa  chaleur  est  6videmment 
nuiaible  iei»  e'est  au  point  qu'uoe  dlstolotion  rerte,  faite  h  froid,  pr6cipi(e  qoand  on  la 
chaoffe. 

Les  dissolotioKis  aqoeosea  ou  celles  acidol^,  qoi  reposent  plus  de  boit  joors  pendant 
YM9  00  lorsqoe  Tatmospkire  est  ehaode,  ehangent  de  couleur;  de  rertes  ou  rert^ 
bleoliUre  qo*«lte8  ^taient,  eiles  passent  k  des  teintes  fiolacto,  rougelitres  et  rouge- 
jaanfttrcy  tr^variees;  souvent  c*est  le  pied  seul  qui  subit  ce  cbangtment  de  cooleor ; 
dans  cet  6tat,  les  dissolotions  se  troublent  et  laissent  d^oser  des  flotons  ayant  Pone  de 
ees  eooleors^  Si  Ton  rient  k  les  agiter  k  plosieors  reprises,  elles  repcennent  quelquefois 
)eof  coloration  rerte  primitife  00  legirement  plus  bleo&tre,  mais  le  plus  soo? ent  eHes 
restent  violacto.  Le  pbtoomine  qui  sie  pr^ente  ici  est  sans  precedent  i  regard  de  toutes 
les  matiiires  colorantes  donf  la  teinture  et  les  tissus  peints  font  usage.  La  singularity 
qo'oflVe  eelte  substance  de  passer  par  on  grand  nombre  de  transformations  chromatid* 
qoesy  et  cela  sans  cause  apparente,  en  font  un  ? Writable  cam^l^on  v^gytal ;  il  ne  m*a  pas 
M  possible  de  me  rendre  un  compte  satisfaisant  des  influences  qui  la  font  agir  ainsi, 
sortottt  apr^  aroir  observe  que  les  agents  cbimiques  appartenant  k  la  s6rie  des  corps 
absorbant  Toijg^e  ou  dMerminant  son  absorption,  comma  «  celles  des  autres  corps  qui, 
ao  eontraire,  cMent  de  ce  gas  ou  le  font  d^gager  de  ses  combinaisons,  produisaient  le 
m^me  effbt  sur  cet  indigo  Tert,  par  des  actions  diametralement  opposies.  » 

La  tb^rie  de  rhydrog^nation  admise  pour  nos  indigos  (des  diTerses  esp^ces  d*indi- 
gofera)  ne  saurait  en  aucune  maniire  lui  £tre  applicable,  quoiqo'tl  ait  comma  euz  la 
propriety  de  recou?rer  par  I'exposition  It  Fair  sa  couleur  prhnitiTe,  ce  qui  a  lieu,  par 
example,  quand  apr^  avoir  laiss^  des  ^chantillons  de  calicot  impr^gnes  d'hydralo- 
aluminique  ou  d*bydrato-stannique,  plunges  pendant  quelqne  temps  suit  dans  la  partie 
Hquide  roogettre,  soil  dans  le  pr^ipit6  roogeitre  suffisamment  baigne  d'eau,  des 
dissolutions  ci-dessus,  00  les  met  en  contact  afec  Tair,  ils  passent  alors  au  bout  d'une 
beure  ou  deux  de  la  couleur  rouge&tre  au  Tert  bleulitre.  Un  lait  d'bydrate  calcique  les  y 
fkit  passer  aussi  presque  instantaoement ;  et  ce  qu*il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'un 
contact  prolong^  ( 3  ou  4  jours)  dans  ce  lait  fin  it  par  les  rainener  k  la  teinte  noisette 
raugedire. 

Je  D*ai  pas  cru  devoir  persister  dans  mes  tentatives  pour  trouver  TexpHcation  tb^o- 
rique  des  r^sultats  anormaux  donnas  par  cette  matiire  cobrante ;  pensant  qu*il  est 
premature  de  8*en  occuper,  quant  k  present,  Tessentiel  etant  d*examiner  son  importance 
et  ses  ressources  pour  I'industrie  des  substances  textiles,  teintes  et  imprim^es :  c'est  le  but 
que  je  me  suis  atlach^  k  poursuivre ;  les  experiences  que  j'en  ai  faites  me  Toot  fait 
apparattre  digne  du  plus  grand  interdt.  Du  reste,  les  foici. 

Et  d'abord,  on  pent  mettre  k  profit  pour  la  teinture  le  cbangement  de  coloration  qui 
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sarfient  spontan^nraot  dans  Vindigo  v€rt,  principalement  eo  ce  qui  coocenie  la  paitie 
DOD  dissoute,  puisqoe,  ainsi  que  je  vtens  de  le  dire,  elle  leiol  facilemeot  le  cotoo  mor* 
danc6,  ce  qtf'eHe  ne  fait  pas  oa  presque  pas,  k  Tetat  ? ert  b1eu4tre,  quand  elle  a  foarni 
des  dissolutions;  mais  ce  moyen  de  teirtdre  ne  poufant  elre  considere  comme  soffit 
samment  pratique,  puisqu*il  depend  de  circonstances  parlicuU^res  donl  on  n'cst  point 
mattre,  je  ne  puis  en  soumettre  d'echantillons,  je  me  borne  seulement  i  le  signaler:  t)  al 
vrai  que  plusieurs  reaclifs  tels  que  I'acide  sulfureux,  les  sulfites  alcalins,  rhjdrogene 
sulfur^,  certains  sulfites  doubles,  etc.,  etc.,  mis  en  presence  arec  oet  indigo,  pmv^t  j 
determiner  d*une  maniire  certaine  les  diverses  colorations  rouge^tres  farorables  k  soa 
affinity  pour  le  calicot  diff^remment  mordanc6 ;  neanmoins  comme  ces  reactifs  devien- 
nent  soovent  une  g6ne  et  m6me  un  obstacle  k  la  fonction  des  mordants,  il  est  difficile  d'en 
admettre  Temploi,  d'autant  plus  que  nous  avons  des  procedes  de  teinture ,  tek  que  les 
snirants,  par  exemple,  qui  sont  plus  simples  et  dont  les  resultats  sont  infiniment  prefe- 
rabies  k  ceux  dus  au  concours  desdits  reactifs. 

En  plaquaot  du  calicot  blanc  avec  un  bain  provenant,  soit  de  la  plite  d*indigo  Tert 
pr^alablement  detrempee,  soit  m^me  de  ses  d^pdts  apr^  dilution,  mis  en  digestion  pen- 
dant quelque  temps  dans  de  Tacetate  d*alumine  presque  pur  de  12  k  lb"  de  deosilc 
et  de  plus  additionnd  d'un  dixi^me  de  son  volume  d*acide  acetique  ^  8",  ce  qui  forme 
one  liqueur  assez  fortement  color^  en  vert  bleu&tre  et  qui,  reposee,  est  parfaitement 
limpide;  puis  le  s^bant,  il  y  acquiert  le  ton  de  vert-de-gris.  (£chantillon  n®  1). 

Le  calicot  plaqu^  ainsi,  lave  et  bien  battu  au  bout  de24>  k  36  beures,  conserve  presque 
le  m^me  ton  de  couleur,  tout  en  prenant  une  teinte  plus  jaun&tre.  (Ecbantillon  n**  2.) 

Si,  apr^  Tavoir  lave  et  nettoy^,  on  le  tient  plonge,  durant  une  heure  et  a  la  tempera- 
ture ordinaire,  dans  une  dissolution  aqueuse  et  translucide  d*indigo,  et  qu*on  le  nnce 
convenablement  avant  de  le  secber,  il  fond,  c*est4-dire  gagne  en  intensite  comme  le 
repr^sente  ce  troisiime  6chantiIlon.  (£cbantillon  n<>  3.) 

II  n*est  peut-^tre  pas  inutile  de  faire  observer  que  les  ^hantillons  qui  precMeni  ont 
^t^  obtenus  avec  la  deuxi^me  quality  d*indigo  chinois. 

Impr^gne  d*une  dissolution  de  chlorure  stannico-aluminique  k  16*"  (obtenue  en 
faisant  cbaufi'er  faiblement  de  la  dissolution  de  cblorure  stannique  tr^s-concentr^  (60") 
ety  dissolvant,  jusqu*^  refus,  de  Tbydrate  aluminique  bien  ^goutt^;  la  liqueur  qui  en 
r^ulte  marque  36°)  et  coloree  6gaIemeot  avec  de  I'indigo  vert  (coloration  qui,  soit  dit 
en  passant,  ne  se  conserve  gu^re  longtemps,  la  mati^re  colorante  se  pr6cipite  en  brnn 
olivMre  au  fond  de  la  liqueur  et  cela  au  bout  d'unjour  ou  deux),le  tissu  calicot  presente, 
apr^  avoir  6t6  secbd  au  deux  tiers  k  la  cbaleur  et  acbev^  k  Tair,  puis  plonge  immolate- 
ment,  ou  plus  tard,  dans  un  lait  dehydrate  calcique  et  enfin  bien  lav6,  etc.,  la  nuance  ci- 
apr^.  (tlcbantillon  n**  k.) 

Ce  mordant  k  double  base  et  teinte,  tenu  pendant  une  heure  et  demie  dans  une 
decoction  aqueuse  semblable  k  celle  du  n*>  3,  mais  quelque  peu  aciduUe  par  une 
quantity  fort  minime  d'acide  acetique,  produit  la  couleur  vert  bleu&tre  suivante. 
(£chantillon  n"*  5.) 

Quoique  ces  deux  moycns  de  teindre  avec  Vindigo  soienl  bons  et  tr^praticables ,  je 
lour  pref^re  celui  qui  vient  a  la  suite  des  couleurs  imprimdes  dont  je  vais  parlcr  : 
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Ay  ant  reconnu  que  les  dissolutions  limpides  d'indigo  rert^soit  aqueuses,  soit  acidnl^es, 
soit  fnites  avec  Tac^tate  aluminique,  accompagnees  ou  non  d'agents  chimiques  faisant 
office  de  mordants,  puis  ^paissies  k  la  gomme,  ne  donnaient,  apr^  leur  impression  sur 
calicot  et  une  faporisation  de  25  i  30<^,  que  des  couleurs  g^neralement  p&les,  et  que  les 
lavages  enervaient  beaucoup,  j*ai  kik  conduit  k  chercber  nn  autre  mode  d'appliquer  la 
m allure  colorante  cbinoise,  j*y  suis  parvenu  apr^  un  assez  bon  nombre  d*essais,  et  cela 
par  on  Iraitement  ayant  pour  objet  la  precipitation  du  principe  colorant  de  ses  dissolu- 
tions. Par  cette  voie,  je  suis  arrive,  non-seulement  h  produire  des  couleurs  peintes  fort 
bonnes,  mats  encore  k  faire  des  teintures  sur  coton  et  sur  soie  bien  sop^rieures  h  celles 
cmanant  des  dissolutions.  Les  excellents  resultats  que  j*ai  pu  alors  obtenir  m*ont  fait 
consid^rer  la  dkouverte  de  ce  moyen  comme  6tant  le  meilleur  fruit,  la  donn^e  la  plus 
fcconde  de  tout  mon  travail. 

Le  moyen  en  question  consiste  k  r^unir  les  dissolutions  aqueuses  d'indigo  avec  celles 
^cidul^,  k  y  ajouter  encore  un  peu  d*acide  acetique  s*il  en  faut,  afiii  d*obienir  une 
liqueur  d*une  saveur  acide  tr^*-prononc^,  et  &  y  verser  ensuite  de  I'ammoniaque 
liquide  en  quantite  telle  que,  non-seulement  tout  Tacide  soit  neutralise,  mais  qu*il  s'y 
trouve  on  leger  exc^  d*alcali ;  la  liqueur  se  trouble  alors  et  laisse  deposer  un  pr^cipiul 
colore  en  bleu  vert  fonc6  et  d*une  l^nuit^  extreme  qu*il  suflit  de  laisser  tasser  pour 
pouvoir  decanter  le  liquide  qui  est  k  jeter ;  quaod  Top^ration  est  bien  conduite,  celui-ci 
doit  £tre  k  peu  pris  enti^rement  d6coIore. 

Maintenant,  lorsque  le  precipite  est  destin^  a  faire  des  teintures,  je  le  lave  avec  un  peu 
d*eau  se  montant  k  environ  la  moiti^  de  son  v^hicule  primitif.  Pour  le  faire  servir  aux 
impressions,  11  convient  de  Tegoutter  en  partie,  en  le  recueillant  sur  un  filtre  de  calicot, 
d*o(k  il  est  retir6  humide  afin  d'etre  ^paissi  immddiatement  avec  de  I'eau  gomm^e  ou  tout 
autre  mucilage.  C*est  ainsi  qu*appliqu6  sur  du  calicot  ayant  mordanc^  avec  de  I'ac^- 
tate  aluminique  pur  k  9"  (et  sans  qu'il  soit  besoin  d*un  ddgorgeage  pr^alable),  le  pr^ipite 
^paissi  d'indigo  produit,  apris  une  exposition  de  30^,  k  la  vapeur  et  un  neltoyage  com- 
pleli  Teau,  la  couleur  verte  ci-apr^,  qui  est  tris-solide  k  I'air  et  k  la  lumiire,  et  r6siste 
passablement  bien  au  savonnage.  (Ecbantillon  n*'  6.) 

Sor  calicot  sans  preparation  aucune,  il  donne,  en  operant  de  m^me ,  la  couleur  bleu- 
verdMre  offertepar  les  num^rosT  etS.Qooiqueun  peu  dissemblable8,ce8denxechantillon8 
procMent  de  la  m6me  couleur ;  ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable,  c'est  que  cette  couleur 
qui  est  d6pourvue  de  tout  auxiliaire  k  base  m^tallique  est  encore  mbins  alterable  que  la 
prec^dente;  ainsi  je  I'ai  laissee  pendant  buit  jours  dehors,  k  toutes  les  intemp^ries, 
frapp^e  le  tiers  de  ce  temps  par  les  rayons  ardents  du  soleil  du  mois  dejoillet,  sans  qn'elle 
ait  eprouv6  le  moindre  changement.  (£cbantiIlons  n*^  7  et  8.) 

Du  calicot  prepare  avec  un  mordant  stannique  k  la  mani^re  ordinaire  et  imprim^  avec 
le  m^me  precipite  fix^  de  m^me  k  la  vapeur,  etc.,  prend  la  couleur  bleu-verd&tre  ci-apris, 
inferieure  k  celle  procur^e  par  Tac^tate  aluminique  (n<>  6).  (fichantillon  n<>  9.) 

Le  precipite  bleu-vert  ^paissi  et  contenant  par  litre  25  k  30  grammes  de  chlorure 
stannique;  appliqueesur  calicol  blanc,  vaporish,  rince,  battu  et  lav6,  forme  les  couleurs 
bleu-violet  et  lilas  suivantes,  qui  ne  dififirent  Tune  de  Tautre  qu'en  ce  que  la  deuxiime 
est  rest^e  en  contact  avec  la  vapeur,  le  double  de  temps  de  I'autre.  (£chant.  n<>*  10  et  11.) 
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.  Ges  deox  coulcurs,  soomises  k  r^proore  de  It  lamiire  et  de  {"air  p«adaat  boil  joors, 
€prou?ent  peo  d'alt^ration,  lours  (eintes  deviemnent  seulement  plusroageitres.  Ccttem^ 
dification  ? iolelle  de  Tindigo  n*est  point  due  k  la  base  d'^tain,  mala  bien  k  I'aeide  fense 
par  runton  du  cblore  a?eo  rhjdrogene ,  prts  aax  depens ,  je  le  pr^me  /de  la  matiire 
oolorante  plut6l  qn*k  ceux  de  Teau ;  r^baiitillon  auivani  prouFe  loojoursque  Toxyde  aie- 
(alUquc  y  est  elranger  puisque,  provertant  du  mhne  iD^laiigei  mais  impriai^  sor  eriieot 
avec  preparatioB  de  sei  stannique^  au  lieu  de  c^iicot  simple,  il  s'est  d^eloppd  blea-Tert 
malgre  une  quaotite  plus  ele?ee  de  base  d'^taiu.  (EchaotiUon  n**  12,) 

L*cmploi  du  preciptte  bleu-vert  pour  teiudre  ee  uni  so  fait  de  la  mima  maniire  et 
aveo  la  m^me  facility  que  lorsqu*on  op^re  avee  des  baios  ordinairesde  teidtttre,  e'est-^ 
dire  qu*il  suffit  de  le  m^ler  avec  de  Teau  et  d*7  plooger  les  lissos  et  les  61s  eonnne  daas 
ceux-ci;  il  est  dans  iin  tel  6lat  de  division,  de  t^nuitc ,  durant  I'agitation  desod  baia, 
qa'il  semble  y  iXre  en  dissolution  parfaite«  Ces  bains  de  teinlure  avec  pr6cipit6  se  con* 
aervent  on  ne  peut  mieux,  et  peuvent  servir  ind^finiment,  dunioinsjusqu'ii  leur  coiHpkl 
epuisement.  C*e8t  toujours  i  froid  que  je  les  ai  employ^  qooiqu'il  soit  possible  et  aFaa* 
tageox  de  les  chauffer  quelquefols}  n'ayant  pas^  coome  les  dissolutions  aqneases  Km- 
pides,  rinooDv^ient  de  precipiler  par  la  cfaalenr  et  de  montrer  alors  une  complele 
indifference  cbimique  pour  les  substances  k  teindre. 

Les  trois  ^hautillons  qui  suivent  oat  ct^  f^its  aVee  le  pr6cipit6  bleu-yert  Le  premkr 
(n**  13j  a  et6  mordaiic6  avec  alumine  et  ctdin,  selon  les  prescriptions  donnees  pour 
Techantillon  n"*  4*,  moias  cepeudaDt  ia  coloration  arec  Tin  Jigo  de  la  liqueur  de  mordant. 
Lo  deuxi^me  ( n"*  14' )  a  ete  prepare  k  peu  pr^  de  la  meme  mani^e,  seulement  Toxyde 
aluminique  y  predomine  davanlage,  et  lo  troisi^mc  (n**  15)  a  re^u  une  preparation  com« 
posee  d*ac^tate  aluminique  10%  et  d*nne  petite  quaulitede  sulfate  ferrique,  puis  degomme 
trois  jours  apres.  (£chanttllons  n<^  13, 14et  15.) 

Ces  «cbantilions  soot  notablement  plus  fonc^,  plus  iotenses  que  ceux  diss  pretniers 
num^ros;  neanmoins  ils  ont  et^  obtenos  plusfacilement,je  v^x  dire  avec  moinsde temps, 
moins  d'efforts  et  de  complication  qne4)our  ceux-ci. 

Cost  aussi  k  Taide  du  bain  de  prccipit^  que  j'ai  teint  ces  ^heveaiix  de  soie  en  dtffib- 
rentes  teintes  bleu-verdAtre  etdout  voici  an  specimen.  (£cbanttUon  n*  16.) 

Le  mordant  qui  m*a  r6iissi  le  mieux  pour  la  soie  a  ete  une  dissokitioii  de  cUomrt 
stannique  assez  concentree,  25  et  i  3(h»,  dans  laquelle  je  Tai  laisse  tremper  ade  ouit 
el  Tai  fait  suivre  d'un  lavage^  comrae  cela  se  pratique  pour  les  alunages  babituek. 

Employ^  sous  cet  ctat  k  la  teintore  de  la  soie,  Tindigo  vert  pent  rendre  de  tris-grands 
services  k  la  fabrication  lyonnaise  en  rempla^nt  avantageusement  Tindigo  dil  dtaltiiei 
dont  les  teinturiers  font  un  grand  usage  pour  Tobtention  d*une  multitude  de  nuances 
claires,  appelees  oouleurs  de  mode,  telles  que  eau  de  Nil,  vert  de  mer^  vert  cf  eau,  dife- 
rents  gris  bleuMres,  etc.,  etc.,  lesquelles  sont  tr^fogaces  par  le  fait  de  la  deoomposttioo 
prompte  de  Tacide  sulfiodigotique,  ou  du  bleu  de  la  liqueur  distill^  en  qoestioo,  lon-r 
qu'il  a  subi  pendant  quelque  temps  Taction  de  la  lumi^re,  tandis  que  le  colorant  cbinois 
y  resiste  beaucoup  plus  longtemps. 

Dans  la  preparation  de  ces  nuances  de  mode  avecle  pr^pite  bleu-vertsur  lesquelles 
j*appelle  i'attention  des  teintariers ,  il  conviendra,  cela  va  sans  dire,  de  se  servir  de  Falun, 
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qnoiqu*!!  soil  moins  propre  au  developpement  du  colorant  chinois  que  le  set  stanniqiie 
preoipil^. 

Lk  se  borncDl  les  prioeipauz  proc^des  aiiiqaels  j*ai  eu  rcooors  poar  ooosUter  les  a?an* 
tages  qui  peufenl  ressortir  de  Temploi  de  I'iudigo  vert ;  je  u'ai  pas  besoin  de  faire  remark 
quer  que  ceux  qui  m*0Dt  ser?i  k  obteoir  les  teinles  uuies  aur  calicot  s*appliquent 
^alemeoi  tria-bien  aus  ^be?eaui  de  colon. 

Ce  que  j*ai  essaye  de  cette  matiire  coloraole  sur  lissus  et  plottes  de  kine,  a  ele  tout  k 
fait  nianvais.  Son  affinity  pour  cette  substance  m*a  paru  ^re  k  pen  pris  nuUe.  Ne  pouvaut, 
du  reste,  eotre?oir  aucune  espke  d'int^r^t  k  Tutiliser  k  son  profit,  je  m*en  suis  tenu  k  uo 
ir^petit  oombre  d'experieoces,  d'aulant  plus  que  les  ressources  tinotoriales,  ayant  la 
laine  pour  objet^  sent  infiniment  grandes  et  oe  laissent  en  quelque  sorte  rien  k  d^irer. 

L'ecbantillon,  porlant  le  n"*  15  et  contenant  dans  son  mordant  de  Toxyde  ferrique,  a 
^te  fait  dans  le  but  de  reprodulre  la  nuance  plus  jauniilre  du  rert  teint  des  Cbinois,  dont 
nous  posB^dons  depnis  qudques  annees  des6c.baniiUons.sur  gros  tissu  decoton;  maisj*ai 
Tu  que  Timitation  n*6tait  gu^re  possible »  parce  que  les.  conditions  concernant  Tespice  de 
tissu  etsurtout  le  genre  de  teinture  ne  peu?ent  se  remplir  chez  nous  oi^  les  naoyens  Indus-* 
triels  sent  loin  d*6tre  les  mteaes.  Ainsi,  nous  oe  teignons  jamais  la  toile  rien  que  d*un 
seul  c5le  comme  est  la  leur;  c'est  une  esp^e  de  matlage  qu*ils  extoitent  probablement  k 
la  main,  sur  leur  tissu  6cru,  apr^  Tavoir,  au  prealable,  fait  Iremper  dans  un  alun  souill6 
de  fer,  ce  que  demontre  Tanalyse  de  leur  Tert  od  dans  les  cendres  on  ne  Iroure  que  de 
Talumine  et  quelques  traces  de  fer.  La  solidity  du  vert  chinois  quoique  tr^satisfai- 
sanle,  n'est  cependant  pas  superieure  aux  couleurs  que  j'ai  faites;  an  contraire,  celles-cl 
Temportent  sur  ce  point* .  ^ 

Je  n*ai  pas  cru  devoir,  dans  mes  teintures,  allier  une  autre  mati^re  colorante,  decelles 
jauncs  entre  autres,  k  celle  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport,  quoique,  dans  les  verts  purs,  un 
melange  de  cette  nature  dti\  produire  un  excellent  effet,  ainsi  que  je  m*en  suis  assure.  Je 
ne  Tai  pas  fait,  dans  la  crainte  qu*on  ne  p6t  apprecier  assei  si&remenlla  coloration  intrin- 
s^ue  du  produit ;  mais,  k  coup  sdr,  la  gaude,  par  exemple,  en  apportant  en  partie  jaune 
ce  qui  lui  manque,  en  fera  surgir  de  tr^^beaux  verts  clairs  et  aussi  francs  que  possible. 

Kien  n'est  plusjoli,  rien  n*est  plus  ^clatant  que  de  voir  loutes  ces  couleurs  verteset 
bleu-verd4tre  k  la  lumi^re  du  soir ;  elles  sent  alors  r^ellement  magnifiques,  et  effacent  com- 
pletement  tout  ce  que  nos  indigos  peuvent  presenter  en  pareil  cas.  Cette  propriete  de  r6- 
fl^chir  de  belles  et  vives  couleurs  aux  lumik'es  artificielles  angmente  certaioement  de 
beauGOup  le  m^rite  du  colorant  chinois. 

.  Avant  de  terminer,  je  crois  bon  de  meationner  un  fait  qui  aidera  plus  tard  k  ^dairer 
lea  analyses  qu'on  fera  sur  ce  produit,  qoand  on  en  voudra  determiner  la  composition 
atomistique,  c'est  qu'apr^  Tavoir  br^6,  ainsi  que  les  echantillons  teintsen  Chine  ou  ici 
qui  en  proviennent,  si  on  en  examine  alternativement  les  cendres  au  microscope,  on  y 
voit  des  parcelles  metalliques,  globuleuses,  irisees  de  couleurs  diverses  et  variables  selon 
Vincidenca  des  rapns  lumineux.  Ces  parcelles  m*ont  fait  Teffet  d'etre  du  sulfure  du  fer ; 
il  est  certain  que  cette  matiere  colorante  contient  du  soufre,  ce  que  Ton  reconnalt,  du 
reste,  dana  Texamen  jde  ses  d^pdts  vieillis  et  qui,  par  suite  d'une  fermentation  spontan^e, 
devienoent  rouge  pourpre;  Us  exhalent  alors  une  odeur  tris-aeasible  d'bydrogine  sulfure. 
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Je  presume  qa*ici  la  formation  de  ce  gaz  doit  ^tre  attriboee  h  one  combinaisoD  do  soafire 
faisant  partie  integrante  ou  non  de  la  mati^re  coiorante,  avec  one  portion  bieo  certaine- 
ment  deson  hydrog^ne;  de  \h  la  modification  rouge  qui  en  r^ulte. 

Fort  des  essais  et  ^preuves  que  j'ai  faits  sur  Tindigo  vert ;  p^n6tre  de  son  imporUooe 
par  les  r^oltats  qull  m'a  donnes  et  qui  me  paraissent  promettre  beaucoup,  il  me  reste  h 
engager  vivement  MM.  les  membres  de  la  cbambre  de  commerce  de  Lyon  i  pers>6v^rer 
dans  la  bonne  pens^e  qu*ilsont  eue,de  chercher,  par  une  intelligente  et  liberale  intlMtiTe, 
k  enricbir  Tindustrie  fran^ise  et  la  lyonnaise  en  parliculier,  d'one  matiere  odoranle 
nonvelle,  pr^cieuse  par  les  ressources  infinies  qu*elle  pent  presenter  assttrement  aojoar- 
d*hui,  et  cela  en  encourageant  MM.  les  indnstriels,  aidds  de  quelques  agronomes  expM- 
menles,  k  reunir  leurs  efforts  pour  se  procurer  des  semences  de  la  plante  qui  foamit  cette 
esp^e  d*indigo  et  h  en  tenter  lu  culture  en  France. 

Je  suppose  fort,  d'apr^  quelques  recberches  que  j*ai  faites  en  compulsaot  le  saranl 
ouvrage  sur  la  Cbine  de  M.  G.  PauUhier,  que  cet  indigo  est  ex  trait  des  p^iales  d*one 
fleur  et  non  de  feuilles  comme  nos  indigos  connus.  Si  je  ne  me  trompe,  les  noms  chinois  de 
Hen  Ma  et  de  Ian  hda  qui  designent  vraisemblablement  deux  sortes  de  ce  prodoit,  porteol 
toos  les  deux  le  mot  hda  qui  signifie  fleur  dans  la  langue  cbi noise;  la  plante  donne  pro- 
bablement  une  fleur  volumineuse  et  qui^  peut6(reest  ricbement  coloree.  S^il  en  est  aiosiy 
rborticultore  europ^enne  pourrait  se  troover  doteeen  m^me  temps  d'une  nouvelie  et  belle 
plante  d'agr^ment. 

J.  DOPERAT, 
Cbimiste-coloriste  k  SainlrAobin-Eplnay.  (Seine-InMrieare.) 

(Moniteur  indusiriel) 


FILETS  DE  Vi£«E  A  IJl  MECANIQUE, 

Di  MM.  ESTUBLllg,  GAZAGNAIRE  et  C«. 


Ce  proc6dCy  qui  diff&re  de  celni  de  feu  M.  Pecqueur  de  si  regrettable  mteoire,  est 
sur  le  point  de  receToir  de  grands  d^?eloppements.  Nous  mettons  sous  les  jeoz  de 
nos  lecteurs  Fexpos^  doonomique  soifant,  en  attendant  la  description  de  la  noovdie 
macbine. 

L'appareil  primitif,  que  nous  avons  dtd  k  m^me  de  voir  fonctionner,  quoique  ne  laissant 
rien  k  ddsirer  sous  le  rapport  de  la  bonne  confection  et  de  la  r^ularit6  de  la  miille, 
n'est  rien  en  comparaison  des  metiers  que  la  Soctdtd  fait  dtablir  en  ce  moment  et  ifec 
lesquels  on  obtiendra,  an  moyen  d*une  simple  manifelle,  de  ISO  i  160  mailles  d'an  senl 
coup. 

En  supposant,  par  exemple,  qu*un  ouvrier  babile  fit  avec  les  mains  10  mailles  de  filets 
par  minute,  ce  qui  est  beaucoup,  soit  600  mailles  par  beore,  on  aorait  pour  rdsoltal 
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6,000  matlles  pour  10  beores  de  travail.  Les  metiers  dont  nous  parlons,  effectuant  d*ufi 
seal  trait  un  raog  de  ISO  mailles  et  faisant  deox  de  ces  rangs  k  la  minute,  nous  aurons 
300  mailles,  soit  18,000  par  hevre,  ou  180,000  pour  dix  beures  de  travail. 

Le  metier,  dans  ce  laps  de  temps,  donnera  done  un  surplus  de  174,000  mailles, 
^quivalant  au  travail  de  29  ouvriers.  Tel  est  d*abord,  exprime  en  cbiffres,  Tavantage  de 
Tappareil  qui  nous  occupe;J,mais  il  est  encore  d*autres  considerations  auxquelles  nooa 
devons  nous  arr^ier. 

Pen  d*ouvriers  peuvent  effectuer  10  mailles  par  minute ;  s*il  arrive  que  ce  resultat  sott 
obtenu  quelquefots,  il  n*est  gu^re  possible  de  Tadmettre  invariablement ;  il  faut  done, 
pour  arriver  &  des  calculs  plus  exacts,  n'evaluer  le  produit  du  travail  fait  k  la  main  qu'aii- 
dessous  de  10  mailles  de  filet  par  minute;  taudis  que  le  travail  du  metier  dont  nous 
▼enons  de  signaler  ia  proportion  est  susceptible  d*6tre  augmente  facilement  <l*un  tour  par 
minute :  dh  lors,  le  nombre  des  mailles  obtenu  sur  un  metier  de  150  s*61everait,  au 
mojen  de  trois  tours  consecutifs,  h  450  mailles  par  minute,  soil  23,000  it  Tbeure,  ou 
230,000  pour  10  beures  de  travail,  ce  qui  represente  le  produit  collectif  de  39  ouvriers. 

Ha]gr6  !a  rapidity  de  ce  precede,  les  filets  ne  perdent  rien  de  leur  rigularite 
et  de  leur  quality ;  les  ^bantillons  qui  ont  pass6  sous  nos  yeux  en  sont  une  preuve 
6vidente. 

II  est  facile  de  prevoir  k  quels  resultats  prodigieux  la  Societe  pourra  arriver  par  la 
snite,  lorsque,  au  lien  de  metiers  de  ISO  mailles,  elle  en  aura  fait  construire  de  200,  de  300, 
et  m^me  de  400. 

Quant  k  la  question  d*^nomie  que  pr^nte  la  nouvelle  fabrication,  en  voici  un 
aper^ : 

La  Society,  au  moyen  d*un  seul  metier,  accomplit,  en  dix  beures,  le  travail  que  feraient 
60  ouvriers.  Le  salaire  moyen  de  ces  ouvriers  etant  de  1  fr.  par  jour  ei  celui  des 
hommes  Iravaillanl  k  la  mecanique  ^tant  de  2  fr.,  il  en  r6sultera  une  economic  de  S8  fr. 
par  jour,  laquelle  pourra  s'augmenter  encore,  selon  la  proportion  du  metier  k  fabriquer. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  comprendre  toute  Timportance  de  Tinvention  dont 
il  s'agit  et  sur  laquelle  nous  aurons  I'occasion  de  revenir,  car  elle  est  appelee  k  prendre 
rang  dans  les  annates  industrielles  de  T^poque. 

En  attendant,  la  soei^t6  Estuhlii,  Gazagnaire  et  comp.,  fike  k  bon  droit  de  son 
proc6d^,  qu*elle  tient  k  propager,  a  envoy^  k  Texposition  universelle  de  New- York  un 
filet  module  de  24S  metres  de  long  sur  S  metres  de  large;  c*esl  \k  une  oeuvre  vraiment 
remarquable,  et  qui  ne  sera  pas  des  moins  admir6es  dans  ce  brillant  tournoi  industriel. 

ClSIMll  BOUSQUBT. 

(Vlnventian.) 


BOIS  FACTICE. 

MM.  Barth  el  Potm,  4>0,  rue  Sedaine,  ont  imaging  un  nouveau  proced6  de  fabriquer 
du  bois  factice,  k  Taide  duquel  on  obtient  des  produits  d*une  beaut^  sup^rleure,  el  qui 
imitent  k  s*y  m^prendre  les  diverses  varietes  de  bois  naturels. 

Le  bois  factice  que  fabriquent  ces  messieurs  est  compos6  de  gelatine  et  dc  bois  cn 
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poadre,  quMIs  agglomirent  et  tolidifient  aa  moyen  d*iifi  Uniiagt  pirticQlier ;  f  produt 
se  trou?ant  h  l*^at  p&teni  peot  recevoir  toote  torte  d'empreinUs  el  prendre  lauteioHe 
de  formes.  Nous  avons  ?a  de  ces  prodnits,  obteoas  k  I'aide  de  reMampegeY  el  Vosd  !•  phi 
ezerc6  aurah  ea  de  la  peine  k  les  distingner  d*a?ec  me  belle  tcnlptnre  snr  bM. 

Cetle  indastrie  est  appel^  k  un  grand  succ^  par  la  beauts  de  ses  prodnili  el  la  »odi- 
cite  de  leor  prix  de  re?ienU  {Idem.) 


MACHINE  A  VAPEURS  COMBINllES. 

BATBAUX  MABCHAmr  PAE  UNB  VAFBUm  MUTE  COMPOSta  DB  YAPBCm  D*BAC 
BT  DB  YAPBUB  d'ATHBB. 


L*auteor  de  ce  systime,  M.  Du  Trembley,  annonce  qoe  par  Teniploi  coabhie  de  la 
vapeur  d*eau  et  de  la  vapeur  d*ether  sulfnrique  il  realise  one  tomomie  de  plus  de 
50  ponr  100  sur  le  combustible.  Sa  machine,  semblable  k  loute  machine  k  Tapenr  d'ean 
k  deux  cylindres,  est  mise  en  mouvement  par  ces  deux  vapeurs  qui  travailleni  iaoltecnt 
et  sans  se  m^langer,  cbacune  dans  nn  des  cylindres.  La  condensation  de  la  Tapeiir  d'eao 
8*opere  par  la  faporisation  de  Tether  sulfuriqne,  et  la  condensation  de  la  Tapeor  de  ce 
dernier  au  moyen  d'un  courant  d'eau  de  mer  qui  refroidit  sans  cesse  les  snrfacet  da  vase 
condeosateur  dans  lequel  arrive  cette  vapeur  k  son  ecbappement  du  cylindre.  Ces  dtax 
condensations  s*opirent  en  vase  dos,  et  des  pompes  d*extraction  reportent  lea  liqnides 
chacun  dans  leur  g^n^ratcur  particulier,  de  telle  sorte  qa*ils  sent  altemali?emeDt  tape- 
ris^  et  condense.  lis  devraient  serrir  ind^niment,  s'il  ^lait  possible  de  faire  des 
ajnstages  assez  parfaits  pour  ^fiter  toute  perte. 

Les  soins  de  M.  Du  Trembley  paraissent  snrtout  s'^tre  port6s  de  ce  c6t^-U,  el  il  frat 
afouer  qu*il  y  a  reussi  d*une  mani^re  remarquable.  Tout  le  monde  sait  combien  I'Mier 
sulfurique  est  volatil  et  combien  Todeur  de  sa  vapeur  est  ftcre  et  p^n^rante ;  c'eal  k  peine 
cependant  si,  dans  la  cbambre  des  machines,  on  peut  s'aperceroir  de  sa  pr^aenoe,  nitlgr6 
r^norme  quantity  de  vapeur  que  I'appareil  g^n^rateor  fournit  an  cylindre. 

Cette  machine  est  installee  k  bord  du  navire  k  h^lice  le  Du  Trembley,  de  500  ton- 
neaux,qui  faisait  le  service  de  Marseille  k  Alger.  Ce  navire  a  6t6conslruit  en  1851  daos 
les  ateliers  de  MM.  Taylor,  pour  le  compte  de  MM.  £.  Amaud,  Touaehe  friresel  C% 
de  Marseille,  directeurs-g^rants  de  la  Compagnie  de  navigation  mixte. 

Les  difficultes  qu'a  pr^senl^es  Tinstallation  du  syst^me  dans  cette  machine  mal 
dispose  pour  le  service  n'ont  pas  permis  k  Tauteur  de  Ini  faire  rendre  tout  ce  qa*on  peat 
en  esperer ;  mais,  telle  qu*elle  est,  cette  application  snffira  pour  dissiper  toutes  les  crahites 
et  pronver  que  sur  mer  les  resultats  ne  sont  pas  moins  satisfalsants  et  moins  certains  qoe 
sur  terre,  et  que  Temploi  de  la  machine  k  vapours  combin6es  est  appel^  k  changer  la  face 
de  la  navigation.  C'est  snrtout  dans  les  navires  k  grande  vitesse  et  pour  les  longs  trajets 
que  ses  avantages  seront  appr6ciables ;  car  ils  ne  consistent  pas  seolement  dans  I'^nomie 
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4a  diarbon,  mais  eMora  dm  le  poids  el  la  place  gagnis  pour  le  nol'is.  Uii  autre  avantage 
qiA*appr6cieroal  toua  ctux  qai  se  font  oceupte  de  nayigation  k  yapeur,  eti  celui  de  la 
BOD4B€nulalioB  dea  cbaodiires;  daoa  k  procM^  de  M.  Du  Trembley,  la  m^me  eau  sert 
toQjours^  comme  le  mtee  Mber.  EUe  eal  rMnlroduite  chaode  et  distill^,  poiaqo'elle  est  le 
prodoit  de  la  coodeasation  aans  mdaoge  qui  se  fait  sor  les  surfaces  da  g^nirateur  de 
yapeur  d'^ther. 

Dans  les  essais  aoxquela  nous  ayoos  assisle,  le  yide  obtenu  dans  lescondensaleurs  a  ete 
de  62  ceolimitres  pour  la  yapeor  d*eau  et  de  25  pour  la  vapeur  d*6ther;  la  pressiou  de 
ces  deux  yapeurs  6tait  de  2  atmospheres  pour  la  yapear  d*eau  et  de  2  atmospheres 
3  poor  la  vapeur  d*etber.  Les  cylindres  sont  dans  le  rapport  de  1  i  1 .500,  celui 
de  la  yapeur  d'eau  ayant  65  ceniimMres  dediamitre  et  celui  de  la  yapeur  d'ether  80  cen« 
timitres.  La  course  des  deux  pistons  est  de  75  centimetres.  Les  deux  yapeurs  etaient 
introduites  pendant  la  moilie  seulement  de  cette  course.  Le  nombre  de  reyolutious 
obtenues  k  la  machine  ayec  une  legire  brise  debout  a  M  de  36  i  38,  faisant  faire  h 
rheiice  72  et  76  tours  par  minute.  La  force  d6veloppee  par  la  machine  est  calcuiee  de 
60  dieyaiix  poor  40  reyoluUons.  Si  Ton  considire  le  pea  de  puissance  du  moteur  et  la 
grandeur  da  bitimestt  on  aura  lieu  d'etre  satisfait  de  la  marche  qu'on  a  obtenue  dans 
ceaeasaia. 

Le  jeodi  87  mai,  le  navire  k  yapeur  le  Du  Trmbley,  nprhs  avoir  termine  son 
ioatallation,  a  commence  k  chauffer  dans  le  port  de  la  Seyne,  vers  onxe  heures  du  matin. 
Aux  applaudissements  des  nombreux  curieux,  il  a  quitte  notre  rade  k  midi,  et  le  soir  k 
cioq  beures  il  jetait  Tancre  dans  le  port  de  Marseille.  II  a  file  neuf  noeuds  nn  quart  avec 
ufit  legire  brise  de  I'arriere,  ce  qui  est  un  excellent  resultat,  lorsqu'on  songe  que  ce 
navire  de  500  tonneaux  de  jauge  n*a  qn*ane  faible  machine  de  60  chevaux  de  force 
nominale. 

La  moyenne  du  charbon  br(Ue  pendant  le  trajet  a  ete  de  112  kil.  par  heure.  Les 
livres  du  bord  constatent  que  Tan  dernier,  lorsque  la  machine  marchait  seulement  a  la 
vapeur  d'eau,  daos  les  voyages  de  Marseille  k  Alger,  elle  brilllait  en  moyenne  350  kilo- 
grammes de  bon  charbon  par  heure,  sans  augmenter  la  vitesse.  L'economie  et  I'avantage 
soot  done  enormes. ...  en  faveur  de  la  vapeur  d'ether  I  On  sait  du  reste  que  tons  les 
liquides  aisement  vaporisables  peuvent  etre  employes  dans  la  machine  k  vapeur  d'une 
fa^n  combinee,  pourvu  qu'ib  aient  leur  point  d'ebuUition  au-dessus  de  celui  de  la 
temperature  de  la  vapeur  d'eau  k  son  echappement  du  cylindre.  Dans  le  systime  de 
M.  Du  Trembley,  les  precautions  les  plus  positives  et  les  plus  minutieuses  sont  prises 
conlre  I'inflammation  de  I'ether. 

Maeius  BarnAouo. 


Le  principe  sur  lequel  est  fondee  cette  machine  que  M.  Du  Trembley  nommc 
machine  k  vapeurs  combinees,  consiste  k  condenser  la  vapeur  d'un  liquide  par  la  vapo- 
risation d'un  autre  dont  le  point  d'ebuUition  est  k  une  plus  basse  temperature.  Par  ce 
moyen  on  profile  plusieurs  fois  de  la  chaleur  fonroie  par  le  foyer  en  la  faisant  passer 
successivemeot  dans  diverses  vapeurs,  et  on  realise  une  grande  economic  dans  le  com- 
bustible; car,  en  suivant  cc  principe,  on  poorrait  condenser  la  vapeur  d'eau  en  produi- 
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sanl  de  la  ?8pear  de  chloroforme,  condenser  la  vapeor  de  chloroforme  en  prodaisant  dc 
la  vapear  d*Mher  sulfarlqoe,  et  enfin,  condenser  la  vapeor  de  ce  dernier  liqnide  en  pro^ 
duisant  de  la  vapeur  d*6ther  hydrochloriqne.  Les  diverses  temperatures  aoxqnelles 
booillent  ces  liqaides  rendent  la  chose  possible.  En  employant  les  ? apeors  de  ces  qoatre 
liquides  dans  quatre  cyltndres  diff(§rents,  on  obtiendratt,  ea  ^ard  an  volume  qu*elles  pro- 
duisent,  un  travail  ^gal  k  quatre  fois  au  moins  celut  que  ferait  un  cylindre  k  vapeor 
d'eau  d^pensant  la  m6me  quantity  de  charbon.  On  voit  done  que  Teconomie  de 
90  pour  100  qu'annon^it  M.  Ericsson,  par  Femploi  de  sa  machine  k  air  dilate,  est 
realisable  avec  la  machine  de  M.  Du  Trembley. 

II  y  a  cette  difference  en  faveur  du  dernier,  qu*elle  ne  presente  ancnne  des  difficalt^s 
de  construction  qn'on  rencontre  dans  celle  de  riiig^nieur  su^dois.  Elle  est  en  toot  sem- 
blable  aux  machines  k  vapeur  ordinaires  k  moyenne  pression ;  employant  les  vapeurs 
aoxiliatres  k  une  pression  utile  de  deux  atmospheres,  elle  permet  d*atteiodre  de  grandes 
puissances  avec  des  appareils  de  petites  dimensions.  De  nombreox  rapports  emao6sdcs 
aotorites  les  plus  competeotes  attestent  que  I'economie  obtenue  par  Templot  simultane  de 
la  vapeur  d*eau  et  d*une  seule  vapeur  auxiliaire  a  M  dans  divers  essais  d*aa  moins 
50  pour  100  dans  la  consommation  de  charbon  pour  un  m6me  travail.  Cette  invention 
n*cst  pas  toute  nouvelle ;  en  18^7,  elle  a  excite  I'attention  du  gouvernement.  Apres  od 
long  examen  de  son  merite,  il  fut  decide  qu*elle  serait  experimentee  en  grand  k  bord  da 
GalUSe,  navire  construit  k  Lorient,  et  nous  savons  que  sous  pea  de  jours  ce  navirci 
actoellement  en  armement,  sera  pret  pour  ces  experiences.  On  pent  s*etonner  qu*oo  n*ait 
pas  donne  une  application  plus  immediate  k  une  invention  qui  date  de  i8kk;  qui  eot 
meme  deji  k  cette  epoque  un  certain  retentissement,  puisqu'elle  fut  decrite  au  ministre 
de  la  marine  dans  un  rapport  qui  porte  cette  date,  qne  lui  adressa  M.  Lafoni,  alors 
aspirant  de  marine,  aujourd*hui  commandant  du  GaHlie. 

(Journal  des  connaissancts  utile$.) 


RAPPORT 

A      B.  I«  MiMlsCre  Jes  Sravavx  pvbllea 

SDR  DES  DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  MACHINE  A  AIR  CHAUD 
DU  GAPITAINE  ERICSSON, 
Par  M.  combes,  irspictior  Qiniukt  dis  hihbs,  piofisseor  a  l'^coli  dbs  ■ihcs. 


Paris,  S9avril  Iffi^. 

MONSIBUB  LB  MlNISTBB, 

J*ai  etudie  les  documents  relatifs  k  la  nouvelle  machine  du  capitaine  Ericsson,  qui 
voDS  ont  ete  communiques  par  M.  le  ministre  des  affaires  etrangeres  et  que  vous  m'avez 
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flit  I'honneur  de  renvoyer  k  mon  examen.  ttien  que  trfes-incompleU  encore,  ils  ajoutent 
cependant  des  notions  de  qoelqae  importance  a  ceHes  que  nous  possedions  deji.  On  y 
trouTe  surtout  des  renseignements  precis  sur  les  dimensions  du  navire  VEriesson  et  de 
Tappareil  moteur  installe  h  son  bord,  sur  la  maniire  dont  se  sont  comport^  le  navire  et 
It  machine,  dans  an  voyage  d*essai  de  New- York  k  Fembouchure  du  Potomac,  et  les 
offres  faites  au  secretaire  de  la  marine  des  ftats-Unis  par  le  capitaine  Ericsson  et  ses 
assod^,  de  construire  des  fr6gales  de  guerre  pour  le  compte  du  gouvernement  de 
rUnion. 

L'Eriesson  est  constroit  en  bois  de  chSne ;  il  a  260  pieds  de  longueur  mesuree  sur  le 
pent,  40  pieds  de  plus  grande  largeur,  27  pieds  1/2  de  creux,  16  &  17  pieds  de  tirairt 
d*ean.  D  est  du  port  de  2,000  tonneaux  environ,  pourvu  de  roues  de  32  pieds  de  dia- 
mMre  avec  aubes  de  10  pieds  1/2  de  large.  II  est  am^nag^  int^rieurement  de  maniire  k 
recevoir  130  passagers  et  1,300  a  IjiOO  tonnes  de  marcbandises  tellcs  que  du  colon, 
du  the.  Sa  proue  est  tr^s-fine;  il  a  deux  m&ts  et  le  greeroent  d*un  brick. 

L'appareil  moteur  se  compose  de  quatre  machines  &  simple  effet  accouplees  deux  k 
deux,  et  ^quivalentes  par  consequent  k  deux  machines^  double  effet. Chaque  machine 
simple  consiste  en  un  cylindre  iravaUlant  de  168  pouces  (4'"*,267)  de  diamkre,  sur- 
monte  d*un  cylindre  d' alimentation,  suppley  cylinder,  de  137  pouces  (3'",480]  de  dia- 
m^re.  Le  premier  cylindre  est  decouvert  k  la  partie  superieure,  le  second  enti^rement 
ouvert  par  dessous.  Leurs  axes  sont  situds  sur  une  m^me  ligne  verticalc  et  les  pistons 
invariableroent  li^s  par  de  fortes  tiges  en  fer  forg^.  Leur  course  commune  est  de  6  pieds 
(i%829).  Le  piston  du  cylindre  travaillant,  qui  est  press^  par  Tair  echaufie,  est  arme  en 
dessous  d'une  sorte  de  coffre  en  t61e  de  6  pieds  d*epaisseur,  rempli  d'un  melange  de 
pl4tre  et  de  charbon  en  poudre,  qui  forme  un  matelas  epais  conduisant  tr^s-mal  la 
chaleur,  et  pr^vient  r6cbauffement  du  piston.  Le  fond  du  cylindre  est  convexe  en  dessus ; 
son  epaisseur  est  de  1  pouce  1/2.  En  dessous  de  ce  fond  sont  etablis  deux  foyers  de 
dimensions  m^diocres,  ou  Ton  entretient  un  feu  lent  d'anthraeite.  La  surface  du  com- 
bustible depos6  sur  les  grilles  est  ^  5  pieds  (l'",524>)  de  distance  du  fond. 

Le  piston  du  cylindre  d'alimentation  est  perc^  de  36  ouvertures  munies  de  soupapes 
00  clapets  s'ouvrant  de  dehors  en  dedans,  par  lesquelles  Fair  atmosph^rique  s'introduit 
dans  le  cylindre,  lorsque  le  piston  descend;  cet  air  est  comprime,  quand  le  piston 
remonte,  et  refoule  dans  an  reservoir  avec  lequel  tons  les  cylindres  alimentaires  sont  mis 
en  communication  par  de  larges  tuyaux  branches  sur  leurs  fonds  sup^rieurs,  et  garnis  de 
ioupapes  qui  s'ouvrent  pour  laisser  le  passage  k  Fair  refoule.  La  hauteur  totale  de  la 
machine,  k  partir  du  fond  du  cylindre  inferieur,  est  d'eitvtron  30  pieds  (9*^,  144). 

Le  resenroir  d'air  comprime  communique  par  un  large  tuyau  avec  la  botte  a  deux 
soupapes  qui  precede  la  boite  aboutissant  au  has  du  cylindre  travaillant,  et  oh  est  plac6 
le  paquet  de  toiles  melalliques  qui  constitue  Fappareil  auquel  Ericsson  a  donne  le  nom 
assez  impropre  de  riginirateur,  L*air  entre  dans  le  cylindre  apr^s  s'Mre  ecbauffe  aux 
d^pens  de  la  chaleur  prise  aux  toiles  metalliques,  presse  le  piston  de  bas  en  haut  et  revolt 
de  Faction  des  foyers  transmise  par  les  parois  du  cylindre  nn  nouvel  accroissement  de 
temperature.  Lorsque  Fexcursion  ascendante  des  pistons  est  terminee,  ceux-ci  retombent 
par  leur  propre  poids,  et  Fair  chaud  est  expuls^  dans  Fatmosph^re  k  travers  les  m^mes 
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loiles  m^lliqaes  toxqudles  il  laisse  la  plus  grande  pariie  de  la  chalear  qu*il  tear  aval 
empruDt^  et  qui  servira,  de  la  mhme  maoi^re,  i  Clever  la  temp^atare  de  Tair  iittro- 
dait  poor  determiner  la  p^riode  de  mouvement  suiTante. 

Les  ioiles  m^lalUqaes  du  regeneraleor  toot  de  forme  rectangnlaire;  dies  ont  6  pteds 
de  loDgueor  sur  k  de  hauleor;  l'6paisseur  do  fil  metalliqac  est  de  1/16  de  pouoe  (1*^,6). 
Elles  sonl  joxlapos^es  au  nombre  de  pr^  de  200,  h  ce  qo*il  paralt;  T^aisseaf  de  I'to* 
•emble  est  d'on  pied  (0",30S). 

Les  quatrc  machines  sont  placees  sur  une  m^me  ligne  longttudinale,  dans  )e  mffieo  da 
navire,  deos  &  Ta? ant  et  deux  k  Tarrlire  de  I'arbre  des  roues.  Les  pistons  des  deox 
madiines  placees  d'on  mhme  c6t6  de  cet  arbre  sont  r^oois  par  on  balandw  triangulitre, 
dont  Taxe  porte  sur  des  supports  solidement  assujetlis  entre  les  cylindres  traTaiHants,  et 
qui  se  meut  dans  Fespace  libre  intermediaire  entre  les  cylindres  trairatllants  et  les 
cylindres  alimeniaires  sup^rieurs.  Les  balanciers  sont  lies  aux  pistons  par  un  simple 
anneau  sans  rinterm^diaire  de  parallelogrammes.  Us  transmettent  le  mourement  \ 
Tarbre  des  roues  par  des  bielles  obliques,  incline,  dans  leur  position  moyenoe,  de 
45  degres :  Tune  en  a?ant,  Tautre  en  arri^re  du  plan  ? ertical  passant  par  Taxe  de  eel 
arbre,  perpendicuiaires  par  cons^uent  Tune  k  Taotre,  et  agissant  sor  le  booton  d'one 
manifelle  simple  qui  se  trouve  au  milieu  du  na?ire  et  de  rintervalle  entre  les  roues.  Les 
secondes  extremites  de  ces  bielles  sont  atlach^es  en  des  points  des  balanders  qoi  dfoi- 
vent  des  arcs  de  cerde,  dont  les  cordes  sont  paralldes  aux  directions  moyemies  des 
bielles.  II  suit  de  \k  que  Tarbre  des  roues,  conduit  par  les  dedx  bielles  an  moyMi  d*«ie 
seule  manivdle,  comme  il  le  serait  par  deux  machines  k  double  effet  dont  les  cylindres 
seraienl  inclines  cbacun  de  45  degres  sur  le  plan  horizontd,  re^it  un  moiiTenieat  de 
rotation  tris-regulier. 

Toutes  les  personnes  admises  k  bord  de  VEricssan,  lors  de  sa  premiere  exeursioo  dam 
le  has  de  la  riviere  et  la  baie  de  New-York,  s'accordent  k  dire  que  tons  ees  agencemeats 
m^caniques  sont  beaucoup  moins  compliqu^  et  embarrassants  que  dans  les  b4£niieMs 
de  meme  force  porlant  des  machines  k  rapeur,  et  se  font  remarqoer  egalemeat  par  lev 
simplidte  et  la  regularity  du  mouvement  de  rotation  imprim^  aux  roues. 

Le  pont  superieur  du  navire  est  d6gag6  de  toute  obstruction,  saaf  les  deux  m&tael 
I'espace  occup^,  au  centre,  par  quatre  tuyaux  de  10  k  12  pieds  de  haateor  et  30  poocei 
(0"*,76)  de  diamkre,  dont  deux  sont  les  chemin^es  des  foyers,  et  deOx  ser?ent  k  I'iasoede 
I'air  expuke  des  cylindres  travaillants.  Les  soutes  k  charbon  sont  allongto  sur  les  deux 
G6tes  de  la  chambre  des  machines,  et  separees  des  foyers  par  un  espace  oil  drcole  libre*- 
ment  le  chauffeur  unique  qui  soffit  k  Tentretien  des  huit  foyers.  La  place  occap^  par 
les  machines  est,  malgr6  les  dimensions  considerables  des  cylindres,  beaucoup  moindre 
que  celles  qu'occupent,  dans  les  navires  de  m^me  force,  les  machines  4  fapear  arec  leort 
chaudi^res. 

Les  explications  donn^es  par  lecapitaine  Ericstan  aux  personnes  invitees  rescorsioo 
qui  eut  lieu  le  11  Janvier  1853,  dans  la  baie  de  New- York,  peuvent  resamta 
comme  il  suit.  Ses  projets  primitifs  comportaient  des  cylindres  de  16  pieds  (k^JBfTT)  de 
diam^tre;  mais  les  constructeurs  n*ayant  pas  voulu  se  charger  de  les  loi  livrer,  il  a  M 
oblige  de  se  contenter  des  cylindres  actuels  de  14  pieds;  aujourd*hui  les  mfnes  ooastnic- 
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icucst  MIL  Hogg,  et  Iklamater^  ofTrent  de  fournir  k  Icars  risques  el  perils  des  cylindrcs 
aldseft  ayaot  jiMqn*^  20pieds  (6%096)  de  diamMre.Si  la  cbose  etail  h  faire,  il  ne  chan- 
gerait  rien  k  ses  premiers  projets  et  roudrait  avoir  des  cyliodres  de  16  pieds.  La  pressi'on 
dc  Tair  ^chaoSU  sur  les  ptsloDS  moteurs  ne  doit  pas  d^passer  12  livres  par  poace  carre 
(0^,84  par  ceniim^rt  carr6)  au-deasus  de  la  pression  atroospb^rique.  II  vaat  m^me 
micus  8*ea  tenir  it  une  pression  moindre,  10  H? res  environ  par  pouce  carr6  (0S703  par 
centimiCre  carr^].  Dans  le  voyage  d'essai  et  dans  la  travers^e  de  New- York  k  Vem  - 
boychim  dn  Potomac,  cette  pression  a  Hi  limit^e  k  8  livres  (0^562  par  cenlim^tre 
carr^).  Si  Ton  veut  augmenter  la  puissance  des  machines,  il  fant  accrotlre  le  diam^lre 
descylindres  et  non  la  temperature  de  I'airehand,  qu*il  ne  faut  pas  elever  beaucoup 
aa-deasos  de  480®  Fahrenheit  (249  degr^s  centigrades).  La  puissance  des  machines 
eroisaant  comme  les  carr^  des  diamMres,  on  aurait,  avec  des  cylindres  de  20  pieds,  une 
puissance  superieure  k  ceile  des  plus  grandes  machines  qui  floltent  sur  TOcean,  sans 
aogmeoter  beaucoup  la  place  r6serv^  daos  le  navire  k  Tappareil  moteur.  La  r^istance 
que  Fair  ^pronve  au  passage  des  toiles  du  rigindrateur  est  tr^-faible  et  peut  ^tre  ^valuee 
k  enviroo  une  demi-once  par  pouce  carr^.  L'economie  de  combustible  procuree  par  les 
nonvelles  machines,  comparativement  aui  machines  k  vapeur  marines  usit6es,  doit  ^(re 
de  80  &  90  pour  100 ;  T^nomie  sur  les  salaires  des  chauffeurs  et  machines  des  4/5,  et 
les  hommes  anront  un  service  beaucoup  moins  penible.  Les  frais  d*acquisition  des 
maduues  seraient  diminu^s  d*un  tiers.  Les  frais  d'entretien  seront  beaucoup  moindres 
que  pour  les  machines  k  vapeur  dont  les  chaudi^res  son!  dMruites  en  peu  d*ann^s.  Les 
foAda  dea  cylindres  exposes  k  Taction  directe  des  foyers  ne  s*alt^rent  que  tr^lentement, 
paree  que  la  chaleur,  dans  les  foyers,  est  toujours  modereo.  Quant  aux  pbtons  moteurs, 
ils  sont  prot^g^  contre  la  chaleur  par  le  matelas  ^pais  et  mauvais  conducteur  dont  ils 
aool  armea  en  dessous;  ils  restent  toujours  froids,  et  les  graisses  ne  sont  point  briileesv 
G'estce  dont  les  persoones  k  bord  ont  pn  se  convaincre  en  montant  sur  les  pistons,  pen- 
dant que  la  machine  est  en  activity,  ce  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  fait.  La  visile  de 
Uwtea  les  parties  des  machines  et  le  graissage  des  pistons  sont  extrdmement  aises,  puisque 
les  cylindres  sont  enticement  ouverts.  Toute  chance  d*eip1osion  est  supprim6e;  la  plus 
graade  n^ligence  du  chauffeur  on  du  m^canicien  ne  peut  avoir  de  r^suUat  plus  fStcheux 
quale  ralentissement  dela  marche  et  finalement  Tarr^t  de  la  machine.. 

Lecapitaine  Erieesan  a  d^dar^  qu*il  poursuivait,  depub  vingt  ans^l'id^ede  construire 
la  machine  ealorique  k  air  chaud ;  que,  d^  Tannic  1833,  tl  produisit  k  Londres  un  pre* 
mier  modile  de  la  puissance  de  cinq  chevaui;  qu'il  avait  construit,  depuis  lors,  12  k 
18  machines  du  m^me  genre ;  que  ses  idees  avaient  ete,  dans  Torigine,  favorablement 
•ccaeillies  par  un  tr^petit  nombre  de  persoones,  parmi  lesquelles  il  cite  Tillustre 
Faraday  et  le  docteur  ilndreu^  Ure,  M.  Faradags*y  int^ressa  vivement,  et  fit  une  le^on 
sur  lea  nouveaux  principes  k  1* Institution  royale  devant  on  tris-grand  nombre  d'auditeurs. 

Qoekittes  jours  apr^  le  premier  essai  du  11  janvier,  le  capitaine  Ericsson  et  son 
associ^  M.  Kiichingp  ii^ociant  de  New- York,  offrirent  au  secretaire  de  la  marine  des 
£tats-Unis,  M.  Kennedy,  de  construire  pour  le  compte  du  gouverncment  deux  ou  plu- 
sienrs  vaisseaux  de  guerre  du  port  de  2,500  tonneaui  environ ,  armes  de  machines  du 
nouveau  systime.  Chaque  vaisseau  devait  porter  deux  machines  qui  lui  imprimeraicnt 
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nne  fitesse  de  10  milles  i  Theore,  en  ne  coBsommant  pas  pint  de  8  toimcf  de  hoaiUe  par 
Tingt-quatre  beares.  Deax  yaisseaiix  semblables  seraient  Uvris  dans  on  d^i  de  dix-Ul 
mois  k  dater  de  la  signature  du  traits.  Des  siiretes  suffisantes  seraient  fouraies  an  depar* 
tement  de  la  marine  pour  raccomplissemenl  des  conditions  proposto. 

„  Le  15  f^trier  ISSS,  sor  la  demande  do  secretaire  de  la  marine ,  le  naviie  TEncMmm 
qoitta  New-York  poor  se  rendre  i  Washington  oq  aossi  pr^  de  cette  viUe  qoe  le  perael- 
trait  son  tirant  d*eao.  Dn  officier  de  la  marine  nationale,  le  commandant /m&imi 
^tait  k  son  bord.  Le  23  f^vrier,  MM.  Efwufm  et  Sand$  adressirent  ao  secr6(ntre  de  la 
marine  les  lettres  dout  voici  la  tradoction  k  pen  pris  complete  : 

Lettre  du  capitaine  Ericsson. 

Washington,  23  f<6vrier  I8S3. 

«  Les  propri^taires  do  navire  Calorique  ayant  coosenti  k  ce  qoe,  oonformemetit  i  TOtrc 
demande^  il  fAt  conduit  par  moi  ao  si^e  do  goovemement ,  ce  navire  a  qoitta,  dans  la 
matin6e  de  roercredi  dernier,  Sandy-Hook  pour  cette  destination,  sons  le  commaadeflient 

du  capitaine  Lowber. 

«  Celui-ci  devait,  par  suite  d'instrucUons  Writes,  soomeltre  le  bAtiment  k  one  ^reove 
compile,  en  se  tenant  au  large  h  la  mer.  En  consequence,  en  quittant  Sandy— Hook,  il  se 
dirigea  vers  Test  contre  nn  fort  vent  debout  qui  augmenta  rapidement  et  devint  one  forte 
brise  du  sud-est  k  Test.  II  tint  la  meme  direction  josqnes  k  one  distance  d*ennron  80  nullcs 
de  la  c6te.  Le  vent  ayant  alors  tourn6  au  nord-ooest,  nous  cbange4mes  notre  direction  et 
marcb4mes  vers  la  terre  contre  la  brise,  puis  nous  ftmes  route  vers  Norfolk.  En  remootaot 
la  Cbesapeak ,  nous  rencontr4mes  un  fort  orage  de  neige,  et  Tobscurit^  noos  obligea  i 
venir  jcter  I'ancre  k  remboucbure  du  Potomac.  Les  machines  avaient  fonctionn^  oonli- 
nnelleroent,  pendant  73  beures,  avec  une  regularity  qui  n'est  que  rarement  egal^  dans 
les  navires  k  vapeur  les  mieux  constmits.  En  fait,  le  mouvement  des  roues  fut  troove  plos 
^gal,  ce  qui  doit  etre  attribu6  au  moment  puissant  {powerful  moment^  des  doubles  pistons, 
qui  sont  on  Element  essentiel  et  particolier  k  la  machine  caloriqoe.  U  convient  d  observer 
que,  tandis  que  le  navire  avail  parfois  son  beaupre  sous  I'eao,  et  qooiqoe  la  roue  sooslc 
vent  (tti  par  moments  immerg6e  jusqu'^  Taxe,  il  n*y  eut  pas  la  moindre  vibration,  oi 
aocun  mouvement  sensible  dans  le  cadre  et  les  attaches  de  la  machine;  qu'il  ne  reaoltada 
roulis  aucune  action  laterale  ou  grippement  des  pbtons.  Toutes  les  soopapes  des  cylindres 
d*alimentalion  fonctionn^rent  librement  et  reguli^rement,  malgre  Tinclinaison  de  lean 
sieges,  consequence  forc^e  de  celle  du  navire.  Apr^  le  premier  jour,  la  consommalion  du 
combustible  fut  d'unc  tonne  enti^re  par  vingt-quatre  beures,  inferieure  k  celle  qui  ctait 
indiqu^e  par  mes  premiers  essais.  65  livres  de  houille  etaicnt  chargees  k  la  fois  danscha- 
cun  des  huit  foyers,  et  la  consommation  totale  par  vingl-quatre  beures  fut  on  pea  an-des- 
soos  de  k  tonnes  i/k.  La  vitesse  moyenne  correspondante  k  cette  faible  consommation 
6tait,  par  un  vent  moder6,  de  7  noBuds  par  heure. 

»  Les  motifs  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  faire  connatlre,  dans  notre  entrevue  dece 
matin,  m*ont  oblige  k  limiter  la  prcssion  dans  la  machine  k  8  livres  par  pouce  carre 
dorant  toute  la  travcrsce. 
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»  En  dtf fiilive,  je  ne  puis  in*abs(enir  de  dearer  que  le  r^Uat  de  ce  premier  f oyage 
d^etsai  a  de  beaucoup  d^pass^  mon  altente,  et  qae  le  snccis  praliqae  de  la  macbtne 
cadorique  n'esi  plus  une  question,  mats  un  fait  ^tabli. 

»  J*ai  dt,  dans  retablissement  des  maebines,  me  contenter  de  cylindres  de  1^  pieds 
de  diamitre,  parce  que  les  oonstructenrs  n'ont  pas  vouln  alors  m*en  fournir  de  plus 
iprands.  Anjourd'bui  its  sont  en  mesure  d*en  fondre  de  toutes  dimensions ;  il  sera  done 
possible  de  donner  telle  puissance  que  Ton  Tondra  aux  maebines  caloriques  k  construhre 
dans  ravenir. » 

Leitre  du  commandant  Joshua  Sands. 

Washingtou,  33  f6vrier  1853. 

a  J*ai  rbonnenr  de  vous  accuser  r^ption  de  voire  leitre  du  22  courant,  et  de  vous 
adresser,  conformement  k  vos  instructions,  le  rapport  succinct  qui  suit. 

9  Mon  but,  en  sollicitant  la  permission  de  m*embarquer  sur  le  nayire  Calorique,  lors 
de  son  r^nt  voyage,  6tait  de  voir  comment  se  comporte,  dans  la  pratique,  la  nouvelle 
roacbine  motrice;  le  temps  que  nous  avons  renconlr^  m*a  beureusement  permis  de  verifier 
par  moi-m^me  les  points  sur  lesquels  je  conservais  des  doutes.  Je  craignais  qu*il  fiit 
impossible,  avec  la  nouvelle  macbine,  d*obtenir  dans  un  voyage  de  mer  cette  continuity 
d'action  que  procure  la  macbine  k  vapeur.  A  mon  grand  ^lonnement,  j*ai  vu  que,  durant 
une  marcbe  de  soixante  dix  et  quelques  beures  cons^cutives,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  arr^ 
de  la  macbine,  et  que  la  ttabiliti  du  mouvement  des  roues  k  aubes  n'a  jamais  ^te  alt^ree 
le  rooinsdu  monde,  quoique  le  navire  etii  souvent  sa  roue  du  c6i^  du  vent  bors  de  Teau, 
et  qu'il  langu^t  considerablement.  Je  craignais  aussi  que  I'immense  section  du  piston 
rooteur  et  la  position  elev^e  du  cylindre  sup^rieur  ne  fussent  la  cause  de  quelque  derange- 
ment occasionn6  par  un  fort  roulis  et  tangage.  J*ai  constate,  avec  le  plus  grand  soin,  que 
rieii  n'a  cM^  et  que  tout  le  syst^me  est  demeure  aussi  solide  que  si  le  navire  n'etki  pas 
quitte  le  dock. 

»  Par  le  roulis  et  le  tangage,  le  mouvement  des  pistons  est  rest6  stable  et  doux 
(iUadif  and  smootfUjfj. 

9  J*avais  entendu  dire  beaucoup  de  cboses  sur  la  grande  cbaleur  appliquee  k  la  ma- 
cbine; aussi  ai-je  visits  tr^fr^quemment  la  cbambre  des  foyers,  que  j*ai  trouv6e,  k  ma 
grande  surprise,  aussi  fralcbe  qu'une  cave.  J*ai  6te  frappe  de  voir  un  seul  bomme  sufiSre 
au  service  des  foyers,  oh  il  ne  jetait  qu*une  petite  quantite  de  bouille  de  temps  en  temps. 
J'ai  appris  que  la  r^gle  etait  de  cbarger  65  livres,  toutes  les  quatre-vingts  minutes,  dans 
cbacun  des  buit  foyers. 

»  Le  navire  a  rencontr^  de  fortes  brises  el  des  vents  debout  alternativemenl,  pendant 
la  plus  grande  partie  du  temps  ecoul6  depuis  qu*il  a  quilts  Sandy-Hook,  mercredi  der- 
nier, de  neuf  k  dix  beures  du  matin,  jusqu*a  ce  qu*il  ait  laiss^  tomber  Tancre  pr^  de 
Temboucbure  du  Potomac,  samedi  matin,  par  un  orage  de  neige  qui  a  mis  le  pilole  dans 
rimpossibilite  d'aller  plus  loin. 

»  Le"  temps  a  6U  tel,  durant  toute  la  Iravers^e,  que  Ton  n'a  jamais  pu  se  servir  des 
voiles  qu'avec  fort  peu  d*avanlage. 
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»  Hon  aUention  a  M  partkniltiremeDt  appdie  sor  la  preaaioo  entreteniM  nr  Ics 
machines,  preuion  qae  le  capiuine  Erie$$on  a  strictemeot  limh^e  i  8  liTrei.  La  ritcse 
del  roues,  daraot  la  brise,  ^tait  de  six  toors  et  demi  par  minote;  lorsqae  le  veol  iuh 
mod^r^,  le  locb  iparqaait  six  k  sept  iMBods  k  la  mer. 

»  11  serait  sans  aUlil6  de  signaler  particaliirement  la  vitesse,  alteoda  que  la  presskw 
^taii,  aiosi  que  je  Tai  dit,  flx6e  it  one  liaile  trMrasie.  Jedois  dire  qoe  le  itbalUI  a  Hi 
eaUireaeol  saUsfaisanU 

»  En  r^m^,  je  coosidire  le  voyage  d*^preo?e  comme  ^aUaasanl  d*«ae  namke 
positiye  le  soceis  dn  nou?eau  principe,  et  j'ai  la  conBance  que  le  jour  n'esi  plus  eloign^ o& 
son  adoption  dans  notre  serrice  naval  mettra  nos  Taisseaox  i  Tabri  da  danger  d*uiie 
explosion  dMerminie  par  un  bonlet  enneni  qui  atteindrait  une  chaodiAre,  peot-^e 
m^me  k  Tinstant  de  la  victoire.  » 

Le  2^  f^ter,  M.  Eriason  a  renoureU  son  offre  de  constrnire  deox  Taisaetof  de 
guerre  pourrns  de  macbincs  etdoriquis,  cbacun  dn  port  de  3,000  toMieaox  ao  rnoins, 
et  qui  auraient  une  vitesse  de  10  milles  k  Tbture,  en  ne  eonsommant  pas  an  ddi  de 
8  tonnes  de  bouille  par  vingt«qnatre  beures. 

Le  secretaire  de  la  marine  a  adresse,  le  25  ttvrier,  ces  documents  ao  prMdeol  da 
ooaaite  des  affaires  maritimes  de  la  cbambre  des  repr^sentants,  en  priant  le  oonte  de 
proposer  au  oongr^  Tadoplion  immediate  de  cette  grande  decoaverte  dans  la  marine 
Rationale,  et,  k  cet  effet,  de  Ini  soumettre  une  r^ution  qui  autoriserait  le  secretaire  de 
la  marine  k  condure  avec  le  capitaine  Brktion  un  marcbe  pour  la  coostrvction  dTuae 
frigate  du  port  de  2,000  tonneaux  au  moins,  iquip^  comme  vaisaeau  de  goarra,  et 
aSecterait  k  ceUe  destination  une  somme  de  600,000  dollars. 

H.  le  comte  de  Sariig0$  fait  connattre,  par  sa  d6pMie  en  date  a  WasUogtoa  da 
6  mars  dernier ,  i  M.  le  ministre  des  affaires  itrangires,  que  la  conuti  du  steal  a  eaock 
k  un  ddai  de  la  prise  en  consideration ,  se  resenrant  d'appliquer  le  sjsttaie  d*JSrse«soii 
k  la  marine  de  guerre,  lorsqu'il  serait  d6montre  par  un  voyage  de  long  ooursqa*il  pon-* 
vait  rem  placer  avec  avantage  les  machines  i  vapour  actndles.  M.  fnasaan  a  dil  i 
H.  deSariigei  que,  d^  ce  moment,  il  a  vait  re^u  des  oommandes  da  400  madHttcs 
destinies  prindpalemant  k  des  fabriques. 

{La  niiu  am  proeham  immho.) 
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AMENDEMENT  A  LA  LOI  DES  PATENTES  ANGLAISES  DE  1852. 


l.€  Pariement  anglaU  Tienl  d*adopter ,  e(  la  reine  a  sanetionn^ ,  le  90  noti  dernier, 
certains  amendemenU  k  la  loi  de  1852.  Ces  amendements  consistent  en  ce  qui  soil : 

1*  Les  lerds-commissaires  de  la  coaromie  metlent  k  la  disposition  do  poblto  les  spM- 
fications  completes  on  provisoiresd^posto  an  bvrean  des  patentesyil'^poque  qa'ils  jngent 
Qlile  apr^  que  ces  d^pdta  auront  et^  effectnds. 

8*  Toates  eopieades  sp^iiications  et  des  dessins,  signees  et  seell^  dn  sceau  descom^ 
missaires,  seront  consid^r^es  comme  aatbentiques  et  feront  foi  en  jtstice  dans  le 
Royaamf^-Dni,  Flrlande  et  les  colonies. 

Des  copift)  certifito  par  les  m^mes  commissaires  seront  d^posies  aax  bureaux  cor- 
rcspondants  de  DnbKn  et  d'Edimbourg,  yingt  et  on  jours  apris  le  d^p6l  de  ces  documents 
k  I'offlce  des  cooimissaires,  h  Londres,  etc. 

Les  offices  de  Dublin  et  d*£dimbourg  pourront  en  delivrer  des  copies  aothentiques^ 
aux  frais  et  conditions  fix^  par  les  commissaires. 

4*  Les  commissaires  pourront  relever  de  la  d^heanceles  patentesprovisoires  d^cbnes 
poor  n*aToir  pas  6t6  complete  en  temps  utile^  pourvu  que  ce  d^faut  de  completer  les 
patentes  oa  de  d6poser  les  specifications  completes  soit  le  r^ultal  d*un  accident,  et 
DOD  k  fisit  de  la  negligence  du  demandeur.  Le  dernier  article  se  rapporte,  enfin,  ao  eas 
de  la  prolongation  des  patentes. 

Le  temps  nous  manque  pour  apprecier  dans  ce  numero  la  port^  des  amendements 
ci-dessus;  nous  j  rerimdrons  dans  notre  prochain  nom^ro.  En  attendant,  nous  voyons 
dons  la  i^fonoe  de  Tacie  de  1852  : 

i*  Que  la  mise  k  la  disposition  da  public  des  q^^fications  pro?isoires  provoqoera 
plus  d*oppositions  qu'elle  n'en  ^argnera ; 

3*  Que  cttte  publieit^  pr^atueee  obligera  les  kifenteurs  qui  en  ont  Tintention,  i  se  ^ 
poorroir  k  TMranger,  a?ant  m^me  de  deposer  leurs  demandes  k  Londres ; 

3*  Que  le  gouvernement  anglais  recule  devant  les  frais  de  publication  des  documents 
relatifs  aox  patentes,  pubUeation  k  laqudle  Tobligeait  Tacte  de  1852. 

Enfin,  Tautorisation  donn6e  aux  lords-commissaires  de  relever  de  la  dicheance  les 
protections  provisoires  d^cbues  par  suite  d*un  accident,  est  uoe  bonne  et  juste  mesure. 

{L' Invention.) 
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.     CAISSE  DE  PENSIONS  POUR  LA  YIEILLESSE, 

IMSTITU^K  HI  FATIUA  DI8  0DTRIEB8  DE8  ATIUBBS  DB  MM.  VANDEN  BRANDE  ST  C0V.» 

aSchaebbbbk,  lkz-Bboxbllbs. 


Art.  II  est  institu^,  en  fafenr  det  oafriers  atUch^  aax  ateliers  de  MM.  FmMm- 
Brandt  et  comp. ,  une  Caisse  de  pensions  poor  la  vieillesse. 

La  participation  k  la  Caisse  est  facQUati?e. 

Art.  2.  Les  ressources  de  la  Caisse  se  composent  : 

Des  retenues  faith's  sur  le  salaire  des  ouvriers  qui  consentent  \  y  participer ; 

2«  Des  exc^dants  de  recette  de  la  Caisse  de  secours  matuels  instila^e  en  fafeor  des 
ouTriers  de  r^tablissement ; 

D*un  don  de  cinq  cents  francs  (fr.  500)  fait  par  la  soci^l^  Yanden  Branie 
et  comp.,  et  qui  est  affect^  h  la  constitntion  immediate  d'ane  premiere  rente  de  24  fr. 
an  profit  d'une  partie  des  anciens  ouvriers  ; 

4*  D'une  dotation  annuelle  de  cent  cinquanle  francs  (fr.  i50),  accord^e  par  la  societe 
ponria  constitution  d*une  premiere  rente  de  24  francs  an  profit  de  ceux  d'entre  ses 
ouYriers  qui  se  recommanderont  particuli^rement  par  lenr  intelligence,  leur  assiduity 
au  travail  et  leur  bonne  conduite ; 

5«  D*une  dotation  annuelle  de  pareille  somme  (fr.  1 80),  accord^  par  la  soci^t^,  et  qni 
sera  distribute,  k  titre  de  prime,  entre  les  ou?riers  participant  k  la  Caisse. 

Les  primes  seront  proportionnelles  anx  retenues  que  les  oufriers  consentiront  k  laisser 
prtle?er  sur  leur  salaire,  pour  servir  k  I'acqoisition  de  rentes ; 

6"  Des  dons  que  Tinstitution  ponrrait  recueillir. 

Art.  3.  Les  ressources  dtsign^  sous  les  n"**  2  et  6  seront  appliquto,  par  rang  d'an- 
ciennet4,4  la  constitution  d'une  premiere  rente  de  2i  francs  au  profit  des  ouTriers  atta- 
ch^ k  rttablissement  pendant  quatre  anntes  au  moins. 

Ces  ressources  seront  ajouttes  k  la  dotation  mentionnte  sous  le  n«5|  pour  ^tre  distri- 
butes en  primes,  lorsque  tons  les  ouvriers  comptant  qnatre  anntes  de  senrice  k  I'tta- 
blissement  auront  obtenu  une  premiere  rente  de  24  francs. 

II  en  sera  de  mtme  de  la  dotation  qui  fait  I'objet  du  n«  4,  lorsque  la  socittt  croira  ne 
pas  devoir  I'appliquer,  en  tout  ou  en  partie,  k  sa  destination  principals 

Art.  4.  Toutoutrier  attacbt  k  I'ttablissement  a  la  facultt  de  contribner  k  la  Caisse, 
au  moyen  d'une  re tenue  4  optrer  sur  son  salaire. 

Cette  retenue  ne  pent  pas  ttre  inftrieure  k  un  pour  cent  (i  p.  c.)  du  salaire. 

Art.  5.  Le  mootant  des  retenues  optrtes  sur  le  salaire  des  ouTriers,  augment^  des 
primes,  est  appliqut,  toutes  les  fois  qu'une  somme  suflSsante  se  trouve  accumulte,  4  la 
constitution  d'une  rente  au  profit  du  participant,  k  moins,  s'il  s'agit  d'un  ouvrier  marit, 
qu'il  ne  prtfcre  appliquer  ccs  sommes  k  la  coostitution  d'une  rente  au  |>rofit  de 
sa  fern  me. 
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Art.  6.  Les  constitutions  de  rente  ont  lien  par  Finterm^diaire  de  laCaisse  gin^rale 
de  retraite  foodie,  sons  la  garantie  de  I'Etat,  par  la  loi  du  8  mai  1850.  * 

Art.  7.  L'oQTrier  qai  quitte  r^tablissement,  par  quelqoe  molif  que  ce  soit,  perd 
tout  droit  anx  primes  qui  n'aoraient  pas  ki^  converties  en  rentes  ^  son  profit,  et  il  ne 
peot  pr^tendre  qo'aa  remboorsement  dela  partie  des  retenaes  operas  sur  son  salaire 
dont  le  d^p6t  ne  pent  pas  ^tre  effeclu6,  en  son  nom,  k  la  Gaisse  g^n^rale  de  relraite. 

Art.  8.  L'administration  de  la  Caisse  est  confine  k  un  comity  compost  de  quatre 
membres. 

Font  partie  de  ce  comit^  : 
Le  directenr  de  la  soci6tj^  Vanden  Brande  et  comp.,  priiidint ; 
Le  comptable  de  la  aoci^t^,  IrStorier ; 

Denx  contre-maltres  on  ouvriers  61ns  par  cenx  qui  contriboent  k  la  Gaisse. 

Ces  denx  demiers  membres  ne  peuTenl  ^tre  choisis  que  parmiles  personnesattachies 
^  r^tablissement  depuis  denx  ann6es  an  moins,  sachanl  lire  et  6crire.  Lenr  mandat 
expire  apris  une  annie  d'exercice ;  mais  les  membres  lortants  peuvent  ^tre  r661as. 

Art.  9.  Les  comptes  annuels,  dresses  par  le  Ir^sorier  et  approu?^,  apr^  T^rification, 
par  le  comiti  administratif,  lonl  afficb^s  pendant  nn  mois  dans  les  ateliers. 


BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


D^apr^s  tern  pabllcatlras  Mimm  dans  le  IMaiiltear  peiidaBi  Ic  mmmim 

de  iiepteHibre  tSftS. 


Des  arritis  royaax,  en  date  du  18  aoAt  1885,  aocordent : 

Ao  sieur  Newloo  (A.-V.)?  domicilii  i  Braxelles,  pbce  dn  Grand-Sabion,  90, 
ehez  le  sieur  Stoclet,  son  maudataire,  an  brevet  dimportation  de  treizeannto, 
poor  des  perfectionuements  an  nettoyage  des  sorfaces  m^talliqnea,  bre? etfe  en  Aa- 
gleterre,  poor  14  ans,  le  8  d^mbre  1882  ,  en  faveor  des  sieors  Sjmonds  (Jobs) 
et  Monchel  (G.); 

Aqx  sieurs  Gbalten  et  Gompagnie,  doiniciii6sJiDison,nn  brevet  d'invenlion  de 
cinqaunies,  pour  la  fabrication  ifune  6toffe  i  double  face  en  laine  et  coton  veloat^ ; 

Ao  sieur  Devis  (Gh.),  domicilii  k  Bruielles,  rue  des  Sables,  n*  13,  on  bre- 
vet dMnvention  de  qoinzeann6e8,poor  on  distillatenr  applicable  aox  osines  k  giz; 

An  sieor  Leblanc  (A.)*domiciiie  i  Bmxelhs^roe  aox  Laines,  n*  86,  chez  le  sieor 
Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  dimportation  de  treize  ann^,  poor  on  sys- 
teme  d'enrayage  applicable  aox  voitores  sor  les  chemins  de  fer,  brevet^  en  Angle- 
terre  poor  14  ans,  le  3  Janvier  1853,  en  faveor  do  sieor  Vandelin ; 

Ao  sieor  Richardson  (R.),  doinicilie  4  Broxclles,  place  do  Grand-Sablon,  n*  SO, 
chez  le  sieor  Stoclet,  son  mandataire,  on  brevet  dlmportation  de  ireize  annies, 
poor  on  systime  de  pavage  des  rootes,  etc  ,  brevet^  en  Angleterre  poor  14  ans, 
le  10  mars  dernier,  en  faveor  do  sieor  F.  Dodgson  ^ 

Ao  sieor  Warren  (J.  N  ),  domicilii  4  Bruxelles,  place  do  Grand-Sablon,  n*90, 
chez  le  sieor  Stoclet,  son  mandataire,  ou  brevet  d'importation  de  treize  ann6es, 
poor  one  machine  moe  par  le  galvanisme,  brevet6e  en  Angleterre  poor  14  ans, 
le  9  d^cembre  1889,  ao  nom  do  sieor  Kingston. 

Des  arrdt^  royaox,  en  date  do  31  aoAt  1853,  aocordent : 

Ao  sieor  Saint-Paol  de  Sinqay,  directeor  de  la  Vieille-Montagne,  domicilii  i 
Angleor,  reprisenti  par  le  sieor  Renard,  on  brevet  dlmportation  de  dix  anniea, 
poor  on  procMe  de  fabrication  d  on  noaveao  siccatif ,  brevets  en  France  poor 
18  ans,  le  18  joillet  dernier,  en  faveor  de  la  sociit6  de  la  Vieille-Montagne; 

Ao  sieor  Gardissai  (G.-D.),  domicilii  i  Broxelles,  roe  aox  Laines,  u*  86,  ohez 
le  sieur  Legrand ,  son  mandataire,  on  brevet  d'importation  de  qoatorze  annies, 
pour  on  m^canisme  destine  k  arrdter  les  convois ,  brevet6  en  France  poor  18  aos, 
le  6  joillet  dernier,  en  faveor  do  sieor  Boisson-Lalande ; 

Ao  sieur  Dinsley-Skelton,  domicilii  i  Broxelles,  place  do  Grand-Sablon,  n*  90, 
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chrz  le  rienr  Slodel ,  son  maDdalaire ,  on  bretet  dlmportation  de  treize  ann^, 
poor  des  perfedionnemenls  dans  les  macbines  pour  ia  preparation  et  la  filature 
du  lin  et  des  ^loupes,  breteite  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  11  janYier  dernier, 
an  nom  dn  sieur  Atkinson ; 

An  sieur  Garpmael  (S.),  domicilii  4  Bruielles,  place  dn  Grand  Sablon,  n*»  90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  treize  annies, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  metiers  a  tisser ,  bretetis  en  Angleterre 
puur  14  ans,  le  7  avril  dernier,  an  nom  dn  sieur  Matber ; 

An  mime,  un  brevet  dimportation  de  treize  annies,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  procidis  servant  ii  siparer  Toliine  des  graisses ,  brevetis  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  1 1  Janvier  dernier,  en  Taveur  du  sieur  Jennings ; 

Au  sieur  Herman  (J.-H.),  domicilie  i  Liige,  rue  Devant-les-Mioeurs,  n*  18,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  annies,  pour  des  modifications  au  pistolet  qui 
so  ebarge  par  la  culasse ; 

Au  sieur  Dubois  (N.-J.)^  domicilii  i  Liige,  rue  de  la  Gasquette,  n*  19,  un 
brevet  dlnvention  de  quiuze  annies ,  pour  un  four  propre  i  la  reduction  du  zinc 
et    la  fabrication  du  blanc  de  zinc ; 

Au  sieur  Poncelet-Fabry,  fabricant ,  domicilii  k  Liige ,  faubourg  Sainte-Mar- 
guerite ,  n*  2090,  un  brevet  d*invention  de  quinze  annies  ,  pour  un  procidi  ser- 
vant i  purifier  Thuile  de  risine ; 

Au  sieur  Moens  (A.)?  domicilii  h  Bruxelles,  rue  de  Tlnfirmerie,  n""  8,  un  brevet 
d*invention  de  dix  annies,  pour  une  machine  4  battre  le  beurre ; 

Au  sieur  Heil,  domicilie  k  Bruxelles,  rue  Grande-Ile,  n«  2,  un  brevet  ^d*im- 
portation  et  de  perfectionnement  de  quinze  annies,  pour  un  mitier  k  tisser  les 
gants,  bourses,  etc.; 

Au  sieur  Mathieu  (J.) ,  domicilii  i  Bruxelles,  Qnartier-Liopold ,  rue  du  Com- 
merce ,  n*  95 ,  cbez  le  sieur  Biebuyck ,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation 
de  treize  annees ,  pour  une  machine  propre  4  fabriquer  les  clous ,  brevetie  en 
France  pour  quinze  ans,  le  iSseptembre  1881,  en  faveur  du  sieur  Levy  ; 

Au  sieur  Macpherson  (Allan),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  du  Miri- 
dien,  12,  un  brevet  dinvention  de  douze  annies,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  moyens  de  disinfecter  les  igouts,  etc.,  brevetis  en  sa  faveur  en  Angle- 
terre pour  14  ans  le  20  juin  1883; 

Au  sieur  Fitz-William  (W.-S.),  domicilii  i  Bruxelles,  Monlagne  de  la  Cour,  74, 
ehez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  treize  annies, 
pour  des  perfectionnements  aux  armes  k  feu  chargies  par  la  culasse,  brevetis  en 
Angleterre  pour  14  ans,le  16  juillet  1883,  en  faveur  du  sieur  Staslewood ; 

Au  sieur  Izouard  (A.)>  domicilii  k  Cureghem,  ehaussie  de  Hons,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  annies,  pour  des  monies  milalliques  i  faire  les  tuyaux  de 
drainage  et  autres ; 

Au  sieur  De  Glas  (D.  F.)*  domicilii  4  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  23, 
Quart ier-Liopold,  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d*importa- 
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tioo  de  quatorze  ann^es ,  poor  one  garoitare  de  cardes,  breTetAe  en  Prance  poor 
15  ans,  te  91  juillet  1853,  en  faveur  do  sieor  Matignon  de  Paris; 

Ao  sieor  Hathieo  (J.)?  doniicili6  k  Broxelles,  roe  du  Commerce,  25,  Qoartm- 
Leopold,  chez  le  sieor  Bieboyck,  son  maodataire,  on  bre?et  dlmporUtioa  de 
qoatorze  annees,  poor  on  bandage  k  pression  consUnte,  brevet^  e&  France 
poor  15  ans»  le  13  joillet  1853,  en  faveor  do  sieor  Riyos; 

Ao  sieor  Esslinger  (J.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  des  Ghats,  28,  on  bretet 
d'inveDtion  de  cinq  ann6es,  poor  one  application  do  bleo  de  France  snr  les 
sobslances  animates  et  Y6g6taies ; 

Ao  sieor  Defoulaine-Moreao  (P.-A.))  domicilii  k  Broxelles,  Petite  roe  de 
TEcoyer,  n*9l,  chez  le  sieor  Raclot,  son  mandataire,  on  brevet  dlmportitioo  de 
treize  anoees ,  poor  Tapplicalion  de  plaotes  filamenteoses,  brevetie  en  sa  faTenr 
en  Angleterre  poor  14  ans,  le  14  f6vrier  dernier; 

Ao  sieor  Vannot  (H.)  fils,  bottier,  domicilie  h  Broxelles,  roe  de  Schaerbeek, 
n®  83,  on  brevet  d*invention  de  qoinze  ann^es,  poor  on  sysl&me  de  confection  de 
chaossores ; 

Ao  sieor  Mathieo  (J.))  domicilie  k  Broxelles,  Qoartier-L^opold ,  roe  do  Com- 
merce, n*  23,  chez  le  sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de 
qoinze  ann6es ,  poor  des  perfectionncmenis  dans  les  proc6des  de  ventilation  des 
appartements,  brevel6s  en  France  poor  15  ans,  le  12  joillet  dernier,  eu  faveor 
do  sieor  Brown; 

Ao  sieor  Uren  (R.-W.),  domicilie  k  Broxelles,  Montagne  de  la  Goor,  74,  chez 
le  sieor  Piddington,  son  mandataire,  on  brevet  d*importation  de  dix  annte, 
poor  des  perfectionnements  aox  machines  a  fabriqoer  les  briqoes,  tnyaox, 
pipes,  etc.,  brevetes  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  13  Janvier  dernier,  en  Civev 
do  sieor  Uren  (E.-W.) ; 

Ao  sieor  Bieboyck  (H.)?  domicilii  a  Broxelles,  Qoartier-L^opold ,  rue  do 
Commerce,  n®  S3,  on  brevet  d'importation  et  de  perfect ionnement  de  qoalorze 
ann6es  poor  one  machine  rotative  k  circolation  contiooe,  brevette  en  France 
pour  15  ans,  le  27  mai  1853,  en  faveur  do  sieor  Dotemple; 

Ao  sieur  de  Mathelin  (H.),  domicilii  k  Glemarais  (Aobange) ,  on  brevet  d*im- 
portation  de  qoatorze  ann6es,  poor  one  machine  k  fabriqoer  la  porceiaioe,  la 
faience,  les  poteries  et  le  verre,  brevet^e  en  France,  poor  15  ans,  le  8  joillet 
dernier,  en  faveor  de  M.  le  baron  d^Hoart  de  Longoy : 

Ao  sieor  Gootant  (L.-E.),  domicilii  k  Broxelles,  Montagne  de  la  Goor,  n*  74, 
chez  le  sieor  Piddington,  son  mandataire,  on  brevet  dinvention  de  qoinze  annies 
poor  one  machine  k  laminer  et  k  ciutrer  les  bandages  des  rooes ; 

Ao  sieor  Fouqoet  (Alp.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  Petite  Montagne  des 
Aveogles,  n*"  19,  on  brevet  d'iuvention  de  dix  annies,  poor  on  procidi  de  pein- 
tore  sor  verre  k  froid ; 

Ao  sieor  Gerard  (J  ),  aspirant  ingioieor  des  mines,  domicilii  k  Gharleroi,  on 
brevet  d'invention  del5ans,  poor  desappareils  relatifs  i  Texploitation  des  mines ; 
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Aa  siear  Stuer-Arens  (A.)?  potier,  domicilii  h  Gaud,  roe  anx  Vents,  n»  3 , 
on  brevet  d*in?ention  de  dix  annies,  poor  an  filtre ; 

An  sienr  Martin  (P.),  domicilii  k  Braxelles,  roe  Royale,  n»  39,  chez  le  Biear 
Oolif,  son  madataire,  an  brevet  dimportatioii  de  qaatorze  annies,  ponr  one 
ancre  marine  dite  de  sAreli ,  brevetie  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
mai  dernier ; 

Aa  sieor  Alio  (N.)^  domicilii  k  Bruxelles,  Montagne  de  la  Cour,  n*  40,  an 
brevet  dinvention  de  dix  anuies,  poor  on  syst^me  de  chapeau  ventilatear ; 

Au  sieur  Bnrtin  (J.-H.),  domicilii  h  Liige,  rue  Snr-la-Fontaine,  n*  169,  an 
brevet  d*invention  de  dix  annies,  pour  one  anse  4  bouleilie ; 

An  sieur  Louis  (F.),  menuisier,  domicilii  h  Boussu,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  annies,  pour  un  lavoir  iconomique ; 

Au  sieur  Broody  (W.)«  domicilii  k  Bruxelles,  Montagne  de  la  Guur,  74,  chez 
Ic  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  treize  annies , 
pour  des  perrectionnements  dans  les  presses  k  copier,  brevetis  en  Angleterre 
pour  14  ans,  le  16  fivrier  1853,  en  faveur  du  sieur  Skirtchly ; 

Au  sieur  Vieillard  (E.-N.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  laPaille,n*  10, 
chez  le  sieor  Demeur,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze 
annies,  pour  un  syslime  de  projectiles  allongis,  etc.,  breveti  en  France  en  sa 
faveur  et  en  faveur  du  sieur  Manceaux,  pour  IS  any,  le  19  juillct  1853 ; 

Au  sieur  Gerard,  horloger,  domicilii  k  Liege,  place  Saint-Lambert,  un  brevet 
de  perfectionnement  de  treize  annies  et  neuf  mois,  pour  des  modifications  appor- 
ties  k  rhorloge  ilectrique,  brevetie  en  sa  faveur  pour  15  ans,  le  3  juin  1852; 

An  sieur  Dauton  (Ch.),  domicilii  ii  Bruxelles,  rue  de  rEviqae,n<»  32,  un  brevet 
dinvention  de  cinq  annies,  pour  une  composition  servant  k  conserver  la  dorure ; 

Au  sieur  Mouzon(J.*G.),  domicilii  4  Molenbeek-Saint-Jeao,  rue  Ransfort,  83, 
un  brevet  dinvention  de  quinze  annies,  pour  des  bobines  en  fer  galvanisi; 

An  sieur  Basset  (Isaac),  domicilii  k  Bruxelles,  place  do  Grand- Sablon ,  n*  90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies, 
ponr  des  perfectionnements  dans  les  moyens  d*obtenir  le  fer  et  facier,  brevetis  en 
France  pour  15  ans,  le  8  juillet  1853,  en  faveur  des  sieurs  Talabot  et  Stirling ; 

Au  sieur  Day  (Th.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*"  33,  Quartier- 
Liopold ,  chez  le  sieur  Biebuyck ,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de 
quatorze  annies,  pour  des  perfectionnements  apportis  k  la  confection  des  bottes 
et  sooliers,  brevetis  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  30  mai  dernier; 

An  sieur  Charlier  (Ch.),  domicilii  k  Wandre,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  neuf  annies,  pour  des  modifications  au  pistolet  k  plusieurs  coups  ti  k  un 
seal  canon,  breveti  en  sa  faveur,  pour  dix  ans,  le  33  septembre  1852; 

Au  sieur  Leblanc  (J.-L.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  Middeleer,  n*  16,  un 
brevet  dimportation  de  treize  annies,  pour  un  micanisine  servant  k  diteler  les 
chevaux  k  la  minute,  breveti  en  France,  pour  quinze  ans,  le23  septembre  185i, 
en  faveur  du  sieur  Pays; 

ii 
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An  siear  Lallemand  (H.))  domicilii  k  Bniielles,  me  aai  Laines,  86,  chez  \e 
siear  Legrand,  son  mandataire,  an  brevet  d*importation  de  treize  annees,  poor  on 
moleor  ileclro-magnilique,  breveti  en  France,  poor  15  ans,  le  23  jnillet  1853, 
en  favenr  dn  sieur  Larmanjat ; 

An  sienr  Gardissal  (Gh.))  domicilii  k  Bmxelles,  me  am  Laines,  n»  86,  cbez  le 
sienr  Legrand  ,  son  mandataire,  an  brevet  d*importation  de  treize  annies  ,  poor 
des  perfectionnements  anx  roaes  i  palettes  k  Tnsage  des  navires,  brevetis  en  Ao- 
gleterre,  poar  14  ans,  le  39  jaillet  1853,  en  fa?ear  du  sienr  Laradoax; 

Au  sienr  Nanta  (V.-E.-J.),  domicilii  k  Bruxelles,  me  anx  Laines,  n""  86,  ebez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  dimporlation  de  14  annies,  poor  m 
procidi  servant  k  arriter  les  chevanx  emportis,  breveti  en  France  pour  15  aos, 
le  2  juillet  18S3,  en  favenr  da  sieur  Violet ; 

Au  sieur  Gardissal  (G.  D.),  domicilii  k  Bmxelles,  rue  anx  Laines,  n*  86, 
chez  le  sienr  Legrand,  son  mandataire,  an  brevet  dimportation  de  14  annie?, 
pour  des  perfectionnements  anx  appareils  servant  k  fabriqaer  Facide  sulfanqae, 
breve tis  en  France  ponr  15  ans,  le  5  aoAt  courant,  en  favenr  du  sienr  Foodii- 
Lepelletier ; 

An  sieur  Fothergill  (B.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*  93, 
Quartier-Liopold,  chez  le  sienr  Biebnyck,  son  mandataire,  un  brevet  dMmporia- 
tion  de  13  annies,  |)onr  des  perfectionnements  anx  appareils  k  vapenr,  brevetis 
en  Angleterre  pour  14  ans,  le  11  Janvier  dernier,  en  favenr  du  sieur  Beathe ; 

An  sieur  Rissack  (J.-J.)i  domicilii  k  Herstal,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  huit  annies,  pour  des  modifications  au  pistolet  k  tonnerre  toiiraant,  breveti 
en  sa  favenr  pour  14  ans,  le  22  novembre  1847 ; 

An  sieur  Mathieu  (J.))  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n?  23,  Qnartier- 
Liopold,  chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de 
qnatorze  annies,  pour  la  priparation  et  Tapplication  d'un  combustible  artificiel , 
breveties  en  France  pour  13  ans,  le  25  mai  1833,  en  favenr  des  sieurs  Dehaynin 
et  Hamoir; 

An  sieur  Avermaet  (A.),  poilier,  domicilii  k  Gand,  marchi  anx  Ligumes,  14, 
un  brevet  de  perfectionnement  de  neuf  aonies,  ponr  des  modifications  k  I'appa- 
reil  pour  le  tirage  des  cheminies,  breveti  en  sa  faveur  pour  dix  ans  le  16  join 
dernier ; 

Aux  sieurs  Ogden  (John  et  Adam),  domiciliis  k  Bmxelles,  place  da  Grand- 
Sablon,  n^"  90,  chez  le  sieur  Stoclet,  leur  mandataire,  an  brevet  d*importation 
de  treize  annies,  pour  des  perfectionnements  aux  mull-jennys,  brevetis  en  leur 
faveur  en  Angleterre  pour  qnatorze  ans,  le  96  novembre  dernier ; 

An  sieur  Lousbergs  (F.)i  fils,  domicilii  k  Malines,  me  des  Bateaax,  n*  652, 
un  brevet  dimportation  de  19  annies,  pour  un  mitier  circulaire  k  tisser,  breveti 
en  Angleterre  pour  14  ans,  le  30  dicembre  1859>  en  faveur  dn  sieor  Hadden 
Yong(J.); 

Aux  sieurs  Ryo  et  Praxel,  domiciliis  k  Gand,  rue  Longne  de  la  Vigne,  n*  8, 


—  179  — 


un  brefet  d'imporiation  de  14  ana^s,  poar  no  appareil  applicable  i  tous  les  lis- 
sages  micaniques  k  la  main,  breveti  eo  leor  fa?ear  en  France  pour  i5  ans,  te 
15juiii{8B3. 

DesarrAt^  royaux,  en  date  du  Sseplembre  1853,accordent : 

An  sieur  Fries  (J.) ,  inginieur  ci?il  k  Seilles,  un  brevet  dlnvention  de  18  ans, 
pour  an  four  propre  k  la  fabrication  da  coke  avec  les  houilles  maig  es ; 

Ao  sieur  Grebel  (A.-F.-A.)?  ^  Mens,  chez  le  sieur  Tercelin  Monjot,  un  brevet 
d'invention  de  15  annies,  pour  le  coulage  en  coquilie  de  toute  espice  de  pikers 
en  fonte  de  fer,  etc.; 

An  sieur  Loret-Vermeersch  (F.),  ii  Bruxelles,  Montagne  de  la  Cour,  74,  chez 
le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d^invention  de  IS  ann6es,  pour 
on  metier  micanique  h  la  main,  ^  tisser  des  itoffes  croisies; 

An  sieur  Mathicu  (P.-J.)?  ^  Ghfttelet ,  un  brevet  dlnvention  de  18  ann6es,  pour 
un  proc^d6  de  fabrication  de  chapeaux  en  cuir  pour  les  mineurs; 

An  sieur  Mazier  (P.-F.)?  ^  Brnielles,  rue  du  Commerce,  93,  chez  le  sieur 
Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  14  ann^es,  pour  une 
machine  i  moissonner,  brevetie  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ann^,  le  20 
avril  1853; 

Au  sieur  Pollart  (V.),  ii  Anders,  ruelle  de  Meir,  1350/2,  un  brevet  de  perfec^ 
tionnement  de  14  ann6es  9  mois,  pour  des  modifications  au  chemin  en  fer  et  en 
bois,  brevets  en  sa  faveurpour  15  ans»  le  16  juin  1853; 

Aa  sieur  Adam  (A.),  k  Bruxelles,  rue  des  Princes,  14,  chez  le  sieur  Legrand, 
son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  14  anu6es,  pour  une  machine  k  tailler 
les  chemises,  brevetie  en  France  pour  15  ans,  le  12  mai  1853,  en  favour  du  sieur 
Neuburger; 

Au  sieur  Sheridan  (Gh.),  k  Gand,  rue  des  Champs,  39,  un  bre?et  dlnvention 
de  5  ann6es,  pour  un  procid6  de  fabrication  d*une  gomme  et  d'une  fecule; 

Aux  sieurs  Goebel  (A.),  ing6nieur,  et  Bertrand  (F.),  directeur  d*usines,  k  An* 
denne,  un  brevet  d'in^ention  de  15  annees^  pour  Temploi  du.phthanite  (roche 
siliceuse)  dans  la  fabrication  des  objets  rifractaires ; 

Au  sieur  Bouet  (J.-C.),^  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  FAIIiance,  19,  un 
brevet  d'invention  de  5  amines,  pour  la  composition  d'nne  pommadc  v^gitale; 

Au  sieur  Robert  (P.),  k  Li^gc,  rue  Pi6cluse,  n«  727,  un  brevet  d*in?ention  de 
10  ann^es,  pour  un  systime  de  miches  flottantes. 

miiis  royaux,  eo  date  du  22  septembre  1853,  accordent  : 
Au  sieur  Thomas  Spiller,  domicilii  k  Bruxelles,  boulevard  de  Waterloo,  n*"  77, 
chez  le  sieur  Saiuthili,  f  on  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  treize  anuses, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  propulsion  des  navires,  brevet^s  en  Angle- 
terre,  pour  quatorze  ans,  le  3  f6vrier  dernier,  en  faveur  des  sieurs  Spiller  (J.)  et 
Growhurst; 


t 


-  180  — 

An  sienr  Newberg  (G.- J.),  domicilii  \  Broxelles,  roe  des  Minimefl,  n*  8,  dm 
le  sieur  Bienez,  son  mandafaire,  uo  brevet  dImporUtion  de  treize  amties^  poor 
an  systime  de  gonds,  brevet^  en  sa  fatenr  en  Aogleterre,  poar  qnatorze  aos, 
leSftvrier  1853; 

An  sieur  Jaspar  (M.-J.),  fabricant  dlnstmments  de  pbyaiqne,  donridfii  i 
Li6ge,  boa!e?ard  de  la  Saoveniire,  n*  193,  on  brevet  dlnveolion  de  qainze 
aunies,  poor  des  modifications  am  horloges  ileotriqoea  ; 

Au  sieur  Carpmael  (S.)?  domicilii  ^  Broxelles,  place  do  Grand- &iblmi,  ii*90^ 
chez  le  sieor  Stoclet,  son  mandataire,  on  brevet  d'impprtation  de  treize  amines, 
poor  des  perfectionnemenls  dans  la  constroction  des  lieox  d 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  9  fivrier  dernier,  ao  nom  do  sieor  Owen  Williams; 

Au  sieur  Galibert  (A.),  domicilii  i  Bruxelles,  rue  des  Hinimes,  n*  8^  chez  le 
sieur  Bienez,  son  mandataire,  on  brevet  d'importation  de  treize  annies,  poor  on 
systime  de  tiligraphe-domestiqoe,  breveti  en  sa  faveor  en  Angleterre  poor 
14ans,  le  10ao(it1853; 

Ao  sieur  Ray  (F.),  domicilii  &  Bruxelles,  roe  Saiot-Jean,  n*  14,  vo  brevet 
d*importatiun  de  qoatorze  annies,  poor  one  fabrication  de  come  rempla^aot  h 
baleine,  brevetie  en  France  poor  15  ans,  le  95  septembre  18S8,  en  faveor  do 
sieur  Ghones ; 

A  la  dame  Goubet  (Marie),  domiciliie  \  Bruxelles,  place  do  6raiid*Sabkni, 
n«  90,  chez  le  sieor  Stoclet,  son  mandataire,  on  brevet  dimportation  de  dnq 
annies,  pour  un  appareil  applicable  aux  chapeaux  de  femmes,  breveli  en  France 
pour  IS  ans  en  septembre  18S3,  en  faveur  do  sieor  Giraod  ; 

Aox  sieurs  Alexandre  (E.)  et  (F.),  serruriers  poiliers,  domiciliis  a  Marche,  on 
brevet  dlnvenlion  de  quinze  annies^  pour  une  machine  i  battre  mine ; 

Au  sieur  Carpmael  (S.)?  domicilii  ^  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n**  20, 
chez  le  sieur  Stoclet ,  son  mandataire,  no  brevet  d'importation  de  treize  annies, 
pour  des  perfectionnemenls  dans  le  traitement  des  huiles,  brevetis  on  Angleterre 
pour  quatorze  ans,  le  10  fivrier  dernier,  eo  faveur  du  sieur  Hutchison  (G.) ; 

Ao  sieor  Deville  Thiry  >  J.-B.-H.),  professeur  ik  Ticole  indnstrielle  de  Liige, 
domicilii  dans  la  mime  ville,  un  brevet  d'invention  de  quinze  annies ,  pour  no 
calorifire  conceutrant  la  chaleur  dans  les  appartements  ; 

Au  sieur  Sheringbam  (John),  domicilii  ^  Bruxelles,  rue  des  Minimes,  n*8, 
cbcz  le  sieur  Biinez,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annies, 
pour  des  perrectionnements  dans  la  construction  des  grilles  d'ituves,  brevetes 
en  Angleterre  pour  14  ans,  le  10  dicembre  1859,  en  faveur  de  Timpitrant ; 

Au  sieur  Pollart  (V.))  nigociant,  domicilii  ^  Anvers,  ruelle  de  Meir,  n*  19S0*, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  annies,  pour  un  systime  de  tuyaox  et  de  con- 
duits applicable  au  chaufTage ; 

Au  sieur  Malhieu  (J.),  domicilii  i  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*  25,  chez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  qoatorze  annies, 
pour  un  prucide  de  panificatioii  du  gluten  et  de  priparatiou  de  sabatanees 


—  181  — 


afonentaires,  brevet^  en  France  ponr  IS  ans,  le  26  mai  1853,  en  fa  year  da 
sieur  Dnrand; 

An  siear  Wilkinson  (William),  domicilii  k  Ixelles,  roe  Sonveraine,  n*  44,  chei 
les  sieurs  Uriing  et  C*,  ses  mandataires,  un  brevet  d'iniporfation  de  treize  ann6es, 
poor  dea  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  cordages,  cordes,  lignes,  etc., 
brevet^s  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  avril  1853; 

Aox  sieurs  Merklin,  Schutze  et  comp.,  domiciliis  i  Bruxelles,  rue  dlsabelle, 
n*  45 ,  chez  le  sicnr  Brassine  ,  leur  mandalaire ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ann^es,  pour  un  instrument  i  vent  i  clavier; 

An  aieur  Jobn  Piddington,  domicilii  i  Bruxelles,  Monfagne  de  la  Conr,  n«74, 
an  brevet  d'importation  de  quatorze  annies,  pour  nn  mode  de  fabriquer  les  cy- 
littdres,  lubes,  rouleaux ,  pleins  on  creux,  etc.,  brevel6  en  France,  pour  15  ans, 
le  15  joillet  dernier,  en  faveur  du  sieur  Devaocher  de  Strobing; 

Au  sieur  Newton  (W.-E.),  domicilii  i  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  20, 
cbfz  le  sieur  Sloclet,  son  mandtftaire,  un  brevet  d*imporlatiou  de  14  annies,  pour 
des  perfeetionnemeuts  dans  la  maniire  de  trailer  le  lin  et  les  autres  substances 
fibmenteuses; 

An  sieur  Matbieu  (Jules ,  domicilie  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*"  23, 
cbez  le  sieur  Biebuyck ,  son  mandalaire,  un  brevet  d*importation  de  qualorze 
anaies,  pour  une  mithode  de  trailer  le  gutta  pereha,  brevelie  en  France  pour 
15  ans,  le  2  aoAt  1893,  en  faveur  du  sieur  Deseille ; 

Au  sieur  Murphy  (James),  domicilii  k  Saint  Josse-ten-Noode,  rue  du  M6ridien,  - 
n*  12,  cbez  le  sieur  Macpherson,  son  roandataire,  un  brevet  d*imporlat}on  de  dix 
annies,  pour  des  perfeetionnements  aux  voies  ferries,  brevetis  en  sa  faveur  en 
Anglcterre,  pour  Hans,  le  17  fevrier  dernier; 

Au  sieur  Quincbe  (A.-Jh.),  domicilie  k  Bruxelles,  bdtel  de  Tirlemont,  place  de  s 
la  Gbancellerie,  un  brevet  d*importation  de  quatorze  annies,  pour  un  m^nisme 
destine  k  mesurer  le  chemin  lait  par  une  voiture,  brevet^  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  12  Joillet  dernier; 

Au  sieur  Pasquier  (P.-A.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n«  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  qnatorze  annies,  pour 
une  machine  k  sicher  la  laine  en  icouailles  ou  en  lissu  et  toute  mati^re  fila- 
roenteuse,  brevetie  en  France,  pour  15  ans,  le  25  octobre  1852,  en  favour  des 
sieurs  Pasquier  et  G« ; 

An  sieur  Laoureux  (H.),  fabricant,  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Pont-Neuf, 

41 ,  chez  le  sieur  Ketelaars,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportatioii  de  treize 
ann^,  pour  uno  machine  k  lainer,  brevetie  en  France,  pour  15  ans,  le 
7  aoAt  1852,  en  faveur  des  sieurs  Christian  (J.)  et  Engelstaetter  (F/; 

Au  sieur  Gardissal ,  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  chez  le  sieur 
Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  dooze  annies,  pour  uue 
machine  dynamomitriqoe  k  essayer  les  tissns,  brevetie  en  France ,  pour  qoiozc 
ans,  le  1^  avril  1851,  en  faveur  du  sieur  Perreaux  ; 


—  182  — 


Ad  siear  Biebayek  (H.),  domicilii  k  Braxelles,  roe  da  Gonmierce,  a*%,  oa 
brevet  de  perfectiooDement  de  ireize  annies,  poor  des  modificatioos  i  b  maehiae 
k  coUi?er  la  terre,  brevetie  en  sa  faveur  poor  qoatorze  ans,  le  10  f^Trier  I8S3; 

Aoz  sieurs  Descarops  et  Page  (N.- J.)  fils,  domiciH6s  k  Mods,  on  breret  d^inveo- 
tion  de  qoioze  aoDies,  poor  od  appareil  seryant  k  aotiver  le  tinge  des  che- 
mioses,  etc.; 

Ao  sieor  Moatigoy  (Jb.),  domicilii  k  Brozelles,  passage  Saint-Hobeft,  ii^4, 
on  brevet  de  perfectionnemeDt  de  diz  aonies,  poor  des  modificationt  aox  armcs 
qoi  se  chargeot  par  la  colasse ; 

Ao  sieor  Vandekerkhove  (J.),  domicilie  k  Sysseele  (Plandre  occidentale),  on 
brevet  dMoveotioa  de  diz  aonies,  poor  on  systime  de  clavier  de  pidales ; 

Ao  sieor  Kerkhofs  ^J.),  domicilii  k  Broxelles  ^  roe  de  la  Batterie,  n*  14,  oo 
brevet  d'invention  de  dix  aonies,  poor  on  eroporle-piice  servant  k  tailler  lee  ganls; 

Ao  sieor  Hankart  (Jh.) ,  domicilii  k  Hoy,  on  brevet  dinventton  de  qaioze 
annies,  poor  on  appareil  fonetionnant  par  son  propre  moovement; 

Ao  sieor  Bainbeaox  (Emile),  propriitaire,  domicilii  k  Horno,  on  brevet  dloven- 
tion  de  qoinze  annies,  poor  one  machine  k  tailler  les  boochons; 

Aoz  sieors  Graham  (J.),  Beinhardt  (A.-G.)?  et  Behrens  (J.),  domiciliis  k 
Broxelles,  petite  roe  de  TEcoyer,  n®  31,  chez  le  sieor  Baclot,  leor  mandatare, 
on  brevet  d'importation  de  freize  annies,  poor  des  perfect ionnements  dans  li 
maniire  d*extraire  le  zinc ,  brevetis  en  leor  faveor,  en  Angleterre,  poor  14  aos, 
le  20  aoAt  dernier ; 

Ao  ^ieor  Macpherson  (A.),  domicilie  k  Saint- Josse-ten-Noode,  roe  do  Miridien, 
n<*  12,  on  brevet  dlmportation  de  qoatorze  annies,  poor  des  perfectionnements 
apportis  aox  appareils  k  gaz,  brevetis  en  sa  faveor,  en  France,  poor  15  ans,  le 
16aoAtl8S3; 

Ao  sieor  Lefebvre  (G.-B.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n«  86,  chez 
le  sieor  Legrand,  son  mandataire,  on  brevet  d'imporlation  de  qoatorze  anaies, 
poor  on  systime  de  pipes  vigitales,  breveti  en  France,  poor  15  ans,  le  3  mars  1853, 
en  faveor  do  sieor  Lepage ; 

Aox  sieors  Levasseor  (Aogoste)  et  comp.,  domiciliisii  Broxelles,  roe  LeopolJ, 
n"*  5,  on  brevet  dinvenlion  de  qoinze  annies  poor  on  lavabo; 

Aox  sieors  Urling  el  G**,  domiciliis  k  Ixelles,  roe  Sooveraine,  n^  44,  oq  brevet 
d'importation  de  treize  annies,  poor  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du 
socre,  brevetis  en  Angleterre,  pour  14  annies,  le  17  fivrier  dernier,  en  faveor 
do  sieor  Piddiog  (W.) ; 

Ao  sieor  Minne  (F.),  architecte-micanfcien,  domicilii  k  Gand,  roe  de  Savaeo, 
11"*  7,  on  brevet  de  perfection nement  de  hoit  annies  et  six  mois,  poor  des  mo- 
difications  ao  bysteme  de  fermcture  des  vitrines  des  magasins,  brevet^  en  sa 
faveor  pour  10  ans,  le  39  avrii  1852; 

Att  sieor  Merle  (Jos.))  domicini  k  Bruielles,  place  do  Grand-Sublon,  n* 
chez  le  sieor  Sloclet ,  son  niandatairc,  uu  brevet  de  perfectionnement  de  treiae 
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anodes,  pour  des  modifications  apporties  aax  ressorto  des  voifores ,  waggons  et 
trains  snr  le  chemin  de  fer,  brevetis  eii  sa  fayear  poor  IS  ans,  le  8  janyier  1853; 

Au  sieor  Vails  (L.))  doniicilie  k  Bruxelles »  place  da  Grand-Sablon,  n*  30,  chez 
le  sieor  Stoclet,  son  mandataire,  on  breyet  d*importation  de  qoatorze  annfes, 
poor  on  sjstime  de  grayore,  brevet^  en  France,  poor  iS  ans,  le  18  septembre  1859, 
en  fayeor  des  sieors  Michelet  et  Raye ; 

An  sieor  Praodies  (E.-G.)?  domicilii  i  Broxelles,  roe  aox  Laines,  n*  86,  chez  le 
sieor  Legrand,  son  mandataire,  on  breyet  dimportation  de  qoatorze  anodes,  poor 
Du  precede  de  fabricaliou  de  mosaiqoes  en  pierres  color6es,  breyet6  en  France , 
poor  15  ans,  le  17  aoAt  18S3,  en  Tayeor  do  sieor  Aoric; 

Ao  sieor  Boltot  (J.-P.)?  forgeron,  domicilii  h  Viesyilles,  on  breyet  dlnyention 
de  qninze  annies,  poor  one  machine  ii  forer  et  i  coorber  k  froid  les  bandes  poor 
roues  de  yoitores ; 

Ao  sieor  Defontaine-Horoao,  domicilii  k  Broxelles,  Petite  roe  de  TEcoyer,  31, 
chez  le  sieor  Radot,  son  mandataire,  on  breyet  dMmportation  de  qoatorze  annies, 
poor  on  systime  destini  k  transmettre  et  k  aogmenter  Teffet  de  toote  force  mo- 
trice,  breyeti  en  France,  poor  15  ans,  le  6  aotit  1853,  en  fayeor  do  sieor 
Pittet; 

Ao  sieor  Arnold  (F.)?  domicilii  k  Saint-Seryais  lez-ISamor,  chez  le  sieor  Nanson, 
son  mandataire,  on  breyet  d*importation  de  treize  annies,  poor  des  perfectionne- 
noents  dans  la  reliore  des  liyres,  breyetis  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le 
3  mai  1853,  en  fayeor  de  Timpitrant; 

Ao  sieor  Fleolard  (E.) ,  domicilii  k  Broxelles,  booleyard  de  Waterloo,.n«  73, 
on  breyet  dlmportation  de  qoatorze  annies,  poor  des  procides  et  appareils  des- 
linis  k  blanchir  le  coton  par  le  chlore  gazeox,  breyetis  en  France,  poor  IS  ans,  le 
IS  noyembre  18S3,  ao  nom  do  sieor  Dayid  (P.-J) ; 

Ao  sieor  de  Holder  (J.-B.))  domicilii  k  Niyelles,  roe  Sainte-Anne,  nM,  uu 
breyet  d'inyention  de  qoinze  annies,  poor  on  condensateor  k  colonne  continoe ; 

Ao  sieor  Motel  (P.-F.)?  domicilii  i  Molenbeek-Saint-Jean,  roe  do  Niyeao,  17, 
on  breyet  d*inyention  de  qoinze  annies,  poor  on  systime  de  bees  k  gaz ; 

Ao  sieor  Leroy  (F.-J.)?  micanicien,  domicilii  k  Yeryiers,  roe  do  Gollige,n'*  110^ 
on  breyet  d*inyention  de  dix  annies,  poor  one  machine  k  layer  la  laine ; 

Aox  sieors  Van  Noorbeeck  (Ed.)  et  lIFallaert  (B.),  micaniciens,  domiciliis  k 
Broges,  on  breyet  de  perfectionnement  de  dix  annies,  poor  one  machine  k  yapeor 
perfectionnie ; 

An  sieor  Macpherson(A.),  domicilii  k  Saint- Josse-ten-Noode, roe  do  Hiridien, 
n**  13,  on  breyet  d'importation  de  qdatorze  annies,  poor  des  modifications  aox 
marteaox  ii  yapeor,  breyeties  en  sa  fayeor  en  France,  poor  IS  ans,  le 
31  aotit  18S3; 

Ao  sieor  Mathieo  (J.),  domicilii  k  Broxelles,  roe  do  Commerce,  n^'SS,  chez  le 
sieor  fiieboyck,  son  mandataire,  on  breyet  d'importation  de  qoatorze  annies, 
poor  Fapplication  de  Tilectriciti  ao  mooyement  des  lisses  des  mitiers  k  tisser  jes 
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Hottt&  fai^DD^M,  bre?et6e  en  France,  pour  15 ans,  le  48  aoAt  1853,  en  faTeorde 
H.  le  cbeyalier  Gaelan  Bonelli ; 

An  near  Gaillard  (J.-A.),  domicilii  i  Bmxelles,  me  da  Commerce,  n*S5, 
chei  le  sienr  Biebayck  ,  son  mandataire ,  an  breyet  d'impiirtation  de  qoatorze 
ann6e8,  pour  an  syst^me  de  pompes  rotafives,  breyet6  en  France,  poor  15  ins,  le 
5  join  dernier,  en  fa?eur  da  sieur  Gordier ; 

An  siear  Michel  (H.),  domicilii  h  Liige,  roe  des  Toarneara,  n*  159, 'on 
brevet  d*invention  de  dix  annies ,  poor  on  genre  de  broises  destmtos  au 
faqades; 

Ao  sieor  Verdore-Bergi,  fabricant  de  tapis,  domicilii  k  Hons ,  chex  le  sieor 
Malbien  (A.),  son  mandataire,  on  breyet  de  perfectionnement  de  dix  annies,  poar 
des  modifications  ao  systime  de  mitier  k  tisser  les  tapis  i  ncrads  fa9>n  de  Snyme, 
breveti  en  sa  fayeur  poor  15  ans,  le  19  mai  1849. 


OCTOBRE  1853. 


DU  MUStE 

DE  L'INDUSTRIE. 


RAPPORT 

SUR  LE  VENTILATEUR  DE  M.  FABRY. 


PLANGHfi  6. 

Dans  one  mine  an  peu  6(endae,  surtout  dans  une  mine  de  houille  oix  il  se 
fait  an  d^agement  plas  ou  moins  considerable  de  gaz  inflammable  ou  grisou, 
le  renoavellemcnt  de  Fair  soit  par  simple  diffusion,  soit  par  les  coarants 
qu'^tablissent  natureliement  la  disposition  des  diverses  entr^s  et  la  difference 
des  temperatures  an  jour  et  dansTinterieur  des  trayaux,  ne  suflBrait  pas  toujours 
pour  rendre  Tair  salubre  et  sans  influence  nuisibie  sur  la  sant6  des  ouvriers, 
ui  m^me  pour  emp^cher  la  formation  accidentelie  de  melanges  detonants. 

Une  ventilation  artificielle  est  done  souvent  ndcessaire,  et  sa  production  un 
des  points  les  plus  importants  d'une  bonne  exploitation.  On  pent  m^me  dire 
que  rimportance  s*en  accrott  tons  les  jours  k  mesure  que  les  moyens  de  rou- 
lage  interieur  et  d*extraction  se  perfectionnent  en  vue  d*arriver  k  la  diminution 
du  prix  de  revient  par  Taugmentation  dans  la  quantity  des  produits  extraits. 
II  est  clair,  en  effet,  que  cette  augmentation  necessite,  en  general,  un  champ 
d  exploitation  plus  yaste »  un  personnel  plus  nombreux ,  et  en  meme  temps 
qu^elie  a,  entre  autres  consequences,  celle  de  donner  lieu  au  degagement  d*une 
quanlite  degrisou  en  rapport,  jusqu*k  un  certain  point,  avec  la  quantite  de 
houille  abattue. 
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La  ventilation  artificielle  d^une  mine  est  produite  tantAt  aa  moyen  de  foyers 
d*a6ragey  tantdt  an  moyen  de  diverses  machines  aspirantes  ou  soafflantes.L*eai- 
ploi  des  foyers  a  pric6d6  celui  des  machines;  c*cst  encore  aujonrd*hai  le  moyeo 
le  plus  simple,  le  moins  sujet  aux  chdmages  pour  cause  de  reparations^  leseal 
qui  laisse  faciiement  disponible,  pour  le  service  de  Textraction,  le  paits  de 
sortie  de  Fair.  Aussi,  lorsqu'ils  seront  ^lablis  dans  de  bonnes  conditions,  c'est- 
2i-dire  au  has  de  puits  assez  profonds,  assez  largeset  assez  sees  pour  que  Factioo 
du  foyer  determine  une  circulation  d*air  convenable  ,  ils  pourront  trte-bien 
continuer  d'etre  employes ;  ils  le  sont  encore,  k  Texclusion  comply  des  ma- 
chines d  aerage,  dans  les  mines  de  Newcastle  en  Angleterre. 

La  grande  objection  que  Ton  fait  aux  foyers  est  la  possibility  qa*ane  explo- 
sion de  grisou  s'y  produise,  ou  bien  qu*une  premiire  explosion  ayant  iiik  ame- 
nde par  d*autres  causes  et  ayant  renvcrs6  les  portes  et  les  barrages,  il  arrive  snr 
le  foyer  un  melange  d^tonant  qui  en  determine  une  seconde.  Mais,  ainsi  que 
notre  collogue  M.  Combes  Ta  expliqu6  en  d6tail  dans  son  Traiti  de  fexploiia^ 
tion  des  mines,  la  premiere  cause  de  danger  n'existe  pas  dans  les  foyars  bieo 
disposes ,  et  la  seconde  pcut  itre  ^vit^e  avec  one  certitude  complete ;  il  snffit , 
pour  cela,  d'alimenter  le  foyer  par  un  filet  d'air  special  circulant  dans  une  ga- 
lerie  k  petite  section,  isol^e,  par  de  forts  barrages  et  des  portes  solides,  des 
quartiers  k  grisou,  de  faire  deboucher  la  cheminee  du  foyer  assez  haut  dans  le 
puils  de  sortie,  et  enfin  de  disposer  le  foyer  de  maniire  k  y  obtenir,  pour  pro- 
duit  de  la  combustion,  non  de  Toxyde  de  carbone,  mais  bicn  de  lacide  carbo- 
n'que.  Je  crois  que,  dans  ces  conditions,  on  obtient,  en  r6alit6,  avec  les  foyers, 
une  s6curit6  tout  aussi  grande  qu*avec  des  machines  exposies,  par  elles-m&nes 
ou  par  leur  moteur,  k  des  chances  d*avaries  qui  interrompent  le  service  et  pen- 
vent,  dans  un  cas  donn6,  compromettre  Texistence  de  tout  le  personnel  tra- 
vaillant  dans  la  mine. 

Mais  les  foyers  ont  une  puissance  limitie.  Dans  la  pratiqm,  qoandonatteint 
la  temperature  de  40,  50,  60**  au  plus,  on  ne  gagne  presque  rien  k  chanfiier 
da  vantage,  et  Ton  arrire,  sans  r^sullat ,  k  d*enormes  consommations  de  com- 
bustible. Si  done,  par  le  pen  de  profondeur  du  puits  ou  par  Thnmidite  de  ses 
parois,  par  la  disposition  sinueuse  ou  la  faible  section  des  galeriea,  il  arrive 
que  la  puissance  du  foyer  soit  insuflSsante  pour  assurer  une  ventilation  active, 
on  sera  amen6  k  recourir  aux  machines  dont  la  puissance  n  a  pas  de  limite, 
malgre  le  double  inconyenient  de  sacrifier  un  pnits  et  de  Texposer  k  des  chA- 
mages  possibles. 

G'est  surtout  en  Belgique  que  les  machines  d'a^rage  sont  employees ,  et  elles 
y  ontre^u ,  depuis  quelques  ann^es,  les  dispositions  les  plus  varices ;  elles  ont 
ete  decrites  dans  un  excellent  m^moire  publi6  k  Mons  en  1844  par  M.  GUpin^ 
ing^nieur  des  mines  de  houille  du  Grand-Hornu,  qui  les  a  presque  toutes 


—  187  — 


sounises  k  di verses  experiences,  et  pitis  r6ceniiiieiii  par  M.  Ponson  dans  son 
Train  de  V exploitation  de$  mmes  de  houiUe^  oik  sont  consignees  non-sealemeni 
les  experiences  de  M.  GUpin,  mais  encore  oelles  posterieurcs  de  HI*  Jochams, 
ingenieor  du  goovernement  beige. 

Les  machines  employees  jasqne  dans  oes  derniers  temps  peuvent  se  diviser 
en  denx  classes :  d  ane  pari ,  les  apparoils  lels  que  les  ventilaleurs  a  force  cen- 
trifuge, k  ailes  droites  on  coarbes,  les  vis  pneumaliques,  et  en  general  cenx 
danslesqoelsrair  prend  ua  moavement  relalif  determine  sur  des  surfaces  ajant 
un  mooyement  de  notation  autour  d*un  axe  fixe;  d*aulre  part,  les  appareils  k 
mouvement  allernatif,  tels  que  les  machines  aspirantes  k  pistons  ou  k  cloches. 

La  tbeorie  mathematique  des  premiers  est  bien  connue  aujourd*hui,  grice 
aux  travaux  de  M.  Combes;  neanmoins  aucune  de  ces  machines  ne  paratt  avoir 
obtena ,  dans  la  pratique,  nne  preference  marquee  :  aucune,  dans  les  nom- 
brenses  experiences  auxquelles  on  les  a  soumises,  n'a  donnc  de  resultat  bien 
satisfaisant. 

Pour  ce  qui  est  des  machines  k  piston  ou  k  cloche,  et  en  gen6ral  de  toutes 
celles  dans  lesquelies  fonctionnent  des  clapets,  elles  ont,  dans  lapplicalion  k 
Taerage  des  mines,  un  inconvenient  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte.  II 
ne  s'agit,  en  definitive,  pour  determiner  une  ventilation  suffisante,  que  de  pro- 
dnire,  dans  le  puits  de  sortie,  un  degre  de  vide  mesure  par  quelqucs  centi- 
metres de  hauteur  d*eau,  et  egal  ou  comparable  k  la  difference  de  precision  qui 
doit  s'etablir  du  dessous  au  dessus  d*un  clapet  pour  que  ce  clapet  fonctionne. 
II  est  facile  d'en  concluro  que  la  force  depensee  par  le  moteur  pent  se  trouver 
ainsi  doubiee  ou  meme  triple  sans  resultat  utile.  On  peut,  sans  doute,  diminuer 
cette  perte  en  ajoutant  des  clapets  et  en  les  equilibrant  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  precision,  ou  bien  en  employant  une  disposition  plus  ou  moins  analogue 
^'celledes  machines  pneumatiques  des  cabinets  de  physique,  dans  laquelle  les 
soupapes  sont  sottlev6es  par  le  mouvement  de  Tappareil  mAme  au  lieu  de  Tetre 
par  la  pression  de  Tair.  On  pourrait  encore  appliquer  le  mecanisme  do  distri- 
bution par  tiroir,  ainsi  qu*on  le  fait  en  Anglelerre,  et  quon  commence  k  le 
faire  en  France  pour  les  machines  soufflantes.  Mais,  meme  avec  ces  perfection- 
Dements,  on  aorait  Tinconvenient  de  fraisd^etablissement  considerables,  ii  cause 
des  grandes  dimensions  que  devraient  recevoir  les  appareils.  II  faut,  en  effet, 
pour  aerer  paasablement  une  mine  k  grisou  un  peu  etendue,  un  volume  d'air 
bien  saperieur  k  celui  qui  suflbrait  pour  alimenter  plusieurs  bauts  fourneanx.. 

Frappe  des  defauts  et  des  inconvenients  que  presentent  les  di  verses  machines 
dont  nous  venous  de  parler,  M.  Fairy,  sous-ingenieur  des  mines,  k  Gharleroi, 
a  etttdie  et  fait  construire  un  nouvel  appareil  qui  est  aujourd'hui  fort  repandu 
en  Belgique ,  et  qui  commence  k  se  repandre  aussi  dans  les  mines  du  nord  dc 
la  France. 
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M.  Fabry  ajant  soumis  son  appareil  h  la  Soci6t6  d*encoarageineiit»  reumen 
CD  a  6(6  reDvoj6  k  voire  comity  des  arts  micaniqaes,  qui  m*a  charge  de  toos  ea 
rendre  compte. 

L*appareil  Fabn/f  brevet^  en  France  et  en  Belgiqae,  et  conna  sous  le  noa 
de  rouepneumatique,  se  compose  essentiellement  de  deux  arbres  horizontaux 
paralldles  manis  de  palettes  et  de  dents  qui  8*engrdnent  mntnellement  et  se 
mcuveni  avec  une  rn^me  vitesse  angulaire  dans  deux  coursiers  qui  ies  embras- 
sent  aussi  exactement  que  possible. 

Quelques  details  sont  n6cessaires  pour  comprendre  comment  Ies  palettes, 
suivant  que  le  mouvement  a  lieu  dans  un  sens  ou  dans  un  autre ,  aspireot  on 
refoulent  Tair  dans  le  puits  ou  la  galerie  qui  d^bouche  vers  le  bas  des  deux 
coursiers. 

J*indiqueraiy  pour  plus  de  clart6,  les  details  m£mes  de  r6pure  suirant  laqodle 
sWectue  le  trac6  g6om6trique  de  la  machine. 

Soit,  fig,  1 ,  pi.  6  f  A  B  Torificc  du  puits  sur  lequel  est  plac6  I'appareil 
Fairy,  puits  qui  pent  6(re,  h  volont^,  le  puits  d*entr6e  ou  de  sortie  de  Tair;  cet 
orifice  sera,  je  suppose,  rectangulaire ,  aura  2  metres  de  A  en  B  et  une  largeur 
de  2  ou  3  mitres  dans  un  sens  perpendiculaire. 

Au-dessus  des  points  A  et  B,  en  O  et  O',  sont  les  centres  de  deux  roues  den- 
t6es  de  1  mitre  de  diamitre.  L*arbre  de  la  roue  menante  revolt  son  moayement 
d'un  moteur  quelconque,  le  plus  sou  vent  d*une  machine  vapeur  horizontale 
dont  la  bielle  est  attelie  directement  sur  une  manivelle  fix6e  k  cet  arbre. 

Considirons  les  circonf6rences  primitives  de  cet  engrenage ,  et  partageons- 
les  en  trois  parties  6galesJi  partir  des  points  C  et  &.  Les  rayons  correspondants 
aux  points  de  division,  convenablement  prolongis,  seront  les  traces  sur  leplao 
de  la  figure  des  cloisons  ou  palettes  fix^es  aux  arbres,  et  termin^es  d*ane  part 
k  la  surface  cjlindrique  dont  les  bases  sont  les  circonfirences  dicrites  avec  OA 
et  OB  pour  rayons,  de  Tautre  k  deux  joues  ou  parois  planes  qui  pen  vent  £tre, 
si  Ton  veut,  le  prolongement  de  deux  faces  du  puits  suppos6  rectangulaire. 

Portons,  k  partir  des  points  de  division,  de  part  et  d*autre,  des  divisions 
igales  k  1/12  de  la  circonfirence ;  prenons  les  points  ainsi  obtenus  comme  en- 
gines d'ipicjcloides  engendries  par  le  roulement  de  Tune  des  circonferences 
primitives  sur  Tautre,  et  tra^ons  ces  ipicjcloYdes.  Nous  aurons  ainsi  form6  une 
sorte  d*engrenage  k  trois  dents  dont  le  jeu  est  facile  k  comprendre. 

Supposons ,  pour  fixer  les  idies,  qu'il  s*agisse  de  ventiler  par  aspiration ;  la 
rotation  doit  alors  avoir  lieu  dans  le  sens  des  fliches. 

Le  profit  mn,  dans  la  position  de  la  figure,  entre  actuellement  en  prise  avec 
lorigine  m'  du  profil  m'n,  et  il  va  y  rester  jusqu*&  ce  que  les  deux  rayons  OW, 
Om  arrivent  ensemble  sur  la  ligne  des  centres. 

A  partir  de  cc  moment,  c*est  k  son  tour  le  profil  m'n'  qui  glissera  Ic  long  de 
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l^origine  m  du  profit  mn,  jusqu  it  TiDStant  ou  le  rayoo  O'D'  coTocidera  avce  Is 
ligne  des  centres.  Au  ni^me  iDStant  le  rayoQ  OD  fera,  avec  la  ligne  des  centres^ 
un  angle  ^al  k  Tangle  D'0'0,  ou  de  fiO"",  et  les  deux  profits  pgr,  p'q  entreront 
en  prise  comme  tout  k  I'beure  les  profits  mV  et  mn. 

Par  cette  disposition  et  pourvu  que  les  rebords  des  coursiers  aient  un  d6vc* 
loppemenl  suffisant,  on  voit  qu  it  n*y  aura  jamais  communication  directe  du 
dehors  au  dedans  en  passant  entre  les  deux  axes  0  et  0'. 

Cherchons  le  volume  d*air  exputs6  k  chaque  tour  complet  des  roues. 

Cbaque  fois  que  deux  profits  entrenl  en  prise,  on  emprisonne  un  volume 
d*air  ext^rieur  ^al  an  prisme  dont  la  base  est  le  polygone  mixtiligne 
O'D'kfmklsfE'f  c*est-&-dire  le  secteur  O'D'E'^  plus  la  somme  des  quatre  trian- 
gles mixtilignes,  6gaux  deux  k  deux,  D'k"m,  nkC,  CJs,  r^/'E^  que  Ton  peut 
remplacer  par  deux  foisle  triangle  curviligne  nCm.Gcttccirconstanceserepro- 
duit  six  fois  par  tour.  G'est  done  un  volume  total  6gal  k  la  somme  des  deux  cy- 
lindresOG,  O'C',  plus  douze  fois  le  volume  du  prisme  nmC.  Le  volume  d'air 
expuls^  6gale  6videmment  la  somme  des  deux  cylindres  O'B  et  OA.  Done  le  vo- 
lume titi&men^eajmb^,  abstraction  faite  de  la  tr^s-petite  dilatation  qu*^prouvc 
Tair  ext^rieur  en  se  mutant  k  Tair  rarifi^  qui  sort  de  la  mine,  est  6gal  k  la 
somme  des  deux  couronnes  ext^rieures  aux  cercles  primitifs,  moins  douze  fois 
le  volume  nuiG. 

Soient  OG  =  O'G^  «  r, 

OA  =  OB  =  r, 

et  d^signons  par  L  la  largeur  du  coursier;  le  volume  V  expuls^  par  tour  de 
roue  sera  donn6  par  T^quation 

V  r=  2.  T  (  R'—  r» )  L  —  12  X  L  X  surf.nGm. 

Assimilons  la  surface  nCm  k  celle  d*un  triangle  rectiligne  isoc^le.  Uangleau 
sommet  nGm  est  de  SO**,  comme  il  est  facile  de  le  reconnattre ,  et  la  hauteur  de 
ce  triangle  est  1/2  r,  la  base  est  done  1/2  r  tang.  IS^',  et,  par  suite,  la  surface 
=  1/4  r'  Ung.  15°  =  0,066985  r%  d'oi 

V  =  2L  J  T     -  ( T  +  0,40191 )  \. 

Lorsqu*on  se  donne  le  rayon  r,  la  valeur  maximum  du  rayon  R  se  trouve 
d^termin^e,  par  cela  m^me,  par  la  condition  que  les  extr^mit^s  des  palettes 
d*une  roue  ne  rencontrent  pas,  en  s*arc-boutant ,  les  dents  ^picyclotdales  de 
Tautre  roue.  On  rcconnatt  facilement  que  cetle  valeur-limite  est  R  =  3. 

II  conviendra  ^videmment,  pour  obtenir  avec  un  appareil  d'une  dimension 
donn^e  la  plus  grande  ventilation  possible,  de  se  rapprocher  beaucoup  de  cette 
limite. 
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En  posant  R  =  r    3,  la  formale  ci-dessus  devienl 

V  =P  2L  j  2  r  —  0,40191  }     =  11,763  r'L. 

Dans  sa  pratique ,  M.  Fahry  prend  L  »  2»  pour  let  petiU  appardls,  L  s  3* 
poar  lesplus  grands,  et  r  »  1"*  dans  tons  les  cas. 
On  aara  done,  en  posant  R  =       «  1,73, 

V  =  23%526  pour  L  «=  2", 
et  V  —  35"»,289  pour  L  =  3". 

Mais,  k  cause  d'un  jeu  indispensable,  on  prend  seulement  R  1.70,  et 
Ton  a ,  en  appliquant  les  premieres  forroules, 

V  =  22",143   et   V  =  33",214. 

II  est  tris*facile  et  trte-pratiqne  de  donner  k  ces  roues  une  vitesse  de  30  (ours 
an  moins  par  minute ,  et  le  yolume  d6bit^  par  seconde  est  alors  de  plus  de  11" 
dans  les  pelits  appareils ,  et  de  17^,500  dans  les  plus  grands ,  qnantltS  plus 
que  suffisante,  en  g^n^ral,  pour  la  bonne  yentilation  d'une  mine  k  grisoa. 

Ce  Yolome  devra  subir,  en  r6alit^,  une  certaine  rMuction  k  cause  du  jeu 
indispensable  enlro  les  dents  6picycloidales  et  entre  les  palettes  et  le  coursier ; 
ce  jeu  occasionnera  des  pertes  d*autant  plus  faibles,  toutes  choses  6gales  d'aiU 
leurs,  que  la  ventilation  de  la  mine,  pour  6tre  convenable,  exigera  une  moin- 
dre  difference  de  pression  de  Tcxt^rieur  k  Tint^rieur  de  Tappareil.  II  r&ulte, 
en  effet ,  d'exp6riences  nombreuses  faites  en  Belgique,  par  M .  Jochams,  que  le 
d^cfaet  a  M  de  15  k  20  pour  100  lorsque  le  vide  produit  correspondait  k  une 
hauteur  manom^trique  de2ki  centimkres  d*cau ,  et  qu*il  s*est  &ley&  a  26,  40 
et  m^me  51  pour  100  pour  des  hauteurs  de  50,  70  et  86  millimetres.  Getle 
parte  est ,  d'aillenrs,  k  peu  pr^s  la  seule  k  considdrer  puisqu  il  n  j  a  ni  frotte- 
ment  sensible,  ni  force  vive  notable  communiquce  inulilement  k  Tair. 

A  moins  qu*on  ne  parvienne  (ce  qui  n'est  pas  impossible)  h  r6duire  ces 
pertes  par  un  ajustage  plus  soign6 ,  cetle  circonstance  semble  rendre  les  roues 
pneumatiques  impropresk  rcmplacer  les  machines  k  piston,  partout  ou  Ton  a 
besoin  de  produire  une  difference  de  pression  notable ,  par  exemple  pour  la 
souffleric  d*un  haut  fourncau. 

Mais,  dans  la  ventilation  des  mines,  une  difference  de  pression  de  1  decimetre 
d'eau  est ,  en  general ,  plus  que  suffisante ,  et  les  roues  sont  alors  parfaitemeot 
applicables.  Moins  encom bran tes,  utilisant  mieux  la  force  motrice ,  etsurtont 
beaucoup  moins  chores  de  premier  etablissement  que  toutes  les  machines  k 
piston,  elles  me  paraissent  destinees  k  remplacer  compietemeiit  cellea-ci  sar 
toutes  les  mines  dont  la  ventilation  necessite  une  depression  manometriqae 
sensible. 
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Quant  aax  vcntilateors  proprement  diCs,  encore  rooins  encombrants  et  pent- 
^(re  moins  chers  k  6tablir  que  les  rones  pnenmatiques,  peut-£tre  continueront- 
iis  d*dtre  employes  sur  les  mines  oii  nne  depression  Iris-faible  ( de  20  millime- 
tres an  plus)  assnre  nne  ventilation  suffisante. 

En  efiet,  si  tons  ne  pr^sentent  pas  la  propridt^  de  roues  pnenmatiques,  de 
pouYoir  aspirer  ou  souffkr  h  Tolontd  par  un  simple  renversement  du  mouve- 
menty  ce  qui  pent  £tre  utile  dans  certains  cas ,  ils  ont ,  en  revanche,  un  avantage 
peut-£tre  plus  important  et  quHl  ne  faut  pas  m6connat(re ,  c*est  qu*en  cas  d*ae- 
cidentii  la  machine  ils  n'obstruent  pas  entidrement ,  comme  les  roues  pnenma- 
tiques, Torifice  de  sortie ,  et  que  le  courant  d^air  peut  perstster ,  quoique  afiat- 
bli,  pendant  le  temps  d*arr6t  dela  machine. 

Cette  remarque  donne  lieu  de  croire  qu*il  y  aurait  quelque  intdrit  h  dtablir, 
kc6i6  dcs  roues  pnenmatiques,  un  autre  orifice  qui  serait  ferm6  pendant  la 
marcbe  de  la  machine ,  et  qui ,  dans  le  cas  ou  la  machine  viendrait  h  s*arrdtcr , 
devrait  pouvoir  £tre  ouvert  en  grand  soit  par  le  m6canicien,  soit  spontane- 
ment  an  moyen  de  Tobturateur  bydraulique  propose  par  M.  Tingdnieur 
Devaux. 

L'obturateur  dont  il  s*agit  est  un  artifice  bien  connu,  dans  Tindustrie,  sous 
le  nom  de  joint  hydrauUque;  mais  c*est ,  nous  le  croyons ,  M.  Devaux,  ancien 
ingdnieur  en  chef  de  la  province  de  Lidge,  actuellcment  inspecteur  gdudral  de 
Fadministration  des  mines  eii  Belgiquo,  qui  a  eu  le  premier  Tidde  d*en  faire 
Fapplication  k  Tadrage  des  mines. 

L*appareil  propose  par  lui  se  compose  essentiellement  d*une  cloche  l^^re 
en  t6le  qui  recouvre  le  puits  sur  le  c6t6  duquel  la  machine  aspirante  est  dtablie. 
Le  bord  de  cette  cloche  plonge  dans  nne  esp^e  de  rainure  circulaire  pleine 
d*eau ,  et  ferme  ainsi  hermdliquement. 

La  cloche  est  suspendue  k  un  cAble  passant  sur  une  poulie  et  portant  k  son 
autre  extr6mit6  un  contre-poids  un  pen  plus  lourd  que  la  cloche ;  celle-ci  ne 
reste  done  baissde  qu*k  cause  du  vide  produit  par  I'aspiration.  Si  la  machine 
d'adrage  s'arrdte ,  Tdquilibre  de  pression  s*6tablit  bient6t  sous  la  cloche  et  au- 
dessus,  le  contre-poids  Temporte,  et  Torifice  du  puits  se  trouve  d6masqu6. 

M.  Devaux  a  propose  cette  disposition  principalement  en  vue  des  explosions ; 
il  pense  qu*en  plaint  la  machine  d*a6rage,  non  pas  sur  le  puits ,  mais  h  Tex- 
tr6mit6  d'une  galerie  horizontalecommuniquanlavec  le  puits,  et  fermaut  celui- 
ci  par  Tobturateur  bydraulique,  on  arrivera ,  dans  la  plupart  des  cas,  h  sous* 
traire  la  machine  aux  consequences  d*une  grande  explosion. 

Les  roues  pnenmatiques  de  M.  Fabry  se  rdpandent  tr^s-rapidement  en  Bel- 
gique;  on  en  compte  d6jk  une  trentaine  dans  les  mines  de  Mons  et  de  Gharle- 
roi.  Elles  commencent  dgalement  h  sc  rdpandre  dans  les  ddpartements  du  Nord 
et  du  Pas -de-Gala is*  Aucune  autre  machine  d  adragc  n*a  obtena  un  succis 
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semblable.  Ce  seal  fait  con6rme  saflBsamment  ce  qae  nous  avons  dit  de  la  Ta- 
lear  de  ces  appareils^  et  jastifiera  sans  doute  T^tendae  des  d6?eIoppements  dans 
lesquels  voire  rapporteur  a  cru  devoir  entrer. 

Yotre  comity  des  arts  mecaniqaes  peose.  Messieurs,  qa*il  seratt  utile  de  (aire 
connattre,  aux  lectenrs  de  voire  Bulletin,  des  appareils  qui  paraissent  appd^ 
h  devenir  d*un  emploi  tris-g^n^ral  et  k  rendre  d*importanls  services  a  I'in- 
dustrioy  el  particuliirement  h  Tindustrie  des  mines;  il  vous  propose,  en 
consequence, 

l"*  De  remercier  M.  Fabry  de  sa  communication  int^ressante , 
2<*  De  faire  insurer  dans  le  BtUleHn  le  present  rapport  avec  an  dessin  et  uoe 
li^gende  explicative. 

Signi  Gallon  ,  rapporteur, 

Approuti en  stance,  le  29juin  1853. 

l£g£nde  explicative. 

PI.  6,  fig.  1.  Trac6  gtom^trique  du  ventilateur  de  M.  Fabry. 

Fig.  2.  Le  ventilateur  (ou  roues  pneumatiques)  vudu  c6ik  du  moteur. 

Fig.  3.  Le  m£me  yu  en  plan. 

Fig.  4.  Section  longitudinale  sur  la  ligne  XB,  fig.  3. 

Le  ventilateur  de  M.  FcAry  est  compost  de  six  palettes  comprises  entre  au- 
taut  de  bras  en  fonte  de  fer;  ceux-ci  sont  munis  de  croisures  de  mftme  mital 
sur  lesquellcs  on  ajuste  des  obturateurs  en  plancbes  qui  se  terrainent  par  des 
surfaces  en  bois  dont  la  section  est  une  ^picjclotde.  Cest  par  le  contact  des 
armies  sur  les  surfaces  courbes ,  mais  sans  interposition  decuirs,  qu*on  ferme 
la  communication  entre  Tintdrieur  et  Pextdrieur  de  Tappareil.  Le  rayon  da  cer- 
cle  d^crit  par  rextr^mit^  des  palettes  est  de  1^^,70. 

aa,  aa\  bras  en  fonte  Wis  trois  par  trois  el  cal^s  sur  les  arbres  x  x. 

bb,  b'b',  parois  en  planches  divisant  le  cylindre  de  revolution  en  trois  parties 
igales.  Elles  sont  form^es  de  madriers  boulonn^s  sur  des  saillies  mdnagies  aux 
rayons. 

cc,  cc\  obturateurs  ajust^s  sur  un  croisillon  en  fcr  couie  avec  les  bras. 

d  d,  surfaces  epicyclotdales  garnies,  k  la  parlie  exterieure,  de  forts  madriers. 

Les  coursiers  A  A'  sont  construits  en  ma^onnerie ;  celle-ci  est  revalue  dune 
couche  de  ciment  appliqu^e  apr^s  le  montage ,  afiu  qu*en  faisanl  tourner  les 
palettes  on  eiablisse  une  coincidence  assez  parfaite  entre  la  surface  enveloppe 
et  le  solide  engendr^  par  le  mouvement  de  rotation,  et  que,  malgrd  la  suppres- 
sion des  cuirs ,  les  joints  ne  se  laissent  traverser  que  par  de  faibles  filets  d*air. 
Quant  aux  rentr^es  lat6rales ,  on  se  contente  de  retr^cir  les  joints  par  le  rap- 
prochement de  Tenveloppe  de  la  partie  mobile  du  ventilateur, 

B,  entree  du  puits  d'a^rage  de  la  mine. 
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C  C,  rones  denizes  engrenant  Tune  dans  Tautreet  months  sur  les  arbres  DD: 
Tun  de  ces  arbres  porte  an  volant  E.  A  son  extr^mit^  est  (ixde  une  mantvelle  k 
laquelle  est  atlach6e  une  bielle  qui  regoit  son  mouyement  d*une  machine  h  ya- 
penr  horizontale. 

La  caisse-enyeloppe  est  form^e  de  deux  parois  yerticales  maintenues  dansun 
6cartement  conyenable  par  des  (ringles  en  fer  6  G,  et  de  deux  parties  cour- 
bes  F  F  appel^s  coursiers.  Des  espaccs  vides,  m^nag^s  Tun  au-dessus ,  Tautre 
au-dessons  de  i*appareil ,  permettent  h  Tair  du  puits  de  p6n6lrer  dans  ie  yenti- 
latenr  et  de  se  dissiper  dans  Tatmosph^re. 

H ,  charpente  sur  laquelle  reposent  les  coussinets  des  arbres  DD. 

{Bull,  de  la  SocUU  d^Enc.) 


RAPPORT 

rait  par  V.  €■•  I. AB^VLATB ,  k  la  HoeUU  d^eacaarasemeal , 

sua 

LWRESSION  M^CANIQUE  DES  PAPIERS  PEINTS, 

Par  M.  LEROY,  fabiucaiit  db  fapibbs  feixts,  rub  Lafatbttb,  86. 


PLANCHE  7. 

Les  beaux  r^sultats  obtenus  par  i^emploi  des  rouleaux  dans  Timpression  des 
tissus  ont  dA  naturellement  faire  penser  k  appliquer  les  m^mes  proc6d£s  h 
rimpression  des  papiers  peints;  mais  la  solution  de  ce  probl^mey  qui  semblait 
devoir  £tre  facile,  a  pr^senti,  dans  la  pratique,  des  difficult^s  tr^s-grandes 
lorsqu'on  en  est  venu  k  remplacer  par  Ie  papier  T^toOe  compos^e  de  61s 
^cart^s  entre  lesqueis  p^nitre  la  coulcur,  qui  pent  supporter  des  pressions 
considerables  et  offre  une  grande  resistance  h  la  traction. 

M.  Zuber,  de  Rixheim,  pr^s  M ulbouse,  tenta  Ie  premier  d'employer,  pour 
rimpression  des  papiers  peints »  les  cjlindres  graves  en  creux  qui  servent  k 
imprimer  les  etoffes,et  r^ussit  parfaitement  pour  des  dessinsd61icats,  des  tarots 
de  cartes,  etc.  Mais  lorsqu*il  voulut,  comme  cela  est  indispensable  dans  la  fabri- 


—  194  — 


cation  des  papiers  courants  poar  (entare,  appliqaer  des  masses  de  conlear  an 
pea  considerables,  il  fut  oblig^  de  renoncer  k  ce  proo^^  qui  est  pea  propre  it 
donner  an  semblable  r^saltat,  m^me  pour  Ics  6toffes. 

M .  Zuier  essaya  bien  aussi  le  cjlindre  en  relief,  roais  a*obtint  pas  de  bons 
r^sultats;  il  pr6f(6ra  quitter  celte  voie  pour  I'ex^ution  des  papiers  r«76s,  qa*il 
fabrique  par  un  syst^me  de  bottes  h  coaleurs  h  compartiments  qui  Tienncnt 
fournir  les  diversescouleurs  k  des  pinceaax  on  tire-lignes  qui  les  d6poseat  sar 
ie  papier  qui  s*avance  en  ligne  droite. 

A  Paris,  un  essai  continue  avec perseverance  a  conduit  k  quelqaes  r6sa1ta(s, 
acheies  k  grands  prix,  un  inyenteur,  M.  Bissonnet,  r^sultatsqui  lui  onl  pennis 
de  continuer  une  fabrication  assez  restreinte.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
le  principe  qui  lui  a  permis  de  les  oblenir. 

Des  1840 ,  M.  Leroy,  fabricant  de  papiers  peints,  k  Paris,  prit  an  brevet 
pour  Temploi  do  machines  servant  k  imprimer  les  papiers  k  Taide  d*an  on 
deux  rouleanx  graves  en  relief,  et  par  suite  fournissant  des  impressions  k  une 
ou  deux  couleurs.  Le  principe  de  ces  machines  est  le  meme  que  celui  des  me- 
tiers k  surfaces  les  plus  perfectionnes  que  les  Anglais  emploienl  firequemmeot 
pour  rimpression  sur  etoffes,  et  dont  il  a  trouve,  par  ses  recherches,  les  meil- 
leures  dispositions. 

G*est  k  Taide  d*un  drap  sans  fin  suffisammenttendu  et  en  partie  plonge  dans 
la  couleur  qu*il  parvinl  k  la  repartir  convenablement  sur  les  cylindres ;  le  moo- 
vement  est  imprime  par  une  manivelle ;  les  rouleaux  et  les  distributeurs  de 
couleurs  sont  rendus  solidaires  entre  eux  par  des  engrenages.  Enfiu  un  cj- 
lindre garni  de  molleton  et  d'un  poids  convenable  vient  presser  le  papier  et 
Tappliquer  sur  le  rouleau  grave,  qui  Tenlraine  dans  sonmouvement  de  rotation. 

Vos  deux  comitesont  visile  avec  un  grand  inieret  les  ateliers  de  M.  Leroy, 
et  ont  pu  se  convaincre  que  la  machine  de  son  invention  permet  d*execater, 
parfaitemcnt  et  avec  une  grande  economic,  des  rayures  de  tout  genre.  Les  rou- 
leaux sont  obtenus  avec  une  grande  faciliie,  dans  ce  cas,  k  Taide  da  tour. 
Disons,  toutefois,  que  pour  les  rayures  k  larges  surfaces  cetle  application  de  la 
couleur  serait  defectueuse,  la  teinte  ne  serait  pas  uniforme,  ils^yrencontrerait 
des  marbrures.  L'invonteur,  par  un  perfectionnement  consigne  dans  un  brevet 
recent,  a  parfaiteraent  remedie  k  cet  inconvenient  par  Taddition  d*un  chissis 
portant  de  petites  brosses  qui  correspondent  aux  parties  saillantes  da  rouleau 
et  qui,  rencontrant  le  papier  aprds  Taction  de  celui-ci,  egalisent  la  couleur. 
Dans  le  precede  Bissonnet,  le  meme  effeta  ete  obtenu,  mais  d*one  maniere 
moinssatisfaisanle,  en  donnant  au  rouleau  plus  de  vitesse  qu'au  papi^,  d*ouil 
resulte  que  la  couleur  est  etaiee  presque  au  memo  temps  que  deposee  sur  le 
papier. 

La  regularite  delargeur  du  papier  mecanique(mis  de  largeursur  la  machine 
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li  papier  par  des  cisailles  circa laires)  a  peronis  h  M.  Leroy  d*obtcnir  des 
papicrs  porCant  des  raies  d'nn  graod  oombre  de  couleurs,  cn  faisant  pr^c6der 
la  machine  d'une  partie  cjlindrique  k  rebords  sar  laquelle  glisse  le  papier  qai 
arriye  aa  rouleau;  il  se  trouyeaiusi  tr^uflBsanimeDt  guid6dan$  lesens  trans- 
tersaly  pourru  que  l*ouyrier  y  apporlequelque  atteotioD.  On  peut  done  le  fairc 
passer  plusieurs  fois  sous  la  machine  sans  crainte  de  deviation,  c  est-k-dire 
obtenir  des  rayures  h  quatre  ou  six  couleurs. 

C!omme  on  le  verra  facilement  par  les  6chantillons  sounds  )i  la  Soci^t6» 
M.  Leroy  n*ex^cute  pas  seulement  avec  ses  machines  des  rayures  d*une  grande 
perfection ;  il  obtient  ^galeraent  des  dessins  ir^s-satisfaisants^  surtout  ceux 
donnanl  des  effeis  de  demi-teintes  par  de  petites  lignes  parallMes  pour  les- 
queilesla  distribution  m^canique  de  la  couleur  parfaitemcnl  r^guli^re  permet 
d  obtenir  des  rdsultats  sup6rieurs  k  ceux  qu*on  pourrait  obtenir  h  la  main. 
C*est  ainsi  que  Tinyenteur  imprimedes  papiers  ii  quatre  ou  cinq  couleurs  (deux 
ou  trois  couleurs  pour  le  fond  ray6  et  deux  pour  le  dessin)  qui,  se  yendant  h 
des  prix  excessiyement  mod^r^s,  tronyent  un  grand  d6bit. 

On  yoit  que  le  probl^me  de  Timpression  m6canique  du  papier  peint  serait 
entiirementr^solu  (  sauf  pour  les  dessins  repr6sentant  de  larges  surfaces  con- 
tinues), si  Ton  pouyait  rep6rer  les  dessins  dans  le  sens  de  la  longueur  du  papier, 
comme  le  fait  M .  Leroy  dans  le  sens  de  la  largeur,  afin  que  les  rentrures  no 
laissassent  rien  k  d6sirer.  On  pourrait  alors  combiner  une  machine  pour  im- 
primer  h  la  fois  un  grand  nombre  de  couleurs,  car  le  rctrait  consid6rable  du 
papier  mouill^,  suiyant  sa  longueur,  permettrait  toujours  diflBcilement  de  s'y 
reprendre  h  plusieurs  fois,  par  un  proc^d^  oik  Tadresse  de  Touyrier  ne  peut 
gu^e  tenir  compte  de  cet  effet. 

C*est  ici  qu*est  la  limite  du  proced6;  les  rouleaux  ex^cut^s  en  bois  de  poi- 
rier,  gray^s  k  la  main  ou  mieux  garnis  de  petites  lames  de  cuiyre,  nc  pen  vent 
£tre  fabriqu^s,  ni  surtout  conserver,  ^tant  plong6s  dans  la  couleur,  des  dimen- 
sions parfaitement  reguli^res,  une  precision  tris-grande  dans  leur  diam^tre ;  il 
faudrait  done,  pour  d^passer  le  nombre  de  deux  ou  trois  couleurs,  r6soadro  le 
problime  diflScile  de  la  fabrication  iconomique  de  rouleaux  en  relief,  de 
dimensions  toujours  parfaitement  idenliques,  enti6rement  en  m6tal.  Peat-^tre 
pourrait-on  alors  donner  plus  d*extonsion  k  ce  proc6d6;  mais  la  fabrication  du 
rouleau  pburrait  bien  difficilement  se  rapprocber,  pour  le  prix,  de  Tex^cution 
si  6coiiomique  de  la  planche  plate,  qui  permet  de  suivre  k  si  bon  marcb^  les 
yariations  incessantes  du  goAt  du  jour.  II  ne  paratt  pas ,  par  suite,  que  le  pro- 
c^e  m^nique  doive  cfaercher  k  riyaliser  avec  les  fabrications  des  papiers  de 
luxe,  et  qu*il  a  6t£  sage  de  s*en  tenir  k  la  fabrication  des  papiers  ii  bon  march^; 
n^anmoins  la  solution  complete  du  probl^me  n*en  offrirait  pas  moins  un  grand 
int^rdt  au  point  de  vuc  de  la  science  industrielle. 
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Noas  pensons  que  M.  Leroy,  eo  organisaDt  la  fabricatioa  m^caniqae  de§ 
papiers  peints  par  des  mojens  simples  et  bien  imagines,  a  r£alis6  ud  utile  pro- 
gr6s;  c*est  ce  que  prouve  le  d6?eIoppement  de  sa  fabrication.  Nous  avons  done 
rbonneur  de  proposer  k  la  Soci6t6  de  remercier  M.  Leroy  de  sa  commanicatioo 
el  d'ins6rer  le  present  rapport  dans  le  Bulletin  arec  le  dessin  de  la  machine  de 
son  invention. 

Signi  Gh.  Laboulate,  rapporteur. 
Approuvi en  stance,  le  ^  juiUet  1853. 

l£gende  explicative. 

La  fig,  1  ^pl.  7,  repr^nte  une  616vation  longitudinale  de  la  machine. 

Fig.  2.  La  m^me  vue  en  plan. 

Fig.  3.  Section  verticale  et  longitudinale. 

Fig.  4.  La  machine  en  elevation  vue  par  derri^re. 

Fig.  5.  Les  brosses  destinies  2i  faire  les  rayures  vues  de  face  et  en  plan. 

Les  m6mes  lettres  indiquent  les  m^mes  objets  dans  toutes  les  Ggares. 

A  A,  bdti  de  la  machine.  cylindre  de  pression  garni  demolleton  sur  lequel 
passe  le  papier  G  apr&s  avoir  6Xk  imprim^.  rouleau  grav6  qui  ve^li  la  cou- 
leur  dont  est  charg6  un  drap  sans  fin  E  tendu  par  les  rouleaux  abc  :\\  plonge 
dans  la  couleur  contenue  dans  Tauge  F.  Ge  rouleau  imprime  la  coalear  sur  le 
papier,  ^  mesure  qu*il  passe  sous  le  cylindre  B.  Les  fltehes  indiquent  la  direc- 
tion du  papier  qui  est  plac6  dans  une  auge  G,  d  ou  il  se  ddveloppe  successive- 
ment  pour  passer  sur  une  table  incline  H,  el  de  Ik  sur  une  planche  mobile  d 
dont  la  position  est  r6gl^  au  moyen  d*une  vis  e.  Au  sortir  de  la  machine,  le 
papier  est  re^u  par  deux  pelils  rouleaux  f  f  attaches  k  un  levier  I  destin^  k 
presser  le  cylindre  B  sur  le  rouleau  grav6  D. 

L'un  des  rouleaux  de  tension  a  repose,  par  son  lourillon,  sur  an  montant  J 
muni  de  crans,  au  moyen  desquels  on  peut  le  lever  ou  le  baisser,  afin  d*op6rcr 
une  tension  plus  ou  moins  forte  du  drap  sans  iin.  Une  planchette  g^  r^l6e  par 
one  vis  A,  coopire  h  celle  tension. 

K,  chassis  portant  une  s6rie  de  brosses  1 1  qui,  en  appuyantcontrele  papier, 
7  tracent  des  rayures.  Les  deux  bras//  formant  les  montantsdu  chAssis  sont 
fourchus  par  le  has,  et  embrassenl  des  vis  k  oreilles  kk  destinies  k  les  faire 
appuyer  fortement  conlre  le  b^li.  Au  moyen  de  celte  disposition,  on  peut  mon- 
ter  ou  baisser  le  chassis  k  volonti. 

L ,  levier  coudi  portant  le  rouleau  c  :  son  extr6mil6  ,  enlaillie  de  crans, 
s*appuie  sur  le  bord  de  Tauge  F,  et  permet  de  faire  plonger  le  drap  sans  fin 
plus  ou  moins  profondiment  dans  la  couleur. 

Le  mouvement  est  communique  au  micanisme  par  une  manivelle  M  montto 
sur  un  arbre  N  portant  une  roue  dent^  O  qui  engrine  dans  une  roue  P> 
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laquelle  fait  toarner  ie  roaleaa  b,  et  par  cods^uoqI  le  drap  sans  fio.  Gette 
roue  P  commande  une  troisi^me  roue  denize  fix^  sur  I'axedu  cjliudre 
gray^  D. 

Le  m^me  syst^me  d*engrenage  ser^pete  de  Tautre  c6(6  de  la  machine. 

[Idem.) 


RfiGULATEUR  DES  DENTS  DE  SCIE, 

Pia  M.  BRAILLY,  de  Beaomort  (Omb). 


PLANGHE  7. 

Ordinairemeni  la  taille  des  dents  de  scie  se  fait  k  la  main  et  on  leur  donne 
de  la  Yoie ,  c*est-k-dire  qu'on  incline  plus  ou  moins  ces  dents  k  droite  et  k 
gauche,  k  yolont6»  et  selon  Thabitude  de  I'ouyrier.  Gomme  on  n*a  absolument 
aucun  guide  k  cet  effet,  il  en  r^sulte  le  plus  souvent  que  les  dents  ne  sont  pas 
^galement  inclines,  que  le  chemin  ou  la  ?oie  n*est  pas  ^ale  sur  toute  la  lon- 
gueur ou  sur  tout  le  d6?eloppement  de  la  lame. 

Avec  rinstrument  imaging  par  M.  BratUy,  on  ^vite  entiirement  cet 
incony^nient. 

Les  fig.  6  et  7,  pi.  7,  repr^sentent,  de  face  et  dec6t6y  Tinslrument  r^gulateur 
que  Ton  peut  appeler  uniyersel,  parce  qu'il  est  applicable  k  tons  les  genres  de 
sciesy  de  toutes  grosseurs  et  de  toutes  les  dentures.  On  yoit  qu*il  consislc  prin- 
cipalement  en  un  guide  A,  qui  se  place  k  peu  de  distance  des  deux  espies  de 
pincesB,  entre  lesquelles  on  serre  la  dent  par  son  6paisseur.  Ge  guide  et  ces 
pinces  sont  forteroent  tonus  entre  deux  regies  en  fer  mdplates  G,  au  moyen  de 
yis  que  Ton  peut  serrer  au  degr6  convenable  et  que  Ton  desserre  quand  on 
le  jugen^cessaire. 

Pour  yarier  la  position  du  guide,  c'est-ii- dire  le  rapprocher  ou  T^carter  du 
centre  des  pinces,  il  suflSt  de  tourner  T^crou  E,  qui  est  trayers6  par  la  vis  but- 
tante  F,  plac6e  dans  le  bout  de  Tinstrument,  apr^s  avoir  desserr^  les  vis  de 
pression  D,  qui  relient  les  r^les.  On  comprend  sans  peine  que  lorsqu'on 
61oigne  le  guide  du  centre  des  pinces,  et  par  consequent  de  la  lame  de  scie,  on 
donnera  aux  dents  de  celles-ci  plus  de  voie,  et  si,  au  contraire,  on  Ten  approche 
on  leur  en  donnera  moins.  On  peut  done,  de  cette  maniire,  regler  la  voie 
cororoe  on  Ic  desire,  et  avec  toute  la  precision,  loule  la  r6gularil6  possible. 
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Gomme  les  scies  sont  susceplibles  de  varicr  d*6paisscary  rinTenletir  a  aossi 
dispose  les  pinces  de  mani&re  k  ce  qu  on  poisse  les  approcher  on  les  toirter  k 
Tolont^;  pour  cela  il  a  appliqu^,  une  seconde  yis  ballanle  F'  k  Tautre  extrt- 
mit^  de  l*instrumeat,  et  (rarersant  un  6croa  E'  qae  I'on  toarDe  dans  ud  sens 
ou  dans  l^aatre,  apres  avoir  desserr6  les  vis  de  pression  ce  qai  permel  de 
changer  F^cartement  des  deux  pinces  et  de  les  retenir  exactement  dans  la  posi- 
tion qa^elles  doivent  avoir  en  resserrant  les  vis. 

^instrument  ainsi  dispos6  est  ^videmment  universel,  puisqnll  peut  s*appli- 
quer  aux  lames  les  plus  minces  comme  aux  lames  les  plus  ^paisses,  et  qa*il 
permet  de  varier  k  volonl^  la  voie  des  dents. 

La  fig.  8  repr^sente  un  r^gulatenr  simple  >  sans  vis  buttante  ni  vis  de  pres- 
sion; les  pinces  et  les  guides  sont  fixes  et  in  variables  et  neforment  absolament 
qu*une  seule  et  m6me  pi^re  d^coup^e  dans  une  feuille  de  m^tal ;  seulement  on 
remarque  que,  d*un  cM&,  Tespace  entre  les  deux  parties  B,  qui  repr^ntent 
les  pieces  mobiles  de  Tinstrument  pr6c^ent ,  n*est  pas  le  mdme  que  celai  qui 
existe  entre  les  deux  parties  semblables  B',  du  c6t6  oppos6,  afin  que  les  unes 
servent  k  une  6paisseur  de  scie  d^terminde  et  que  lautre  corresponde k  one 
6paisseur  differente.  II  en  est  de  m6me  des  bees  A  et  A',  qui  remplacent  les 
guides  mobiles  du  r^gulateur  qui  pr^cide;  le  premier,  correspmdaat  k 
rinlervalle  le  plus  resscrr^,  sert  pour  les  scies  auxqueileson  doit  donner  moiiis 
de  voie. 

L'instrument  ainsi  dispose  est,  comme  on  le  voit,  d*une  forme  et  d*uae  con- 
struction tout  k  fait  difl%rentes  de  celles  du  pr^c^dent,  et  cependant  il  sert  au 
m6me  objet,  k  r^ulariser  la  voie  de  la  denture,  ou  moyen  de  guides  qui,  dans 
le  premier  cas,  sont  supposes  mobiles,  variables  de  position,  tandis  que, 
dans  le  second,  ils  sont  fixes  et  solidaires  avec  les  pinces.  Cette  deuxi^me  dis- 
position est  6videmment  bcaucoup  plus  simple;  mais  aussi  elle  ne  sert  que 
pour  r^gler  les  dents  de  deux  sortes  d*6paisseurs  de  scies. 

La  fig.  9  represente  un  r^gulateur  simple,  combin6  de  manitee  a  donner 
de  la  voie  k  six  ^paisseurs  diffdrentes  de  scies.  Get  instrument  porte  six 
cntailles  A,  A',  etc.,  dont  trois  de  cbaque  c6t6»  et  de  dimensions  diverses.  Le 
nombre  des  entailles  peut,  du  reste,  varier  k  volont6. 

(Gime  industrid.) 
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PERFECTIONNEMENTS 

APPORT^S  AUX  COUSSINETS  DES  MACHINES, 

Par  M.  DEWRANGB  »  di  Dobuw. 


PLANGHE  7. 

Ges  perfectionnements,  qui  ont  fait  Tobjet  d^ane  palente  anglaise  en  1845  et 
d*un  brevet  fran^isen  1816,  consistent : 

l"*  Dans  plusiears  alliages  de  m^taux  destines  k  former  lescoussinets,  boltes 
et  aatres  surfaces  froltantes; 

2"*  Dans  an  moule  perfectionn6  poor  coaler  oa  former  ces  coussinets  oa 
sorfaces  irottautes ; 

3**  Dans  Tintroductioa  d*ane  carcasse  ou  Ame,  oa  d*an  nojaa  en  m6tal  dor, 
dans  rint^rieur  du  coossinet,  dont  la  surface  frottanle  est  faite  en  m^tal  doux 
ou  en  alliage; 

4°  Enfin,  dans  des  alliages  perfectionn^s,  formes  de  mitaux  qui  doivent 
serrir  k  fabriquer  les  coussinets,  etc,  et  que  Tinvcnteur  destined  remplacer  les 
eoassinets  en  cuivre  jaune,  en  bronze  ou  en  elain,  gin^ralement  employes 
pour  des  bottes  de  roues,  des  coussinets  ou  d^autres  surfaces  frottantes. 

Ualliage  se  compose  de  seize  parties  de  r^gule  d^antimoine  fondu  et  de  qua- 
torze  parties  et  demie  d*6tain,  ^galement  fondu;  on  couvre  la  surface  de  Tal- 
liage  a?ec  du  charbon  puly6ris6  ou  du  suif,  pour  Tempdcber  de  s*oxyder,  et 
alors  on  cbauffe  jusqu*au  rouge  brun.  Pendant  que  cette  operation  s*ex6cute, 
on  fond  dans  un  fourneau  s£par6,  de  capacil6  suffisante,  quarante-trois  parties 
et  demie  d'^tain,  dans  lequel^  apr^  avoir  retire  le  cbarbon  en  poudre,  on  verse 
le  contenu  du  premier  creuset.  On  brasse  le  tout  avec  soin,  de  mani6re  que  les 
m^taux  soient  bien  combines.  La  composition  pent  alors  £tre  employ^  et 
fondue  en  Ungots. 

Au  lieu  de  quarante-trois  parties  et  demie  d*6tain  dans  le  second  creuset, 
on  emploie  quelquefois  d*autres  quantit6s,  selon  les  circonstances. 

On  pourrait  fondre  seize  parties  de  r^gule  d'antimoine  et  quatorze  parties 
et  demie  d*6tain;  puis,  daosun  autre  creuset,  cinquante-deux  parties  deplomb 
au  lieu  de  quarante-trois  parties  ct  demie  d*e(ain ,  ct  faire  Talliage  des  m^taux. 
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Dans  cetle  composition^  on  varie  aussi,  suivant  ies  circonstances,  la  proporlioii 
du  plomb. 

Un  troisiime  alliage  se  compose  de  seize  parties  de  r^gule  d*antiaioiiie  et  de 
quatorze  parties  et  demie  d*6tain,  et,  pendant  que  ces  m6taux  sent  k  I'iUt  de 
fusion,  on  ajoute  huit  parties  de  cuivre  rouge,  aussi  h  l*6tat  de  fasioD;apris 
les  avoir  m6i6s  intimement,  on  ajoute  quarante-trois  parties  et  demie  d'ciaio, 
et,  quand  le  tout  est  incorpor^,  on  coule  le  m6tal  fondu  dans  du  sable  ou  dans 
unc  lingoti^re;  on  varie  les  proportions  d*6tain  de  quarante-trois  parties  et 
demie  k  soixante-cinq,  qu*ou  m£le  h  quatorze  parties  et  demie  d*£(ain,  bait 
parties  de  cuivre  et  seize  de  rigule  d'antimoine.  II  vaut  mieux  employer  ce 
metal  pour  couler  dans  le  sable,  mais  on  n*en  fait  pas  usage  pour  coaler  dans  des 
monies  en  m^tal. 

£n6n,  on  pent  prendre  quarante  parties  d'^tain  et  les  fondre  dans  an  creoseC 
et  ajouter  cinq  parties  de  nickel,  et,  quand  le  tout  est  intimement  uni,  fondre 
dans  des  monies  ou  en  lingots. 

Les  monies  sont  en  fonte,  en  cuivre  jaune  ou  autre  mital  dur.  Gbaqae  moule 
^tanl  compost  de  pieces  s^par^es ,  assemblies  avec  precision  et  dispose  de 
nianiire  que,  quand  toutes  les  parties  sont  r6unies,  elles  laissent  an  miliea  one 
caviti  de  la  forme  et  des  dimensions  de  Tobjet  qu'on  veut  obtenir,  en  tenant 
compte  du  retrait  que  le  mdtal  subit  en  refroidissant. 

On  verse  dans  cette  poche  Ic  mital  ou  Talliage  fondu,  et,  quand  le  m6tal  est 
refroidi,  Tobjet  moul6  est  retiri  du  moule,  dont  les  parties  sont  dispos^es  de 
mani^re  h  £lre  aisdment  sipardes  pour  permettre  le  demoulage. 

En  coulant  ainsi  dans  des  matrices  ou  monies  mitalliques,  tons  les  produits 
du  m^me  moule  sont  identiques,  et,  si  les  modes  ont  6t6  disposes  avec  soin,  it 
ne  sera  pas  nicessaire  de  forcer  ni  d*ajuster. 

La  mani^re  de  fabriquer  ces  monies  deviendra  plus  ais6ment  intelligible  par 
lexemple  suivant  : 

Supposons  qu*on  ait  h  fondre  pour  un  arbre  un  coussinet  de  la  forme  repre- 
sentee en  A  B,  fig.  10  et  il, pL  7. 

A  itant  une  vue  de  profit  du  coussinet  et  B  une coupe  transversale  da  m^ne, 
on  fait  la  partie  extirieure  du  moule  avec  le  bloc  repr^nte  en  G  et  D,  fig.  12 
et  13.  G  est  une  coupe  longitudinale  et  D  une  vue  par  bout  du  mime  bloc.  Les 
parties  creuscs  a,  b  ei  c,  d  correspondent  en  forme  et  en  dimensions  avec  la 
forme  et  les  dimensions  extirieures  de  lobjet  k  mouler,  en  tenant  compte  da 
retrait. 

On  fait  alors  les  parties  internes  qui  composent  le  noyau  ou  le  mandrin  dela 
forme  representee  en  L  et  J,  fig.  14  et  15. 

£  a  J,  fig.  14  et  15,  sont  les  rebords;  deeenf  on  voit  le  mandrin  qui  cor- 
respond k  la  longueur  des  coussinets  k  obtenir.  La  partie  entre  les  rebords, 
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repr£sentte  en  coupe  en  g  eih,  estsemi-cylindrique  et  correspond  en  diamitre 
avec  Tarbre  ou  Taxe  k  Tendroit  qni  doit  toarner  dans  les  coussinets.  Les 
rebords  du  mandrin  sont  ajust^s  avec  precision  aaicavit6s  c  d,  dans  la  partie 
cxt^rieure  du  moule,  representee  fig,  12  et  13,  enC  et  D,  eifig.  16  et  17, 
en  K. 

Qnand  ces  parties  sont  fix^es  k  leurs  places,  comme  on  le  voit  fig.  16  et  17, 
el  poshes  sur  une  plaque  unie,  dont  la  surface  a  6t6  bien  dres$6e,  un  espace 
creax  sera  fonn6  k  Tinierieur  du  moule  qui  aura  la  forme  et  les  dimensions  de 
Tobjet  que  Ton  veut  obtenir. 

Pour  couler  le  m6tal,  on  verse  dans  Tentonnoir  k;  rextr6mite  inf^rieure  de 
cet  entonnoir  est  tournee  de  manidre  h  entrer  facilement  dans  un  trou  pratiqu6 
au  haut  de  la  partie  ext^rieure  du  moule.  Get  entonnoir  est  i\idk  d'une  rai- 
nure  longitudinale  pour  entraincr  avec  lui  le  culot  de  m^tal  quit  contient 
apris  que  la  coulee  a  iik  op^rde.  On  cbauffe  la  lumi^re  separ6ment  jusqu*^ 
425"  centigrades,  et  alors  on  la  met  en  place  de  la  mani^re  representee,  fig.  16, 
en  k,  avant  de  verser  le  metal  en  fusion.  En  chauffant  ainsi  la  lumiere,  le 
metal  qu*elle  contient  se  consolidera  le  dernier,  ce  qui  previendra  les  defauts 
dans  le  coulage. 

Aussit6t  que  le  metal  est  consolide  dans  les  moules,  et  avant  qu*il  ne  soit 
(ige  dans  la  lumiere,  on  retire  celle-ci  du  moule,  apr^s  Tavoir  lournee  sur  clle- 
raeme,  de  maniere  h  detacher  la  piece  de  metal  qu*elle  contient,  de  Tobjet 
mouie.  En  frappant  sur  les  extremites  r  et  5  du  mandrin,  que  Ton  laisse  dans 
ce  but ,  on  retire  ledit  mandrin  de  Tobjet  couie.  Enfin,  on  retire  du  moule 
Tobjet  moule,  en  frappant  sur  une  tige  en  metal,  qui  est  ajustee  dans  le  moule 
k  cet  effet.  Avant  de  se  servir  des  moules  pour  la  premiere  fois ,  on  oxyde  la 
surface  en  les  chauHant  au  rouge,  ou  par  tout  autre  procede  connu,  ou  bien  on 
les  expose,  pendant  qu*ils  sont  chauds,  k  la  vapeur  de  soulre  brulant,  et,  dans 
cet  etat,  on  les  plonge  dans  un  melange  d*argile,  deblanc  d*Espagne  et  d^eau, 
ou  autre  matiire  semblable,  pour  empecher  le  metal  d^adherer  au  moule. 

II  s*agit  maintenant  de  introduction  d'une  carcasse,  d*un  noyau  ou  d*une 
ime  formee  de  metal  dur  et  resistant ,  et  sY'tendant  sur  une  partie  ou  sur  la 
totalitedu  coussinet,  qui  est  forme  de  metal  ou  d*alliage  mou  ou  tendre,  et 
dont  la  surface  doit  etre  exposee  au  contact  d*un  corps  tournant  ou  glissant. 

Par  ce  perfectionnement,  on  pent  employer  les  alliages  ci-dessus  decrits  et 
d*autres  alliages  ou  raetaux  dans  la  fabrication  des  surfaces  frottantes  ou  glis- 
santes,  sans courir  le  risque  que  lalliage  ou  le  metal  employe  ne  se  deforme 
sous  la  pression  qu*il  eprouve,  pourvu  toutefois  que  la  carcasse  ait  une  forme 
et  une  force  en  rap^rt  avec  les  fonctions  que  doivent  remplir  les  coussinets  ou 
surfaces  frottantes. 

Voici  la  maniere  d'cnvelopper  et  d  employer  les  carcasses  :  on  etame  la  car* 

IG 
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casse,  on  la  suspend  dans  le  moule,  avanl  de  verser  le  m£tal  fondu,  de  maoiire 
que,  quand  la  coulte  est  faile,  la  carcasse  soil  envelopp^  dans  le  ni6lal  on 
i 'alliage.  On  fait  ces  carcasses  en  cuivre  jaune, en  fonte,  en  fer  forg£  ou  en  toat 
aulre  m6(al,  de  la  forme  repr6sent6e /l^.  18,  19  el  20,  on  de  toale  aulre 
forme  convenable,  et  pour  les  6tamer  on  en  nettoie  la  surface,  on  plonge  les 
objels  dans  une  solution  de  sel  ammoniac  ou  de  tout  autre  agent  servant  k 
d6caper,  on  les  retire,  on  les  laisse  s^cher,  puis  on  les  plonge  dans  on  pot 
d*elain  fondu,  de  maniire  k  en  £tamer  compl^tement  la  surface.  Toatefois, 
r^tamage  peut  tire  compl6t6  par  un  des  nouveaux  mojens  d*effectaer  cette 
operation. 

Avant  de  placer  les  carcasses  dans  les  monies,  on  les  laveetau  besoin  on 
les  passe  au  gr^,  pour  enlever  toute  mati^re  ^trangire  qui  pourrait  s*j  tire 
altachee. 

On  les  cbauffe  k  en?iron  314'*centigrades,  et  on  les  fixe  dansle  rooalecomme 
on  le  Yoit  fig.  19  et  20,  dans  lesquelles  a  est  la  carcasse  ou  le  noyau ;  le  m^tal 
fondu  est  ?ers6  ensuite  dans  le  moule,  il  entoure  la  carcasse  et  forme  ainsi  le 
coussinet. 

La  mani6re  perfectionn6e  de  graisser  les  coussinets,  et  autres  surfaces  frot- 
tanles,  consiste  a  appliquer  du  suif  ou  d  autres  matins  lubr^fiantes,  en  les 
prossant  centre  les  surfaces  tournantes  ou  glissantes,  au  moyen  d*un  ressort  oo 
d'un  poids. 

A  eel  eflet,  on  forme  la  mali^re  lubr^Ganle  en  b^ton  cylindrique,  et  on  Ten- 
ferme  dans  un  6lui  semblable  kceux  emplo;6s  dans  les  lanternes  de  voitares 
pour  bruler  de  la  bougie.  Getle  mati^re  est  pouss6e  en  avanl  par  un  ressort  en 
spirale  ou  en  h^lice,  appliqui  de  la  m6me  mani^re  que  dans  les  lanternes  de 
voitures;  un  poids  peut  tire  employ6  pour  produire  cet  effel;  il  Taut  iniea\ 
que  r6tui  soil  en  m6tal,  et  ajusl6  k  sa  place  par  des  ressorts  et  des  vis,  de  ma- 
ni^rek  pouvoir  £tre  ais^ment  d6plac6  pour  le  nettoyage  ou  le  renouvellemeol 
du  b4ton  de  mati^re  lubr^fiante.  Le  grand  avantage  de  ce  proc6d^  consisted 
appliquer  la  maticre  graissante  k  la  surface  tournante  ou  agissante,  sans  qn  il 
soil  n6cessaire  d*6chau(rer  les  coussinets  avant  qu*elle  ne  coule  en  quantity  saf- 
fisanle.  Get  6chauffement  estsouvent  port^  au  point  de  foudre  toute  la  provisioa 
de  graisse,  et  de  la  faire  couler  en  pure  perte. 

La  fig.  21  reprisente  ce  graissage  appliqu6  k  la  surface  d*un  chariot  de  che- 
min  de  fer.  A  est  le  tube  contenant  un  bAton  de  suif  ou  d*autre  matifere  Inbre- 
fiante  solide.  B  eat  la  fusie  et  C  le  coussinet*  D  est  Tenveloppe  pour  prot^ger  la 
fus6e  contre  la  crotte.  [Idem.) 
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RAPPORT 

A  m.  B.  le  HiDldIre  des  «rA¥«ax  pnhUem 

SUR  DES  DOCUMENTS  KELATIFS  A  LA  MACHINE  A  AIR  CHAUD 
DU  CAPITAINE  ERICSSON, 
PiR  M.  COMBES,  iirsi>ECTcuR  ctfitiiiAL  dbs  mirbs,  pmoFESSBCii  a  Cicott,  des  ■ires. 

( Suite  et  fin  >.) 

L*examen  des  documents  analyst  ci-dessas  peoi  doDner  lieu  aux  observalions 
suivantes  : 

Chacan  des  cyliodres  travaillants  du  navire  VEriesion  a  4"',267  de  diamMre;  la 
course  du  piston  est  de  l'°,829.  II  en  resulte  que  la  surface  sur  laquelle  s'exerce  la  pres- 
sion  de  I'air  cbaud  est  de  l&-3,000  centimetres  carr^,  et  le  volume  de  Talr  qui  remplit 
le  cyiindre,  lorsque  le  piston  est  h  la  limile  superieure  de  sa  course,  de  2Q^%i^l99j 
abstraction  faite  de  I'espace  compris  entre  la  soupape  d'admission  et  le  piston  arrive  au 
bas  de  sa  course.  D'un  autre  c6te  il  r^ulte  des  dimensions  du  cyiindre  alimentaire  et  de 
la  course  de  son  piston,  que  le  volume  d*air  atmospb6rique  refoul^  dans  le  reservoir  k 
cbaque  coup  de  piston  est  de  ITmc^dOGSSS,  abstraction  faite  aussi  de  Tespace  nuisible. 
Le  commandant  Sands  et  M.  Ericsson  nous  apprennent  que  la  pressiondans  lesmacbines 
a  et6  limitcc  h  0^,562  par  centimMre  carre  au-dessus  de  la  pression  de  Tatmospb^re ; 
mais  ils  n*itidiquent  pas  dans  quelle  partie  de  la  macbine  et  par  quels  moyens  cette  pres- 
sion a  ^tc  mcsur^e.  Est  ce  par  des  soupapes  on  des  manom^tres  adaptcsau  reservoir  d*air 
comprime  inlerm^diaire  entre  les  cylindres  alimentaires  et  les  cylindres  travaillants, 
ou  bien  par  des  appareils  mis  en  communication  avec  I'interieur  de  ces  derniers  cylin— 
dres?  Ils  ne  disent  pasnon  plus  si  Pair  etait  admisdans  les  cylindres  travaillants,  pendant 
la  totalite  de  la  course  ascendante  des  pistons,  ou  si  Fadmission  ^tait  supprimee 
avant  la  On  de  la  course.  II  est  vrais^mblabie  que  c*esl  le  second  cas  qui  avait  lieu.  En 
efiet,  la  plupart  des  descriptions  que  Ton  a  donnees  de  la  macbine  d*Ericsson  indiquent 
qu'il  utilise  la  detente  de  Tair  cbaud ;  c*est  aussi, ce  qu*il  parait,  ce  qui  est  declare  dans 
ces  brevets  d'inveution  ou  patentes.  D*ailleurs ,  M.  Ericsson  a  repete  plusieurs  fois  qu*il 
n*e]evait  pas  la  temperature  de  Tair ,  dans  les  cylindres  travaillants,  de  plus  de  A40°  F., 
cquivalant  k  249  dcgres  centigrades.  Or  si  Fair  cbaud  edi  ete  admis  pendant  toute  la 
course  du  piston,  il  aurait  fallu,  en  raison  des  dimensions  relatives  des  cylindres  alimen- 
taires et  travaillants,  recbauffer  beaucoup  au  dela  de  cette  limite  pour  qu'il  acquit  une  force 
elastique  superieure  de  8  livres  par  pouce  carre  a  celle  de  Tatmospb^re.  En  supposant 
que  la  temperature  de  Tair  atmospb^rique  ftki  de  10  degr^s,  et  prenant  pour  coefficient 

•  Voyei  Bulletin,  livr.  de  scptembre  1853,  p.  164. 
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<]e  dilatation  de  l*air  le  nombre  0,003665  donn^  par  les  experiences  it  M.  Regnauli, 
on  trouve  qu*il  faudrait  ile?er  jusqu*k  391  degr^  centigrades,  c*est-^-dire  736"*  F.,  la 
temperature  de  Fair  cbaud  ,  pour  que  les  17™<:,306533  d*air  atmospheriqoe,  occupant 
iin  volume  de  26mslS(^709,  exer^ssent  une  pression  de  8  livres  par  pouce  carre,  oa 
01^,562  par  centimetre  carre  superieure  k  celle  de  Tatmosphere.  II  est  done  k  pea  pres 
certain  que  Tadmission  de  Fair  dans  le  cylindre  travaillant  etait  supprimee  avant  quele 
pbton  edi  atteint  la  limite  de  sa  course  ascendante.  Si  nous  connaissions  I'etendue  de  la 
course  du  piston  correspondante  k  Tadmission  de  Fair,  la  pression  de  I'air  cbaud  elant 
aussi  connue  ,  nous  pourrions  en  deduire  la  temperature  acquise  alors  par  Tair  cbaud. 
Inversement,  si  nous  connaissions  la  temperature  et  la  pression  au  moment  oii  Tadmission 
est  supprimee,  nous  pourrions  determiner  quelle  est  h  cet  instant  la  partie  de  la  coarse 
dejk  parcourue.  Dans  Tun  comme  dans  I'autre  cas,  le  travail  moteur  transmis  au  piston, 
pendant  son  ascension,  serait  facile  h  calculer.  A  dcfaut  de  donnees  precises  sur  I'etendue 
de  la  periode  d* admission,  il  me  semble  nalurel  d*admettre  que,  conformement  k  la  de- 
claration reiteree  du  capitainc  Ericsson,  la  temperature  de  I'air  n*est  elevee  dans  le 
cylindre  travaillant  que  de2^9  degres  centigrades ,  et  que  la  pression,  au  moment  on 
Tadmission  est  supprimee,  est  de  0^,562  par  centimetre  carre  au-dessus  de  la  pression 
atmospberique.  Dans  ce  cas,  si  la  temperature  de  Tair  puise  dans  Tatmospbere  est  de  10*, 
celle  de  Tair  dans  le  cylindre  travaillant  sera  de  259  degres.  Le  diam^tre  du  piston  du 
cylindre  alimentaire  etant  de  137  pouces  el  la  course  de  6  pieds;  le  diam^tre  du  cylindre 
travaillant  etant  de  168  pouces,  si  nous  designons  par  x  la  partie  de  la  course  du  piston 
correspondante  k  Tadmission,  les  volumes  de  Tair  froid  et  de  Tair  cbaud,  au  moment  oil 

T37'x  6 

Tadmission  sera  supprimee,  seront  dans  le  rapport  de   *  Les  presstons  sont 

d*ailleurs  respectivement  1  kilogramme  et  1^562  par  centimetre  carre.  On  a  done  poor 
determiner  x  Tequation  : 

1,562     137^X0?     1  +  0,003,665  x  259 
1        T68»x  6^  1+0,003,665  X  10  • 

d'oii  Ton  tire : 

X  =  4p»-,8      ou  i'^MK 

c'cst-k-dire  que  Tadmission  aurait  lieu  pendant  les  8/10  de  la  course  ascendante  da 
piston. 

Pendant  les  deux  derniers  dixiimes  de  sa  course,  le  piston  est  presse  par  Tair,  dont  la 
force  eiastique  varie  en  raison  inverse  de  son  volume,  si  la  cba^eur  du  foyer  et  des  parois 
maintient  la  temperature  constante  pendant  Texpansion.  Dans  cette  bypotbese,  la  force 
eiastique  de  Tair,  k  la  fin  de  la  course  ascendante  du  piston ,  sera  les  8/10  de  1^^,562, 
G*est  -k-dire  11^,2496,  soit  1^25  par  centimetre  carre ,  et  la  pression  effective  sar 
le  piston  moteur  sera  reduite  k  01^,25  par  centimetre  carre. 

Le  travail  transmis  au  piston  moteur  dans  les  conditions  indiquees  ci-dessus ,  se  com^- 
pose  du  travail  correspondant  k  Tadmission  de  Tair  qui  est  exprime  par  : 


lii^3,000  X  0,562  X  1,464  =  117,656kii  clevesli  un  metre. 


—  205  — 


et  du  travail  correspondant  h  Texpansion  de  Tafr,  qui  est  exprime  par  : 

26,154709  (12,500  log.  ^J?-^^  —  IWWO  x  0.2)  =20,573W>.  h  un  m^jlrc. 

(10,000  exprime  la  pressioD  de  Fatmosph^re  en  kilogramines  sur  un  mitre  carrd  super- 
6ciel,  12,500  la  pression  sur  la  m^me  surface  de  l*air  chaud  sous  le  volume  final  de 
26mc,154,709.)  Le  travail  moteur  transmis  au  piston  dans  une  excursion  compile  est  ^ 
en  cons^uence,  ^al  k  : 

117656  +  20573  « 138229  kil.  hhvks  h  un  mfetre. 

U  faat  en  retrancher  le  travail  n^cessaire  pour  la  compression  et  le  refoulement  dans 
le  reservoir,  od  la  pression  est  de  1^562  par  centimetre  carr^,  de  17"><*,3965333  d'air 
atmospherique^  travail  qui  est  exprim6  par  : 

17,396533  X  10000  log.  hyp.  !^  -=77600  kil.  dlev^  h  un  m^jtre. 

II  reste  done  pour  le  travail  dd  aux  forces  appliquees  au  syslime  des  deux  pistons.^ 
pendant  une  excursion  complete : 

138229  —  77600  »  60629  kil.  61ev^s  k  un  mitre. 

La  machine  entiire  se  compose  de  qnatre  machines  simples,  et  le  piston  de  chacune 
d'clles  fail  une  excursion  complete  pour  chaque  tour  de  roue,  dont  le  nombre^  est-il  dit, 
a  ete  de6  1/2  par  minute.  A  ce  compte,  le  travail  transmis  a  Tensemble  des  pistons  dtait 
par  minute  de  26  x  60629  »  1.576.354  kilogrammes  elev^s  k  un  mMre,  lequel  cor- 
respond k  350  chevaux-vapeur  de  75  kilogrammes  elev^  k  un  mitre  par  seconde. 

Cette  Evaluation  se  rapporte  au  travail  que  Ton  pourrait  appeler  theorique;  elle  devrait 
mime  etre  corrigee  de  rinfluence  des  espaces  nuisibles,  Le  travail  transmb  k  Tarbre  des 
roues  est  diminui  de  celui  qui  est  absorbi  par  les  frottements  des  parties  solides  des  ap- 
pareib,  et  par  les  resistances  au  passage  de  Tair  par  les  soupapes  du  cylindre  alimentaire, 
de  la  machine  elle-mime,  et  k  travers  les  toiles  mitalliques  qui  composent  le  rigenera- 
teur.  On  a  vu  que  M.  Ericsson  n*iva1ue  cette  derniire  resistance  qu*^  1/2  once  par  pouce 
carri  anglais  de  diminution  de  pression ;  nous  ne  savons  sur  quelles  experiences  son  opi- 
nion est  itablie.  II  nous  paralt  toutefois  que  la  resistance  dont  il  s*agit  doit  itre  riellenient 
faible.  En  cfTet,  la  surface  de  chaque  toile  est  de  24  pieds  carres  anglais  ou  2mq,23.  Elles 
presentent  autantde  vide  que  de  plein,  de  sorte  que  la  somme  des  ouvertures,  dont  chaque 
toile  est  percie ,  presente  une  surface  de  l™q,115.  Les  fils  ayant  1/16  de  pouce  de  dia- 
mitre,  les  ouvertures  formees  par  les  mailles  doivenl  itre  des  carres  de  3/20  de  pouce 
anglais  de  c6te,soit  de  3"*™,8  ou  en  nombres  ronds  4  millimitres,  et  le  nombre  des  mailles 
doit  ilre  de  21  ^22  par  pouce  carre  anglais.  11  parait  mime  que  ces  toiles  sont  moins 
serries;  car  un  journal  amiricain,  le  New-Tork  daily  Times,  rapporte,  d*apris 
M.  Ericsson,  que  le  nombre  des  mailles  est  d* environ  5  ^  6  au  pouce  carre.  Mais  ceci  ne 
peut  se  concilier  avec  cet  autre  fait  que  les  toiles  sont  formees  de  fils  de  1/16  de  pouce 
diamilre  el  prisentent  autant  de  vide  que  de  plein.  M*en  tenant  a  cette  derniirc  asser- 
tion, j'admcls  que  les  ouvertures  ou  mailles  ont  4  millimilres  environ  de  cole,  et  comme 
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les  loiles  metalliquesjuxUposees  n*ont  ensemble  qu*un  pied  anglais  (0*",905)  d'cpabsenr, 
il  me  paratt  que  le  r^g6n^rateur  ne  doit  presenter  au  passage  de  Tair  qu'one  faible  resis- 
tance. Je  crois  en  consequence  faire  one  large  part  aux  resistances  passires  de  toot  genre 
en  leur  attribaant  une  perte  de  50  pour  100  sur  le  travail  transmis  aux  pistons,  et  je 
suis  ainsi  conduit  h  admettre  que  le  travail  applique  h  Tarbre  dea  roues  etait  d*cnviron 
175  cbevaux-vapeur. 

La  consommation  de  combustible  accusee  par  le  capitaine  Erieuon^  et  ?eri(iee  par  le 
commandant  JoiAua  Sands^  etait  regiee  h  65  livres  par  80  minutes,  pour  chacnn  des  huit 
fojers,  ce  qui  fait  pour  la  machine  entire  et  par  beure  390  livres  ou  177  kilogrammes. 
Si  nos  evaluations  precedentes  sont  assez  rapprochees  de  la  realite,  la  consommation  de 
houilie  s*el^v«rait  k  1/9  kilogramme  par  force  de  cbeval-vapeur  theorique,  ou  1  kilo- 
gramme environ  par  force  de  cbeval-vapeur  transmbe  k  Tarbre  des  roues  et  par  beure. 
Ce  serait  une  economic  des  S/k  aux  4/5  sur  la  consommation  des  machines  k  vapeur 
marines  k  basse  pression,  generalement  employees. 

On  pent  encore  etablir  la  comparaison  suivante  :  les  navires  a  vapeur  de  memes  ton- 
nage et  dimensions  k  peu  pres  qae  V Ericsson  portent,  si  je  suis  bien  renseigne,  des  appa- 
reils  dits  de  450  chevaux,  qui  leur  impriment  une  vitesse  de  10  nosnds  environ,  en 
consommant  50  tonnes  de  honille  en  vingt-quatre  heures.  V Ericsson  n'a  eu  qu*nne 
vilesse  de  6  i  7  noDuds  par  un  vent  modere,  d*apres  le  temoignage  du  commandant  Sands. 
Toutes  choses  egales  d*ailleurs,  la  puissance  developpee  par  les  appareils  moteurs  est  en 
raison  directe  des  cubes  des  vitesses  imprimees  au  natire.  En  supposant  que  la  consom- 
mation de  bouille  decroisse  avec  la  vitesse  dans  le  mSme  rapport  que  la  puissance  que 
doit  developper  I'appareii  moteur  pour  procurer  cetle  vitesse ,  une  vilesse  de  6  noeuds 
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exigerait  une  consommation  de  50  x         »  10^8  de  houilie  en  vingt-quatre  heures; 
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une  vitesse  de  7  noends  exigerait  une  consommation  de  50  x  ■     _=  16%15  en  vingt- 

1000 

quatre  heures.  V Ericsson  n'a  consomme  que  4  tonnes  l/^dans  le  meme  temps.  Sa  con- 
sommation etait  done  k  celle  d'un  navire  k  vapeur  de  m^me  force,  dans  le  cas  d*une 
vitesse  de  6  noeuds ::  1  :  2,5,  et  dans  le  cas  d*une  vilesse  de  7  noeuds  ::  1 :  4.  On  voit 
done :  d'une  part,  que  Tappareil  de  I' Ericsson  ne  pent  developper  une  puissance  egale  a 
celle  des  machines  k  vapeur  ordinairement  installees  sur  des  navires  de  roeree  force ,  cc 
que  M.  Ericsson  atlribue  k  TinsufQsance  du  diametre  des  cjliodres  travaillants,  el  aussi  a 
d*aulres  causes  qu*il  n*a  point  eipliquees,  et  qui  Tont  oblige  k  limtter  la  pression  de  lair 
k  8  livres  par  pouce  carre,  au  lieu  de  10  ou  12  livres  sur  lesquelles  il  comptait;  d*aulrc 
part,  que,  meme  dans  ces  circonstanccs,  la  consommation  des  machines  de  V Ericsson  est, 
pour  une  meme  quantite  de  travail  developpe  et  transmis  aux  roues,  bcaucoup  moindre 
que  pour  les  machines  k  vapeur  marines  le  plus  generalement  usitees.  Eofin  Tofire  faite 
par  M.  Ericsson  au  secretaire  de  la  marine  des  Etats-Unis  demontre  qu'il  a  la  confiance 
de  reduire  la  consommation  du  combustible  k  1/6  environ  de  ce  qu*elle  est  k  bord  des 
navires  k  vapeur  actuels. 

La  roarche  des  machines  de  V Ericsson  me  suggire  encore  les  reflexions  suivantes : 
chaque  excursion  d'un  des  pistons  exigc  17"''',396533  environ  d*air  atmospheriquei  dont 
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te  poids,  en  supposant  que  cet  air  soil  k  la  lemp^rature  de  10  degr6s  centigradet,  est  k  peir 
pr^  de  21  kilogrammes,  h  raison  de  11^,25  par  m^re  cube.  La  quantity  d*air  consomm^e 
par  la  machine  entiire,  k  raison  de  6  lours  1/2  de  rose  par  minute,  est  done  de  ; 

21  X  26  X  60  =  32760  kil.  par  beure. 

Si  la  temperature  de  eel  air  est  ^lev^e  de  24^9  degr^  ceiKigrades,  cela  exige  une  quanlite 
de  chaleur  ^alei 

32760  X  249  x  0,237  «  1933266  unites.  (a) 

(0,237  est  la  ehalenr  sp^ifique  de  Tair,  d'apr^  les  derni^res  experiences  de  M.  RegnauU.) 

Or  la  combustion  d*un  kilogramme  de  houille  ne  d^veloppe  pas,  d*apr^les  experiences 
les  plus  accreditees,  plus  de  7,000  unites  de  chaleur,  dont  un  tiers  au  moins  est  emportc 
par  1e  courant  de  gaz  cbauds  qui  s'^coulent  par  la  cheminee ,  ou  perdu  par  d*autres 
causes,  ce  qui  r^duit  k  4.700  uni(6s  la  cbaleur  r^ellement  utilis^e  dans  les  meilicurs 
foyers  de  cbaudi^res  k  vapeur.  Les  177  kilogrammes  briiles  par  beure  sur  les  foyers  no 
peu?ent  done  transmettre  k  Tair  k  travers  les  parois  des  cylindres  travaillants  quo 
831.900  unites  de  chaleur  au  plus  (b). 

Le  rapprochement  des  nombres  (a)  et  {b)  ci-dessus  met  en  Evidence  Tefficacite  du  reg^* 
ndrateur  d*Ericsson  pour  recueillir  la  chaleur  de  fair  sortant  et  la  transmettre  k  celui  qui 
s*introduira  dans  le  cylindre  au  coup  de  piston  suivant. 

Le  poids  des  toiles  metalliques  qui  ferment  un  r^g^neratenr  est  tr^s-grand  par  rapport 
k  celui  de  Fair  consomme  par  cheque  coup  de  piston.  On  pent  s*en  faire  une  idee  d'apr^s 
les  dimensions  indiquees.  Les  toiles  metalliques  juxtapos^es  eccupent  ensemble  un  espace 
de  24  pieds  cubes  anglais,  ou  0"° ,77954.  Admettant  qu'il  y  ait  les  3/4  de  Tide  et  1/4  de 
plein,  le  volume  de  m^tal  (probablement  du  cuivre  rouge)  sera  de  0"<',16988S  et  son  polds 
de  1.520  kilogrammes,  k  raison  de  8.950  kilogrammes  par  mhUe  cube.  C*est  k  peu  pr^s^ 
72  fois  le  poids  de  Tair  d^pense  par  coup  de  piston.  Si,  comme  on  Ta  dit,  la  temperature 
de  I'air,  k  sa  sortie  de  la  machine,  est  seulement  de  30°  F.  ou  17  degr^s  centigrades  sup^- 
rieure  k  celle  de  Tair  entrant,  il  faut  que  Tair  qui  est  chaufTe  jnsqu*&  249<*  environ  au- 
dessus  de  la  temperature  primitive,  dans  le  cylindre  travaillant,  abandonne  aux  toiles,  en 
les  traverssnt,  une  quanlite  de  chaleur  suffisante  pour  abaisser  sa  temperature  de  232  de- 
gres.  En  supposant  que  les  toiles  en  cuivre  pfesent  72  fois  autant  que  Tair,  et  adoptant 
pour  les  chaleurs  specifiques  de  Tair  et  du  cuivre  les  nombres  respectifs  0,237  et  0,095 
donnes  par  les  experiences  de  M.  RegnauU,  on  trouve  que  le  passage  de  I'air  chaud  sor- 
tant du  cylindre  ne  pent  eiever  la  temperature  moyenhe  du  regenerateur  que  de  8'',04.  On 
a  en  effet : 

1  X  232  X  0,237  =  72  x  0,095  x  8,04. 

En  resume,  les  documents  transmis  par  M.  le  ministre  des  affaires  etrang^res  sont 
encore  trop  incomplets  pour  qu*on  en  puisse  deduire  la  mesure  exacte  de  la  puissance 
developpie  par  Tappareil  moteur  du  navire  V Ericsson  et  la  consommalion  de  combustible 
necessaire  pour  une  quanlite  de  travail  deierminee.  Toutefois  il  est  certain  que  la  puis- 
sance de  cet  appareil  est  inferieure  k  celle  des  machines  k  vapeur  qui  sont  instaliees  ordi- 
iiairemei»t  sur  les  vaisseaux  de  m^mes  tonnage  et  dimensions,  ce  qui  est  attribue  par  le 
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cxpitainc  Ericsson  h  Tinsoffisance  de  diam^re  des  cylindres  Iravaillants  et  k  d*aotres 
causes  non  expliqa^es  et  qui  Tont  oblige  h  limitcr  la  pression  de  Tair  ecbaoff)^,  pendant 
les  voyages  d*essai,  ^  0k,562  par  centimetre  carr6  aa-dessus  de  la  pression  de  Tatinoaph^. 

D*apT^  les  dimensions  des  machines,  les  declarations  du  capitaine  Ericsson^  loot 
Fensemble  des  fails  concernant  la  Iraversee  effecluee,  la  fin  de  fevrier,  par  le  navirc 
r Ericsson,  de  Sandy-Hook  h  Tembouchure  du  Potomac,  il  paratt  que  Tappareil  moteur 
de  ce  navire  est  capable  de  fournir,  d'une  mani^re  parfaitement  reguli^re  el  continue,  on 
travail  equivalent  h  celui  d'une  machine  k  vapeur  marine  de  la  puissance  nominale  de 
150  i  173  chevaux,  en  ne  consommant  que  177  kilogrammes  de  houille  par  heare,  c'esl- 
^•dire  1/%  de  ce  qu'exigeait  la  machine  k  vapeur.  Dans  les  hypothecs  les  plus  defavo- 
rables,  Tappareil  k  air  chaud  serait  au  moins  equivalent  a  une  machine  k  vapeor  de  la 
puissance  nominale  de  97  chevaux,  et  sa  consommalion  de  combustible  n*aurait  encore 
etc  que  les  2/5  de  la  machine  a  vapeur  de  cette  derni^re  force.  L*economie  de  combos- 
tible  obtenuc  serait,  dans  tons  les  cas,  considerable  par  rapport  aux  machines  k  vapeur  le 
plus  ordinaircment  employees  dans  la  navigation  maritime. 

Le  capitaine  Ericsson  et  ses  associ^  out  offert  au  secretaire  de  la  marine  des  £tats- 
Unis  de  construire,  pour  le  compte  du  gouvernement,  deux  frigates  de  guerre  da  port 
de  2,000  tonneaux  au  moins,  portant  des  machines  construites  sur  le  nouveau  principe, 
et  qui  imprimeraient  aux  navires  une  vitesse  de  10  milles  k  Theure,  en  nc  consommant 
pas  plus  de  8  tonnes  de  combustible  par  vingt-quatre  heures.  Si  les  milles  dont  il  s*agit 
dans  la  soumission,  sont  des  milles  nautiques  (ce  qui  n'est  pas  explique),  Teconomie  de 
combustibte  que  le  capitaine  Ericsson  s*engage  k  procurer  par  ses  appareils  serait  de 
plus  des  5/6  de  la  consommalion  des  machines  k  vapeur  ordinaircment  appliquees  k  la 
navigation  maritime.  S*il  s*ngit  seulement  de  milles  terrestres,  T^conomie  serait  encore 
de  plus  des  31k. 

Les  machines  k  air  chaud,  en  cas  d*un  succ^  definilif  queje  consid^re  comme  ^nt 
k  pcu  pr^s  certain,  auronl  sur  les  machines  k  vapeur  actuelles,  outre  I'^conomie  de  com- 
bustible, Tavantage  de  la  suppression  des  chaudi^res  et  des  chances  d'explosions  dange^ 
reuses  o:casionnees  par  la  negligence  des  chauffeurs.  II  est  done  d'une  extreme  impor- 
tance que  le  gouvernement  hlite,  par  tous  les  moyens  dont  il  pcut  disposer,  Tapplication 
de  cos  machines  non-seulement  k  la  navigation  maritime  de  r£tat  et  du  commerce,  mats 
k  rindustrie  cn  general. 

Les  dispositions  adoptees  par  le  capitaine  Ericsson  sont  d*une  grande  simplicite.  Elles 
sont  parliculicrement  applicablcs  au  foncement  des  puits  dans  les  terrains  aquif^res  eti 
Tassechcment  des  mines  profondes,  qui  exigent  frequemment  une  enorme  depense  de 
puissance  m6canique.  Los  moteurs  habituellement  employes  pour  les  travaux  de  ce  genre 
sont  des  machines^  vapeur  k  simple  elfet,  avecou  sans  detente,  avecou  sans  condenseor, 
dont  le  remplacement  par  les  machines  ^galement  k  simple  efTet  du  capitaine  Ericsson, 
ne  semhle  pas  presenter  de  difficuU6  s^rieuse. 

Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace,  pour  faire  connattre  et  propager  en  France 
Tusage  des  machines  k  air  chaud,  est  incontestablement  d*en  presenter  une  k  I'examen 
du  public  et  aux  investigations  des  ing^nieurs  et  des  savants  qui  s*occupent  de  m^ca- 
nique.  J*estime  que  le  gouvernement  pourrail,   cet  effet,  encourager  par  des  remises  de 
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droits  d'entr^e  ou  m^me  au  besoin  ties  primes,  tin  ou  plusieurs  cxploitants  de  mines  ou 
propri^laires  de  grandes  usines,  h  trailer  avec  1*inventeur  lui-mdme  et  ses  associes  poar 
la  liTraison  et  retablissement  de  machines  caloriques  ayant  une  destination  determinee, 
a  condition  que  des  ingenieurs  dcsign6s  par  vous,  monsieur  1e  ministre,  assisteraient  h 
la  pose  de  ces  machines,  et  ponrraient  faire,  apr^s  la  misc  en  activity  et  sans  interrompre 
1e  travail,  Yes  verifications  ei  experiences  qui  seraient  jugees  utiles.  Les  points  les  plus 
importants  k  constater  seraient : 

A)  Dimensions  exacles  des  machines,  dont  il  serait  fait  des  dessins  complets;  details 
snr  la  construction  des  pistons,  leur  mode  de  garniture,  etc. 

B)  Circonstances  precises  du  fonctionnement  des  machines  et  notamment : 

1*  Partie  dela  course  ascendante  du  piston,  correspondante  h  Fadmission  de  I'air;  — 
details  de  la  distribution;  —  positions  correspond  antes  h  Touverture  et  k  )a  fermeture  des 
soupapes  d* admission  et  de  sortie  de  Fair ; 

2^  Pression  dans  le  r^ervoir  intermediaire  entre  les  cylindres  alimentaires  et  les 
cylindres  Iravailianls; 

3*  Pressions  rariables  de  Tair  tant  dans  les  cylindres  alimentaires  que  dans  les  cylin- 
dres travaillants,  correspondantes  aux  positions  successives  des  pistons  pendant  leur 
ascension  et  leur  chute ; 

k**  Temperatures  simultan^es  de  Tair  atmosph^rique,  de  Tair  comprime  dans  le  r^ser- 
Toir  d'alimentation,  de  I'air  imm^diatement  avant  son  passage  h  travers  les  toiles  m^lal- 
liques  pour  arriver  au  cylindre  travaillant  et  k  la  sortie  k  travers  les  m6mes  toiles  pour 
^re  rendu  k  ratmosph^re; 

5^  Consommation  de  combustible  pendant  un  travail  continu  el  r^gulier  de  longueduree ; 

6**  Mesure  de  la  puissance  de  la  machine,  aa  moyen  du  frein  de  Prony,  si  eile  trans- 
met  un  mouvement  de  rotation  k  un  arbre  de  couche,  ou  par  des  moyens  appropri^s, 
dans  le  cas  od  elle  ferait  mouvoir  des  pistons  de  pom  pes  ou  de  machines  soufflantes,  ou 
d'autres  m^canismes. 

Toutes  les  determinations  indiqu^es  ci-dessus  peuvent  ^tre  obtenues  par  des  proc^des 
bien  connus  des  ingenieurs  quelque  peu  verses  dans  la  connaissance  des  machines;  les 
instruments  necessaires  sont  simplement  des  manomMres  et  thermomMres  ordinaires,  des 
mdieateun  de  Wait  convenablement  disposes,  au  frein  de  Prony;  Tusagede  ces  appareils 
est  familier  aux  mecaniciens. 

C)  II  serait  utile,  au  point  de  vue  de  la  th^orie  et  du  perfectionnement  des  machines  a 
air  cbaud,  de  constater  par  des  experiences  directes  les  temperatures  variables  ou  con- 
stantes  de  Tair  dans  le  cylindre  travaillant,  pendant  Tascension  du  piston  et  sa  chute, 
ainsi  que  la  distribution  et  les  variations  des  temperatures  dans  les  couches  successives 
de  toiles  meialliques  dont  se  compose  I'appareil  rSgdnerateur,  pendant  Tentree  el  la  sortie 
de  I'air.  Les  experiences  k  faire  pour  cela  sont  de  nature  tres-deiicate;  elles  exigcront 
des  appareils  speciaux  et  le  concours  des  physiciens. 

II  est  peu  probable  que  la  compagnie  proprietaire  des  brevets  et  patentes  du  capitaine 
Ericsson  veuille  faire  connattre  k  M.  BoiUeau  *  ou  k  toute  autre  personne  les  dcfails 

1  Voir  une  NoledeM.  BoilUaUt  iug^nieur  des  mines,  sar  la  machine  d*£rie««on.  AnnaUs  des  mines, 
5*  S4»rie,  t.  II,  p.  435. 
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complels  des  roacbincs  de  ce  genre  ^(ablies  atix  £tats  Unis,  et  permeitre  de  faire  sar  diet 
les  vcrificalions  et  experiences  indiqn^es  ^oas  la  Jettre  B).  On  ne  pent  attendre  par  ceite 
voiedes  renseigneroents  Equivalents  k  ceux  que  Ton  obtiendrait  si  aisement  par  uoeseale 
macbine  etablie  en  France  avec  le  concours  du  gouvernement.  N6annioins,  en  attendant 
qa*une  oa  plusienrs  machines  ^  air  cbaad  soient  Elablies  dans  notre  pays  par  le  gooFer- 
nemrnt  ou  Industrie  priv6e,  ii  ne  peut  £tre  que  tr^utile  de  cbarger  M.  BoilUau  de  se 
rendre  i  New-York  oo  aulres  points  des  £tals-Unis,  aCn  d*y  recueillir,  pour  les  trant- 
mettre  sans  ddai  au  gouvernement,  tons  les  renseignements  qu'il  pourra  se  procurer  sur 
les  machines  k  air  chaud  ^lablies  par  M.  Eriessm.  J'ai  pr^6demment  signale  les  points 
sur  lesquels  il  devait  principalement  fixer  son  attention,  en  cequi  concernechaque  ma- 
cbine en  particulier.  Le  nombre  total  des  machines  en  construction  ou  dej4  existantes 
serait  aussi  int^rcssant  h  connaitre. 

Enfin  il  est  utile  que  le  gouvernement  publie  dans  les  recneils  dont  il  dispose  les 
documents  qu*il  recoit  sur  les  machines  h  air  chaud,  ainsi  qn*il  Ta  fait  jusqn'id. 

Depuis  que  ce  rapport  a  EtE  ^rit,  une  petite  macbine  construite  suivant  le  sjsitoe  dn 
capitaine  Ericsson,  est  arriv^e  en  France;  M.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  a  bien  voulu  me  cbarger  de  la  visiter  et  d'entreprendre  les  exp^ 
riences  qu*il  serait  possible  de  faire.  Cetle  machine  est  malheureusement  fort  imparfaite 
et  Tune  des  premieres,  je  crois,  que  Tin venleur  ait  eiecut^.  Elle  a  ^t^  employee,  mVt-oD 
dit,  k  mouvoir  des  presses  d'imprimerie.  Les  exp^iences  qui  sont  commencces  ponrront 
Mre  Tobjet  d*une  publication  ulterieure.  Jusqu*ici  Icur  resultat  est  de  nature  h  confimier 
les  aper^us  presentes  dans  le  rapport  qui  prdc^Je  sur  le  mode  d*action  du  r^gSndraUur  et 
la  faible  resistance  qu*il  oppose  au  passage  de  Tair.  Toutefois  les  toiles  m6talliques  sont 
en  fil  de  fer  et  non  en  fil  de  cuivre,  corome  je  Tai  admis  pour  les  machines  du  oavire 
calorique.  Leur  poids  total  est  de  kilogrammes  k  tr^peu  pr^,  non  comprb  les  tra- 
verses et  bonlons  en  fer  qui  les  maintiennent  serrees  en  paqnet  Tune  contre  I'antre  el 
p^ent  ensemble  10  kilogrammes.  La  capacite  utile  du  cylindre  alimetitaire ,  c*e8t-i-dire 
le  volume  engendrE  par  Texcursion  du  piston  qui  se  ment  dans  ce  cylindre,  est  seulement 
de  0™«,2777SS,  de  sorte  que  le  poids  d'air  inlroduit  par  coup  de  piston  est  plus  de  Ok,^ 
Le  poids  des  toiles  m^talliques  est  done  Egal  k  plus  de  154  fois  celui  de  Fair  depens^  par 
coup  de  piston.  La  cbaleur  specifique  du  fer  est  d*ailleurs  sup^rieure  h  celle  du  cuivre 
(0,115  au  lieu  de  0,095). 

La  capacite  utile  du  cylindre  travaillant,  c*est-i-dire  le  volume  engendr^  par  Fexcar- 
sion  du  piston  moteur,  est  Egale  k  une  fois  et  demie  celle  du  cylindre  alimentaire,  et 
Tadmission  de  Pair  sous  le  piston,  pendant  son  ascension,  a  lieu  pendant  les  8/iO  de  la 
course.  {AnnaUs  des  mims.) 
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INSTITUBB  PAR  L*ASS0CIAT10N  POUR  L^ENCOURAGEMENT  ET  LE  DEVELOPPEMENT 

DES  ARTS  INDUSTRIELS. 


L'association  pour  le  d^reloppement  et  renooaragemenl  des  arts  induslrids  doit  s'ap- 
plaodir  des  resaltats  qu'elle  a  oblenus  de  I'exposition  ou?erte  par  elle  dans  les  salles  dc 
rAih^n^,  rue  du  Grand-Hospice,  li  est  rare  qa'iine  id^e  nouvelle  soit  ainsi  accueillie  k 
son  d^but ,  et  les  sympathies  qo'elle  a  rencontr^es  sont  d*an  heureux  aagare  pour 
Tavenir. 

L'association  se  propose,  ce  sont  les  !ermes  de  ses  slatuts,  de  stimaler  le  g6nie  de  la 
creation  artistiqae  dans  ses  rapports  avec  les  applications  tndustrielles ,  de  contribuer  k  r6- 
pandre  letude  et  le  sentiment  du  beau  dans  la  production  des  objets  d'industrie  qui  em-* 
pnintent  k  la  forme  unepartiede  leur  valeur;  de  faciliter  et  d'encourager  les  efforts  indi- 
Tidaels  des  artistes  industriels  et  des  artisans  pour  la  conception  et  Texkution  d'oenvres 
originales  et  de  bon  godl. 

Nous  consid^rons  qu*un  tel  but  est  tr^-louable ;  avec  une  bonne  loi  sur  la  propriele 
indostrielle,  Tassocialion  ne  tarderait  pas  k  I'aUeindre.  II  est  f^cheux  que  Tesp^ce  d'anar- 
chie  qui  r^e  dans  le  domaine  des  arts  industrieb  et  I'esp^e  de  respect  qu*on  professe 
ponr  les  contrefacteurs  soit  un  obstacle  au  rapide  developpement  de  Tentreprise.  On  con- 
^it ,  en  eifct ,  qu'un  grand  norabre  d'artisans  ingenieux,  de  fabricants  amis  du  progr^s  et 
de  dessinatears  habiles  n'exposent  pas  sans  inquietude  le  fruit  de  leurs  labeurs  et  de 
lear  imagination  aux  dangers  d'une  concurrence  souvent  deloyale  et  que  la  loi  rend 
malbeureusement  trop  facile. 

Cependant ,  et  malgr^  le  peu  de  garantie  qn*elle  donne  k  la  propridt^  en  mati^re  d*arts 
industriels ,  nous  constatons  que  Texposition  est  riche  en  objets  nou?eaux ,  en  modules 
elegants  et  qu*elle  r^T^le  un  progr^  s^rieux  accompli  dans  notre  Industrie.  Elle  occupc 
i'aile  droite  de  TAth^nce.  Au  rez-de-chauss^e,  sont  les  marbres,  les  pl&tres,  le  bronxe,  le 
zinc,  la  fonte  orn6e,  le  bois  sculpt^  et  les  objets d'art. 

Dans  le  grand  escaliersont  les  parquets  de  MM.  Couvert  et  Lucas,  les  toiles  circes  de 
M.  Jorex,  les  stores  de  M.  Levasseur;  au  palier,  des  ouvrages  en  cire ,  des  vitraux  de 
M.  Pluysde  Malines,  des  mannequins  pour  les  peintres  et  des  tapis.  s'ouvrent  deux 
grandes  salles,  Tune  k  droite ,  I'autre  k  gauche.  Dans  celle  de  droite  sont  des  armes,  de 
I'orfevrerie,  desetoifes ,  des  pendules,  des  porcelaines  et  cent  autres  objets  divers;  celle  de 
gauche  nous  a  paru  plus  particuliirement  consacree  aux  dessins  de  dentdles,  aux  meu- 
bles,  aox  moddes  de  fonte  et  aux  pianos.  Nous  rendrons  successivement  compte  des  prin- 
cipaux  produits  exposes  et  nous  commencerons  par  la  metallurgie. 

En  entrant  dans  la  cour  de  TAthen^e,  on  apcr^it  d'abordun  grand  Christ  en  croix  ct 
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deux  cloches  d*^1ise.  Le  Christ  est  Tceuvre  de  M.  Mameffe,  de  Li6ge.  La  fonte  en  est 
irr^prochahle.  Qaant  au  module,  asuvre  d*un  artiste  brugeois  qui  Ta  ex^ute  pour  le 
coinpte  de  la  commune ,  il  nous  semble  pecher  un  peu  par  le  manque  de  proportion  entre 
h  grandeur  du  Christ  et  celle  de  la  croix  k  laquelle  il  est  attach^.  L'artiste  brogeois  est 
M.  Dumont,  A  part  le  d^faut  que  nous  Tenons  de  signaler  dans  son  oeavre,  nous  U 
declarons  estimable  et  ?raie  d*expression  et  de  models. 

Les  cloches  de  MM.  Van  Aerschodt  et  Van  Espen,  de  Louvain,  sont  d*uo  bean  galbe 
et  d*une  ornementation  tranche.  Elles  sont  d^ign^es  comme  Mant  de  style  renaissance, 
ce  qui  n*est  k  peu  pr^  exact  que  pour  Tune  des  deux ;  encore  ?oit-on  dans  celle-14  do* 
miner  le  golhique.  L'autre  est  un  melange  de  renaissance,  de  gothique  et  de  rocaille  bien 
arrange ,  mais  sans  style  propre.  Du  reste,  les  clocbcrs  ne  sont  pas  des  mos^  ,  et  si  le 
son  des  cloches  de  MM.  Van  Aerschodt  et  Van  Espen  est  auasi  pur  que  la  forme  en  est 
belle,  on  n*aura  que  des  eloges  k  accorder  h  ces  industriels.  L*art  de  fondre  les  cloches 
n'est  point  facile,  et  h  moins  d'avoir  ^te  t^moin  des  operations  compliquees  que  neces»te 
la  fonte  de  ces  grandes  masses  sonores,  on  ne  peut  gu^re  s*en  faire  one  idee  juste.  Les 
matb^matiques  y  jouent  un  grand  r6Ie,  comme  dans  toot  ^  etnous  avons  conna  un  fondeor 
si  habile  et  si  s6r  de  son  fait  qu'il  produisait  k  volonte ,  mais  rigoureusement  et  sans  nuQe 
erreur ,  la  note  que  devail  donner ,  dans  une  combinaison  quelconqoe  de  sons,  la  docbe 
qu*il  avait  h  fondre.  C'est  un  bomme qui  disait :  Je  vais  vous  fondre  un  ri,  un  fa,  un  si, 
ct  qui  lenait  parole  en  operant  par  des  masses  de  5,000  ou  6,000  kilogrammes  de  metal. 
Nous  ne  doulons  pas  du  reste  que  MM.  Van  Aerschodt  et  Van  Espen  n'atteignent  a  une 
precision  semblable,  qui  doit  Mre  la  condition  essentiellc  de  leur  art. 

Le  zinc  tient  une  grande  placed  Texposiiiktn  des  arts  industriels.  Nous  mentionnerons 
avec  plaisir  les  beaux  produits  exposes  par  M.  Cormann,  fabricant  k  Bruxelles  ,  rue  de 
Louvain,  Impasse  St-Antoine.  Le  zinc  que  M.  Cormann  emploie  est  le  zinc  de  la  Society 
de  Corphalie.  Si  Ton  juge  du  melal  par  la  perfection  des  moulures ,  le  zinc  de  Corphalie 
doit  6tre  extraordinairement  malleable  et  se  fondre  admirablement.  Tous  les  details  de 
Fornementation  des  vases  exposes  par  M.  Cormann  sont  d*une  purete  de  contours  par- 
faite,  I'oeuvre  du  ciseleur  ne  saurait  la  surpasser. 

Nous  estimons  que  le  talent  du  fondeur  a  beancoup  de  part  au  succ^.  A  la  forme  des 
vases,  a  la  gr4ce  et  k  I'elegance  exquisedes  formes,  emprunt^  k  Tart  des  artistes  do 
xva<'  et  du  xviii"  si^cle,  on  comprend  que  M.  Cormann  est  artiste  autaot  qu'industrid. 
Il  a  expose  aussi  une  suspension  pour  fleurs ,  qui  est  d*un  style  un  peu  trop  s6v^re  pour  sa 
destination,  des  cages  chinoises,  une  voli^re  k  trois  Stages  qui  est  une  delicieuse  fantaiste, 
et  des  fleurs  en  pots  (le  tout  en  zinc) ,  qui  doivent  servir  a  des  jets  d*eau. 

M.  Van  der  Camer,  dc  Bruxelles,  a  expose  aussi  du  zinc  galvanise.  Ce  sont  deux 
vases  grand  module,  dans  le  goiit  des  orfevreries  de  Bailing  bien  renssis ,  mais  dans  Tome- 
mentation  desquels  on  desirerait  plus  de  finesse  et  des  aretes  un  peu  plus  vives. 

Si  du  zinc  nous  passons  k  la  fonte,  nous  trouvons  dans  les  nombreux  specimens  expose 
par  M.  Buckens,  de  Liege,  professeur  de  ciselure  et  de  sculpture ,  la  preuve  que  Texposant 
a  des  droits  legitimes  k  se  proclamer  mallre  en  sa  partie.  II  Test  en  effet,  et  au  m^me  titre 
que  les  grands  artisans  du  moyen-^ge  et  de  la  renaissance.  M.  Bwkem  figure  au  catalo- 
gue pour  ^2  objets  dilTerents,  encore  ces  objets  sont-iis  pour  la  plupart  des  collections 
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d*orneineDts,  de  pUqaes,  de  garnitures  et  de  coavercles  de  ponies,  de  baguettes,  de  mou- 
lures,  de  bandes  k  jour  et  de  corniches. 

Les  fontes  de  M.  Buckens  sont  pour  les  po^liers  une  pr^cieuse  ressource ;  mais  1^  ne  se 
borne  pas  Tart  de  cet  industriel  intelligent ,  et  il  fond  aussi  en  bronze  et  en  fer  des  con  * 
soles ,  des  coupes ,  des  lustres  ,  des  chandeliers ,  des  culs-de-lampe  et  des  vases  dc  toutes 
les  formes;  enfin,  il  fournit  aux  masons  et  aux  arcbitectes  des  oiutifs  Elegants  pour  les 
balcoos  et  pour  les  escaliers. 

Ce  que  nous  disons  plus  baut  du  danger  de  la  contrefa^on  est  tr^-applicable  k  M.  Buc' 
heHs.  11 7  a  de  sa  part  une  sorte  de  d^vouement  k  exposer ,  comme  il  le  fait ,  tons  ses  plus 
beaux  modMes,  car  il  a  eu  beaucoup  k  se  plaindre  des  contrefacteurs.  C'est ,  du  reste,  le 
5ort  de  tons  ceux  qui  font  du  nouveau ;  quelquefois  il  y  a  r^iprocite  et  les  inventeurs  de 
nouyeaux  inodMes  se  pillent  mutuellement ;  cela  tient  k  ce  qu*il  y  a  doute  sur  la  moralile 
d*un  acte  que  les  gouyernements  sont  d*autant  moins  prompts  k  reprimer  k  I'int^rieur, 
par  une  loi,  qu'ils  I'encouragent  lorsqu*il  s*exerce  contre  des  induslriels  elrangers,  en  en- 
gageant  lesnationaux  k  imiter ,  non-seulement  Tappret  et  la  forme  ext^rieure  de  certains 
tissus,  mais  encore  la  marque  m^me  des  fabricants  Strangers  qu'il  s'agit  de  supplanter 
sur  les  marcbds  qu*ils  out  legitimement  conquis. 

De  M.  Buckens,  qui  fournit  aux  po^liers  tons  les  ornements  que  nous  admirons  dans  les 
objets  de  ieur  industrie,  k  ces  industriels,  la  transition  est  facile.  II  y  a  peu  de  ponies  k 
Texposition ,  et  nous  regreltons  surtout  de  n'y  en  avoir  pas  vu  qui  r6unissent  k  la  fois  Tel^ 
gance  de  la  forme  au  bon  marcbe  :  c'est-i-dire  les  ponies  des  petils  menages. 

Tout  lemonde  ne  pent  pas  se  donner  le  luxeii'une  cbemin^e  orn^e  de  porcelaine  d^o- 
r£e  de  fruits,  defleurs  et  d'oiseaux,  comme  celle  qu*a  exposee  M.  Luyten,  de  Bruxelles; 
celles  dc  M.  Mathys,  de  Bruxelles,  qui  content  800, 300  et  200  fr.,  ne  sont  pas  non  plus 
il  la  portie  des  petits  rentiers;  toutefois,  ne  perdons  pas  de  vue  qu*il  ne  s*agit  pas  ici  d*une 
exposition  purement  indnstrielle,  mais  plutot  d*une  exposition  de  modules  de^tin^  k  mon- 
trer  les  progr^  des  arts  industrieb.  A  ce  litre,  nous  louerons  les  cbemin^es  dc  MM.  Afa- 
thys,  Luyten  et  Lairesse,  et  nous  engageons  ces  industriels  2i  exposer  Tan  procbain  quelque 
joli  po61e  d*un  prix  plus  accessible  que  ceux  qu*ils  nous  ont  fait  voir  cette  ann^e. 

Le  panneau  de  barri^re  de  M.  Wittmeure-Rtuquinet ,  destin6  a  la  grille  de  TAtben^ 
de  Uasselt,  est  un  assez  bel  ^cbantillon  de  fonte.  L*ornement  se  compose  d*enroulements 
qui  encadrent  un  m^aillon ,  oh  figure  un  buste  de  Minerve  entour^  des  atiributs  de  la 
science  etde  I'art. 

M.  Godefroid,  po^lier  k  St  Gbjslain,  a  voulu  unir,  dans  un  fourneau  de  cuisine, 
Telegance  de  la  formed  I'utilit^.  Reste  k  savoir  s*il  est  bien  necessaire  qu*un  poelede  cui- 
sine soit  ainsi  convert  d*ornements  dc  cuivre,  qui  sont  toujoursd*un  entretien  assez  diffi- 
cile f  surtout  lorsqu*ils  sont  k  reliefs  et  qu*ils  pr6sentent  ainsi  au  nettoyage  des  difficult^ 
contre  lesquelles  la  patience  de  nos  menag^res  aurait  peine  k  lutter.  Si  le  fourneau  de 
M.  Godefroid  lienl  tout  ce  qu*il  promel ,  nous  en  felicitous  Texposant ;  k  moins  d*indiquer 
rheure  et  le  cours  des  fonds  publics,  un  fourneau  ne  saurait  ^tre  tenu  raisonnablement 
k  plus  de  fonctions diverses.  L'ornementation  de  ce  meuble  (nous  dirions  presque  de  cet 
immeuble)  est  d*un  godi  douteux.  L*ornement  nesouffre  pas  la  m^diocrite.  Ou  il  n*en 
faut  pas,  ou  il  faut  qu'il  soit  degant. 
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Les  freres  BogaerU,  d'Anvcrs,  veulent  sairre,  nefAt-ce  que  dc  loin,  les  traces  de  Til- 
liistre  forgeron  devenu  un  Apelles,  lis  ont  expos6  un  arbre  en  fer  forg^,  imiUni  le  bois  de 
cb^ne,  et  qa'ils  deslinent  h  suspendre  des  corbeilles  de  fleun  vivaces.  Avec  cette  panire, 
Tarbre ,  qui  e»t  un  bel  ouvrage  de  forgerie,  sera  certainement  la  plus  originale  des  jardi- 
nieres. Les  cand^labres  en  xinc  de  M.  Poron,  de  Molenbeek-Saint-Jean ,  sont ,  dii  le  cata- 
logue, modeles  sur  nature  par  un  noa? eao  proc^e. 

Disons  ici  en  passant,  et  k  ce  propos,  les  candelabres  de  M.  Poron  nous  Ibiiniiasent  i 
la  fois  le  pr^cepte  el  Texeniple,  que  I'art  indnslriel ,  lorsqu'il  met  en  ceuvre  les  melaiix 
ct  les  bois  et  lorsque  la  solidite  apparente  ou  reelle  est  le  but  qu'il  se  propose  ,  emproDle 
a  tort  scs  formes  h  la  nature  par  le  moulage  direct  ou  par  Telectrotypie. 

En  general,  le  resullat  oe  dedommagera  pas  des  difficultes  d*on  tel  travail.  Ce  qui  est 
beaute  dans  la  nature  devient  defaut  dans  Tart.  On  ?eut  faire  exact  el  i  on  fait  mesquin. 
11  n*y  a ,  d'ailleurs ,  qu'^  perdre  k  rimitatioo  stricte.  L'imagination  ct  le  temps  de  rtrUste 
s*j  consument  sans  profit  pour  personne. 

L*ornementatioo  est  une  cbose  essentiellement  conventionnelle  et  qui  doit  T^tre ,  et  il 
ne  I'aut  jamais  confondre  la  nature  et  Tart.  Les  candelabres  de  M.  Porom,  mool^  avec 
soil!  et  intelligence  par  M.  Rtkal ,  ont  un  grand  meritede  difficolte  Taincue.  Us  aonl  une 
curiosity  etne  sauraient  dire,  dans  aucnn  cas,  des  ornements. 

Nous  avons  remarqud  quelques  ouvrages  en  zinc  dus  a  M.  Jhrnnoulik^Paqme ,  de  Liege, 
entre  autres ,  une  marquise  k  lambrequins  et  k  glands  placee  au-dessus  de  la  porte  de  la 
salle  dn  rez-de-cbaussee.  £n  la  mentionnant,  nous  auronspay6  noire  detteaa  aoc 

LUndustrie  du  fabricant  de  bronzes  est  en  progr^  k  firuielles,  el  la  Belgtqae,  qui  a 
deja  cesse  d'etre  tributaire  de  Paris  pour  tons  les  ob|ets  en  bronze  de  vente  coaranle,  Ids 
que  ceux  qui  s'appliquent  k  rornementation  des  ferrures  des  portes  et  fenelres,  tend  k 
s  en  affranchir  bientdt  pour  le  bronze  artistique  et  pour  les  pendoles.  Ce  qui  nous  semble 
Ic  plus  manquer,  ce  sont  les  bons  modMes  originaux ;  nous  n*aiiiions  pas  k  voir  le  talent 
de  nos  fondeors  s'exercer  sur  des  modules  fran^ais  surmoules,  et  il  nous  deplatttoat  aatant 
de  Toir  ex  poser  des  bronzes  coules  en  France  sur  des  modules  beiges. 

Puisque  nous  avons  des  artistes  qui  fournissent  des  mod^es  aux  fabricants  de  Paris  et 
puisque,  d'un  autre  c6te,  nos  fondeurs  sont  assez  babiles  pour  contrcfaire  k  s'y  meprendre 
les  modules  fran^is,  rien  n*empecbe  que  nous  ne  soyons  compl^tement  originaux.  Oo 
objecte  la  difficuUe  de  supplanter  Paris  pour  ces  objets  oil  Tart  le  dispute  au  metier :  nous 
croyons  qu'on  s'exag^re  les  difficultes  de  la  vente.  II  y  a  eu,  nous  le  savons,  de  grandes 
tentalives  qui  malhcureusement  ont  echoue ,  mais  npus  sommes  loin  d'en  condure  au 
decouragement. 

11  y  a  des  lAtonnements  et  des  Rebecs  inevitables :  le  tout  est  de  faire  comme  PaHsgy 
et  de  br61er  plutdt  son  lit  que  de  s*arreter  lorsqu'on  louche  au  succ^.  La  grande  vertu 
de  I'induslriel  est  la  perseverance.  D'ailleurs,  au  point  oh  nos  fabricants  de  bronte  en  soot 
venus,  it  semble  qu*ils  soient  tr^s-bien  en  etat  de  soolenir  la  lulte.  II  ne  s*agit  pas,  apris 
lout,  de  supplanter  Paris,  centre  de  Tart,  de  la  mode  et  do  goikl;  11  s*agii  de  se  faire  one 
place  modeste  sur  les  marches  qu'il  exploite,  et  c*esl  a  quoi  il  est  facile  d*atteindre.  Nous 
I'aisons  grand  cas  des  bronzes  de  M.  Lecherf  dont  les  statues,  coulees  sur  des  oeavres  de 
MM.  G.  ct  E»  Geefs  ct  de  M.  JehotUy  sont  d'une  execution  extr^mement  reraarquable. 
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La  r^daclion  de  U  statue  de  Rubtns  et  la  statuette  pour  tombeau  sont  particuli^remcnt 
des  pi^es  d'on  grand  m^rite.  Les  modMes  de  bouions  de  porte  en  bronze  dore,  les  cr^ 
roones  et  les  branches  pour  le  gaz  sont  des  ornements  pleins  de  goiit  et  d'une  ex6cution 
irr^prochable. 

M.  Brichaua  a  expose  un  Gro^^e  de  deux  lutteurs,  bronze  florentin,  qui  ne  le  cMeen 
ricn  aux  plus  beaux  ^bantillons  de  I'industrie  parisienne;  ses  pommeaux  de  porte, 
qui  figurent  des  Amours,  avec  la  plaque  de  la  serrure'et  la  clef  en  bronze  dore,  sont  d'un 
bel  effet. 

Un  chassis  ventilateur  expose  par  un  menuisier,  M.  Peters,  de  Bruxelles,  se  recom-* 
mande  par  la  perfection  du  mecanisme  de  Tespagnolette,  qui  se  meut  au  moyen  d'une 
poignee  en  bronze  repr&entant  un  serpent  cisele  et  dor^  avec  art,  et  qui  ouvre  k  la  fois, 
par  une  combinaison  tr^ing^nieuse  et  tr^-simple,  le  ventilateur  et  les  deux  c6t^  de  la 
fen^tre. 

Les  amies  de  luxe,  les  arts  et  industries  qui  s*y  rattachent  figurent  avec  honneur  i  I'ex- 
position  des  arts  industriels.  Ainsi,  parmi  les  exposants,  nous  trouvons  les  noms  deMM.  JAo- 
net,RaiekeiSAs,J.  Boussart,  V.  Colette,  M.-J.  Chaumont,  Ed.  ifa^, fabricantsd*armes 
k  Liege;  Van  Montagu,  k  Gand ;  Jansen,  armurier, ^  Bruxdles ;  Radoux,  Lam- 
bertti  BenoU  Dolne,  N.  Julm,  F.  Chevron,  A.  CoUm,  Cuvellier,  Tinlot-Colette,  Fal^ 
loise,  sculpteurs,  graveurs,  ciseleurs  et  incrusteurs  k  Li^e  ou  dans  les  environs.  La 
plupart  des  armes  et  des  gravures  exposto  doivent  tire  compt^es  parmi  les  plus  beaux 
produits  de  Tart  industriel ;  dans  cette  speciality,  Liege  ne  rencontre  de  rivaux  qu*en 
Angleterre  et  en  France  :  en  Angleterre,  pour  la  perfection  des  canons  et  des  platines; 
en  France,  pour  le  style  deromementation,  pour  les  inventions  et  les  perfectionnements. 

Si  sous  quelques  rapports  Liege  est  prim^e,  elle  I'emporte  de  beaucoup  par  le  bon 
marchy,-qu'elle  obtient  sans  prejudice  pour  Tacheteur  par  la  division  du  travail  et  par 
certains  avantages  locaux  qui  ne  peuvent  ^e  obtenus  ailleurs.  Nous  conslatons  que  la 
gravure  a  beaucoup  gagn^  depuis  quelques  annees;  Temulalion  provoqu^e  par  la  soci^l^ 
pour  le  d^veloppement  des  arts  industriels  acb^vera  ce  qu'une  heureuse  rivalile  a  si  bien 
commence.  C'est  snrtoutdans  toutes  ces  industries  auxquelles  Tart  est  intimement  mh\h  que 
son  action  doit  ^tre  plus  efficace.  Aussi  voyons-nous  avec  plaisir  qu*elle  se  propose  de 
fonder  des  collections  de  produits  des  beaux-arts  industriels,  oil  trouveront  place ,  inde- 
pendamment  des  objets  acquis  aux  expositions,  des  specimens  achet^  k  Tetranger ;  des 
mod^es  ou  dessins  des  ornements,  meubles,  ustensiles,  etc.,  les  plus  parfaitsque  nousaient 
legues  les  liges  prec^ents,  et  les  dons  faits  par  des  membres  de  Tassociation. 

Nous  sommes  heureux  de  tronver  dans  ses  statuts  la  promesse  de  distribuer  aux  arti- 
sans et  aux  artistes  industriels  qui  annonceront  des  dispositions  particuli^res^des  ouvrages 
techniques  et  des  recueils  de  dessin ;  et  nous  felicitous  I'association  de  Tintention  qu*elle 
exprime  de  poorsnivre  Tadoption  de  mesures  pour  la  protection  des  modules  et  dessins 
de  fabrique.  Cette  intention  doit  se  traduire  en  fait  par  une  vive  insistance  pr^  du  gou- 
vernement  pour  I'obtention  d*une  bonne  loi  sur  la  propri^te  industrielle  et  artistique,  et 
les  noms  des  patrons  de  Tentreprise  sont  une  garantie  de  succ^. 

On  trottve,  en  effet,  dans  la  liste  des  membres  aciionnaires  toutes  les  notabilit^s  finan- 
ciorcs,  adminislratives,  industrielles  et  commerciales  du  pays,  des  membres  dus^oat,  dela 
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charobre,du  corps  diplomatique,  de  rarm^e  et  des  academies.  Peut-on  douter  qu*uD  pro|€t 
formule  par  one  commission  tir^e  de  cetle  assemblee  d'hommes  oompetents  ,  el  adress^ 
par  elle  au  goavernement,  n*eclaire  M.  le  mintstre  de  rinterieiir,  qui  n*a  pas  eu  le  temps 
jiisqu*ici  de  se  former  une  opinion  sur  la  mati^re,  ct  ne  Tengage  k  hkier  la  solotion  d'one 
question  qui  interesse  au  plus  haut  degre  Tindustrie  et  le  commerce  beiges  I 

Les  gouvernemenls  europeens  ont  di\k  beaucoop  empronte  k  la  legislation  beige; 
encore  que  tous  les  emprunls  faits  ainsi  n*aient  pas  ^t^  af  ou6s,  il  serait  bonorable  k  la 
Belgique  de  prendre  aussi  Tiniliative  d*un  regime  convenable  pour  la  propriete  arlistique 
el  industrielle. 

A  cct  ^gard,  il  n*eiiste  rien  de  complet  en  Europe  sous  forme  de  loi,  mats  les  pieces  a 
consulter  ne  manquent  pas  et  la  question  a  souvent  ^t^  traitee  k  fond*  Que  la  propriete 
artistique  et  industrielle  soit  r^ellement  une  propriete,  c*est  ce  qui  n'est  plus  en  doute; 
on  Ta  reconnue,  cetle  propri6te,  mais  on  Ta,  sous  pretexle  d*utilite  publiqne,  grcYce  de 
servitudes  eiorbitantes  et  qui  sont  bors  de  proportion  avec  les  charges  qui  p^sent  sur 
la  propriety  ordinaire.  Cependant,  s'il  est  une  propriete  qui  doive  ^tre  faroris^,  c'esl 
surtout  la  propri6t6  litteraire,  artistique  et  industrielle ;  la  raison  est  toute  simple :  la 
propriete  ordinaire  est  pre>que  toujours  productive  d*un  reyenu,  tandis  que  celle  pour 
laquellc  nous  reclamons  n*est  bieo  souveot  qu*une charge oncreuse  et  qu'unenoe  propriete 
pour  celui  qui  Pa  creee. 

Ici,  r£tat  escompte  k  son  profit  les  esp^rances  de  I'inventeur,  esperances  biensoovent 
d^^ues  par  la  conlrefa^n;  1^,  il  prel^ve  seulcmenl  une  leg^re  part  d*on  produit  reel,  et, 
lursqu*il  exproprie  pour  cause  d*utilit^publique,  il  inJemnise.  Or,  quand  Tinvenlenr  est 
exproprie  souveni  avant  d*avoir  joui  d'un  fruit  de  ses  travaux,  qn*obtieDt-il  en  ^change 
du  service  rendu  ?  Nous  soumeltons  humblement  ces  observations  aux  membres  de  Tasso- 
ciation  des  arts  industriels. 

Leurs  statuts  prouvent  qu'ils  ont  compris  qu*il  y  a  beaucoup  2i  faire ; nous  esperons  qo*ib 
tiendront  toutes leurs  promesses.  Leurs  soins,  du  reste,  neseront  pas  gratuits  et  ils  peuTent 
k  la  fois  rendre  de  grands  services  et  faire  une  operation  tr^-fructueuse.Si  une  ex  position 
en  quelquesorte  improvise  a  pu  r^unir  autant  de  produits  diyers,  attirer  tantdevisitears 
et  meriter  meme  la  visile  du  Roi  et  de  la  familie  royale,  on  est  en  droit  d*altendre  les  plus 
beaux  resultats  de  celle  qui  doit  suivre.  II  est  certain  qu'aujourd'hui  boo  nombre  d*in- 
dustriels  qui  6taient  loin  de  croire  au  succ^  de  la  tentative  et  qui  ne  pr^voyaient  ni  la 
visile  du  Roi  ni  la  sollicitude  de  la  presse,  regretlent  vivement  d'avoir,  en  s^absteoaot  k 
tort,  laiss6  le  champ  libre  k  leurs  rivaux  et  k  leurs  concurrents.  C*est  une  faute  qu*ils  ne 
commeltront  plus  k  I'avenir;  on  peut  en  ^tre  certain,  car  rinti6r^t  estun  cooseiller  dont 
les  avis  sont  rarement  m^connus. 

Parmi  les  armes  de  luxe  qui  ont  figur^  k  I'expositioD ,  on  a  remarqu^  le  fusil  de 
MM.  Raick  el  liis,  arme  dont  les  ornements  sont  d*une  composition  et  d'une  execution 
parfaites.  La  ciselure en  haut  relief,  la  purete  du  style,  qui  est  de  I'^poque  de  la  renaas- 
sance,  revelenl  un  Ir^-grand  progr^s. 

Ce  quon  pouvait  reprocher  aux  armuriers,  aux  ciseleurs  el  aux  graveurs  de  Liege, 
c*^lait  d'etre  plutdt d'excelienls  ouvriers  que  des  artistes.  £n  general,  et  k  cet  ^ard,  le 
fusil  de  MM.  Raick  el  fils  est  encore  une  exception.  Les  graveurs  de  Li6ge  copient  plus 
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souvent  qo*il8  n*in?entefit,  el  Ton  troovesarles  armesqu'ils  gravent  des  compositions 
connues,  trop  soovent  empnint^es  k  Victor  Adam  et  k  d'autres  artistes  fran^ais,  anglais 
et  allemands. 

On  aimerait  k  leur  voir  plas  d'imagination ,  plus  de  correction  dans  le  dessin  et  une 
entente  pins  complete  des  diff^renls  styles,  qu'il  leur  arrive  souvent  de  m^ler  dans  leurs 
CBUvres.  II  en  coi^te  moins  k  Tartiste  de  cr^er  que  de  copier ,  et  en  se  laissant  aller  k  une 
fantaisie  r^gl^e  par  de  fortes  6iudes,  lesgraveurs  liegeois  feront  mieux  a?ec  plus  de  libert6 
et  d*aisanee. 

Le  fusil  de  M.  J,  Thonet  est  plus  riche,  a?ecsesplatines  dories,  que  celui  de  MM.  Raick, 
auquel  U  le  c^de  pour  le  goillt.  II  y  a  beaucoup  d'art  dans'ceux  de  M.  /.  ^oti^tar/,  plus 
propres,  surtout  le  fusil  qui  a  une  sous-garde  en  ivoire,  a  figurer  dans  une  collection  qu'^ 
serf ir  k  un  chasseur;  lis  font  bonneur  k  M.  Christian  Lenders,  Touvrier  qui  les  a  exe- 
cutes. Le  pistolet  de  salon,  systinie  Floberi,  qu*ont  expose  M.  A.  Colin,  sculpteur,  et 
M.  A.  Cuvillier,  ciseleur,  est  enti^rement  sculpte  et  cisel^  k  jour  etil  est  dans  son  genre 
un  vrai  cbef-d*(euvre.  Le  fusil  de  M.  Tmlot- Colette ,  genre  Louis  XIV ,  6gale  presquc 
celui  de  MM.  Raick  et  fils.  Le  dessin  depbtolet  renaissance  du  roeme  auteur  justific  plei- 
nement  ce  que  nous  ?enonsde  dire  de  Tart  tout  pratique  des  habiles  artisan^  li6geois; 
c*est  un  dessin  lourd ,  facile  k  comprendre  sans  doute  par  I'oiimer,  mais  qui  ne  perdrait 
rien  k  hirt  d*un  crayon  plus  correct  et  plus  exerc^.  II  nous  reste  k  citer,  pour  finir  cet 
examen  des  armesje  fusil  de  M.  Colette;  les  articles  armes  de  vente  dcM.  Chaufnont,ei 
celui  de  ses  fusils  oil  des  sujets  de  cbassese  reinvent  en  incrustations  d*or ;  la  riche  collection 
de  pistolets  et  de  fusils  de  M.  Magis  (armes  graf6es  par  M.  Chevron,  sculptees  par 
M.  d*Heur  et  cisel6es  par  M.  Vuvillier);  les  fusils  de  M.  Lemaire,  graves  et  ciseles  par 
Julin ,  Boussardei  Bustin ;  et  nous  nommerons  ,  pour  donner  une  preuve  d'cxactitude  , 
M.  Van  Montagu  /  qui  a  expose  un  dessin  de  fusil  dk^k  connu  de  nous  depuis  qnelques 
annees,  et  qui  est  d*un  goAt  douteux;  enfin,  M.  Jansen,  qui  nousa  fait  voir  des  poign^es 
d*^pee  tr^-61^antes.  Aucun  nom  d'ouvrier  n*est  indiqu^  par  M.  Jansen  au  catalogue  ; 
si  ces  poignees  sont  de  lui,  nous  le  f^licitons  de  son  babilet6. 

II  y  a  ,  4  Li6ge ,  un  graveur-ciseUur  renomme  depuis  longterops  ,  c*est  M.  Falloise, 
Nous  n*aTons  pas  ?a  d*armes gravies  par  lui  ,  mais  il  a  expose  un  calice ,  fer  et  argent, 
incrusteen  or  et  en  platine  et  cisele,  etquatre  coupes,  les  unesen  bronze,  les  autres  en  fer, 
incrustdes  en  argent,  qui  ajonteront  encore  k  sa  reputation.  Ces  objets  d*art  sont  dignes 
de  trouver place  dans  des  musses.  M.  Collinet,  qui  6tait  autrefois  ,  k  Liege,  le  rival  de 
M.  FalloiiCy  n*a  rien  envoys,  el  nous  le  regreltons,  k  Texposition  des  arts  industriels. 

Les  coupes  de  M.  Falloise  nous  permettent  de  passer,  par  une  transition  naturelle,  aux 
sculptures  ,  aux  pl&tres  ,  k  Torf^vrerie  et  k  la  gravure  sur  m^taux.  Mentionnons  done 
d*abord  le  coffret  cisele  et  grave  par  M.  Virgile  Sandog ,  de  Bruxelles.  Ce  coffret ,  en  ar- 
gent, a  sur  le  couvercleun  sujet  grav^  qui  repr^nte  Diane  surprise  au  bainpar  Action. 
C*est  une  fort  belle  gravure ,  dessin^e  et  travaill^  comme  les  gravures  des  maltres ,  et 
dans  laquelle  on  trouve  pr^cis^ment  cetle  correction  et  cette  purete  de  trait  qui  manque, 
aux  graven rs  liegeois. 

La  coupe,  offerte  k  M.  Conscience  par  la  soci^te  Voor  tael  en  kunst ,  ciselde  en  argent 
el  en  vermeil  par  M.  Van  Ryswyek  ,  est  d*une  forme  neuve  et  d*une  composition  origin 
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nalc.  Le vase  cisele  et  repouss^sar  caivre  par  M.  Van  der  AcAl,  d*lzdles;  In  m^aOkt 
de  M.  d* Handle  qui  figurent  reguli^rement  i  toatesles  expositions  d*art  et  d*iodostrie;  la 
tr^  jolie  botle  bexagone  incrustde  en  cuivre ,  en  etain  et  en  ^caille ,  de  M.  CoUin  ,  de 
Braxelles;  les  6chantillons  de  M.  Wurden,  graveur  et  estampeor  de  la  m^me  ville,  arti- 
cles de  commerce  ex6cutes  avec  soin  ;  la  poignee  d*ep^e  de  M.  JuUn  et  ses  boutons  dseUs, 
qui  sent  d*un  burin  delicat  et  plein  de  finesse;  la  gravuresur  acter  fonda  de  M.  F.  Ckt* 
vron,  de  Liege,  oeuvre  d'une  main  habile,  mais  d*on  dessin  incorrect  et  kmrd;  les  Bgores 
cisel^es  et  la  lampe  de  M.  Gaillard,  excellent  melteur  en  oeuvre  de  m^taux ,  coona  a  Bru- 
ges avant  de  TMre  k  Bruxelles;  rorf^vrerie  de  M.  Traseniers'Van  Assche,  qui  s'adrcsse 
pUil6t  aox  acbeleurs  qu*aux  oonnaisseors ;  la  collection  d'objets  tonrn^s  de  H.  Dma,  de 
Gand,  specimen  curienx  et  int^ressant  de  Tart  du  toumenr ;  le  service  k  Xh€  eo  argeot  et 
les  bas-reliefs  de  M.  J.-H.  Caloty  ciseleur  et  orfevre  k  Molenbeek,  qui  meriteot  ODe*al- 
tenlion  bienveillante ;  la  coupe  offerle  par  le  Roi  pour  les  r^ates  d'Anvers,  ex^cat^  chex 
jM.  Dufour^  k  Bruxelles;  la  Chdsse  de  Sainte-Ursule,  copi^e  avec  soin  par  M.  E,  de  La- 
tour,  sur  Toeuvre de  M.  Hemhng^  et  envoyee  par  M.  Giruzet,  6diteur  k  Braxelles ;  les  vases 
et  les  bijoux  de  M.  Buls,  de  Bruxelles ,  parmi  lesqueb  on  admire  le  superbe  vase  offert  par 
la  ville  k  ifi,  le  major  Meyen,  le  savant  architecte  de  la  caserne  du  PetH-Chdieam;  les  me- 
dailles,  les  tabati^res  et  les  bottes  de  montres  de  M.  Jean  Renaud^  de  Braxelles  ;  le  calice, 
le  ciboire  et  le  missel  de  H.  de  CurUy  orfevre-ciseleur,  de  Gand;  les  dessins  de  joaillerie 
et  de  bijouterie  de  MM.  A.  Brumckwig  ,  Narcisee  el  G.  PuUemane ,  de  Braxelles  ,  el 
/.  Vandenbroeck,  d'Anvers,  qui,  traduits  en  or,  seront  sans  doute  d*an  plus  bel  effel  que 
sur  le  papier ,  oik  ils  laissenl  d^irer  plus  de  nettete  el  de  gr&ce ,  forment ,  a  Texposition 
des  arts  industriels ,  la  pari  considerable  des  fabricanls  ,  des  artistes  el  des  ouvriers  en 
mctaux. 

Nous  louerons ,  chez  les  fabricants  d*armes  de  Li^e ,  le  soin  qu*ils  ont  pris  de  faire 
connaltre  lesnoms  des  ouvriers  habiles  qui  ont  ex6cut6  les  armes  de  luxe  exposees  par  eox. 
II  est  souhaitable  que  eel  exemple  soit  suivi ;  TAssociation,  qui  a  pris  Tinitiative  inlelii- 
gente  dont  Texposition  est  le  premier  resullal,  a  besoin  de  connattre,  pour  les  enconrager 
el  pour  les  r^mpenser,  les  noms  des  artisans  qui  se  distinguenl  par  une  aptitude  speciale 
etpar  une  intelligence  hors  ligne*  II  serait,  d'ailleurs,  peu  gen^reux  aux  industriels , 
qui  voient  aider  k  leur  reputation  et  k  la  prosp6rile  de  leurs  elabllssements  par  des  arti- 
sans ingenieux  et  adroits,  de  s*altribuer  Thonneur  de  leurs  travaux ;  ils  en  onl  le  benefice, 
c*esl  leur  part  legitime  el  die  doit  leur  suffire. 

Dans  la  plupart  des  objets  exposes,  armes,  joaillerie,  bijouterie,  porcelaines,  oovrages 
de  decoration  et  de  fantaisie,  ce  qui  frappe  surtout  le  connaissear,  c*est,  nous  en 
avons  d^jk  fait  la  reroarque,  une  Ir^s-graiide  babilet^  de  main  trap  soovent  paraljaee 
par  une  ignorance  presque  absolue  des  premiers  dements  de  Tart;  si  nos  ouvriers, qui 
onl  toutes  les  dispositions  necessaires  pour  r^ussir ,  connaissatent  les  regies  du  dessin 
el  de  la  composition  arlistique  comme  ils  connaissenl  la  pratique  du  marteau  el  da 
burin ,  nos  armuriers ,  nos  joailliers  et  nos  ornemaoistes  seraient  peul4tre  sans  rivaox  en 
Europe. 

Cette  cause  de  noire  inferiority  elant  connue ,  il  importe  de  rechercher  les  moyeos  de 
la  faire  cesser.  On  les  trouvera  aisement.  La  fabrique  de  Lyon  doit  son  immense  n§pQta- 
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lion,  qui  est  meritee  k  tous  egards,  au  talent  de  ses  deasinateurs.  II  existe  depuis  uti  grand 
Dombre  d'ann^es,  dans  cette  ville,  une  ecole  de  dessin  applique  aui  arts  industriels,  qui  a, 
de  temps  immemorial,  le  privili§ge  de  fournir  k  la  fabrique  des  soies  des  Uessinateurs  qui, 
ajant  re^u  une  education  compile ,  dont  le  programme  embrasae  Tart  dans  toutes  ses 
branches,  sonL  lous  de  verilables  artistes. 

L'appreniiisage  j  est  de  sept  ann^es.  On  y  ^tudie  successivement  les  principes,  la  bosse, 
le  dessin  d'apr^  nature,  la  fleur,  rornemeot ,  et  rapplicalion  de  la  science  acquise  k  di- 
verses  industries  speciales ,  mais  surtoul  au  dessin  des  ^loffes.  Cette  ecole  a  donne  k  la 
France  de  boos  ptkitres,  parmi  lesquels  Saint-Jean^  le  peinlre  de  fleurs,  Bonne  fond,  qui 
la  dirige  a^jourd'bui,  Gtftnc^f and,  le  paysagiste,  et  Jacqmnd,  le  peinlre  de  genre. 
Nous  ea  parsons »  et  de  plus  calibres  encore  ^  dont  les  ooms  nous  echappent  en  ce 
moment. 

C*est  k  la  fondation  d*une  ecole  semblable  que  tendront  sans  doute  les  inlelligents 
efforts  de  laSoci^tepour  Tencouragement  des  arts  industriels.  Si  elle  realise  cette  pens^e, 
elle  aura  rendu  au  pays  ua  service  immense.  Dcjk  nous  pouvons  apprecier  les  r^ullats 
acquis  k  Gand,  et  les  dessips  d'^toffes  et  de  papiers  points  de  MM.  Van  der  Syp,  A.  Cla- 
vareau,  O.  Van  Schoor,  L.  Geens ,  F,  Van  de  WieU,  A.  Yxebart ,  F,  Verplancke , 
G.  Speyen ,  G.  de  Rycke  et  /•  Stocquart^  le  premier  directeur  et  professeur,  les  autres 
el^ves  de  lecole  de  dessin  industriel  et  de  tissage  de  Gand  ,  sont  la  preuve  d'uo  progr^ 
remarquable  et  la  promesse  d*un  brillant  avenir. 

A  Londres ,  les  sommes  qui ,  tous  frais  pay 6s,  sont  resides  le  produit  net  de  la  grandc 
exposition  universelle ,  ont  cLe  coosacrees,  par  une  r^lution  solennelle  qu'a  ratiHee  un 
acle  du  parlement ,  k  la  fondation  du  plus  grand  etablissement  d'enseignement  des  arts 
industriels  qui  existe  au  monde.  On  pent,  cbez  nous^  par  les  memes  moyens,  et  9vec  des 
fonds  recueillis  de  U  m^me  mani^e ,  tenter  la  m^me  eutreprise  et  obtenir  des  r6sultats 
dont  Tart,  Industrie  et  le  commerce  beige  auraient  bientdt  k  s*applaudir. 

Nous  avons  examine  les  objets  en  foote,  en  fer  et  en  zinc ;  Torfevrerie  et  la  joaillerie ; 
nous  nous  occuperons  maintcnant  des  objets  divers  et  des  modules  qui  serveot  k  la  deco- 
ration des  eglises,  des  Edifices  publics  et  des  maisons  particuli^res. 

Nous  trouvons  tout  d'abord,  en  ouvrant  le  catalogue,  les  modules  de  plafond  expos^ 
par  M.  J.  Berghmann-Bamsene,  plafonneur  k  Bruxelles.  Ces  plafonds  sont  fails  aumoyen 
d'uo  procede  brevete  dont  Teffet  nous  paralt  ^tre  de  produire  en  pl^tre  des  moulures 
courbes  et  oodulees  semblables  k  celles  que,  depuis  quelques  annees,  on  obtient  dans  la 
menuiserie  et  dans  Teb^nisterie.  La  cornicbe  guilloch6e  de  M.  Berghmam^Hawens  a 
un  autre  m^rile  que  celui  de  cede  forme  nouvelle  de  moulures.  Elle  est  composee  avec 
beaucoup  d'art  et  elle  offre  des  ornements,  enlre  autres  une  guirlande  de  fleurs,  d*une 
ricbesse  et  d*une  delicatesse  d'execution  qui  ne  saurait  £lre  surpass^e. 

M«  Delbove,  de  Bruxelles, »  expose  un  motif  de  plafond  orne  de  fleurs,  de  fruits  et 
d^arabesqnes,  un  medaillon  qui  repr^nte  uo  cerf  chasse  par  dea  cbiens,  deux  cariatides 
pleines  de  gr&oe  et  d'^legance,  un  vasB  en  bois  et  en  carton-pierre  et  un  cadre  genre 
Louis  XV.  Tous  ces  specimens  de  moulage  sont  d'un  beau  travail  et  oierilent  une  bono- 
rablc  mefltif^Ut  La  maison  Bannefoy,  de  Bruxelles,  a  envoye  des  resaces  pour  plafonds, 
des  ornements  en  plAtre  blanc,  puis  des  consoles  en  pl4tre  bronze ,  un  grand  miroir  style 
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Louis  XV,  one  table  h  oarrage  et  un  bureau  de  dame.  Cesmeubtessont  dor^  eldoirenl 
etre  consider^  pluldt  comme  meubles  d*ornements  que  comme  des  ofcjets  d*un  usage 
habiluel.  lis  sont  fort  beaui,  le  dessin  en  est  original  et  la  dorure  soignee.  Les  sis  con«> 
foles  broni^,  qui  sonl  de  grandeur  et  de  forme  differente,  nesont  pas  chores  ^  11  el 
hi  22  fr.y  prix  indiques  au  catalogue. 

Les  rosaces  de  M.  J.-A.  Thden,  de  Bruxelles,  et  son  cartoncbe  avec  fruits,  ont  une 
cerlaine  ampleur  de  style  et  de  relief  qui  doivent  ^tre  d*un  excellent  effet  dans  la  deco- 
ration. En  general,  ce  qui  manque  le  plus  k  nos  omemanistes,  k  nos  sculpteurs  et  ^  bos 
arcbitecteS)  c'est  le  sentiment  de  Teffet  produit  k  distance ;  ceci  est  une  observatioo  dont 
Tios  architecles  auront  surtout  k  se  preoccoper.  Ceqoi  qualifie  les  grands  arcbitecteSy  c'est 
prccis6ment  la  connaissanccacquise  ou  instinctivedu  jeu  dela  lumi^re  dans  les  oroements 
sculptes,  dans  les  voussures,  les  corniches  et  les  frines.  La  plupart  d*entre  eui  ne  son- 
gent  pas  k  ceci :  que  tel  profil  ou  tel  ornement  d*un  grand  eflfet  sur  le  plan,  oil  souvent 
il  n*est  pas  tenu  assez  de  compte  de  la  perspective  lineaire  et  a^rienne,  sera  compl^le- 
ment  inapergu  d*en  bas  uu  k  distance.  Les  ornements  de  cornicbe  et  de  frise,  les  profits 
de  nos  edifices  de  style  moderne  ou  imites  du  gotbique  sont  presque  tons  trop  gr^es  ei 
manquent  de  saillie,  d*ampleur  et  de  profondeur. 

Pourquoi  Sainte-Gudule,  Edifice  d*ailleurs  remarquable,  est-il  loin  d*^ler  les  catbe- 
•drales  d*Amiens,  de  Kouen,  de  Paris  et  de  Reims  7  C'est  parce  que  nuUe  part  il  n'ya 
de  profondeur  dans  les  vod^ies  et  dans  les  ornements  de  la  fa^de.  Au  lieu  des  roussorcs 
enormes  et  desgrandes  saillies  qui  caracterisent  le  style  des  monuments  religieuz  de  la 
France,  et  qui  produisent  a  Toeil  de  si  admirables  contrastes  d*ombre  et  de  lumi^e, 
Sainte-Gudule  ne  presente  au  regard  que  des  lignes  qui,  k  distance,  perdent  toute  leur 
saillie  :  le  jour  inonde  la  facade  et  Topposition  des  ombres  y  fait  defaut.  II  n*est  pas 
tl'ariiste  ni  d'arcbitecle  intelligent  qui,  ayant  vu  Amiens,  Rouen  el  Paris,  ne  senle  la 
juslesse  de  noire  observation. 

Dans  romemenlalion  sculpturale  des  maisons  particuli^res,  on  lombe  presque  toa- 
jours  dans  le  m^me  defaut.  On  cisMe  la  pierre  avec  trop  de  finesse,  on  cbarge  trop  Tor- 
nement,  el  on  depense  en  pure  perte  beaucoup  de  talent  el  de  science.  Combien  les  habiles 
ma^ns  du  xv*  el  du  xvi«  sikle  proc^aienl  autrement ,  el  queHe  difference  entre  ces  ad- 
mirables maisons  de  Bruges,  avec  leurs  arabesques  simplement  form^es  de  briques,  et  nos 
edifices  modernes  qui  semblent  plul6t  ornes  par  des  joailliers  que  par  des  architecles! 
Le  delical  et  lefini  sont  mal  plac^  aux  cornicbes  el  aux  frises  d*un  ^ifice,  k  moins  d^avoir 
le  g^nie  de  Tauleur  du  Parlb^non. 

Encore  les  bas-reliefs  du  Parlb^non  et  ceux  de  tons  les  monuments  de  Tantlquite 
juslifient-ils  nos  observations  plutdl  qu*ils  ne  les  demenlent,  et  c*est  surtout  par  la 
grandeur  de  la  composition  et  par  la  connaissance  parfaite  du  jeu  des  ombres  et  de  la 
himi^re  qu'ils  rev^lent  cbez  les  artistes  anciens,  qu*ils  m^ritent  le  plus  notre  admiration. 
Gbez  les  ^gypliens,  cetle  science  de  la  perspective  monumenlale  ^tait  portee  si  loin  que 
jamais  lis  ne  manquaient  de  sculptor  avec  une  profondeur  double  de  celle  de  la  base,  les 
ornements  et  les  bi^roglypbes  r^p^les  sur  leurs  Edifices. 

L*ob^lisque  de  Luxor  en  presente  un  exemple  remarquable.  II  est  toot  couverl 
d'bi^roglypbes,  et  ceux  du  bant  se  dislinguenl  aussi  bien  que  ceux  de  la  base,  parce  que. 
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eoraroe  dous  venons  de  le  dire,  ils  sonl  fouilles  ^  une  profondetir  double.  C'est  une  babf* 
let^  que  ne  moiHrent  ni  nos  trchitectes  dans  leurs  plans,  ni  nos  sculpteurs  dans  Icurs 
Iravaui.  Leurs  profils  et  leurs  ornemenis  sont  fort  beaui  sur  le  papier,  mais  traduits  err 
pierre,  ils  sont  sans  effet.  lis  manquent  d*ampleur  et  de  relief,  et  Tombre  n'y  a  point  de 
place.  Or,  sans  ombres^  point  de  saillies.  L'es  grands  decorateurs  sont  ceux  qui  conw 
prennent  d*instinct  tout  ce  que  nous  venons  de  formuler  en  tb^rie. 

M.  Siehan  I'a  parfaitement  compris  dans  la  decoration  des  a?ant-scines  et  de  certaines 
parties  de  la  salle  de  la  Monnaie.  Aussi  a-t-il  oblenu  des  effets  tr^-remarquables.  11 
anrait  mieux  r^ussi  encore,  s*il  n*avait  n^glig^  une  autre  r^le  de  decoration,  admirable- 
ment  formulee  par  Ziegler  dans  son  Traits  des  arts  c^ramiques.  Cette  r^gle,  qu*on 
ne  Di^nnalt  pas  impun^ment ,  veut  que  toutes  les  grandes  lignes  droites  soient  rom- 
pues  de  distance  en  distance,  pour  Writer  Tuniformite  et  la  monotonie,  par  desornements, 
soit  pendentifSySoit  coa^oles,  soit  guirlandes  ou  pilastres,  sort  tout  autre  ornement  d*ar« 
cbitectore  ou  de  sculpture,  qui  divisent  Terticaleroent  les  lignes  borizontales. 

Si  Ton  veut  un  exemple  frappant  dn  mauvais  goi^t  de  rornementation  de  notrc  epoque, 
qui  croit  que  I'exub^rance  est  du  godt,  on  le  trouvera  dans  ie  plafond  du  senat,  qui  res- 
semble  beaucoup  plus  h  one  voikie  cbarg^e  de  salpStre  qn'h  un  plafond  orne.  A  une  grando 
hauteur,  Tornementation  simple  devient  ricbe,  et  celle  qui  est  ricbe  devient  confuse.  11 
faut  done  ^tre  simple,  bien  accuser  les  reliefs  et  les  contours,  et  ne  pas  exagerer  le  fini,  qui 
n'est  pas  seulement  inutile,  mais  qui  est  nuisible  m^me  h  Teffet  general.  Cette  exag^ration 
dn  fini,  le  mani^r^,  le  pretentieux  seront  aussi  justement  reprocbds  k  la  plupart  de  nos 
statuaires. Us  ne  nousfontgr^ce  ni  d*un  pli,ni  d*une  m^cbe  decheveux.  Aussi  leursstalues 
ressemblent-elles  h  des  modules  de  pendules.  Est-ce  ainsi  que  proc6daient  Phidias, 
Michel" Angey  Duquesnoy?  Delcour  mtoe,  qui  avait  exag6r6  tous  les  defauts  du  Bernin, 
et  dont  les  draperies  sont  tourmentees  au  dell  de  toute  raison,avait  du  style  et  dela  force. 
Aujourd'bui,  k  de  rares  exceptions  pr^s,  on  est  mou  lorsqu'on  croit  ^tre  gracieux , 
tb^^tral  lorsqu'on  croit  ^tre  grand,  et  presque  toujours  faux  et  mesquin  en  tout. 

Parmi  les  parquets,  les  dessins  de  parquet,  les  travaux  de  marqueterie,  les  meubles  et 
les  modules  d'ornementation  en  bois  pour  les  6glises  qui  ont  et^  exposes,  H  en  ^tait  de  tr^s- 
recommandables  et  de  tr^s-^l^gants.  Les  exposants  ^taient  MM.  Castegnier^  de  Mons, 
auteur  de  dessins  k  Tusage  des  menuisiers  et  des  marbriers;  M.  Chateliuy  de  St-Gilles, 
qui  a  envoyi  une  table-sofa  en  marqueterie  et  un  pied  de  christ  d*un  beau  travail ; 
M.  J7.  Denoel,  de  Li6ge,  dont  le  buffet  style  Henri  II,  sculpte  par  M.  Massonnet,  de  la 
m^me  ville,  est  d'un  dessin  un  peu  lourd;  M.  Offen^  de  Gand  (dessin  d*une  pendule 
gotbique);  M.  Jooitens,  de  Bruges  (dessin  d*un  autel  dn  St-Sacrement) ;  M.  /.  DurUty 
conducteur  de  travaux  k  Anvers  (dessin  d*un  autel,  d*une  cbaire,  d*un  banc  de  commu- 
nion, d*un  tronc,  d*un  prie-Dieu  et  d'un  reliquaire  pour  une  ^glise  gotbique);  M.  A.  Ber^ 
nard,de  Gand  (dessin  d*un  mattre-autel  d*arcbitecture  composite,  d*une  facade  de 
maisonet  d*un  plan  d*orangerie  assez  bien  agence);  M.  Imhoff^  de  Bruxelles,  dont  nous 
avons  omis  de  mentionner  les  objets  tourn^s  et  incrust^  dans  les  paragrapbes  qui 
pr^c^dent ;  M.  Cramer ,  tourneur,  de  Bruxelles  (colonnes,  pieds  de  tables  et  candelabres 
en  bois  tourn^  et  incruste);  M.  GrimaUy  d*Uccle  (tr^ne  de  la  Vierge,  sculpt^  en  bois  de 
tilleul,  un  peu  gr^le  de  formes,  mais  d*un  style  assez  pur  et  d*un  travail  delicat) ;^ 
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M.  &.  Winen,  de  Br6e  (Limboarg)  (dessin  de  parqaet  ombre,  original,  mats  dont  les  bob 
ne  sont  pas  assortis  en  teintes  ^gales);  M.  C  Fhehlowitt.de  Bnixelles  (goMdon  ^  pieds 
tors,  en  palissandre) ;  M.  /.  Hoieleer^  de  Bruxelles,  qui  a  peint  avec  soin  Qn  menble  de 
fantaisie,  orne  des  portraits  (de  fanlaisic  anssi)  d* Albert  et  d'Isabelle,  qai  imite  Tincnis- 
talion  et  fait  regretter  la  depcnse  en  pare  perte  d*iin  long  travail ;  M.  OgiSy  de  Li^e, 
qui  a  mis  h  profit ,  dans  des  incrustations  et  des  parquets  tr^^habilement  fails,  Tart 
recent  de  colorer  les  bois  dans  la  masse ;  M.  Spol,  de  Bruxelles,  qui  a  fait  un  menble 
ricbement  dor^  propre  h  recevoir  an  instrument  dans  le  genre  de  ceux  de  M.  JftfrJb^fti, 
meuble  qui  ne  brille  du  resle  ni  par  le  goiit  ni  par  le  fini  des  details;  M.  Lambotte^  de 
Sainl-Jossc-ten-Noode  (tableaux  en  marqaeterie  anterieors  k  Tinvention  de  la  perspec- 
tive et  du  dessin) ;  M.  Warin,  de  Bruxelles  (dessin  d*ameoblement  de  aalle  k  manger, 
execute  pour  le  concours  special  ouvert  par  TAssociation non  couronn^);  M.  Goebd 
(table  h  jeu  en  palissandre  qui  contient  an  jeu  d*^bcc8,  un  jeu  de  trictrac  et  on  jea  de 
dames);  et  M.  Charles  Albert  ^  dessinateur  (dessin  d'ameublement  de  salle  I  manger 
(concours)  qui  a  obtenu  une  mention  honorable  et  un  prix  de  cent  cinqoante  francs) :  le 
dessin  en  est  beau  et  tr^omptoeux.  M.  Charles  Albert  a  aassi  expose  un  module  de 
candelabre  pour  la  voie  publique ,  de  style  renaissance  ,  qui  est  Uger  et  d*ane 
ornemenlalion  moins  banale  que  celle  qa*on  nous  fait  voir  sur  nos  places  et  dans 
nos  rues. 

M.  Van  MeUaet^t-Molyn^  d*Anvers,  a  con^u  et  ex^cutd  une  table  dor^  k  dessas  de 
marbre,  qui  est  un  meuble  bizarre.  On  y  trouve  un  buisson  de  ceps  de  vigne  qui  d^passe 
la  tablelte  et  qui  rend  le  meuble  toutk  fail  inabordable  de  tons  les  c6t^s.  Autant  eilii  valo 
le  h^risser  de  pointes  de  fer.  M.  Stahl,  de  Li6ge ,  a  voulu  an  contraire  cr^er  on  meuble 
propre  k  divers  usages  et  il  a  r^uni  en  une  seule  pi^ce  un  lavabo,  une  commode,  ane 
6tag^re  et  un  bureau.  II  ne  lui  en  aurait  pas  co(ite  davantage  poor  en  faire  une  horloge  et 
une  bibliotb^ue.  De  progr^  cn  progr^,  on  fera  des  meubles  oil  Ton  trouvera  une  salle 
de  billard  et  un  cabinet  de  bains.  II  n*y  manquera  qu'un  toit  pour  que  le  menble 
devicnne  un  immeublc. 

Pour  etre  juste  vis-^-vis  de  M.  Stahly  nous  dirons  que  son  meuble  est  assez  bien  fait 
pour  n*6lre  gu^re  moins  commode  que  ne  le  seraient,  s6parement,  un  lavabo,  one  ^tag^re^ 
un  secretaire  et  un  bureau.  Le  cbandelier  en  bois,  compose  et  sculpt^  par  M.  L.  Durlet, 
d*Anvers,  a  le  roerite  d'etre  largcment  ornemente  et  de  fagon  k  produire  de  Teffet  de  pres 
et  de  loin.  Le  cadre,  le  cartel  de  pendule  el  le  candelabre  sculptes  par  M.  Matheussen, 
de  Bruxelles,  sont  massifs  el  manquent  de  16g^rete  et  de  grftce,  conditions  essentielles  da 
style  qu'il  a  choisi ;  les  lustres  et  les  groupes  d'enfants  de  M.  Dussart^  dorear  k 
Bruxelles,  obliendront  de  nous  un  eloge  complet  pour  le  gotkt  de  la  composition  et  la 
perfection  du  bronzage  et  de  la  dorure ;  les  groupes  d'enfants  sont  de  v^ritables  oeuvres 
d*arl  d*un  incontestable  merite. 

M.  Beemaerti  sculpleur  en  bois,  k  Bruxelles,  n*est  pas  un  artisan,  mais  an  artlsta 
tr6s-expert.  L'armoire  en  bois  sculpte,  qu*il  a  exposee,  a  deux  panneaux  representant 
ane  chasse  au  cerf  et  une  cbasse  au  sanglier,  qui  rappellent  tr^s-beureusement  les  bob 
sculptes  du  XVII''  si^le;  il  Teslime  sans  doute  5,000  fr.  et  elle  les  vaut;  mais,  par  an 
scrapule  bizarre  et  qui  n*est  pas  d'uo  artiste,  il  Ta  pris^  ofilciellement  k  4,900  fr.. 
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conme  ces  marcbands  qui  ^tiqucUenl  des  cravates  de  5  fr.  &  ^  95,  ce  qui  est  d'uu' 
mediocre  attrait  pour  Tacbeteur. 

Les  meubles  de  M.  Grandvoinet-Rang^  de  Bruxe]les,soiit  d'une  616gance  et  d*un  con- 
fortable  tr^aristocratique ;  les  meubles  en  laque  de  M.  Vanderlugtyde  Bruxelles,  ont  un 
double  merite^ils  sont  joliset  ne  se  vendent  pas  cber;  les  meubles  fa^on  Boule,  de  M.  Art, 
de  Bruxelles,  ee  sont  pas  au-dessoos  de  ce  qu*on  est  en  droit  d*exiger  d*une  telle  imita- 
tion, mais  sa  bibliolb^qne  incrustee  d*^tain  et  d^ree  de  tropbees  et  d'attributs  militaires, 
est  de  maavais  goi^t,  outre  qu*on  ne  comprend  gu^e  tout  cet  appareil  guerrier  sur  ce 
meuble  d'une  destination  tres-pacifique ;  les  parquets  de  MM.  de  Keyn  fr^res,  de 
Bruxelles,  sont  de  v^ritables  cbefs-d*(Buvre ;  ceux  de  MM.  Convert  et  Lucas ^  beaux 
cependant,  sont  loin  d'en  ^galer  le  dessin  correct  et  pur;  Tarmoire  k  glace  sculpt^e  de 
MM.  Sorel  et  Warm  est  digne  de  la  reputation  de  ces  fabricants  fasbionables ;  et  le 
fauteuil  de  M.  Etienne^  deBruxelles,  en  palissandre  sculpte,se  recommande  par  une 
belle  forme  et  par  le  cboix  heureux  et  bien  en*  barmonie  avec  la  couleur  du  bois,  de 
Tetoffe  de  soie  dont  il  est  reconvert. 

M.  De  Rudder  fils,  tapissler  &  Bruxelles,  a  b^rit^^de  la  favenr  acquise  k  M.  Levae  son^ 
pr6decesseur.  Presque  tous  les  meubles  qu*il  a  exposes  ont  6le  vendus.  Le  buffet  dressoir 
enboissculpledans  le  medaillon  duquel  figurait  unechasse  au  sanglier,  est  d*un  dessin  sobre 
et  distingue ;  nous  aimons  moins  sa  table  ricbe,  imitation  ^caille,  parce  que  nous  croyonfi^ 
que,  dans  des  meubles  d'un  grand  prix,  il  faut  employer  r^caille  et  non  pas  Timiter.  Les 
cbaises  de  M.  Cattreux,  de  Bruxelles,  peuvent  convenir  dans  le  cabinet  d^un  amateur, 
mais  elles  sont  peu  propres  k  meubler  une  salle  h  manger.  Les  sculptures  en  ronde  bosse 
dont  elles  sont  orn^es  en  feraient  des  instruments  de  torture  pour  les  convives.  Cest 
demmage,  parce  qu'elles  sont  belles  et  bien  faites. 

M.  Bruggeman,  arcbitecte  et  sculpteur  (comme  Miehel-'Ange)  h  Loocbristy,  a  d^plo-^ 
rablement  m^ie,  dans  son  projet  d*autel,  le  style  Louis  XV  au  style  gothique;  et  le  pro— 
duit  bybride  do  ce  melange  trouvcra,  nous  Tesp^rons,  peu  d'imitateurs. 

Ses  collections  de  moulures  denteiees,  ondul^es,  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
grandeurs,  t^moignent  d'un  emploi  judicieux  et  intelligent  des  macbines  nouvelles. 
Donnons  nne  mention  honorable  k  M.  PeUeneer,  de  Bruxelles,  pour  son  fauteuii  renais* 
sance  en  bois  de  cblnesculpte,*  une  autre  k  M.  Demanet^de  Bruxelles,  pour  son  buffet  et 
poor  sa  table  qui,  quoique  trop  cbarg^s  d*incrustalions,  sont  des  meubles  qu*un  bom  me 
de  go6t  tiendrait  en  baute  estime;  accordons  uo  encoiKagement  k  M.  Bayetj  de  Bruxelles, 
k  propos  d*une  armoke  k  glace  qui  pourrait  ^tre  plus  gracieuse,  et  louons  tr^s-fort  le 
meuble  de  salon,  pour  medaillier  et  manuscrits,  que  MM.  Vanden  Branden  fr^res ,  de 
Malines,  ont  execute  avec  un  art  exquis,  pour  M.  le  baron  de  Craen,  bourgmesire 
d'Aertselaer.  Ce  meuble  est  de  style  Louis  XV,  incruste  au  naturel,  et  porte  au~dessus 
du  compartiment  du  milieu  les  armes  parlantes  de  M.  de  Craen  avec  cette  noble  devise 
du  posscsseur  :  Fais  ce  que  dots,  Dieu  pourvoira,  ce  qui  est  plus  digne  que  le  proverbe  : 
Faii  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

A  c6te  des  produits  de  Tart  industriel ,  on  trouve  k  Texposition  de  TAtbenee  des  objels 
d  art  proprement  dits  :  tels  sont  par  exerople  les  dessins  xylographies  de  M.  le  comte 
F.  Duchaetel,  dont  la  place  e6t  etc  plutdl  k  une  de  nos  expositions  triennales;  les  chefs- 


d*asuvre  calligrapbiques  de  M.  C  GouUwiller  (Allkircb  ,  France) ,  qai  sont  assor^neiil 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  moins  industriel ,  h  moins  qa'oD  ne  les  consid^re  comme 
propres  k  des  reproductions;  mais.a  ce  titre,  des  tableaux  qu'on  pent  reproduire  par  la 
gravure,  lalilbographieella  pbolographie,  seraient  aussidesproduits  industriels ;  le  Christ 
sculpt^  en  bois  de  palme  de  M.  /.-F.  Van  Hoolj  professear  a  i*Academie  d'Anvers;  ia 
croix  de  marbre  blanc  de  M.  W.  CoIeUey  de  Herstal ;  les  charmants  ^maux  de  M.  Ltssare, 
de  Bruxelles,  produits  d*un  art  qui  devrait  dtre  hautement  encourage ;  le  Ginie  de$  eanss , 
de  M.  Cripiiiy  de  Bruxelles,  qui,  pour  6tre  destine  au  fondeur  en  zinc ,  n*en  est  pas  moins 
ceuvre  d*art ;  de  beaux  vitrauxdeM.  /.-F.  Pluysy  de  Malines,  peintre  sur  verre,  dont  U 
repulalion  est  assez  elendue  pour  que  nos  61oges  n*y  puissent  rien  ajouter;  le  projet  de 
bcnitier  en  pl&tre  de  M.  Halkin,  de  Li^ge,  conception  beureuse  dont  les  figures  sontd'un 
dessin  trop  moderne  pour  rornemenl  architectural ,  qui  est  du  gotbique  du  xiT*siMe; 
les  statues  et  le  Christ  de  M.  Van  Oemberg  ,  de  Bruxelles  ^  qui  a  models  une  figure  de 
r£tS  extremement  gracieuse,  ct  qui  contraste  h  ce  titre  avec  une  Baigneuse  de  formes  un 
peu  communes  et  lourdes ;  les  vitraux  et  les  dessinsde  M.  Laroehe,  de  Bruxelles ,  parmi  les* 
quels  nous  avons  distingue  le  dessin  les  Evangilistes,  destine  h  Teglise  de  la  ville  de  Saiot- 
Nicolas;  les  gnrgouilles  que  M.  Emile HoyouXydeMonSy  a  execul^es  enpierrebleae  pour  la 
restauration  deTegliseSainte-Waudru  k  Mons,  oeuvrequ*il  est  impossible  dejugerlorsqu'on 
n*a  pas  sous  les  yeux  le  mod^e  de  ledifice  qu*elle  doit  decorer  ,  puisque  Timitation  du 
style  ancien  est  ici  le  seul  but  oh  doive  tendre  I'artiste;  \e  projet  de  iombeau  el  \e  projet 
(Vauicl  gotbique  dc  M.  Halleux ,  de  Liege ,  que  nous  louons  sans  r^rve  pour  la  beauty 
du  module  et  rexactittide  savante  de  lornementation  gotbique  qui  en  fait  le  prix ;  le 
Saint  Antotne  de  M.  Decoux ,  el^ve  de  M.  Halleux ,  qui  donne  de  belles  esperances;  le 
vase  orne  de  M.  Laumans ,  de  Bruxelles  ,  represenlant  la  Belgique  eneourageant  lee  arte 
et  V industries  executee  pour  le  concours  ouvert  par  TAssociation  des  arts  industrieb;  les 
groupes  pour  pieces  du  milieu,  les  vases  et  les  poteries  ceramiques  de  M.  Van  Lerius^  d*An- 
vers,  oh  Ton  aimerail  h  louer  plus  de  grAce,  de  leg^rete  etde  godi  dans  I'invention;  le 
cadre  en  bois  sculpt^  de  M.  fVynen^  d*Anvers,  fait  pour  le  concours  et  qui  a  tr^- 

Icgilimement  obtenu  la  mention  honorable;  les  statuettes  decoratives  et  les  gualrs  Saisons 
(busies)  de  MM.  P,  De  Bremaeker  et  fils,  de  Bruxelles ,  qui  sont  pourtant  des  choses  tout 
k  fait  en  dehors  des  operations  d'une  maison  de  commerce ,  du  moins  quant  k  la  creation  ; 
]e  cadre  scnlple  de  M.  Van  Beeser;  legroupe  de  gibier  (nature  roorte),  m6daiIlon  en  mar- 
bre de  M.  Geimaert,  qui  est  d'une  composition  trop  naive  et  dont  Tex^cution  manque  de 
puissance  et  de  finesse ;  le  module  de  confessionnal  gotbique  en  bois  sculpte  deM.  G.  Geefs, 
d*une  richesse  de  style  incomparable  ,  el  les  parties  de  banc  de  communion  scnlple ,  de 
M.  /.  Geefs,  bois  laill6  d*une  grande  mani^re  et  qui  rappelle  heureusement  les  admirables 
bancs  de  communion  des  eglises  d' An  vers ;  le  Bacchus  enfant ,  de  V.  Yandenkerckhoite^ 
d*Anvers ,  staluette  tr^s-delicatement  modelee;  le  cadre  en  bois  sculpt^  de  M.  Van  Bies^ 
hroeck,  de  Gand,  qui  nes'est  pas  mis  en  grands  fraisd'in  vent  ion;  le  module  de  mattre-antd, 
execute  pour  TEglise  de  Heusden ,  par  M.  Devigne  Quyo,  de  Gand,  dans  le  genre 
gotbique,  avec  une  science  reelle  du  style  de  Tepoque  dont  il  s'est  inspird;  le  plafond 
peint  avec  babilete,  pour  decorer  le  grand  escalier,  par  M.  IVilbrandt;  et  les  bas- 
reliefs  de  M.  Geerts,  celui  de  nos  sculpteurs  qui  a  su  le  mieux  reproduire,  par  une 
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iinilalion  qui  n*a  rien  de  servile  ,  les  statuettes  du  moyen-4ge  et  leur  caraclere  religieux 
el  naif. 

Toutes  les  oeuvres  dont  nous  Tenons  de  faire  Tanalyse  n'ont  k  coup  shr  rien  d'indus- 
Iriel,  sauf  les  modeles  en  pUtreqni,  nous  le  reconnaissons,  pcuvent^tre  multipliees  et  vul- 
garis^ par  le  moulage.  Ce  qui  qualiQe  les  produits  induslriels ,  quel  que  soit  Tart  qu*on 
y  Irouve,  c* est  la  possibilite  de  les  repandre  et  d*en  faire  Tobjct  d'une  fabrication  quel- 
conque.  Or,  cenx  que  nous  venons  d'analyser  ne  sont  pas  dans  ce  cas-U. 

La  litbograpbie  parlicipe  au  contraire  de  I'art  et  de  Tindustrie,  quand  elle  s*applique  k 
la  reproduction  d*undessin  d*arliste,  tandis  qu'elle  est  puremenl  industrielle  dans  toutes 
les  autres  applications  qu'on  en  fait.  U  y  a,  i  Texposition  des  arts  industriels,  d'inte- 
ressants  ^chantillons  de  litbocbromie,  dus  h  M.  Ghyselynck,  de  Gand,  qui  a  enlrepris  en 
ce  genre  une  cBUvre  considerable,  VHittoire  gSn^alogique  et  heraldique  de  quelques  fa^ 
millea  de  Flandre,  dont  il  a  expose  deux  tableaux,  ceux  des  Borluut  et  des  Neve;  ces  ta- 
bleaux sont,  avec  ceux  de  M.  Jacqmaxn^  de  Gand ,  qui  a  expos^  de  superbes  dipldmes  en 
coulenr ,  compost  par  M.  Hendriekx ,  ce  que  Ton  a  vu  de  mieux  jusqu*^  ce  jour  dans  le 
pays.  M.  Ancot^  de  Bruges,  a  eu  I'beureusc  id6e  d'initier  le  public  aux  secrets  de  la  cbro* 
iDolithograpbie ,  en  exposant  en  plusieurs  plancbes  les  tirages  successifs  qui  concon- 
rent  a  former  ces  dessins  oti  les  couleurs  sont  appliqu^es  par  impression,  comme  on  le  fait 
poor  les  6toffes.  Les  cadres  de  M.  Salomon,  de  Bruxelles,  contiennent  des  specimens  de  litho- 
graphies commerciales  ,  fails  au  burin,  h  la  plume  et  k  la  machine;  Timpression  en  est 
pure  et  le  trait  correct.  Les  dessins  lithographies  de  MM.  Simonau  et  Toovey  ,  qui  sont 
des  artistes ,  representent  des  vues  des  monuments  de  la  Belgique  imprimees  k  plusieurs 
teintes.  La  lilhographie  teintee  approche  bien  plus,cependant,  de  Tindustrie  que  deTart , 
qui  y  est  remplac^  par  le  proc^d^  de  la  teinte,  avec  lequel  on  obtient  des  effels  agreables  a 
Foeil  9  mnis  oii  Tart  a  moins  k  faire  que  le  metier.  Cette  reserve  exprim^e ,  nous  rendrons 
pleine  justice 2i  rhabilel^  de  MM.  Simonau  et  Toov^/y,  qui  soutiennent  dignement  leur 
reputation  en  m^me  temps  qu*ils  continuent  celle  de  Tetablissement  de  feu  M.  Degoberi. 
M.  Van  Peteghem,  deBruxelles,  a  expos^  le  titre  orn^  d'une  pi^ce  de  po6sie  flamande. 

L*As8ociation  pour  I'encouragement  et  le  d6veloppement  des  arts  indostrlels  a  ouvert 
cinq  concours  sp^ciaux  :  le  premier,  pour  les  dessins  de  dentelles;  le  second,  pour  les  des- 
sins d'ameublement ;  le  trobiime,  pour  le  module  en  ronde-bosse  d*un  vase  orn6;  le  qua- 
tri^me,  pour  un  cadre  en  hois  sculpts,  et  le  cinquiime,  pour  la  ciselure  des  armes 
fourbies. 

Leprix  du  concours  pour  les  dessins  d*ameublement  n*a  pas  cte  d^cerne;  et  nous  avons 
dit  dejkque  M.  Charles  Albert,  dessinateur  a  Bruxellcs,  a  obtenu  la  mention  honorable; 
M.  Wynen  a  eu  une  mention  honorable  au  concours  des  cadres  oroes ;  le  prix  n'a  pas  etc 
decerne.  M.  Julm  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  une  poignde  d'dp^e  de  fantaisie , 
ciselee  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  goAt.  Mais,  s'il  est  un  prix  k  notre  avis  bien  merite, 
c*est  celui  qu*a  eu  M.  Aug.  Leonard,  de  Bruxelles,  pour  un  vase  de  style  Louis  XV,  qui 
figure  dee  enfants  effrayispar  des  chimhes,  C'est  un  vase  en  haut  relief,  d'une  forme  qui 
rivalise  avec  les  plus  belles  compositions  duxTiii*si6clc,et  qui  a  le  merite,  tr^s  grand  k  nos 
yeux,  de  former  une  OBuvrc  complete,  dont  tons  les  ornements  font  corps  et  sont  bien  mo- 
tives, et  dans  laqaelle  on  ne  remarquc  ancun  de  ces  agrements  parasites  et  de  rcmplissagc, 


—  226  — 


qui,  dans  une  oeuvre  d*art  d'ailleurs  bien  con^ae,  font  TefTel  de  ces  traits  de  Movab 
fpiii  dont  la  plupart  des  chaDteurs  cbargeot  les  operas  des  grands  mattres.  La  plapart  d«s 
artistes,  dans  leu rs  compositions,  pr^oment  trop  de  notre  ignorance.  Sans  doote,  noos,  le 
public,  nous  ne  sommes  ni  peintre,  ni  sculpteur,  ni  ornemaniste ,  ni  ciseleur ,  ni  annarier ; 
nous  ne  sommes  pas  non  plus  litterateur,  mais  nous  a?ons  plus  de  goAt  qne  ne  le  croieat 
les  artistes  et  les  ecrivains,  qui  trop  souvent  en  manquent  et  nous  le  font  bien  voir. 

Ainsi,  nous  voulons  supposer  k  M.  Lionard  un  grand  nombre  de  concnrrents.  L*on  de 
cenx-ci,  en  voyaut  son  vase  couronne,  et  en  le  comparantau  sien,  se  serait  dit :  Poorqnoi 
celui-U  est-il  pr^fereYLe  mien  est-il  moins  elegant,  le  galbe  en  est-il  moins  par,  les  ome- 
ments moins  nombreui  et  moins  riches?  Non,  je  crois  m^me,  toute  modestie  gard^  qse 
de  tout  point  le  mien  I'emporte  par  la  forme  et  la  magnificence  des  omements.  Decide- 
ment,  le  jury  est  injustel 

Non,  mais  lejury  a  du  goikt.  Yous  avet  fait,  artiste,  un  vase  tr^ncbe,il  est  vrai,  trb^ 
pur  de  galbe  aussi,  mais  dont  la  forme  et  Tornementation  offrent  de  choqnants  contrastes; 
vous  ayes  mele  des  styles  qui  s*excluent  Tun  Tautre,  ct  yous  avex ,  en  on  mot,  trop 
ajout^  de  votre  cru  k  ee  que  vous  avez  emprunt^ ,  tandis  que  vous  ^iex  trop  sobre  de 
votre  propre  imagination  dans  ce  que  vous  vouliex  cr^r.  Votre  oeuvre,  enfin  ,  toule  riclie 
qu*elle  soit  et  faile  pour  seduire  quelquc  Turcaret^  est  une  offense  au  bon  goAt. 

Ainsi  que  la  poesie,  tous  les  arts  ont  leurs  chevilles.  Un  ornement  ne  vaut  qo'aatant 
qu*il  soit  bien  motive ;  et  une  carialide  qui  ne  porte  rien  est  absurde.  Rien  de  plos  cbo- 
quant  que  ces  omemenls  superflus  qui ,  loin  de  t^moigner  de  queique  abondance  d'ima- 
gination  cbez  Tartiste ,  ne  revelent  que  Tindigence  de  sa  conception  et  la  si^rilit^  de  scs 
efforts. 

Nous  ne  repoussons  pas  le  ricbe  commc  dement  du  beau  :  Ruhen$  a  souvent  de  Texa- 
b^rance  et  n*en  est  pas  moins  beau;  nous  sommes  seulement  frapp6  de  ceci,  que  les  plus 
grandes  oeuvres  que  Tart  ait  produites  sont  grandes  surlout  par  Funite  et  par  la  sinsplicite. 
La  PoJymnity  la  Yinu$  de  MUo,  le  Parthdnon^  le  MdUe,  la  Transfiguration ,  la  Ducentt 
de  croix  de  Rubens,  comparee  au  tableau  qui  lui  fait  pendant  k  An  vers,  les  Maissonneun 
de  Leopold  Robert;  Vlliade ,  le  Cid ,  la  Pastorale  de  Beethoven ,  sont  des  OBuvres  oi^ 
eclatent  ces  qualites. 

Le  ricbe  peut  concourir  au  beau,  mais  il  n*est  pas  le  beau.  On  grand  artiste  dtsait  k  no 
de  ses  rivaux  au  sujet  d*une  Venus,  faible  de  conception  mais  cbargee  d'omeiiients  :  «  Ne 
pouvant  la  faire  belle,  tu  I'as  faite  richel »  C*est  un  mot  que  tous  les  artistes  doivent  m^diter. 
Gombien  de  fois  n*arrive-t-il  pas  que,  sous  des  draperies  magnifiques,  nos  peiotres  ne  noos 
montrent  que  le  mannequin  de  Tatelier ! 

Ce  qui  plait  a  Tbommo  eclaire,  artiste  ou  non,  et  ce  qui  conquiert  tout  d*abord  son  suf- 
frage, c'est  cette  harmonieuse  unite  de  certaioes  oeuvres  qui  atteste  chez  Tartiste  one  con- 
ception intelligente,  fecondee  par  la  science  et  reglee  par  le  goiit. 

Reprenons  notre  revue. 

M.  Caitier ,  de  Bruxelles ,  a  obtenu  la  mention  honorable  au  coticours  pour  les  vases 
orn^.  Son  oeuvre  a  du  mdrite.  11  a  convert  un  vase  de  forme  antique  de  ceps  de  vigne , 
dont  les  anses  sont  form^es  par  deux  bacchantes.  L*effct  de  cette  composition  est  original 
La  encore,  nous  le  ferons  remarquer ,  il  y  a  un  motif  en  harmonie  avcc  le  vase  mtoe.  Le 


—  227   


vase  de^.  Cordon  represente  un  sujet  sacr6;  1e  style  en  est  antique,  mais  c*est  un  peu  un 
vase  de  concours  d^academie ,  el  la  composition  est  d'une  s6verite  qui  exigeait  des  qualitds 
d*uo  ordre  plus  dere  que  cclles  dont  Taftiste  a  fait  preuve. 

Les  boltes  de  Spa  sont  Tobjet  d*une  Industrie  qui  pourrait  Atre  un  art ,  et  ce  n'est  pas 
notre  faate  s*il  ne  nous  est  pas  permis  de  louer  k  ce  titre  les  objets  exposes  par  MM.  George, 
JToaeph  et  Hubert  Henrard,  et  par  M.  F.  Marin.  Nous  j  tronvons  de  rhabilet6  dans  le 
metier  et  dans  I'emploi  du  proc^d6 ,  mais  peu  d'art.  II  j  a  pourtant  h  Spa  one  ^ole  de 
peinture  oik  pourraient  8*instruire  les  industrieux  artisans  de  Spa  ,  si ,  par  malheur  ,  elle 
fi*avail  sobi  I'influence  de  la  peinture  locale  qu*elle  devait  dominer.  Mais  ,  tableaux  ou 
boltes  de  Spa,  comme  cBurres  d'art,  c'est  tout  an. 

M.  Van  Damme'Sellier,  borticulteur  et  architecte  de  jardins,  h  Gand,  a  expose  le  plan 
et  la  vue  k  vol  d'oiseau  d*unc  maison  de  campagne  cr^6e  h  Oostacker,  pr^  de  Gand,  dans 
un  site  accidente.  Ce  plan  nous  a  seaibl6  bien  con^u  ;  les  bouquets  d*arbres  ;  sont  jetcs 
d*une  fa^on  piltoresque  et  les  points  de  ?ue  y  sont  con?enablenicnt  m^nag^. 

Les  storesdeM.  Zirkxee,  deBruxelles,  Levasseur,  de  Bruxelles,  elceux  de  M.  Verbeech^ 
de  Li^e,  qui  a  aussi  expose  des  jalousies ,  annoncent  un  progr^s  r^el  dans  une  industrie 
qui  a  6te  longtemps  inf^rieure  chez  nous^  ce  qu*elle  est  en  France.  MM.  C  Abated 
J,-J,  Clero  de  (7/erw7/tfontexpos6  des  specimens  d'un  procMc  brerele  de  m^lallographie  el 
de  xylographie  ;  il  nous  est  diflicile  d'appr^cier  la  valeur  du  procedc  et  Tapplicalion  utile 
qui  pourra  en  ^tre  faile ;  toutefois ,  Taspect  des  objets  exposes  previent  peu  en  faveur  de 
rinvcntion.  Peut-ltre  les  inrenteurs  auraient-ils  dd  nous  les  faire  voir  mis  en  ceufre  dans 
les  produits  qu'ils  doi?ent  omer.  Dans  les  bronzes  et  les  marbres  appliques  h  Thorlogerie, 
nous  afons  tu  une  pendule  en  marbre  et  en  bronze  dore,  due  h  M.  Spol,  et  qui  represente 
la  feue  reine.  L'auteur  a  compt6  h  tort  sur  le  sojel  pour  trouver  en  nous  del'indulgence, 
Tceuvre  n*en  m^rite  point  el  le  respect  ne  nous  emp^chera  pas  de  la  declarer  faile  sans 
goikt  et  sans  talent. 

M.  Nouviaire,  borloger,  6tabli  depuis  peu  ^  Bruxelles,  a  expos^  une  reduction  en  bronze 
de  V Amour  capttf,  de  M.  Fraikin ,  la  Seine  du  DSIuge  et  le  Massacre  des  Innocents,  de 
M.  Jaequet,  et  des  socles  de  pendules  en  marbre  fait  par  M.  Luppens ,  qui  a  dte  mal  in- 
spire dans  son  modulo  de  pendule  en  marbre  de  di  verses  couleurs.  La  Seine  du  Ddluge^  de 
M.  Jaequet,  est  un  bronze  qui  a  et6  mis  e  i  vente  k  Paris  en  18i5;  nous  connaissons  le 
fabricant  qui  a  dik  Tacbeter  de  M.  Jaequet  Tatn^.  Nons  ne  savons  si  les  vases  k  encens,  en 
marbre  blanc  et  noir ,  et  le  gobelet  exposes  sous  les  n""  117  el  118 ,  sont  de  M.  Luppens 
ou  d*un  bomonyme,  mais  nous  en  louerons  volontiers  la  forme  et  ie  travail. 

La  porcelaine  etait  representee  au  salon  par  les  produits  de  la  manufacture  de  I'Estroppe, 
pr6s  de  Hal,  par  ceux  de  la  fabrique  de  M.  Yermeren-CocM,  de  Bruxelles ,  dont  une  par- 
tie  a  etc  exposee  par  M"*^'  Mathilde  de  Cock^  dc  Bruxelles,  qui  en  a  cr^e  les  dessins,  et  par 
deux  plateaux  decores,  peints  par  M.  Jaequet,  qui  avail  autrefois  son  magasin  au  coin  de 
Ste  Gudule  ct  de  la  rue  des  Paroissiens. 

M.  Yermeren- Cochd  eiM""^  Mathilde  de  Cock  ont  cr^e  quelques  formes  nouvelles. 
Telles  sont  celles  du  cabaret  royal  h  couronnes  dorees  et  les  services  de  table  que  M.  Ver- 
tneren-Cochi  nomme  des  services-cristal ,  i  cause,  sans  doute,  d*une  forme  qui  rappelle, 
malgre  le  peu  d'analogie  de  la  mati^re,  les  moulures  et  les  tailles  qu'on  voit  sur  les  cris- 
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tauK.  Ces  services  sont  polis  el  pourront  pitire.  Toutefois,  le  modeleur  classiqoe  D^accc^* 
terait  pas  sans  restriction  la  forme  un  peu  excentrique  do  caWrel  royal  de  M"**  de  Cock. 

Nous  aimons  roieux  les  peintures  de  M.  Martel,  peinlre  de  la  maoufacture  de  YEs^ 
troppe  ,  que  celles  que  nous  a?ons  voes,  au  dep6t  de  la  fabriquedeBaudour,  passage 
St-Hubert ,  aur  les  porcelaines  de  cet  ^tablissement ;  cepeodant ,  nous  ajoalerons  que  noos 
sommes  trMoin  de  rivaliser  a?ec  Paris  pour  la  peinlure  sur  porcelaine  ,  traitee  on  pea 
cbez  nous  comme  un  accessoire  purement  Industrie].  Nous  ne  detaillerons  pas  nos  criti- 
ques, parce  que  nous  ne  voulons  decourager  personne,  mais  nousengagerons  nos  fabricants 
k  s*en  tenir  k  la  peinture  des  objets  de  vente  babituelle,  oa,  si  leur  ambition  va  plus  baut, 
h  demander  k  leurs  dessinateurs  plus  de  science,  d*imaginalion  et  de  go6t.  Sar  la  porce- 
laine, one  peinlure  mediocre  est  intolerable,  surtout  si  elle  affiche  des  pretentions  artisti- 
ques.  II  faut  en  ce  genre  de  Texcellent ,  oa  du  maovais  naif.  La  m^me  observaltoD  peat 
dtre  faile  au  sujetdu  biscuit, qui,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Beigique,  est  loin  d'egaler 
les  biscuits  du  xviii*'  si^cle.  On  a  des  p4les  soperbes  et  de  bons  ouvriers,  mais  ce  sont  les 
artistes  qui  manquent. 

M.  Retnacle,  tailleor  sur  cristaux,  k  Bruxelles,  et  M.  Pechten  de  Spineto ,  fabricant  a 
Sart-Poterie  (France)  et  Grandrieux  (Belgique),  ont  expose  des  verres  k  Titre  deconlear 
et  graves;  M.  Van  Marcke- Robert ^  de  Liege,  rappelle  un  nom  connu  dans  les  arts 
par  renvoi  d'un  vitraii  d'appartement  de  style  renaissance;  MM.  Durlel  freres,  d'Anvers, 
et  M.  jP.  Dewii,  qui  a  expose  des  armoiries  peintes  sur  yerre,  ont  associe  Tart  du 
sculpteur  en  bois  k  Tart  du  peintre  decorateur,  pour  produire  des  sialics  gothtqaes  d'an 
style  severe,  peintes  dans  le  go6l  du  temps;  et  MM.  H,  Hertoghe ,  professeur  k  I'ecoje  de 
navigation  d*Anvers,  et  GuietU,  ing^nieur  du  genie  maritime,  dans  la  m^e  ville,  font 
songer  k  one  industrie  importante  et  qui  puurrait  I'^tre  davantage,  par  des  mod^es 
de  navires  et  de  bateau  k  vapeur  savamment  proportionnes  dans  toutes  leurs  parlies. 

La  typographic,  art  dans  lequel  nous  ne  le  c^derions  k  aucun  peuple  si  un  bon  marche 
excessif  n*^tail  la  condition  essenlielle  k  la  vente  de  nos  livres,  a  pour  repr^sentant , 
dans  les  salles  de  TAthenee,  MM.  Jamar,de  Bruxelles,  Van  Doosselaere^  de  Gand,  et 
DespreZf  freres,  de  Nivelles.  Les  deux  premiers  justifient  pleinementceque  noas  venons 
de  dire  de  Texcellence  de  la  typographic  beige;  MM.  Deifprex  freres  ont  compose  une 
page  de  mnsique  par  un  procede  qu'ils  disent  nouveau,  mais  qui  noos  a  paru  ressembler 
k  tons  les  proc^des  appliques  jusqu*ii  ce  jour  a  I'impression  de  la  mosique  au  moyen  de 
caract^res  mobiles. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  n*est  pas  douleux  que  le  proced6,  fiit-ce  celui  de  Duverger,  ne 
soit  au  moins  nouveau  dans  la  petite  ville  qu*babilent  MM.  Desprex;  nous  les  felicitons  de 
Tapplication  qu*ils  en  ont  su  faire.  En  passant,  et  pour  reparer  un  oubli,  nous  donnerons 
on  ^logeau  plan  de  la  nouvelle  Bourse  d*Anvers,  grav^  par  M.  /.  Van  den  Daele^  de 
Bruxelles,  et  k  un  plan  de  clottrc,  dont  la  traduction  en  briques  sera  oo  a  dii  ^tre  peo 
onereuse,  en  raison  de  la  simplicitd  toule  trappiste  du  dessin,  qu'a  dabor^  M.  Buyse^ 
Verduyn,  dlseghem. 

De  la  profession  du  typographe  k  celle  du  relieor,  la  transition  est  aisee.  Deux 
relieurs,  M.  Schavye,  de  Bruxelles,  et  M.  /.  Pemot,  de  Gand,  ont  seal  repondo  k  Tappd 
de  I'Association,  qui  y  a  gagne  en  quality  ce  qu'elle  a  pa  perdre  en  quantity.  Les  reliures 
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eiLpos^es  sont  belles ,  et  M.  Schavye ,  relieur  ^merite ,  a  proiive  qu'il  connaissait  les 
anciens  mailres  de  sa  profession,  en  nous  faisant  Toir  des  reliures  ex^cut^es  selon  leurs 
precedes.  M.  Schavye^  pourtant,  remplace  par  un  carton  tr^s-^pab,  et  qui  r^siste  au  ver 
des  biblioth^ues,  le  bois  des  anciennes  reliures,  qui  trop  souvent  noua  est  parvenu  k 
demi  rong^. 

La  pbotographie  a  failde  grinds  progr^s  depuis  quelques  annees,  et  les  pbotographies 
de  M.  Clame  et  de  M.  MichUU ,  d'Anvers,  font  voir  que  la  Belgique  n*est  pas  reside  en 
arri^re.  Leurs  collections  et  la  r^ussite  de  leurs  epreuves  tcmoignent  suffisamment  en 
faveur  de  la  perfection  de  leurs  procedes. 

II  n*j  a  \  Texposition  que  deux  pianos;  Tun  des  deux,  en  bois  deslndes,  d'une 
forme  assez  heureuse,  est  Tceuvre  de  M.  Teichman,  I'autre  a  6te  envoy^  par  M.  Preiss, 
Ces  deux  fabricants  sont  de  Bruxelles.  Le  piano  de  M.  Preiss  nous  a  9enibl^  un  per— 
fectionnement  des  divers  syst^mes  en  usage.  La  charpcnte,  tr^s-solide ,  supporte  des 
cordes  basses  d*nne  grosseur  6norme  et  encore  inusil^e.  Le  son  de  Tinstrument  y  gagne 
et  pent  lutter  de  force  avec  leson  des  pianos  de  grande  dimension.  De  plus,  ces  grosses 
cordes  ont  le  m^rile  de  donner  r^ellement  la  note  que  d^signe  la  toucbe  correspondanle, 
et  non  cette  note  conventionnelle  qui  se  con  fond  dans  beaucoup  de  pianos  droits,  avec 
celle  qui  prk^de  et  avec  celle  qui  suit.  Les  claviers  de  M.  Preiss  ont  de  T^galite,  et  sans 
^e  mous  au  toucher,  sont  d'un  jeu  regulier  et  facile. 

Quelques  poleries  pour  fleurs  ont  attir^  notre attention.  Ce  sontcelles  de  M.  A.-D.  De^ 
elercq,  de  Mons,  et  de  M.  de  Ryckere ,  fabricant  h  Courtray,  qui  a  combin6  avec  gott 
diverses  plites  ceramiques.  Des  cheminees  en  marbre  exposees  par  M.  /.  De  Bretnaeker, 
de  Bruxelles  ,  sont  d*un  travail  remarquable ,  et  nous  avons  admir^  dans  celles  de 
MM.  Delacroix  et  Dendal,  une  fort  belle  chemin^e  en  marbre  slatuaire,  d*un  travail 
Elegant  et  d^licat  M.  Sirejacobs,  de  Bruxelles,  a  expose  au  haul  de  Tescalier,  oh 
sont  etales  les  excellents  produits  de  la  fabrique  de  toiles  cirees  de  M.  Jorex  fils,  de 
Bruxelles,  un  mannequin  de  femme  et  divers  objets  en  cire;  M.  Pierre  Ponnens^ 
d*Ixelles,  deux  mannequins  arlicul^  pour  les  peintres  et  les  sculptcurs  (nous  les  verrons 
plus  d*une  fois  sous  les  habits  de  d'Egmont  et  de  Marie  de  Bourgogne  );M,  L.  Ance, 
de  Bruxelles,  M.  Lemaieur-Detige,  de  Bruxelles,  et  M.  /.  Collin,  ouvrier  de  la  fabrique 
de  M.  Anee ,  des  echantillons  de  passementerie  en  or,  en  argent,  en  laine  et  en  soie,  bien 
travailles  pour  la  plupart ;  et  M.  L.  Grotsi,  de  Bruges,  des  dessins  de  denlelles,  un  vase 
gothique,  d'un  go6t  original,  qui  nous  a  paru  rappeler  par  ses  details  Thistoire  et  les 
institutions  nationales ;  unprie-Dieu ;  un  tabouret  en  bois  sculple,  des  canons  d'autel,  des 
ediantillons  de  damas,  de  soie  et  de  broderies,  des  dessins  d'autel  et  des  chapelles.  On 
voit  que  M.  L.  Groesi  ne  se  renferme  pas  dans  une  sp^ialit^  unique ;  malgre  cette  va- 
riety de  produits,  peu  favorable  k  la  perfection,  il  pent  6tre  cit6  pour  un  fabricant  intel- 
ligent et  pour  un  zel6  partisan  du  progr^s  industriel,  qu'il  poursuit  avec  succ^s  dansle 
UsAage  de  la  soie,  dans  la  broderie  et  dans  la  passementerie. 

11  nous  reste  k  mentionner ,  avant  de  passer  aux  dentelles ,  les  fleurs  artiflcielles  de 
M"«  C.  Bricot^  de  Bruxelles,  les  fleurs  en  cire  de  M"*«  Palmyre  Jaubert,  de  Bruxelles,  les 
belles  fourrures  de  MM.  fVeinknechlei  Wentig-Levasteur,  de  Bruxelles ,  qui  consistent 
en  deux  lapis  tr6s-beaux,  le  premier  surlout;  uti  dessin  nllegorique  pour  pike  roontcc 
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de  M.  D.  Van  SpHbeeck ,  d*An?ers ,  et  divers  objeta  ciseles  de  M.  Henrntber^k^  de 
Bruiclles,  omis  par  nous  dans  notre  retue  de  Torfevrerie  et  de  U  eiselure. 

L'industrie  des  tissus  lieni  ^  l*eipoiition  de  TAlhcnee  moins  de  place  que  Ics  deo- 
tellei  qui  y  onl  envoye  des  produits  et  des  dessins  admirtbieinent  beaux.  Noos  n*j 
avons  vu  de  tissus  de  laine  et  de  lin  ,  que  les  tapis  de  table,  les  napperons  et  les  serTielles, 
de  M.  Noel,  fr^res,  fabricants  &  Alost,  et  les  tapis  de  pied,  de  table,  et  les  ecbanttHons  de 
teinture  orientate  de  M.  L.  Fretigny ,  fabricant  h  Wetlereo .  MM"**  Fretigny^  soeurs,  de 
Wetteren ,  ont  enroy6  des  dessius  (mis  en  carte)  de  tapis  de  pied ,  de  tapis  de  table  el  de 
courte-poinle  dans  le  genre  anglais. 

Nous  avons  aussi  remarqu^  les  dessins d*indiennes  et  de  foulards  de  MM.  DeRycke^  chef 
d'atelierchezM.  Sauvage,  h  Gand;ilu((tntf^,dessinateur  dela  maison/.Ferrtfyl.de  Bnixelles, 
dont  la  collection  etait  interessante  et  variee*  et  C.  Goossens,  dessinateur  de  la  fabrique  de 
M.  Verhulityh  Stalle,  pr^  Bruxelles ,  dans  lesquels  nous  avons  trouv6  de  Tart  et  du  goAt 

L'atelier  d*apprentissage  de  Sweveghem  (Flandre  orientale)  se  reoommande  par  de 
jolies  broderies,  genre  Suisse ;  M"^  veuve  PlatUau,  d'Audenarde,  par  des  echantillons  son- 
blables  d*un  travail  r6gulier  et  soign^,  et  M.  Patemottre  Mae$^  de  Louvatn,  a  expose 
dans  une  sorte  de  broderie  qui  rappelle  les  broderies  du  moyen^^ge,  un  cadre  contenant 
des  specimens  dignes  de  figurer  dans  le  cabinet  d*un  amateur. 

Les  dessins  pour  Tindustrie  denlelli^re  ont  fait  Tobjet  d*unconeourstres-serieux  auqscl 
onze  concurrents  ont  pris  part.  Un  prix  et  trois  mentions  honorables  de  divers  degr^  ont 
^t^  d^cern^s. 

Le  priz,  qui  consistait  en  un  dipl6me  d*honneur  et  tine  somme  de  300  francs,  a  el^  ob- 
tenu  par  M.  Vander  Dussen,  de  Bruxelles ,  dont  les  dessins  pour  application  tenoigneot 
d'une  imagination  fdconde  et  d*une  habilete  rare.  M**^  Flore  Polak^  de  Bruxelles,  quia 
eu  la  premiere  mention  honorable,  ne  nous  a  pas  sembU  ,  k  nous  profane,  inferieurea 
M.  Vander  Dussen,  et  il  ne  faut  rien  de  moins  qu'une  connaissance  approfondi«  de  Tio- 
dustrie  dentelliire  pour  trouter  qudque  dessin  que  ee  soit  preferable  &  ses  conceptioBS 
elegantes  et  purement  exprimees. 

H"**  Polak  a  re<^u  avec  la  mention  honorable  one  somme  de  cent  cinquante  francs.  La 
seeonde  mention  et  cent  francs  ont  ^te  accordes  k  M.  Drontart  de  Neufbaurg^  dlxelles, 
pour  divers  dessins  de  volants,  de  mouchoirs  et  de  dentelies  diverses  d*un  grand  merite. 
Enfin  un  dessinateur deCourtray,  M.  Dehoye^  a  m^ritela  troisi^me  mention.  Les  aulres  ex^ 
posants  sontMM.  P.  de  Kempeneer,  Ad,  LaewmbU  (dessins  tr^^riches)  ^J.dU  Fietmu 
fils,  de  Bruxelles;  Van  Hecke  Couckelaere^  de  Bruges,  F.  Soenen^  dTpres,  H.'J.  et 
/.-F.  Van  Gattel  ei  /.  Savoir^  d*Anvers.  Ce  dernier  dessinateur  a  aussi  expose  del 
dessins  pour  gilets,  pour  panloufles,  pour  devants  de  robes  et  pour  ^flSes,  plus  une  table 
peiote,  imitation  d  ecaille,  d*un  eflfet  tr^s-satisfaisant. 

Les  dentelies  de  MM.  Vanderkelen- Bresson ,  de  Bruxelles ,  Duhayon^Brmfami ,  de 
Bruxelles  et  dTpres ,  et  Alb.  Delehaye,  de  Bruxelles,  ont  ete  Tobjet  de  Tadmiration  saos 
r^erve  de  toos  lesetrangers  qniont  visits  I'exposition  des  arts  indostriels.  Nous  D«croyons 
pas  qu'il  soit  possible  de  rien  fairede  plus  parfaiti  tous  ^ards,  et,  avec  de  lels  fabricants, 
la  Belgique  n'a  pas  h  eraindre  de  se  voir  ravir  la  reputation  s6coIaire  qu*dle  a  acqnise 
pour  ces  merveilleux  tissus. 
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Notre  revue  de  Vexposition  est  terminee;  nous  nous  sommes  altacb^  &  la  faire  com* 
pl^le  et  h  rendre  avec  impartiality  h  cbacun  la  justice  qui  lui  6tait  due.  Nous  avons  aussi 
consacr6  quelqaes  passages  de  nos  articles  k  Tassociation  el]e-m6me,  au  but  louable 
qu'elle  s*est  propose,  et  ^  ses  consciencieux  efforts  pour  I'alteindre;  notre  approbation 
motivee  est  une  preuve  de  importance  que  nous  attacbons  k  son  entreprise  et  du  con- 
cours  sincere  que  nous  desirons  apporter,  dans  la  mesure  de  notre  influence,  h  une 
tentative  dont  le  succ^s  interesse  vivement  THidustrie  et  le' commerce  de  la  Belgique. 

L*Association  pour  l*encouragement  et  le  d^veloppement  des  arts  industriels  dans  notre 
pays  a  un  programme  tr^s-concis  dans  les  termes,  mais  tr^-vaste  en  son  objet,  et  ce  n'est 
pas  une  petite  entreprise  que  cellc  de  «  slimuler  le  genie  de  la  reaction  artistique  dans 
»  ses  rapports  avec  les  applications  induslrielles;  de  contribuer  i  r^pandre  Tetude  et  le 
9  sentiment  du  beau  dans  la  production  des  objets  d'industrie  qui  empruntent  h  la  forme 
»  une  partie  de  leur  valeur ;  de  faciliter  et  d'encourager  les  efforts  individuels  des  artistes 
»  industriels  et  des  artisans  pour  la  conception  et  Texecution  d'oeuvres  originales  et  de 
9  bon  goiit.  » 

Ce  programme,  qui  indique  si  clairement  les  r^oltats  k  obtenir,  fait  voir  aussi  tout  ce 
qui  manque  k  notre  industrie.  Rien  n*est  moins  ordinaire,  en  eflet,  que  de  trouver,  dans 
les  objets  que  Tindustrie  livre  cbez  nous  au  commerce,  des  oeuvres  originales  et  de  bon 
go6t.  Nos  expositions  nous  en  font  voir,  il  est  vrai,  oii  ces  qualit^s  se  trouvent,  mais 
rarement  elles  y  sont  r^unies.  Nous  avons  des  produits  originaux  qui  ne  sunt  pas  toujours 
de  bon  goi^t  et  nous  en  avons  oil  le  gotii  ^late,  mais  qui  ne  sont  souvent  que  des 
copies. 

Les  moyens  que  TAssociation  se  propose  de  mettre  en  oravre  pour  faire  enlrer  notre 
industrie  dans  une  voie  od  elle  doit  trouver  k  la  fois  plus  d'bonneur  et  de  profit,  sont 
exposes  sommairement  dans  ses  statuts  :  elle  organisera  des  expositions  p6riodiques  et  des 
concours;  elle  fondera  des  collections  oii  trouveront  place  les  objets  acquis  parmi  les 
produits  adress^  k  ses  propres  expositions  et  dans  les  expositions  des  nations  les  plus 
habiles  dans  les  arts  industriels,  ainsi  que  les  modules  les  plus  parfaits  que  nous  ait 
l^u^  Tart  des  sidles  passes;  elle  ouvrira  ces  collections  aux  artistes  et  aux  artisans  et 
elle  donnera  k  ceux  qui  montreront  une  aptitude  particuli^re  des  ouvrages  techniques  et 
des  recueils  de  dessins  propres  a  les  iostruire;  elle  poursuivra,  enfin,  Tadoptioo  de 
mesures  pour  U  protection  des  modules  et  des  dessins  de  fabrique,  et  elle  sollicitera  le 
patronage  du  Roi  et  le  coneours  du  gouvernement. 

Si,  daos  ce  programme,  TAssociation  eiit  parl^  de  la  creation  d*un  enseignemcnt 
sp^ial  aux  arts  industriels,  comme  T^cole  de  SaintrPierre  ^  Lyon,  ou,  mieux  encore, 
comme  celle  qu'en  ce  moment  on  cree  en  Angleterre  avec  les  b^n^ces  r^lis^  sur  la 
grande  exposition  universelle,  nous  le  trouverions  aussi  complet  qu*il  f(tt  possible  de  le 
soubaiter. 

Quant  aux  ressources  de  1* Association ,  jusqu*^  present  elles  sont  encore  au-dessous 
des  n^cessit^  auxquelles  elle  veut  pourvoir,  mais  le  z^le  de  ses  membres  y  subviendra 
et  le  patronage  du  Roi,  qu'ellc  a  obtenu,  lui  vaudra  sans  doutede  nouvelles  adhesions 
qui  rendront  son  action  plus  efficace  et  plus  ^tendue. 

Ses  ressources  financi^res  actuelles  consistent  dans  le  verseroent  de  100  francs  par 
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action \iue  font  tous  ses  membres;  dans  la  retribalion  annuelle  de  12  francs  des  mcmbres 
ordinal  res,  el  dans  le  prii  d'entr6e  qoe  paieront  les  visitears  des  expositions  p^riodiques. 
Les  actions  sont  de  200  francs;  la  moitie  de  ce  pris  a  et^  exigible  d^s  la  constitatioo  de 
TAssociation  ;  les  htatuts  n'indiquent  pas  Fepoqiie  du  second  versemenl;  rarlideTdit 
seulement  qu*il  ne  sere  rdclam^  qu*^  la  suite  d*une  resolution  de  Tassemblee  generate 
reunie  en  stance  ordinaire  on  convoqu^e  extraordiuaireroent  par  le  comile  directcar. 
Quelquc  nombreux  que  puissent  ^tre  ^es  actionnaircs,  il  semble  difficile  qoe  le  capital 
ainsi  produit,  capital  dont  one  partie  sera  employee  dans  des  collections  qui  ne  seront 
utiles  qu'a  la  condition  d*Mre  tr^-compl^les,  soit  d*un  grand  secours  a  TAssociation  poor 
le  but  qu'elle  se  propose.  Ensuilc,  le  montant  versd  des  actions  n*est  pas  un  doo  gratoit, 
et  les  actionnaircs  re^oiTent  sans  doute  des  avantages  equivalents. 

II  n*est  question  dans  les  staluts  ni  d'int^rStsni  de  dividendes;  nous  y  ?oyons  seulement 
qu*ils  prennent  part  h  la  distribution  ,  par  la  vbie  du  sort ,  d*objets  acquis  aux  expositions 
au  moyen  du  prel^vement  d*Qn  quart  de  la  recette  brute,  sous  reserve  de  raotorisatioD 
exig^e  par  Tart.  7  de  laloi  du  31  d^cembre  1851 : «  Si  cetle  autorisation  ne  poavait  ^tre 
obtenue,  lit-on  dans  Tart.  9,  la  somme  qui  aurait  et^  affectee  ^  ces  achats  serait  r^partie, 
h  titre  d*interet  et  de  dividende,  entre  les  membres  actionnaires.  » 

Si  Ton  consid^re  done  que  ce  revenu  est  hypoth^lique,  que  la  society  doit,  avec  ce  qoe 
produiront  les  entrees,  les  cotisations  des  membres  ordinaires  etle  capital  souscrit,  faire 
les  frais  de  ses  expositions,  fonder  des  concours  et  donner  de^  recompenses  ,  organiser 
des  collections  tr^s-dispendieuses  de  leur  nature  ,  distribuer  gratuitement  des  ouvrages 
techniques  et  des  recueils  de  dessins  aux  ouvriers  intelligenls  ,  on  reconnattra  qu*il  j  a 
loin  entre  le  but  propose  et  les  moyens  acquis  qui  doivent  y  conduire;  encore  fandrait-il 
comprendre  dansle  but  k  poursuivre  pour  TAssociation,  cet  ^tablissement  d*enseignement 
du  dessin  appliqu6  k  Tindustrie,  dont  nous  avons  parle  dans  notre  revue. 

L' Association  aura  done  besoin  deressources  plus  ^tendueset  du  concours  qu*elle  compte 
soUiciter;  il  est  k  souhaiter  qu*elle  r6assisse  h  tout  obtenir,  car,  nous  le  r^p^toos,  le  com- 
merce et  rindustrie  sont  tr^-interess^s  au  succ^s  de  ses  efforts* 

Nos  industriels,  comme  les  artistes  et  les  artisans  habiles  qu*ilsemploient,  peuvent  aise- 
mcnt  contribuer  k  ce  r^sultat  en  envoyant  aux  expositions  des  objets  de  nature  k  ta  ac— 
croltre  Timportance  et  k  en  rendre  la  visite  en  quelque  sorto  indispensable  aux  savants , 
aux  commer^ants  et  aux  gens  du  monde.  Plus  les  expositions  prtenteront  d'inter^»  plus 
la  recette  sera  considerable ;  et  celte  recette  augmenlant  les  ressources  de  TAssociation , 
elle  pourra  ainsi  accomplir  peut-^tre  une  grandc  partie  des  promesses  deson  programme 
et  r^pondre  aux  intentions  de  ses  intelligents  fondateurs. 

11  est  toutefois  un  obstacle  s6rieux  qui  paralysers,  nous  le  craignons  du  moins,  led^Te- 
loppement  des  expositions  de  TAssocialion  des  arts  industriels.  Cet  obstacle ,  dejk  nous 
I'avons  signale  dans  notre  revue  et  il  n'a  pas  echappd  k  Taltention  des  membres  fonda- 
teurs ,  qui  ont  fait  voir  par  leurs  statuts  qu*ils  Tout  prevu  et  qu*ils  ne  s*en  dissimnlent 
point  les  effets. 

On  comprend  que  nous  voulons  parler  de  rinsuilisance  des  garanties  donnees  par  la  loi 
k  la  propriety  des  modules,  des  dessins  de  fabrique  et  des  inventionsde  toote  esp^e.  Cest 
la,  en  r^alite  ,  un  tr^s-grand  obstacle  au  succ^s  des  expositions, et  cet  obstacle  s*aggrave 


encore  de  la  sp^cialit^  mSme  de  ces  expositions ,  qui  seront  visit^es  surtoul  paries  artistes 
et  lesindustriels.Un  bomme  inventif  ne  s'exposera  pas  Yolontiersaux  chances  nombreuses 
de  contrefa^on  qu*il  y  pourra  rencontrer. 

Bien  qaebeaucoap  de  personnes  s*imaginent  qae  la  loi  protege suffisamment  cbeznous 
les  int^r^ls  des  inventears,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu*il  en  soit  ainsi,  et  ce  qui  prouve  qu*ii  cet  ^gard  nous  soromes  dans  1e  vrai,  c*est  Telabo- 
ration  dans  les  bureaux  d*une  lot  sur  les  brevets  d*invention ,  et  la  promesse  faite  par 
I'Association  elle-m^me,  de  «  poursuivre  Tadoption  de  mesurespour  la  protection  des 
»  modules  et  des  dessins  de  fabrique.  »  Cette  promesse,  venant  d^hommes  eminents  et 
qui  connaissent  nos  lois,  est  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  donner  de  Tinsuffi- 
sance  de  notre  legislation  sur  la  matik'e. 

Resumons-nous  en  quelques  mots  :  Texposilion  a  6t^  tr^-remarquable  pour  un  debut, 
et  elle  a  constate  un  progr^  tr^-grand  dans  les  dentelles,  dans  la  fabrication  des  armes 
de  luxe ,  et  dans  Temploi  de  la  fonte  et  du  zinc. 

Pour  ce  qui  est  de  I'ornement  proprement  dit,  on  sent  qu*une  direction  intelligente , 
qn*une  ^ole,  enfin,  manque  k  nos  artistes,  h  nos  fabricants  et  aussi  k  nos  ouvriers.  Dou^s, 
d'ailleurs,  d*une  grande  habilete  de  main ,  del'amour  du  travail  et  de  cette  perseverance 
qni  est  un  trait  du  caract^re  national,  il  n*est  pas  douteux  qu*avec  I'enseignement,  k  tous 
les  degr^s,  de  Tart  appliqu^  k  I'industrie,  ils  ne  puissent  bient6t  rivaliser  de  goilit  et  d'in- 
▼ention  avec  la  France  elle-m6me.  II  est  assez  remarquabie  qu*en  toutes  chosesTinvention 
soit  notre  c6t6  faible.  Pour  I'execution,  nous  ne  reconnaissons  pas  de  mattres  dans  les  arts 
€t  fort  pen  dans  Tindustrie;  niais,  soit  cette  absence  de  protection  dont  nous  parlions 
tout  k  I'heure,  soit  Tignorance  incontestable  de  la  plus  grande  partie  de  nos  artistes  ei  de 
DOS  ouvriers,  ignorance  qui  paralyse  cbez  eux  Tinspiration  et  reffurt,  nous  noussommes 
laiss6  distancer  par  les  aulres  peuples  pour  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  Tinvention 
artistique,  mecanique  et  industrielle.  S'il  est  des  exceptions,  elles  sont  peu  nombreuses. 

Si  done  I'Association  des  arts  industriels ,  dont  le  programme  implique  une  connais- 
sance  parfaite  des  lacunes  de  noire  legislation  et  de  notre  enseignement  industriel ,  ainsi 
que  des  progr^s  essentiels  que  nous  devons  realiser  pour  soutenir  une  concurrence  redou- 
table,  a  la  volonte  ^nergique  et  ferme  de  tenir  tout  ce  qu*elle  a  promis,  qu'elle  soit  la 
bien  venue;  elle  rendra  de  grands  services  et  elle  trouvera  partout,  nous  le  croyons  sinc^- 
rement,  un  loyal  et  sympatbique  concours. 

(£maneipation,) 
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BREVETS  ACCORDES  EN  BELGIQUE 


Jl'aprte  les  pablicatioiis  telle*  dans  le  ■onlteor  peadaat  le  wmmim 

d'pclobre  tMZ. 


Dcs  arrftt^s  royaux,  en  date  da  '99  septembre  1855,  accordent : 
Au  siear  Erard  (P.),  domicilii  k  Bmielles,  rue  Foss^-aux-Loaps,  n«  47,  chez  le 
sieur  Collier,  son  mandataire,  an  brevet  dlDvention  deqaatorze  annies,  poar  des 
perfectionnemeDts  apport^s  k  la  construction  des  g6n6rateur$  de  vapeor  4  grilles 
creuses  et  k  tabes,  brevetis  en  sa  favear  en  France,  poar  15ans,les  15  octobre  et 
15  novembre  1853; 

Au  sieur  Scalia  (L.),  domicilii  k  Bruxelles,  Montagne  de  la  Cour,  n"*  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d'imporlation  de  dix  annees, 
pour  un  appareil  Electro- magu^tiqae,  brevet6  en  Angleterre  poor  14  ans,  le 
7  mars  1853,  en  faveur  du  sieur  Carosio  ; 

Au  sieur  Leblanc(J.-L.)9  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Hiddeleer,  n<»  16,  on 
brevet  de  perfectionnement  de  douze  ann6es  et  dix  mois,  pour  des  modiGcations 
au  m^canisme  servant  k  d^teler  iastantan6ment  les  chevaax,  brevet^  en  sa  favear 
pour  13  ans,  le  31  aoiit  1853 ; 

Au  sieur  Gomblain  (D.-D.-J.)?  domicilii  k  Trembleur  (Li6ge),  an  hreyet  d'in- 
vention  de  dix  annies ,  pour  an  pistolet  k  plusienrs  coups  et  un  seul  canon ; 

An  sieur  Defontaiue-Moreau,  domicilii  k  Bruxelles,  petite  rue  de  TEcuyer,  91, 
chez  le  sieur  Raclot,  son  mandafaire,  an  brevet  de  perrectionnement  de  treize  an- 
nies  et  dix  mois,  pour  des  modifications  k  la  disposition  de  fourneaax,  breveti^ 
en  sa  faveur,  pour  14  ans,  le  9!  juillet  1853 ; 

Au  sieur  Gardissal  (Ch.  D.)?  domicilii  h  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n«  86, 
chez  le  sieur  Legrand «  son  mandataire,  an  brevet  d'importation  de  qaatorze 
aunies,  pour  an  systime  de  bouchons,  breveti  en  France  poor  15  ans,  le  S7  aoAt 
1853,  en  faveur  des  sieurs  Deyrcs  et  Labat; 

Au  sieur  Victor  Bion,  domicilii  di  Bruxelles,  rue  aux  Laines,n<»  86,  chezle 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d  importation  de  quatorze  annies,  poor 
des  perfectionnements  apportis  aux  pompes  foulantes,  brevetis  en  France  poar 
15  ans,  le  99  juin  1853,  en  faveur  du  sieur  Lesage; 

Au  sieur  Gardissal  (Ch.-U.),  domicilii  i  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  chez 
le  sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  anoies, 
pour  one  machine  k  laver,  brevetie  en  France  pour  quinze  ans,  le  31  aoftt  der- 
nier, en  faveur  des  sieurs  Uammerbacher  et  Gorette ; 

Au  sieur  Scott  (W.),  domicilii  k  Saint-Servais  lez-Namur,  chez  le  siear  Nanson, 
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•on  miDdiUire,  un  brcTet  (importation  de  treize  inn^,  pour  des  perfectionne* 
meats  dans  les  machines  k  vapear,  bretet^s  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  7  T^-- 
vrier  1853,  en  faveur  de  rimpilrant ; 

An  sieur  Gendebien  (Jules),  domicili6ii  Bruxelles,  rue  de  Scbaerbeek ,  n"*  131 , 
QD  brevet  d*importation  de  dix  annies,  ponr  des  procidfe  propres  i  blanchir 
Toxyde  de  zinc  impar,  bretet^s  en  France,  ponr  15  ans,  le  19  afril  1831. 

Des  arrAtte  royaax,  en  date  du  6  octobre1833,  accordent : 

An  sieur  Heusschen  iE.-J.)9  domicilii  k  Bruxelles,  au  Borgendael,  n<>  10,  chez 
le  sieur  Marin,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  ann6es,  pour 
one  roaniire  de  transformer  le  mouvement  de  va-et-Tient  en  mouvement  de  rota- 
tion continue,  brevet^  en  France  pour  15  ans,  le  Sseptembre  dernier,  en  sa  laveur 
et  en  faveur  du  sieur  Laserre ; 

Aux  sieurs  Vermeire  et  compagnie,  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  l*Ecuyer, 
n*"  28,  no  brevet  de  perfectionnement  de  quatorze  anuses,  pour  des  modifications 
h  Tapparcil  de  siiret6  pour  monter  et  descendre  dans  les  bures,  brevet6  en  leur 
faveur  pour  18  ans,  le  31  mars  1853 ; 

Au  sieur  Imbert  (E.))  domicili6  Bruxelles,  me  d*Or,  n*  34,  un  brevet  d*im- 
portation  de  quatorze  ann^es,  pour  des  perfectionnements  dans  la  preparation  et 
le  coulage  des  matiires  vitrifi^es,  brevetes  en  sa  faveur  en  France  pour  quinze 
ans,  le  3  septembre  1833 ; 

Au  sieur  Gbartron  (E.))  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jean,  rue  du  Gur6,  n""  11, 
nn  brevet  de  perfectionnement  de  quatorze  ann^es  et  six  mois,  pour  des  modifi- 
cations au  micanisme  desborloges  ilectriques/brevete  en  sa  faveur  pour  quinze 
ans,  le  9  juin  1853; 

An  sieur  Pirie,  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  90,  cbez  le 
sieur  Stoclel,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  quatorze  ann6es,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  cartouches,  brevet^  en  France  pour 
15  ans,  le  5  septembre  dernier,  en  faveur  des  sieurs  Brown  et  Macintosh ; 

Au  sieur  Jesiein  (J.-B.))  domicilii  k  Bruxelles ,  rue  de  la  Vierge-Noire,  n""  16 : 

1*  Un  brevet  de  perfectionnement  de  quatorze  ann6es,  pour  des  perfectionne- 
ments k  la  presse  k  lithographier,  etc.,  brevet6e  en  sa  faveur  pour  15  ans, 
le  16  juin  1853; 

2*  Un  brevet  d'invention  de  18  anuses,  pour  des  perfectionnements  k  mio^ 
presse  k  copier ; 

Au  sieur  Touzard  (H.-L.-E.)i  domicilii  i  Bruxelles,  rue  des  Minimes,  8,  chez  le 
sieur  Bi6nez,  son  mandataire,  nn  brevet  d'importation  de  14  ann^es,  poor  un  pro- 
eidi  particulier  d'oblenir  un  pouvoir  moteur,  brevet6  en  France  pour  15  ans, 
le  8  septembre  1853,  en  faveur  du  sieur  Storm; 

Au  sieur  Newton  (W.-E.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  13  aon^cs,  pour 
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des  perfectionnements  aux  irmes  k  feo^  brevetis  en  Angleterre,  poar14  aits,  ie 
38  jan?ier  dernier,  au  nom  da  siear  Franter  (William) ; 

Aa  siear  Robert  (J.- A.),  domicilii  k  Braxeiles,  rae  Neuve,  83,  cbez  fe  siear 
Verhulst,  son  mandataire,  an  brevet  d*iinporla(ion  de  14  ann^es  pour  une  pompe 
h  incendie,  brevet^e  en  sa  favear,  en  France,  pour  15  ans,  Ie  10  jnin  1855 ; 

Au  sirur  Semet  (L.))  ain6,  domicilii  k  Bruxelles,  me  da  Gommeree,  S3,  ehez 
Ie  sieur  Biebayck,  sou  mandafaire,  un  brevet  dimporlation  de  19ann^es,  poor  one 
macbine  k  jfnouler  Iesb:iques,brevet6e  en  France  pour  15ans,le4novembre  1850, 
en  faveur  du  sieur  Julienne ; 

Au  sieur  Basset  (Isaac),  domicilii  i  Bruxelles,  chez  Ie  siear  Stoclet,  son  man- 
dataire,  un  brevet  d'importation  de  15anu6es,  pour  des  perfecttonnements  dans 
les  proc6dis  servant  h  blanchir  les  sobslances  fibrenscs ; 

Au  sieur  Vanleeuw  (P.)?  domicilie  h  Loavain,rue  deNamar,  14,  an  brevet  din- 
vention  de  ISannees,  pour  une  pendule  6lectromagn6tiqae  ; 

Au  sieur  Vanden  Broeck  (Y.-P.),  professeur,  domicilii  k  Mons,  an  brevet  d*in* 
vention  de  15  annees,  pour  un  proc6d6  de  fabrication  iconomiqae  dn  gaz 
d  eclairage ; 

Au  sieur  Raingo  (J  J,  nigociant ,  domicilie  &  Jemmapes.  an  brevet  dinveotion 
de  10  annees,  pour  un  procidi  de  fabrication  de  briquettes  de  cbarbon ; 

Aux  sieurs  Keyaei^s  (G.)  et  Van  Bristom  (P.),  domicilii  k  Malines,  au  petit  BrnI, 
an  brevet  d'invention  de  10  annees,  pour  un  nouveau  miiier  k  tisser  micaniqoe. 

Des  arrites  royaux,  eu  date  du  13  octobre  1853,  accordent  : 

Au  sieur  Uarlin  (T.-J.),  directeur  de  filatare,  domicilii  k  Verviers,  an  breret 
diuvention  dequinze  anuies,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  dfs 
cardcs  k  travailler  la  laine  et  Ie  coton  ; 

Au  sieur  Orval-Regnier  (N.-J.)?  domicilii  k  Prayon,  commune  de  Foril  (Liege), 
un  brevet  din  vention  de  dix  annees,  pour  un  procidi  servant  k  damasser  Ie  fer  et 
principalement  les  canons  de  fusil ; 

Au  sieur  Matbieu  (J.))  domicilii  k  Broxelles,  rue  du  Commerce,  n*"  23,  chez  Ie 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  an  brevet  de  perfectionnement  de  treize  annees 
et  onze  mois,  pour  des  modifications  dans  Tapplication  de  Tilectricili  au  raoa- 
vemcut  des  lisses  des  mitiers  k  tisser  les  etoffes  faqonnies,  brevetees  en  sa  favcar 
pour  14ans,  Ie  ^2  sep(embre  1853  ; 

Au  sieur  Savreux  (L.-J-G.),  domicilii  k  Saint  Josse- ten -Koode,  rueRoyalc 
extirieure,  chez  Ie  sieur  Gool,  son  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  dix  an- 
nies,  pour  un  procide  servant  k  inuiller  les  globes  de  verre ; 

Au  sieur  Rongier  (J.),  domicilie  k  Bruxelles,  rae  aai  Laines,  n*  86,  chez  ie 
sieur  Legrand,son  mandataire,  un  brevet  dlmportat ion  dequatorze  annies^  pour 
an  four  a  feu  continu  pour  la  fabrication  dn  noir  animal  et  pour  prodoire  de  la 
vapeur,  brevcti  en  France  pour  15  ans,  Ie  20  septembre  dernier,  eh  faveor  da 
sieur  Alamargo( ; 
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Aa  sieor  TossyD  (Gb.),  ing^nieur,  domicilii  k  Broxelles,  rue  de  la  Blancliis- 
serie,  chf  z  le  sienr  dc  Kerkove,  on  brevet  dinvention  de  quinzc  ann^es.  pour  un 
mecauisme  compteur,  applicable  anx  ponts  h  p^age ; 

Ao  s'leur  Alexaudre  (E.^,  domieili6  h  Braxelles,  rue  am  Laines,  n"  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  sod  mandataire,  ud  brevet  dlmportation  de  quatorze  anuees,  pour 
des  perfectionuements  apportte  aux  orgues,  brevetis  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ana,  le  16  septembre  1853; 

Au  sieur  Malhieu  (J.))  domicilii  ^  Bruxelles,  rue  du Commerce,  93,  cbez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandiitaire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies, 
pour  des  perfectionnemeuls  aux  machines  k  fabriquer  les  tuiles  ,  briques,  etc., 
brevelfe  en  France  pour  15  ans  ,  le  16  septembre  1853,  en  faveur  des  sleurs  L6- 
cuyer  et  Garrand ; 

Au  mime,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  anodes ,  pour  une  machine  k 
coudre  toute  espice  d'6toffes,  brevet^e  en  France,  pour  15  ans,  le  2  zoiki  dernier, 
en  faveur  de  la  dame  Figuier ; 

Au  sieur  Wouts  (J.-J.))  domicilii  4  Bruxelles,  rue  de  rEcuyer,n''  19^  uu  brevet 
dlovention  de  quinze  annies,  pour  un  escalier  double  k  simple  pivot; 

Aux  sieurs  Martin  (J.-L.)  et  Villain  (J.)?  domicilies  4  Bruxelles,  rue  du  Bois 
sauvage,  n*  13,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze  anuses,  pour  une  machine  a 
imprimer«  brevel^e  en  leur  faveur  en  France  pour  15  ans  le  16  septembre  1853; 

Au  sieur  Cadeoet  (A.  J.),  pbarmacien,  domicilii  k  Anvers,  rue  de  l*Agneau, 
sect.  3,  n""  1461,  un  brevet  d'invenlion  de  cinq  anuses,  pour  uoeboisson  gazeuse; 

Au  sieur  Raux  (F.-J.),  domicilii Bruxelles,  rue  des  Fripiers,  n»  32,  un  brevet 
dloveotion  de  quatorze  annees,  pour  un  frein  r^glh  par  la  vapeur,  brevet6  en  sa 
laveur  en  France  pour  15  ans,  le  20  aoiit  1853; 

An  sieur  Jobard,  domicilii  Bruxelles,  petite  rue  de  TEcuyer,  n*3l,  un  bre- 
vet de  perfectionnement  de  treize  annees  et  huit  mois,  pour  des  perfectionuements 
au  syst^me  de  lampe ,  brevet6  en  sa  faveur  le  17  juin  1852 ; 

Au  sieur  Robin  (H.),  don^icilii  k  Bruxelles ,  rue  aux  Laines,  n«  86,  chez  le  sieur 
Legrand,  son  roandataire,  un  brevet  d'importatiou  de  quatorze  annees,  pour  uu 
reveille-matin,  brevel6  en  France  pour  18  ans,  le  6  Juin  1853,  en  faveur  dn  sif  ur 
Maurel ; 

Au  sieur  Harlier  (P.-J.^,  domicilii  k  Anvers,  rue  Rubens,  chez  les  sienrs  Bemy, 
fir^res,  un  brevet  d*invenlion  de  quinze  a:)nies,  pour  une  maniire  dattacher  les 
chevaux  dans  les  ieuries; 

Au  sieur  Brooman  (R.-A.),  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Gour,  n<>  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d*importalion  de  dix  annies, 
pour  des  perfectionnenieuts  dans  les  rifracteurs  dioptriques  appliquis  a  Feclai  * 
rage,  brevetis  en  Angletcrre,  pour  14  ans,  le  20  juin  1853,  en  faveur  dessieurs 
Boggett  et  Petit; 

Au^icur  Weil  (N.)?  domicilii  k  Bruxelles,  roe  de  la  Fourche,  o''  36,  ohezle 
sieur  Mertens,  ton  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies,  pour 
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dc»  pmfaUi  f  fii—pigf  ■toaifn  pliitiff ,  tmcio  a  »  Encvr,  ca  Fnace, 
pMrl5aM,le30aHn  1853. 

Dei  wnHH  rojaax^  ea  djle  da  90  octobre  18SS,  wwAal  : 
Aa  ftimr  HargreaTCs  W.',  ikmiidlic  k  Bnocfln,  ne  As  Wmmts  ■*  ^  ^ 
k  sieor  Biroer,  fOB  BuadaUire, nbrerft  dnpOTtatM  4c  tmse  au^,  poor 
dnperiectiooneffleiilf  am  machisesi  peigncr  et  ^ prrpam  h bne,  lecrio^ele., 
brevet>s  eo  m  Citcv  en  ABgleterre,  po«r  14  aas,  k  97  atil  18S3; 

Ao  ftieor  KrojinaM,  serrvrkr,  domicilii  i  Saiat-GiOn,  rae  DekMit,  n*  189, 
mn  bre? et  d  mt eotioo  de  qouize  aonies,  poar  aae  aoaidk  andUae  i  fabriqoer 
kickCi; 

Ao  ftieor  Dewercbio  (E.),  domkili^  i  Schaerbcek,  rae  ftogicr,  a*  139,  m 
bretet  dlaTeotioo  de  qoinze  aoote,  poor  aa  sjslfaae  d*a|>|iarc3a  i  pr^serrer  les 
ebaodi^f  ea  d'ineroitalioos ; 

Ao  ftieor  Gaigoeao  (H.),  domicilii  it  Bnuellea,  rae  aox  Laiaes,  a*  86,  chez  le 
ftieor  Legraod,  aoo  maodataire,  on  breret  de  perfeetioaaeairat  de  dooze  aooees 
el  dix  moift,  poor  des  modifications  ao  ftystime  de  ressort  en  eaootehooc,  brerete 
eo  fta  bfeor,  poor  14  aon^,  k  9  fteptembre  1833; 

AaftieorDooble<E.).doaiieili6iBroxeUes,roeaQX  Laioes,  a*  86,  cbezk ftieor 
Lrgraod,  son  mandafaire,  on  breTet  dlmportation  de  qoatorze  ann^,  poor  ua 
proc^di  de  trailemeDt  dea  minerals  de  coifre,  breTet^  eoEspagne,  poor  ISaos, 
ie  16  join  1853,  en  fafeor  dessieon}  Mariano  et  Maood  de  la  Cerda  ; 

•  Ao  sieor  Lejeane  (A.)?  domicilii  k  Broxelles,  roe  Saint-Andri,  n*  4,  on  breret 
dlmportation  de  qoatorze  annies,  poor  on  systime  de  tiasage  des  tapis  de  toos 
genres,  brefefi  en  France  poor  15  ans  le  l*'mars  1833 ; 

Ao  ftieor  Blaekwell  (S.))  domicilii  k  Braxelles,  roe  des  Minimes,  n"*  8,  chez  ie 
sieor  Bienez,  son  mandataire^  on  bre?et  d'importation  de  treize  annies,  ponr  des 
ameliorations  dans  la  fabrication  de  laseilerie,  des  harnais,  etc.,  breieties  ensa 
faveur  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le  9  mars  1853 ; 

Ao  sienr  Schonherr  (G.-G.),  ingioieor,  domicilii  i  Broxelles,  roe  do  Commerce, 
n*  83,  cbez  le  sieor  Biebuyck,  son  mandataire,  on  brevet  dloTention  de  trob 
annics  el  ooze  mois,  pour  one  macbine  k  bobiner,  brevetie  en  sa  faveor  en  Saie 
poor  5  ans,  le  IS  septembre  1839; 

Au  sieur  Sbairp(Alexandre),  domicilii  4  Bruxelles,  Montagne  de  la  Goor,  74, 
chez  le  sieur  Piddingtoo,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  dix  annies, 
poor  des  perfectionnements  dans  le  trailement  des  metaiix  et  dans  les  maehioes 
employies  h  cet  effet,  brevelis  en  Angleterre  pour  14  ans,  le21  mars  1853,  en 
faveur  du  sieur  Gibbs ; 

Au  sieor  Nicoulland  (P.-F.)?  domicilii  h  Bruxelles,  rue  do  Commerce,  n*^, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  qoatorze 
annies,  pour  un  procidi  propre  it  la  priparatiou,  sans  acide,  de  lliuile  de  colza, 
breveti  en  France  pour  13  ans,  le  98  octobre  1859,  en  faveur  du  sieur  Marion; 
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Au  siear  Martin  (T.-J.),  directenr  de  filature,  domicilii  k  Verviers,  rue  Gra- 
peanrue,  n*  189,  un  brevet  d^iDventioa  de  quioze  anodes,  pour  un  systime  de 
luachine  k  laiuer  les  draps  pour  remplacer  les  cardes ; 

An  sieur8Malherbe(P.)et  Rissac(J.-J.)9  fabricants  d'armes,  domicilii  i  Liige, 
place  Saiot-Pierre,  chez  le  sienr  Gudell ,  avocat,  ud  brevet  de  perfecfiouDement  de 
quiuze  aunies,  pour  Tapplication  d*nne  cartouche  m^tallique  anx  armes  tour- 
nantes ; 

Au  sieur  Faurie  (E.))  avocat,  domicilii  k  Bruielles ,  jQourte  rue  Neuve,  n*"  14, 
un  brevet  d*invention  de  qninzo  annies,  pour  des  procidis  servant  i  retirer  une 
substance  textile  des  malvacees ; 

Aux  sieurs  Buran  (E.),  Ganier  (F«)  et  Lezi  (P.),  domiciliis  h  Bruxelles,  rue  de  la 
Madeleine,  n«  43,  chez  le  sieur  Golard,  leur  mandataire,  un  brevet  dimportalion 
de  quatorze  annies,  pour  un  systime  de  carbonisation  de  la  houiile,  breveti  en 
France  en  leur  faveur,  pour  15  ans,  le  13  mai  1853  ; 

An  sieur  Uassen  (S.-T.))  domicilii  i  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n""  90, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  treize  annies , 
pour  des  perfectionnemenls  daos  la  fabrication  du  gaz,  brevetis  en  Anglelerre, 
pour  14  ans,  le  12  mars  dernier,  au  nom  du  sieur  Withy; 

Aux  sieurs  Peyre,  Dolques  et  G*,  domiciliis  k  Bruxelles,  rue  Notre-Dame-aux- 
Neiges,  n*  36,  chez  le  sieur  Bourson,  leur  mandataire,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment  dedouzeannies,  pour  des  modifications^  une  machine  appriteuse,  brevetie 
en  leur  faveur,  pour  13  ans,  le  25  novembre  1852. 

Des  arritis  royaux,  en  date  du  37  oetobre  1853,  accordent : 

Au  sieur  Carpmael  (Samuel),  domicilii  i  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon, 

n*  30,  chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire  : 

1*  Un  brevet  d'importation  de  treize  annees,  pour  des  perfectionnements  aux 

armes  k  feu,  brevetes  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  19  jauvier  dernier,  en  faveur 

du  sieur  Gooper; 

Un  brevet  d'importation  de  douze  annies  et  dix  mois,  pour  des  perfection- 
nements aux  machines  mues  par  la  yapeur  on  par  d'autres  flnides,  brevetis  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  9  oetobre  1853,  en  faveur  du  sieur  Siemens; 

3*  Un  brevet  d'importation  de  treize  annies,  pour  des  perfectionnements  aux 
procidis  de  conservation  des  substances  vigitales,  etc.,  brevetis  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  88  mars  dernier,  en  faveur  du  sieur  Dering ; 

4*"  Un  brevet  d'importation  de  treize  annies,  pour  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  de  certains  sels  et  oxydes  mitalliques ,  brevetis  en  Angleterre , 
pour  14  ans,  le  38  mars  dernier,  au  nom  du  sieur  Dering  (6.-E.); 

Au  sieur  Laloux  (A.)?  domicilii  k  Prameries ,  chez  le  sieur  Brassart  (P.),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  quinze  annies,  pour  des  perfectionnements  dans 
les  procidis  en  usage  pour  la  galvanisation  des  mitaux ; 

Au  sieur  Ucambre  (6.) ,  domicilii  ii  Schaerbeek,  rue  de  Haeght ,  n*  100,  un 
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brevet  d'iaYeution  dix  annees,  poar  des  perfecUonnemenU  dans  la  distillalion 
des  graines ; 

Au  sieiir  Ross  (G.)?  domicilii  ii  Bnixelles,  place  da  Grand  Sablon,  n*  chez 
le  siear  Sloclet,  son  mandataire^  an  brevet  dimportation  de  treize  anodes,  poor 
nne  Tabrication  d*huile  propre  aa  graissage  et  poor  application  de  cette  hoile, 
breveties  aux  Efats  Unis  d*Am6riqoe ,  pour  quatorze  aris,  en  mars  dernier,  eo 
favenr  do  siear  Lather  Alwood  ; 

Aa  sieur  Van  Cutsem  (H.-F.))  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jean ,  me  des 
Ghanteurs ,  n""  38 ,  on  brevet  dlnvenlion  de  qaiuze  annees ,  poor  on  proc^^ 
servant  k  solidiGer  le  charbon  mena ; 

Aa  siear  Sainteville  (M.-J.-L.),  doiniciU6  i  Braielles,  rae  do  Gonnnerce, 
n«  its,  chez  le  sieur  Bieboyck^  son  masdataire,  on  brevet  dlmportatioo  de 
qaalorze  annees,  poar  on  enrayage  oniversel,  brevet^  eit  Prance  poor  45  ans, 
le  17  mars  1853,  en  faveor  do  sieor  Farjon-Derooolin; 

An  sieur  Samoel  Mac  Gormick ,  domicilii  i  Saint-Josse-ten-Noode ,  roe  da 
Kliridien,  n*  19,  chez  le  sieor  Hacpherson,  son  maodataire,  nn  brevet  dlmpor- 
lation  de  dix  annees,  poar  des  ameliorations  dans  les  appareils  k  fabriqoer  les  vis, 
boolons,  etc.,  brevet6es  en  sa  faveor  pour  14  ans  en  Angleterre,  le  22  arril  18S3; 

Aa  sieur  Mathieu  (J.),  domicilii  k  Broxelles,  rue  do  Gommerce,  n*  93,  cbez  le 
sieor  Bieboyck,  son  mandataire,  on  breVet  d'importation  de  nenf  annies,  poor 
des  perfectionnements  aux  broches  et  au  micanisme  servant  k  les  moovoir,  breve- 
tis  en  France  pour  15  ans,  le  8  fivrier  1848,  en  favenr  do  sieor  M&ller  de  Thaoo; 

Ao  sieur  Martin  (T.-J.),  directeur  de  filature,  domicilii  k  Verviers,  on  brevet 
d'invention  de  15  annies,  pour  on  systime  de  cylind^fi  aigoiser  les  cardes  poor 
matiires  filamenteases ; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sin^ay ,  directeur  de  la  Vieille-Montagne  ,  domicilii  i 
Angleur,  un  brevet  d*invention  de  qnioze  annies,  pour  an  procidi  de  fabrication 
du  blanc  de  zinc; 

Aux  sieurs  Favelier(A.-G.)  etMaistre(P.),domiciliisi  Bruxelles,  rae  de  FEsca- 
Her,  m  45  ,  on  brevet  d'innportation  de  quatorze  annies ,  pour  one  matiire  plas- 
tiqne  applicable  k  Tindustrie  et  aux  arts ,  brevetie  en  France  pour  IS  ans,le 
4  aoiit  dernier,  en  favenr  dudit  sieur  Haistre; 

Au  sieur  d*01ne  (J.-E.))  domicilii  k  Ensival ,  un  brevet  de  perfeetionnement  de 
neuf  annies  et  dix  mois,  pour  des  modifications  au  systime  de  machine  k  Mm 
la  laine ,  brt  vetie  en  sa  favenr  pour  10  ans,  le  18  aoAt  1853 ; 

Au  sieur  Glaesseos  (F.),  domicilii  k  Anvers,  rue  Hochstetters,  n*  1497,  on 
brevet  d'invention  de  dix  annies ,  pour  un  procidi  servant  k  allomer  les  eigares  ; 

Ao  sieur  Poorbaix  (N.-J.))  domicilii  k  Fayt-lez-Seoeffe,  on  brevet  de  perfee- 
tionnement de  treize  annies  et  dix  mois,  pour  des  modifications  ao  systime  de 
four  k  cuire  le  pain,  breveti  en  sa  faveor  poar  15  ans,  le  Oseptembre  1853. 
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BALANCIERS-MOTEURS 

EMPLOYES  DANS  LES  APPAREILS  A  YAPEUR  i. 
PROPORTIONS  DES  RALANGIERS, 

Par  M.  ARMEIIGAUD  iM,  nQinttv%  a  Parii . 


PLANGHB  9. 


Les  balanciers'y  consid^r6s  comme  simples  organes  de  machines »  sont 
employes  comme  agents  de  transmission  de  mouveroent  entre  la  pnissance  et 
la  resistance.  Ainsi,  dans  une  machine  k  yapeury  le  balancier  sert  d*interm6- 
diaire  entre  le  piston  moteur,  qui  re$oit  Taction  de  la  vapeari  et  la  maniyelle 

Dans  certaines  industries ,  comme  la  bijouterie,  l*orf^frerie,  et  d*aulres  fabricatioof  qui 
s*occupenl  beaucoup  d^articles  dits  de  Paris,  on  appelle  habituellement  balancier  un  appareil 
compost  d'uoe  cage  en  fonte  ou  en  fer,  trayers^e  par  une  vis  un  ou  plusieurs  filets  que  l*on 
surmonte  d*une  verge  ou  d^une  traverse  en  fer  qui  se  termine  ^  chaque  bout  par  une  lentille  ou 
line  boule  plus  ou  moios  pesante,  afin  de  servir  d  dteouper  divers  objets  dans  des  formeset  des 
proportions  donn^,  ou  bien  d*6craser,  de  comprimer  ou  de  mooter  certaines  pitees  entre  des 
matrices.  Nous  avons  public  quelques  modules  de  ce  genre  d*appareils  qui  n*ont  aucun  rap- 
pot  I  avec  l^organe  moteur  qui  fait  )e  sujetdu  present  article. 

En  horlogerie,  le  balancier  d*uDe  pendale,  d*une  borloge,  est  la  verge  k  lentille  qui  r^le  le 
niouvement  du  m^anisme. 

On  nomme  aussi  balancier  le  fabricant  qui  ex^ute  les  balances,  les  romaines,  les  poids  et 
mcsures,  etc 
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qui  doit  transmcUre  cette  action  k  I'arbre  de  couche  de  commande.  De  mdme, 
(laQs  une  scierie,  le  balaocier ,  qae  1*od  faisait  g^u^ralement  en  bob,  senrait  i 
communiquer  la  force  de  la  manivelle  et  de  la  bielle  an  ch&ssis  porte-scie. 

Get  organe,  qai  a^t^  si  soovent  applique,  surlout  dans  les machines  h  vapeor, 
^  basse  pression,  de  Watt,  ne  permet  pas,parcela  m^mequ'ilest  k  mouyemenl 
{illcrnatif,  de  marcher  k  de  grandes  vilesscs,  soit  qu*il  oscille  sur  on  axe  placi 
a  son  milieu,  comme  dans  la  plupart  de  ces  machines,  soit  qn  il  se  partageea 
deux  bras  in^gaux ,  comme  dans  certaines  souffleries,  soit  encore  qo^il  n'ait 
aucun  point  Gxe,  comme  dans  les  machines  d*0/it7er-£van«^deGengembre,etc. 

II  y  aurait,  en  effet,  danger  k  cxc^der,  par  exemple,  des  rilessesde  l<",50a 
I'^fiO  par  seconde,  a  Texlremit^  de  chaque  bras  d*un  balancier en  fonte ,  qui 
doit  transmetlre  un  certain  effort ,  k  cause  des  secousses ,  des  reactions  con- 
tinuelles  que  cet  organe  est  susceptible  d'^pronver.  Aussi,  quon  le  remarqne 
bien,  lecil^bre  ^a<<  calculait  toujours  ccs  machines  pour  que  la  yitessc  ao 
point  d*atlache  du  piston  ou  de  la  manivelle  ne  d^passftt  guere  1™  k  1"",20  an 
plus  par  seconde.  II  en  est  de  m£me  chez  les  constructeurs  qui  Tout  8oiTi;les 
machines  de  Wool/f,  qui  sont  encore  en  si  grande  reputation  dans  diff6rentes 
coulrecs,sontegalementetabliesdans  ces  conditions.  Dans  les  naviresii  ?apear, 
oii  Ton  a  souvent  besoin  d'une  vitesse  assez  considerable,  pour  ne  pas  employer 
de  communications  inter m^diaires,  les  balanciers  qui  ontitd  appliques  pendant 
bien  desann^es,  ne  d^passent  pas  une  telle  vilesse.  On  n*aurait  pas  os6le  faire, 
dans  la  crainte  d*accidents  graves,  dont  on  a  pu  se  convaincre  d'aillears  avec 
les  scieries  k  debiter  les  bois. 

Pour  ces  sortes  de  machines,  la  puissance  employee  n*est  pas  de  plusde 
de  3  k  4  cheraux  ;  elle  n  est  souvent  que  de  1  ^  2.  Or,  comme  il  y  a  un  grand 
iut^ret  pour  le  fabricant  k  faire  marcher  les  scies  le  plus  rapidcment  possible, 
on  a  constammeut  cherche  a  en  augmenter  la  vitesse;  de  telle  sorte  que  si, 
dans  Torigine,  une  scie  donnait  75  k  80  coups  par  minute,  comme  celaa 
encore  lieu  dans  quelques  anciennes  scieries,  on  est  arriv^  soccessiveroenl  i 
lui  faire  donner  150,  200,  250  et  mftme  300  coups  dans  le  m^me  temps.  Mais 
alors,  il  a  fallu  abandonncr  compl^tement  Tapplication  du  balancier,  parce  qne 
celni-ci,  compost  souvent dedeux  Qasques  en  bois,  bardies defer,qaoiqoene 
Iransmettant  pas  de  grands  efforts ,  se  brisait ,  d^s  qu'on  voulait  acquerir  une 
vitesse  supdrieure  k  celle  de  deux  metres  par  seconde. 

Aussi,  actuellement  on  ne  construitplus  une  seule  scie  it  balancier,  soil  pour 
dicouper  les  bois  en  grume,  soit  pour  d6biter  les  planches  on  les  feuillets.  On 
pr^f^re  do  beaucoup  adopter  des  dispositions  k  action  directe,  c*esl-^-^ire  le 
chAssis  de  la  scie  relie  par  la  bielle  k  la  manivelle  motrice.  Partout  ou  Ton  a 
besoin  d*avoir  dc  grandes  vitesses,  on  ^vitc  de  faire  usage  du  balancier  comme 
agent  de  transmission  de  la  puissance  a  la  resistance.  Lesappareilsdc  bateaux, 
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romme  da  rostc  un  grand  nombre  de  machines  k  vapeur  Bscs ,  n*appliqaent 
plus  cet CNTgane  qui d*aillenrsa  Tincony^nient  d'augmenter  notablement  le  poids 
et  le  prix  des  mactiines 

Cependant,  dans  des  ^tablissemenis  de  premier  ordre ,  qui  tiennent  a  avoir 
des  moteurs  bien  et  solidement  6tablis,  non  susceptibles  de  se  d^ranger,  et 
d*an  mouvement  bien  r6gulier,n*exigcant,  pour  ainsi  dire,  prcsque  pas  d*cn- 
tretien,  on  pr6f6re  encore  les  machines  k  I>alanciery  et  en  parliculier  celles  k 
moyenne  pression ,  ayec  detente  et  condensation,  surtout  les  machines  dites  k 
deux  cjlindres. 

On  a,  en  effet,  reconnu  par  experience  que  ces  appareiis,  lor$qu*ils  ont  6t6 
bien  exteut^s,  bien  months,  et  qu'ils  sont  aussi  bien  entretenus,  ne  se  d^ran- 
gent  pas,  fonctionnent  ayecunerdgularit^  parfaite,  et  n'occasionnentpour  ainsi 
dire  jamais  de  chdmage ,  ce  qui  est  une  grande  consideration  pour  des  usines 
comme  les  Glatures,  les  tissages  m^caniques ,  les  impressions  de  toiles  peintes, 
les  moulins  k  bl6,  qui  ont  besoin  de  moavements  constants  et  r^guliers. 

On  a  execute  des  balanciers  en  fonte,  des  balanciers  en  fer  eten  tdle,  et  des 
balanciers  en  bois;  mais  en  definitive  on  ne  fait  plus  gu^re  aujourd'hui  que 
des  balanciers  en  fonte  a  nervures,  la  plupart  d*une  seule  pi^ce,  quelquefois  en 
deux  flasques  paralieies  et  relives  entre  elles  par  des  boulons,  lorsqu*ils  appar- 
tiennent  k  des  machines  tres-puissanles. 

Les  balanciers  en  fonte  ont  Tinconvenient  d  ^tre  beaucoup  plus  lourds,  mais 
aussi  lorsqu'ils  sont  con venablement  nerves  ils  ne  fl6chissent  pas,  et  ont  Tavan- 
tage  de  presenter  un  coup  d'oeil  agr^able,  monumental  mftme,  qui  plaitii  toutes 
les  personnes  les  plus  etrangdres  k  la  mecanique.  II  n'en  est  pas  de  m^me  des 
balanciers  en  fer  ou  en  tdle,  qui,  exempts  de  nervures,  n  oflrent  que  des  sur- 
faces unies  qui  n*ont  rien  de  beau,  et  qui,  dans  certains  cas,  pour  des  appareils 
puissants,  deviendraient  mime  tout  k  fait  disgracieux.  lis  sont  d'ailleurs  sus- 
ceptibles de  flechir,  ayaut  une  certaine  6Iaslicite  qui  ne  convient  pas  k  ce  genre 
d*organes.  Aussi  on  ne  les  emploie  que  lorsqu'on  vent  des  machines  legires. 
Les  balanciers  en  bois  pr^sentent  les  m^mes  inconvenients  au  plus  hautdegr6 

sont  encore  par  cela  m^me  plus  abandonnes.  On  ne  les  rencontre  que  dans 
les  plus  aneiennes  machines  et  dans  quelques  vieilles  scieries. 

Nous  aurons  done  k  nous  occuper  tout  specialement,  dans  cet  article,  des 

^  On  a  Yu,  en  uffet,  (Papr^s  les  divers  sysi^mes  que  nous  avons  publics,  soil  comme  machines 
de  terre,  soil  comme  appareils  de  navigation  ,  que  le  syst^me  k  balancier ,  k  ^galil^  de  force 
molrice,  esi  (onjours  plus  lourd,  plus  compliqui,  el  par  suite  plus  dispendieux.  11  y  a  douze 
ans  k  peine,  lorsqu^on  a  construit  les  grands  navin  s  transallantiques,  on  esUmail  que  le  poids 
des  appareils,  y  compris  les  chaudidres,  dlait  cn  moycnne  de  1,000  kilog.  par  force  de  cheval, 
candisque,  dans  les  appareils  Gonslruils  acUicllcmenI,  c'esl  k  peine  sile  poids  est  moitie,  avec 
tVau  dans  les  rban<iidres. 
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bahiDciers  ea  fonte,  et  surtout  comme  appltqa^s  dans  les  machiaesii  rapear 
oil  its  joaeDt  an  rAle  trte-important,  et  oh  il  importe,  par  cons6qoent,  poor  le 
constracteuFy  de  savoir  lear  donner  les  proporlions  exactes  qoi  lear  eonTien- 
nent  pour  recevoir  ,  d*ane  part,  faction  de  la  puissance,  et  la  transmeitie  de 
Tantreii  la  resistance. 

Description  du  halancier-type^  reprisenti  fig^  1,2  et  3,  fl.  9. 

En  g6n6ral,  le  balancier  d*ane  machine  \  yapenr  peat  £tre  00Bsid6r6  comme 
le  n6au  d*une  balance,  dont  Tun  des  plateaux  charg6  serait  le  piston,  etTaatre 
la  mani^clle ;  les  efforts  exerc^s  ou  supports  par  ces  deux  organes  soat^nx, 
en  effet,  quand  les  deux  bras  du  balancier  sont  de  m4me  longueur. 

Tel  est  le  balancier  B  repr6sent6  vu  de  face  sur  la  fig.  l'""  du  deasin,  pi.  9. 
Le  point  e,  aaquel  nous  supposons  adapts  les  liens  du  parall^ogramme  quile 
relie,  par  articulation,  au  sommet  de  la  tige  du  piston  4  vapeur ,  et  le  potato' 
auquel  est  alors  suspendue  la  bielle  qui,  par  sa  partie  inf<6rieare,  sasaemUe 
avec  la  maniyelle,  sontk  6gale  distance  du  centre  O  de  Taxeen  fer  D,  qui  bit 
corps  avec  le  balancier ,  et  qui  doit  osciller ,  entrain^  parcelui-ci ,  sur  aes  deux 
tourillons. 

La  fig.  2  repr^sente  nne  section  verticale  et  transversale  faite  par  cet  axe 
principal,  suivant  la  ligne  1  -2. 

La  fig,  3 ,  un  fragment  de  plan ,  vu  en  dessus,  de  la  partie  correspondante  \ 
celles  du  cylindre  h  vapeur  et  de  la  pompe  ii  air. 

£l  la  fig.  4  une  section  transversale  faite  sur  la  ligne  verticale  3-4. 

Ge  module,  que  nous  avons  cboisi  pour  type ,  et  qui  est  gin^ralement  adoptc 
par  les  m^caniciens,  est  tir6  de  la  machine  k  vapeur  k  basse  pression  de  WoU^ 
d*une  force  de  20  chevaux ,  que  Ton  a  souvent  propose  comme  systdme  bien 
en  tend  u  dans  ses  proportions. 

Toutefois  nous  dcvons  observer  que,  comme  actuellement  on  ^tablit  plnt6t 
des  machines  k  moyenne  pression ,  avec  des  d^tentes  plus  ou  moins  conside- 
rables, que  des  machines  k  pression  constante ,  sans  expansion,  nous  avons  d& 
tenir  compte  de  cetle  condition  particuli^re,  en  ce  que  le  balancier  doititre 
calcule ,  en  effet ,  pour  risister  k  la  pression  maximum  qui  a  lieu  sor  le  piston 
vers  chaque  exlremit6  de  la  course,  et  non  pas  sur  une  pression  moyenne  ou 
maximum. 

Ainsi ,  les  dimensions  principales  de  la  machine ,  pour  produire  ane  force 
effective  de  20  chevaux,  k  Tarbre  de  lamanivelle,  en  admettantqueTon  marche 
k  detente,  sont  riparties  comme  suit : 

Diameire  du  cylindre  =  0™,562 

1  Dans  la  machiue  h  basse  pression  de  Watt^  de  la  force  nomliiale  de  20  chevaux ,  le  dia- 
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BajOD  de  la  manivellc. .  . 

Course  du  piston  

Sa  Vitesse  mojenne  par  1' 
Surface  dudit  piston  .  .  . 


=  0'",500 
-  l'n,000 
«  1»,000 


—  0"  <i  2480«-<i 


On  admet,  comme  r^Ie  en  pratique,  que  le  trayail  utile  k  Tarbre  de  la  ma- 
nivelle  est  environ  moitii  du  travail  du  piston  ,  c'cst-^-dire  que  poor  obtenir 
une  force  r^elle  de  20  cbevaux ,  ou  de  20  X  75  1,500  kilograram^tres  sur 
cet  arbre ,  il  faut  que  la  pression  sur  le  piston  soit  double  ou  3,000  kilograra- 
mitres,  soil  avec  la  vitesse  de  1  metre  par  l%une  charge  totale  de  3,000  kilog. 

Ce  dernier  cbiffre  eiprinie  la  pression  n^essaire  sur  le  piston,  en  supposant 
que  Ton  marche  ii  pleine  vapeur  pendant  toute  la  course ,  comme  ccia  a  lieu 
dans  les  macbinesdites  k  basse  pression ;  mais  si,  comme  nousdevonsTadmettre 
ici  ,on  vent  marcber  avec  expansion,  par  exemple  avec  une  detente  de  3/4, 
c*e8t-li-dire  avec  pleine  pression  pendant  1/4  de  la  course  seulemenU  ce  n'est 
pas  de  la  vapeur  k  1*^  ,2  environ ,  mais  bien  k  3  atmospbdres  au  moins,  que 
Von  devra  produire  dans  la  cbaudiire  pour  envojer  dans  le  cylindre. 

Dans  ce  cas,  la  pression  initiale  sur  le  piston  n'est  plusde  3,000  kilog.,  mais 
bien  de  7,802  kilog.  (soit  7,800) ,  dans  laquelle  est  comprise  la  cbarge  n^ces- 
saire  poor  vaincre  la  contre-pression  qui,  en  moyenne,  est,,  comme  on  sait,  de 
0^^,15  environ  par  centimetre  carr^. 

Nous  avons  d6jk  fait  remarquer,en  publiantia  belle  machine  de  Saint-Ouen 
que  la  longueur  des  bras  du  balancier  est  £gale  k  trois  fois  le  rayon  de 
la  manivelle;  par  cons^nent,  si  celui-ci  a  0"',500,  chaqne  bras,  du  centre 
rextr^mit6  o  on  o\  doit  Aire  de  1",50,  ce  qui  donne  pour  la  longueur  totale 
de  o  ^  o',  exactement  3  mitres. 

Le  corps  du  balancier  se  compose  d'on  panneaa  qaW  nomme  taih,  ren« 
forc6  d'nne  part,  sur  tout  le  contour  extirieur,  par  une  nervure  «»  qui  Ten- 
cadre  entiirement ,  et  qui,  l^irement  arrondie  en  dehors,  est  garnie  sur  le 
c6t6  int^rieur  d*un  fort  cong^,  ou  d*une  moulure  plus  ou  moins  compliqu^e 
selon  le  goAt  du  constructeur ;  il  est  en  outre  renfbrc^  sur  toute  la  longueur,  et 
dans  le  milieu  par  une  nervure  m^plate  n%  plus  mince,' qui  se  raccorde  avec 
celles  formant  mojeux  ou  manchonsautour  de  chacun  des  axes  dont  le  balan- 
cier est  traverse. 

ndtre  Hif^rteur  do  cytlndre  est  de  0»,6t,  ce  qui  correspond  ft  une  section  ou  surfeci"  de 
piston  de 

It  ft  »  3, 1416  X  0,30,  B'  =  Omq.  2922eq. 
et  alors  la  pression  est  conftamment  de  11^,19  ft  ik,18  par  cenlinifttre  carr^,  ce  qui  donoe 

pour  la  pression  totale  maximum. 


—  246  — 


L*arbre  en  fer  D  * ,  qui  Ic  Iravcrsc  en  son  centre,  repose  par  ses  deax  cxlre- 
mit^s  formant  tourillons  sur  les  deux  paliers  on  chaises  de  fonte,  qui  sent  rap- 
porlis  sur  Tentablement  ou  les  deux  c6(6s  de  la  grande  corniche  par  laquelle 
ia  machine  est  relive,  comme  on  I*a  vu  le  plus  sourcnt,  aux  murailles  de  la 
chambre  ou  elle  est  renfermee.  Gette  partie  centrale  du  balancier  forme  ud 
renflement  ou  moyeu  assez6paisetassez  large  pour  rdsister^  la  pression  qu  elle 
subit  et  au  clavetage  qui  assure  sa  parfaitc  stability  sur  son  arbrc. 

Les  axes  recevant  les  extr^mit^s  comme  les  milieux  dc  cfaaque  rajon  ou  de 
cbaque  bras  du  balancier,  sont  disposes  h  peu  pris  demdme,  settlement une 
seule  clavelte  suflSt  pour  les  fixer  dans  leurs  moyeux ,  tandis  qu'on  en  met  plus 
souvcnt  deux  pour  le  premier. 

Dimensions  des  difp^entes  parties  du  balancier. 

Theorie  de  la  resistance.  —  La  disposition  d'un  balancier  peut  6tre 
compar^eii  cclle  d*un  corps  solide  encastr^,  k  section  rectangulaire;  la  partie 
Mon  encastr6e,  ou  le  bras  de  Icvier ,  est  compile  h  partir  de  Taxe  central,  et  la 
charge  est  la  pression  totale  exerc^e  par  la  vapeur  sur  la  surface  du  piston. 

La  formule  d*£quilibre  correspondante  qui  a  6t£  indiqude  par  la  tfadorie ,  et 
gendralement  adoptee  par  les  praticiensles  plus  habrles,  est  celle-ci : 

PL=.^  [1] 

dans  laquelle 

P,  repr6sente  la  charge  ou  la  pression  totale  en  kilogrammes , 
L,  la  longueur  de  la  partie  non  encaslrte,  ou  le  bras  de  leyier , 
B,  le  coefficient  de  resistance  de  la  mati^re  employ^,  et  qui,  pour  la  fonte, 
est6gaU700, 

a,  la  largeur  du  corps  encastr^,  dans  le  sens  perpendiculaire k  la  direction 
dc  la  force, 

Et  i,  la  hauteur  dans  le  sens  de  cette  direction. 

Les  donn^es  principales  qui  servent  k  determiner  les  proportions  du  balan- 
cier d*une  machine  k  vapeur,  sont,  d*une  part,  la  pression  totale  sur  le  piston, 
et  de  Tautre,  le  rayon  ou  la  longueur  du  bras ;  on  a  alors  k  calculer  la  hauteur 
au  milieu  et  Tipaisseur  du  panneau  ou  de  la  toile  proprement  dile. 

Pour  cela ,  on  determine  d  priori  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  dimensions, 
ou  bien  Ton  se  donne  le  rapport  qui  peut  exister  entre  elles. 

*  Dans  ceriaines  machines,  particuli^remcnt  celled  h  basse  pression ,  on  a  fait  cet  axe  en 
fonle,  mats  nous  conseillons  d^adopter  loujours  le  fcr  forg^,  qui  pr^sentc  bcaucoup  plus  de 
s^curil^y  el  craint  bieu  moins  les  effcts  des  chocs,  dcs  reactions,  que  la  foulc. 
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Ainsiy  lorsqu*OD  suppose,  conimecelaa  lieuassez  gen6rarcinent,quer6pars- 
seur  a  est  connue,  la  formule  [1]  devient : 


D'ou  Ton  tire 

Siy  aucontraire,  on  se  doDne  sealement  le  rapport  r,  cntre  les  deux  quan- 
lites  a  et  i,  on  a 

r  R 
Dou  6'  13] 

Chabge  ou  prbssion  p.  —  Dans  les  machines  h  basse  pression  de  Watt, 
ou  Ton  marche  h  peu  pr^s  sans  d^tenie  pendant  toute  la  course  du  piston,  on 
admet  une  pression  constante  qui  est  babituellement ,  comme  nous  Tavons 
montr^  dans  le  i**'  vol.  de  ce  Becueil,  de  1*^- 1/8  k  1^^*  1/4  au  plus,  cette  pres- 
sion, estimde  en  kilog.  par  cenlira^lre  carr6,  revientk  lkil5  h  1^,29;  et  si 
Ton  ddduit  la  contre-pression  resultant  du  difaut  de  yide  parfait,  laquelle  peut 
£tre,  comme  on  la  vu,  de  0^,15  par  centimetre  carr^, 

on  a  11^  ii  1^44  pour  la  pression  effective ; 

par  consequent,  en  multipliant  Tune  ou  Tautrede  ces  quantit^s  par  la  surface 
du  piston,  on  connatt  ia  charge  totale  P,  k  laquelle  on  pourrait  ajouter  le  poids 
du  piston,  de  satige,  du  paralieiogramme;  mais  ces  pieces  sont  presque  ^quili- 
br^es  par  le  poids  de  la  bielle  et  de  la  manivelle,  qui  sont  appliqu^es  k  Tautre 
extr^mitd  du  balancicr. 

On  a  g^neralement  adopts,  pour  ces  machines,  un  rapport  constant  de  1  k  16 
entre  r^paisseur  de  la  toile  du  balancier  et  sa  hauteur  au  milieu ,  la  longueur 
de  chaque  bras  etantd*ailleurs,  comme  nous  Tavonsdit,  ^galek  troisfoisle  rayon 
de  la  manivelle. 

Actnellement  les  machines  ii  vapeur  sont  presque  toujours  constrnites  pour 
marcher  avec  une  expansion  plus  ou  moins  considerable,  la  pression  sur  le 
piston  n*est  done  pas  constante  :  pour  determiner  la  charge  P,  il  faut  necessai- 
rement  la  calculer  en  multipliant  la  surface  de  ce  piston  par  la  pression  iniliale 
de  la  vapeur  qui  arrive  sur  lui ;  par  consequent,  si  cette  pression  est  de  4  at- 
mospheres ou  de  4^,132  par  centimetre  carre,  c*est  ce  chiffre  que  Ton  doit 
prendre  comme  multiplicateur  ct  non  la  pression  moyenne ,  qui,  lorsqu'on 
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marchek  anegrande  detente,  peat  ae  troayer  r6daite  k  moina  de  deux  kilog. 
par  centimetre  carr6. 

LoNGUEUH  L.  — >  Noas  aronaditqae  la  longuear de  ehaqae  bras  da  balancier 
estg^D^ralemeat^le  trois  fois  le  rajon  de  la  maniyelle  oal.Sfois  la  coarse 
da  piston;  cette  proportion,  adopts  par  Watif  a  6ik  saivie  par  la  plos  grande 
partie  des  constractears  poor  lea  diff6rentes  genres  de  machines  h  rapear. 

DiMEirsioKS  a  ET  —  On  a  aassi  adopts  le  plas  souvent,  poar  le  panneaa 
ou  la  toile  da  balancier,  le  rapport  constant  de  1  k  16  entre  T^paiaseor  et  la 
baatear  aa  miliea. 

Ainsi,  dans  Texemple  pric^ent,  si  Ton  admet  ce  rapport  entre  aei  6>  les 
donn^  itant : 
La  charge    P  »  7,800  kilogrammes, 
La  longoearL  »  1,500  oa  150  centimetres, 
Le  coefficient  R  »  700,  adopts  poar  la  fonte. 

On  a  : 

6  X  78,00  X  150  X  16 


700 


0,137  X  7,80  X  ISO, 


oa*«Y/^ 0,137  X  7,800  x  150  -  54«3, 

soit  0",543  poor  la  haatear  totale  aa  milieu. 
Par  suite,  T^paissear  adu  panneaa  ou  de  la  toile  devient 

soit  0",034. 

On  Yoit  qn^ea  conserirant  le  rapport  1  k  16,  la  formale  prec6dente  [3]  se 
r6dait  k 


»y/o. 


137  PL  [4] 

Mais  on  ne  peat  pas  toujoars  adopter,  sortoat  pour  les  fortes  machines  i 
grande  detente,  le  rapport  ^16,  parce  qa*on  serait  quelquefois  entratn^  k  des 
bauteors  trop  considerables  proportioanellement  k  la  longoeur  desbalanciers ; 
on  est  dans  1  obligation  de  Taagmenter  ou  de  le  diminuer,  afia  d'arrirer  k  des 
proportions  qui  ne  cboquent  pas  la  vue. 

Pour  cela  il  est  utile  que  la  proportion  entre  la  haatear  ^  et  k  demi-lon- 
gueur  L  du  balancier  ne  d6passe  pas  0,35  k  0,25  environ,  soit  approiumatiTe- 
ment  le  1/3  ou  le  1/4.  Nous  admettons  done  qu*on  fasse  le  rapport  r,  selon  les 
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beioins,  (aDt6t  ^al  k  1/12,  tantAl  k  1/16  et  tanlAik  1/20.  Pour  les  premier  et 
dernier  cas,  la  formale  [3]  sera  aiors  : 


Cesi  ainsi  qae  nous  avons  calculi  les  tables  suivantes,  qui  donnentla  sec- 
tion an  milieu,  on  la  hauteur  et  T^paisseur  des  balanciers  en  fonte,  pour  des 
pressionsou  des  charges  P,  variant  depuis  1,000  jusqu'ii  20,000  kilogrammes, 
et  des  bras  on  des  rajons  de  1  mitre  on  100  centimetres  ii  3  mitres  ou  300  cent, 
de  longueur. 


0,103  P  L 


(r  -  20) 
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TABLES 

RELATIVES  AUX  PB1NC1PALE8  DIMENSIONS  DE8  BALAffClCRS  EN  FONTK  FOCR  DCS  PftKSftlO» 

ET  DE8  BRAS  TARIABLES. 


SECTIONS  DES  BALANCIBRS. 

p 

LI  RAYON  OU  LA  DBHI-LONOUBCR  L  iTANT  EN  CRNTlMiTRBS 

DB  : 

100 

ISO 

200 

300« 

PRES8I0N 

ft 

m 

ft 

m 

ft 

m 

ft 

m 

ft 

m 

ft 

m 

en 

LSI 

kilog. 

aateur 
millim. 

M 

•is 

w  = 

auleur 
millim. 

aisseur 
roillim. 

».  E 

S  B 

•aisseur 
millim. 

k  s 

&)  — 
CO 

aisseur 
millim. 

».  8 

9»  — 

aisseur 
roillim. 

auleur 
millim. 

SB 

°^  S 

PO  a 

aa  e 

»g 

83  s 

Of 

CQ  e 

lUUU 

218 

18 

255 

20 

249 

21 

274 

23 

293 

25 

514 

* 

0 

11UU 

19 

242 

20 

257 

21 

28-^ 

24 

305 

23 

325 

47 
Z' 

251 

19 

249 

21 

265 

22 

291 

24 

514 

26 

532 

Zf 

238 

20 

2K6 

21 

272 

23 

299 

25 

3z5 

27 

341 

2U 

20 

262 

22 

279 

23 

506 

26 

530 

28 

350 

*M 
ZA 

1  uuu 

249 

21 

2'8 

22 

285 

H 

313 

26 

558 

28 

359 

Z3l 

low 

2S8 

21 

274 

25 

2rf1 

2; 

521 

27 

5i5 

29 

307 

31 

l/UU 

260 

22 

280 

23 

2<>7 

23 

527 

28 

552 

29 

574 

ii 

d1 

jo/kn 

loUU 

205 

22 

285 

24 

303 

25 

555 

28 

559 

30 

S81 

lonn 

llfUU 

970 

25 

290 

24 

3o8 

26 

539 

28 

568 

51 

38S 

ZUUU 

23 

295 

25 

514 

26 

545 

29 

572 

51 

393 

Z2UU 

285 

H 

505 

25 

524 

27 

35/ 

29 

58i 

32 

PiS 

-  / 

«>♦ 

34UU 

291 

» 

5f4 

26 

535 

i8 
29 

567 

30 

301 

33 

420 

322 

27 

542 

577 

5i 

406 

54 

431 

"IS 

» 

331 

28 

551 

29 

386 

52 

416 

2^5 

4<2 

-7 

07 

oUUU 

SK9 

29 

595 

35 

426 

36 

453 

•n 

o7 

oouu 

• 

378 

52 

416 

35 

4^ 

37 

477 

ov 

♦*  uu 

595 

35 

455 

56 

469 

59 

496 

At 

I 

411 

54 

453 

58 

487 

41 

815 

it 
41 

OUUU 

4zo 

56 

38 

41 

824 

4J 

459 

56 

480 

40 

521 

45 

842 

44 

QUUII 

» 

41 

557 

45 

860 

iK 
40 

09UU 

512 

42 

551 

46 

870 

4/ 

/UUl) 

524 

44 

565 

47 
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SECTIONS  DES  BALANCIERS. 
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r         ordinaire  des  bAlis  oa 
ir  /de  Tarbre  central  da 
a  peu  pris  ^gale  k  une  fois 

[7] 
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Nervuebs  n  et  n'.  —  II  y  a  des  constracteurs  qui  tiennent  compte,  dans 
tears  calcnls,  des  neryares  n  et  n,  parce  qu'elles  augmentent  notablement,  en 
eflety  la  force  de  resistance  du  balancier ;  d'antres  pr6f<&rent  les  ajoater  aax 
dimensions  troay^es  pour  le  pannean,  afin  d*ayoir  une  s6carit6  complete  sans 
jamais  craindre  d'accident. 

L*6paisseQr  a'  de  ces  neryares  est  g6n6falement  6gale  k  celle  a  da  panneau, 
nioins  la  d^pouille,  et  tear  largear  V  est  ii  pea  pris  le  cinqai&roe  de  la  haatear 
tolale, 

soit  done       d  [5] 
et  &      g  —  0.2  b  [6] 

Par  cons^aent,  dans  le  module  choisi,  i6tanl  54<^3»  et  a  »  3^4,  on  a 

5 

et  w  "  3c4. 

Arbbe  du  balancieb.  —  D*apr^  la  disposition  ordinaire  des  bAtis  oa 
entablements  qai  sopportent  les  balanciers,  la  longaeur  /  de  Tarbre  central  da 
balancier,  compris  entre  le  milieu  des  tourillons,  est  k  peu  pr^s  ^gale  k  une  fois 
et  demie  la  hauteur  i, 

ainsi  2»>  1.5  [7] 

Pour  le  diam^lre  D,  au  miliea  du  corps  de  cet  arbre,  on  peat  le  calculer 
selon  la  r^le  relatiye  aax  solides  charges  au  miliea  de  le^r  point  d*appui, 
laqoelle  est  exprimte  par  la  formale  suiyante  : 

P  etant  la  charge  totale  en  kilogrammes, 
b  la  longueur  dela  port^e  en  centimetres, 

et  140  le  coefficient  adopts  pour  le  fer  forg6,modi6e  pour  cecas  particulier. 

Nous  supposons  que  le  poids  F  est  6gal  k  la  charge  totale  P  sur  le  piston , 
aagment^e  du  poids  de  I'^quipage  que  Ton  pent  approximatiyement  ^yaluer  au 
1/10  ou  au  1/12  de  P ;  et  en  outre  que  la  saillie  en  dehors  du  moyeu  est  k  pea 
prte  moiti6  de  la  hauteur  b,  ce  qui  donne  alprs  b  pour  la  port^e  totale  sans  la 
longaeur  du  moyeu. 

Par  cons^uent  on  a,  en  faisant  P'  -=>  8,000^, 

V  140 

soit  D  =  0'",146. 
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Le  diamiire  diminue  en  cdoe  d  enyiron  1/10,  depuis  les  bords  du  mojea 
jusqu'aux  lourillons,  comme  le  mootre  Ul  fig.  2;  dc  sorte  que  Ton  aurait^  ses 

D'  =  0.146— ^:J^=-  0°>,31  environ. 

Selon  l*jng6niear  anglais  SI.  Farey,  le  diam^tre  du  corps  de  Tarbre  serait 
seulemenl  de  0"',128 ;  mais  on  sail  que  les  proporlions  admises  par  cei  ing^- 
nieur  ne  s'appliquent  qu'aux  machines  h  basse  pression,  c*est-i-dire  marcham 
k  des  pressions  constanles,  tandis  que  nous  supposons  au  contraire  que  nos 
donndes  sont  relatives  aui  machines  k  detente,  donl  les  pressions  sonttr^ 
variables  et  dans  lesquelles  on  a,  par  suite,  k  craindre  beaucoup  plus  1^ 
secousses,  les  chocs  ou  les  effets  de  reactions. 

Le  diamitre  d  de  chacun  des  tourillons  de  Tarbre  est  approximatiremeDt 
dgal  aux8/10de  celui  du  corps  au  milieu,  ce  qui  donne 

d  =  0.8  D,  [9] 

soit  alors  pour  Tcxemple  pr£c6dent 

d  =  0.8  X  146  =  llc68 
oud  =  0"»,117. 

La  port6e  ou  la  longueur  de  ces  tourillons  est  comprise ,  en  general ,  enlrc 
1.10  et  1.20  du  diam^lre,  soit  en  moyeune 

l^iAbd.  [10] 

Par  consequent  on  aurait  ici 

r  =-  1,15  X  0.117  «  13^45  ou  0'",135. 

MoYEU  DU  BALANCiBR.  —  La  largeur  M  ou  la  partie  du  mojeu  du  balan- 
cier  reposant  sur  sonarbre  doit  ^treassez  grande  pour  lui  assurer  une  stability 
certaine,  a6n  de  le  maintenir  constammentdans  son  plan  vertical,  et  sansqu  il 
soit  fatigu6  par  le  serrage  des  clavettes.  On  la  comprend,  le  plus  ordinairement, 
cnlre  les  4/10 et  les  5/10  de  la  hauteur  b ,  soit  moyennemcnt 

M=0.45i,  [11] 

d'ou  M  =  0,54  X  45«3  =  24<'43  ou  0",244. 

Son  dpaisseur  minimum  £  (/(jr.  2) ,  inclinee  vers  les  bords  extremes,  doit 
£lre  les  9/100  de  la  hauteur  b  ou 

E  =  0.09  b.  [12] 

On  aurait  done 

E  =  0,09  X  54.3  -  4^887  »  0-,049. 
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Le  rooyeu  sc  raccorde,  en  outre,  avec  le  panneau,  par  une  moulure  oo  un 
cong6  qui  en  aogmente  encore  la  force. 

Tableau  graphique,  fig.  A  et  B. 

Comme  dans  la  construclion  dcs  organes  pr^c^demment  d^crits  dans  ce  vo- 
luroe,  nous  aTonscfaercbi  h  r^unir  sur  un  tableau  graphique  les  proportions  des 
di  verses  parties  des  balanciers  et  de  leurs  arbres;  quoique  ex^cut6  sur  une 
dchelle  r^duile,  on  yerra  qu*il  donne  cependant  les  dimensions  avec  assez 
d*eiactilude  pour  la  pratique,  h  plus  forte  raison  si  on  Tdlablissait  sur  une 
echelle  plus  grande.  Ge  tableau  a  I'avantage  de  s'appliquer  d*une  maniire  g£n6- 
rale  ii  la  solution  du  problime  concernant  la  resistance  des  corps  solides 
encastr^s. 

La  fig.  A,  qui  comprend  le  rectangle  E  G  D  I,  sert  h  la  determination  des  dif- 
f6rentes  bauteurs  et  ipaisseurs  des  balanciers,  on  des  leviers  en  fonte,  qui  sont 
susceptibles  d*agir  de  la  mime  fa(on. 

Sur  rborizontale  inf^rieure  de  E  en  G  nous  avons  represent^  les  charges  ou 
pressions  F  en  tonneaux  ou  milliers  de  kilog.  Les  divisions  sont  ^gales  et  con- 
courent  par  des  lignes  obliques  au  point  F,  sur  la  verticale  de  G  en  D,  car  les 
rapports  successifs  entre  T^paisseur  a  et  la  hauteur  6,  variant  par  eiemple,  de 
1  h  20 ,  de  1  kiS,  de  ih  16 ,  etc. ,  les  lignes  angulaires  partant  des  points  de 
division  et  concourant  au  sommet  £,  correspondent  ainsi  k  ces  rapports  pour 
tons  les  poids  donnis. 

Les  horizontales,  trac^es  ^^gale  distance,  de  E  enF,  indiquent  les  longueurs 
des  leviers  ou  des  balanciers  en  ccnlim6tres  de  20  k  300  centimetres,  ou  de 
0'°,20  k  3  metres. 

Enfin  la  courbe  Gil  est  le  lieu  geomeirique  de  tons  les  points  correspondants 
k  la  hauteur  cherchee  b,  pour  tons  les  cas  qui  peuvent  se  presenter ;  elle  a  ete 
determinee  par  la  formule  generate  L3].  Les  valeurs  de  b  se  lisent  sur  la  ligne 
horizontale  D  I  divisee  en  centimetres. 

Pour  apprendre  k  se  servir  d*un  tel  tableau,  supposonsque  Ton  ait  chercher 
la  hauteur  b  du  balancier  type,  dans  les  conditions  designees  plus  haut,  la 
1/2  longuenr  L  etant  de  1°*,50. 

On  tired*abord  rborizontalee/*,  qui,  comprise  entre  lesdeux  lignes  passant  aux 
points  140et  160  sur  la  verticale  EF,  correspond  a  la  longueur  donnee  150 cent, 
ou  1",50,  rayon  on  brasdu  balancier;  on  suit  cctte  droite  jusqu*^  TobliqueF  c, 
qui  passerait  par  le  point  inferieur  c,  pour  le  poids  7,800  kilog. ;  puis,  du 
point  de  rencontre  f,  on  descend  la  verticale /  qui  s*arrete  k  Toblique  E-16, 
laquelle  exprimc  le  rapport  1  k  16. 

Enfin,  du  point  g,  on  mcne  Thorizontalc  g  h,  qui  coupe  en  %  la  courbe  G  h 
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La  portion  de  cetle  droite,  comprise  entre  ce  point  i  et  le  cAii  G  D »  est  la  haa- 
tear  cherchte  b,  hauteur  qa*on  lit  sur  la  ligne  8ap6rieare  D  I,  en  Levant  b 
verticalei  i.  II  est  ais^  de  voir  que  cette  valeor  est  approximatiTemeot  ^lek 
54«3,  comme  celle  calcalie  pr6e6demment,  car  elle  estinC6rieare  k  55,  et  dipas- 
seraitla  division  qui  serait  faite  an  chiffrc  54,  si  on  avait  ex^ut£  le  tablean 
snr  one  grande  ^chelle. 

Le  trac6  A  B I  E  (/fj^.  B)  est  sp^cialement  relatif  aux  dimensions  de  Farbre 
dn  balancier,  de  son  mojeu  et  des  nervnres. 

Le  c6i6  vertical  B  A  montre  les  valenrs  i  dc  0  k  100  centimetres;  de  ces 
divisions  on  a  iM  des  obliques  an  point  G,  pour  les  repr^nter  6galemeat. 

L*tehelle  infMenre  G  B  indique  les  charges  on  pressions  P'  de  0  a 
25,000  kilogrammes. 

La  courbe  parabolique  B  A  H  est  trac6e  d*apres  la  formule  [8],  en  admettant 
que  les  diam^tres  soient  indiqu^s  sur  T^chelle  sup^rieure  A  H  en  centimetres. 

Ainsi,  pour  trouver  le  diamdtre  du  corps  de  Tarbre,  la  hauteur  b  ^tant  en- 
viron 54  cent,  ct  la  pression  P' »  8,000  kilog.,  il  suffit  de  tireria  verticale  8 
du  point  inftrieur  8,  correspondanl  k  cette  charge,  et  de  la  snivre  jasqn*k 
Toblique  Gm  passant  k  la  division  54  de  r^chelle  B  A;  puis,  de  ce  point  d*in- 
tcrsection  j,  on  mine  Thorizonlaie j  I,  dont  la  portion  I  k,  comprise  entre  la  ver- 
ticale  B  A  et  la  courbe  B  H  donne  le  diam^lre  cherch^ ,  lequel  pent  se  lire  snr 
la  ligne  sup^rieure  A  I,  oili  Ton  verrait  k  peu  pr^s  14  cent.  6,  comme  dans  le 
calcul  ci-dessus. 

Si  du  point  m,  correspondant  k  la  division  54,  on  trace  Thorizontaie  m  jF,8es 
intersections  avecles  obliques  B  M',  B  et  B  tiroes  de  BJusqu'k  la  ligne  A I 
ct  correspondantes  aux  dimensions  M,  i'  et  E ,  du  milieu  du  balancior  {fig.  2), 
on  a  successivement  les  valenrs 

m     »>  24^4  pour  M, 
mp  =  l(y^  pour  b't 
et  m  o  «=»    4«9  pour  E, 

c*est-ii'dire  des  quantites6gales  k  celles  trouv^es  prec6demment. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  snr  Tapplication  de  ces  tableaux  graphiqnes, 
que  nous  voudrions  voir  employes  dans  tous  les  calcuis  de  machines ,  afin 
d'op^rer  avec  une  grande  cei6rit6,  en  determinant  toutes  les  dimensions  essen- 
tielles  des  organes,  lesquelles  dependent,  comme  on  Ta  vu,  de  plusienrs  con- 
ditions,  ct  par  cela  m^me  exigent  des  operations  longues  et  penibles,  qui  non- 
seulemenl  font  perdre  beaucoup  de  temps,  mais  encore  sent  snsceptibles 
d  erreurs  plus  on  moins  graves.  Comme  nous  Tavons  dit,  en  executant  de  tels 
diagrammes  sur  une  ecbelle  assez  large  ,  on  pent  arriver  k  un  degre  d'exac- 
titude  qui  est  tres-suffisant  pour  la  pratique. 
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Dimensions  des  parties  extrimes  du  balancier. 

II  nous  reste  ii  fixer, pour  completer  loot  ce  qui  est  reiatif  aax  balaociers,  Ics 
proportions  des  axes  qui  re^oivent  la  bielle  motrice,  les  tiges  da  piston  2i  va- 
peur  et  de  ceux  des  pompes  air  et  alimentaires,  comme  les  dimensions  des 
parties  qui  sont  tra?ers6es  par  ces  axes. 

Axes  extb£mes.  —  Observons  d*abord  que  pour  determiner  le  diam&tre 
des  tourillons  dc  Taxe  o  [fig.  1'*),  auquel  doit  se  suspendre  la  bielle,  nous  en 
avons  expos6  la  r^le,  en  traitant  des  bielles  en  fonte.  On  se  rappelle  que  la 
Tormule  pratique  adoptee  k  cet  effet  estcelle-ci : 

cr-0.8c/,  [13] 

d  6tant  le  diamitre  du  bouton  de  la  manivclle. 

Dans  I'exemple  pris  pour  module,  d  6tant  ^al  k  O'^ylOO,  on  trouve  que 
d'  =^  0.08  ou  80  millimetres. 

Quant  au  diam^tre  du  corps  m6me  de  Tarbre  il  est  habituellement  exprim6 
par 

d»-1.25d'.  [14] 
On  aurait  alors,  dans  le  cas  actuel , 

0.100. 

II  en  est  ^videmmentde  m£me  de  celui  o  {fig.  1  et  3) ,  qui  doit  porter  la  tige  du 
piston  k  vapeur.  Les  dimensions  se  rapportent  exactement  avec  cellesdu  pr^c^- 
dent,  puisqu*il  transmet  les  m£mes  efforts. 

Axes  des  pompes.  —  Les  tourillons  des  axes  en  fer  q  ti^  [fig.  1'*),  qui 
sont  destines  }i  porter  Tun  la  tige  du  piston  de  la  pompe  }i  air,  I'autre  celle  du 
piston  de  la  pompe  k  eau  froide  et  quelqnefois  aussi  celle  du  piston  de  la  pompe 
alimentaire ,  se  d^terminent  d*une  manidre  analogue  en  chcrchant  la  charge 
que  chacun  d*eux  doit  supporter,  et  qui ,  pour  le  premier ,  est  it  peu  pris  6gale 
h  la  pression  atmospb^rique,  ou  1^,033  par  centimetre  carr^,  multiplieepar  la 
surface  du  piston  de  la  pompe  k  air. 

Bouts  du  balancier.  —  Le  balancier  se  termine  g6n6ralement,  ii  chaque 
extr^mite,  par  une  partie  arrondie  qui  forme  le  moyeu  de  cbacun  d^  axes  o 
et  o'.  Le  diametre  du  milieu  de  ces  parties  extremes  est  environ  les  2/5  de  la 
bautenr  b, 

Soit  D'  =  0.3  X  6,  [15] 
d*ou  Ton  tire,  quand  h  =»  0*",543, 

D'  -  0.4  X  0-,543  -  0-,217. 
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La  longueur  M'  ou  la  port^e  de  ces  moyeux  est  a  tr^peu  prds  egale  a  1.6  b 
largeuri'  des  nervures  n,  ou 

M  — 1.6xi';  [16] 

par  consequent,  lorsque  b'  O^^IOS 

on  a     «  1.6  x  0™408  =  0'-,174. 

Pour  les  moyeux  qui  doirent  entourer  les  axes  q  et  on  pourraii  en  fixer 
les  dimensions »  comme  on  Ta  fait  pour  celui  do  1  arbre  principal. 

Trac6  giomitrique  du  balancier  et  du  paralUlogramme. 

GouRBE  DU  BALANCIER.  —  Rigoureusemcnt,  la  courl)e  qui  termine  le  con- 
tour sup^rieur  et  le  contour  infigrieor  du  balancier  doit  ^tre  une  parabole  oa 
courbe  d'^gale  resistance,  comme  celle  qu*il  convient  de  donner  aux  solides  eo- 
castr^s;  mais,  k  cause  de  sa  forme  lr^s-aliong6e  et  de  ses  extr^mit^s  arrondies, 
on  se  contente,  le  plus  souvent  dans  la  pratique,  de  les  tracer  soit  par  des  arcs 
de  cercle,  soit  par  des  points  de  la  maniere  suivante  : 

Apr^s  avoir  tir^  de  Tun  des  points  qui  limitent  la  bauteur  b  du  centre  du 
balancier,  du  point  E',  par  exemple,  une  tangente  E'  c  au  cercle  da  mojea 
extreme,  d^crit  du  centre  o.  on  a  le  point  de  contact  c,  par  lequel  on  trace  une 
perpend iculaire  k  la  lignc  milieu  oO  o';  on  m^ne  du  m^me  point  £'  une 
paralldle  E'  c'  k  cette  ligne  o  O  o  ,  et  on  la  divise  en  un  certain  nombre  de  parties 
^gales ,  puis,  des  points  de  division  1,2,  3, 4,  5,  on  tire  des  paratl^les  k  c  c; 
on  partage  mime  la  diir6rence  c  c  en  autant  de  parties  ^gales,  etdes  points  1', 
2',  3',  4',  5',  on  m^ne  les  obliques  qui  concourent  toutes  au  sonunel  E';  les 
points  de  rencontre  de  ces  der nitres  a  vec  les  verticales  correspondantes  donnent 
la  courbe  cherch^e  c  E',  que  Ton  reproduit  en  dessus,  comoie  k  la  droite  da 
balancier. 

Cette  courbe  a  le  merite  d'etre  gracieose  et  de  satisfaire  autant  que  possible 
le  coup  d'oeil  pour  le  grand  nombre  de  cas  qui  se  pr^sentent  dans  la  pratique; 
clle  a  en  outre  ravanlage  de  se  tracer  ,  comma  on  vient  de  le  voir,  avec  one 
grande  facility,  ce  qui  est  recherch6  dans  les  ateliers  de  construction. 

Parallelogrammk.  —  On  a  pu  voir,  dans  les  di  verses  machines  que  nous 
avons  publi6es,  et  cn  particulier  celle  de  Saint-Ouen,  les  dispositions  du  n^ca* 
nismc  dii  paralUlogrcmme,  qui  est  applique  au  balancier  pour  conduire,  dans 
les  directions  rectilignes  el  verticales,  la  tige  du  piston  k  vapeur  et  oelle  da 
piston  de  la  pompe  k  air.  Rappelons  en  peu  de  roots  Top^ration  k  cflectuer  pour 
(racer  ce  parall^logrammc  ct  placer  convenablement  les  points  d^tacb6s  des 
deux  tiges. 

On  m6ne  d*abord,  parallelemenl  a  la  ligne  milieu  o  0  o',  la  droite  J  J',  k  uuc 


259  — 


distance  6gale  au  rayon  m^mede  la  manivelle,  soit  ii  la  demi-course  da  piston; 
clu  centre  O  on  d^crit,  avec  la  longueur  du  bras  0  o»  pris  pour  rajon ,  Tare  dc 
cercle  o  G>  qui  coupe  Thorizontale  J  J'  au  point  6»  que  Ton  joint  O  par 
TobliqneG  0»  laquelle  indique  la  position  du  balancier  h  Tune  des  extr£n]it6s 
de  la  course. 

On  d^crit  de  m^me  Tare  de  cercle  qU  ,  dii  mime  centre  0,  avec  la  lon- 
gueur G  q,  ^gale  k  la  nioiti^  du  bras  ;  cet  arc  s'arr^tek  TobliqueG  O.  Alors, 
des  points  6  et  H,  on  tire  les  cordes  G  g',  H  A'  perpendiculaires  k  o  o,  puis  on 
divise  cbacune  des  filches  o  ^'  et  jr  h'  en  deux  parties  igales,  par  les  yerti- 
cales  I  J  et  ij  pour  avoir  les  lignes  d*axes  du  cylindrek  vapeur  et  de  la  porope 
h  air. 

La  droite  incHn^e  o  J,  et  celle  qj  qui  lui  est  parallile,  repr^ntent  les  deux 
liens  mobiles  du  parall^logramme ,  dans  la  position  m&me  qu*ils  occupent 
lorsque  Ic  balancier  est  horizontal  et  par  consequent  au  milieu  de  sa  course. 
On  saitque  la  tige  du  piston  k  vapeur  s'applique  au  point  J,  extr^mit^  du 
lien  o  J,  et  celle  du  piston  k  air  au  point milieu  du  lien  qj,  el  sitae  sur  la 
droite  G  qui  est  le  lieu  g6om6trique  de  tous  les  points  satisfaisant  It  la  con- 
dition de  marcher  en  ligne  verticale,  pendant  la  coarse  du  piston,  lorsqu'ils 
sont  relics  au  parall^logramme. 

Modifieaiions  apporties  dans  la  cwstruction  du  balancier. 

Quoique  le  balancier  que  nous  avons  choisi  comme  type  est  le  plus  g^n^rale- 
ment  employd  dans  la  construction  des  machines k  vapeur  dites  d  balancier,  on 
en  execute  cependaut  avec  des  modifications  assez  notables  pour  que  nous 
devions  les  faire  connaltre,  ne  serail-ce  qu*enfin  d*en  bien  montrer  Tobjet. 

Ainsi  on  ^tablit,  pour  des  machines  de  grande  puissance,  comme  celles  a 
simple  eflet  de  Gornouailles,  des  balanciers  doubles ,  c'est-li-dire  k  deux  flas- 
ques  semblables  ct  parall^les,  mont^es  sur  le  mdmc  axe,  parce  qu  on  aurait 
souvent  de  la  difficult^  k  les  faire  d*une  seulc  et  m£me  pidce ,  k  cause  de  leurs 
cnormes  dimensions. 

Tel  est  celui  repr6sent6  sur  les  fig.  5,  6  et  7,  pi.  9. 

Balancier  a  deux  flasques.  —  La  fig.  5  est  une  section  verticale  faite 
au  milieu  de  la  longueur  sur  Taxe  principal  H. 

La  fig.  6  est  une  vue  de  face  ext^rieure  de  Tune  des  extrdmit^s. 

La  fig.  7  ,  une  section  horizontale  et  un  fragment  de  plan  ,  vu  en  dessus  de 
cette  exlrimite,  montrant,  avec  la  fig.  5,  T^cartement  exact  des  deux  flasques. 

A  bien  examiner,  le  balancier  double  ne  diiT^re  du  balancier  simple,  que 
nous  avons  ddcrit,  que  par  Tiut^rieur ,  car,  vu  de  face  ext^rieuremenl,  il  pr6- 
sentc  absolument  le  m^me  aspect.  On  y  retrouye  les  nervures,  les  renflements 
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ot Ics  moulurcs  qui  les  garnissenl  sur  (out  le  pourtour  et  autour  de  cbacnn  des 
axes;  mais  la  face  int6rieure  dc  chacune  des  deux  flasques  est  entiftremeDt  ooie 
et  ne  poric  aucune  saillie. 

On  comprend  que  ees  flasques  sont  calculces  avec  une  charge  6gale  k  la 
moiti6  de  la  pression  totale  excrete  sur  le  piston  k  vapeur.  Seulement  T^pais- 
seur  du  panneau  ou  de  la  toile  t  est  g6n6ralement  infi§rieure  k  celle  d^terminee 
par  la  formule  [3],  parce  qu*on  tient  compte  alors  des  nervurcs  n  et  n  et  des 
Inrges  monlures  qui  en  augmentent  consid^rablement  la  resistance,  ce  qui 
permet  de  ne  pas  avoir  des  poids  exag^r^s. 

Ainsi,  dans  la  machine  k  simple  eflet,  construite  recemment  par  le  Creuzot, 
pour  Clever  Tcau  dc  la  Seine ,  dans  les  bassins  dc  Chaillot,  afin  de  remplacer 
laiicicnne  machine  existante,  on  trouve  que  la  charge  (otale ,  k  rexir6mit6  do 
balancicr,  est  environ  de  100  mille  kilogrammes ,  et  par  suite  que  Tdpaisseur 
des  deux  flasques  devrail  ^tre  5c6,  si  on  uy  fait  pas  entrer  les  nervures,  tandis 
que  les  conslructeurs  ne  leur  ont  donn6  que  45  millimetres. 

Dans  ce  sjstime,  Taxe  principal  D  est  fix^  aux  deux  flasques  qu*il  traverse 
par  3  ou  4  clefs;  et  comme  on  pent  adapter  les  liens  du  parall6logramme  k  Tin- 
t^ricur  de  ces  flasques ,  les  collets  ou  les  tourillons  des  axes  extremes  o,  o'se 
trouvent  en  dedans  au  lieu  d*6tre  en  dehors,  comme  le  montre  le  plan  fig.  7. 
L*assemblage  de  ces  axes  avec  les  bouts  du  balancier  est  alors  cache  par  une 
large  enibase  circulaire  e'  que  Ton  retient  par  une  vis  taraudde  k  chaque 
cxlremite  de  Taxe. 

Assemblage  a  boulet.  —  II  y  a  des  balanciers  qui,  au  lieu  d'etre  termioes, 
k  chaque  extremite ,  par  un  simple  renflement  cylindrique  que  traverse  Taxc 
qui  y  cstadapte  k  demcure,  sont  au  contraire  disposes  pour  former  tourillons, 
afin  de  mobiliser  Taxede  suspension  de  la  bielle  et  celui  des  liens  du  paralld- 
logramme. 

Les  fig.  St  9  et  10 en  sont  un  exempic  tire  d*une  belle  et  grande  machine  k 
vapeur  de  40  chevaux,  d* Edwards ^  construite,  il  y  a  d^k  un  grand  nombre 
d*annees,  dans  Tancien  etablissement  de  Sctpion  Perrier  et  G*,  k  Ghaillot,  et  qui 
a  fonctionne  tres-longlemps  danslesateliersduchemin  defer  de  Saint-Germain. 

La  fig.  8  est  une  section  verticale  faite  par  le  centre  du  balancier. 

La  fig.  9  est  la  vue  de  face  de  Tune  des  extremites. 

La  fig.  10  en  est  une  coupe  horizontale  faite  au  milieu  suivant  la  ligne  5-6. 

On  voit  par  la  premiere  de  ces  figures  que  le  moyeu  central  est  renforce 
par  des  nervures  laterales  qui  n*existent  pas  dans  les  modeies  precedents,  et  en 
outre  par  une  moulure  annulaire  qui  s*ajoute  k  la  nervure  du  pourtour 
exterieur. 

Les  extremites,  qui  ne  se  prolongent  pas  tout  k  fait  jusqu'aux  axes  de  sus- 
pension, sont  alcsees  a  une  ccrlainc  profondeur  pour  rccevoir ,  k  chacunc ,  on 
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fori  boulon  ou  goujoo  en  ferrorg6  G,  terming  par  une  itie  sph^riquc,  c(  por* 
lanly  sur  la  parlie  cylindrique  d^sai&ouraotef  ia  bague  ou.  virole  mobile 
forg^e  de  la  m^me  pi^e  avec  ses  deux  toorillons  En  serrant  le  boulon  au 
raojen  de  la  clef  comprise  entre  les  claveltes  ii  talon  c,  on  fail  appliquer 
Tune  des  bases  de  la  yirole  contrele  bout  tourn6du  balancier,en  m£me  temps 
que  la  t6te  s'appute  contre  la  base  oppos6e. 

Cette  disposition  permet  d*avoir  Taxe  des  tourillons  o  dans  un  plan  rigou- 
reusement  perpendiculaire  h  la  ligne  milieu  dubalancier ,  et  par  suite  dc  main- 
tenir  la  tigedupiston,  commela  bielle,  dansun  seul  etm6me  plan  vertical  ayec 
cclui-ci. 

Le  diamitre  du  boulon  6,  dans  la  partie  qui  d^salDeure  Tencastrement,  doit 
tire  au  moins  6gal  au  bouton  de  la  manivelle,  pui$qu*il  doit  risister  dans  des 
conditions  identiques. 

Ce  mode  de  construction  est  ^videmment  bien  entendu,  et  donne  de  bons 
r^sultatsen  pratique,  mais  il  est  plus  dispendieux  que  celui  indiqu6  fig.  V; 
d*autres  constructeurs  ont  cbercli^  k  le  simplificr  en  arrivant  au  m£me  but, 
comme  on  peut  levoir  par  les  fig.  11  ^  14,  qui  rcpr^sentent  les  details  d'un 
des  balanciers  appliques  aux  machines  k  vapeur  de  la  Monnaie  de  Paris 

La  fig.  11  en  est  une  section  verticale  faite  par  Taxe  central. 

La  fig.  12  est  la  vue  de  face  de  Tune  des  extr6mit6s  avec  la  coupe  de  la  virole 
portant  les  tourillons. 

La  fig.  13  est  un  detail  vu  de  face  de  celui-ci« 

£t  la  fig.  14  une  coupe  transversale  suivant  la  ligne  7-8. 

On  remarque  sur  ccs  derni6res  figures  que  chaque  extr£mit6  du  balancier 
se  termine  par  une  partie  cjflindrique,  formant  son  prolongement ,  au  lieu 
d*6tre  al6sce,  afin  de  recevoir  la  virole  mobile  K,  qui  est  fondue  ou  forg^e  avec 
ces  deux  tourillons  o ,  et  qui  j  est  retenue  par  k  bague  tourn^e  B\  que 
Ton  applique  contre  elle  par  le  boulon  b\  lequel  est  Gx6  au  balancier  par  la 
clavette  c  et  scrr6  par  Tecrou  e. 

Cette  disposition  est  plus  cconomique  que  la  pr6ccdenteet  rcmplit  6videm- 
inent  le  m^me  objet.  Elle  est  analogue,  au  reste,  pour  les  autres  parties,  k  cclles 
du  balancier  type. 

Balanciers  des  machines  a  deux  cyundres.  —  Ce  que  nousavoiis  dit 
pour  les  balanciers  des  machines  5  vapeur  k  unseul  cylindre  s'appliquedem^me 
^videmment  k  ceux  des  machines  k  deux  cylindres,  seulement,  dans  ccs  der- 
ni&res,  l  eObrt  du  c6te  de  la  puissance  estdivis6en  deux  parties  qui  sc  ratta- 
chent  k  deux  points  du  balancier,  c*est-a-dire  la  pression  de  la  vapeur  sur  le 

*  On  sc  rappelle  que  ces  machines,  qui  soul  parfaitemenl  ex^cut^^s ,  ont  M  conslrtiiles  par 
M.  Moulfariiie, 
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grand  piston  krex(r£niit6,elceliesor  lepetitpiston  vers  lea  3/4  oa  les  2  3  deb 
longaeur  da  bras.  On  pourrait ,  sans  faire  d'erreur  sensible,  compter  la  km- 
guear  L  da  bras,  da  point  extreme  correspondant  k  l*axe  du  grand  cyliodre, 
en  sapposant  la  charge  totale  £gale  h  la  somme  des  deax  pressions;  mais,  poor 
plas  d'exaclitade,  on  suppose  le  point  d*applicalion  de  la  puissance  plac^eotn 
Ics  deux  poinls  d*attacbe  des  pistons,  et  on  op^re  comme  prdcMemment  pour 
obtenir  les  dimensions  principales. 

Bras  inegaux  de  certains  balanciers.  —  II  arrive  qaelquefois  que  les 
deux  bras  du  balancier  ne  sont  pas  ^ganx;  ainsi,  par  exemple,  celai  qoi  x 
trouve  du  c6l6  du  cylindre  pent  Aire  plus  long  que  celai  du  c6i6  de  la  bielle 
Cette  circonsUnce  est  sans  influence  k  regard  de  la  section  principale  dn  ba- 
lancier ;  on  con^oit,  en  effet,  que  les  efforts  exercds  aux  extr^mit^  ^tant  ei 
raison  inverse  des  bras,  il  est  indilTdrent  de  consid^rer  Tun  oa  Tautre  par  le 
calcul.  II  semble  naturel  de  choisir  la  pression  directe  sur  le  pistonyavecb 
longueur  da  bras  correspondant. 

Quant  k  Tefforl  exerci  sur  I'arbre  central,  attendu  qa  il  est  ^gal  k  la  demi- 
somme  des  deux  efforts,  c*esl-&-dire  de  la  puissance  et  de  la  r^i8taBce,0Q 
6lablira,  pour  le  calcul,  la  relation  suivante  : 

En  appelant  L  le  grand  bras  oa  le  grand  rayon  du  balancier , 

P,  la  charge  ou  la  pression  correspondante , 

L',  la  longueur  du  petit  rayon  du  petit  bras, 

Et    Teffort  correspondant ; 

L  :  L'  :  :  a;  :  P, 

aOU  X  — j-; — 

p'  6tant  la  moiti6  de  la  somme  des  deax  efforts  P  et  x,  plus  p  le  poids  de 
r^quipage,  on  aura 

P  H-a:  -hp 


et  on  pourra,  par  suite,  determiner  le  diam&tre  du  corps  de  Tarbre,  d  apresia 
formule  [8],  page  253. 

(Publication  industrielU  c^'Armengaud  aln^.) 
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WOTE  SUR  DE  NOUVEAIJX  APPAREILS  EN  VERRE 

DE  m.  LETORET 

REMPLAgANT  L  APPAREIL  DE  WOOLF. 

Pa>  M.  JACQUELAIN. 


PLANCUE  8,  FIGURES  1  A  6. 

Lorsque,  dans  la  preparation  d*un  gaz,  on  est  oblig^  de  faire  circuler  celui- 
ci  }i  travers  des  liquides  dillSrents  pour  obtenir  sa  purification ,  Ton  a  recours 
g^ndralement  k  Tomploi  d'un  appareil  imagin6  d'abord  par  Glauber,  mais  qui 
a  regu  plus  (ard  le  nom  i^appareitde  WooifpikcauLse  des  modifications  apport6es 
par  ce  chimiste. 

S*il  est  question  d'obtenir  la  dissolution  complete  d^un  gaz  dans  un  ro^me 
dissolvant,  ou  bieo  si  Ton  se  propose  de  faire  successivement  rdagir  le  gaz  sur 
plusienrs  liquides,  e'est  encore  Tappareil  de  Woolf  qui  seul  permet  d  arriver 
au  but.  L*opinion  des  cbimistes  est  unaniroe  sur  les  iroportants  services  que 
cet  appareil  nous  a  rendus,  comme  ils  reconnaisscntaujourd'hui,  d*ttn  commun 
accord,  que  le  tube  Liebig  a  facility  la  realisation  dlmmenses  travaux  de 
chimie  organique. 

Mais  celui  qui  est  charge  de  disposer  un  appareil  de  Woolf  n'a  pas  besoin 
d*une  longue  experience  poUr  s'apercevoir  que  riostallatkin  d*un  appareil  de 
ce  genre  exige  de  la  patience  et  de  Tadresse. 

Qu*e$t-ce,  en  effet,  que  Tacncien  appareil  de  Woolf?  Cesi  une  sMe  de  flacons 
h  une,  deux  ou  trois  tubulures,comniuniquant  entrc  eux  par  des  tubescourb{'S 
k  deux  augles  droits  dont  la  courte  brancbeplongedans  ratmosph^red'un  vase, 
tandis  que  la  longue  branche^  au  cootraire,  plonge  leplus  souvent  dans  le 
liquide  du  vase  suivant.  Quant  h  la  tubulure  du  milieu,  elle  est  r^serv^e  au 
tube  droit  qui  fonclionne  pour  chaque  vase  comme  un  tube  de  s6ret6. 

Lorsque  Tappareil  se  compose  d*une  s6rie  de  six  flacons  k  trois  tubulures, 
il  y  a  done  dix-huit  boucbons  k  percer  et  k  ajuster  par  rappoi*t  aux  tubes  qui  les 
Iraversent  et  par  rapport  aux  tubulures. 

Ce  travail  preliminaire  termini,  on  met  la  source  de  gaz  en  rapport  avcc 
Tappareil ;  on  enfonce  chaque  bouchoii  dans  sa  tubulure,  et  c*est  alors  que  les 
lubes  communicants  se  briseat  par  suite  des  ddfauts  de  parall^lisme  des  tubu- 
lures,  ot  qu1l  faut  reeommencer  une  parlie  du  travail. 

Les  vases  k  trois  tubniures  peuvent  ^(re  remplac^s  par  des  flacons  a  one 
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seulc  ouverture,  pourvu  qu'ellc  soil  assez  large  poor  recevoir  on  boocfaoa 
pcrc6  de  trois  trous  bien  cylindriques  et  toujoors  paralliles  entre  em. 

Plus  tard  on  a  imaging  dc  sobstituer  aux  bouchons  des  cAnes  de  caoutcboac, 
ct  dans  ce  cas  il  fatlait  preparer  dix-buit  de  ccs  c6nes  el  faire,  avec  des  lacels, 
trente-six  ligatures. 

Enfin  Ton  a  jpritM  conserver  les  boachonsde  li^ge,  cooper  en  deax  parties 
la  branche  horizontale  de  chaqoe  tobe  commonicant,  et  r£unir  les  deux  extr^ 
mit^s  par  rintcrm6diaire  d*on  tube  de  caoutchouc,  ce  qui  n^ccssite,  oatre  les 
dix-huit  bouchons,  cinq  tubes  en  caoutchouc  et  dix  ligatures. 

Au  moyen  de  ccs  articulations  tr6s-flexibles,  Tappareil  dc  Woolf  est  toujoors 
dispose  sans  accident. 

Noos  croyons,  par  experience,  ne  pas  noos  ^carter  beaocoup  de  la  y^ritd  en 
disantqull  faot  consacrer  au  moins  one  heure  k  Tinstallation  d*an  semblaUe 
appareil ;  que  la  d^pense  en  bouchons  et  accessoires  s*6l&Te  k  3  francs,  si  Ton 
n*emploie  que  des  lieges  h  15  centimes  la  piice,  et  si  Ton  veot  sVpargner  Tap- 
plication  des  luts  gras  ou  des  mastics.  Ajoutons  enfin  que  les  bouchons  impr^ 
gn6s  d  acides  chlorhydrique,  bromhydrique,  iodhydriquc,  d'acides  sairoreox, 
azolique,  hypoazotique ,  chloroazotique ,  de  chlore ,  de  brome  ou  d*iode ,  etc., 
ne  peuvent  resservir  pour  Iesm6mes  operations  que  lorsqu*il8  ne  sont  pas  trop 
deterior^s. 

Voilk,  en  pen  de  mots,  les  avantages  et  les  inconv6nient8  qoe  Tappareil  de 
Woolf  nous  prdsenle. 

Donnons  maintenant  la  description  des  vases  nouTcaux  imagines  par 
M.  Letoretf  ing6nieur  des  mines,  professeur  de  chimie  h  Tecolecentralede 
Bruxelles,  et  qu*il  propose  poor  remplacer  les  flacons  de  Woolf  dont  ooos 
venous  de  parler. 

Ghaque  appareil,  representant  le  flacon  de  Woolf,  se  compose  de  trois  pieces 
en  cristal  ou  en  verre  : 

Un  premier  vase  ext^rieur  aux  deux  autres,  cylindrique,  prdsentant,  sar  le 
pourtour,  trois  renflcments  k  rainures  perpendiculaires  h  sa  base; 

Un  second  vase,  central,  offrant  aussi,  sur  le  pourtour,  trois  rainures  per- 
pendiculaires, mais  rentrantes  et  dispos^es  en  regard  des  pr6ceden(es; 

Enfin  un  troisi^me  vase  intermddiaire  qu'on  renversc  sur  le  second  pour 
lui  servir  de  cloche  ou  Q*obtura(eur  hydrauliqoe. 

Dans  le  vase  ext^rieur  on  introduit  le  liquide  destiu6  h  intercepter  tonte 
communication  entre  Tair  ext^rieur  et  Tatmosphere  du  vase  central ;  dans 
eelui-ci,  on  depose  le  liquide  qui  doit  dissoudre  le  gaz  ou  r6agir  sur  lui. 

Ges  appareils  on  triples  vases  sont  aussi  mis  en  communication  h  la  faveor 
Ai  tubes  k  deux  angles  droits,  mais  dont  les  branches  verticalcs  oflrent  one 
disposition  simple  et  fort  ingenieuso. 
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Ainsi,  tandis  que  rextrdmil^  dc  Tune  dcs  branches  sc  relive  paralij^leinent, 
I>Ionge  dans  Tespace  compris  entre  ies  rainures  oppos^es,  et  va  prendre  le  gaz 
au  somniet  da  vase  central  de  gauche,  fautre  branche,  deux  fois  replide  sur 
elle-mftniey  repose  ^galement  dans  Tespace  h  rainures  deTappareil  suiyant,  mais 
pionge,  en  outre,  dans  le  liquide  de  son  vase  central. 

Quant  au  troisiime  espace  ^  rainurc,  il  est  r^servi  au  tube  de  sAreii  et 
peut  servir,  en  outre,  k  6tablir  Tern  bra  nchement  d*un  vase  quelconque  avec  un 
autre  appareil. 

Un  systimede  Woolf,  compost  desix  flacons  Letoret,  n  eiige  done  ni  Ii6gcs, 
ni  tubes  de  caoutchouc,  ni  lacets  pour  ligatures;  trois  minutes  suiBsent  pour 
le  monter  et  le  mettre  en  marche. 

II  est  aise  de  concevoir  qu*on  peut  varier,  selon  Toccurrence,  la  nature  du 
liquide  servant  de  fermeture  hydraulique.  Ainsi ,  h  mon  avis,  Ion  devra  tou- 
jours,  au  lieu  d*eau  ordinaire,  pr6C§rer  une  solution  neutre  et  concentr^e  do 
chlorure  de  calcium  on  de  sulfate  de  roagn^sie,  pour  Ies  gaz  hjdrogine,  oxyde 
de  carbone  et  carbonique,  pour  le  protoxyde  et  le  bioxyde  d*azote,  pour  le  gaz 
ol^fiant  et  le  gaz  des  marais;  il  faudra  faire  cboix ,  au  contraire,  d*une  couche 
de  mercure  poor  les  gaz  tres-solubles,  incolores,  funiants  ou  odorants,  tels  que 
Ies  acides  chlorhydrique,  bronibydrique,sulfbydrique,fluosilicique,  sulfureux, 
les  gaz  ammoniac,  cyanog&ne,  monohydrate  et  chlorbydrate  de  methylene. 

Pourtant  une  difficult^  se  pr^sentc  pour  les  gaz  color6s  solubles  et  infects, 
tels  que  le  chlore,  les  acides  chloreux,  hypocbloreux ,  attendu  leor  solubility 
dans  Teau.  II  est  Evident  que  les  solutions  salines  du  vase  ext^rieur,  et  dont 
nous  parlions  tout  ^  I'heure,  dissoudront  une  petite  quantity  de  ces  gaz  et  les 
r^pandront,  par  consequent ,  dans  Tenceinte  ou  Tappareil  doit  fonctionner.  Je 
proposerai  done  de  remplacer  alors  ces  liquides  par  une  solution  /aible  de 
potasse  ou  de  sonde  caustique,  ainsi  que  j  ai  eu  Toccasion  de  le  faire. 

Dans  tons  lescas,  il  convient  de  tester  la  cloche  ou  vase  obturateur  parun 
petit  disque  en  plomb  qui  contre-balance  la  force  6lastique  int6rieure  teudant  k 
lesoulever,  et  surtout  lorsque  le  liquide  employ^  poor  fermeture  hydraulique 
est  du  mercure. 

En  se  conformant  h  ces  instructions  que  chacun  pourra  modifier  au  besoin, 
les  vases  Letoret  remplacent ,  avec  des  a  vantages  incontestables,  les  Qacons  de 
WoolfdBu%  le  plus  grand  nombredecas,  et  ne  tarderont  pas  h  £tre  adopt^s  dans 
Ies  laboratoires  el  les  cours  publics,  si,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  resp6rer, 
leprix  actuel  de  3  fr.  50,  h  Bruxelles,  chez  M.  Capellemans,  peut  descendre  h 
1  franc,  taux  actui^l  d'un  flacon  de  Woolfde  m6me  capacity,  dans  nos  fabriques. 

Le  vase  Letoret  peut  servir,  en  outre,  dans  un  cas  particulier  pour  lequel  le 
flacon  de  iyoo//*ne8aurait  4tre  employ^. 

Supposons,  en  effel,  que  Ion  veuille  preparer  de  Tacide  carbonique,  et  par 
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suite  des  carbonates  et  bicarbooates  dans  uuc  s6rie  de  vases  Letorei^  sans  iire 
tenu  de  surveiller  Tappareil  et  Taddition  de  Tacide. 

On  verse,  dans  le  vase  exldrieur,  do  Teau  fortemonl  cblorhydrique;  puis,  an 
centre  de  ce  vase,  on  place  un  support  en  terre  cuite,  et  par-dessas  ce  dernier 
une  espdce  de  passoire  en  porceiaine  reraplie  demarbre  en  morceaux;  enBa 
Ton  recou  vre  aussitdt  d'un  vase  oblurateur  lesti  convenaUeoienC  par  ao  disque 
de  plomb. 

A  Tinstant,  Ic  d6gageroent  d  acide  carbouique  se  produit  enabondaoce,  pais, 
si  TabsorpUon  du  gaz  marche  plus  lentement  que  sa  production,  et  si  la  ooloune 
de  liquide  cblorhydrique  est  plus  que  suffisante  pour  faire  6quilibreli  la  pre^ 
sion  int^rieuredans  tout  I'appareil,  le  liquide  sous  le  vase  obturateur  8*abassse, 
quitte  le  niarbre,  et  led^agement  cesse  pour  recommencer  d^  que  la  pression 
int^ricure  est  devenue  moindre  que  celle  de  Tatmospbire. 

On  a  cru  faire  aux  vases  Letoret  une  objection  s6rieuse  en  disant  qae ,  dans 
les  laboratoires  de  chiinie,  ils  ne  seraient  pas  plus  adoptdsquene  Toat  et6 
certaines  modifications  de  tubes  et  do  tubulures  faites  aux  appareils  de  Woolf, 

Mais,  en  v6rjt6,  de  ce  que  les  vases  h  tubulures  inf(6rieure  et  inclinde  pro- 
poses par  M.  Persoz,  n*ont  pas  el6  gen6ralement  appreci6s,  bicn  qu'ils  eu^ent 
leur  utilite,  il  ne  s'ensuit  pasque  ceux  de  M.  Lelorel  doivent  avoir  le  m^nae 
sort.  De  ce  que  rindiff^rence  et  la  routine  de  quelques  laboratoires  repoossent 
les  novations  s6ricuses,  convient-il,  pourcela,  do  pr^dire,  par  analogte.  Tin- 
succcs  d*un  appareil  nouveau,  surtout  avant  de  Tavoir  experiments? 

On  a  m^mo  ajoul6  que  les  flacons  de  M.  Letoret  entratnaient  h  une  d6pense, 
puisqu'il  fallait,dans  le  cas  pr6vu  plus  haut,  recourir  au  mercure , comme 
liquide  obturateur. 

Afais  je  dois  faire  remarquer,  ici,  quo  Tunique  intention  de  M.  Letoreta  6tS 
de  cr6er  des  appareils  h  Tusage  des  laboratoires  de  chimie. 

Or,  comme  dans  le  plus  modeste  laboratoire  on  ne  sauraiC  se  passer  de 
quelques  kilog.  de  mercure,  Svidemment  Tobjcction  n*a  plus  la  valeur  qa  on 
lui  supposait. 

Jedirai  plus,  en  admettant  que  les  vases  Letoret  continuent  de  sc  vendre 
3  fr.  50  la  pi^ce  au  lieu  de  1  franc,  prix  du  flacon  de  Wbolf  de  m£me  capacite, 
il  y  aurait  toujours  une  grande  6conomie  de  temps  el  d*argentJi  les  adopter 
dans  les  laboratoires,  du  moment  ou  Ton  essayera  de  se  rendre  compte,  au 
bout  de  TannSe,  des  frais  d  enlretten  d'un  appareil  de  Woolf^  comparativement 
h  Tappareil  Letoret. 

Je  persis(e  done  h  penser  que  les  vases  a  fermetures  hydrauliques  de  M.  Letoret 
rendront  d*importants  services,  non-seulement  dansles  laboratoires, mais quails 
feront  nattre  d'heurcuses  modiGcations,  surtout  dans  certains  appareils  de  chi- 
mie industrielle. 
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LfiGENDE  EXPLICATIVE. 

PL  S,  fig.  1 .  Coupe  verticalc  suivant  c  d,  fig.  2,  d*un  appareil  Letoret, 

A,  yase  ext^rieur  cootenant  le  liquide  pour  fermeture  hydranlique* 

B,  yase  exl6rieur  contenant  le  liquide  devant  dissoudre  le  gaz  ou  r^agir  sur 
lui. 

vase  interm^diaire  fonctionoant  comme  obiurateur. 
D,  disque  en  plomb  pour  tester  ce  dernier  yase. 

£,  portion  du  tube  qui  amdne  le  gaz  d*un  appareil  precedent  dans  le  liquide 
du  yase  central  suivant. 

F,  autre  portion  du  tube  conduisant  le  gaz  exc6dant,  du  vase  central  dans 
celui  de  Tappareil  suivant. 

Fig.  2.  Coupe  horizontale  d*nn  appareil  Letoret,  suivant  a  b,  fig,  1. 

Fig,  3.  Tube  de  sdveik  d<itach6  des  appareils  Letoret. 

Fig.  4.  Disposition  d'un  appareil  Letoret  pour  preparer  de  I'hydrog^ne. 

Fig.  5.  Disposition  d*un  appareil  pour  obtenir  des  carbonates  de  potasse,  de 
sonde  ou  d*ammoniaque. 

Fig.  6.  Disposition  d*un  appareil  pour  preparer  de  Taninioniaqne  liquide. 

(Bull,  de  la  Soc.  dCEnc.) 


EPOUTISSAGE  DES  ETOFFES, 

Par  M.  DAVID,  fabricaht  a  SftiRT-RicHAUHOiiT  (Aisre). 


PLANGHE  8,  FIGURES  7  ET  8. 

L'^poutissage  est  une  operation  qui,  dans  la  fabrication  des  6toffes  de  laine, 
a  pour  objet  d'enlever  les  boutons  qui  subsistent  ^  la  surface  de  T^tofle  apr^s 
le  tissage. 

Dans  r^tat  actnel  de  Tindustrie,  T^poutissage  se  fait  g6n6ralement  avec  une 
pincette  que  I'ouvrier  tient  k  la  main, pour  enlever  chaquebooton  Tun  aprds 
Tantre;  ce  travail  est  long,  minutieux  et  mal  fait,  malgr6  son  importance. 

On  a  cherch6  presque  partout  ^  reraptacer  la  pincette  par  des  moyens  plus 
cxpdditifs,  mais  qui  ont  rinconvinientdc  nnire  aux  tissus.  Ainsi,  par  exempic, 
on  se  sert  de  la  pierre  ponce  et  de  papier  de  verre  pour  enlever  les  boutons 


—  208  — 


par  le  frol(cmen(;  mats  ces  proc6d6s  sont  pr^judictables  aux  int6r^ts  des  fahri- 
cants  el  des  consommaleurs,  a  cause  de  Tail^ralion  qa'ils  produisent  dans  les 
lissus.  En  effel,  la  pierre  ponce  el  le  papier  de  verre  dnervenl  pariout  l'6tofle 
el  la  man^enl  en  place,  de  telle  sorte  qu*ii  la  teinture,  en  couleur  claire  sarlout, 
il  y  a  loajours  deux  nuances. 

L*invenlion  de  M.  David  introduil  des  proc6d6s  d*£poutissagequi  supprimenl 
les  lenteurs  de  la  ni6tbode  par  la  pincette,  el  n*attaquent  que  les  boutons  ou  les 
asp6rites  de  r^tofle,  sans  alt^rer  en  aucune  maniire  les  lissus,  qui  peuvent  alors 
receyoir  une  belle  leinture. 

Ces  nouveaux  proc^d^s  se  composenl : 

1*"  D  un  outil  combing  dit  peigne  k  6poulier;  ce  peigne  porle  une  ou  deu\ 
lames  en  acier,^k  denlure  lr6s*fine,  mont^es  en  lames  de  rabolsur  an  cb4ssis 
en  bois  ou  en  ra^tal,  evide  au  milieu  pour  le  passage  des  boutons  enlev^. 

La  fonclion  dc  cet  outil  consiste  k  le  promener  h  la  main ,  sur  la  surface  de 
r^tofle  k  ^poutier,  pour  cnlevcr  les  boutons. 

2°  D*une  machine  simple  qui  permet  de  faire  agir  m^caniquement  el  rapi- 
dement  le  peignc  ci-dessus  mentionn6. 

L*emploi  du  peigne  seul  h  la  main  effectue  bien  mieux  T^poutissage  que  la 
pincette,  la  pierre  ponce  ou  le  papier  de  verre;  maiscem^me  peigne  manoravr^ 
par  la  machine,  tond  ct  donne  h  la  croisure  un  aspect  parliculier  sans  allerer 
le  tissu ;  aussi  les  6toires6pouti6esd*apr6s  ce  sysl^me  offrenlnn  cachet  distinctif. 

Le  peigne  6poutisseur  se  compose  :  1"*  d*un  chassis  en  bois,  fonte  ou  fer 
iYidk  dans  le  sens  de  sa  longueur,  pour  donner  issue  aux  boutons  de  laine  ar- 
rach6s;  2^  dc  deux  lames  d  acier,  dont  la  dimension  des  dents  doit  varier 
suivanl  la  nature  de  Tetofle  h  dpoutier.  Ainsi,  par  exemple,  pour  le  tissu  merinos, 
chaque  longueur  d'un  centimetre  de  lame  doit  porter  de  12  k  25  dents  enWron, 
cbaquedentayant  k  pen  pres2  millimetres  de  profondeur. 

Ces  deux  lames  sont  tres-minces,  et  out  une  largeur  d*enyiron  2  centi- 
metres; elles  sont  mises  en  place  el  maintenues  sous  des  plaques  de  recouvre- 
men  I  en  m6tal. 

Si  Ton  fail  les  lames  plus  epaisses,  on  pent  les  visser  direclement  sur  le  chassis 
sans  plaque  de  recouvrcmcnl. 

Les  deux  rang^es  de  dents  des  deux  lames  doivent  £lre  bien  paralitica;  il 
faut  alors  monlcr  exactement  Tenscmble  du  peigne. 

L'exp^rience  a  fait  reconnaitre  que  le  ch&ssis  a  devait  avoir  de  preference 
environ  6  cenlimelres  de  largeur,  dont  15  millimetres  environ  pour  I  evide- 
ment;  mais  les  dimensions  indiquees  sont  variables.  On  peul 6galemenl  varier 
la  forme  el  la  disposition  de  la  denture  des  Umes. 

La  longueur  du  peigne  varie  suivanl  la  largeur  de  Tetoffe  k  epoutier. 

L*intcrvalle  dc  deux  dents  voisines  doit  dire  termine  par  une  portion  assez 
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tranchantc,  pour  que  Ic  bouton  qui  j  est  engagd  cMc  sous  raction  r^pct^e  de 
Toutil. 

II  7  a  d'aiileurs  plusicurs  roaniiresde  monter  les  peignes.  On  peut  les  rendre 
mobiles  par  des  vis  de  rappel,  pour  leur  donncr  plus  ou  raoins  de  mordant  sur 
Ictoffc. 

On  peut  n'appliquer  qu*une  seule  lame  sur  le  va-et-vient;  maisalors  Tavan- 
tage  est  moins  sensible,  car  il  n'y  a  qu'un  c6l6  qui  travaille.  On  peut  en  appli- 
quer  un  norobreind6(ermin6.  Onpeutaussi  monter  lespeignes  sur  des  cylindres 
lournan(s,el  remplagant  le  va-et-vient  du  peigne  plushaut  mentionn^.  Dans 
c*e  cas,  le  cylindre  serait  garni  k  son  pourtour  d*un  certain  nombre  de  lames 
sur  sa  longueur,  et  accompagn^  d*une  brosse  cylindrique  tournant  dans  le  sens 
eonvenable  pour  nettoyer  les  lames.  Ge  dernier  moyen  serait  surtout  utile  pour 
les  6toffes  de  drap,  et  remplacerail  en  partie  les  chardons. 

Loutil  k  ^poutier  peut  Atre  man<Buvr6  a  la  main ,  mais sa  fonctiou  est  plus 
^conomique  et  plus  rapide  en  le  montant  sur  la  machine  dessin^e  en  section 
transversale  et  en  plan,  fig.  7  et  8  de  la  pL  8.  A  d6signe  un  rouleau  fouruisseur 
sur  lequel  T^toBe  est  enroulce ;  son  axe  est  suspendu  au  crochet  d'un  levier  d 
qui  oscille  en  et  se  trouve  charg6  d*un  contre-poids  pour  servir  de  frein  au 
rouleau. 

L*6toffe  destin^e  h  6trc  ^poutito  passe  sous  la  traverse  B,  remonte  sur  la  tra- 
verse G,  et  se  trouve  soumise  h  Taction  du  peigne  E  qui  enl^ve  les  boutons  sur 
toute  la  longueur  de  T^tofie;  k  la  sortie  de  cette  operation ,  Titofie  passe  sur  la 
traverse  6,  et  se  trouve  dirigie  par  le  rouleau  H ,  pour  revenir  sur  les  tra- 
verses I,  K  :  elle  passe  en  dernier  lieu  sur  le  rouleau  d  appel  L ,  plac6  sur  le 
devant  de  la  machine.  Le  rouleau  L  doit  iire  garni  dc  gros  drap  sur  lequel  on 
colle  du  papier  verr^  pour  6viter  le  glissement;  de  ce  rouleau,  r^toOe  4pouti6e 
s*eiiroule  sur  le  rouleau  ^videur  M  dont  laxe est  porti par  deux  leviers  g, 
h  contre-poids  h,  pour  faire  6quilibre  k  la  tension  de  TStoffe. 

La  largeur  de  Titoffe  est  maintenue  par  le  templet  ou  les  molettes  i,  k  tige 
glissantej  et  k  vis  de  pression  /. 

Pendant  la  marche  communiqu6e  k  T^toffe,  Ttipoutissage  s'effectue  de  la 
maniire  suivante : 

Le  mouveihent  est  donn6  k  Tarbre  N,  soit  par  une  manivelleO»  soit  par  une 
poulie  P. 

L'arbreN  forme  deux  coudes  de  manivelle  en  N';  chaque  coude  revolt  k 
articulation  un  bras  de  levier  R,  se  reliant  en  S  2i  chacun  des  bras  verticaux  T. 
Ces  derniers  oscillent  en  U  ^  la  partie  inf^rieure  du  hkii  Y,  et  s*assemblent  en 
contre-haut  avoc  le  peigne  ipoutisseur  £. 

La  rotation  de  I'arbre  N  determine  par  les  leviers  R  le  va-et-vient  du  peigne 
epeulisseur  E. 
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L  arbre  N  porlc  h  Tuoc  dc  ses  extr6mil6s  un  pigoon  X  qoi,  par  le  mojefi 
d  eogrcnagcs  Y,  transmel  une  vilesse  acc6l£ree  au  roolcau  d*appcl  L. 

A  1  aide  de  cetle  machine ,  T^toGfe  >  parfaiteinenl  lendae  dans  sa  longnenr  et 
dans  sa  largeur,  pr^sente  tons  les  poinls  de  sa  surface  a  raction  du  peigoeE, 
doul  les  lames  saisissenl  les  boulons  de  laine  et  les  enlivent  par  reflet  combia^ 
de  la  forme  de  leurs  dents,  et  an  raoyen  du  monvement  rectiligne  altematif  du 
peigne. 

II  est  facuUif  d'acc6l^rer  Topcration  de  lepoutissage  sur  celte  machine,  il 
suffil  eii  eflel  i'y  adaplcr  un  second  peigne  dispose  k  Tinstar  du  premier ,  mais 
de  mani^re  k  agir sur  laulre  facede  r^lofle. 

La  machine  serait  ainsi  h  double  effet,  c'est-^-dire  que  T^poutissage  s*eflec- 
tuerait  simultan^menl  sur  Tendroit  et  sur  Tenvers  de  r^loffo 


BOITE  A  GRAISSE  PERFECTIONNEE, 

Par.  M.  Vallod,  mcififiBDB  a  Parii. 


PLANCHfi  8,  FIGURES  9  A  12. 

Le  systime  de  botte  h  graissc,  qui  a  6te  perfectionn^  par  M.  Vallod^  se 
distingue  par  le  mode  de  suspension  d*un  cylindre  on  rouleau  leger,  mobile  cl 
constamment  mis  en  contact  avec  la  surface  du  tourillon  auquel  il  doit  apporter 
rhuile  ou  la  graisse  contenuc  dans  un  r^ervoir  infirieur,  et  Ton  obtient  aiosi 
un  graissage  constant  et  r6gulier,  qui  a  Tavantage  de  consommer  beauconp 
raoins  de  substance,  et  d*6viter  1  echauflement  des  tourillons  et  des  essieox. 

De  ce  que  dans  un  waggon,  comme  en  general  dans  un  v^bicnle  qoelconque, 
toute  la  charge  qui  est  portee  par  les  essi^ux  pcse  sur  le  coussinet  plac£  eu 
dessus,  on  a  beaucoup  de  difficult^  k  maintenir  le  graissage,  on  ddpeose  Ir^- 
souvent  Thuile  ou  la  graisse  en  pure  perte,  et  encore  il  arrive  que  dans  certains 
cas  le  tourillon  s*^chauffe,  grippe,  occasionne  dea  frottements  considerables  qui 
augmentent  ^normiment  les  resistances. 

'  La  contrefa^on  a  d^jd  bien  chercli^  h  s'cmparer  de  ring^iileux  peigne  ^pooiisseur  de 
M.  David,  mais  les  tribuiiaux  out  constainmenl  mainloiiu  les  droits  de  sou  brevet. 
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La  disposition  de  M.  Vallod  6vite  compl^temeQl  ces  iQCODy^nients,  et  permet 
de  r^Iiser,  en  peu  de  temps,  une  ^conomie  trte-grande  sur  la  consommatioD. 
Elleest  dautant  plusavaDtagcuse,  qa*elle  peut  s*appliquer  avec  facilit6ii  tous 
les  waggons  en  usage  sans  modi6cation  notable,  et  par  consequent  sans  grande 
d^pense.  Elle  consiste  dans  TappHcation  d'une  sorte  de  galet  on  de  rouleau 
cylindrique  A  qui  est  plac^  en  dessous  el  au  milieu  du  tourillon  de  Tessieu  B 
du  waggon.  Ce  rouleau  doit  £tre  trds-l^ger,  par  exempio  en  bois  ou  en  zinc 
tres-mince,  et  en  m6me  temps  il  doit  tonrner  librement  sur  lui-m^me,  c*est 
pourquoi  il  est  travers6  h  son  centre  par  un  axe  en  fer  a,  qui  est  d*un  tr^s-petit 
diam^re,  et  dont  les  extr^mit^s  portent  sur  les  enlailles  de  deux  branches 
d'uue  fourche  en  fer  G.  Or,  celle-ci  est  assembl^e  k  charni^re  par  sa  partie 
iufi^rieure,  formant  oreille,  avec  le  bout  d*un  levier  coud^  en  fer  forge  D,  qui 
peut  osciller  sur  son  tourillon  que  porte  une  chape  en  fer;  Tautrc  branchc 
de  ce  levier  se  termine  par  une  partie  renfl^c  d  qui  sert  de  conlre-poids,  afin 
de  tenir  le  tout  en  suspension ,  et  de  forcer  le  galet  ou  rouleau  k  se  maintenir 
appuj6  contre  la  surface  inferieure  du  tourillon,  sans  cepcndant  produire  une 
pression  ou  une  adherence  trop  considerable. 

Toute  cette  partie  du  m^canisme  graisseur  est  log6e  dans  un  reservoir 
interieur  en  fonte  E,  qui  se  relie  h  la  bolte  sup^rieure  proprement  dite  F,  par 
deux  boulons  lat^raux  e.  Celle-ci  est,  comme  k  Tordinaire,  fondue  avec  une 
joue  verticale  f,  formant  une  sorte  de  plaque  de  garde,  k  Textremite  du  tou- 
rillon, et  avec  des  parties  eiev^es  pour  former  un  recipient  ou  reservoir  k 
graisse  g,  que  Ton  recouvre  d  une  plaque  de  Idle  h,  et  qui  k  Taide  de  deux 
trous  eyases,  prolong^s  aussi  k  travers  Tepaisseur  du  coussinet  en  bronze  t,est 
en  communication  avec  la  partie  superieuredu  tourillon.  Ainsi,  on  voit  que  le 
sy Sterne  est  k  deux  fins,  il  permet  d*emplojer  le  mode  degraissage  habituel,  si 
on  le  juge  k  propos ,  ou  bien  d  employer  le  rouleau  avec  le  reservoir  inf^rienr. 

Ce  dernier  est  rempli  d'huile  jusqu'^  la  hauteur  de  Taxe  du  galet,  et  comme 
il  se  prolonge  des  deux  cdtes,  sa  capacity  est  assez  grande  pour  contenir  bien 
au  delk  de  la  quantity  que  Ton  serail  susceptible  de  d^penser,  m^me  dans  les 
plus  longs  parcours.  La  partie  la  plus  avancde  dans  laquelle  se  loge  le  contre- 
poids  d,  et  qui  sert  k  Tintroduction  de  Thuile,  est  recouverte  d'une  plaque 
mobile  en  t61e  G  qu*un  ressorl  y  tient  fermee  pendant  la  marche,  et  que  Ton 
peut  soulever  k  la  main  toutes  lesfois  que  Ton  vent  v6riGer  si  Tappareil  fonc- 
tionne  bien,  et  s  il  n*y  a  pas  de  fuite.  Cette  plaque  peut  etre  garnie  a  rintirieur 
d*un  feuire  ou  d*un  cuir,  atin  de  s*appuyer  cxactement  sur  le  bord  du  reser- 
voir, et  former  ainsi  une  fermeture  parfaitement  hcrm^tique.  Aucune  perte 
ne  peut  avoir  lieu  par  Taxe  k,  autour  duquel  on  la  fait  pivoler,  parce  qu*il  est 
doublement  reconvert  par  le  petit  support  recourbe  /  et  par  la  par  lie  cintr6o 
de  la  plaque  ellc-niOmo.  Dc  cette  soi  to,  la  poussicre  nc  peut  s*inlroduire  dans 
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TiDtcrieur,  noD-seulemeal  de  cc  c6l6  >  mais  encore  par  le  joint  da  r^serroir 
inf^rieur  avec  la  boUe  sup^rieure,  joint  qui  est  double,  comme  le  mootre  U 
section  transversale  fig.  9. 

On  peut  toujours  reconnattre  la  hauteur  h  laquelle  le  liqnide  se  trouTe  dans 
la  capacity  int6rieure»  parce que»  sur  ce  c6i&  du  reservoir,  lauteur  a  eu  le soin 
de  manager  une  petite  tubulure  H  qui  s*6live  jusque  vers  le  coavercle  C 
{fig.  11),  et  dans  laquelle  plonge  un  flotteur  leger  I,  dont  la  tige  traverse  Ic 
Louchon  m,  qui  bouche  cetle  tubulure  herm^iquement.  Cctte  tige  porte  one 
espcce  de  petite  clochenqui  monteet  descend  dans  la  partie  eTid6e  du  bouchou, 
suivant  le  flotteur  m£me;  par  cons^uent  on  voit  ais^ment  le  niveau  de  rhoih' 
par  la  place  plus  ou  moins  6levte  que  cette  petite  cloche  occupe  au-dessus  do 
fond  du  bouchon. 

Quand  Thuile  a  scrvi  un  assez  long  temps  et  qu*elle  devient  trop  epaisse,  on 
vide  le  reservoir  en  d^vissant  le  tampon  h  vis  J,  qui  est  adapts  k  Textrtoile 
et  vers  la  partie  la  plus  basse.  On  a  le  soin  de  nettoyer  alors  tout  Tintirieiir, 
avant  de  remplir  le  recipient  h  nouveau. 

Quoique  le  galet  ne  touche  le  tourillon  B  que  sur  une  partie  de  sa  longueur, 
comme  il  n*a  d^autre  objet  que  de  lui  apporter  constamment  des  gonttes  d*buik 
ces  gouttes  se  repandent  par  la  rotation  rapide  imprim6e k  lessieu,  sur  toote 
I  etendue  du  tourillon ,  sans  cesse  entratn^es  k  la  partie  supiricure  ou  elles 
graissent  toute  la  surface  du  coussinel. 

Le  rouleau  ^tant  tr^-16ger,  et  tout  k  fait  libre  sur  lui-m£me,  toarne  9xm 
par  le  tourillon  avec  lequel  d'ailleurs  il  n*a  d  autre  contact  que  la  faible  coucbe 
d'huile  qui  passe  entre  sa  superlicie  et  celle  de  ce  dernier. 

Aussi,  la  communication  a  lieu  d'une  maniire  tris-r^gulidre,  el  le  graissage  se 
fait  avec  une  si  grande  exactitude,  qu'apr^s  les  premieres  experiences  failessur 
le  cbemin  de  Lyon,  ou  a  constat^  qu*apr6s  un  parcours  de  plusieurs  milliers 
de  kilometres,  il  n'y  avait  pas  eu  le  moindre  derangement.  On  doit  done 
esperer  qu*un  tel  syst^me  qui  procure  une  6conomie  considerable  sur  les 
frais  de  graissage,  ne  devra  pas  tarder  a  s*apptiquer  au  materiel  roalant  des 
chemins  de  fer. 

M.  Vallod  s'occupe  aussi  de  fairo  Tapplication  de  ce  mode  perfectionne  de 
graissage  aux  coussincts  des  arbres  de  couche,  pour  moulins  et  transaiissions 
de  mouvement.  II  est  brevet6  pour  ce  syst^me,  non-seulement  en  France  mais 
encore  k  Tetranger. 

£n  Angleterre  et  en  Allemagne  on  a  d^k  propose,  depnis  plusieurs  annies. 
Tapptication  de  rouleaux  directement  places  sous  les  tourillons  pour  graisser 
ceux-ci  avec  de  Thuile ;  tel  est,  par  exemple,  le  systime  de  M.  6.  Meggenhofm; 
mais  il  ne  parait  pas  qu*on  ait  persiste  k  les  employer.  Au  reste,  leur  disposition 
est  loin  d  etre  aussi  avantageuse  que  cetle  imoginee  par  M.  Vallod. 
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Nous  aoroDS  sans  doote  Foccasion  de  publier  bieiit6t  le  nooveaa  mode  que 
Tient  de  faire  breveter  M.  Vaugin,  qui  propose  en  outre,  pour  les  waggons,  des 
ressorls^  leyier  plus  6conomique8. 

{PubUcationindtistridUd'kSMENGAim  aini.) 


RAPPORT 

raft  par  M.  SJkC^wmWsJkWM ,  k  la  mmeiM  d'eaeaarasemeat, 

SDR  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  EN  CAODTCHODC 

Di  M.  FRITZ  SOLLIER. 


La  Soci^t^  se  rappelle  que ,  en  1830  et  en  183^,  les  comil^  des  arts  cfaimiques  el 
mecaniques  loi  ont  pr^nt^  deux  rapports  sur  Fhidustrie  du  caoutcbooc.  Le  premier  a 
cte  redig^  par  Labarra^ej  pharmacien  distingui ,  laureat  de  votre  SocUl^  avant  d*ap- 
partenir  h  son  conseil,  et  praticien  habile  dans  la  science  de  Fhygi^ne.  Ce  travail  rendait 
compte,  avec  une  discretion  honorablement  motif^e,  de  la  fabrication  des  ^toffes  doubles, 
inainlenues  adh^rentes  en  Ire  elles  et  devenues  imperm^bles  k  la  favour  d'une  dissolution 
de  caoutchouc.  Ces  ^toffes  avaient  ^t^  present^  par  MM.  Guibal  et  Rattier ,  auzquels 
on  doit  rimportation  de  cette  Industrie. 

Le  deuxi^me  rapport ,  relatif  aux  tissus  dastiques  de  MM.  Rattier  et  Guibal^  faisait 
connattre  les  manipulations  par  lesquelles  devait  passer  le  fit  de  caoutchouc  pour  ^tre 
revMu  de  coton,  de  laine  ou  de  soie,  et  Itrelivr^  ensuite  au  metier  k  tisser,  afin  d*en  fors 
aier  divers  objets ,  tels  que  sangles,  ceintures ,  bretelles  et  jarreti^res.  Ce  deuxi^me  rap- 
port a  6te  pr^ent^  par  Louii'Benjamin  Franccmr ,  homme  dont  le  talent  61eve  fut 
toojours  empreint  de  bienfaisance  et  d'^qnit^. 

Dix-neuf  annto  se  sont  k  peine  ^uUes  depuis  cette  demiire  eqoque,  et  d^ji  Ton  a  tu 
surgir,  principalement  en  Am^rique,  en  Angleterre  et  en  France,  de  nombreux  inven— 
tears  dont  les  recherches  pers^v^rantes  ont  fait  du  caoutchouc,  diversement  prepare,  une 
des  plus  .int^ressantes  et  des  plus  curieuses  mati^res  que  le  rigne  v^tal  nous  ait 
produites. 

Les  applications  du  caoutchouc  s*etant  done  multipU^  avoc  rapidity,  votre  rapporteur 
a  dt  parcourir  tous  les  brevets  anglais  et  francais  delivr^  jusqu'en  1852,  afin  de  mettre 
votre  comite  en  mesure  de  formuler  une  opinion  incontestable  sur  les  procM^  de  fabri- 
cation et  les  produits  que  M.  5o//t>r  a  soumis  au  jugement  de  votre  Soci^t^. 

En  consequence,  nous  aurons  I'honneur  de  vous  d^crire  cette  industrie  telle  que 
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M.  SMer  la  pratiqnait  k  son  uiine  de  Suresnes,  pr^  Paris  * ,  pais  nous  eesayeroos  de 
mettre  en  relief  ks  pmnls  de  oetle  fabricatieo  qui  m^iteot ,  par  leur  imporUDce,  d'^ 

signal^  k  votre  attention. 

Le  travail  g^n^ral  du  caoutchouc,  auquel  ont  assist^  les  membres  des  comites  des  arts 
dconomiques  et  des  arts  chimiques  reunis ,  comprend  qualre  fabrications  principales,  aii- 
tour  desquelles  viennent  se  grouper  tons  les  produits  ?ari^,  li?r6s  actaellement  at 
commerce. 

Nous  avons  done  k  vous  entrelenir  successivement : 

l'^  De  la  fabrication  des  ^toffes  rendues  impermeables  k  Taide  du  caoutdionc; 
2^"  De  la  fabrication  des  feuilles  de  caoutchouc  pur  volcanis^es  au  bain  de  soafre; 
3'^  De  la  fabrkMton  des  feuilles  de  caoutchoue  sQlCorto  par  incorporation  et  volcaiii- 
s^es  en  vase  clos ; 

De  la  prodnetton  du  caoutchouc  en  feuilles  k  la  fois  sulfordes  el  color6es  par  incor- 
poration, puis  volcanis^es  en  vase  clos; 

5"  Enfin  de  la  composition  du  vernis  au  caoutchouc. 

Pdte  de  caoutchouc  ipurie, — Examinons  d'abord  la  preparation  de  la  mati^  ^puree, 
designee  sous  le  nom  depdle  de  caoutchouc^  et  de  laquelle  derivent  toos  les  aatres 
produits. 

Que  le  caoutchouc  nous  arrive  des  Indes ,  de  la  Guyane  ou  du  Br6sil,  11  est  indisp^- 
sable  de  lui  faire  subir  les  operations  du  d^oupage  el  du  larahiage  en  presence  d'nn  filet 
d*eau,  afin  de  le  debarrasser  de  la  majeure  partie  des  corps  etrangers  de  nature  »nMe 
ou  v^etale  qui  s'attachent  au  sue  r^U6  pendant  son  exposition  k  I'air. 

Si  Ton  op^re  sur  des  blecs  de  caoutchouc ,  on  commence  k  les  d^biter  en  plaques  de 
5  millimMres  environ  d^epaisseur,  en  presentant  ceUe  masse  perpendiculairement  au  Iwrd 
mince  et  trancbant  dun  disque  en  acier  mtfcirculairement  avec  une  grande  vitesse,  aa- 
4our  d*un  arbre  horizontal  en  fonte.  Le  filet  d*eau  qui  tombesur  ce  dis^que  n'a  d*aatre 
elTet  utile  queceluide  refroidir  conslammenl  le  disque,  le  caoutchouc,  de  facUiter  Tactioa 
du  trancbant. 

Si  le  caotttcbouc  se  trouve ,  an  conlratre  ,  en  moroeaux  anincis  d^j^  com  me  du  gros 
Cttir ,  on  se  contente<)e  le  kmuner  plnsieurs  fois  enlre  des  cylindres  horiaontaaz,  animes 
d*un  mouvement  de  rotation  lucgal  et  coDStammenC  arroses  d*eau  froide  qui  detacbect 
entratne  les  mati^es  terreuses. 

Le  caoutchouc  pr^sente  alors  Taspect  d*une  feuille  de  papier  lac6r^  ou  cribl^  de  troos 
irr^liers.  Cette  divi^on  acc^ere  Taction  des  dissolvants  sur  le  oaontchouc,  tontefois 
apr^  qu*il  a  subi  une  dessiccation  spontan^  k  i^air, 

L'^mtion  m6canique  dtant  termin6e,  on  introdnit  140  kilog.  de  caoutdiooc  et  MO 
d'easence  de  t^^bentfaine  rectifi^,  dans  des  caisses  carries  ayantBO  centimtoea  de  cote 
et  faites  en  bois  double  de  t6Ie  fortement  ^tam6e.  On  brasse  de  temps  en  temps.  Vingt- 
quatre  heures  suffisent  ordinatremenl  pour  que  I'essence,  en  p6n6tranl  le  caoatdione,  le 
desagr^e,  le  gonfle  et  I'am^ne    T^tat  de  gel^  tr^s^nsistante. 

€ette  masse  pileuse  est  alors  plac6e  dans  ies  divers  compartiments  de  paoiera  en  t^ 

*  Getle  usine  a  M  vendue,  en  1892,  k  MM.  Guikalf  rue  Viviennc. 
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elagi^  m^is  4oDl  le  pourtQiir  oyli()driqae,  l«6  bases  ainsi  que  les  diapbragmes  sont  cri- 
bl^  de  troas.  On  superpose  ensnite  ces  paniers ,  au  nombre  de  hail,  dans  iine  cobnne 
cn  caivre,  laquelle  communique,  par  le  bas  ,  a?ec  le  col  d'une  cbaudi^re ,  et ,  par  le  haul , 
avee  on  chapiteau  suivi  d^  son  ^rpentin. 

Deux  reservoirs,  I'un  rempli  d*eau  et  Tautre  d'essence ,  alimentenl  la  chaudiire  h  me- 
sure  que  les  deny  liquides  don(  elle  est  cbarg^e  d*abord  se  r6di|isent  en  vapeurs ,  et  que 
celleS'Ci  se  condensent  d^ns  le  serpentin  apr^  avoir  passe  el  circule  k  trarera  tons  les 
paniers  99  caoutchouc. 

Au  bout  de  deux  heures,  Tiquilibre  de  temperature  s*e$t  ^jlabli  dans  toute  la  masse  de 
caoutchouc  ptteux;  par  suite  sa  fluidity  a  augment^,  mais  pas  assez  pour  que  la  matfire 
puisse  s'^couler  k  travers  les  trous  du  diapbragme. 

Arrive  k  ce  point,  il  faul  transporter  aussil6l  la  mati^re  dans  la  boite  d*une  presse  k 
vcrmicelle;  au  fond  de  cette  boite,  on  place  d*avance  quatre  k  cinq  toiles  metaliiques 
ayant  quelquefois  la  Gnesse  du  n""  100,  et  IJi,  sous  Teffort  du  piston  ,  la  p^te  de  caout- 
chouc, encore  chaude,  s*^oule  purifiee  de  tous  les  corps  Strangers  qui  ont  ^te  retenus 
par  les  toiles  metaliiques.  Les  caisses  destinees  k  Tentrepdl  de  cette  pftte  sont  carries, 
construites  en  hois  double  de  fer-blanc  et  presentent  une  capacity  d'environ  80  centi- 
metres cubes. 

£ioffes  impermiables,  —  Lorsqu*on  se  propose  d*impermeabiliser  un  tissu  avec  cette 
pMe  de  caoytchouc,  il  suffit  de  tendreune  longueur  d^etoRe  de  33  metres  sur  deux  tam- 
bours en  hois  mus  par  une  manivelle ;  de  proportionner  I'epaisseur  de  cbaque  eouche  k 
donner,  d*apres  Tintervalle  qui  separe  retofie  d'une  regie  transversale  en  fer,  que  Ton 
pent  maintenir  fi^e  k  loutes  f  es  distances  et  toujours  paralieie  k  TeioSe. 

Epsuite,  un  ouvrier  verse,  dircctement  pu  par  une  ta^mie,  sa  pate  le  long  de  la  regie 
sur  retoffe ,  tandis  qu'un  autre  homme ,  au  moyeo  de  )a  manivelle,  deplace  Tetoffe  en 
la  faisant  glisser  sous  la  p^te  et  la  regie,  dont  le  bord  inferieur ,  legeremeoi  arrondi  et 
bien  droit,  etale  la  matiere  en  couche  uniforme  et  aussi  mince  qu*il  est  necessaire.  Une 
etoffe  peu  cbargee  regoit  ordinairement  cinq  k  huit  couches;  celle  qui  doit  1  etre  davan- 
tage  en  re^oit  jusqu'e  quinze. 

Pour  realiser  une  adherence  de  toates  les  couches  ,  pour  eviter  ,  en  outre «  le  toucher 
poisseux  et  les  petites  soufflures  dues  quelquefois  k  de  Tair  imprison ne,  cnfin  pour  quelc 
tissu  perde  le  plus  promptement  possible  Todeur  de  Tessence ,  il  est  indispensable  d*at- 
tendre  Tentiere  dessiccation  de  chacune  des  couches,  avantd'appliquer  la  suivante.  Habl- 
tuellement,  il  faut  dix  minutes  pour  etendre  une  couche,  et  dix  k  quinze  minules  pour  la 
aecher. 

Si  Ton  voulait  enduire  de  caoutchouc  Tendroit  et  Tenvers  d*une  etoffe ,  il  fandrait 
abondamment  saupoudrer,  avec  du  talc,  tout  le  c6te  de  retoffe  qui  a  rec^u  Tendait ,  la  re- 
tourner  sur  les  tambours,  ct  recommeocer  sur  I'envers  la  meme  application  du  caoutchouc. 

Souvent  on  doit  preparer  deux  etoffes  reunies  et  soudees  par  du  caoutchouc.  Dans  ce 
cas,  il  faut  appliquer  seulement  une  ou  deux  couches  sur  Tune  des  etoffes ;  quand  la  des- 
siccation est  achevee,  on  la  transporte  sur  un  rouleau,  on  place  I'autre  etoffe  sur  les  tam- 
bours afio  de  la  recouvrir  de  six  k  huit  couches,  et  Ton  rapproche  les  surfacies  passe/BS  au 
caoutchouc  en  appliquant  Textremite  de  la  premiere  piece  sur  la  seconde. 
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A  mesare  que  Ton  fait  tourner  ensuite  la  manivelley  T^offe  k  hoit  couches  se  deplace, 
enlratne  la  premiire,  la  d^roule,  ei  d^lermiDe  ainsi  la  superposition  a?ec  an  comraeoce- 
ment  d*adh^rence. 

Afin  de  rendre  celte  reunion  stable  et  parfaite,  on  se  contente  de  passer  en6a  I'^offe 
entre  les  cylindres  d*un  laminoir. 

FeuiUes  de  eaoutehouc  pur.  —  Nous  venous  de  voir  que  la  fabrication  des  ^toffes  im- 
permdables  est  une  operation  calqu6e,  sauf  de  l^g^res  modifications,  sur  la  preparation  des 
toilcs  adb^sives  de  diapalme  et  de  diachylum  eiecul^es  depuis  longtemps  en  pbanna- 
cie.  Suppose!  maintenant  qu^au  lieu  de  faire  adherer  du  caoutchouc  h  une  etoffe  on  se 
propose  d'obtenir  une  feuille  de  caoutchouc  de  30  mMres  de  long  sur  1">,30  de  largeur 
et  de  1  millimetre  d*epaisseur ;  T^loffe ,  alors ,  est  remplacee  par  une  toile  k  tendre  sor 
lequelle  on  depose  une  ou  deux  couches  de  p&te  de  farine ;  d^  que  Tenduit  est  sec ,  on 
precede  comme  pour  les  dtoffes  im per meables ,  en  observant  toutcs  les  pr^otions  deji 
menlionnees. 

Le  nombre  de  couches  de  caoutchouc  s'^l^ve  ordinairement  a  quarante  par  millimetre 
d  epaisseur.  Unecouche  s'applique  en  dix  minutes  et  demande  h  peu  pr^s  vingt-cinq  minutes 
pour  la  dessiccation.  La  nappe  de  30  metres  exigerait  done  vingt-quatre  heures  pour  se 
terminer ;  mais  comme  la  dessiccation  des  couches  se  ralenlit  un  peu  ,  k  mesnre  que  la 
nappe  augmente  d  epaisseur^on  compte  sur  quarante-huit  heures  pour  obtenir  une  feoille 
de  caoutchouc  compacte  et  bien  homogene.  Observons,  toutefois,  que  Tadh^rence  de  la 
premiere  coucbe  de  caoutchouc  pour  la  colle  de  pl^le  etant  moindre  que  celle  du  caoutcbooc 
pour  lui-m^me,  il  en  resulte  que  la  feuille  pent  se  detacher  du  fond  qui  la  supportesaosla 
moindre  dechirure,  surtout  quand  on  humecte  leg^rement  le  dessous  de  la  toile  sans  fin. 

(In  seul  inconvenient  se  presente,  el  M.  Sollier  a  su  le  faire  disparailre  avec  sncdhs, 
£n  effet,  quelque  soin  que  Ton  mette  k  preparer  et  k  etendre  la  colle  de  fanne^  la  surface 
de  la  toile  ainsi  coUee  presenlail  des  sillous  et  des  asperit^s  dont  le  caoutchouc  recevait 
Tempreinte  par  sa  face  inferieure,  et  par  suite  la  feuille  n*etait  lisse  que  d'un  seul  cdte. 
Mais,  si  Ton  etend  d'abord  sur  la  toile  de  fond  un  melange  de  colle  de  farine  et  de  me- 
lasse  et  qu'on  le  recouvre  ensuite  de  plusieurs  couches  avec  un  melange  de  colle-forte  et 
de  melasse  ,  on  poss^de  alors  un  lit  tuujours  souple  et  d'unbeau  glace,  qui  pcrmetd  ob- 
tenir des  feuilles  parfailement  lisses  des  deux  cdtes 

Toutes  les  manipulations  que  nous  venons  d'enum6rer  ,  relativement  a  la  preparation 
des  feuilles  de  caoutchouc  pur ,  s'appliquent  6galemeut  soit  k  la  preparation  des  feuilles 
de  caoutchouc  sulfurccs  par  incorporation,  soit  a  celle  des  feuilles  de  caoutchouc  k  la  fois 
sulfurees  et  colorecs  dans  leur  masse. 

Feuilles  de  caoutchouc  tulfuries  et  coloriee  par  incorporation,  —  On  comprend  d^s 
lors  qu*il  faut,  pour  les  premieres,  melanger  k  la  p4te  simple  de  caoutchouc  une  certaine 
proportion  de  soufre,  et,  pour  les  secondes,  y  introduire  en  m^me  temps  le  soufreet  les 
matieres  colorantes. 

L'etat  de  division  de  la  fleur  de  soufre  sert  merveilleosemcnt  pour  cette  operation, 
lorsqu*on  emploie  ce  corps  bien  exempt  d'acidc  sulfurique  et  bien  dess^ch^.  Quant  aux 
autres  matieres  pulv^rulentes,  Tabseuce  d'humidite  ainsi  que  la  t^nuit^deleurs  molecules 
sunt  autant  de  conditions  indispenbables  au  succis  de  la  fabrication. 
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Ainsi  done ,  suivant  que  la  pile  h  caoutchoac  dcrra  ^(re  grise ,  blanche  ,  bleue  on 
rouge,  etc,  on  aura  recours  seulementau  soufreoubien  ^Toxyde  de  zinc  el  au  sotifre,  ou 
bien  k  Toutreiner  artificiel ,  au  vermilion  m^lang^  de  soufre  et  d'oxyde  de  zinc.  Mais  la 
oonsistance  g^latineuse  de  la  pile  ^pnree  et  sa  viscosile  n*admeUaient  pas  d'appareil  plus 
efficace  que  la  broyeuse  k  cylindres  pleins  mue  par  la  vapeur,  pour  effecluer  le  melange 
parfait  des  mati^res. 

Ce  dernier  travail  n^cessite  une  premiere  passe  qui  dure  une  heure  environ  pour  un 
volume  de  pftte  de  60  centimkres  cubes ,  puis  une  derni^re  passe  qui  n*exige  pas  moins 
de  six  beures. 

Comma  cebroyage  occasionne  toujours  une  perte  d^essence  qui  tend  k  diminuer  la  flui- 
dity de  la  pile,  comme  Taddition  des  corps  pulv^rulents  agit  dans  le  mhme  sens,  afin  de 
rendre  le  broyage  plus  facile  et  de  diminuer  aussir^cbauffementdes  cylindres,  il  importe 
d'aogmenter  un  peu  la  proportion  d'essence. 

En  adoptant  ces  precautions,  Ton  se  procure  des  pites  divcrsement  color^es,  tres- 
bomog^nes,  d'une  grande  finesse,  k  surfaces  unies,  avec  lesquelles  on  confectionne  ensuite 
des  objets  fa^onn^s  et  gaufr^s ,  de  couleur,  de  forme  et  de  souplesse  qui  repondent  k  toutes 
les  exigences  que  la  fantaisie  etTutilit^  r^clament  du  fabricant. 

Voleanisaiion.  —  Je  passe  maintenant  k  Fop^ration  d^ign^e  sous  le  nom  de  volcanic 
saHon  \  et  qui  a  pour  but  essentiel  de  rendre  le  caoutchouc  moins  alterable  par  les  alter- 
natives du  chaud  et  du  froid  en  presence  de  Tbumidit^  atmospherique.  Le  caoutchouc 
Tokanis^  poss^e,  en  effet,  une  Elasticity  plus  durable  et  plus  grande  que  le  caoutchouc 
pur;  ii  80  ramollit  moins  que  ce  dernier  k  la  temperature  de  hO^  ;  il  ne  devient  paspois- 
seux  sous  I'influence  des  rayons  solaires,  ne  se  gerce  plus  et  ne  dnrcit  pas  autant  au  froid 
aootenu  de-*  5®C.:il  reprend  enfin  sa  force  Elastique  et  ses  dimensions  primitives,  m^me 
apr^s  avoir  supporte  une  compression^  forte  et  longtemps  prolong6e. 

De  plus,  le  caoutchouc  volcanise  contient  habituellement  10  pour  100  de  soufre  inter- 
pose, ce  qui  n*est  pas  k  n^gliger  au  point  de  vue  du  benefice  realisable,  par  la  difference 
des  prix  du  soufre  et  du  caoutchouc  : 

On  connatt  maintenant  quatre  precedes  de  volcanisation  du  caoutchouc  : 

1®  L'incorporation  du  soufre  en  fleur,  suivie  d*un  etuvage  k  la  temperature  comprise 
entre  115  et  130«  G.  (Precede  patente  en  184.3  par  M.  Goodyear,) 

^  L'immersion  du  caoutchouc  dans  le  bain  de  soufre  k  la  temperature  de  115  a 
120*»  C,  jusqu*^  ce  qu*il  aitabsorbe  de  ce  dernier  le  Vio     ^®  V,  poids.  Cette  im- 

mersion doit  etre  suivie  d*un  etuvage  entre  150  k  180"*  C.  dont  la  duree  varie  avec 
repaisseur  de  TetofTe  en  caoutchouc.  (Precede  patente  en  Angleterre  par  Thomas  Han- 
cockf  le  9  septembre  18^3.) 

3"*  L*immersion  k  froid  du  caoutchouc,  pendant  deux  minutes  environ ,  dans  un  me- 

'  *  Par  volcanise ,  on  eotend  eloigner  le  caootchooc  dont  la  soaplesse  el  la  ttoacil^  se  conserrenl  dans  des 
Hmites  de  temp^ratare  plus  ^tendoes  qae  pour  le  caootehooc  ordinaire. 

Nous  avons  pr^f^r^  le  mot  volcanise  k  celoi  de  vulcanisi ,  parce  que  le  premier  rappelle  Torigine  volca- 
niqoe  du  soufre ,  et  d^igne  en  mdme  temps  une  permanence  de  propridt^  k  laquelle  on  pent  faire  allusion 
(d^aprto  Tacception  grammatieale  du  mot  volcanise),  quand  on  compare  P^lasticit^  passag^re du  caoulchouc^ 
simple  k  T^lasticit^  beaueoup  plus  durable  du  caoutchouc  volcanise. 


—  278  — 


langd  de  salAire  de  carbons  et  dt  protochlorare  de  soafre ;  vient  ensaile  Tetorage  k  19", 
puis  QO  lavage  k  la  solution  de  polasse,  on  rin^ge  k  I'eau,  et  eofin  le  s^ehage  k  I'air.  (Ce 
procM6  a  M  patent^  le  1*'  octobre  1846  par  M.  Parkei^  de  Loadres.) 

L'immersion  du  caoutchouc,  peudant  trois  beures,  dans  nne  soluUon  aqiteiisede 
polysulfure  de  potassium  marquant  25^  Bammif  puis  le  lavagedaas  one  solution  alealine, 
dans  Teau  pure,  et  la  dessiccation  k  Fair.  (ProcM6  brevet^  en  France  le  6  norenHbrelSSl 
par  MM.  Girard  et  Aubert.) 

M.  SoUier  procMe,  il  est  trai ,  k  la  Tolcanisation  de  ces  produits  par  les  mMiodes 
Goodyear  et  Hancock ,  selon  qu*il  travailleaveo  de  la  pMe  de  caoutchouc  sulfor^e  oo  noo 
sulfur^ ;  mats  il  op^re  a?ec  certalnes  pr^utions  consid^rto  k  juste  titre  oomme  ds 
perfectionnements  simples ,  ing^nieux  et  indispensables  k  leur  bonne  fabrication. 

Avantle  brevet  du  12  aoikt  1849,  pris  par  H.  SoUier,  aucun  moyen  n*avait  6te  pnUie 
pour  volcaniser  uniform6ment  des  feuilles  de  caoutchouc  d'une  grande  longueur.  Sol* 
lier  a  imaging  de  maintenir  dans  le  bain  de  soufre  la  feuUle  de  caoutchouc  toujour*  ver- 
ticale  et  tendue ,  en  fixant ,  par  intervalles  rapproches ,  le  bord  sup^rieur  de  la  feaiilei 
une  tnngle  en  fer  cylindrique  et  courb6e  circulairement,  et  le  bord  inferieor  a  nne  trin- 
gle  maintenue  au  fond  du  bain  par  des  contre-poids. 

Pour  volcaniser  9  dans  le  bain  ,  des  feuilles  d*une  dimension  plus  grande  que  les  pre- 
cMenles,  M.  Sollier  emploie  fr^quemment  deux  tringles  roul^es  en  spirale,  dans  le  mtee 
plan  vertical ,  auxquelles  il  fixe  Tetoffe,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Ce  systtee 
permet  d*obtenir  une  penetration  du  soufre  regoH^re ,  sans  plb ,  sans  soufflures  pour  le 
caoutchouc ,  et  par  consequent  une  feuille  volcanisee  d'un  ton  uniforme,  r^sultat  inconira 
avant  les  perfectionnements  dont  il  vient  d*eire  question. 

Ainsi  qu*il  arrive  loujours  aux  observateurs  attentifs ,  M.  SollUr  a  pu  tirer  un  parti 
excellent  du  bain  de  soufre,  en  Tulilisant  comme  source  de  chaleur,  plus  economique  de 
beaucoup  qu*une  etuve  chauffee  de  115  ^  135"  C.  et  destin^e,  par  consequent,  ^Tetuvage 
du  caoutchouc  sulfure  par  incorporation. 

Yoici  comment  se  pratique  la  volcanisation  close,  applicable  aux  feuilles  de  caoulcfaouc 
sulfure,  ainsi  qu'aux  etoffes  doubiees  de  ce  meme  caoutchouc.  Veut-on  volcaniser  uoe 
etoffe  ayantre^u  le  nombre  de  couches  voulu,  aussit6t  la  dessiccation  des  couches,  retoffe 
est  saupoudree  de  talc  pour  prevenir  Tadherence,  puis  enroulee  sur  un  manchon  de  toie ; 
le  tout  est  ensuite  recouvert  de  quelques  tours  de  molleton  et  porte  sur  Taxe  en  bots 
d*un  cylindre  de  t61e  dont  Touverture  re^oit  un  couvercle  qui  ferme  en  meme  temps  le 
manchon  interieur  et  le  cylindre  exterieur. 

Ce  dernier  porte,  en  outre,  deux  petites  cheminees  qui  laissenl  exbaler  les  corps  gaaeux 
et  permettent,  au  moyen  de  montres  en  caoutchouc  de  m^me  nature  que  Tetoffe,  de  con- 
natlre  Tinstant  convenable  pour  relirer  le  cylindre  du  bain  de  soufre,  dans  lequel 
on  Tavait  mainlenu  par  des  tringles  et  des  poids,  afin  de  surmonter  la  pousaee  du 
bain.  ^ 

Habituellement  la  volcanisation  exige  quatre  beures  pour  les  etoffes  douhl^es,  el  deux 
beures  pour  le  caoutchouc  sans  tissos.  D*ailleurs,  le  temps  de  la  reaction  varie  suivant 
l*epaisscur  des  pikes  en  experience  et  suivant  aussi  qu^elles  resolvent  la  temperature  du 
bain  par  rinlermediaire  d*une  bottc  en  t61e  ou  d'un  moule  en  bronze. 
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Qaand  i1  s*agit  de  volcafiiser  des  objets  d^itp^  et  de  petite  dimension,  M.  Sollier  » 
8oa?ent  recoors  It  des  sacs  de  papier  fortement  enduitsdecolle  de  farine,  afin  d*obTier  h 
Tinfiltration  da  sonfre.  Par  ces  divers  moyens,  brevet^  le  15  septembre  1851,  Sollier 
a  enih  les  marbrures  et  surlont  le  travail  ennujeux  de  gratler  les  6toffe8,  toiyoars  souil* 
lees  de  soufre  apr^  nne  immersion  directe. 

Le  bain  de  soufre,  entre  les  mains  de  M.  Sodiir ,  f  onctionne  done  k  la  foil  comme  ma- 
ti^re  sulfarante  et  comme  source  de  chaleur,  selon  q»*il  se  propose  d'efiectuer  one  vol^ 
canisation  directe  on  indirecte. 

Les  dimensions  dece  bain  sent  de  80  centimetres  de  profbndeur  et2%25de  diamMre  ; 
on  le  maintient  facilemeat  k  US'"  avec  une  tr^^petite  quantity  de  poussier  de 
bouille. 

Apris  ]a  volcanisation ,  le  caoutchouc  repand  encore  une  odeur  desagr^able ;  quelle 
qoesoitsacouleor,ra9pect  en  est  terne;  au  toucher,  i|  produit  la  sensation  d'un  corps 
sec  et  fartneux.  Bientdt  les  surfaces  se  convrent  de  soufre  pulverulent  ^  et  !cette  esp^ce 
d*efiiorescence  continue  souvent  pendant  plosieurs  mois. 

On  fait  disparaltre  tous  ces  inconv6nients  en  d^ulfurant  plus  on  moins  profond^ment 
la  surface  du  caoutchouc,  d'abord  par  une  Ebullition  d*une  k  deux  heures  dans  une  solu- 
tion de  potasse  marquant  3Si^  Baumi ,  ensuile  par  une  autre  Ebullition  dans  Tbypochlo* 
rate  de  soude,  enfin  par  un  lavage  U*eau  froide  et  la  dessiccation  k  Tair.  Au  sortir  de  ces 
divers  traitements,  ie  caoutchouc  prEsente  gEneralement  un  toucher  plus  doux  et  des 
nuances  plus  agr6ables  k  I'oeil ;  il  reprend,  en  outre  ,  plus  on  moins  la  demi-transparence 
do  caoutchouc  pur  suivantque  la  desulfuration  a  ElE  plusou  moins  profonde.Cependant, 
pour  un  fabricant  exercE  qui  s*occupe  de  rembellissement  de  ses  produits,  sans  perdre 
de  vue  leor  prix  de  revient  et  ieur  qqalitE ,  il  y  a  toujours  des  perfectionnements  k 
introduire. 

Vemis  ptmr  le  caoutchoHc.  —  M*  5o//i«r  s*est  done  appliquE  k  repourrir  la  composi- 
tion d*nn  vernis  capable  de  communiquer  du  brillant  au  caoutchouc ,  et  qui  fdi  doui 
de  souplesse,  d'inaltErabilitE  autant  que  le  caoutchouc  volcanisE  sur  lequel  on  doit 
Fappliquer. 

On  y  parvient,  d*apr^  H.  Sollier,  en  faisant  fondre  du  caoutchouc  volcanisE  dans  un 
▼ase  de  fonte  et  en  prenant  soin  d'agiter  conslamment*  Dha  que  la  liquefaction  est  com- 
plete, et  sans  attendre  le  refroidissement,  on  ajoute,  par  petites  quantitEs,  de  Tessence  de 
lerEbentbine  on  bien  de  Thuile  de  napbte,  de  Thuile  de  houille  rectifiee ,  jusqu*^  ce  que 
Ton  ait  un  liquide  composE  d*une  partie  de  caoutchouc  volcanisE  pour  quinze  de 
dissolvent. 

€etle  diisolutioo ,  que  Ton  pourrait  preparer  avec  plus  d*art  et  qu'on  devrait  filtrer, 
s^applique  k  la  dose  d*une  k  deux  couches,  pourvu  qu*on  I'associe  k  une  dissolution  de 
caoutchouc  ordinaire  afin  de  communiquer  plus  de  souplesse  au  vernis. 

Les  eouches  de  ce  vernis  sent  d'autant  plus  brillautes  que  la  solution  mixle  a  EtE  em- 
ployee plus  limpide,  pins  Etendue,  et  que  la  dessiccation  s'en  est  faite  avec  soin ,  k  Tabri 
des  poussi^res.  Cette  preparation  a  dtE  brevelEe  par  M.  Sollier  le  7  octobre  1850. 

Le  15  Janvier  1851,  M.  Sollier  a  brevele  la  composition  suivante  : 
Caoutchouc  volcanis6.    .    .    .  0*^,250, 
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paille  et  en  terre,  donnent  lieo  h  beaucoap  de  travail  elde  soins.  Si  U  terre  qui  rteoam 
la  betterave  n*a  pas  une  grande  ^paissear,  les  froids  intenses  de  I'kirer  peavcat 
atteiodre  la  racine  qui  est  aussi  soumise  I  rinflnence  des  rayons  da  soleil  qui,  en  a«g- 
mentanl  la  temperature  dans rint6rieur  du  silo,  h&tent  la  germination  ei  proToquent 
quelquefois  la  pourrilure.  On  ne  pent  d'ailleurs  former  imnediatement^  compl^tement 
les  silos,  surtout  lorsque  la  temperature  est  eiev^e,  qu'apr^s  que  la  betterave  m  aobi  ua 
premier  dess^chement  et  une  I6g^re  fermentation,  qui  se  manifesto  lorsqu'eUe  eA 
entass^e ,  et  dont  il  faut  mod^rer  et  6teindre  Taction  en  laissani  des  onvertores  ao  silo 
pour  le  d6gagement  des  vapeurs. 

L'enl^vement  des  betteraves  des  silos  au  fur  et  k  mesure  de  leur  emploi  n'est  pas  saas 
inconvenient  pehdant  les  inlemperies  de  rhiver,  et  surtout  lorsque  les  terres  soot  con- 
pletement  detrempees. 

II  est  done  plus  avantageux  d*emmagasiner,  k  la  ferme  ou  k  la  fabrique,  les  belteraves 
au  moment  de  la  recoUe,  et  c*est  \k  le  probl^me  que  M.  Sehattenmann  s'est  propose  de 
resoudre  il  y  a  quelques  annees. 

L'auteur  a  admis  en  principe  qu'k  la  recolte,  la  betterave  doit  etre  emmagasinee 
seche  exterieurement,  et  qu'il  faut  la  garantir  centre  rhomidite,  Tinfloence  de  I'air  el 
de  la  lumiere. 

Lors  de  la  recoUe,  il  rentre  les  betteraves  avec  leurs  feuilles  qu'il  fait  eooper,  pais  H 
place  la  betterave  entierement  s^cbe  dans  un  cellier  en  tasdeloules  dimensions.  On  place 
sur  le  sol  une  faible  couche  de  cendre  de  lignite,  et  lorsqu'il  y  a  une  couche  de  belte- 
raves d*un  mMre  de  hauteur,  on  la  couvre,  k  la  pelle,  de  cendre  de  lignite,  qui  ooaledaas 
les  interstices  que  laisse  Tempilage  des  betteraves,  jusqu*^  ce  que  la  cendre  s*arrete  k  la 
surface  de  la  couche;  puis  on  y  place  une  nouvelle  couche  de  betteraves  d*unm^rede  hau- 
teur, que  Ton  recouvre  de  la  m^me  maniere  de  cendre  de  lignite,  et  on  continoe  k  pro- 
ceder  ainsi  jusqu*li  ce  que  le  tas  soit  complelement  forme.  On  le  reeonvre  ensaite  d'one 
couche  de  cendre  capable  de  garantir  les  racines  conlre  I'influence  de  Vatr,  do  la  lanuke 
et  du  froid. 

Du  c6te  des  murs  ou  cloisons,  les  betteraves  doivent  aussi  etre  garanties  contre  le 
froid  par  une  couche  suffisante  de  cendre  de  lignite.  Dans  la  partie  oil  le  tas  de  bette- 
raves ne  s'appuie  pas  contre  un  mur,  il  faut  placer  une  cloison  en  planches,  afinde  poo- 
voir  garantir  le  tas  de  betteraves  egalementpar  une  couche  de  cendre. 

Au  fur  et  ^  mesure  des  besoins,  on  pent  enlever  les  betteraves  en  laissant  cdles  qui 
restent  en  tas  constamment  couvertes  d'une  couche  suffisante  de  cendre. 

A  defaut  de  cendre  de  lignite,  on  peul  employer  avec  le  mime  avantage  les  cendres 
de  houille  ou  de  tourbe ,  et  meme,  k  defaut  de  ces  sortes  de  cendres,  da  sable  sec,  qui  a 
cependant  moins  que  les  cendres  la  propriete  d'absorber  Thumidite. 

Les  betteraves  que  M.  Sghattenmann  a  ainsi  conservees,  depuis  plusieurs  annees,  sont 
restees  parfaitement  saines,et  n*ont  pas  germe,  ce  quioffre  Timmense  avantage  d*empe- 
cher  leur  decomposition.  L*auteur  a  pu  donner  k  ses  bestiaux  des  betteraves  en  parfait 
etat  de  conservation  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Ces  betteraves  ne  presentalent 
alors  que  de  faibles  pousses  de  Un  k  deux  centimetres  de  longueur,  mais  qui  etaient  des- 
sechees,  faute  dese  trouver  dans  les  conditions  de  pouvoir  croltre. 
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La  betteriTe,  conservie  comme  nous  venons  de  Tindiquer ,  ne  subit  pas  d'aU^ration 
senaible,  parca  que  la  germination  est  etnp^h6e  on  limit^e  et  arr^tee  dans  ses  progr^ 
qaand  elle  se  manifesle. 

Toot  le  monde  sail  que  la  germination  decompose  les  belteraves,  let  pommes  de  terrc, 
les  carotteSy  et  en  general  toates  les  racines  et  tobercules,  et  que  leur  valeur  diminue  k 
mesare  que  la  croissance  des  germes  se  d6?eloppe.  II  est  ainsi  d'une  baute  importance 
d'emp^er  et  de  limiter  la  germination,  soit  qu'on  destine  les  betterates  i  la  nourriture 
des  bettiaaX)  soit  h  la  fabrication  da  sucre. 

(GMe  industriel) 


PROCtDfi  DE  DISTILLATION  APPLICABLE  A  LA  BETTER  AVE, 

Pirn  M.  DOUAY-LESUEUR,  db  Mablt  (Nobo). 


Le  procM^  experiments  et  propose  par  rinTenteur,  et  qui  s'applique  k  la  betterave 
apr^  dessiccation,  est  le  suivant : 

Apris  avoir  lavS  et  coup6  en  menus  morceaux  7  kil.  5  beet,  de  betteraves,  on  les  fait 
simplement  dessecber  sur  une  toile  mStalHque  exposSe  au-dessus  d*un  feu  de  charbon 
debois,  pour  obtenir  environ  1  kil.  125  grammes  de  betterates  dessSch^,  diles  alors 
cossettes.  Cette  operation  dure  quatre  k  cinq  heures. 

On  divise  cette  quantity  de  cossetles  en  trois  parties  6gales ,  dans  trois  vaisseaux  sem- 
blables.  On  m^Ie ,  k  10  litres  d'eau  de  riviere ,  2  centilitres  d*acide  sulfurique  du  com- 
merce. On  recouvre  de  cette  eau  (environ  2 lit.)  les  cosseltes  mises  dans  le  premier 
▼aisseao  qu*on  fait  bouillir  sur  un  feu  doux,  laissant  ensuite  reposer  pendant  une  heure 
le  plus  chaudemenl  possible.  On  verse  ensuite  cette  infusion  sur  les  cossettes  du  second 
▼aisseau;  celies-ci  ne  se  trouvent  qu*^  demi  converles ,  par  la  raison  qn*une  bonne  partie 
de  l*eau  de  la  premiere  infusion  se  trouve  impregnSe  dans  les  cossettes.  On  fait  une  se- 
conde  et  pareille  infusion  dans  le  premier  vaisseau,  la  faisant  de  mSme  passer  sur  le  se- 
cond ,  et  ainsi  de  suite  du  second  au  troisi^me,  portant  snccessivement  cbaque  vaisseau  , 
deox  OQ  trois  fois,^  Febullition,  et  employant  toujours  la  m^me  eau  acidul^,  de  maniac 
k  extrairedu  troisieme  vaisseau  environ  6  litres  de  jus,  pesant  106  degr^  et  quelques 
divisions,  suivantla  quality  de  betterave  etla  perfection  avec  laquelle  ellea  etS  dessecb^. 

A  cette  quanlite  de  jus,  on  ajoute  une  quantite  d'eau  acidulSe  suffisante  pour  rSduire  la 
density  k  iOk  degr^  et  5  4  8  divisions,  ce  qui  doit  porter  la  quantity  du  jus  k  environ 
6  litres  SO  centilitres. 

Ayant  pile  et  triturS,  dans  un  morlier  de  marbre,  1  centilitre  de  graine  de  lin  avec 
1  decilitre  d'eau  cbaude ,  on  passe  ce  melange ,  en  le  pressant ,  dans  un  linge  pour  le 
brasserdans  la  masse;  on termine les  manipulations  en  mettant  en  levikre,avec  1  centi- 
litre de  levdre  fraicfae  de  bi^re,  aussit^t  que  cette  masse  est  tombee  &0  ou  38  dcgres  de 
cbaleur  au  tbermomitre  centigrade.  En  maintenant  la  temp^aturc  da  lieu  oik  doit  sope- 
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rer  la  fermeDtation  de  25  k  30  degr^s,  celle-ci  ne  tarde  pas  k  se  manilester  par  lesslgiio 
ordiuaires;  elle  aara  parcooru  regoli^rement  ses  trois  p^riodes  en  TiDgt-qaalre  on 
trente  heures. 

On  a  relire  de  ces  rius  kO  litres  d^alcool  pur  ( oblenas  en  flegmes) ,  par  1,000  kflog.  de 
betteraves  fratches. 

L*acide  employe  rend  Teau  plus  penetranle  et  facilHe  rextraction  do  socre  par  les  in- 
fasions ;  c'est  pourquoi  il  ?aat  mieux  mettre  Tacide  en  contact  direct  arec  la  betienve 
que  de  Fajouter  simplemenl  apr^  Textraction.  II  detruit  ou  il  neutralise  les  seb  akaliu 
on  les  principes  de  polasse  qui  abondent  dans  la  betterave.  II  op^re  la  transformatioo 
d'un  Sucre  cristallisable,  peu  apte  h  la  fermentation,  en  un  sucre  incristallisabley  dit  sum 
de  raisin,  tr^-propre  h  cette  operation. 

Quant  h  la  graine  de  lin ,  des  experiences  comparatives  ont  prouve  le  m^rite  de  soa 
emploi  :  de  deux  ^ales  quantites  de  mo(it,  Tune  avec  et  Tautre  sans  cette  graine ,  la  pre- 
miere a  constamment  donne  une  fermentation  active ,  prompte  et  reguli^re ,  tandis  qae 
Taulre  quantity  a  produit ,  des  Torigine  de  sa  fermentation ,  une  grande  quantity  de 
mousse,  un  travail  moins  actif  et  plus  long,  c*est4-dire  imparfait. 

D'apr^  Tauteur,  la  partie  grasse  de  la  graine  de  lin  emp^hela  mousse  de  se  former, 
tandis  que  la  partie  mucilagineuse ,  faisant  une  leg^re  entrave  au  ddgagement  du  gai, 
paratt  activer  le  mouvement  dans  la  masse.  (Idem.) 


EXTRAIT  DU  GOMPTE  RENDU  DE  L^ACAD^MIE  DES  SCIENCES,  A  PARIS. 

RAPPORT  SUR  UN  NOUVEAU  BEC  A  GAZ  DtaAlRAGE 
DE  M.  JOBARD. 

Gommissaires,  MM.  Babir  et»  Seguier,  Patei  ,  rapporteor. 

Dans  une  note  adressee  \  T Academic  des  sciences  le  8  juillet  1853,  M.  Jobard, 
directeur  du  Musee  de  Tlndustrie  k  Bruxelles,  annon^ait  qu*au  moyen  d*un  bee  d*une 
construction  particuliere,  il  6tait  parvenu  k  obtenir  une  quantity  de  lumi^re  plus  conside- 
rable quecelle  qu*on  obtient  g^n^ralement  d*un  egal  volume  de  gaz  en  employant  les  bea 
usueb. 

L'Acad^mie  nous  a  cbarg^ ,  MM.  Bahmei,  Seguier  et  moi,  d*examiner  Fobjet  de  la 
communication  deM. /o6ard:  nous  avons  Tbonneur  de  lui  rendre  compte  de  noire 
examen. 

Ce  qui  caractdrbe  la  disposition  nouvelle  du  bee  en  question ,  consiste  dans  une 
double  enveloppe  de  verre  sous  la  forme  de  vase  MicUeis,  allong6;  le  fond  dece  vase  est 
6x^  au-dessous  de  la  couronne  creuse  qui  distribue  le  gaz  dans  les  orifices  par  lesquels  il 
doit  sortir  pour  lire  brdle. 
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Enlre  la  double  ei\veIoppe  et  la  chemin^  en  verre  un  peu  plus  haute,  il  reste  un  espace 
libre. 

que  le  bee  est  a11um6,  la  flamme  qui  s'elive  dans  la  chemin^e  produit  un  lirage, 
et  Tair  ext^rieur  se  pr^cipite  dans  Tespaee  cylindrique  annulaire;  il  descend  entre  la 
chemin^e  et  les  bords  du  vase ,  pour  s'introduire  autour  et  dans  le  cylindre  creux  dn 
milieu  du  bee. 

II  rdsulte  ^yidemment  de  celte  disposition  que  Tair  s*6cbauffe  en  descendant  entre  les 
parois  dn  vase  el  de  la  cheminee  graduellement  ecbauffees  elles-m^mes. 

A  mesure  quesa  temperature  augmente  ainsi,  Tair  se  dilate  et  sa  quantity  ponderale 
diminue  h  volume  ^gal. 

Ainsi  done,  la  combustion  du  gaz  se  trouve  alimentie  par  de  Tair  plus  cbaud,  mais  en 
quantity  moindre  que  dans  les  dispositions  ordinaires  des  bees  usuels. 

Ces  deux  circonstances  obligent  h  reduire  Tafflux  du  gaz:  et  m^me,  dans  la  vue 
d*ea  reduire  plus  encore  la  d^pense ,  on  pent  placer  une  sorte  de  grille  metallique  sur 
rintervalle  annulaire  entre  la  cheminee  el  les  bords  sup^rieurs  dn  vase  qui  Tenveloppe. 

Alors  la  lumi^re  totale  diminue,  mais  la  consommation  du  gaz  devenant  moindre  dans 
une  plus  forte  proportion,  il  y  a  encore  Economic  r^elle. 

Vos  commissaires  ont  constat^  ces  fails,  et  se  sonl  propose  de  les  appr^cier  le  plus 
exactement  possible  en  faisant  usage  du  nouveau  photom^tre  rendu  pratique,  suivant  le 
syst^me  deM.  Babinet,  par  M.  Duboscq,  habile  constructeur,  bien  connu  deTAcademie. 

Voici  les  r^sultats  des  experiences  comparatives  que  nous  avons  faites  chez  M.  Chopin 
k  I'aide  de  cet  61egant  appareil^  dont  nous  indiquerons  plus  loin  le  principe  et  Tusage. 

Dans  un  premier  essai,  en  prenant  pour  commune  mesure  la  lumi^re  d*une  bonne 
lampe  dite  modSrateur,  nous  avons  compart  les  lumi^res  produites,  soil  par  un  bee  ordi* 
naire  consommant  190  litres  de  gaz  k  Theure ,  soil  par  un  des  nouveaux  bees  h  double 
cnveloppe,  dont  la  flamme  avail  ^16  r^l^e  de  telle  maniere  qu*il  d^pensait  95  litres  dans 
le  m^me  temps.  Rapportant  alors  les  quantites  de  lumi^re  produite  aux  quantity  de  gaz 
ddpens^,  nous  avons  reconnu  que  T^conomie  de  gaz,  r^alisee  par  le  bee  nouveau,  6tait 
^gale  k  33  pour  100  (a). 

Nous  avons  constats,  en  outre,  que  pour  obtenir  celte  Economic,  il  fallait  reduire  la 
lumi^re  des  0,4,  ou  de  fa^on  a  ce  que  cinq  bees  du  nouveau  module  ne  produisissent  en- 
semble pas  plus  d*inlensiie  lumineuse  que  trois  bees  ordinaires  dans  les  conditions  pr^ci- 
t^es.  II  etait  facile  de  remarquer,  d*ailleur8,  que  la  flamme  du  bee  economique  6tait 
moins  blanche  ou  offrait  une  teinte  plus  orangee  que  la  flamme  du  bee  usuel. 

Dans  une  seconde  stance  consacr^e  des  essais  analogues ,  nous  avons  d'abord  ^qui* 
libr^,  en  reglant  les  distances,  la  lumiere  d'un  bee  nouveau  avec  la  lumi^re d*une  lampe 
mod^rateur  :  la  depense  reconnue  au  compteur  6tait  egale  i  122  litres  par  heure.  Enle- 
vant  alors  Tajutage  double- en veloppe  qui  constitue  la  disposition  nouvelle ,  sans  rien 
changer  d'ailleurs,  nous  avons  eu  au  meme  point  un  bee  ordinaire.  Sa  flamme  ful  r^gl^e 
de  fa^n  k  donner  au  photom^tre  une  intensity  ^gale  k  celle  de  la  lampe ,  qui ,  de  mdme, 
6lait  restee  fixe.  Nous  avons  constate  au  compteur  une  depense  de  165  litres  k  Theure 
pour  ce  bee  ordinaire. 

Les  lumiires  des  deux  bees  etaient  ^videmment  egales ,  puisqne,  dans  des  situations 
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idenliques,  Icur  iniemiid  luroineuse  egalail  Feffet  d*une  troiMime  lanuire  foamie  parb 
lampe. 

U  ne  restait  doBO  plus  h  comparer  wire  dies  que  les  d^penset  da  raeme  g«z ;  or,  cdks- 
ci  se  IrouvaieDt  dBM  le  rapport  de  123   165  on  de  100  k  135. 

Ainsi,  poor  obteair  dans  ces  conditions  nne  intensite  donnde,  il  fandrait  dipenaer,  d'ltn 
meme  gaz,  35  pour  100  de  plus  en  faisant  usage  des  bees  nsuels  qu*en  se  serTani  des  bees 
nouveaux. 

Dans  Tessai  qui  precede  la  lomii^  du  bee  4  doable  en?eloppe  avait  Hi  portie^  son 
maximum.  Voulant  ensuite  nous  rendre  oompte  de  la  puissance ,  sons  ce  rapport ,  da  bee 
ordinaire,  nous  avons  augment^  I'afflux  du  gaz  et  accru  en  meme  temps  riolenaite  lomi- 
neuse  dans  le  rapport  de  70  k  100 ;  ainsi,  sept  bees  ordinaires  donnant  le  maximDm  de 
lumike  ^quivaudraientydans  ces  cirooustancei,  kdh  bees  nouireaux ,  quaot  k  TiDteasite 
lumineuse  tolale  {b), 

Ainsi  done  Teconomie  de  gaz  serait  en  pariiecompens^par  la  d^pease  d'oa  plus  grand 
nombre  de  bees  coiilant  cbacun  plus  qu'un  bee  ordinaire. 

L'importance  de  cette  compeDsaiion  n*est  pas  difficile  k  ^valuer  : 

10  bees  nouveaux  &  15  francs  cod teol  150  francs  (e)dont  Tint^r^t  annuel  7  fr.  59  e. 

7  bees  aneiens  4  3  fr.  50  c.  eodtcnt  24  fr.  60  c.  dont  riol^t  annuel  »  I  fr.  c 

La  diff($renee  ou  raoeroissement  des  frals  annuels  est  de.  6  fr.  38  e. 

Cette  difference  est  loin  de  conipcnser  reconomie,  car  la  depensc  de  gax  pour  les  dix 
bees,  representant  3"»c.l  par  jour,  h  cinq  beures  d'^clalrage  moyeo,  ce  serait  par  anoee, 
en  ne  comptant  m^meque  trois  centsjours,  au  moins  1,800  mMres  pubes  ou,  a  33  p.  100, 
GOO  metres  cubes  ^onomis^  dont  la  Toleur,  k  30  centimes  ai^  moins,  cqiiivaudrail 
k  180  francs  ». 

Et  cependant  la  possibility  d*une  Economic  de  ce  genre,  pour  les  personnes  qui  con- 
somment  le  gaz  au  volume,  mesure  par  des  compteurs  ou  par49Sgazom^trie$  pariicoliers, 
a  etc  depuis  lungtemps  reconnue ;  comment  done  se  fait-il  que  les  £onsommatears  ae 
se  soicnt  pas  jusqu*^  ce  jour,  empresses  d'en  profiter? 

Nous  essayerons  de  le  dire,  apr^  avoir  montre  que  la  theorie  do  cetie  pjqs  ^bondaate 
production  de  lumi^re  n*est  pas  nouvelle,  et  qu'elle  est  facile  k  comprendre  (d). 

Dansun  rapport surunconcours  relatif  aux  moyens  de  rendre  plus  Ipmineuses  les  flam- 
mcs  du  gaz  de  Teclairage,  Tun  de  nous  rappelait  d*abord  la  tb^orie  de  Davysar  la  cause 
de  la  production  de  la  lumi^re  dans  les  flammes  de  ce  genre;  il  indiquajt,  en  apire,  les 
observations  sur  lesquelles  s*etait  fonde  le  programme  qu*il  avait  redige,  et  moatrait  que 
le  maximum  d'intensit^  lumineuse  correspond  au  minimum  d'air  atile  pour  brdler  legal 
de  fa^on  k  donner  le  plus  grand  volume  k  la  flamme,  entretenant  ainsi  le  plos  grand  ooai- 
bre  de  particules  charbonneuses  pr^pit^es  et  incandescentes  k  U  fois; 

Que  ce  maximum  est  mSmed^passe  dans  les  circonstances  oi^  lacoa^bustjioB,  entreteDoe 
par  I'air  plus  chaud,  Hkye  encore  la  temperature  des  particales  de  carboqo  et  les  rend 
plus  lumineuses : 

*  Les  prix  actuels  des  gaz  sont  de  %U.,iO  et  35  centimes,  suivant  les  p^rim^tres,  pour  la  vilte,  el  4e  43  c 
pour  les  particaliers.  En  Angleterre,  les  prix  varient  g^^ralement  de  90  4  40  eentimos  le  mdlre  cube. 
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Que  dans  ces  conditions  ^nomiqaes  la  flamme  est  plus  rooge&tre  on  moins  blanche 
que  lorsqu'un  coarant  d*air  actif  briile  plus  rapidement  les  gaz,  et  rend  la  flamme  plus 
oourte  et  plus  brillante. 

M.  CftatiM^olyinventeurd'une  disposition  qui  realisait  ces  effets  utiles,  obtint  le  prix : 
le  becqifil  pr^enta  6tait  muni  d*une  double  cbemin^e  en  verre,  et  Fair  s*ecbaufTait  en 
passant  dans  Tintertalle  entre  les  deux  tubes  concentnques :  T^nomie  de  gaz,  v^rifi^e  h 
Paris  et    Londres,  fut  aussi  de  33  pour  100  (e). 

Plusienrs  autres  dispositions,  imagin^es  par  MM.  Maeaud ,  Parisotj  Lambert  ^  etc., 
curent  Element  pour  but  el  pour  r^ltat  d'^baulfer  Fair  affluant  au  bee  en  simplifiant 
les  ajutages,  les  pla^ant  au-dessous  de  la  sortie  dn  gaz,  et  d'amoindrir  la  vilesse  du  coa- 
rant d'air.  M.  Boggett  indiqua,  dans  une  specification  en  18S2,  un  bee  portant  autour 
de  son  axe  un  ajutage  k  double  tubeconcentrique,  dans  lequel  le  gaz  s'^cbaulfe  spontane- 
rocnt  avant  d'arriver  aux  trons  qui  le  livrent  h  la  combustion.  Ce  bee  pouvait  procurer 
une  economic  notable  d'apr^  T^preuve  comparative  h  laquelle  M.  Peligot,  ing^nleur,  Ta 
soumis. 

La  disposition  adopts  par  M.  Jobmrd^  et  habilement  ex^nt^  par  M.  Chopiuy  nous 
semble  de  nature  k  diminuer  les  chances  de  casse ;  elle  facilitera  les  neltoyages  et  la  trans- 
formation des  bees  nouveaux  en  bees  ordinaires,  lorsqu'on  voudra  momentaniment 
renoncer  k  T^conomie  pour  obtenir  une  lumi^re  plus  abondante  et  plus  blanche. 

Ces  avantages am^neront-ils  un  emploi  plus  general  des  bees  en  question?  Cela  est  peu 
probable,  tant  que  les  consommateurs  ne  sauront  pas  se  rendre  compte  de  Teconomie  qui 
en  r^ulte  :  s'ils  a?aient,  sur  ce  point,  des  notions  plus  exactes ,  ils  s'empresseraient,  sans 
doute,  de  choisir  parmi  les  ingenieuses  dispositions  des  anteurs  que  nous  venons  de  citer, 
celles  qui  leur  offriraient  les  arantages  de  Teconomie  et  d*une  application  facile. 

Esp^rons  que  les  essais  photometriques ,  mis  k  la  port6e  de  tous,  am^neront  ce  r^sultat; 
ils  atteindraient  du  m^me  coup  un  but  plus  ^lef^. 

En  m^nageant  le  gaz  dans  I'^ciairage,  on  produit  une  flamme  tranquille  qui  fatigue 
bcaucoup  moins  la  vue  que  la  lumiere  vacillanle  obtenue  sous  Tinfluence  d*un  courant 
d*air  rapide ;  d^  lors  aussi  les  produits  insalubres  de  la  combustion ,  les  acides  carboni- 
que  et  sulfureux,  ne  seraient  plus  introduits  en  proportions  aussi  fortes  dans  I'air  des 
habitations. 

Lorsqu*on  toit  joumellement  avec  quels  soins  minutieux  une  multitude  de  marchan- 
dises  se  mesurent  ou  sep^sent»  on  ne  comprendrait  vraiment  pas  que  Ton  se  contents , 
pour  le  gaz  d*^lairage,  de  verifier  le  volume  livr^  et  re^u ;  car,  k  volume  ^gal^  les  pre- 
cedes de  fabrication^  d*epuration,  ainsi  qu*un  melange  accidentel  d*air  atmosph6rique, 
peuvent  ais^ment  amoindrir  de  20  ^  50  pour  100  la  faculty  lumineuse  qui  repr^sente  la 
valeur  r^elle  de  la  chose  vendue  et  achetee. 

Enfin,  tandis  que  les  inter6ts  du  fabricant  de  gaz  et  celui  de  Tacheteur  peuvent  Mre 
divergents  lorsque  les  marches  se  font  au  volume, ces  iuter^ts  tendront  k  un  seul  et  m^me 
but  lorsque  la  priocipale  base4es  transactions  sera  la  quantity  deiumiire  produite  \ 

I  kax  obligations  imposdes  actuelleinent,  et  faciies  k  vdrifier,  de  la  paret^  du  gaz,  des  relations  coovena- 
bles  entre  les  diamitres  des  tuyaux,  la  pression  etla  quantity  de  gaz  poor  au  eertain  nombre  de  bees,  du 
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Les  perfeclionnements  de I'importante  Industrie  de  Teclairage  augaz,  par  saite  decile 
appreciation  plus  eiacte ,  en  recevront  one  impulsion  nouvelle,  de  mdme  que  Tod  a  to, 
en  d*autres  temps,  les  essais  alcalimetriques  et  cblorom^triques  amenerdes  ameliorations 
tr^grandes  dans  les  fabrications  des  sondes  et  des  hypochlorites ;  les  essais  des  malikes 
d'or  et  d*argent  perfectionner  les  proc6des  d'affinage,  et  les  methodes  saccbarimetriqQes 
h^ter  les  progr^s  de  Tindustrie  saccharine. 

C'est  dans  Tespoir  d*appeler  le  concours  des  hommes  de  science  et  de  pratique  fers 
Tetudede  cette  int^ressante  question,  que  nous  a  vons  Thonneur  de  proposer  i  rAcademie, 
d*adresser  des  remerctments  k  M.  Jobard  pour  sa  communication,  et  de  I'engager  a 
poursuivrc  ses  recherches  eip^rimen tales. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 

NOTES  DU  RtDACTEUR  DU  BULLETIN. 

(a)  LMnventear ,  poursuivanl  ses  recherches,  pretend  arriver  k  80  poor  100  d'^nomie  par  les  modifiea- 
tiODs  qaUl  a  failes  k  son  appareil  primitif. 
(6)  Cette  experience  est  relative  aa  bee  special  en  essai,  mais  non  k  ceox  d^une  dimension  plus  graode. 
(e)  Le  prix  dn  premier  appareil  est  toujoon  sop^riear  k  celoi  de  la  fiabrication  eonrante. 
{d)  L'inventeur  iie  pretend  pas  s'approprier  la  th^orie  de  Tair  ehaud. 

(e)  Le  verre  de  la  chemin^e  de  Chautsenot  se  dteoroposait  et  sHunoUissait  par  la  c balenr,  ee  qai  ra  bit 
abandonner. 


LE  METIER  A  LA  JACQVART  ET  L'feLECTRICnt, 

Par  M.  BONELLI,  dibbcteub  ctfaiaiL  dis  TtfLtoiPiBS  sabms 


La  Gazette  de  Savoie,  h  diverses  reprises,  a  parle  d*une  invention  qui  fait  intenrenir 
Vclcctricite  dans  le  m^canismedes  metiers  h  la  /acguaW^ mais  jnsqu'^  present  elle  n*^t 
entree  h  ce  sujet  dans  aucune  eiplication.  Aujourd'hui  elle  donne  la  parole  k  I'inTentear 
lui-meme,  M.  J7one2/t  ^  directeur  des  t^l^graphes  sardes,  qui  fait  connaltre  dans  les 
lermes  suivants,  Timportant  perfeclionnement  qu'il  propose,  et  dont  il  dit  ^tre  eo  mesure 
de  presenter  sous  peu  un  specimen  au  public. 

Toule  personne  qui  a  quelque  id6e  du  tissage  sait  qu*il  consiste  essenliellement  en  un 
simple  entrelacement  de  fils,  que  Tapparence  des  tissus  varic  selon  Tordre  dans  lequd 
ces  fils  sont  disposes,  et  qu'en  r^glant  cet  ordre  on  reproduit  les  dessins  les  plus  compli- 
ques  que  puisse  enfanter  la  fantaisie  de  i'artiste.  Cet  efi*et  merveilleux  par  lequel  le  tis- 
seur,  executant  machinalement  la  m^me  manoeuvre,  comme  s*il  s'agissait  de  la  toile 
la  plus  simple,  voit  nallre  sous  sa  main  les  ^toffes  les  plus  riches;  cet  effet,  qu'obtenaieot 

nombre  de  trous  poor  chaque  lorte  de  bee ,  de  la  dimension  desflammes,  enfin  do  volame  mesor^anx  eooq>- 
teurs,  garanlies  parfois  illusoires,  en  tons  cas  insofflsantes,  on  pourra  pouter,  comme  se  propose  de  le  fkire 
Tadministration  de  la  ville  de  Paris ,  la  condition  importante  do  pouvoir  telairani  sons  une  pression  ordi- 
naire; on  troavera  sans  doote  utile  d^y  joindre  Tindicalion  des  moyens  et  des  appareils  de  v^rifieation 
appropri^sfr  ce  but. 
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autrefois  des  enf^nls  accroapis  au-dessous  da  mMier  et  en  tirani  des  cordes ,  86  produit 
aiijourd*bui,  gr&ce  au  g^nie  de  M.  Jacquart ,  par  le  mouvement  que  le  tisseur  donoe 
lui-m^me  k  une  p^dale. 

Cette  invenlion  cepeodant,  tout  admirable  qa*e]|e  est ,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des 
difficult^  et  quelques  d^fauts  auiquels  on  serait  heureux  de  pouvoir  se  soustralre.  A 
ohaque  passage  d*un  fil  de  trame  ou  duite,  il  faut  an  carton  d*une  certaine  largear  perce 
de  trous  disposes  d'apr^  an  ordre  correspondant  au  dessin.  Si  I'on  refl^chit  que  pour 
certains  dessins  Ton  a  dt  employer  jusqu*ii  60,000  cartons ,  et  que  d*ordinaire  on  en 
emploie  1^500  pour  un  dessin  i  couleurs  pea  compliqa6,  et  si  Ton  calcule  qu'ils  coilktent 
tnviron  15  fr.  le  cent,  on  ponrra  aisiment  comprendre  que  ces  cartons  doi?ent  ^tre  la 
cause  d\ine  tr&s- forte  depense  et  d'un  grand  embarras. 

Cette  forte  depense  est  le  principal  inconvenient  des  metiers  k  la  Jacquart :  ce  n*est 
pis  le  seal.  II  s*en  trouve  d*autres  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  importance. 
D'abord  le  bruit  que  produit  le  battaat ,  qui  doit  donner  un  coop  d'une  certaine  force 
poor  repousser  les  baguettes,  rend  son  voisinage  tr(s-incommode  et  ne  permet  pas  d'^ta- 
blir  des  metiers  li  oik  Ton  ? eut;  au  contraire,  il  les  fait  exiler  dans  les  parties  les  plus 
6cartees  et  les  plus  solitaires  des  villes.  L'^bafaudage  qa'ils  exigent  et  la  place  qu'ils 
occopent  pour  les  cartons  exigent  aussi  beaucoup  d'espace  et  des  ateliers  dont  le  plafond 
soit  tris-eiev6.  La  grande  quantity  des  ressorts  ndcessaires  est  ensoite  une  source  de  d^ 
rangements  continuels,  soit  pour  ceux  qui  se  cassent,  soit  pour  ceux  qui  fltebissent  et  qui 
ne  conseryent  plus  assez  de  force  ponr  repoosser  les  baguettes. 

Tous  ces  inconvenients  vont  disparaltre  par  I'introduction  de  relectridt^  dont  Taction 
est  si  puissante,  si  facile  h  produire,  si  docile  k  se  laisser  diriger,  si  prompte  k  agir  oa  k 
s'arr^er  tout  k  fait.  Plus  de  mecanisme  complique,  plus  de  cartons,  plus  de  ressorts,  plas 
rien  :  la  pcdale  da  tisseur  ^live  les  lisses  comme  elle  fait  k  present ,  met  leurs  t^tes  en 
contact  avec  autant  de  morceaux  de  fer  doox ,  entoar^s  avec  autant  de  fils  de  coivre 
qu'un  courant  dlectrique  aimante  ou  d6saimante  k  volonte,et  voiU  que,  sans  aucun  bruit, 
quelques  lisses  restent  suspendues  et  quelques  autres  descendent ,  selon  que  vous  dirigez 
f  otre  courant  plutdt  dans  un  sens  que  dans  un  autre.  II  en  resulte  une  grande  simplicity 
pour  le  metier  qui  ne  tiendra  plus  que  la  place  d'un  metier  commun  k  toile. 

Pour  diriger  I'^lectricite,  il  n'est  pas  non  plus  besoin  de  mecanisme ,  de  traduction  on 
lisage  du  dessin.  Vous  avez  une  sirie  de  pointes  dispos6es  sur  one  m^me  ligne  comme 
les  dents  d'un  peigne  duquel  cbaque  pointe  communique  avec  un  ^lectro-aimant.  Vous 
n'aurei  qu*4  passer  au-dessous  de  ces  pointes  votre  dessin  fait  avec  un  vernis  sur  un 
cjlindre  ou  sur  une  feuille  metallique  en  communication  avec  la  pile.  Le  courant  pas- 
sera  \k  seulement  oh  manquera  le  vernis,  et  ce  seront  les  lisses  correspondantes  qal  res- 
teront  soulev^,  et  qui  par  \k  reproduiront  votre  dessin ,  tei  qu'il  est  sorti  des  mains  de 
I'artiste,  avec  ane  exactitude  surprenante. 

Au  lieu  de  d^penses  de  dessins  sur  carreiy,dQ  foragedes  cartonset  deleur  commettage, 
vous  n'aurez  que  celle  du  dessin  et  de  la  manutention  de  la  pile.  L'exp^rience  des  tde- 
graphes  fait  connaitre  combien  sera  faible  cette  demiire;  voas  epargnerei ,  poor  les  des- 
sins les  plus  compliqu^,  presque  les  trois  quarts  des  d^penses  :  pour  les  aatres,  certaine- 
mcnt  plus  que  la  moiti^ ;  vous  pourrez  de  plus  corriger  et  varier  vos  dessins  par  quelques 
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coops  depinceauy  et  k  pea  de  fraiaqn'ils  toqs  eoAleront  Toosperraettra deles  reoooTder 
phis  souveot,  sauf  k  veus  en  ler? ir  plusiears  fob  8*il  j  a  int^r^t  k  le  faire. 

Aassit6t  que  tous  les  brevets  d*in?enlion  qa*on  a  demaDd68  dans  toote  TEurope  et  en 
Ameriqae  seront  delivr^s  et  parrenus,  I'on  exposera  4  Turin,  dans  on  local  qae  l*oo  fm 
connattre  plus  tard,un  m^ier  electrique  qoi  fooctionnera  c6te  k  c6te  avee  on  metier  k  U 
Jacquart,  produisant  la  radme  dCoffe  et  le  meme  dessin.  Le  public,  qui  sera  libremcBt 
admis  k  les  visiter,  pourra  juger  par  lui-m^me  de  quelle  ^norrae  importance  est  Tappli- 
cation  de  I'electricit^  au  tissage. 

La  Gazette  de  Savoie,  dansun  nouvel  article,  revient  encore  sur  la  d^coorerte  de  M.  B^- 
nelliei  nouscroyons  devoir  encore  citer  des  fragments  de  cet  article,  sans  nons  fairejnge, 
bien  entendu,  du  merite  d*un  sysl^me  qui  nous  paralt  josqo'ici  trop  pea  dairementd^fim 
pour  qu'on  puisse  le  discuter  en  connaissance  de  cause.  Nous  laissons  aux  bommes  com- 
petents  le  soin  de  se  prononcer,  et  de  d^mdler  ce  qa*il  peat  j  avoir  d^admissible  dans  let 
faits  all^u^  que  nous  reproduisons  : 

«  L*inventlon  de  M.  le  cbevalier  BonelU^  nous  en  avons  la  conviction,  d*ici  k  Ir^pea 
de  lempsy  renonvellera  les  prodiges  operes  par  Jacquatt,  et  toutes  les  villes  manofocto- 
riires  de  I'Europe  se  dbputeront ,  k  I'envi ,  son  incomparable  proced^.  AdopC6  sar  one 
large  fehelle,  le  metier  dectriqoe  prodaira,  sur  les  metiers  actoels  de  fabrication  da 
itoflTcs  de  soie,  one  teooomie  de  plus  de  cent  millions  par  aa.  Quelle  foKune  pour  Tin- 
dostrie  Ijonnaiae! 

B  Moos  ressentirions  moins  de  plaisir  et  nous  aurions  moins  d'aasaraoce  k  parler  de 
-ceite  dteottverte,  si  d^4  elle  n'avait  produit  des  ratals.  Un  metier,  organist  d*apr^  les 
indications 4e  H.  BonelU,  fonctionnek  Turin;  plusieurs  n^gociants  Tont  s^ieosemeot 
examine,  et  Vous  sont  restes  cunfondus  d*admiralion  devant  T^toananle  perfection  deses 
produits.  IL  le  ministre  des  travaox  publics  et  le  calibre  pbjsicten  MaUueei  ont  sane* 
tionne ,  par  ane  chaleureuse  approbation,  la  faveur  dont  cette  innovation  joait  aupres  des 
hommes  oomp^tenls  de  notre  intelligente  capitale. 

9  La  Gazette  ]^Umontaise  et  le  Parlamento  se  sont  dijk  r6unis  poor  signaler  au  com- 
merce italien  le  metier  ^ctrique  de  tissage  de  M.  Bonelli;  toutes  ks  villes  manufado- 
ri^res  de  France  et  de  TEurope  s'en  prcoccuperont  dans  quelqnes  jours,  car  il  fera  date 
dans  i'bistoirede  Tindustrie  des  nations. 

»  Nous  avons  park  dej^  d'une  economte  possible  et  annuelle  de  100  millions  par  an. 
C*est  on  merveilleux  resultat  sans  doute.  11  oe  sera  pas  le  seul.  Avec  le  systeme  Bcnelli, 
beaucoup  de  d^penses  secondaires  seront  supprimces:  on  fabriquera  des  pi^es  d'une 
etendue  et  d'une  grandeur  que  ne  comporte  pas  le  metier  k  la  Jaequari,  Quel  tisseor  ne 
croirait  pas  impossible  la  division  d*un  dessin ;  sa  distribution  k  pliisieors  metiers  ^lectrt- 
ques  k  la  fois,  et  la  fabrication,  par  cbacun  d'enx,  d*une  parlie  de  reloffe  ?  La  pi^  ter- 
min^e,  on  en  r6unit  les  divers  morceaux,  comme  s'il  8*agissait  d'un  travail  de  tapisserie, 
et  le  de»sio  se  trouve  aiosi  tisse  suivant  les  proportions  prescrites  et  pour  Tusage  auqad 
il  aura  ^e  destine. 

»  Uq  salon  pourra,  de  cette  maniire,  ctre  tenduen  soie  oo  en  damass^  avec  des  dessins 
representani  dea  fails  bistoriques,  des  sc^es  de  famillc  oo  des  personnages  de  grandeur 
natorelle.  Ne  sera-ce  pas  \k  un  etonnant  progr^s  ?  Quelqnes  fabricants,  et  od  cite  leurs 
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noms  avec  bonneur  ,  ont  pu  ,  avec  le  meihr  Jacquart ,  fabriquer  quelques  portraits  sttr 
sole. 

»  Quelles  diflBcultes  ils  ont  eu  &  vaincre,  il  D'est  pas  un  tissenr  qui  ne  le  sacbe.  Ebt 
bien,  ce  qui  aujourd*hui  est  regard^  comme  uo  perfectionnnement  remarquable,  ne  sera 
qu'un  jeo  poarle  metier  ^lectrique. 

»  Quelques  jikurnaox  ontd6j4  parl^  de  la  d^couverte  de  M.  Bonelli;  elle  leur  appa- 
raissait  pluldt  comme  une  id6e  beureuse  que  comme  one  reality  possible.  II  n'j  a  plus  ii 
douter  aujourd*bui.  Les  faits  sont  li,  evideots,  palpables,  pour  convaincre  les  plus 
incr^dnles.  » 

Nous  attendons,  nous,  la  rdalisation  de  tant  de  merveillesi  Les  promesses  de 
M.  Bonelli  auraient  quelque  cbose  de  fabuleux ,  si  I'^leclricit^  n*avait  pas  encore  fait  ses 
preuves.  {Journal  des  travaux  de  VAead.  Nat.) 
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BREVETS  ACCORDfiS  EN  BELGIOUE 

die  M^eMkre  1  SftS. 


Des  ari^t^  royaox,  en  date  do  27  octobre  1853,  accordent ! 

An  siear  Harck  (J.),  domicilii  k  Li6ge,  faabonrg  Saint-Leonard,  prte  de  la  foa- 
derie  de  canons,  n*  167,  an  breyet  de  perfectionnement  de  dix  ann^,  poor  des 
modifications  anx  armes  k  fen ; 

An  siear  SchIosser(A.-L.),  domicilii  i  Broxelles,  rae  deTerre-Nea?e,  ii*2  : 

1*  Un  breyet  dlnyention  de  dix  annees,  pour  des  perfectionDements  aax  poties 
ooYcrts  oil  fermis ; 

9*  Un  breyet  de  perfectionnement  de  dix  annies,  pour  des  modificatioDsappor* 
ties  ao  micanisme  du  eyiindre  aa  linge ; 

Au  sieor  Barrot  (J.-B.),  domicilii  i  Braxelies,nie  Sainte-Catberine,  n*  46,  cbei 
le  sienr  Moens,  on  breyet  dimportation  et  de  perfectionnement  de  dix  annees, 
poor  one  scie  sans  fin  servant  k  scier  et^  chantoumer  le  bois,  breyetee  en  France 
poor  15  ans,  le  30  joillet  1853,  en  fayenr  do  sieor  Martin  Esprit ; 

Au  sieor  Leery  (L.),  marichal  ferrant,  domicilii  k  Bory  (Hainaot),  on  bre?n 
dinyention  de  dix  annees,  pour  un  instrument  aratoire  au  moyen  daquel  les 
herbes  sont  jeties  dans  le  sillon; 

An  sieur  Voytot  (F.-E.))  domicilii  k  Bruxelles,  me  des  Eperonniers,  33 ,  chfz  l« 
sieur  Vander  Gammen,  fils,  son  mandatairc,  un  breyet  d*importation  He  1 4  annees, 
pour  un  chandelierii  cylindre,  brey.  en  sa  fav.  en  France,  pour  1 5ans,  le  30  mai  !853; 

Au  sieur  Rowet  (J.),  ibiniste,  domicilii  k  Ninoye,  un  breyel  dlnyention  de  cinq 
annies,  pour  des  modifications  au  moulin  k  lustrer  le  fil  k  coudre ; 

Au  sieur  Brooman  (R.-Aj,  domicilii  k  Bruxelles,  Montague  de  la  Cour,  n*  74, 
chez  le  sieur  Piddington,  son  mandalaire,un  breyet  dimportation  dedix  annies, 
pour  une  machine  k  couper  les  tissus  k  boucles,  breyetie  en  Angielerre  pour  14 
ans,  le  17  mars  1853,  en  fayeur  du  sieur  Leyesey  (John) ; 

Au  sieur  Haddan  (J.-E.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand  Sablon,  n*  20, 
chcz  le  sieur  Stoolet ,  son  mandataire,  un  breyet  d*importation  de  treize  annees, 
pour  des  perfeolionnements  aux  machines  k  impritner»  brcyctis  en  Angleterre 
pour  l4aQs,  le  SI  mars  1853,  eu  fayeur  dn  sienr  Slaller  (John) ; 

Au  sieur  Barlow  (Peler- William),  domicilii  k  Bruxelles,  mc  du  Gomiuerce,23, 
chez  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  dimporlalioii  dc  treize  annees, 
pour  des  perfect ionnements  aux  joints  on  jomelles  d  assemblage  des  rails,  breyetis 
en  Angleterre  pour  14  ans,  le  16  marsderuier,  en  faveur  du  sieur  Wild  iCH.); 

Au  sieur  Kimball  ^E.-H.)?  domicilii  k  Saint- Servais ,  chez  Ic  sieur  Nanson,  son 
mandataire,  un  brevet  d'importatioo  de  treize  annies,  pour  des  pei  ft  ct ionnements 
dans  la  mauiire  de  riduire  en  poudre  le  quartz  aurifere. 
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Desarr^t^  royaux,  en  date  du  51  oelobre  1853,  accordent : 

Au  6ieur  Mathieu  (J.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n""  25,  chez  le  sieur 
Biebuyck,  sod  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  quatorze  ann^es,  pour  une  ma- 
chine bydraulique,  propre  k  la  compression  et  k  la  rarefaction  des  gaz,  brevetee  en 
France  pour  15  ans,  le  4  octobre  1855,  en  faveur  du  sieur  Sommeiller ; 

Au  sieur  Vanderborght  (A.-D.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Flandre,  n*"  155  bis,  un 
brevet  d'invention  de  dix  annees,  pour  un  syst^me  de  montage  des  voitures ; 

Au  sieur  de  Boeck  (L.-J.),  domicilii  k  Lembecq,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
annees,  pour  une  charrue  k  d^foncer  la  terre ; 

Au  sieur  Gambresy-Bassompierre,  domicilii  k  Liege  boulevard  d'Avroy,  n""  1,  un  bre- 
vet dinvention  de  quinze  annees,  pour  un  bateau  de  sauvetage ; 

Au  sieur  Van  Maele  (Ed.),  fabricant  d'instruments  aratoires,  domicilii  k  Thielt,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  annees,  pour  une  charrue  k  sous-sol  et  k  drainage ; 

A  sieur  Locking  (G.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n"*  25,  chez  le  sieur 
Biebuyck,  son  mandataire ,  un  brevet  d'imporlation,  de  douze  annees,  pour  des  perfec- 
lionnements  aux  machines  k  vapeur,  brevetes  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  12  janvie^ 
1852,  en  faveur  du  sieur  W.  Gook ; 

Au  sieur  Barme  (E.-A,).  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n'^  20,  chez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation,  de  quinze  annees ,  pour  un  filtre 
plongeur ; 

Au  sieur  baron  du  Teil  (J.-U.-G.),  domicilie  li  Bruxelles,  quai  auxPierres-de-Taille,  5G, 
chez  k  sieur  Guiot,  huissier,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorzean- 
nees,  pour  un  genre  de  calage  pour  les  rails,  brevet^  en  France,  pour  15  ans,  les  8  Jan- 
vier et  15  mai  1855,  en  faveur  du  sieur  Barberat ; 

Au  sieur  Gardissal  (Gh.-D.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n"*  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann6es,  pour  un  pro- 
pulseur  des  navires,  brevet^,  en  Angleterre,  pour  24  ans,  le  16  septembre  1855,  en  faveur 
4u  sieur  Higginson ; 

Au  sieur  Johnson  (J.^H.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n**  25,  chez  le  sieur 
Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annees,  pour  des  perfec- 
tionnements  dans  le  traitement  du  fer  et  deFacier,  brevetes,  en  Angleterre,  pour  14  ans, 
le  4  mars  dernier,  en  foveur  du  sieur  Dodds ; 

Au  sieur  Boseveh  (J.-G.) ,  domicilie  k  Saint-Josse-ten-Noode ,  rue  de  la  Limiie ,  n""  49, 
chez  le  sieur  Van  Gross,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  anndes ,  pour 
un  appareil  servant  k  diminuer  le  frottement  sur  les  fusses  des  voitures,  brevete  en  sa 
faveur  aux  Etats-Unis  d'Am^rique,  le  l*' juin  1855  pour  14  annees; 

Au  sieur  Bissack  (J.-J.)>  armurier,  domicilii  k  Herstal,  un  brevet  de  perfectionnement 
de  huit  annees,  pour  des  modifications  aux  armes  k  tonnerre  tournant,  brevetees 
en  sa  faveur  pour  14  ans  le  22  novembre  1847 ; 

Au  sieur  Bousselle-Ancelot,  ferblantier,  domicilie  k  Sivry  (Hainaut),  un  brevet  d'im- 
portation  de  dix  annees,  pour  une  boite  k  allumettes  phosphoriques ,  brevetee  en 
France  pour  15  ans,  le  5  novembre  1851,  en  faveur  du  sieur  Lechien ; 

A  la  dame  Green  (E.-K.),  domicili^e  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n^"  20,  chez 
le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  douze  annees,  pour  des 
proc^d^  et  appareils  propres  k  la  preparation  du  lin  et  du  chanvre,  brevetes  en 
Angleterre  pour  14  ans,  le  50  septembre  1852 ,  au  nom  de  Sarah  Leste ; 
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Au\  sieurs  Urling  et  compagaie,  domicili^s  k  Ixelles,  rue  Souveraine  n*  4i,  an  bre- 
vet dliuportatioD  de  treize  ann^es,  pour  des  perfectioaaements  dans  les  proe6d^  pour 
poser  les  rails  des  chemins  de  fer,  brevet^s  en  Angleterre  pour  quatorae  ans,  le  f  4  sep- 
tembre  dernier,  en  fayeur  du  sieurSpencer ; 

Au  sieur  Basset  (Isaac),  domicilii  k  Bruxelles,  place  dn  Grand-Sablon,  n*  cbez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  ann^,  pour  d«s 
proc^d^s  de  preparation  et  de  blanch  iment  de  la  p4te  k  papier  faite  avec  le  palmier 
nain,  etc.,  brevet^s  en  France  pour  quinse  ans ,  le  25  juillet  dernier,  an  nom  da  stair 
Krafft ,  et  le  26,  au  nom  du  sieur  Redon ; 

Au  sieur  Closset  (J.-J.)*  domicilie  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*"  20,  chez  le 
sieur  Stoclet ,  son  mandataire ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ann^es ,  pour  une  nouvelle 
glissi^re; 

Au  sieur  Sainteville  (M.-J.-L.),  domicilie  k  Bruxelles,  rue  dn  Commerce,  n*  23,  chez 
le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  onze  ann^es,  poar  des 
modifications  apport^es  au  changement  de  voie  et  aux  signaux  sur  les  chemins  de  ler, 
brevet^es  en  France  pour  i  5  ans,  les  17  Janvier  1850  et  9  septembre  1852,  en  favear 
des  sieurs  Farjon  Demoulin  et  Vizet ; 

Aux  sieurs  Urbain  (H.)  et  (F.),  Mres,  domicili^s  k  Mons,  chez  le  siear  Deprez,  avocat, 
un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ann^es,  pour  des  perfectionnements  dans  b 
mani^re  de  diriger  les  cages  des  puits  d'extraction ; 

Au  sieur  Day  (A.-G.),  domicilie  k  Bruxelles,  place  du  Grand*Sablon,  n"  20,  chez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^es,  poor  des 
perfectionnements  au  nettoyage  et  k  la  preparation  du  caoutchouc,  etc.,  brevetes,  en 
France,  pour  15  ans,  le  12  octobre  1853  ; 

An  sieur  Vannot  (L.-F.-H.),  domicilie  k  Bruxelles,  rue  de  Schaerbeek,  n*  83,  un  bre- 
vet d'invention  de  quinze  ann^es,  pour  un  systeme  de  confection  de  chaussores ; 

Au  sieur  Dumler  (G.),  directeur^^rant  dela  cristalleried'Herbatte,  domid)i6  4  Schaer- 
beek, rue  de  Haeght,  n*"  100,  chez  le  sieur  Lacambre,  son  mandataire,  un  brevet  d^im- 
portation  de  quatorze  annees,  pour  des  perfectionnements  dans  la  Cabrication  des 
cristaux,  brevet^s  en  France,  pour  15  ans,  le  13  octobre  1853,  en  favear  da  siear 
Lacambre ; 

Au  sieur  Edwards  (U.),  domicilii  k  Bruxelles,  plaee  du  Grand-Sablon,  n*20,  chez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'Importation  de  treize  anndes,  poar  des  per- 
fectionnements dans  les  signaux  pour  les  chemins  de  fer,  brevet6s  en  Angleterre  poor 
14  ans,  le  12  avril  dernier,  au  nom  du  sieur  Edwards  (D.); 

Au  sieur  Vanberendonck  (G.),  domicilid  k  Bruxelles,  rue  de  T'Serclaes,  n"  5,  un  brevcl 
d'invention  de  quinze  annees,  pour  une  presse  typographique  de  nouveau  systeme ; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sin^ay,  directeur  de  la  Vieilie-Montagne,  domicilii  ii  An- 
gleur,  un  brevet  dinvcntion  dc  quinze  annees,  pour  un  four  li  r^duire  le  mineral  de 
zinc; 

Au  sieur  YansittartrNeale  (Ed.),  domicilie  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n""  20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann6es,  poar  la 
preparation  de  surfaces  ornees  en  verre,  brevet^e  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  9  avril 
dernier,  en  faveur  du  sieur  Fylesia  (A.-M.-A.) ; 

Au  sieur  Hassell  (S.-T.),  domicilie  a  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n"* 23,  chez  le  sieur 
Biebuyk,  son  maudalain%  un  brevet  d'importation  de  treize  ann6es,  pour  des  perfection- 
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ncments  aux  machines  k  filer  le  colon  cl  d'auf  res  mati^res  textiles,  brevet^  en  Angleterre 
pour  14  ans,  le  13  octobre  1853,  en  faveur  du  sieur  Robert  Papple. 

Des  arr^tes  royaux,  en  date  du  10  novembre  1853,  accordent: 

Au  sieur  Gilbert  (J.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  Terre-Neuve,  27,  un  brevet  d'in- 
vention  de  quinze  annees,  pour  un  proc^de  servant  k  purifier  Teau  des  puits  et  a 
emp^cher  Tincrustation  des  cbaudi^res; 

Au  sieur  Bricart(J.-B.),  domicilie  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*"  23,  chez  le  sieur 
Riebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'iuvention  de  dix  annees,  pour  uneherse; 

Au  sieur  Gollelte  (F.-B.),  domicilie  k  Bruxelles,  March^-aux-Uerbei  ,  n""  58,  un  bre- 
vet d'importation  de  quatorze  annees,  pour  un  proced^  de  fabrication  d'allumettes 
cliimiques,  brevetc  en  sa  faveur  en  Franca  pour  15  ans,  le  9  sloM  dernier, 

Au  sieur  Schneider  (J.-J.)'  <lomicili^  k  Li^e,  rue  Gr^try,  n''33,  un  brevet  d'inven- 
tion  de  dix  annees,  pour  la  composition  d'un  vernis  applicable  aux  poteries; 

Au  sieur  Lambotte  (U.-A.),  docteur  en  sciences  naturelles,  domicilii  k  Namur,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  annees,  pour  Femploi  de  certains  silicates  dans  la  fabri- 
cation du  sulfate  d'alumine. 

Des  arr^t^  royaux,  en  date  du  17  novembre  1853,  accordent : 

Au  sieur  Declercq  (N.),  domicilii  ^Braxelles,petiteruedes  Bouchers,  n"  12,  chez  le 
sieur  Delesalle,  son  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ann^s,  pour  un  pro- 
ced^  de  teinture  en  diverses  couleurs; 

Au  sieur  Mailand  (A.-E.-H.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n""  86,  chez  le 
sieur  Legrand ,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^s,  pour  un 
syst^me  de  production  de  chaleur  ajec  ou  sans  combustible,  brevete  en  France,  pour 
15  ans,  le  7  mai  1853,  en  faveur  du  sieur  Beaumont; 

Au  sieur  Roux  (J.-F.-F.),  domicilii  k  Bruxelles,.  rue  aux  Laines,  n*"  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,-  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annees,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  peinture  de  b^timents,  brevet^s  en  France ,  pour  15  ans, 
le  24  octobre  1853,  en  faveur  du  sieur  Grenier; 

Au  sieur  Gerard  (D.),  aspirant-ing^nieur  des  mines,  domicilii  k  Charleroi,  un  brevet 
deperfectionnement  de  quatorze  annees  et  six  mois,  pour  des  modifications  aux  appa- 
reilsrelatifskTexploitation  des  mines,  brevet^s  en  sa  faveur,  pour  15  ans,  le31  aoiitl855; 

Au  sieur  Longmaid  (John),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  u""  20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  de  treize  annees,  pour 
la  preparation  d'un  engrais^  brevet^e  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
llaoatl853; 

Au  sieur  Lovaert  (E.),  facteur  d'orgues,  domicilii  k  Gand,  rue  Neuve-Saint-Pierre, 
n*"  98,  un  brevet  d'importatioQde  deux  annees,  pour  un  nouvel  appareil  dans  la  facture 
des  orgues,  brevete  en  France  pour  10  ans,  le  5  octobre  1845,  en  faveur  du  sieur 
Barker ; 

Au  sieur  Gaudin,  domicilie  a  Liege,  rue  Pont-d'Avroy,  n**  42,  chez  le  sieur  Yan- 
missiel,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  dix  annees,  pour  des  pannetonsen 
t6Ie  perforce  et  etam^e,  brevetesen  France,  pour  15  ans,  lel5  avril  1855,  en  faveur 
du  sieur  Duchastaings  ; 

Au  sieur  Loral  (P.-Il.),  domicilica  Rnixcllos,  ruo  dii  Commerce,  n*  23,  chez  le  sieur 
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Biebuyck  ,  sou  mandataire,  un  brevet  de  perfeetioanemeut  de  qaatorze  aan^es  el  six 
mois,  pour  des  modiGcations  k  Fappareil  deslin^  h  faciliter  Feteudage  du  terre,  bre- 
vete  eu  sa  faveur  pour  15  aos,  le  16  juin  1855 ; 

Au  sieur  Scbeppard-WiIsonne(R.-W.),  domieilieii  Bruxelles,  place  du  Grand-^SablOtt, 
n*20,  obex  le,sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annees, 
pour  des  perfectionnements  aux  appareils  ^nettoyerles  chaudi^s  tabolaires,  brevet^ 
en  Angleterre  pour  14  ans,  le  17  avril  dernier,  au  nom  du  sieur  Smitb  (F.-X.) ; 

Aux  sieurs  Maistre  (H.)  et  (C),  fr^res,  domlcili^s  k  Bruxelles,  rue  do  Commerce,  25, 
cbez  le  sieur  Biebuyck,  leur  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  quatorze  annees, 
pour  une  macbine  k  laver  la  laine,  brevet^e  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
1"  octobre  dernier; 

Au  sieur  Corvi  (A.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  cbez  le  sfeur  Le- 
grand,  son  mandataire,  un  brevet  dMmportation  de  quatorze  annees,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  orgues  fixes  et  portatives,  brevet^s  en  France,  pour  15  ans,  le  29  no- 
vembre  1852,  en  faveur  du  sieur  Garioli ; 

Aux  sieurs  d*01ne  (H.)  et  (B.),  domicilies  k  Li^e,  faubourg  Saint-Gilles,  n*  65,  on 
brevet  d'invention  de  dix  annees,  pour  un  proc^d^  servant  k  teinter  les  canons  de  fusil 
en  couleur  de  rouille ; 

Au  sieur  Wittenauer  (G.),  ing6nieur  civil  des  mines,  domicilii  a  Jemeppe,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  anuses,  pour  une  amelioration  aux  fours  k  puddler ; 

Au  sieur  Heindryckx  (F.),  domicilii  k  Bruxelles,  passage  Saint^Hubert ,  galerie  do 
Roi,  n*"  27,  un  brevet  d'invention  de  dix  ann^s,  povrun  couteau  crochet  servants 
ouvrir  les  bottes  k  sardines; 

A  la  society  liniere  de  la  Lys,  k  Gand,  un  brevet  d^invention  de  dix  annees,  poor 
une  machine  k  peigner  le  lin ; 

Au  sieur  Guerette  (L.),  p^re,  domicilie  k  Li^e,  rue  Saint-Thomas,  n**  47,  un  brevet 
dinvention  de  dix  annees,  pour  un  appareil  k  lessiver  le  linge; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sincay,  directeur  de  la  soci^t^  de  la  Yieille-ltonUigne,  domi- 
cilii k  Angleur  (Li6ge) : 

1"*  Un  brevet  d'invention  de  quinze  ann^,  pour  un  appareil  condensateur  des 
vapeurs  de  zinc ; 

2*"  Un  brevet  d'invention  de  quinze  annees,  pour  un  four  k  redoire  le  minerai  de 
zinc. 

'  Au  sieur  Cloux  (C.-J.-L.)  fils,  domicilie  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annees,  pour  on 
procide  de  preparation  du  chanvre,  brevet^  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
12juil1etl853; 

Au  sieur  Nandanci  (T.),  ferblantier,  domicilii  k  Namur,  un  brevet  d^invenUon  de 
dix  annies,  pour  une  cafetiire  economique  k  esprit-de-vin ; 

Au  sieur  Joubert  (Ch.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*"  25,  chez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies,  poor  uae 
mitbode  de  traitement  k  la  gutta-percha  et  des  applications  decette  substance,  brevetie 
en  France,  pour  15  ans,  le  12  octobre  dernier,  en  faveur  du  sieur  Lefebre. 
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MACHINE  A  COMPRIMERILES  P£RAS', 


Cclte  machine  consiste  en  one  s^rie  de  monies  months  snr  nn  cadre  circa- 
laire  et  tournant ,  qui  les  amine  snccessivement  sons  une  Ir^mie  slationnaire , 
laqnelle  fournit  la  composition  que  Ton  vent  comprimer.  Ges  moules  son!  en- 
suite  dirig^s  sons  nn  piston  on  une  pile  qui  donne  la  pression  convenable  h  la 
composition,  laquelleest  ainsi  convertie  en  tourteauxou  briquettes.  Les  moules 
sonl  alors  port^s  en  avant  snccessivement,  jusqu*ii  ce  qu*ils  arrivent  au-dessus 
d*une  ouverturc  perc^e  dans  le  plateau  fixe  et  circulaire  qui  forme  le  fond 
desdits  moules;  au  moyen  d*nn  piston  qui  s'ilive h  travers  cette  ouverture,  les 
tourteaux  de  combustible  sont  d£moul6s  :  on  les  enlive  alors  k  la  main. 

La  machine  de  M.  Middleton  est  representee  dans  les  fig.  1  hi  de  la  pi.  10. 
La  fig.  1  en  est  une  vue  en  elevation  lat^rale ;  la  fig.  2  un  plan  dans  lequel  on 
a  supprimi  quelques-unes  des  parties  supirieureSi  pour  faire  voir  plus  clai- 
rement  I'appareil  racleur.  La  /Ejf.  3  est  une  coupe  yerticale  partielle  de  Tappa- 
reil,  et  enfin  la  fig.  4  est  une  coupe  yerticale  suiyant  la  ligne  1-2  de  la  fig.  2. 

Le  mouvement  est  imprim^  h  la  machine  par  une  poulie  fixe  A  sur  Tarbre  B , 
snr  lequel  est  aussi  caie  le  pignonC,  engrenantayec  une  grande  roue  denize 
montie  snr  Tarbre  k  maniyelle  E.  Alautre extrimite,  cetarbre  k  maniyelle 
porte  une  roue  d*angle  F. 

G  indique  le  cadre  circulaire  compose  de  deux  anneaux  en  fonte  entourant 


Pab  M.  middleton,  de  Lohdbis. 


PLANCHE  10,  PIGVBES  1  A  4. 


*  Combuslible  artificiel  dans  lequel  on  emploie  le  menu  dc  bouiile. 
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line  s^rie  de  moules  a  6galement  en  fonte.  Gc  cadre  glisse  sur  an  plateau  ou 
lable  Gxe  circulaire  W,  el  est  guid£  dans  sa  course  par  des  pidces  qui  sont  boo- 
lonn^es  k  la  table  Gxe. 

Autour  de  la  circonKrence  e^Lterieure  du  cadre  G  est  fix6e  nne  s^rie  de 
dents  h »  dans  lesquellcs  s*engage  un  rochet  pour  faire  tourner  le  cadre  et  les 
moules. 

I  est  une  roue  d'angle  qui  engr^ne  avec  la  roue  F,  et  qui  est  mont6e  sur  l*ar- 
bre  vertical  J,  portant  k  sa  partie  inf(6rieure  une  came  K.  L  disigne  un  galet 
dont  laxe  tourne  dans  Textr^mit^  fourchue  d'un  bras  horizontal  M, reli^  ao 
levier  N,  qui  a  son  point  d  appui  en  H.  L'extr6mil6  ext^rieure  de  ce  levier  N 
porle  un  rochet  qui  s'engage  dans  les  dents  b  ci-dessus  mentionntes. 

Le  mouvement  imprimd  k  Tarbre  J  par  Tengrenage  d'angle  F  I  fait  toarn^ 
la  came  K  qui,  en  agissant  sur  le  galet ,  imprime  au  bras  M,  et  par  suite  au  le- 
vier Ny  un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient ,  et  le  rochet,  agissant  succes- 
sivement  sur  les  dents  b  du  cadre  G,  imprime  k  celui-ci  un  mouvement  inter- 
mittent de  rotation.  Par  ce  moyen,  les  moules  qui  doivent  6tre  remplis  viennent 
success! vement  se  placer  sous  deux  Irons  correspondants,  perc6s  dans  une  tr6- 
mie  stationnaire  0  contenant  la  composition  qui  doit  former  les  briquettes  de 
combustible  artificicl. 

La  descente  de  la  composition  dans  les  moules  est  facilit^e  par  les  bras  ou 
agilateurs  d  {Jig.  3),  mis  en  mouvement  par  les  roues  d^angle  e  f,  dont  Tuoc 
est  mont6e  sur  Tarbrc  vertical  qui  porte  ces  bras ,  el  Tautre  sur  un  arbre  hori- 
zontal g,  a  I'autre  extr6mil6  duquel  est  0x6  un  pignon  h  engrenanl  avec  la 
grande  roue  D. 

Le  retour  du  levier  ]\  el  de  son  rochet  s*eflectue  de  la  mani^re  snivante : 
sur  Textr^mit^  inf6ricure  de  larbre  J  est  Gxee  une  came  P  qui  agit  sur  un  ga- 
let Q  port6  parlcxlr^mite  fourchue  du  levier  M.  Gellecame  est ajuslde  de  telle 
mani^re,  relalivement  k  Tautre  came  que  son  plus  grand  rayon  paisse  agir 
sur  le  galet  Q  au  moment  ou  le  plus  petit  rayon  de  la  came  K  e^t  en  contact 
avec  le  galet  L,  ou,  en  d  aulres  lermes,  quand  celle  derni^re  came  n^est  pas  en 
position  d*agir.  Ainsi  done,  quand  la  came  P  vienten  contact  avec  le  galet Q, 
elle  repousse  le  bras  M,  el  consdquemment  le  levier  N,  et  par  suite  elle  solli- 
cite  le  rochet  ou  cliquet,  que  porle  ce  levier ,  h  reculer  en  passant  par-dessos 
les  dents  a  rochet  qui  se  trouvent  imm^dialement  derriere  lui;  ce  cliqaet  est 
ensuite  reports  en  avant  par  le  mouvement  suivanl  de  la  came  K. 

Les  moules  ayant  6l6  remplis  successivement  avec  la  composition  qui  doit 
former  les  briquettes  ou  tourteaux ,  ils  sont  amends,  par  le  mouvement  que 
nous  venons  de  d^crire,  sous  les  colonnes  ou  montanis  B,  entre  lesquels  fonc- 
tionneTappareil  compresseur.  Get  appareil  se  compose  de  deux  bras  S  formant 
un  joint  h  genou.  A  rextremil6  sup^rieure  du  premier  de  ces  bras,  est  attache 
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on  piston  solide » jonant  dans  une  cayit6  cylindrique ,  £vid6e  dans  la  {Ale  da 
hkii  B,  pour  des  causes  que  nous  expliquons  plus  loin.  L*extr6mi(e  infi^rieure 
de  Tautre  bras  qui  forme  charni^e  au  point  t ,  se  relie  k  une  pi6ce  glis- 
sante  munie  de  guides  qui  glissent  sur  des  nerrures  correspondantes  des 
montants  R. 

La  piteeU  monte  el  descend  avec  le  genou,  et  a  pour  objel  de  r6gulariser  ses 
inouvements  d  ascension  el  de  descente. 

A  la  partie  inf(6rieare  de  celte  piice  glissanle  est  fix6  le  pislon  T,  qui  s  en- 
fonce  dans  les  moules  au  fur  et  k  mesure 'qu*ils  passent  au-dessous  de  lui.  Ge 
inouvement  du  piston ,  qui  coraprime  la  matiere  contenne  dans  les  monies,  et 
lui  assure  toute  la  density  requise,  est  effeclu6  de  la  maniire  suivante : 

Sur  la  manivelle  est  mont^e  une  bielle  Y  qui,  s*atlachant  par  son  autre 
cxlr^mil^au  genou  S,  lui  communique  son  mouvement.  On  pent  voir,  k  Tin- 
spection  de  la  fig.  1,  que  Timpulsion  en  avant  de  la  manivelle  E'  fait  plier  le  ge- 
nou, soul&ve  le  piston  et  le  retire  du  moule  {fig.  4).  La  manivelle,  continuant  sa 
rotation,  ram^ne  graduellement  le  genou  k  sa  position  verticale,  ce  qui  fait  des- 
cendre  le  piston  T,  et  comprime  le  combustible  dans  le  moule. 

Comme  quelquefois  le  piston,  dans  son  mouvement  ascensionnel,  ramine 
quelques  portions  de  combustible  adh^rant  k  sa  surface,  Tinventeur  aadopt6 
la  disposition  suivante  pour  le  nettoyer  : 

Sur  le  bdti  lateral  qui  supporle  les  arbres  coud6s  et  les  engrenages  de  la 
machine,  sont  deux  consoles oupotences/,  qui  supporlent  un  arbre  k.  Get 
arbre  a  pour  mission  de  porter  un  cadre  oscillanl  I,  ayant  sur  ses  c6t^s  des 
nervurcs  angulaires,  ou  en  forme  de  Y,  qui  soutiennent  la  raclette  ou  grat- 
Coir  m,  tout  en  lui  laissant  la  facility  de  glisser  en  avant  ou  en  arri&re,  quand 
cela  est  n^cessaire.  Une  fente  ou  ouverture  est  pratiqu6e  dans  la  raclette  m, 
comme  on  la  reprisenl6  dans  la  fig.  2,  pour  recevoir  le  long  bras  d*un  levier 
en  guerre  n,  dont  le  bras  le  plus  court  est  Ii6,  par  une  articulation,  k  un  levier 
fendu  o,  rclie  au  moyen  d*un  goujon  au  cadre  oscillant  /.  n'  est  le  centre  fixe  du 
levier  k  6qaerre. 

Dans  la  fente  du  levier  o  est  passte  une  goupille  k  t£te  p,  tenant  k  une  con- 
sole boulonn^e  k  la  pi6ce  glissanle  U,  et  comme  cette  pi6ce  descend  simultan6- 
menl  avec  le  piston  T,  le  levier  descendra  par  son  propre  poids,  el,  d6primant 
le  court  bras  du  levier  k  6querre  n ,  portera  le  bras  le  plus  long  en  dehors,  et 
relirera  la  raclette  de  dessous  la  surface  du  piston. 

Quand,  par  Timpulsion  imprim^  par  la  manivelle  £'  qui  porte  en  dehors  le 
genou  S,  le  piston  remonte  de  nouveau  et  sort  du  moule  a,  la  goupille  p,  qui 
se  Irouvait  au  bas  de  la  fente  du  levier  o,  remontera  dans  cette  fente,  el,  quand 
die  arrivera  au  haul,  elle  fera  remonler  le  levier  o,  et  avec  lui  le  bras  le  plus 
court  du  levier  en  6querre  n  ;  alors,  par  le  mouvement  simultane  du  bras  le  plus 
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long ,  la  raclelte  m  sera  port6e  en  arant ,  et  d^tachera ,  par  grattage ,  Cooles  let 
portions  de  combustible  qui  poarront  adb6rer  k  la  surface  da  pistoo. 

Un  autre  mouvement  qui  est  effectu6  par  la  montte  et  la  desceote  de  la  pi^ 
glissante  U,  est  le  d^moulagedes briquettes  de  combustible  comprim^.  La  dispo- 
sition k  raide  de  laquelle  se  fait  cette  operation  est  repr^nt£e  dans  la  fy.  3. 
g'  d6signe  une  tige  verticale  li^e,  par  son  extr6mit^  sup6rieiire  a  la  pidce  et 
par  son  extr^mit^  inf^rienre  i  un  levier  k  bascule  r,  mont6  surun  support  Yer- 
tical  $.  Le  bras  le  plus  long  du  levier  r  est  li& ,  par  la  tige  verticale  t,  k  an  pis- 
Ion  tt  qui  est  de  la  forme  des  monies  a.  Le  piston  est  dirig^  dans  son  nMmre- 
nient  par  la  botte-guide  w. 

La  table  ou  plaque  fixe  W,  sur  laquelle  semeut  le  chassis  circuiaire  a?ec  ses 
monies,  est  percte  d'une  ouverture,  comme  il  a  iit  dit ,  de  la  mtme  forme  que 
le  moule,  et  cons^qnemment  susceptible  de  livrer  passage  au  piston  u.  Les 
monies  sont  disposes  de  telle  sorte  qu*au  moment  ou  Tun  d*eux  arrive  sous  le 
piston  T,  pour  que  son  contenu  soit  comprim6 ,  un  autre  moule,  contenant  le 
combustible  dijk  comprim^,  est  amen6  exactement  au-dessus  de  Touvertnre  de 
la  plaque  W ;  la  descente  dc  la  pi^ce  glissante  U  abaissera  aussi  la  bielle  g\  et 
fcra  monter  le  bras  le  plus  long  du  levier  r,  avec  sa  tige  et  son  piston  qui 
chassera  devant  lui  la  briquette  de  combustible ,  qa*un  ouvrier  enlevera  k  la 
main. 

Afin  de  r^gulariser  la  pression  du  piston  T»  dc  maniire  que  la  machine  ne 
fesse  pas  d*effort,  quand  il  arrive  qu'une  quantity  plus  considerable  de  combus- 
tible est  d6pos6e  dans  les  monies  ,  Tinventeur  a  adapts  Tappareil  hjdraaliqoe 
represent^  dans  la/y.  3.  Cetappareilagit  sur  le  piston  solideX,  articnlS  k  Tex- 
Iremit6  sup6rieure  du  levier  k  genon  ,  de  maniire  k  roister  k  toule  presstoa 
convenable,  mais  k  soulager  Tappareil  de  compression  quand  cette  pression  est 
diipass^ 

A  la  partie  sup^rieure  des  fermes,  ou  montants  est  6x6  un  fort  cjlin* 
dre  Yy  dont  Textr^mite  inf6rienre  est  ouverte  pour  recevoir  le  piston  solide  X. 
Dans  la  partie  sup^rieure  du  cyliudre  est  perc6  un  petit  trou  x,  pour  Tintro- 
duction  de  Teau  sur  la  surface  sup^rieure  du  piston,  x  est  une  cuve ,  ou  rici- 
pient  en  mital ,  boulonn6  sur  le  bant  du  cylindre  Y,  pour  contenir  de  Teau. 
Cette  cuve  renferme  aussi  une  soupape  k  mod^rateur  qui  permet  k  I'eau  d*arri- 
ver  au  piston  et  de  s*en  Eloigner,  et  de  produire  ainsi  une  resistance  qui  ne 
cddera  que  sous  une  pression  donn6e.  y'  est  un  canal  dans  la  soupape  k  mod6- 
rateur,  communiquant  avec  le  trou  x,  qui  estbouch6  par  une  soupapey  charg^e 
d*un  poids.  Le  canal  y  forme  un  embranchement  avec  un  autre  conduit  muni 
d*un  clapet,  pour  introduire,  au  besoin,  de  Feau  dans  le  cjlindre  Y. 

En  supposant  que  le  piston  T  ait  rencontr^,  lors  de  sa  descente,  une  quantity 
extraordinaire  de  combustible  dans  le  moule,  le  piston  sup^rieur  X  sera  force 
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demonter  danslachambre  Vi  Feauy  qui  se  troareaa-dessus  da  piston  X,  sera  ne- 
cessairement  refoulie  par  le  passage  et  sera  amende  k  soulever  la  soupape 
chargte  y,  L'eau  ainsi  chassie  s'6chappera  par  une  oaverture  laterale,  et  retom- 
bera  dans  la  cuve  z.  Lorsque  le  genoo  S  se  repliera,  le  piston  X  descendra  At 
Bouyeaadans  la  chambreV,  et  le  vide,  ainsi  produit  au-dessas  dece  piston, 
sollicitera  Teaa  k  revenir  de  la  cuve  x  k  travers  le  canal  x,  par  le  soul^vemcnt 
d'ane  soupape  coniqne;  cette  eau  continuera  de  coaler ,  jasqa*2i  ce  qa'elle  aft 
Templi  la  totality  de  Tespace  renda  yide  par  la  descente  da  piston  X  k  sa  posi- 
tion ordinaire. 

Par  ce  moyen,  la  pression  sera  constamment  r6gl£e>  en  raison  de  la  qaanti(6 
de  combaslible  qui  sera  yersde  dans  les  monies.  {Ginie  industriet) 


MACHINE  A  D^CORTIQUER  LES  C^R^ALES, 

Pab  M.  LACHAMBRE,  db  Cibcoobt  (Vomes). 


PLANGHE  10,  FIGURE  5. 

Cette  machine,  repr^sent^  en  section  vertieale  dans  la  fig.  5  de  la  pL  10,  se- 
compose  de  deax  meules  en  gr^s  de  Tesp^e  connoe  sous  le  nom  d'arkose.  La 
forme  de  ces  meules  est  celle  de  deux  calottes  sph^riques  et  concentriqaes. 

La  meule  sup6rieure  A  est  immobile  et  fix^e  an  planeher  sup6riear  aa 
moyen  de  quatre  yis  a,  dont  les  t^tes  sont  noy^  dans  la  pierre,  et  qui, 
traversant  des  Serous  mobiles,  servent  k  r^gler  son  6cartement  de  la  meule 
inf(§rieure  B. 

Afin  de  diminner  le  poids  de  cette  meule,  Tinyenteur  a  pratiqu^  k  sa 
partie  sup6rieure  un  ^videment  considerable  A',  formant  an  centre  un 
entonnoir  on  cdne  termini  par  une  partie  cylindrique  et  destine  k  donner 
passage  an  grain  tombant  d*une  tr6mie  G,  sur  la  surface  concave  de  la  meule 
infi6rienre. 

Cette  meule  inf6rieure  B,  concave  k  sa  partie  sup^rieure,  est  munie  k  son 
centre  d'un  manchon  cylindrique  en  fonte  L,  parfaitement  al6s6  et  fixe  a 
larbre  vertical  D,  au  moyen  de  deux  vis  en  acier  n,  et  k  la  meule,  k 
Taide  de  quatre  vis  o.  AGn  d*all6ger  cette  meule,  on  Ta  evid^e  k  sa  parlie 
inf<6ricure. 
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L*arbre  yerticai  D»  en  fer  forg£,  est  muni ,  dans  sa  parlie  inf^irieareeti 
environ  16  centim.  de  la  face  inf<§rieare  de  la  menle  volante  B,  d*un  aoDeao  u 
en  fer  forg6  el  tonrn^;  eel  annean  est  garni  de  quatre  bras  r,  terminus  par  des 
ailetles  en  l6le  8,  qui  parlicipent  an  mouvement  de  rotation  de  Tarbre  Terlical, 
agissent  comme  ventilateur  et  chassent  la  poussi^re  du  grain.  Au-dessous  da 
ventiialeur,  Farbre  est  arm6  d'uu  pignon  conique  Eyengrenantavec  la  roue 
d'angie  qui  est  mont^e  snr  Tarbre  de  couebe  lequel  transmel  k  toat  le 
m^canisme  le  mouvement  qui  lui  est  communique  par  rinterm^diaire  d'noe 
poulie  en  fonte  H. 

Les  deux  meules,  dans  toute  leur  hauteur,  sont  enveloppdes  d'an  biti 
cylindrique  en  bois,  garni  int^rieurement  d*une  t61e  k  rApe  t.  Ce  b4ti  est  divis6 
en  deux  parlies,  Tune  sup^rieure,  ayant  la  m^me  bauteur  que  les  menles,  e( 
form^e  de  deux  couronnes  Met  desix  montantsN ;  Tautre,  inCferieure,  composde 
de  Irois  couronnes  o  et  de  six  montanls  P. 

Le  grain  est  vers6  par  les  moyens  ordinaires  dans  la  tr^mie  C,  qui  est  monie 
a  sa  parlie  inf(6rieure  dun  ^motteur  Q ;  de  T^motteur,  le  grain  traverse  T^vi- 
dement  en  forme  d'entonnoir  de  la  meule  sup^rieure,  et  vient  tomber  sur  la 
partie  concave  de  la  meule  inf&rieure  qui  participe  au  mouvement  de  rotation 
de  Tarbre  vertical,  lequel  fait,  en  moyenne,  deux  cents  tours  par  minute.  Par 
suite  du  mouvement  de  rotation,  le  grain,  apr^s  avoir  6t6  fortement  travaille 
entre  les  deux  surfaces  concentriques,  remonte  le  long  de  la  cavi(6  de  la  meule 
mobile,  et  va  sortir  k  sa  circonf6rence,  pour  £tre  travaille  de  nouveau  dans  le 
vide  m^nag^  entre  la  surface  extdrieure  de  la  meule  tournante  et  la  r^pe.  Ce 
vide,  dont  la  hauteur  est  de  60  centimetres,  peut  dire  plus  ou  moins  dimioad 
par  le  rapprochement  qui  s^opire  au  moyen  de  douze  vis  borizontales  z,  tra- 
versant  les  montants  en  bois  et  buttant  centre  deux  cercles  en  fer  qui  envelop- 
pent  la  rApe  dans  toute  sa  circonf^rence.  Aux  extrdmites  de  cbacun  de  ce» 
cercles  se  trouve  une  vis  destinde  k  diminuer  k  volontd  le  diam6tre  des  cercles 
et  de  la  ripe. 

Arrive  k  la  partie  inferieure  de  la  meule,  le  grain  s'dchappe  par  une  ouver- 
ture  con venable,  mdnagee  dans  le  cbftssis  exterieur,  en  passant  devant  les  ailettet 
du  ventilateur  qui  le  ddgagent  de  sa  poussidre.  (Idem.) 
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SUR  UNE  DISPOSITION  NOUVELLE  DONNtE  PAR  M.  WITHWORTlt 

AUX  MACHINES  A  RABOTER  ET  A  RAINER, 

Par  M.  le  professeur  WALTHER. 


PLANGHE  10,  FIG.  6,  7  ET  8. 

Parmi  Ics  nombreuses  machines-outils  que  M.  Wilhworth  avait  soumises  a 
Texamen  du  public  ^  Texposition  univorsclle  de  Londres,  on  remarquait  unc 
ina<;hinc  ^  raboter  et  uoemacbineii  mortaiser  misestoutcsdeux  cnmouvement 
^  I  aide  d'une  manivello,  et  qui  out  surtout  attir6  Fattention  des  connaisseurs, 
parce  que  dans  ces  machines  on  n*observait  pas,  comme  &  Tordinaire,  un  demi- 
tour  de  poulie  de  courroie  pour  la  coupe  et  un  autre  demi-tour  pour  le  retour, 
mais  parce  que  la  marche  en  retour  s*op6rait  dans  la  moitid  du  temps  environ 
que  Toutil  mettait  k  couper »  et  par  consequent  il  n*exigeait  que  cette  demi- 
dur^e  dans  son  mouvement  suivant  Tune  de  ses  directions. 

La  raison  de  cette  disposition  est  facile  k  coroprendre  :  pendant  que  I'outil 
coupe  ilfaut  surmonter  non-seulementlesfrottements  g^n^raux  de  la  machine, 
mais  encore  la  resistance  qui  r^sulte  de  Taction  m^me  de  cet  outil ,  tandis  que 
lorsque  apr^s  cette  action  il  revient  k  vide,  il  ne  s*agit  pour  la  force  motrice, 
lorsde  ce  retour,  que  de  vaincre  ces  frottements  g^neraux.  La  resistance  de  la 
machine,  suivant  que  Toutil  coupe  la  mati^re  ou  qu*il  fait  retour ,  n'est  done 
pas  la  m^me,  et  par  consequent  on  a  besoin,  dans  un  cas,  d'une  plus  grande 
force  motrice  que  dans  Tautre.  Pour  attenuer  cette  inegalite  et  rendre  autant 
qu^il  est  possible  uniforme  la  resistance  de  la  machine,  il  faut  que  la  vitesse 
de  Toutil  soit  faible  lorsqu*il  coupe  et  plus  grande  au  contraire  quand  il  revient. 

On  obtient  en  outre,  par  cette  disposition,  un  autre  avanfage  fort  important, 
c'est  qu*on  pent  faire  fonctionner  la  machine  avec  une  plus  grande  vitesse  que 
celle  ordinaire,  ou  Ton  emploie  un  demi-tour  de  poulie  de  courroie  pour  la 
coupe,  et  un  second  demi-tour  pour  le  retour.  Quand  la  machine  marche  avec ' 
une  plus  grande  vitesse,  il  y  a  plus  de  coupes  dans  un  meme  temps,  et  par 
consequent  plus  de  travail  execute  sans  changer  la  vitesse  de  Toutil  lors  de  la 
coupe. 

Un  exemplereudra  plus  evident  encore  ce  qui  vient  d*etre  dit. 
Supposons  que  dans  une  machine  ordinaire  k  mortaiser  la  poulie  de  cour- 


—  304  — 


roie  oa  moirice  fooclionne  en  qaaire  secondes;  ce  sera  deax  secondes  pour  le 
temps  de  la  dur^e  de  la  coape  et  deux  antres  secondes  poar  le  retoar  de  Voatil 
Si  Ton  pent  op6rer  le  retoar  de  Toutil  en  nne  seconde,  il  ne  faadra  done  plos 
h  chaque  pulsation  double  on  k  chaqne  ^rolotion  de  la  poaKe  employer  qne 
trois  secondes^  et  la  nou?eUe  machine  fera  en  trois  toors  autant  de  travail 
qu*ane  ancienne  en  qnatre,  sans  que  la  yitesse  de  Tootil  pendant  la  coope  ail 
6t6  modi66e,  paisqa*elle  continue  k  Aire  de  deux  secondes  pour  chaque  coupe. 

Le  m^caaUme  au  moyen  duquel  M.  Withworth  produit  cemouvemeDt  non 
uniforme  dans  ses  machines  h  raboter  est»  il  est  ?rai,  d^jk  coimu ,  mais  k  ma 
connaissance  encore  fori  peu  appliqu^.  G'est  par  ce  motif,  et  pour  aider  k  Via- 
tclligence  de  la  disposition  nouvelle  et  particuliire  que  ce  constructeur  a 
appliqu^  dans  ce  but  k  sa  machine  k  mortaiseri  que  nous  croyons  devoir  en 
donner  ici  une  explication  sommaire. 

Qu*on  imagine  qa*k  Textr^miti  d*unarbre  A,  fig.  ^^pl.  10,  sur  lequel,  iod6- 
pendamment  d*une  poulie  k  courroieou  motricequi  semeut  uniform6ment  on 
ait  anssi  cal6  nne  roaniveUe  B.  Si  au  bouton  de  cette  manirelle  on  suspend  one 
bielle  dont  I'extrtoiit^  opposto  est  en  rapport  avec  le  chariot  d*une  machine  k 
rabotor ,  ce  chariot  emploiera  le  m^e  temps  pour  son  mouvement  en  avaat 
et  en  arridre.  Mais  si  ce  bouton  de  la  maniTelle  sur  leqnel  est  implants  un  bloc 
prismatiquo  toumant^  p^ittre  dans  une  coulisse  pratique  dans  un  levier  D, 
alors  k  chaque  tour  de  la  matni^e  ce  levier  oscillera  dec6t£  et  d'autre  autour 
de  son  centre  de  rotation  d  La  vitesse  angnlaire  de  ce  lerier  nesera  pas  tou- 
tefois  uniforme  paroe  que  la  distance  da  bouton  de  la  manivelle  k  Taxe 
de  rotation  du  levier  change  k  obaque  instant  et  que ,  pendant  qne  ce 
bouton  parcourt  le  cheminde  E  en  F,  le  levier  a  accompli  une  oscillation  com- 
plete suivant  nne  direction.  Pour  son  retour  il  reste  encore  au  bouton  k  par- 
courir  le  double  dc  ce  chemin,  celui  de  Fen  D  et  de  D  en  £.  Si  la  vitesse  angn- 
laire de  I'axe  A  est  uniforme,  le  mouvement  du  levier  suivant  une  direction 
s*ex^cnteraexactement  dans  la  moiti^  du  tempsquc  le  mouvement  endirection 
oppos^e.  Ges  oscillations  non  nniformes  du  levier,  il  s*agit  maintenant  dc  Ics 
transmettre  au  chariot  de  la  machine  k  raboter,  ce  qui  peut  se  faire,  soil  par  le 
moyen  indiqu6  dans  la  fig.  6,  et  k  Taide  d'un  secteur  dent6  et  d*une  cr^mail- 
l&re,  soit  simplement  en  ne  donnant  qn*un  senl  bras  au  levier  et  en  plagant  k 
1  extr^mit^  oppos6e  k  son  axe  une  articulation  qui  itablit  la  communication 
entre  lui  et  le  chariot  de  la  machine  a  raboter. 

Le  m^canisme  qu*on  vient  de  d^crirea  besoin,  pour  £tre  adapts  k  la  machine 
k  mortaiser  avec  porte-outil  k  mouvement  vertical  alternatif ,  d'etre  modifi6 
de  telle  maniire  qne  Taxe  G,  au  lieu  d*£tre  un  axe  d*oscillation,  soit  un  axe  de 
rotation  et  cela  d'une  maniire  qui  ne  soit  pas  non  plus  uniforme ,  la  structure 
g6n£rale  dela  machine  restant  la  m£me,  et  que  la  manivelle  H  qui  fait  mou- 
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voir  le  porte*oatil,/f;.  7,  montc  dans  la  moitie  du  temps  qailui  est  n£cessaire 
poor  sa  descente. 

Yoici  mamteoant  comment  M.  ^t'MieorlAaatteinlle  but. 

Au  lien  de  caler  la  poulie  de  courroie  I,  fig.  7  et  8|  comme  iil*ordinaire,  sur 
Taxe  principal  G  de  la  machine,  il  la  place  k  frottement  donx  sur  pne  doaille 
particuli^re  K  d'un  diametre  assez  considerable,  6tablie  sor  des  pieces  conve- 
nables  du  bAti.  Cette  donille  qui  est  excentrique  est  percee  parallelement  k  son 
axe  de  maniire  que  Tarbre  principal  G  y  p^n^tre  et  y  tournc  comme  dans  un 
coQssinet.  Le  mode  d*embrayage  de  la  poulie  de  courroie  I  ayec  Tarbre  G 
s*£tablit  alors  au  moyen  d*une  petite  manivelle  dicoup^e  L ,  cal6e  sor  Textr^- 
mite  ant6rienre  de  larbre  G.  Dans  la  mortaise  de  celte  manirelle  s'engageun 
conducteur  M,  qui  est  viss^  sur  un  des  bras  de  la  poulie  I,  aussi  pr^s  qu'il  est 
possible  de  la  douille  K ,  et  qui,  par  consequent,  dans  ane  certaine  position, 
descend  jusque  sur  I'arbre  G.  Gomme  ce  conducteur  tournc  avec  la  poulie  I, 
mais  que  celle-ci  a  un  autre  axe  de  mouvement  que  Tarbre  G,  il  faut  n^cessai- 
rement  que  sa  distance  ii  G  change  a  chaque  instant,  et  qu*il  soit  tantdtpr6s  de 
cet  arbre,  tant6t  k  une  certaine  distance.  Si  le  conducteur  M  marche  ayec  la 
poulie  I  de  £  en  F ,  8,  c*est-^-dire  parcourt  un  angle  de  120<',  il  en  r^sul- 
tera ,  puisque  pendant  ce  mouvemenC  M  se  rapproche  le  plus  pr^s  de  G ,  que 
celui-ci  ex6cutera  une  demi-r^yolution  et  que  la  manivelle  H  sera  port6e  du 
point  le  plus  bas  au  point  le  plus  i\esk ;  pour  son  abaissement,  il  faodra  encore 
que  la  poulie  I  parcoure  un  arc  de  240^  oa  la  route  du  conducteur  de  F  yers 
D  et  £.  Lea  maniyelles  H  et  L  sont  calces  a  angle  droit  Tune  par  rapport  k 
Tautre  sur  larbre G.  Lcs  lignes ponctu^es  font  conmttre  los positions diverses 
da  bouton  de  manivelle  de  la  bielle  etdu  port&K>atil. 

[Teehnologisle.) 


MONTRE  SANS  CLEF, 

Par  M.  BISSEN,  a  Paris. 


PLANCHE  10,  FIGURES  9  ET  10. 

L'avantage  qu*il  y  anrait  k  se  passer  de  clef  pour  monter  et  r^gler  les 
roontres  est  incontestable.  En  effet,  cet  accessoire  oblige  est  une  cause  de 
r^^parations  fr^quentes.  Outre  rinconvenient  d6jk  tris-grand  de  la  separation 
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dc  la  clef  d  avcc  la  montrc,  la  marche  est  moins  sure^  el  le  moa?eiiieD(  se 
conserve  bieo  moins  facilcmeot.  Le  carr6  du  remontoir  et  celui  des  aiguilles 
sonl  les  deux  pi6ces  qui  out  le  plus  k  sonflrir,  par  suite  de  la  pression  que  l  oo 
exerce  sur  elles  avec  la  clef;  la  premiere,  si  celle  pression  se  produit  dans  one 
direction  un  pen  inclin^e,  se  fausse  et  se  casse  souvent ;  la  seconde  s*ase  rapi- 
dement  sur  les  aretes. 

Un  autre  inconvenient  r^sulte  encore  de  la  presence  des  deux  trous  par 
lesquels  on  introduit  la  clef;  c*est  par  eux  en  effet  que  s*inlroduit  la  ponssiere 
dans  le  mouvement,  qu'elle  j  yienne  soit  de  Tint^rieur  de  la  clef,  soil  par  les 
joints,  soit  que,  par  exc^s  de  propret6,  on  essuie  la  cuvette  avec  un  linge  ou 
avec  du  drap. 

Pour  ^viter  ces  inconvinients  on  a  propose  plusieurs  sysl^mes  plus  oo 
moins  compliquds  ou  dispendieux.  Le  m^canisme  imaging  par  M.  Bissen  est 
au  contraire  fort  simple  et  economique.  De  plus,  onsait  que  les  montres  plates 
ont  n^cessairement  la  cuvette  et  la  botte  d*une  faible  6paisseur,  de  sorte  qu'eo 
appuyant  dessus  elles  cedent,  pressent  sur  le  mouvement  et  se  d^t^riorent. 
Ayec  lesmodiGcations  que  Tinventeur  fait  subir  k  ces  montres,  les  pontspoo- 
yant  £tre  tenus  plus  baut,  les  pieces  de  mouvement  sont  prot^^. 

La  fig.  9,  pL  10,  repr^sente  le  m^canisme  servant  k  monter  la  montre. 
Ad^signe  lepontdu  baril let ;  Bune  roue  dent^e  plac^e  sous  ce  ponl;  G  unecr^ 
maillire  fonctionnant  commo  un  cliquet;  D  un  ressort  servant  k  retenir  It 
crdmaill^re  dans  la  denture  de  la  roue  k  rochet  B.  Une  plaque  d  acier  E  est 
ajust^e  librement  dans  la  carrure  de  la  botte  et  retenue  au  dehors  sur  la  plaque 
ou  lame  courb^  G.  F  est  un  bouton  fix^  k  la  plaque  G. 

En  imprimant  au  bouton  F  un  mouvement  de  va-et-vient,  la  cr^maillire  C 
qui  suit  le  m^me  mouvement  fait  tourner  la  roue  B,  et,  par  ce  moyen,  U 
montre  se  trouve  mont6e.  Ce  mouvement  est  tr^s-simple,  ne  complique  aucu- 
nement  le  m^canisme,  et  remplit  aussi  bien  qu*il  est  possible  le  but  que  Ion 
se  proposait. 

L  auleur  propose  aussi  d*attacher  directement  la  cr^maill^re  sur  une  petite 
tringle  qu*il  suffirait  de  tirer  ou  de  pousser ;  on  emploierait  dans  ce  cas  un 
mouvement  rectiligne  alternatif  au  lieu  d*un  mouvement  circulaire. 

La  fig.  10  fait  voir  le  mecanisme  pour  mettre  la  montre  k  I'heure.  M  est  unc 
chauss6e  qui  se  trouve  dans  toutes  les  montres ;  L  la  roue  des  minutes  ou  une 
roue  interm^diaire,  selon  que  Ton  veut  agir  directement  on  non  sur  les  aiguilles; 
K  d^signe  sur  pignon  engrenant  avec  la  roue  L ;  J  un  petit  pont  pour  soutenir 
le  pignon ;  H  est  la  tige  du  pignon  se  terminant  par  un  bouton^  et  F  un  ressort 
qui  sert  k  tenir  en  place  le  pignon,  qu'il  soit  tir^  ou  pouss6. 

Le  dessin  indique  le  m6canisme  dans  la  position  oik  Von  pent  s  en  servir. 
L'extr6mit6  du  ressort  butant  contre  la  port6e  N,  cropAche  le  pignon  de  se 
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dipltcer.  II  soffit  de  faire  lourner  le  bouton  dans  an  sens  ou  dans  I'autret 
pour  faire  avan^cr  ou  rcculer  les  aiguilles.  Lo  pignon  (ourne  et  fait  touroer 
la  roue  L,  qui  elle-m6me  fait  tourtier  la  chauss^e  M.  A  cet  effet,  la  roue  L  est 
taill^e  comme  roue  droite  et  comme  roue  de  champ;  dans  ce  cas,  elleesten 
Tair  ou  renvers^e,  pour  que  sa  denture  prenne,  par  le  has,  la  rone  M  et  par  le 
bant  le  pignon  K. 

Quand  on  ne  veut  pas  toucher  aux  aiguilles,  on  presse  sur  le  bouton ;  le 
pignon  descend  pour  quitter  les  dents,  le  ressort  appuie  sur  la  partie  sup6* 
ricure  de  la  port^s  N,  pour  Temp^cher  de  remonter,  et  la  roue  L  est  enti^rement 
libre. 

Les  boutons,  pour  op^rer  les  mouvements,  soit  pour  monter  la  montre,  soit 
pour  la  rdgler,  sont  places  de  chaque  c6t£  de  la  queue ;  ou  pourrait  m£me  se 
servir  du  bouton  qui  j  est,  pour  y  faire  passer  la  tringle  servant  h  faire  marcher 
le  micanisme.  [G^ie  industriel.) 


PERFEGTIONNEMENTS  AUX  ROUES  DES  VOITURES, 

Par  M.  fiRYAN-DONKIN,  db  Lordres. 


PLANGHE  10,  FIGURE  11. 

La  partie  du  ccrcle  ext6rieur  des  roues  qui  porte  sur  les  rails  a  jusqu*ici 
toojours  faite  en  c6ne,  c'est-k-dire  que  la  roue  pr6sente  un  diamdtre  plus 
grand  du  cdt6  du  bourrelet  que  du  c6t6  opposi,  ce  qui  produit,  en  coupe,  unc 
ligne  oblique.  Or,  on  a  remarqu^  que  les  cercles  des  roues  ainsi  dispos^es 
8*usent  pluspromplement  du  c6li  Toisin  des  bourrelets;  c*est  pour  parer  h  cet 
inconvenient  que  M.  Bryan-Donkin  a  propose  de  disposer  ces  mimes  cercles  de 
la  maui^re  suivante  : 

Les  roues  prisentent  k  Textirieur  une  partie  cylindriqoe  et  unc  partie 
conique,  ou  doublement  conique,  on  mime  arrondie,  de  maniire  k  ce  que  ce 
soit  la  partie  cylindrique  qui  soit  en  contact  le  plus  constant  avec  le  rail,  Tantre 
partie  conique  on  arrondie  ne  portant  sur  le  rail  que  dans  les  conrbes,  tandis 
que,  dans  le  systeme  actnel,  la  partie  conique  est  constamment  en  contact  arec 
le  rail. 

Ainsi,  le  ccrcle  pr6sente,  vu  d'ipaisseur,  une  portion  de  ligne  droite 
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corrcspondani  h  la  partie  cylindrique,  et  une  portion  de  ligoe  oblique  os 
coarbe  pris  du  bourrelet  et  en  dehors  de  la  partie  reposant  sar  le  rail.  Oa 
comprend  facilement  qne  cette  difference'  de  di^sition  produit  one  nsore 
moindre  da  contour. 

Ge  syst^me  esl  repr6sent6  en  vue  ext^rieure  dans  la  fig,  11,/)/.  10.  On  Toit 
que  les  parties  voisines  des  bourrelets,  ont  la  forme  d*an  cAne  dont  la  base 
la  plus  large  touche  le  bourrelet.  Les  autres  parties  d  sont  cylindriques. 

Les  parties  cylindriqnos  s*appliquent  sur  les  surfaces  sup^rieures  des  rails. 
Dans  le  cas  oti  les  rails  devraient  &ire  chang6s»  il  vaut  mieux  que  les  portions 
ext6rieures  qui  peuvent  avoir  la  moiti^  ou  plus  dela  largeurdes  extr^mitcs 
sup^rieures  des  deux  rails  soient  des  surfaces  unies,  et  que  les  portions  inte- 
rieures  ou  les  autres  moiti^s  des  monies  largeurs,  soient  arrondies  comme  oo 
le  fait  ordinairement. 

Les  roues  dispos^es  de  la  sorte  sont  (ix^es  sur  des  axes,  et  assez  espac^es 
pour  pouYoir  s*adapter  exactement  k  T^cartement  des  rails,  comme  I'indiqae 
hfig.  11,  dans  laquelle  les  parties  cylindriques  des  roues  passent  sar  la  plus 
grande  partie  de  la  largeur  des  bords  sup^rieurs  des  rails,  tandis  que  les  parties 
coniques  ne  couvrent  que  la  partie  rcstante  de  ladite  surface. 

On  voit  que  les  parties  cylindriques  des  roues  couvrent  pr^s  des  trois  quarts 
de  la  largeur  totale  des  bords  sup^rieurs  des  rails,  Tautre  quart  servant  a 
supporter  les  parties  coniques.  Neanmoins,  dit  Tauteur,  on  ne  peat  determiner 
de  proportion  exacte.  11  suffit  que  les  parties  cylindriques  des  roues  recoovrenl 
beaucoup  plus  que  les  parties  coniques  la  largeur  des  rails.  De  la  sorte,  les 
roues  cylindriques  jouissent  de  la  propriety  qu*elles  ont  de  glisser  sar  les  rails, 
tandis  que  les  roues  coniques  ordinaires  servent  k  leur  donner  une  tendance 
k  s*dcarter  sur  les  rails,  surtout  la  ou  les  lignes  de  chemin  de  fer  forment  des 
courbes. 

Les  voitures  munies  de  roues  dont  les  p6riph6ries  ont  6t4  consfruites  d'apr^ 
le  systdme  que  nous  venous  d'^noncer,  marcbent,  suiyant  Tinventeur,  aise- 
ment  et  sans  remuer.  En  effet,  quand  ces  voitures  ont  k  franchir  la  ligne 
directe  des  cbemins  de  fer,  le  poids  principal  est  support^  par  les  parties 
cylindriques  d  de  toutes  les  roues  qui  s'appliquent  sur  la  surface  plane  sopi* 
Tieure  des  rails. 

Dans  le  cas  ou  les  mimes  voitures  ont  k  parcourir  des  coorbes,  one  partie 
ou  mime  la  moitid  du  poids  est  supportie  par  les  parties  cylindriques  d  des 
roaes  intirieures  k  la  courbe ,  reposant  sur  la  surface  plane  et  sup^rieore 
des  rails,  tandis  que  Tautre  partie  du  poids  est  support6e  par  la  partie  conique  c 
des  roues  placics  k  Text^rieur,  sur  la  convexitd  de  la  courbure  de  la  ligne,  et 
portant  sur  les  parties  arrondies  des  surfaces  sup^rieures  des  rails. 

Quant  au  degr6  d'inclinaisou  a  donner  aux  parties  coniques  c,  Tel^vation  de 
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Tangle  aigu  ou  de  la  partie  conique  doit  iire  deux  fois  aussi  grande  que  serait 
la  m^roe  ^Idvation,  suivant  les  r^les  ^tablies  dans  la  construction  des  roues 
coniques  ordinaires,  et,  dans  une  parity  de  circonstances ,  if  varie  suivant  le 
diamdtre  de  la  roue,  l*^cartenient  des  rails  et  les  courbes  que  forme  la  ligne  de 
chemin  de  fer. 

Bien  que  la  forme  conique,  pour  les  parties  c,  soit  la  prif6rable,  Tinventeur 
fait  observer  qn'on  pent  leur  donner  la  forme  de  portions  de  deux  cdnes;  on 
peut  encore  les  arrondir ;  Teffet  en  est  k  peu  pr^s  le  mdme.  [Idem.) 


SUR  L'EMPLOI  DE  L'ACIDE  MOLYBDIQUE 

ET  DE  SES  COMBINAISONS  DANS  LA  TEINTURE  ET  L'IMPRESSION, 
Pam  M.  W.-H.  de  RURRER. 


M.  le  docleur  Fr,  Keller  a  public  une  note  contenant  un  proc6de  poor  produire,  au 
mojen  de  la  combinaison  de  Tacide  molybdique  avec  le  chlorure  d*etain ,  une  mati^re 
colorante  pouvant  en  partie  remplacer  les  couleurs  d*applicalion  au  blea  d'indigo  dans 
rimpression  des  toiles  de  colon.  Cette  publication  m'a  determine  k  entreprendre  quelques 
eip^riences  precises  sur  ce  sujet,  avec  d'autaut  plus  d'inlerel  qu'on  pouvait  enlrevoirune 
applicalion  pratique  et  utile  des  combinaisons  de  Tacide  moljbd^ue  dans  Timpression 
des  eloffes  de  sole,  de  colon  et  de  iin,  d'apr^les  indications  loules  faTorables  qu*avait 
donnees  cet  auteur  dans  cette  note. 

Dans  ces  experiences ,  je  me  suis  servi  de  Tacidc  molybdique  prepare  dans  la  cel^bre 
fabrique  de  produits  cbimiques  de  M.  C.-E.  Brosche^  k  Prague,  ainsi  que  du  molybdale 
de  sonde  contenant  de  Tacide  phospborique.  Cet  acide  molybdique,  pour  les  besoins  des 
arts,  a  ete  pr^par^  par  le  cbimiste  de  la  fabrique,  M.  ChriiU,  de  la  mani^re  suivante.  On 
fait  fondre  ensemble  des  poids  ^gaux  de  molybdale  de  plomb  ou  m61inose  (gelbbleierx) 
r^duit  en  pondre  et  de  la  sonde  calcinde  dans  un  creuset  de  fer ,  et  on  decante  le  molyb- 
dale de  sonde  fondu  sur  le  plomb  qui  s*est  separe,  puis  on  prepare  avec  de  Teau  cbaude 
une  solution  concentr^e  de  ce  molybdale  qu  on  d^ompose  par  un  exc^  d*acide  aiotique 
et  on  fait  bouillir  jusqu'^  ce  que  Tacide  molybdique  s'en  soit  separ6  sous  la  forme  de  pr^ 
cipite  d*un  beau  jaune-serin,  qu'on  lave  avec  de  I'eau  pure,  qu*onfait  secher,  el  qui  sous 
cet  etat  p^e  k  peu  prble  tiers  du  minerai  employ^. 

L*acide  molybdique  pr6par6  de  cette  mani^re  n'^lait  pas  chimiquement  pur,  mals  par- 
failement  propre  k  hire  employ^  dans  les  leintureries. 

La  fabrique  en  question  livre  le  molybdale  de  sonde  contenant  de  Tacide  pbosphorique 
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sous  la  forme  d*un  beau  sel  blanc  crislallin  qui,  k  raison  de  ce  qo'il  s*effleorit  aisemeM  k 
i*air,  a  besoin  d^etre  conserve  dans  dea  tases  fermes.  Pour  les  premieres  eip^rieocea  j*a 
i'lfh  cette  combinaison  de  la  fabrique  m^me  sous  la  forme  d*une  liqueur  daire  comine 
de  Teau,  marquani  20^  a  Pareom^lre  de  Bflumd;  mais  lorsqu'il  s'agira  de  transports  na 
peu  loinlains,  il  faudra  dooner  la  preference  au  sel  en  cristaux  comme  plus  commode  et 
presentant  sous  cette  forme  plus  de  security. 

Quant  au  moljbdate  d'ammoniaque  que  j*ai  destin^  h  mes  experiences,  jc  I'ai  prepare 
moi-meme,  en  dissoWant  Tacide  molybdique  dans  Pammoniaque  causlique  de  la  maniere 
suivante.  On  a  introduit  peu  k  peu  dans  Tammoniaque  caustique  de  Tacide  molybdiqoe 
puWeris6,  tant  qu*elle  a  pu  en  dissoudre.  La  solution  de  Tacide  molybdique  dans  ce  reac- 
tif  est  accompagn^e  d*une  ^l^vation  notable  de  temperature  et  se  presente  sous  la  forme 
d*une  liqueur  jaune  vineux  clair,  qui  poss^e  une  forte  odeur  ammoniacale  et  doit^ 
conservee  dans  des  vases  bien  boucbes. 

Apr^  ces  preliminaires  je  passe  aux  resultats  que  j*ai  obtenus  dans  la  teintare  en  oni 
el  rimpression  avec  les  composes dacide  molybdique  et  le  chlorure  d*etain  sur  etofiesde 
soie,  de.coton  et  de  lin,  etje  commence  par  la  soie  en  ccbeveaux,  en  fil  et  en  tissu,  aoi- 
quels  la  nouvelle  mali^re  colorante  paratt  devoir  kite  appliquee  avanlageusement. 

Teinture  de  la  soie  et  des  itoffes  de  soie.  On  oblient  la  couleur  bleu  fonce  la  plus  in- 
tense, qui  est  une  combinaison  de  molybdate  d*oxyde  de  molybd^ne  et  de  molybdate 
d*etain,  lorsqu'on  impregne  la  soie  et  les  tissus  de  soie  avec  du  molybdate  d'ammoniaque, 
qu'ori  passe,  apr^  avoir  fail  secber,  dans  un  bain  d*acide  chlorhydrique  et  immediatemem, 
sans  un  lavage  k  Teau,  dans  un  bain  de  chlorure  d*etain  (sel  d*etain)  pour  developper  la 
couleur  bleue,  et  aossit6t  apr^s  qu*on  lave  k  Teau  couranle  el  fait  secber. 

On  oblient  des  bleus  plus  clairs  ct  en  di verses  nuances  et  jusqu*au  gris  cendr^  clair  i 
reflet  bleu^tre,  lorsqu*on  ctcnd  le  molybdate  d'ammon  aque  ou  la  base  avec  de  Teao  de 
riviere  pure. 

La  soie  et  les  tissus  de  soie  impregnes  avec  une  solution  de  molybdate  desoude  mar- 
quant  20"*  Baumi ,  sech^  et  passes  de  mdme  dans  des  bains  d*acide  chlorbydrique  elde 
cblorure  d'etain ,  prennent  un  bleu  moyen  vif.  Une  parlie  en  volume  de  moljbdate  de 
sonde  marquant  20°  Baume,  mclangee^  une  partie  d*eau  de  riviere  pure,  foumiton 
bleu  qui  est  un  peu  plus  clair  que  leprdc^deut.  Une  parlie  de  molybdate  de  soude  6tendoe 
de  trois  parties  d*eau  donne  un  bleu  qui  a  un  ton  sensiblement  plus  clair  que  le  premier. 
Avec  de  plus  fortes  proportions  d*eau  on  oblient  di  verses  degradations  en  bleu  clair,  qai, 
en  6lendant  encore  davantage  le  sel  molybdique  avec  Teau,  passent  k  un  joli  ton  gris 
bleu^lre  qui  sera  sans  doute  fort  recherche. 

Lorsqu*on  impregne  k  deux  reprises  diffi^renles  la  soie  et  les  tissus  de  soie  aTec  one 
solution  de  Ol^iJ  ,500  de  molybdate  de  soude  crislallis^e  el  1,5  litre  d  eau  de  rivi^e  bien 
claire,  k  laquelle,  apr^s  le  refroidissement,  on  a  ajout6  15  k  16  grammes  d'ammooiaqiie 
liqulde,  qu'apr6s  cbaque  impregnation  on  a  fait  secber,  puis  qu*on  passe  dans  on  bain 
d'acide  chlorbydrique  et  imm^iatement  dans  un  bain  de  chlorure  d'etain,  on  oblient  on 
bleu  moyen  on  peu  plus  clair  que  par  le  proced^  pr^cMent.  Une  partie  en  volume  de  la 
solution  eiendue  d'unc  partie  d'eau  de  riviere  dans  laquelle  on  traite  deux  fois  le  lisso, 
fournit  un  bleu  moyen  assez  intense^  tandis  qu'en  ne  trailant  qu'une  seole  fois  on  a  une 
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couleur  claire,  virant  au  gris-perle.  La  base  affaiblie  avec  une  quantity  d*eau  proportion- 
nellement  plus  forte  encore  fournit  de  beaux  tons  gris  bleuMres  se  d^gradant  jusqu*au 
gris-perle,  et  qui  sont  fort  agr^ables  h  Toeil. 

Toutes  ces  nuances,  pr6par6es  sur  soie  et  clofTes  de  soie  avec  les  composes  d*acide  mo- 
lybdique  et  le  cblorure  d*etain,  se  distinguent  par  leur  solidity  et  leur  persistance  extra- 
ordinaire k  Tair  et  k  la  lumi^re.  J  ai  expos^  depuis  les  nuances  les  plus  fonc6es  jusqu*k 
celles  les  plus  claires,  pendant  trois  mois,  entre  deux  fenMres,  h  Taction  des  rayons  so- 
laires  el  de  Tair  atmosph^rique,  sans  y  remarquer  le  plus  leger  cbangement  dans  le  ton 
dcs  couleurs.  Ce  r^sultat  d'une  baute  importance  ,  ainsi  que  la  facilite  et  le  bon  marcbe 
des  preparations,  me  semblenl  assurer  aux  couleurs  au  molybdfene  un  rang  distingu^  dans 
la  leinture  sur  soie,  et  j*ai  tout  lieu  de  croire[qu*on  n'aura  qu*a  se  f^liciter  de  cette 
application. 

Dans  rimpression  sur  soie,  au  contraire,  les  composes  d*acide  molybdique,  par  le 
m^mes  raisons  que  pour  les  impressions  sur  tissus  de  coton,  ne  recevront  que  des  applica- 
tions bornees,  parce  qu*on  ne  pent  produire  ainsi  qu*un  bleu  local  (topique). 

Teinture  sur  tissus  de  coton.  Les  teintures  en  uni  sur  tissu  de  coton  paraissent  moins 
belles  et  moins  intenses  que  celles  sur  soie.  On  obtient  les  bleus  les  plus  fonces  et  les  plus 
pursde  ton  avec  le  molybdate  d*ammoniaque,  maisdeja  le  bain  etendu  de  trois  parties  d*eau 
ne  fournit  plus  qu*un  gris  virant  fortement  au  bleu,  nuance,  du  reste,  qui  n'est  pas  sans 
agrement. 

Les  tissus  de  coton  qui  oniet6  piet6sdeux  foisavec  une  solution  de  molybdate  de  soude 
contenant  de  I'acide  phosphorique  et  marquant  20**  Baume,  skchh  aprhs  chaque  passage, 
puis  passes  dans  un  autre  bain  de  cblorure  d'ctain  ,prennenl  une  nuance  bleu  clair  fonce , 
avec  une  disposition  particuliire  k  virer  au  gris  de  plomb  clair.  Si  Ton  ^tcnd  la  solution 
de  molybdate  de  soude  avec  de  Teau,  depuis  unejusqu'^  buil  parlies  ,  et  qu*oii  s'en  serve 
pour  faire  un  fond  sur  le  tissu,  on  obtient  des  degradations  de  nuances  se  rapprocbant 
de  plus  en  plus  du  gris,  mais  qui  toutes  ont  un  leger  reflet  bleu. 

On  observe  des  pb6nom^nes  absolument  identiques  lorsqu'on  emploie  pour  Timpr^- 
gnation  des  tissus  une  solution  de  Okil.,300  de  molybdate  de  soude  contenant  de  Tacide 
pbospborique  dans  1  1/2  litre  d*eau  ,  avec  addition  de  15  k  18  grammes  d'ammoniaque 
liquide,  puis  que  pour  les  tons  plus  clairs  on  elcnd  la  base  d*une  plus  ou  moins  grandc 
qnantite  d'eau. 

Avec  ces  nuances  diverses  qui  toutes  resistent  aussi  bien  k  Fair  et  k  la  Inmi^re  que  celle 
sor  soie,  on  pent  produire  par  impression  des  dessins  en  blanc,  en  mordancant  les  tissus 
de  coton  teints  en  uni ,  de  m^me  que  ceux  teints  en  bleu  d'indigo  avec  du  cbromate  de 
potasse,  et  en  detruisant  la  couleur  de  fond  avec  un  enlevage  acide  kh  place  duquel  on 
voit  apparattre  les  blancs. 

Emphi  dans  Vimpression  sur  coton.  Les  indications  fournies  par  M.  Keller,  sur  les 
applications  qu  on  pent  faire  de  I'acide  molybdique  et  de  ses  combinaisons  dans  Timpres- 
sion  des  tissus  de  coton,  m  avaient  fait  concevoir  Tesperance  qu*on  pourrait  produire  par 
Vacide  molybdique  etle  cblorure  d'^tain  tons  les  imprimis  qu'on  obtient  aujourd*hui  par 
Vindigo.  Mais  j*ai  ete  completement  d^sappointe  lorsque  j'ai  introduit  les  tissus  de  coton 
ou  de  soie  impregnes  de  molybd^ne  dans  un  bain  d'acide  chlorhydrique.  J*ai  fait  varier  k 


—  512  — 


Tkifini  les  circonstanoes ,  j*ai  employ^  un  bain  aussi  riche  que  possible  en  acide,  je  Tat 
appliqu^  a  cbaud  tik  froid,  m^me  avec  addition  de  sel  ammoniac,  el  je  n*ai  jamais  pa 
parvenir  k  produire  un  jaunesolide  sur  les  lissus;  il  ne  s'est  developp69  au  conlraire, 
qu*une  faible  nuance  jaunMre  qui  a  presque  enli^rement  disparu  par  des  lavages  k  Feao. 
Les  tissus  Iav6s  n*ont  pris  dans  un  bain  de  chlorure  d*etain  qu*uo  ton  faible  de  bleu  ou  de 
gris. 

Toutesles  tentaliTes  ult^rieures  quej*ai  pu  faire  avec  d*aulres  acides,  par  esempb 
Facide  acetique,  Tacide  tartrique,  I'acide  oxalique  el  Tacide  citrique  pour  decomposer  les 
molybdates  alcalins  sur  eloffes  de  colon  ou  de  soie  et  developper  oo  fixer  ainsi  une  cooleur 
jaune  ,  n*ont  eu  aucun  succ^s.  Dans  le  bain  de  cblorure  d*elain  les  tissus ,  au  lieu  desc 
teindre  en  bleu,  ne  prennenl  qu*une  couleur  pMe  gris  sale  :  preuve  que  tous  ces  acidei 
sont  impuissanls  pour  decomposer  les  combinaisons  de  Tacide  moljbdique,  el  qu'on  ne 
peul  employer  pour  eel  objel  que  Facide  cblorbydrique. 

Puisqu*on  ne  r6ussii  pas  compl^tement  k  precipiter  Facide  molybdique  jaune  sur  Its 
lissus,  que  eel  acide  ne  s*unit  pas  assez  solidement  avec  la  fibre  pour  resisler  k  Faction  de 
Feau  apr^  un  passage  dans  le  bain  d*acide  cblorbydrique,  il  ne  faul  pas  songer  It  en  faire 
une  application  elendue  dans  Fimpression  sur  etoflTes. 

11  lie  m*est  arrive  dans  aucune  circonstance  de  realiser  les  esperances  conges  par 
M.  Keller ,  mSme  d*une  mani^re  approcbee,  et  par  consequent,  d*apr^  mes  experiences; 
Femploi  des  combinaisons  de  Facide  molybdique  aux  impressions  sur  lissus  de  colon  se 
borne  uniquement ,  inddpendemmenl  du  r61e  de  rongeant  pour  les  blancs  dont  il  a  ele 
question  ci-dessus ,  aux  applications  comme  couleur  bleue  locale ,  ce  que  j'ai  fail  du  reste 
de  la  maniere  suivanle. 

On  cpaissit  une  solution  de  molybdale  de  sonde  marquanl  20*  Baumi  avec  de  Falbn- 
mine  pour  Famener  k  Fetal  des  couleurs  d'impression.  Aussil6l  apr^  que  le  dessin  est 
imprimc  et  sec,  le  lissu  est  pass6  immediatement  dans  un  bain  de  chlorure  d*6Uiia  qui  de- 
veloppe  la  couleur  bleue  qui,  sur  fond  blanc,  forme  un  bleu  moyen  intense.  Apres  le  pas- 
sage au  bain  de  chlorure  d*^lain,  on  lave  k  i'eau  el  on  fail  secber. 

Au  lieu  d'albumine,  on  peul  epaissir  la  couleur  d*application  avec  de  Famidon  grille 
clair  ou  de  la  gomme  adraganle. 

Je  n*ai  pas  non  plus  r^ussi ,  ainsi  que  Fannonce  H.  Keller^  k  produire  un  vert  avec  les 
bains  epuiscs  de  cblorure  d'^lain,  et  cela  par  une  raison  toute  nalurelle:  c*est  qu*il  n'y  a 
pas  de  jaune  de  molybd^ne  de  fix6. 

La  couleur  d'application  bleue  au  molybd^ne  sur  colon  resiste  aussi  bieo  k  la  lumiere 
el  k  Fair  que  les  precMenles. 

Expiriences  de  iemture  sur  Un.  L*affinil^  du  bleu  de  molybdine  pour  la  fibre  du  tissa 
de  lin  est  tellemenl  faible  que  lorsque  celle-ci  est  impregn^e  avec  une  solution  de  molyb- 
dale de  sonde  marquanl  20°  Baumi ,  qu*on  a  Elendue  de  son  volume  d*eau ,  qu*oa  fait 
secber,  qu*on  passe  ensuite  dans  le  bain  d*acide  cblorbydrique  et  imm^diatemeot  dans 
celui  de  cblorure  d*elain  pour  y  developper  la  couleur ,  on  ne  voit  apparailre  qu*un  gris 
bleuMre.  Une  base  elendue  d'une  plus  grande  quanlile  d*eau  ne  fournil  nalurellemeol 
que  des  gris  encore  pluspMes. 


CHINES  SUR  FILS  PAR  IMPRESSION. 


On  s*cst  beaucoup  occup6,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  fabrication  de  fils  chin^  pour 
le  lissagc  de  certaines  ^toffes  aujourd*bui  de  mode,  et  jusqu*2i  present ,  c  est  an  teinturier 
qu*on  s*est  adresse  pour  la  preparation  de  cet  article. 

La  production  des  chines  s*ob(ient  principalement  de  deux  mani^res  differentes,  Tune 
par  la  teinture ,  Tautre  par  Timpression.  Le  procede ,  d'apr^s  la  premiere  mcthode,  con- 
siste  k  garantir  certaines  parties  des  fils,  soil  en  les  serrant  avec  des  ticelles ,  soit  en  les 
couvranl  avec  des  masses  pour  reserves ,  soil  en  y  passant  des  anneaux ,  soit  enfin  en  les 
pressant  entre  descb^is  h  compartiments,  etc.,  avant  de  les  plonger  dans  les  bains  de 
teinture.  Dans  la  seconde  methode,  on  imprime  tout  simplement  les  fibula  maniere  ordi* 
naire  avec  les  couleurs  requires. 

Chacune  de  ces  m6thodes  a  des  avantages  et  des  inconv^nicnts;  seulement  la  derniire 
Chi  impraticable  quand  il  s*agit  de  produi're  des  raies  tr^s-fines. 

L'impression  des  fils  de  laine  ne  pent  gu6re  s'effectuer  qu*avec  les  couleurs  h  la  vapeur , 
les  m^mes  que  celles  qn*on  emploie  pour  le  m^me  objet  snr  les  tissus.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  m^me  avecle  coton,  pour  lequel  Timpression  peat  6tre  pratiqu^e  de  biendes  ma-* 
nitres  dont  chacune  a  besoin,  toulefois ,  pour  chaque  couleur,  d*une  courte  explication. 

A.  Chini  bleu  et  blanc.  1^  Bleu  au  prussiate.  On  teint  en  bleu  avec  azolate  de  fer ,  sel 
d  etain  et  prussiate  dc  potasse  :  on  fait  sccher  et  on  imprime  pour  les  blancs  avec  lessivc 
caustiquc  epai^sie  k  la  dextrine,  on  degorge  et  on  passe  par  un  bain  d'acide  sulfurique 
tres-etendu. 

2**  On  imprime  les  fils  blancs  et  sees  avec  I'acelate  ou  Tazotale  de  fer  pour  les  par- 
tics  bleues,  on  passe  par  un  lait  de  cbaux  ou  une  lessive  leg^re ;  on  degorge,  puis  on 
passe  dans  un  bain  de  prussiate  de  potasse  auquel  on  ajoute  un  peu  d'acide 
sulfurique. 

3*  On  teint  le  fil  en  jaune  rouille  dans  un  bain  de  fer  et  on  imprime  pour  les  blancs 
avec  un  mordant  d'acide  oxalique  et  d'acide  tartriqne  qui  detruit  le  fer.  Apr^  le  dc- 
gorgeage,  on  passe  dans  un  bain  de  prussiate  de  potasse  avec  addition  d'acide 
sulfurique. 

B.  Bleu  indigo.  1*"  On  imprime  le  fil  en  blanc  avec  un  carton  de  garde,  puis  on  passe 
en  teinture. 

^  Le  fil  est  teint  en  bleu,  sechd,  pass6  dans  un  bain  de  chromate  de  potasse,  stehe  de 
nouveau,  pub  imprime  avec  un  mordant  d*acide  tartrique  et  d'acide  oxalique  pour  les 
blancs  et  soigneusement  degorge. 

3*  Le  fil  d^j^  teint  en  bleu  est  imprime  pout*  les  blancs  avec  un  melange  d'argile  et  de 
gomme  qu'on  ajoute  au  chromate  de  potasse  et  h  Tacide  chlorhydrique  et  d6gorg6  k  fond. 

4<»  On  imprime  avec  indigo  r^duit  sur  fil  blanc. 

ChinS  bleu  et  jaune.  On  traite  le  fil  comme  on  I'a  indiqu6  pour  le  bleu  de  prussiate 
n*"  1,  mais  a  la  lessive  qui  sert  de  mordant  on  ajoute  un  peu  d'ox jde  de  plomb  et  on  teint 
enfin  au  bain  de  chromate  de  potasse. 
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ChM  jaune  it  hkme.  l""  On  teint  uni  en  jaane  de  chrome  et  on  imprime  les  parties  qu 
doivent  pnrattre  blanches  avec  on  mordant  adde. 

2^  Le  fil  blanc  est  imprim6  ayec  one  solotion  d'ac^tate  basiqoe  de  plomb,  s6ch6,  paase 
dans  un  bain  de  sel  de  Glauber  ou  d*acide  sulforique  tr^-faible,  et  en6n  teint  dans  on 
bain  de  chromate  de  poUsse. 

Chini  orange  ei  blane.  On  procMe  comme  pour  le  cas  pr6c6dent;  seolement  on  tratte 
par  an  bain,  non  plus  de  chromate  de  potasse,  mais  de  chromate  de  chaos. 

Ckini  vert  et  bhmc.  Ce  chin^  ne  r^ossit  qu*aTec  les  verts  de  chrome.  Le  fit  re^oit  on 
pied  de  bleo ,  puis  pass^  en  oxyde  de  plomb  et  enfio  teint  en  Tert  dans  un  bain  de  chro- 
mate de  potasse.  Pour  les  blancs  on  imprime  avec  un  mordant  d'acides  tartriqoe»  oialiqtte 
et  UA  peu  d'adde  chlorhydriqoe. 

Chini  vert  et  bleu  de  eiel  On  le  produit  en  imprimant  sur  les  verts  de  chrome  avec 
une  lessive  ^paissie. 

Chini  rouge  ture  et  blane.  Le  fil  teint  en  rouge  turc  est  imprim^  pour  les  blancs  avec 
une  solution  d*acide  tartrique  ^paissie  i  la  gomme,  s^e,  non  pas  complement,  pais 
pass6  par  une  solution  de  chlorure  de  chaux,  dans  laquclle  les  blancs  se  d6couvreot  com* 
pl^tement. 

Chind  rouge  ture  et  jaune.  Dans  ce  cas,  on  ajoate  ^  Tacide  tartrique  on  pen  d'axotate 
de  plomb,  et  apr^  le  passage  ao  bain  de  chlorure  de  chaux,  on  teint  an  chromate  de 
potasse. 

Chini  rouge  ture  et  bleu.  On  ajoute  pour  cela  de  Taxotate  de  fer  i  Tacide  tartrique,  et 
on  passe  dans  un  bain  de  prussiate  de  potasse. 

Chini  rouge  ture  et  vert.  On  ajoute  h  Tacide  tartrique  de  Tazotate  de  plomb  et  de  Taxo- 
tate  de  fer ,  et  apr^  le  passage  au  chlorure  de  chaux ,  on  teint  d'abord  avec  le  prosdate 
de  potasse  aiguis^  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  ,  puis  apr^  les  lavages  on  passe  dans  le 
baio  de  chromate  de  potasse. 

€hini  roee  ewrthame  et  blanc.  i""  On  teint  en  rose  le  fil  blanchi  avec  du  carthame  oo 
du  carmin  de  carthame,  on  passe  par  une  eau  de  gomme  ,  on  fait  s6cher,  pais  on 
imprime  pour  les  blancs  avec  une  solotion  de  chlorore  de  chaux  ^paissie  avec  da  socre, 
on  d^orgeavecsoinetcompletement.  Apr^  Timpression  on  nelaisse  pas  enli^rement 
s^her  avant  de  laver.  Le  passage  par  Teau  de  gomme  sert  i  garantir  d*abord ,  pendant  le 
d^gorgeage,  le  fond  tr^-impressionable  centre  les  particules  de  chlorure  de  chaox  qui 
se  dissolvent. 

2*  On  imprime  le  coton  blanchi  et  sec  avec  la  masse  suivante :  on  dissout  la  mati^ 
colorante  da  carthame  puri&e  dans  one  solution  concentre  de  soude ,  on  exprime  la  li- 
queur ei  on  y  ajoute  le  coton  qu*on  a  rool^  pr^alablement  dans  un  melange  de  blanc  d*oeaf 
et  de  gomme  arabique  en  poudre,broyes  ensemble  jusqu*i  ce  que  la  masse  soit  propre  k 
recevoir  Timpression.  Apr^  cette  impression,  on  passe  par  un  bain  d'eau  tiide  aigutse 
avec  du  vinaigre.  ( Technologitte. ) 
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DE  L'ANALYSE  DES  HUILKS  PAR  L'ACIDE  SULFCRIQUE, 

Par  N.  lb  pRonssBiii  H.  FBHLUfG. 


M.  Sfaumeni  a  communique  h  I'Acad^mie  des  sciences  des  experiences  snr  la  maniire 
dont  lea  diff)§rentes  huiles  se  comportent  vis-a-vis  Tacide  snifarique  concentre.  II  r^ulte 
de  ses  recherches  que  lea  huiles  m^langees  k  Facide  sulfurique  s*6chauffent,  et  que  le 
developpement  de  chaleor  pour  une  m6me  huile  est  constant  dans  les  mdmes  circonstances, 
mais  diffire  pour  les  differentes  huiles,  ct  qu*en  particulier  les  huiles  siccatives  sVchanf- 
feol  plot  que  celles  qui  ne  le  sont  pas.  L'importance  qu*il  y  a  pour  Tindustrie  k  decider 
d*une  maniire  ccrtaine  si  une  huile  est  pure  ou  m^angde,  le  pen  de  confiance  que  pr^- 
senCent  les  moyens  propose  jusqu'il  present ,  m*ont  fait  penser  qu*il  j  aurait  de  Tint^rlt 
h  examiner  cette  question  avec  plus  d*attention,  et  j*ai  en  consequence  charge  MM.  Pamt 
et  Knauss  de  rep^ter  les  experiences  de  M.  Maumene  sur  des  huiles  pures  et  snr  des 
melanges  de  differentes  huiles. 

Lea  resultats  ont  confirme  pleinement  les  assertions  de  M.  Maumene;  seulement  on  a 
observe  qu'on  n*obtient  des  resultats  identiqnes  que  lorsque  les  circonstances  sont  rigou- 
reusement  les  mimes ;  que  le  degre  d'eievation  de  la  temperature  depend  beaucoup  de  la 
rapidite  avec  laquelle  on  fait  le  melange  de  Thuile  et  de  Tacide,  de  la  force  et  de  la  quan- 
(ite  de  cet  acide,  de  la  temperature  des  liquides  avant  I'experience,  des  quantites  qu'ou 
cmploie  pour  un  essai  et  de  la  grandeur  et  de  repaisseur  des  vases.  Quand  ces  conditions 
varient,  on  pent  aisement  trouver  des  differences  s*elevant  A  6" C.  et  plus,  et  par  conse- 
quent sous  ces  divers  rapports  il  convient  de  chercher  h  operer  toujours  dans  des  circon- 
stances extdrieures  identiques.  Mime  en  apportant  les  plus  grands  soins,  on  pent  rencon- 
trer  dans  les  experiences  des  differences  de  1^  k  2^  et  il  faut,  autant  que  possible,  fairc 
de  quatre  k  six  essais  et  prendre  la  moyenne,  qu'on  pent  considerer  alors  comma  un 
resultat  exact. 

Dans  les  experiences  avec  la  plupartdes  huiles,  on  a  pris  de  Tacide  sulfurique  hydrate 
pur,  qu*on  a  obtenu  en  faisant  chauffer  de  Facide  sulfurique  ordinaire  du  commerce  dans 
une  comue,  distillant  une  portion  jusqu*k  ce  que  le  residu  ipdi  tire  considere  comme  de 
Facide  tres-concentre. 

II  n'y  a  qu'avec  Fhuile  de  lin  qu*on  ne  pent  pas  employer  cet  acide,  parce  que  la  tem- 
perature dn  melange  s*eieve  k  plus  de  100*  et  que,  lors  de  la  decomposition  inevitable 
qui  en  est  la  suite,  et  qui  est  accompagnee  d'un  fort  degagement  d'acide  sulfureux,  Fac- 
croissement  de  temperature  est  fellement  variable  qu*on  y  remarque  des  differences  qui 
s*eievent  de  10<*  k  15*  C.  Cette  drconstance  f2icheuse,on  ne  peut  mime  pasFeviter  ense 
servant  d*une  quantite  moindre  d'acide  sulfurique,  mais  seulement  d*un  acide  tres-affaibli. 
En  consequence,  pour  Fhuile  de  lin  on  a  pris  un  acide  qui  ne  contenait  exactement  que 
90  pour  100  d*acide  sulfurique  monohydrate. 

Dans  chacune  des  experiences  on  n'a  pris  que  15  grammes  d'huile.  En  prendre  50  gr. 
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comme  le  present  M.  Jlfatimfii^,  est  certtioement  pr6Krable,  parce  qae  les  diff6refic» 
de  lemp^ratttre,  dans  le  premier  cas,  poarraient  se  troarer  un  pea  trop  faibles;  nub 
quand  on  r^pite  one  experience  &  plusiears  reprises,  la  consommation  de  Fhuile  est  aasez 
considerable  pour  ^tre  prise  en  consideration. 

Les  huiles  soomises  k  ce  mode  d'analyse  ont  ete  Thuile  d'olive,  Tbaile  de  Lecce,  rboile 
de  nafeUe,  Tboile  d'amandes,  Tbuile  d*aeillette  et  Tbuile  de  lin.  L'buile  d'oIiFe  aTait  ete 
fournie  par  on  commer^ant,  celle  d'oeillette  prepar^e  sous  mon  inspection  avecdela 
graine  fratcbede  pavot ;  les  builes  de  lin,  de  navette  et  d*amandes,  eitraites  de  semences 
fratcbes;  Tbttile  de  Lecce,  qu*on  a  employee  telle  qa  on  Ta  rencontree  dans  le  commerce, 
etait  one  buile  d'oUye  impure  avec  addition  d*un  pen  d*essencede  terebentbtne  co  qoao- 
tite  variable,  et  par  consequent  ne  donnant  pas  toujours  des  nombres  constants. 

Dans  toutes  les  experiences,  les  builes  et  Tacide  ont  eie  pris  a  la  temperature  do  labo- 
raloire ;  l'buile  a  ete  pesee  dans  un  petit  verre,  et  on  j  a  ajoute  auasitdt,  et  gontte  k  goatlep 
Facide  pese  dans  nne  burette.  On  a  agite  promptement  la  masse  avec  le  tbermomkre,  ei 
on  a  observe  la  temperature.  On  a,  autant  que  possible,  employe  a  ces  experieoces  des 
verres  semblables  sous  tons  les  rapports. 

Experiences  de  HM.  A.  Paisst  et  C.  KifAcss. 

Huile  cToKve.  15  grammes  d'buile  d'olive  melanges  k  5  grammes  d'acide  salfuriqoe 
monobydrate.  La  temperature  s'eieve  de  16*"  k  53*"— 55%  c'est-li-dire  de  3^1"  k  39*  (1; 
en  moyenne  de  six  experiences,  38"*  C. 

Huile  deLeece,  15  grammes  d'buile  avec  5  grammes  d'acide.  La  temperature  monte 
de  13<»,5  k  53"*— 54"*;  ou  de  39»,5  k  40%5 ;  en  moyenne  de  quatre  experiences,  40*  C.  - 

HuUe  d'amandes.  15  grammes  d'buile  et  5  d'acide.  La  temperature  s'elive  de  12*,5^ 
5i'*,5— 53%5  ou  de  39*  k  ki^;  en  moyenne  de  six  experiences,  kO""  C. 

MuHe  de  navette.  15  grammes  d'buile  et  5  grammes  d'acide.  La  temperature  s*eieve 
de  14-"*  ^GS**— 70**,  ou  de  5^''  k  56* ;  en  moyenne  de  six  experiences,  55''  C. 

HuUe  d'aUlette,  15  grammes  d'buile  et  5  grammes  d'acide.  La  temperature  s'ei^ve  de 
17%5  k  S6<»,5— 88*',5,  ou  de  69*»  k  71*;  en  moyenne  de  six  experiences,  70*  C. 

Huile  de  Un,  15  grammes  d'buile  et  7,5  grammes  d'acide  k  90  poor  100.  La 
temperature  s'eieve  de  16*  k  90* — 92*,  ou  de  74'*  k  76* ;  en  moyenne  de  six  expe* 
riences,  75*  C. 

iTiit/tf  de  natel/e.  15  grammes  d'buile  avec  7,5  grammes  d'acide  90  pour  100.  La 
temperature  s'eieve  de  17*  k  53*,5— 55*,  ou  de  35*,5  k  38*;  en  moyenne  de  quatre 
experiences,  37*,5. 

Huile  de  Lecee.  15  grammes  d'buile  et  7,5  grammes  d'acide  k  90  pour  100.  La 
temperature  s'eieve  de  12*  k  41*— 42*,5,  ou  de  29*  k  30*,5;  en  moyenne  de  qoatre 
experiences,  ^0*. 

Les  builes  pures  ont  done  fourni  les  resultats  snivants : 

! Huile  d'oUve,  diSvatioo  de  tempteture  38*  C. 
Huile  de  Lecoe  4U 
Huile  d^amtindes  40 
Huile  de  uaveUe   85 
Huile  d'oeillette  70 
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!HoUe  de  Lecce,  ^l^vation  de  temp^toro  30»  C 
Huile  de  navette  37,5 
HaUe  de  lin  7S 

II  importaitmainteDaDlde  r^p^ter  les  m^mes  experiences  sur  des  melanges  de  di verses- 
holies,  parce  qae  Thaile  d'olive,  qui  eat  Tbuile  de  table  par  excellence,  est  souvent 
allong^  afec  des  builes  d'oeillette  qui  sent  d*un  prix  moiDdre,  et  qu*on  mdaoge  souveiH 
rhuile  de  lin  avec  des  builes  non  siccatives  de  Lecce  ou  de  navette. 

mAlangb  d'huilb  ix'olitb  bt  d*huilb  d'obiixbttb. 

15  grammes  de  ra^ange  de  ces  hoiles ,  contenant  10  pour  100  d'buile  d*ceillette ,  ont 
donn^  avec  Tacide  pur  une  elevation  de  temperature  de  k  42**.  Loi  temperature  s'cst 
eievee  de  ik^Ji  k  54",5— 56»,5 ;  en  moyenne  de  cinq  experiences,  M»,2  C. 

15  grammes  de  melange  k  20  pour  100  d'buile  d'oeillette  ont  donne  avecl'acide  une 
elevation  de  temperature  de  43«  k  45"*.  La  temperature  a  monie  de  16«  k  59*"— Ol^";  en 
mojenne  de  six  experiences,  44*. 

15  grammes  de  melange  k  50  pour  100  d*buile  d'oeillette  ont  donne  une  elevation  de 
temperature  de  53"*  k  54*,5.  La  temperature  a  monte  de  lO**  k  69^— ^(y*fi ;  en  moyenne 
de  quatre  experiences,  54<^  C. 

15  grammes  de  melange  k  80  pour  100  d*bui1e  d*oeilIette  ont  donne  une  elevation  de 
temperature  de  OS""  k  65*.  La  temperature  a  monte  de  16*  k  79^ — 81*;  en  moyenne  de 
cinq  experiences,  64*  C. 

II  resulte  de  ces  nombres  que  Taccroissement  de  temperature  s'eiive  k  mesure  qu*on 
augmente  la  proportion  de  I'bnile  d*ceillette  dans  le  melange.  Les  differences  qu'on  re- 
marque  dans  le  cbiiTre  des  moyennes  ne  sont  pas  superieures  k  celles  qu*on  observe  dans 
les  experiences  individuelles,  et  en  consequence,  en  partant  des  elevations  de  temperature 
observees  pour  I'baile  d'olive  pure  et  pour  celle  egalement  pure  d'oeillette,  on  peutcal- 
coler  le  tableau  suivant : 

Huile  d' olive  pure. 
1$  gramines  d'haile  et  5  grammes  d'acide ;  d^vaiion  de 


temperature   38«  C. 

Huile  ^oUoe  mttangie 

k  5  pour  100  d^huile  d^oeillette,  eidvation  de  temperature  39o,6  G. 

40   41,2 

15  ....   •   42,8 

aO    .  44,4 

SB   46,0 

30    47,6 

55   4»,a 

40   80,8 

i5    5M 

50   54,0 

55    55,6 

60    57,« 

65    58,8 
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*  70   60,i 

7$   68,0 

80    65,6 

85    65,i 

90   66,8 

85    68,i 

Ewle  d^onlleiU  pur§. 

15  grammes  d'hoile  et  5  grammes  d^acide ;  ^l^tion  de 

tempdratnre   78*  C. 

MftLimiS  D*H0ILB  DB  UH  XT  d'hOILB  DB  HATBTTB. 

15  grammes  d*haile  do  lin  puro  et7,5  grammes  d*acide  sulAirique  i  90  poar  100. 
£le?ation  de  temp^raiore,  75"*. 

15  grammes  de  melange  i  5  pour  100  d'hoile  de  navoUe  ai  7,5grammei  d*adde  k 
00  pour  100,  donnent  une  616?ation  de  temperature  de  71%5  k  74*.  La  tomp^tBre  a'eit 
eloT^e  de  14^5  k  86** — 88^,5;  en  moyeane  de  duq  experiences^  73*. 

15  grammes  de  melange  k  10  pour  100  d'huile  de  navelte  oot  donn^,  afec  7,5  gr. 
d*acide  k  90  pour  100,  une  616?alion  de  temperature  de  69*  k  71*.  La  temperatare  s'eH 
ele?ee  de  H*  ii  83* — 85";  en  moyennede  qqatre  experiences^  70*^. 

15  grammes  de  melange  i  15  pour  100  d*huile  de  navette  onl  donn^  une  eleyalionde 
temperature  de  66*,5  k  69*.  La  temperature  s'est  eie?ee  de  15*  k  81*.  —  8^*5; 
en  mojenne  de  cinq  experiences,  68*^. 

IS  grammes  de  melange  k  20  pour  100  d*huile  de  navelle  ont  donne  une  eievaticMi  de 
temperature  de  66*  k  68*.  La  temperature  s'est  eieree  de  13*  k  79*— 81*;  en  mojenne 
de  six  experiences,  66*,7. 

Ces  chiffres  demontrent  que  raocroissement  de  la  temperatore  dittiBoe  proportioBoeh 
lementii  laquantite  d*buile  de  navette  ajouteei  Tbuile  de  Itn,  et  d*aprte  les  nonbrcs 
obserf  es  aTec  ces  builes  pures,  on  pent  calculer  le  tableau  sni? ant : 

HuUe  de  lin  pure. 

Avee  7,5  grammes  d'acide  k  90  poor  100 ;  ^(livaUoD  de 

temperature   75«  C 

Melanges  d'huile  delinetde  navette. 

S  pour  100  d'huile  de  navette;  elevation  de  temperature  73o,1  C 

10   71  ,i 

15   69,i 

20    67,5 

«5   65,6 

50    65,7 

MELANGES  1>*HUILB  DB  LIH  BT  d'uOILB  DB  LXCGB. 

15  grammes  de  melange  k  5  pour  100  d'buile  de  Lecce  donnent,  a?ec  7,5  gr.  d'acide  k 
90  pour  100,  une  eie? ation  de  temperature  de  72*  k  74*.  La  temperature  s'ei^e  de  18*  k 
88*— 90*;  en  moyenne  de  quatre experiences, 73*. 
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15  grainnes  de  melange  i  10  poor  100  d'boile  de  Lecce  donnent  one  ^Uration  de> 
teaip^atore  de  70<»  k  72^.  La  temperatvre  monte  de  16*  h  86^ — 88;  en  mojennede  trois 
czp^rienees,  71*. 

15  grammes  de  m^nge  I  20  poor  100  d*birile  de  Lecce  donnent  nne  ^^ralion  de 
temp^ralore  de  66*.  k  67%5.  La  temp6rMure  s'^l^e  de  16*  k  a2*^3*,5 ;  en  moyennc 
de  qoatre  exp^iences,  66°,5. 

Ces  nombres  serfent  k  cakulerle  tableao  soi? ant  r 

HuUe  de  Impure^ 

Avec  acide  snlfarique  fl  90  poor  100;  tfl^tion  de  tern- 

p^ture   7S*  C 

Milangu  d*ku\le  de  lin  et  d'huile  de  Lecce. 

S  pear  100  dlraile  de  Leeee ;  <M?«tion  de  temptfraiare  71»,75  C. 

W  ^   70^ 

«   68,5 

20   66jtt 


NOUVELLE  MATIERE  POUR  GRAISSER  LES  MACHINES, 

Pai  M.  J.  LEA. 


Dep«iB  qoehpie  temps  on  a  apport^  dfs  petfectiooneaients  hnportatits  dans  cen^ 
atnictk>o  do  mat^el  roolant  des  cliemins  de  fer;  mala  ob  a  fait  pea  de  progr^  dans 
lea  moyens  poor  ^conomiser  les  frais  oo  poor  aogmenter  Teflfet  du  graissage  sor  les 
nombreoses  pieces  molriles  de  cet  immense  materiel.  Depoia  )e  premier  ^tablissement 
des  cbemins  de  fer,  on  n*a  gu^re  apport^  de  cbangement  dans  la  nature  et  le  caracl^re 
des  raati^res  qui  ont  ixh  employ^  pour  cet  objet  iot^reisaot.  Oo  a  d'abord  adopts  les 
huiles  et  les  graisses,  et  on  s'en  sert  encore  prcsqoe  generalement  dans  le  lerriee  le  plus 
important,  c*est4-dire  poor  le  graissage  des  feoomotiyes,  service  aoqoel  la  pr^nte  note 
s'applique  phis  particoli^rement.  Les  materiaox  de  graisaage  qoi  abnt  floidcs  maoqoent 
de  consistence  pour  roister  k  la  prestion,  et  ceox  qui  soBt  concrets  n'ont  pas  la  fluidity 
D^oessaire  poor  les  rendre  applicables  k  toutes  les  temperatures.  Les  vari^t^  d'boiles 
qo*on  troove  dant  le  conmerct  ont  done  k  tooles  les  ^poqoes  ^t^  consid6rto  comme  la 
reamrce  erdiiiaire  poor  cet  objet,  qooiqoe  la  majority  d'eotre  elles,  sinon  tooles,  ne 
pr^ntent  pas  i  on  degr6  bien  remarqoable  les  propri^tb  qo'en  recbercbe  dans  un 
graissage  parfait. 

Les  hoiles  tant  a«lmales  que  v^^talea  de  toote  espke  renferment  des  imporet^  natu' 
rdles  qvi  aMrent  matMcUement  leors  propriMfo  lubrMantes.  Beaocoop  d^entre  elles 
contienneiH  one  matiire  ter reuse  qui  se  confertit  promptement  en  one  substance 
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visquease,  tenace  et  active,  d*une  consistance  felle,  qii*ette  produtt  Tasure  rapide  dcf 
surfaces  m^talliques,  et  par  conscqueol  amine  ane  el^ration  de  temp^atore  tendant  I 
desint^grer  oa  h  diminuer  la  cohesion  des  corps  m^talliques.  Toates  les  huiles  renfermeot 
aussi  plus  on  moins  d'eao ,  qui  coucourt  n^cessairement  k  Toxydatioo  des  sur&ce 
melalliques  polies  et  mobiles  des  machines,  provoque  ainsi  une  osnre  graduelle,  en 
mcme  lemps  que  le  liquide  s'altire  par  sa  propre  action.  Un  autre  caractire  dfs 
maliires  buileuses  les  plus  accreditees  comme  moyen  de  graissage,  c*est  qu'elles  sont 
d*une  consistance  trop  fluide,  et  par  consequent  qu'on  en  perd  in^vitablemcnt  beaucoup 
par  le  coulage.  II  est  done  ^fident  qu*il  reste  encore  k  trouver  quelque  agent  possedaol 
toutes  les  proprieties  utiles  de  douceur,  de  corps,  de  fluidite  suffisante  sans  renfermer  les 
impuretes  ou  posseiler  les  autres  d^fauts  caracteristiques  des  huiles  brutes. 

La  nouvelle  mati^re  de  graissage  dont  il  est  question  se  compose  comme  base  d'buile 
de  baleine  des  mers  da  Sud,  soigneusement  raffin^e,  k  laquelle  on  ajoute  dn  caoulchoor, 
ainsi  que  de  la  ceruse  et  du  minium  prepares  par  l^vigation  de  maniire  k  constitaer  one 
sorte  de  savon  metallique  possedant  les  proprietes  onctueuses  n^cessaires  ao  graissage, 
une  fluidite  convenablc  el  un  corps  impenetrable  k  la  pression  sous  les  charges  oe  les 
pressioosordinaircs.  Cette  huile  est  chauffee  k  ou  2S0*C.  el  on  j  ajoute  le  caoutchouc 
coupe  menu,  tant  que  Thuile  en  peut  dissoudre,  c*est-k-dire  28  4  2b  kilogr.  par  tonne 
d'buile  (1,000  kilogr.).  Lorsque  Tbuile  est  compietement  saturee  de  caoutchouc,  on 
abaisse  la  temperature  et  on  ajoute  par  portions  egales  de  la  ceruse  et  du  minium  r6duits 
en  poudre  fine,  dansle  rapport  de  11  k  12  kilogr.  de  cbacun  par  tonne  d'huile. 

Les  ingredients  mineraux  ont  pour  ainsi  dire  pour  effet  de  volcaniser  le  compose,  et 
daus  Tapplication  de  former  une  couche  non  condnctrice  et  microscopique  de  separation 
cntre  les  pikes  qui  portent  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui  attenue  le  frolteraent  et  par 
consequent  recbaufPemcnt  et  la  dissipation.  En  disant  que  ces  ingredients  Tolcanisent  le 
compose,  on  n*entend  pas  exprimer  une  propriete  de  resister  k  an  changemenl  mat^d 
quelconque  de  consistance  dans  Fetendue  des  variations  ordinaires  de  temp^ature, 
seulement  on  veut  faire  observer  que  le  compose  n'eprouve,  sous  le  rapport  de  celle 
consistance,  aucune  alteration  bien  sensible  aux  limites  extremes  des  temperatures  de  not 
climats. 

Quand  il  n*y  a  plus  contact  metallique  entre  deux  surfaces,  il  n*y  a  plus  frollement 
cntre  elles,  et  par  consequent,  pas  d'eleyation  de  temperature;  or,  en  Tabaence  d*one 
elevation  de  temperature,  il  n*y  a  pas  dissipation  excessive  de  la  matiire  dc  graissage  par 
volatilisation.  Dans  les  experiences  qui  ont  ete  faitcs  avec  ce  compose,  on  a  trouve  qu*U 
n'y  avail  pas  de  pression  ou  de  vitesse  extreme  qui  piit  penelrer  sa  substance ,  oi 
produistt  une  elevation  sensible  de  temperature,  el  quoiqu*il  ait  une  consistance 
geiatineuse  et  douce  comme  Tbuile,  son  corps  elastique  s*oppose  k  toute  penetration  o« 
deplacement.  II  fonctionne  tres-librement  a?ec  les  miches  ou  siphons  en  colon,  lorsqoe 
les  machines  sont  en  mouvement,  mais  cesse  de  couler  lorsqu'elles  s'arr^tenl,  ce  qui  ^ite 
lespertes  dues  k  un  ecoulement  conlinu  auquel  les  huiles  fluides  soot  sujettes.  Toolesoes 
experiences  ayant  foumi  des  resultats  identiques,  il  suffira  de  rapporter  celle  qui  a  ^te 
faite  k  la  station  de  Manchester  el  Crewe  du  London  and  Nor$h  fVestem  railway,  Dans 
cette  circonstance  on  a  applique  ce  nouveau  compose  k  une  locomotive  expresae  IS; 


en  m^me  temps  line  autre  locomotive  semblable  n°  8,  faisant  egalcmenl  1e  meme  service 
joomaHer^  a  ^te  soumise  h  un  examen  comparatif  avec  de  rbiiile  et  des  graisses.  Ces 
experiences  ont  dure  plusieurs  semaines,  et  voici  les  resullals  qu*on  a  obtenus : 

Les  prix  des  huiles  et  des  graisses  ^taient  alors  les  m^mes  que  ceui  actuels ,  mais 
depuis  celui  de  la  composition  a  ete  abaisse  de  moitie.  La  di.slance  parcourue  par  ces 
machines  a  6ih  pour  chacune  d*en?iron  2,3M)  milles  (3,765  kilom.),  et  dans  dix-buit 
joors  les  frais  pour  buile  et  graisse  ont  ete  environ  4  pence  (40  cent.)  par  fusee  d'essieu 
pour  1,000  milles  (1,609  kilom.)»  tandis  qu'avec  le  nouveau  compos6  ils  ne  se  sont  pas 
elev^  4  plus  de  10  cent,  pour  le  m^me  travail,  el  ne  seraienl  aujourd'bui  que  de  5  cent, 
par  suite  de  la  reduction  des  prix.  On  a  considere  que  ce  nouveau  compost  posscdait  des 
propriet^s  lubrefiantes  tr^s-superieures  a  eel  les  de  tous  les  mal^rraux  de  graissage 
naturels  on  artificiels  en  usage  jusqu'^  ce  jour,  et  qu'il  rcunissait  h  une  e£Qcacite  remar- 
qnable  une  economic  notable  dans  les  frais.  On  de  ses  avantages  aussi  consiste  a  pouvoir 
n'^tre  fourni  aux  pieces  tournantes  qu*ii  de  longs  intervalles,  ce  qui  pr6?ient  toute 
possibility  d'accident  provenant  de  1  epuisemcnt  de  la  provision  dc  graisse  pendant  toute 
une  journ^e. 

La  composition  a  une  couleur  noire  due  au  caoutchouc,  et  on  en  prepare  a  differents 
ilegres  de  consistance,  pour  s'adapter  aux  differents  genres  de  pieces  frottantes,  en  faisant 
varier  les  proportions  de  la  ceruse  et  du  minium.  Dans  la  fabrication,  Thuile  ne  dissout 
qo'une  quantity  bornee  de  caoutchouc,  qu*on  j  jette  quand  elle  est  k  Tetat  d'ebullition. 
La  ceruse  et  le  minium  sont  ajoutes  simplement  par  voie  mecanique,  et  6paississent  le 
compost  au  degre  voulu. 

Cetle  mati^re  de  graissage  ne  se  concrete  pas,  m^me  au  bout  de  plusieurs  mois.  La 
quality  la  plus  fluide  coule  aussi  bien  que  de  Tbuile  dans  la  coupe  pour  la  m^che,  et 
celle  plus  epaisse  s'adapte  mieux  aux  plus  fortes  pressions,  en  maintenant  les  arbres 
froids  daos  les  cas  oix  Ton  serait  oblige  pour  cela  d*employer  de  Teau  froide  pour 
rafratchir.  Elle  fonctionne  aussi  bien  dans  les  temps  froids  que  dans  les  temps  chauds. 
On  la  Tend  en  Angleterre  de  7  i  8  pence  la  livre  (1  fr.  60  cent,  a  1  fr.  80  cent,  le  kilog.). 
Mais  d*un  autre  cdte  on  en  emploie  une  quantite  beaucoup  moins  forte  que  d*buile  ou  de 
graisse. 

Gette  composition  avait  ^te  proposee  en  1848  par  M.  Borian^  mais  on  n*y  a  fait 
attention  que  dans  ces  derniers  temps. 


CONSERVATION  ET  EMMAGASINAGE  DES  GRAINS, 

Par  mm.  UUART  frbres,  db  Cahbrai. 


Ces  inventeurs  se  sont  propose  de  conscrver  le  grain  indefiniment  en  le  mcttant,  k 
Taide  d'un  moavement  constant,  en  contact  avec  des  couches  multipliyes  d'air  froid.  Le 
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8yst^mequ*ils  propoeeol  leor  permet  d*agir  sordesqaantiUs  coonderaUes  de  grains,  tml 
en  oblenant  une  grande  ^nomie  d'^tabtiasement,  d'espace  et  de  manatentioo. 

Au  lieu  d*6treditpos6  par  couches  pea  ^aisses,  le  graio  remplit  tniiirtmmkt  lescapt- 
ciUs  qui  loi  sont  destinies ;  ce  grain  est  mis  en  moaTemenicoDtinaelyi  I'aide  d*oo«ik«- 
nisme  command^  par  une  machine  k  vapeur  el  qui  prend,  par  dessous,  desqouUUs  plas 
ou  moins  considerables  de  grains  et  les  rejeite  k  la  partiesuperieure.  Dans  son  trajel,  le 
grain  est  enli^rement  retoume  k  Taide  d*ane  vis  k  palettes,  puts  devers^  sor  ao  apparcU 
combing  de  manike  k  produire  Teffet  d'un  emotteur,  cribleur  et  fentilatear  qui  enl^ 
les  pailles,  poussi^res,  grenaille  et  corps  Strangers,  ditniit  les  lar? es,  insectes  deslmcteors, 
et  rafratchit  le  grain  qui  se  trou?e  parfaitement  purifii.  Comme  le  grain,  ainsi  que  noos 
Tavons  dit,  retombe  dans  les  capaeit6sd*oii  Tappareil  derateur  Ta  pris,  il  en  r^olte  qoe 
la  machine  fonctionnapt  d'une  manike  continue,  les  m^mes  quantity  de  grain ,  ao  far 
et^  mesure  qo*elles  arrirent  au  has  de  ces  cbambres,  sont  soumises  de  noareaii  aoi 
operations  que  nous  venous  d*enumirer. 

L*exp6rience  a  dimontri  qoe  le  proc^6  de  MM.  Huart  s*appIiqoe  BOfi*-sealefnenl  k 
la  conservation  des  grains  en  bon  itat,  mais  encore  au  traitement  des  grains  ayari^ 


MOYENS  PROPRES  A  IMITER  LA  BRODERIE, 

Par  M.  PERROT,  iiiciiviBUii  A  yAUGiKARD. 


Tout  le  monde  sait  aujoord'hui  combien  riodustrie  doit  de  dkowertas  otflcs  k 
rillustre  auteur  des  Perrpimes,  qui  ont  rendu  et  rendent  encore  de  si  grandiaerfieef 
dans  les  impressions  de  toiles  peintes.  Ob  ne  verra  pas  sans  intMty  nooa  en  sooMnea  per- 
suades»  k  nouveau  proc6di  qu*il  vient  encore  dUmagtner  el  qui  est  aosti  relalif  a 
rimpression  des  tissus. 

Cette  iovention,  poor  laquelle  il  s'est  fait  breveter  en  1852,  coasirte  daot  on  mode 
d'impression  des  dessins,  a  Taide  d'un  maslie  flewibh,  et  risisUnI  ao  lavage,  sor  leqnd 
on  fixe  un  duvet  de  tontisse,  ou  tonture  de  laine,  de  coton,  de  soie,  etc.»  blanc  ou  teint 
de  la  couleur  qu'on  veut  oblenir. 

Le  ma&tic  est  compose  de  gutta-percha  blanchi  au  chlore  d^abord,  puis  diflsoos  daos 
le  sulfure  de  carbone,  ou  Vhuile  de  caontthouc,  ou  bien  encore  dans  Thoile  de  naplile 
ou  m^me  Tessence  de  t^r6benthine,  et  mele  ensuite  k  un  peu  de  poodre  de  la  cooleor  de 
la  broderie. 

L'impression  de  ce  mastic  se  fait  avec  la  gravure  en  relief,  on  avec  la  gravore  en 
creux,  ainsi  que  Timpression  ordinaire  des  tissus ;  seulement,  lorsque  le  tisso  est  aasei 
clair  pour  que  le  mastic  le  puisse  traverser,  on  recouvre  le  donblier  sur  leqoel  il  est 
plac^  d'une  coudie  de  tontwe  qui  veloate  immMiatement  1*  covers  de  livpreasian. 

Aussitdt  imprim^,  le  lissu  passe  dans  une  caisse  ou  il  est  recoovart  d'one  coocbe  de 
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toDtore.  Gelte  eaisse  est  semblable  k  ceHes  dont  on  fait  usage  poor  Bxer  la  tontore  &ur  Ic 
papier  vdoot^* 

Poor  pr^fenirrelargissemenl  des  parties  du  dessin  r^oUant  de  Taffinit^du  tissu  pour  . 
les  dissoWaiits  do  gotta-percha ,  il  est  important,  k  moins  d'employer  le  mastic  tr^ 
^pats,  de  faire  sobir  un  appr^l  pr^alaMe  ao  tissu.  Une  eau  qui  tient  en  dissolotion  nn 
pea  de  gomme,  d^amidon  et  de  l^iocome  forme  un  appr^t  tr^-con?enab]e. 

Le  solfore  de  oarbone  el  Tbuile  de  caoatcbooc  6tant  tr^volatils  poorraient  6tre 
redttits  en  ?apeor  avant  la  fixation  de  la  tontisse,  si  Timpression  ne  se  f^isait  avec  one 
extrtee  rapidite.  Poor  retarder,  soifant  la  marcbe  de  I'impression,  la  dessiccation  du 
mastiCy  j*ajoote  k  celui-d  de  Thuile  de  napbte  ou  de  Tessence  de  tir^benthine. 

Void  la  disposition  que  M.  Ptrrot  a  adoptee  pour  iroprimer  le  mastic  ad  rouleau ;  il 
latf^garde  comme  preferable  k  celle  mise  en  usage  dans  I'impression  ordinaire. 

Le  rouleau  grav^  (tr^profond^menl)  est  dispose  au-dessus  du  rouleau  presseur.  An- 
dessus  du  rouleau  grav^  est  plac^e  one  ange  odverte  qui  contient  le  mastic.  Cbacun  des 
c6t^  longitudinaux  decette  augeest  termini  inferieurement  par  une  rade  semblable  k 
cdle  qui  sert  k  Timpression  ordinaire ;  les  pelits  c^t^s  extremes  de  Tauge,  fails  en  tissu 
elastique  imperm^ble,  s'appliquent,  ainsi  que  les  deux  rades,  sur  le  rouleau  grav^  et 
s'opposent  k  la  perle  du  mastic. 

Le  dooblier  arrive  entre  les  deux  rouleaux  dans  la  situation  borizontale,  afin  de 
rece? oir  la  coucbe  de  tonture  qui  lui  est  ddivr^e  par  un  lamis  plac6  au-dessus.  Le  tissu 
descend  ?erticalement  jusqu'au  niveau  du  doublier  reconvert  de  tontisse,  el  1^  il 
8*engage,  k  une  petite  distance  du  rouleau  grav^,  sous  nn  rouleau  qui  le  rend  parallde 
ao  dooblier  avec  lequd  il  passe  entre  le  rouleau  grave  et  le  presseur  (reconvert  de  drap). 
Anssit6l  imprime,  le  tisso  arrive  dans  la  caisse  k  vdouler  oil  il  re^it  une  coucbe  de 
tontore  dont  Tadb^nce  est  favoris^e  par  de  vives  seconsses. 

Qoand  on  veut  avoir  des  jours  ou  trous  dans  la  broderie,  Timpression  en  fournit 
encore  les  moyens.  fioeifet,  on  sail  qne  les  rongeants,  lorsqo^ifts  sont  employ^  trop  forts, 
brMent  tea  indiennes  et  y  font  des  trous,  c'est  done  de  ces  rongeants  qu*il  faut  faire  usage. 

La  liqoear  des  Hollandais.  dissout  auasi  tr^bien  le  gutta-percba  et  pent  ^tre 
employee  avec  succ^.  On  pent  ajouter  une  dissolution  de  caoutcbouc  k  cdle  de  gutta-* 
percba  dans  la  composition  du  mastic 

Le  collodion  on  coton-poodre,  dissoos  dans  T^tber,  fait  un  assex  bon  mastic,  mais  dont 
il  faut  retarder  le  dess^chement  par  Taddition  d*un  dissdvanl  pins  fixe.  La  liqueur  des 
Hollandais  r^nssit  assex  bien. 

II  est  6^ent  qo'ao  Ueu  de  tonture  ou  tontisse  on  peut  deposer  sor  le  mastic  des 
poodres  qodconques,  tdles  que  poodres  m^liqocs,  laqoes  de  diverses  cooleurs,  etc., 
et  prodoire  ainsi  deseffets  nouveaox. 

Dans  on  certificat  d*addition,  en  date  do  2  ao{kt  1853,  Vanteor  ajoute  de  noovdies 
explications  sor  cette  interessante  invention,  en  s'exprimant  ainsi : 

<  Ao  lieo  de  deposer  imm^ialement  sor  les  tissus  imprim^,  avec  de  la  dissolution  de 
gutta-percba,  les  poudres  m^talliques,  tontisses  ou  antres,  on  peut  laisser  s^cber  I'impres- 
sion, mais  alors  il  faot  cbaoffer  le  tisso  josqo'i  amdlissement  do  gutta  percba  pour  y 
faire  adherer  les  poodres. 
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»  En  operant  ainsi,  il  ettt  facile  de  deposer  plusieors  impressions  ordintires  snr  le  bsn 
en  m6me  temps  que  Timpression  du  gutta-percha,  sans  crainte  de  les  voir  ae  diarger 
des  poudres  dont  on  ? eut  recouvrir  cette  demi^. 

»  Dans  rimpression  des  ^toffes  de  laine,  les  tissus  courerts  de  gotta  et  de  diTcrsa 
couleurs,  peuvent  Mre  passes  k  la  vapeur  pour  operer  le  fixage  k  la  mani^e  ofdioaire. 
L'amollissement  du  gutta-percha,  pour  y  faire  adherer  les  poudres,  peol  Hre  obtcni 
en  faissant  passer  le  tissu  imprim^  sur  un  cyliodre  ou  une  plaque  chaude  pendant  qa'n 
exc^  de  poudre  mis  en  contact  a?ec  Timpression  permet  au  gntta  amolli  de  se  conrrir. 
On  oblient  ainsi  le  double  avantage  de  skher  Timpression  ordinaire  en  m^me  temps  qoe 
la  chaleur  amollil  le  gutta-percha. 

•  Dans  rimpression  k  la  planche  et  k  la  Perrotine,  il  vaut  mieux  faire  usage  de  gutta- 
percha dissous  dans  un  dissolvant  pen  volatil,  tel  que  Tessence  de  terebentbine,  Tbi^e 
de  goudron,  la  benzine,  etc.;  mais  la  plupart  de  ces  dissolutions  se  figent  k  la  tempera- 
ture ordinaire,  il  faut  done  les  maintenir  k  chaud  j)endant  rimpression.  » 


TRAITEMENT  DES  MINERAIS  PAR  L'feLECTRICITE, 

Par  M.  black,  db  Lorobbs. 


On  sail  que  pour  se  d^barrasser  du  soufre,  du  phosphore  et  de  Tarsenic  que  renfer- 
ment  presque  tons  les  minerals  de  fer,  de  plomb,  de  cnivre,  de  zinc,  d'^ain,  d*argent, 
d*antimoine,  de  bismuth  et  de  cobalt ,  on  fait  subir  k  ces  minerals  une  s^rie  de  grillages 
et  de  fusions  qui,  bien  que  longs  et  p^nibles,  ne  produisent  presque  jamais  une  comply 
separation  des  matiires  nuisibles. 

Or,  si  on  fait  passer  un  couranl  ^lectrique  dans  une  masse  fondue  de  solfures,  de  phos- 
phures  et  d*arseniures,  ils  sonl  attires  vers  le  p61e  positif ,  et,  d^  lors,  leur  affioit^  poar 
les  bases  metalliques  6tant  diminu^e ,  la  volatilisation  se  fait  plus  facilement  et 
completement. 

L'op^ralion  se  fera  dans  un  four  analogue  aux  fours  k  chaux;  il  pr^aentera  la  fome 
d*une  pyramide  renversee.  Au  food,  on  disposera  une  grille,  et  an-dessus  de  la  grille,  oo 
m^nagera  une  porte  que  Ton  fermera  pendant  reparation. 

Sur  la  grille,  on  mettra  one  couche  de  charbon  ;  au-dessos,  uoecouche  de  minerai,  et 
ainsi  de  suite  des  couches  alternatives  de  combustible  et  de  minerai ,  jasqu'i  ce  que  le 
four  seit  rempli.  On  allumera  la  couche  inferieure,  et,  quand  le  feu  se  sera  commoniqiie 
dans  toute  la  masse,  on  introduira  dans  le  four,  par  en  haut,  une  barre  de  fer  que  Ton 
fera  communiquer  par  un  fil  de  fer  avec  le  pole  positif  d*une  pile;  une  semblable  barre 
etablira  la  communication  entre  la  grille  et  le  p61e  negatif ;  on  fera  passer  le  coorant  et 
Taction  metallurgiqne  commencera.  On  ponrra  retirer  par  en  has  les  coaches  grille ,  el 
charger  par  en  haut,  k  mesure  que  la  descente  aura  lieu. 

Le  mineral  ainsi  grille  pourra  ^tre  traite  dans  un  fourneau  de  fusion,  el  il  doonera  du 
metal  pur. 
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fiTAMAGE  DE  LA  FONTE, 

Pak  M.  MICHUY,  a  Paris. 


Ayant  rccooDO  qoe  la  font^  de  fer  ne  pouvait  pas  s'etamer  d'une  mani^re  convenable  k 
cause  de  son  h6t6rog6n6it6,  rioventeur  est  par?enu,  k  Taide  d*une  pellicule  de  fer  soudee 
k  la  surface  de  la  fonte,  k  former  une  superficie  coropletement  bomogine  el  qa*on  peut 
clamer;  c*est  k  Taide  de  r^leclricite  que  Ton  op^re  la  soudure  decette  pellicule.  Les 
mojens  que  M.  Michuy  emploie  lui  permettent  de  souder  le  fer  k  la  fonle  et  aussi  d'y 
souderd*autres  m^tauX}  quand  lafoole  est  ^taoiee.  Pour  ce  dernier  moyen,  il  suffit  de 
proc^er  comme  le  font  les  ferblantiers ,  les  cbaudronniers  et  les  plombiers. 

Pour  oblenir  la  pellicule  defer,  on  fait  dissoudredu  fer  dans  de  I'acide  hydrocblo- 
rique ,  ce  qui donne  un  protocblorure  de  fer,  que  Ton  verse  dans  une  cuve;  on  plonge  le 
morceau  de  fonte  dans  la  cuve,  qu*on  met  en  communication  a?ec  une  ou  plusieurs  piles, 
dites  batteries  de  Daniel,  ^tablies  sur  des  dimensions  qui  varient  sui?ant  le  besoin.  Le  pdle 
zinc  correspond  k  la  fonle  immerg^  dans  la  ciive ,  le  pdle  cuivre  correspond  a?ec  un 
morceau  de  fer ,  ^element  submerge  dans  la  cure ;  les  conducteurs  sont  en  cuivre  rouge ; 
le  fer  produit  les  m^mes  effets,  mais  plus  lentement.  Dans  ces  deux  cas,  sous  Tinfiuence  de 
Telectricil^ ,  il  se  produit  une  reaction  qui  fait  que  le  fer  va  se  deposer  sur  la  fonte  et 
forme,  au  bout  de  quelques  beures,  une  epaisseur  suffisaote  pour  presenter  une  coucbe  de 
fer,  laquelle,  pour  etre  etam^e,  est  plongee  dans  de  Tbydrocblorate  de  zinc,  puis  tremp^e 
dans  un  bain  d'6tain  fondu. 

Quand  on  ?eut  accelerer  Top^ration,  on  trempe  la  fonte  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  cuivre ;  il  se  forme  k  Finstant  une  pellicule  cuivreuse  ou  une  poudre  brune,  sui- 
vantla  nature  de  la  fonle  et  la  temperature  de  la  dissolution.  On  trempe  ensuile  dans  le 
sel  de  zinc ;  la  fonte  ainst  mouillee  se  revSi  de  la  substance  el  forme  une  nouveile  pile , 
qu*on  nomme  pile  de  contact  ou  d*immersion ;  cette  coucbe  est  remplacee  par  du  fer  quand 
on  plonge  la  fonte  dans  la  cu?e  k  d^ojiposition ,  en  la  mettant  en  rapport  avec  la  pile ; 
quand  on  el^ve  la  temperature  de  la  cuve ,  lop^ration  marcbe plus  vite. 

Avanl  de  soumettre  la  fonte  k  Tinfluence  de  la  pile,  on  la  dccape  dans  de  Tacide  by*- 
drocblorique,  ou  dans  de  Tbydrocblorate  de  zinc,  ou  dans  de  I'acide  sulfurique,  dans  le- 
quel  on  fait  dissoudre  du  sel  marin.  On  d^ape  ^galement  par  Timmersion  de  la  fonte 
dans  la  cuve  k  decomposition  en  renversant  les  p61es,  c*esl-k-dire  en  6tablissant  le  courant 
d*une  maniire  inverse. 

L'inventeur  s*est  attacb^  k  revivifier  le  fer ;  ce  sont  des  dissolutions  ferrugineuses  qu'on 
met  dans  la  cuve  a  decomposition ,  et  qui  toutes  donnent  une  pellicule  de  fer  k  la  surface 
de  la  fonte.  Ces  dissolutions  sont :  les  cblorures  de  fer,  le  protocblorure ,  le  percblorure, 
les  sulfates,  les  nitrates  de  ce  m^tal ;  et  generalement  tous  les  sels  contenanl  du  fer  pro- 
duiseut  cet  effet ,  mais  M.  Michuy  op^re  preferablement  par  le  fer  fraicbemebt  dissous 
dans  Tacide  bydrocblorique.  11  eume  k  Tetain  pur ;  mais  quand  il  veut  que  les  surfaces 
soientdures,  il  ajoute  k  Telain  du  regale  d*antimoine. 
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line  coacbe  de  caif  re  deposte  sur  la  foole  peut  aassi  Mre  etam^ ;  maia  ce  dcfaifr 
moyen,  qui  consisle  k  mettre  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  cufe  k  decumpoaiUoii ,  cttpcu 
coDvenable. 

Pour  souder  de  la  fonte  h  du  fer  aTani  qu'elle  soit  ^(am^,  il  soffit  de  lea  nelbeci 
adherence  par  contact  oo  par  ajustage  k  queue  d'aronde,  ou  k  goupill«,  oa  k  tis,  oa  pi? 
presaion  ;  alort  on  fait  d^poser  une  coucbe  de  fer  qui  cou?re  les  deux  morceaux ;  on  pest 
^tamer  ensoite  si  Ton  veut,  el  le  tout  s'etame  ensemble. 

Pour  souder  du  fer  k  de  la  fonte ,  il  n*est  pas  n^cesaaire  de  plonger  daos  la  cote  U 
pike  en  totality ,  mais  seulement  Tefidroit  de  la  soudure  k  la  jonctioo  dcs  deax  nteai. 
Pour  acc^erer  Toperatton,  et  ausst  boucber  les  cavites,  on  met  de  la  iimailie  de  fer  sur  ks 
pikes  k  souder  k  I'endroit  des  soodures. 

Quand  on  ▼ent  ebtenir  un  ^tamage  sans  ^aiasenr ,  on  ^tame  dans  de  Talliage  fosUe, 
puis  on  brosse  le  m^tal. 

Dans  un  certificat  d*addition,  M.  Miehuy  propose  de  donner  k  la  fonte  ^tam^  Taspcct 
de  la  dorure  en  mettant  du  bronze  dair  en  poudre,  d^lay^  dansdu  vemis  de  metteor  n 
couleur ,  et  I'^endant  sur  la  surface  de  la  fonte,  eomme  font  les  metteors  en  conleur  qui 
▼ernissent  le  euif  re.  Ce  m^me  6tamage  est  susceptible  d*Mre  bruni,  poli  et  remi.  Qtmi 
on  metdu  vernis  k  argenture,  Tetamage  consenre  alors  son  eclat  metallique  blanc  ctle 
bruni  paratt  k  travers  le  f  emi  ,  ce  qui  imite  alors  Targenture. 

Dans  les  objets  compost  de  plusieurs  pikes ,  il  est  nkessaire  de  souder  ces  pikes  en- 
semble, c*est  pourquoi  Tinfenteur  emploie  les  soudnres,  lesquelles  sont,  aprk  i'^mage, 
la  soudure  k  Tctain  des  ferb'antiers,  et  retain  pur,  avant  Tftamage,  la  soudure  ^  la  Ii- 
mailie de  fer ,  et  m^me,  a?ant  Telamage ,  la  soudure  des  chaudronniers  dite  brasure.  Son 
moyen  consisle  k  tremper  la  fonte  dans  de  Tacide  hydrochlorique,  k  la  brosser  arec  di 
gr^,  k  appiiquer  k  la  jonction  des  pikes  que  Ton  veut  souder,  la  soudure  ainsi  preparce, 
et  k  chauffer  k  la  forge  jusqu'4  ce  que  la  soudure  fonde. 

Lorsque  les  soudures  ont  peine  k  fondre  et  lorsqu'elles  sont  rouges ,  on  les  saupoudre 
a? ec  un  melange d'hydrochlora(ed*ammoniaque,  d*bydrochlorate  de  potasse  et  de  prusstate 
de  potasse  pulverise ;  mais  ces  trois  derniires  substances  nesont  pas  indispensables.  Ca 
proced^  de  soudure  permettent  non-seulement  de  souder  la  fonte  k  la  fonte ,  aiais  aosn 
de  souder  k  la  fonte  le  fer,  le  cuivre  et  tous  les  metaux  durs. 

Quant  k  la  soudure  k  TMain,  on  procMe,  apr^  T^tamage  de  la  fonte ,  comme  fontks 
ferblantiers  pour  souder  le  fer-blanc  ou  le  cuivre. 

La  pellicule  de  fer  s'obtient  par  lefeu,  sans  le  secours  de  rdectricit^ ,  par  les  moyeos 
suivants :  dans  une  dissolution  saturee  de  prussiate  de  potasse,  on  trempe  la  fonte  dkapk 
et  on  la  saupoudre  de  prussiate  de  potasse  pulv^ris^;  on  soumet  la  fonte  ainsi  sanpoo- 
drk  k  un  bon  feu,  on  elive  la  temperature  de  la  fonte  jusqu*au  rouge;  le  prussiate  de 
potasse,  qui  est  un  cyanoferrure de  potassium,  abandonne  du  fer  qui  se  depose  sor  la 
fonte ,  s*y  sonde,  et  forme  une  pellicule  blanche  et  mince.  Tontefois,  ce  moyen  nkessile 
quelques  precautions.  Apres  cette  operation ,  on  dkape  de  nouveau,  puis  on^tame  dans 
un  bain  d*6tain  pur  ou  ^ia  forge. 

Sur  de  certaines  qualit^s  de  fonte,  Tauteur  a  obtenu  la  pellicule  de  fer  k  Taide  d'unc 
p&lee  faite  avec  du  chlorure  de  sodium ,  de  la  suie  de  tuyau  de  pocTe ,  contenant  de  I'oxyde 
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da  fer»  i  laqtielle  il  ajoute  do  borax  diasouadanfl  de  Teao;  maisce  dernier  moyen  a'op^re 
pas  r^gulikemeni  sur  toutes  les  fonles,  m^me  en  ajoutant  k  la  phUe  des  mali^res  ani- 
males,  tellesqne  la  corne,  lenoir  animal  et  lessels  ammoniacaux ;  en  plongeant  la fonte, 
aiBii  prepar^dans  le  bain  d'^tain  fondo,  et  en  ^lablissant  la  commanication  des  ponies, 
il  se  forme  on  l^er  booillonnement,  et  alors  une  certaine  qoalit^  de  fonte  s*etame. 


SDR  L'EXPOSmON  UNIVERSELLE  DE  1855, 

ET  LES  PR£PARATIFS  DE  L'INDUSTRIE  FRANCAISE, 
PiB  M.  AUDIGANNE. 


A  mesare  que  nous  avan^ons  ? ers  le  terme  de  1855,  Fattention  pobliqoe  se  porte  avec 
un  inl^r^t  croissant  vers  la  solennite  h  laqaelle  une  grande  pens^e  a  convi^  le  monde 
iodustriel.  Dans  nos  mannfactores,  dans  oos  ateliers  de  tout  genre,  on  commence  k  s'en 
preoccnper  actiTement.  Les  essais  ou  les  projets  divers  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  prendre 
connaissance  forment  des  indices  qui  laissent  entrevoir  quel  sera  le  caract^re  essen- 
tie!  de  Texposition  fran^aise.  Je  voudrais,  en  utiiisant  des  notions  acquises  au  milieu  des 
expositions  ant^rienres,  t4cher  d*appr^cier,  au  point  de  vue  deTint^r^tde  nos  industriels. 
quelques-uns  des  dements  qui  s'^laborent  et  qui  ofTrent  des  k  present  au  travail  national 
une  large  carri^re. 

Bisons  d*abord  iqoe  TMifice  destine  k  recevoir  les  objets  admis  k  I'exposition  oniver- 
selle  grandit  k  vue  d'cBti;  le  degr^  d*avancement  auquel  il  est  parvenu  permet  dejuger 
de  son  aspect  general.  Le  plan  de  ce  b&timent  n'a  aucun  rapport  avec  celui  du  palais  de 
cristal  de  Hyde-Park.  Au  lieu  d'une  croix,  son  p^rim^re  forme  un  rectangle  parfait.  La 
comparaison  entreles  deux  ^diGces  marquera  les  differences  m^mes  qui  s^parentdans 
les  arts,  surtout  dans  Tart  architectural,  le  g^nie  anglais  du  g^oie  fran^. 

A  Londres,  on  avait  cherch^  Teffet  dans  T^tendue,  qui  ne  manque  jamais,  du  reste, 
d'exercer  du  prestige  sur  les  yeux  de  Tbomme.  Le  sentiment  qu*excitait  la  premiere  vue 
de  Texposition  de  1851,  quand  on  y  arrivait  par  Tentr^  principale,  situ^  k  Tune  des 
extr^mit^  de  la  vaste  galerie  dont  Tautre  bout  semblait  se  perdre  dans  un  lointain  nua- 
geux,  c'^tait  Tetonnement,  c*ctait  une  sorte  de  stupefaction  derant  I'immeniit^  dela  nef 
ceotrale. 

La  tendance  du  goiU  cbez  nos  voisins  est  presque  toujours  la  m^me  :  ils  se  plaisent  k 
demander  la  grandeur  soit  k  T^tendue  des  Ugnes,  soit  k  la  profusion  des  details.  Le  nou- 
veau  palais  du  parlement  ^lev^  k  si  grands  frais  pris  du  pont  de  Westminster,  qui  le 
domine  et  qui  I'ecrase  au  peu,  en  est  une  preuve  bien  plus  telatante  et  bien  plus  durable 
que  celle  du  monument  de  Tezposition.  Il  n*y  a  guire,  dans  les  capitales  europtoines,  de 
palais  oh  Ton  ait  prodifue  davantage  I'ornementation ;  mais  le  premier  moment  pass6. 
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cene architecture  surcbar^;^  dc  moulurcs  laisse  lame  froide comme Ics  brumes dc la 
Tamise. 

Leg^nie  francais,  quis*adrcsse  plus  ^  Tesprit  qo^aax  yeux,  va  paiser  I'injpiratioo  a 
d*autres  sources;  il  chercbe,  k  l'aided*autres  moyens,  h  ^veillcr  radmirattoo.  Certes,daii 
r^ifice  du  carre  des  Cbamps-tllysees,  la  salle  rectangulairc  du  rei-de-cbauss^  prcsentc 
desdimensioDS grandioses^puisqu'ellecouTrepr^sde  t rois hectares de terrain;  et pourtantce 
n*e8t  point  son  etendue  qui  ticnl  les  yeux  emerveilleset  captifs,  c  est  rharmonie  des  ligno, 
c*est1e  sentiment  vrai  des  proportions.  Tels  scral'eflet  des  plans  fran^isdonl  I'executkm, 
par  suite  de  circonstances  singuli^res,  a  ^te  confine  k  la  bardiesse  d*une  compagnie 
anglaise. 

Destine  h  survi?re  k  Texposition  universelle  de  1855,  le  palais,  si  beureusement  cob- 
mence,  devait,  d*ailleurs,  dire  construit  dans  des  conditions  plus  monumenlales  que  b 
serre  qui  abritait^  Londres,  pour  quelques  mois  seulement,  les  produits  des  nations.  A 
la  place  d*un  remparl  de  verre,  Texposition  aura  cbez  nous  des  muraillesde  granit. 

Lasomptueuse  promenade  des  Cbamps-Elysecs,  la  plus  vivanle  qui  se  rencontre  daas 
lemonde  entier,  s*est  done  approprie  dcGnilivement  ces  exhibUiom  industrielles  qac 
nous  avons  vues  s*y  installer  pour  la  premiere  fois,  il  n*y  a  guere  plus  de  dix  annecs. 
Apr^  avoir  ete,  ^Torigine,  releguecs  au  Cbamp-de^Mars ,  ces  solennites  avaient 
longtemps  pour  asile  le  vieux  palais  du  Louvre;  puis,  en  s*4cbappanl  de  cr 

refuge  splendide,  devenu  Irop  etroit,  elles  etaient  allees  s*installer  sur  la  place  deb 
Concorde,  comme  pour  guetter  la  position  magnifique  qu*elles  occupeut  aujourd*hui. 

Avec  ses  lignes  droites,  a?ec  ses  galeries  du  premier  ctage  suspendues  dans  les  airs 
comme  les  jardins  de  Babylone,  le  palais  de  riodustrie  scmble  devoir  rendre  facile  le 
classemenl  m6tbodique  des  produits,  sans  lequel  il  serait  impossible  de  se  reconnailreao 
milieu  des  objels  divers  venant  de  tous  les  points  de  Tborizon.  Dans  nos  expositions  natio- 
nales,  depuis  que  le  nombre  des  exposants  s*ctait  si  considerablemcnt  accru,  on  aviit 
senti  le  besoin  des  classifications  systematiques.  Les  quatre  pavilions  enli^rement  separcs 
les  uns  des  autres,  bMis  en  183^,  en  avaient  naturcllement  sngger^  Tidee.  Depuis  cette 
cpoque,  les  produits,  partages  en  quatre  divisions,  ont  ete  ranges  dans  qualre  galeries: 
la  galerie  des  tissus,  celle  des  machines,  celle  des  beaux-arts  et  celle  des  objets  divers. 

A  Londres,  en  1851,  les  articles  apportes  par  les  17,000  exposanls  admis  aa  concoan 
furent  aussi  repartis  en  quatre  classes  qui  differaienl  un  peu  des  o6tres  :  la  premiere 
comprenait  les  mati^res  brutes ;  la  seconde,  les  machines;  la  trobi^me,  les  objets  manu- 
factures; la  quatri^me,  les  beaux-arls.  Cette  nomenclature  est  plus  savante  que  nos 
propres  categories;  mais  elle  etait  purement  fictive,  c*est-ji-dire  quelle  n'existait  que 
sur  Ic  papier  ct  pour  faciliter  les  travaux  du  jury. 

On  avail  adopte,  dans  le  palais  decrislal,  la  separation  des  produits  par  nations,  ceqoi 
excluait  Tapplication  gendrale  d*un  ordre  mdthodique.  Le  classemenl  par  pays  de  prove- 
nance avail  sans  doute  son  inlerdl ,  ct  prdtait  k  Texbibition  un  aspect  vraimenl  piUo- 
resque;  mais  il  rendait  extrdmement  difficiles  les  observations  r^gulieres  du  public  el 
Texamen  des  commissions  du  jury.  Comment  saisir  Tensemble  d*une  fabrication  et  le 
mdrile  relalif  de  tous  les  elements  dont  elle  se  compose,  si  les  objels  de  mdme  oalure  ne 
sont  pas  rapprocbes  les  uns  des  autres  ? 
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Le  syslime  des  classifications  raisoonte  o'emp^herait  pas,  d*aillcurs,  de  conserver  h 
chaqae  pays  sod  individaalil^  distincte.  Dans  les  expositions  fran^ises,  les  articles  pro* 
venant  de  nos  diverses  villes  de  fabrique  ne  se  m^laient  point  enlre  eux.  Ainsi,  sous  la 
galerie  des  tissus,  Tindustrie  de  Mulhoase  avait  ses  cadres  propres  k  c6li  de  ceux  des 
industries  analogues  de  Rouen  ou  de  Roubaix ;  les  draps  de  Sedan  6taient  separ6s  des 
draps  d*Elbeuf,  de  Louviers  oa  de  ceux  de  nos  fabriqoes  m^ridionales  de  TH^rault  et  du 
Tarn ;  les  lainages  de  Reims  avaient  leur  rayon  particulier,  dem^me  que  les  mousselines 
de  Tarare  et  les  articles  de  Seint-Quentin.  La  tapisserie  de  Nimes,  si  nouvellementcr^^e 
el  pourtant  si  Tigoureuse,  ne  confondait  point  ses  tapis  de  tous  genres  avec  ceux  des 
fabriques  plus  anciennes  d'Aubusson,  deBeauvais  ou  de  Tourcoing. 

Une  pareille  ro^thode  de  classement,  qui  respecterait  les  nationalites,  tout  en  les  rap- 
procbant  par  ordre  de  produits,  ne  serait-eile  pas  preferable,  pour  Texposition  univer- 
selle,  k  risolement  absolu  des  envois  de  cbaque  peuple  ? 

Nous  pari  ions  tout  k  I'beure  de  Taspect  pittoresque  que  pr^tait  k  Tex  position  de  Lon- 
dres  la  yariM6  des  groupes  appartenant  aux  differenles  nations.  Qu*on  se  repr6sente, 
cependant,  tous  les  produits  de  m^me  nature,  quelle  qu'en  soit  Torigine,  mis  en  face  les 
uns  des  autres;  qu*on  se  figure,  par  exemple,  une  salle  immense  r^unissant,  sans  les 
m<^er,  les  6cbantillons  de  tous  les  tissns  du  monde ;  croit-on  que  TefTet  obtcnu  ne  serait 
pas  encore  plus  original  et  plus  magique? 

Les  nations  civilis^es  ont  6t6  appelees  assex  k  I'avance  au  concoursde  1855 pour  avoir 
en  le  temps  de  s'y  preparer.  Elles  y  mettront  d*autant  plus  de  soin,  qu*i  Paris  elles 
auronl  k  soutenir  la  concurrence  sur  un  theatre  plus  accessible  aux  yeux  du  monde  quo 
celui  qui  fut  dresse  naguire  de  Tautre  cdii  du  detroit.L'exposition  des  beaux-arts,  irks- 
heureusement  ajout^eli  ceconcours  industriel,  lui  donnera  un  nouvel  attrait,  en  mcme 
temps  qu*elle  en  recevra  elle-m^me  un  nouvel  6clat.  D*ailleurs,  le  public  fran^ais  passe 
pour  avoir  un  go6t  plus  exerce  que  celui  de  toute  autre  nation,  et  ses  arrSls,  dans  tous 
les  arts,  sont  infiniment  plus  redoutes.  Aussi  devons-nous  nous  attendre  k  voir,  k  Texpo- 
sition  procbaine,  le  g^nic  de  la  civilisation  du  xix*  sikde  ^talant  toute  sa  puissance  dans 
le  domaine  Industrie!,  deployant  toutcsses  ressources  pour  triompber  des  obstacles  que  la 
nature  oppose  au  travail  de  Tbomme.  Le  courage  qui  a  soutenu  Tindustrie  franco  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  critiques,  son  habilet^  et  son  bon  goiit,  mis  en  si  grand 
relief^  Londres,  au  moment 06  nous sortions  ^ peine deterriblesd^cbirementsint^rieurs, 
peuvenl  nous  rassurer  d*avance  sur  les  resultats  de  cette  solennelle  ^preuve.  U  est  bon, 
cependant,  que  nos  manufacturiers  se  penitrent  de  toute  Timportance  du  tournoi  dans 
lequel  ils  auront  k  figurer. 

Notre  exposition  s*annonce  avec  un  caract^re  qui  la  distinguera  de  toutes  nos  exposi- 
tions prec^entes.  Quand  Tindustrie  nationale  fut  appel^e  pour  la  premiere  fois,  vers  la 
fin  du  dernier  si^cle,  k  ces  ^talages  publics,  nous  la  voyons,  ignorante  encore  de  ses  forces, 
marcher  k  pas  lents  comme  Tenfance,  se  chercher  elle-memc  et  s'^tudier.  Plus  lard, 
vient  une  p^riode  oil  Ton  remarque  une  sorle  de  fougue  qui  rappelle  assex  bien  certains 
hearts  propres  k  Timagination  de  la  jeunesse.  C*esl  alors  qu*on  se  plait  k  exbiber  des  objets 
bizarres,  des  pieces  curieuses  tout  k  fait  ^trang^res  k  la  consommation  courante,  comme 
cet  exposant  de  1827  qui  avait  pass^  deux  ans  k  fabriquer  un  tapis  de  pied  avec  trois  ou 
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qattre  miUeplomesd'aiitracbe.  Arrifeensuherdgemiir^qui  sepr^occopesartout  derotilitc 
des  cboses,  ainsi  qu'on  put  s*en  convaincre,  lous  le  gouvernemeot  de  1830,  aax  trais 
expoBlUoDS  de  ISSi,  1839, 18U.  On  renonQa  alorsi  oes  toande  force  r^tUsis  avecUnt 
de  peine,  k  ces  produils  ^traoges  qui  parleot  aux  yeux  et  ne  sont  d'ancun  avaotage  peer 
le  public.  C'est  le  moment  oil  notre  grande  industrie,  rindustrie  propremeoi  dite,  pantt 
sur  le  premier  plan;  e'est  le  moment  oil  elle  s'adresse  k  la  masse  des  consommatears,  ea 
jetant  on  menreilleux  Mat. 

Le  cycle  induslriel  se  trou? ant  ainsi  rempli ,  il  fallait  ou  commencer  k  d^otr  m 
trouTer  dans  la  maturity  m^me  de  Dooreaux  principes  de  conservation  et  de  progrk 
En  1849,  au  lendemain  d'une  aecouase  qui  arail  remo^  jusque  dans  ses  fbndements  1  elai 
industriel  de  la  France,  Texposition  avail  manque  d*une  physionomie  netle  el  trancbec. 
Si  elle  attesta  que  nos  manofactnriers  ne  s*6taient  pas  abandonnes  durant  la  tourmeote, 
elle  ne  put  gu^re  montrer  du'moins  que  des  r6sultats  ant^iearement  acquis  et  connm. 

L'exposition  de  1855  ne  sera  pas  pressto  par  le  poids  de  pareilles  circonslances.  Les 
signes  les  plus  manifestes  ttooignent  assez  hautemeoi  que  la  virilite  se  continue  dans 
noire  Industrie  en  se  retrempant  au  sein  d'un  remarquable  d^veloppement  da  tratafl. 
Tel  est  le  grand  fait  que  Texposition  procbaine  aura  pour  mission  de  mettre  en  lumi^ 
Elle  manifcstera  certainemtnt  des  progris  nouveaux,  de  nouvelles  conquetes.  Si  j*ea 
crois  les  indices  recueillis,  nos  diverses  fabrications  se  seront  parliculi^emenl  appliquso 
k  rechercber  Talliance  de  Tutile  et  da  beau.  Sans  doute,  la  lei  du  temps,  ou,  comue je 
Tai  dit  moi^meme  ailleurs,  Tin^vilable  loi  des  soci^t^  modernes  pousse  rindustrie  i 
metlre  ses  produits  k  la  porl^  du  plus  (prand  nombre  des  consommateurs.  Les  composi- 
tions dont  le  caprice  ^i^ve  senl  le  prix,  les  travaux  frivoles  doiveat  dtre  on  abandonsci 
uu  singUlikement  r^treints;  cependant  cfaez  as  people  ricbe,  cbez  on  peuple  dont  Tio- 
telligence  est  delicate,  il  n*en  restera  paa  moins  toujours  uoe  place  pour  le  luxe.qoi 
entrelient  le  bon  go^t  dans  les  arts  industriels«  En  parlant  tout  k  Tbeure  d'uo  kgt  ndr 
tendant  k  se  retremper,  j*avais  en  vueces  perfectionnements  destines  k  realiser  le  beai 
dans  les  objets  utiles.  Le  luxe  frappera  done  les  regards  a  Texposition  de  1855,  maisce 
luxe  qui  alleste  k  la  fois  la  force  de  conception  cbes  le  prodocteor  et  la  finesse  *de  gral 
chet  leconsommateur: 

Les  somptueux  articles  appartiendront  k  la  caiegorie  des  soieries,  des  tapis,  des  dca- 
telles,  des  fins  tissus  de  laine  et  de  lin,  et  k  rorfevrerie,^  la  joaiUerie^  k  T^b^isterie,  anx 
bronzes,  en  an  maik  (ous  les  beaux-arts  industriels.  Sans  vonloir  penetrer  trop  aTsoi 
dans  un  lendemain  dont  nous  sommes  encore  s^pares  par  ue  assec  longintervalleje  crois 
pouvoir  affirmer  que  le  caracl^re  principal  de  noire  future  exposition  sera  de  montrer  no 
notable  progrk  effectu^  dans  le  niveau  moyen  de  la  quality  des  produits,  darantces 
derni^res  ann^es,  ce  qui  est  le  signe  certain  d'une  6oci6t6  qui  prosp^re. 

La  solennit^  de  1855  agit  d^  k  present  sur  le  travail  national  comme  un  stimulant 
Elle  sera,  en  outre,  le  point  de  depart  d'nn  nouvel  ^lan  par  Timmense  concoon 
de  visiteurs  qu'elle  attirera  en  France  et  par  les  debouches  qu'elle  ouvrira  devant  nof 
produits.  De  tout  temps ,  la  ville  de  Parb  a  ^te  plus  recbercb^e  et  plus  visitee  que  U 
capitale  de  I'Angleterre;  elle  le  sera  bien  da  vantage  encore  en  cette  occanon,  alors 
surlout  que  les  cbemins  de  fer  pourront  si  rapidement  nous  amener  des  hdtes  de  torn 
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les  points  de  rEurope,  des  bordt  de  TElbe  et  do  Danube^  de  oeux  de  ]a  Vistule  et  du 
Ni^men. 

On  a  signal^  arec  raison,  k  propos  de  Teiposilion  universelle  de  Londres,  le  sens 
pacifique  de  ces  grandes  assises  de  Tindustrie  qui  rapprochent  les  peoples,  m^lent  leurs 
inter^is  et  leur  font  voir  qu*ils  sent  torn  aasoei^  dans  une  mimt  latte  poor  elendre  la 
domination  de  rbomme  sur  la  mati^re.Plus  les  nations  ont  de  rapports  entre  elles,  et  plus» 
en  reconnaissantla  communaut^  des  loisgenerales  auxquelles  laPro?idenceles  a  soumises. 
elles  comprennent  T^lroite  parent^  qui  les  unit;mais^'n'y  a-t-il  pas  quelques  consequences 
plus  pratiques  encore  k  tirer  de  ces  rapprocberoents  pour  le  bien  de  la  societe  industrielle 
proprement  dite  ?  Le  regime  int^rieur  de  Tindustrie,  c*est-i-dire  les  lois  qui  concernent 
ie  travail,  difiibre  an  deU  de  cbaque  fronti^re.  Tel  people  s'est  bonore  en  prol^geant  Ten- 
fiince  contre  les  abus  que  le  developpement  de  la  concurrence  industrielle  tendait  k 
engendrer  dans  les  fabriques ;  tel  autre  ii'est  point  eneore  entr6  dans  cette  voie  bienveil— 
ianle  ou  d*j  a  fait  que  des  pas  insuffisants.  ,  T^gide  de  la  loi  s*etend  sur  les  femmes , 
au  moina  dans  certaines  manufactures ;  id,  le  sexe  le  plus  faible  est  abandonne  k  tous  les 
hasards  de  la  vie  des  ateliers.  Lli,  on  a  impose  des  limites  au  travail  journalier  des 
adoltes,  pour  que  les  forces  bumaines,  associ^es  dans  la  production  k  oes  agents  inf^ti- 
gables  qo'oD  appelte  maebines,  ne  fossent  pas  ^puis^es  avani  le  temps  dans  un  effort  exa- 
g6r^;  iei,  onlaisse  aller  la  liberty  jusqo'li  la  licence.  Quelquefois  on  a  peiise  k  pr^monir 
les  OUT rters  contre  les  accidents  provenant  des  appareils  m6caniques ;  le  plus  souvent  on 
ii*a  present  aucune  pr^aution  de  cette  nature. 

Les  lois  relatives  k  la  propriety  industrielle,  telles  que  les  lois  sur  les  brevets  d*inven- 
tion ,  les  marques  et  les  dessins  de  fabrique,  ne  varieot  pas  Bioins  que  celles  qui  s*appli- 
queni  au  regime  du  travail.  Je  me  demande  si  ces  mati^resne  pourrHient  pasdonner  lieu 
k  un  accord  g^n^ral  qui  faciliterait  singulikement  partoat  Texecution  de  mesures  que  la 
morale  et  la  politique  recommandeni  Element  a  Fattention  des  bommes  d'etat,  et  poor 
lesqodles  Tempereor  des  Fran^ais  a  t^moigoe  en  maintes  circonstances  une  si  vive 
sollicitude. 

Le  droit  diplomatique,  le  droit  des  gens  a  ses  rigles  et  ses  prindpes  plac^  sons  la 
sauvegarde  de  Tbonneor  de  tous  les  peuples.  Poorquoi,ii  une  ^poque  oil  les  Changes 
internationaux  se  mnltiplient  cbaque  joor,  le  droit  industrial  n'aurait-il  pas  les  siens? 
L*uDite  de  cette  partie  des  lois,  cbez  les  nations  civilisto,  serait  un  progr^  au  point  de 
vue  Chretien  et  au  point  de  vue  sodal.  Si  rexposhion  de  1855  forme  one  noovelle  6tape 
vers  ce  but,  elle  rendra  k  la  France  et  ao  monde  un  service  noo  moios  important,  sans 
doute,  poor  Tavenir,  que  oelui  r^ultant  de  Tessor  donn^  k  la  production  on  des  perfec- 
tionnements  r^lises  dani  lea  produits  indnstriels. 
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MINISTilRE  DBS  TRAVAUX  PUBUCS. 
MMNEm. 

XMPLOl  BT  SUIYSILUNCB  DBS  AFPABBIU  k  YAPBOB. 


RAPPORT  AU  ROI. 

SiBB, 

J*ai  rbonneur  de  soamettre  ^  la  sanction  de  Votre  Majesty  un  projet  de  rh^mai 
g^n^ral  dealing  k  remplacer  rarr^U  da  15  novembre  184C,  qai  r^t  actaeUemail 
I'emploi  et  la  surveillance  des  chaadiires  et  machines  k  vapeur. 

L*exp^rience  a  d^monlr^  qoe  lea  dbpositions  en  vigneor  pr^sentent  des  lacunes  el  des 
inconv^nients  de  nature  h  compromettre  la  sArete  puMique  ou  laselidtt^  des  apparcik; 
«1le  a  fait  reconnattre  notaroment : 

1'  Que  toute  une  categoric  d'appareils  employ^  dans  un  grand  nombre  d*op^Uoas 
tfidustrielles,  parliculiirement  les  cu?es  ferm^es  des  teinturiers  et  aulres  rMpicDis 
analogues,  ^happe  aux  prescriptions  du  r^lement  de  1846,  bien  qu'il  patase  s'j 
d^velopper  de  la  vapeur  k  une  tension  superieure  k  la  pression  atmospb^ique,  et  que  ces 
appareils  donnent  lieu  parfois  k  des  accidents  plus  ou  moins  graves ; 

2**  Que  des  gen^rateurs  de  vapeur  d*un  nouveau  genre,  introduits  depuis  peu  dsos 
4*jiidustriey  tels  que  les  cbaudiires  partiellement  tubulaires  de  machines  fixes,  rdclameat 
des  conditions  sp6ciales  quant  aux  6preuves  et  k  Tepaisseur  des  parois ; 

3**  Qu'il  convient  generalement  de  diminuer  la  rigueor  des  ^preuves  prescrilcs  par 
ledit  r^glement,  sauf  k  les  renouveler  plus  sou  vent,  pour  n 'avoir  pas  a  craindre  d'alt^ 
la  r^istance  naturelle  des  toles,  en  les  soumcttant  k  un  effort  qui  excMe  les  Kmitcs  de 
leur  61asticit6. 

Le  projet  annexe  au  present  rapport  a  pour  but  de  consacrer  1^  ameliorations 
indiqu^espar  la  pratique;  il  a  en  outre  i'avantage,  par  la  mani^dont  il  est  con9a,de 
meltre  an  terme,  dans  I'inter^t  de  Tordre  et  de  runiformit^  de  la  marche  administratiTe, 
aux  interpretations  diverses  qu'avait  fait  nattre  le  r^glement  de  1846. 

Le  nouveau  r^glement  est  le  fruit  d*un  examen  approfondi  de  la  part  d'uoe  coflDOBisaoo 
compos^e  d'hommes  sp^ciaux;  et  j'hMtc  d'autant  moins  k  prior  Votre  Majesty  de  k 
rev^tir  de  sa  signature,  que  les  membres  de  cette  commission  se  recommandecit  kh 
confiaace  du  gouvernement  par  tears  etudes  et  par  leur  experience. 

Le  Minittre  de$  iravaus  pubKes, 
Em.  Van  Hoobkbbbb. 
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RftGLEMENT  G£n£RAL. 

L£:0P0LD,  RoI  DBS  BsLGVff, 

A  tous  prints  et  k  venir,  Salut. 

Re?ii  les  arr^t^  royaux  da  15  novembre  1846,  da  16  jain  1851  et  da  16  jain  1852^ 
conoernant  Tetablissement  et  la  sorveillance  des  chaadiires  et  machines  k  vapear ; 

CoDsid^rant  qae  I'int^r^t  de  h  sikrett  publiqae  et  rintrodaction ,  dans  Tindustrie ,  de 
g^D^tears  de  vapeor  d*on  nouveau  genre  ont  d^montr^  la  n^essit6  de  remplacer  les 
arr^tds  precit^  par  d'aatres  dispositions  r^glementaires  plus  aa  niveaa  des  progrte  de  la 
science  et  des  resaltats  de  la  pratique ; 

Sor  la  proposition  de  Notre  Ministre  des  travaax  publics^ 
Noos  avons  arr6l^  et  arr^tons  ; 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  l'eHPLOI  DBS  CHAUDIEBES  ET  MACHINES 

A  TAPEUR. 

Art.  1".  Les  machines  k  ? apeur  et  les  chaadi^res  dans  lesqaelles  la  vapeor  doit  kite 
port^  k  me  tension  sup^rieure  k  la  pression  de  ratmosphke,  ne  pea?ent  dtre  placees  et 
mises  en  usage  qu*en  verlu  d*autorisations  de  Tadministration  ^ 

CHAPITRE  PREMIER.  —  machines  kt  cHAUDitess  a  taprue  plac^es  a  demeube. 

SECTION  PREMIERE.  —  AUTORisATioNS. 

Art«  2.  Les  demandes  en  autorisation  seront^  adress^es  an  gouverneur  de  la  province 
dans  laqoelle  les  appareils  doivenl  Stre  employ^.  EUes  feront  connattre : 

a.  Lelieu  et  Templacement  od  les  appareils  doivent  ^tre  6tablis ,  et  la  distance  qui 
les  s^parera  des  blitiments  on  habitations  et  de  la  Toie  pobliqne; 

6.  L'usage  auquel  les  appareils  sont  destine ; 

r.  La  forme  el  les  dimensions  des  chaadi^res  et  de  leurs  tubes  ; 

d.  La  matiire  et  I'^paisseur  des  parois; 

e.  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimee  en  atmospheres,  sons  laquelle  I'appa^ 
reil  doit  fonctionner; 

f.  La  nature  du  combustible  que  Ton  se  propose  d*employer ; 

La  force  des  machines,  exprim^  en  chevanx  (le  cheval-vapeur  repr6sentant  le  tra- 

>  On  enlend  par  ttmum  de  U  vapeor,  Teffort  absola  quelle  exeree  dans  an  rase  clos,  et  par  prtttion, 
la  tension  dimimide  de  la  pression  atmospMriqae  on  Teffort  qui  reste  &  vainere  par  le  vise  plac^ 
dans  Tair. 
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vail  necessaire  poar  clever,  par  seconde,  un  poids  de  soixante  et  qoime  kilogrammes  h  la 
baateur  d*un  mitre). 

Un  plan  de  la  locality  et  an  dessin  de  la  chaodiire  seront  joints  k  la  demande. 

Art.  3.  Le  goaverneur,  apris  avoir  reeueilH  les  r^altats  de  I'enqo^te  de  etmm^do  M 
incommodo^  prescrite  par  Fart,  h  de  I'arr^t^  royal  du  111  novembre  1849  \  transmettra  U 
demande,  avec  toules  les  pikes,  an  fonctionnaire  charg^,  dans  la  province,  de  Tiiispeetioo 
des  macbines  et  cbaudiires  ^  vapear. 

AiT.  k.  La  demande,  avec  le  rapport  des  officiers  de  radmirattratioQ  eft  les  pieces  k 
I'appui,  sera  soumise  k  la  dentation  permanente  da  conseil  provincial  qui,  dans  soo  a^ 
rM,  redige  dtns  U  forme  k  determiner  par  Notre  Mintstre  des  travaax  pabHcs,  ^oDoeri 
les  conditions  generates  et  partkaliires  sous  lesquelles  elle  permet  Tetablissement  de 
Tappareil. 

Art.  5.  Si  la  deputation  du  conseil  provincial  refuse  d*autoriser  TMabltssement  d'aoe 
macbine  ou  cbaudiire  k  vapeur,  ou  qu'elle  exige  des  conditions  de  s^cnriti  particali^res, 
les  demandenrs  pourront  se  pourvoir  devant  Notre  Mioistre  des  travaax  publics. 

Les  opposants  pourront  6galement  avoir  recours  k  Notre  Ministre  des  travaux  publics 
centre  KarrMe  d*aatorisation. 

Art.  6.  Une  scconde  autorisation,  ^manant  du  gouverneur  de  la  province,  devra  neoes- 
sairement  prdceder  la  mise  en  usage,  et  cette  autorisation  ne  sera  accord^  qa*apr^  qu*ii 
aura  ^t^  constat^,  par  proc^-verbal  du  cbef  de  service  ou  de  son  d61^6,  que  les  appa- 
reils  ont  6te  soumis  par  Tadministration  aux  ^preuves  prescrites  ci-apr^,  qu*ils  sattsfonl 
en  tons  points  aux  conditions  imposees  et  que  rien  ne  s'oppose  k  cette  mise  eo  usage. 

Art.  7.  Des  expeditions  des  arr^t^s  d'autorisation  poUr  le  placement  et  la  mise  ea 
usage  seront  adressces  k  Notre  Ministre  des  travaux  publics,  au  fonctionnaire  chef  du  ser- 
vice des  machines  k  vapeur  et  au  demandeur. 

SECTION  n.  —  APPAREILS  OB  SDRETlft  DOlfT  LES  CHAUDlfeRRS  A  VAfBUR  PLACERS  A  DEmORB 

noiVEirr  £trr  mohibs. 
§  l**.  —  Soupapei  de  i^reU. 

Art.  8.  Cbaque  chaudike  k  vapeur  doit  etre  munie  de  deux  soupapes  dc  sikrcti,  a 
siege  plat,  fixees  directement  sur  la  cbambre  de  vapear. 

Art.  9.  Une  de  ces  soupapes  sera  dispos^e  de  maoi^re  k  Mre  inaccessible  k  toot  autre 
qu*au  chef  de  retablissement. 

Art.  10.  Le  diam^tre  des  orifices  de  ces  soupapes  variera  selon  la  surface  de  chauffe 
des  chaudikes  et  selon  la  tension  maximum  de  la  vapeur ,  cooformement  k  la  table  B  an- 
nex^e  au  present  arr^t^* 

'  «  Art.  i.  Un  merobre  du  coll^  dcliOTiiia! ,  ea  an  commissaire  de  police  diligvti  A  eel  effci ,  prec^ 
dera  A  une  enqu^te  de  commotio  et  tneommodo ,  dans  laqueUe  tous  les  int^ressds  qui  se  pr^senleront  seront 
entendua.  II  sera  fait  mention ,  dans  le  proc^verbal  qui  sera  lenu  de  cette  enquite ,  des  faits  esaenliels 
relatUf  4  ]«  demamke,  aiaei  que  dei  moitfo  des  oppoMtioas  foraijtos.  La  aitaatioil  dea  bAtimeata,  locaoz,  etc. , 
dea  oppoaanta  ralaiivament  A  r^blissementprqjet^  sera  aonot^  ao  plan  figoratif  dea  Ikiu  et  meatiiHuite 
au  proc^verbal.  » 
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Au  delii  de  six  atmospbires  da  tension ,  le  dianiMre  sera  le  m^me  qae  ponr  sis 
atmospb^res. 

Abt.  11.  Les  soupapei  detronl  dtre  dispose  de  maniire  k  poavoir  se  soalever  librc- 
ment  d*une  quantity  au  moins  ^ale  k  la  moilii  da  rayon  des  orifices. 

Art.  12.  La  largaur  de  la  surface  annulaire  de  recouvrement  sera  au  plus  le  vingti^me 
du  diamkre  deTorifice,  et  p*eicedera,  dans  aucun  cas » quatre  millimkres. 

Art.  13.  La  soupape  sera  cbarg^  par  un  poids  unique,  agissant  soil  directement,  soil 
par  rintermMiaire  d*un  levier. 

L'effort  ezerc^  sur  la  soupape  ne  dipassera  pas  celui  de  la  pression  maximum  autorisde 
pour  la  vapeur. 

Le  poids  et  le  levier  seront  verifies  et  poin^oones  par  le  fonciionnaire  cbarg^  de  la  sur- 
Teillance  des  macbines  a  vapeur. 

AiT.  ik,  L'administration  ponrra,  ^  une  cbaudiire  est  munte  de  plus  de  deux  sou- 
papes,  autoriier)  pour  cbacune  d'elles,  un  diamitre  oioindre  que  cekii  qui  est  prescrit  par 
larl.  10. 

§  2.  —  Indicateurs  du  niveau  de  Veau, 

Art.  15.  Pour  connaltre  en  tout  temps  la  bauteur  du  niveau  de  I'eau,  cbaque  cbau- 
diire  sera  pourvue  d*un  tube  indicateur  en  verre,  garanti  conire  toute  cbanoe  d*obstruc- 
tion  et  place  en  vue  et  k  port^du  cbauffeur. 

L'indicateur  portera  un  index  fixe,  faisant  connatlre  la  bauteur  au-dessous  de  laquelle 
le  niveau  ne  devra  pas  descendre.  Cette  limite  est  fix^e  k  un  d^cimitre  au-dessus  du  point 
le  plus  elev6  des  cameaux ,  tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fum^  dans  le 
fonrneau.  , 

Une  plus  grande  bauteur  d'eau  pourra  ^tre  axig^par  I'acte  d*aulorisation. 

Abt.  16.  Cbaque  cbaudiire  sera  egalement  pourvue  d^un  indicateur  k  flotteur  ou  k 
robinels. 

Art.  17.  Outre  ces  deux  appareils,  cbaque  ebandiire  sera  munie  <l*un  appareil 
d'alarme,  destine  k  avertir  si  le  niveau  dcscendait  k  cinq  ceatimitres  au-dessons  de  la 
limite  assignee  ci-dessus.  Cette  piice  pent  correspondre  au  flotteur  menlionn^  a  I'articlc 
pr6c^ent. 

§  3.  —  Manomitres. 

Art.  18.  Cbaque  cbaudi&re  sera  munie  d*ttn  manomMre  k  mercure,  k  airlibre,, 
indiquant  en  atmospbires  la  pression  de  la  vapeur. 

Le  tuyau  qui  am^ne  la  vapeur  au  manom^tre  sera  fix^  directement  sur  la  cbambre  k* 
vapeur  de  la  cbaudi^re,  et  non  sur  un  luyau  dans  lequel  la  vapeur  serait  en  mouvement. 

Le  tube  manometrique  aura  au  moins  cinq  millimetres  de  diamitre  int^rieur,  s'il  est 
en  verre,  et  dix  millimMres,  s*il  doit  recevoir  un  flotteur. 

Ces  manomMres  seront  places  k  port^  du  cbaufieur  et  disposes  de  maniire  que  toutes 
leurs  indications  puisseot  Mre  observees  avec  facility. 

§  4.  —  Appareils  d* alimentation. 

Art.  19.  Cbaque  cbaudi^e  sera  munie  d'une  pompe  bien  construite  ei  en  bon  etat 
d*entretien,  ou  de  tout  autre  appareil  alimentaired*un  effet  assure. 
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SECTION  ni  —  CHAUDlkRSS  moltiplbs. 

Art.  20.  Lorsque  plusieurs  chaadiires  se  troavent  rentes  ei  doiTent  foumirdeh 
vapear  i  la  m^me  coodoite,  chacane  d'elles  doit  Mre  mante  des  diiKrents  appareils 
ci-de88us  ordono^. 

Elles  de?ront  pouroir  £tre  rendues  ind^pendantes  les  ones  des  aatres. 

Chacune  d*elles  devra  ^tre  mise  separ^ment  en  rapport  avec  ks  appareils  d'alimeo- 
talion. 

CUAPITRE  II.  —  MACHINES  A  TAPKUR  L0C0M0BILK8  BT  LOCOMOTITBS  PAR  TURK 

BT  PAR  BAU. 

SECTION  PREMlilRe.  —  autorisatioxs. 

Art.  21.  Les  demandes  de  mise  en  service  seront  adressto,  poor  les  machiDCs 
locomobiles,  au  gou?ernear  de  la  province  od  elles  doivent  fonctiooner,  et  pour  ks 
machines  destinies  it  la  locomotion  par  terre  on  par  eaa,  an  goaverneur  de  la  province 
oil  se  tronvent  les  ateliers  de  construction  ou  de  reparation. 

Ces  demandes  contiendront  les  renseignements  b,  c,  dj  e,  f,  exigds  par  TarL  %  et 
en  outre,  pour  les  locomotives,  I'indication  du  service  aoqnel  elles  sont  destioees,  aJos 
que  le  nom  et  le  nnm6ro  d*ordre  qu*elles  doivent  porter. 

Art.  22.  Les  autorisations  de  mise  en  usage  sont  accordees  par  le  gouverneur,  sur  le 
vu  des  proc^-verbaux  dresses  par  les  ing^nieurs  pr^pos^s  ^  la  surveillance  et  constatant 
que  les  machines  satisfont  h  toutes  les  prescriptions. 

Art.  23.  En  cas  de  refus  d'autorisation,  les  demandeurs  pourront  se  ponrvoir  devant 
Notre  Ministre  des  travaux  publics. 

SECTION  II.  —  APPAREILS  DB  s6mt. 

Art.  211^.  Les  locomobiles  et  les  locomotives  seront  ponrvnes  des  appareils  de  s^rete 
repris  k  la  section  2  du  chapitre  I**^  du  pr^ent  riglement,  sauf  les  modificatioas 
ci-apr^. 

Art.  25.  Soupapes  de  sikreU,  —  L*une  des  soupapes  de  sAret6  sera  reodue  inacces* 
sible  au  machiniste. 

Pour  les  machines  locomotives  par  terre  et  par  eau,  les  soupapes  pourront  elre  chargees 
au  moyen  de  ressorts,  agissant  soit  dircclement,  soit  par  Tintermediaire  d*un  levier. 

Les  ressorts  presenteront  une  flexibility  telle  que,  pour  unc  charge  quelconquc  sur  la 
soupape  faisant  ^quilibre  ^  la  pression  dans  la  chaudi^re,  la  soupape  puisse  se  soulerer 
d*au  moins  deux  millimMres  avant  que  Tefibrt  exerc^  par  le  ressort  augmente  d*aae 
atmosphere;  en  outre,  les  dispositions  seront  telles  que  la  soupape,  dtant  chargee  a  la 
pression  mctximumj  die  puisse  encore  se  soulever  d*au  moins  quatre  millimetres. 

Art.  26.  Indicaieur  du  niveau  de  Veau,  —  L*emploi  d'un  indicateur  d'alarme  pour 
le  niveau  n'est  pas  obligatoire  pour  les  chaudi^res  des  machines  locon^tives  par  terre  et 
par  eau. 

Art.  27.  ManonUiree.  —  Le  manomitre  h  air  iibre  prescrit  par  Tart.  18  pourra  ^ire 
remplac^  par  tout  autre  appareil  manom^trique  agr66  par  Tadministration. 
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Get  appareil  est  obligatoire  pourles  cbaudi^resdes  machines  locomobiles,  commepour 
celles  des  locomotives  par  terre  et  par  eau. 

Art.  28.  AppareUs  d'almeniatunu  ^  Toate  chaadiire  k  vapeur  destine  k  la  loco- 
motion par  eau  devra  ^Ire  pourvue  d*an  moyen  d'alimeotation  auxiliaire,  independant 
du  jeo  de  la  machine. 

CHAPITRE  III.  —  matAruux  bt  Apaisssur  dbs  pabois  dbs  chaudiIsrbs. 

Art.  29.  Les  chaudi^res  a  vapeur,  tombant  sous  Tapplication  deTart.  l*%ne  pour- 
rent  ^tre  confectionn^es  qu*en  t61e  de  cuivre  ou  de  fer. 

Art.  30.  L^usage  de  la  fonte  est  interdil  dans  la  construction  des  chaudi^res,  d6mes, 
lobes  bouilleurs  et  tubes  chauffeurs. 

Art.  31.  Les  ^paisseurs  k  donner  aux  t61essont  les  m^mes  pour  le  cuivre  que  poor 
lefer;elles  varieront  selon  les  dimensions  des  chaudikes  et  la  tension  k  laqiielle  la 
vapeur  doit  tire  port^. 

Pour  les  parties  cylindriques  des  chaudiires,  I'^paisseur  sera  dclerminde,  sans  qu'elle 
poiise  jamais  exc^der  quatorze  millimetres,  par  la  table  A  annex^e  au  present  arrret^,  ou 
g^o^ralemeot  par  la  formule : 

c— l,8d(n-l)  +  3 

enonc^e  k  la  suite  de  ladite  table. 

Poor  les  chaodiires  cylindriques  du  systime  tubulaire  dont  les  parois,  non  expos^es  k 
Taction  directe  do  feu  et  de  Tair  chaud,  ne  font  point  partie  de  la  surface  de  chauffe, 
r^paisseur,  sans  ponvoir  exc^der  quatorze  millimetres,  pourra  etre  r^gl^,  pour  les  ma- 
chines fixes,  par  la  formule  : 

e=  l,5d(n--l)  +  2 
et  pour  les  locomotives  employees  sur  les  chemins  de  fer,  par  la  formule  : 

c=  l,2d(n-l)  +2. 

Art.  32.  Lorsqu*iI  8*agira  de  chaudi^res  ou  parties  de  chaudi^res  non  cylindriques, 
ou  bien  de  conduits  int^rieurs  servant  soit  de  foyers,  soit  k  la  circulation  de  la  flamme, 
et  pressees  par  la  vapeur  du  dehors  en  dedans,  les  parois  devront  ^tre  suffisamment 
^paisses  et  renforc^es  par  des  armatures,  pour  ^viter  toute  flexion  nuisible  dans  le 
travail  et  dans  les  ^preuves  auxquelles  elles  sunt  souroises. 

L*^paisseur  des  t61es  sera  toutefois  limitee  g^n6ralement  k  quatorze  millimetres;  cette 
limite  ne  pourra  6tre  depass^e  que  pour  les  parties  planes  des  chaudieres  construites 
d'apr^s  on  systime  tubulaire. 

CHAPITRE  IV.  —  £PRE0VB8  dbs  CHAUDlfcRSS  bt  DBS  PifeCBS  DBS  MACUIIfBS 
DANS  LB8QUBIXBS  LA  TAPBOR  DOIT  CIRCCLBR. 

Art.  33.  Les  cbaudicres  k  vapeur,  avant  d*etre  mises  en  usage,  subiront  une  pres- 
sion  d'epreuve  double  de  celle  qu'elles  sont  appel^es  k  supporter,  c'est-k-dire  de  la  diffe- 
rence entre  la  tension  autorisee  de  la  vapeur  et  la  pression  atmosph^rique. 

Toutefois,  pour  les  chaudiires  tubulaires  dont  les  parois  presentent,  en  vertu  du  der- 
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QMf  pamgraphe  de  Fart.  31,  one  epaisseur  rednite,  la  prttsioa  d'epreufesenaealeBeBt 
port^  k  une  foit  et  demie  la  pression  autoriiee. 

AiT.  34.  Les  6preaves  seronl  renouvel^es  au  raoins  unefms  Tan,  poor  lei  chaodi^ 
des  machines  locomotives  par  terre  et  par  eau,ainsi  qoe  poor  les  chaodiires  mentioDOfes 
au  second  paragraphe  de  Tarticle  precedent. 

EUes  seront  toujours  renouvel^es  apr^chaque  reparation  essentielle  deacbaodik^  de 
tout  syst^me,  ou  lorsqu'on  aura  du  doute  sur  leor  soHdite  apr^s  nn  usage  ouun  chdmage 
plus  ou  moins  prolong^,  et  enfin,  chaqoe  fois  que  le  propri^laire  en  fera  la  demande. 

AiT.  35.  Les  chaudi^res  ne  pourront  tire  6prouvees  en  raison  d*one  pression  sape- 
rieore  k  celle  qoi ,  d*apr^  les  formules ,  eorrespood  k  leur  diaroMre  et  k  Tepatssear  des 
Idles. 

AiT.  36.  L*^reuve  se  fera  k  Teau  froide  et  sera  prolongee  autant  qoe  possible. 

Le  fabricant  ou  le  propri^taire  de  la  chaudiire  fournira,  aux  agents  de  Tadministra- 
tiou,  tous  les  moyens  de  faire  les  eprenves  et  en  subira  tous  les  frais  et  toutes  les 
consequence;). 

Art.  37.  Pour  toute  noovelle  chaodi^re  k  etabUr,  T^preore  se  fera  soit  chez  le  fabri* 
cant,  soit  chez  le  propri^taire,  avant  qo*elle  soit  entour^  de  son  envdoppe  en 
ma^nnerie. 

Dans  le  premier  cas,  les  demandes  d*6preuve  seront  adresseesau  goofemeor  de  la  pro- 
Tince,  qoi  les  transmettra  ao  fonctionnaire  charg^  de  la  sorveillance  des  machinei  k 
vapeor. 

Elles  feronl  connaltre  les  dimensions  principales  des  chaodi^res,  la  mati^re  et  Tepaisseur 
des  parois  et  la  pression  sous  laquelle  elles  doivent  fonclionner. 

Art.  38.  Les  chaudi^res  dont  les  parois  seraient  vi&iblement  d^formees,  oo  ne  repren- 
draient  point  exactement  leur  forme  primitive,  oo  dans  lesqoelles  Tepreove  signalerait 
des  defaots  graves,  ne  seront  pas  mises  en  osage. 

Art.  39.  Si  la  chaudi^re  a  r^iste  k  T^preuve  k  laquelle  elle  a  ^te  soumise ,  on  y  appli> 
quera  un  timbre  indiquant  la  pression  maximum  k  laqoelle  on  poorra  la  faire  fonctionner. 

Dans  aocon  cas ,  cette  pression  ne  poorra  ^tre  d^pass6e. 

Art.  40.  Les  differentes  parties  done  machine,  dans  lesqoelles  la  Tapeor  doit  circo- 
ler ,  seront  soomises,  lorsqo'on  doutera  de  leor  solidity,  k  des  ^eotes  repoodant  )l  one 
pression  dooble  de  celle  qo'dles  sont  appel6e8  k  supporter  habttodlemeiil. 

CHAPITRE  V.  —  disposition  Gfe««Riui. 

Art.  41.  Si  lecas  se  pr^ente  d*appareils  generateors  de  Tapeor  a'^cartant  essenltdle- 
ment  des  dispositions  ordinaires  des  differentes  eateries  de  chaodi^es  pr^voes  d- 
dessos,  Notre  Ministrc  des  travaux  publics  determinera,  sur  Tavis  des  divers  ageata  a 
autorites  charges  de  la  police  des  machines  k  vapeur,  dans  quelles  categories  lesdits  geoe- 
rateurs  doivent  dtre  dasses  quant  aux  epaisseurs  des  parois  et  aux  ^preuves  k  eXiger. 

CH APITRE  VL  —  micbinbs  a  yapbdr  BMPLOYtes  dans  l^int^rieur  dbs  mines. 

Art.  42.  Les  aotorisations  d^etabUssemenl  et  de  miae  en  usage  des  aaachincs  i  tr* 
pear  placees  dans  I'int^eor  des  mines  seront  sobordonn^es ,  indepeodammeoi  des  pres- 
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criptions  qui  pr^cMent,  aux  conditions  sp^cial^  dont  rutilit^  poorrait  ^tre  constatee  par 
les  rapports  des  ing^nieurs  des  mines  relatiTement  h  remplacemeni,- li  la  disposition  et  au 
service  hdi)iiael  de  ces  machioes. 

TITRE  II. 

DISPOSITIONS  SPECULES  RELATIVES  AUX  CHAUDI^RES  SERVANT  D*APPAREILS 

DE  FABRICATION. 

Abt.  43.  Lcs  cbaudi^res  fermees  servant  d*appareils  de  fabrication  et  dans  lesqnelles 
la  vapenr  pent  se  former  ou  s'accumuler  h  une  tension  sup^rieure  i  la  pression  atmosphe- 
rique,  ne  pourront  6tre  mises  en  activity  qu*en  vertu  d*une  anlorisation  emanant  dii  gon* 
verneur  de'Ia  province. 

Les  demandes  de  mise  en  usage  seront  adressees  k  ce  fonctionnaire.  L'autorisation  ne 
sera  accord^e  qu*apr^s  un  proc^s-verbal  de  visite  et  d*epreuve,  dress^  par  les  ingenieurs, 
elconstatant  que  les  appareils  salisfont  aux  dispositions  suivantes. 

Art.  kh.  Le  niveau  du  liquide  dans  les  cbaudi^res  doit  hire  constammenl  mainteno 
au-^essus  de  la  limite  superieure  des  carneaux. 

Art.  45.  Les  cbaudi^res  devront  Mre  munies,  soit  d*une  soupape  de  stkrete  r^gl^e 
conform^ment  aux  prescriptions  des  articles  8, 10, 11,  12  et  13,  et  d*un  appareil  indi- 
caleur  du  niveau,  soit  d'un  tubede  sArete,  d*un  diamMre  sufSsant  et  etabli  dans  des  con- 
ditions detcrmin^es  par  Tadministralion,  de  maniire  k  tenir  lieu  de  soupape  et  d'indica- 
tear  da  niveau. 

Art.  46.  Les  appareils  seront  soumis  k  une  pression  d'epreuve  double  de  celle  sous 
laqaelle  ils  sont  destines  h  travailler  babituellement,  sans  que  cette  pression  d*^preave 
puisse^tre  inferieure  ^un  quart  d'atmosph&re. 

Les  prescriptions  du  dernier  paragraphe  de  Tarticle  34  et  des  articles  36, 37, 38  et  39 
soDt  applicables  aux  ^preuves  dont  il  s'agit. 

TITRE  in. 

SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE  DES  MACHINES  ET  APPAREILS  A  VAPEUR. 

Art.  47*  Les  machines  et  appareils  k  Ttpeur  sont,  sous  Tautorit^  de  Notre  Ministre 
des  travaox  puUies ,  aoorais  k  la  surreilknce  des  ingeniears  des  mines  de  r£tat,  dans 
Tetendue  de  iear  ressort  administratif,  et,  k  leur  d^faut ,  k  celle  des  ingenieurs  des  ponts 
el  chaussto. 

Toutefbis,  les  machines  k  rapeur  fixes  on  locomotives,  destinto  au  service  des  chemins 
de  fer  de  r£tat,  cdles  empbyees  au  service  des  canaux,  et  les  machines  motrices  des  ba- 
teaux k  vapemr,  seroRl  eprouvto  et  surveill6es  par  les  ingenieurs  de  r£tat  attaches  k  ces 
services  respectifs. 

Art.  48.  Les  ingeniears  on  leurs  dei^gu^s  visiteront,  aussi  souventqu'ils  le  jugeront 
convenable,  toutes  les  machines  k  vapeur  qui  sont  situees  dans  leur  ressort,  et  s*assureront 
que  toutes  les  conditions  sont  rigoureusement  observ6es. 

lis  yeilleront  k  ce  qu*on  n'emploie,  comme  mecankiens  oa  comme  cbaaffcurs ,  que  des 
hommes  experiment's. 
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Art.  49.  lb  constateront  au  moins  une  fois  par  an ,  et  plat  sooTent  s*ils  en  re^renc 
Tordre,  T^ai  des  machines  etappareUs  i  Tapeur,  ainsi  que  de  leurt  d^peudaiioet. 

lU  proToqueront  aupr^s  da  goarerneur »  ou  par  son  interm^diaire ,  la  reparation  on  la 
r^forme  de  ceax  qae  Tusage  ou  ane  deterioration  accidenlelle  leur  ferait  r^arder  oomnie; 
dangereux. 

Abt.  50.  La  d^utation  permanente  pourra,  selon  les  cas,  reroquer  oa  sospendre 
rautorisation  accord^e ,  sauf  recours  li  Notre  Ministre  des  travanx  publics. 

AaT.  51.  Les  ing^nieurs  ou  leurs  d^l^u^  donnent  leur  arts  sur  les  demandes  en  an- 
torisation  pour  r^tablissement  et  la  mise  en  usage  des  machines  et  appareils  i  vapeor; 
ils  dirigent  les  6preuyes  auxqucUes  les  appareils  doivent  6tre  soomis  et  font  appliqaer 
les  timbres  et  poin^ons,  conform^ment  aux  instructions  de  Notre  Ministre  des  travaux 
publics. 

Tous  les  frais  qu'entralnent  ces  diverses  operations  sont  k  la  charge  des  interess^s. 

Abt.  52.  En  cas  d*accident  suryenu  k  une  machine  ou  k  un  appareil  i  yapear,  le  pro- 
prietaire  en  informera  imm^diatement  le  bourgmestre  de  la  commune  et  Tingenieor 
charge  de  la  surreillance,  qui  en  constatera  Ics  effets  et  en  recherchera  les  caases. 

Le  proprietaire  lalssera  toutes  les  parties  qui  onl  kik  deplac^es  dans  Tetat  oil  elles  se 
trouvaient  apr^s  Taccident,  jusqu*li  ce  que  Tingenieur  se  soil  rendu  sur  les  lieux  et  en  ait 
pris  acte,  sauf  ce  qui  serait  nccessaire  pour  secourir  les  blesses  et  prevenir  de  nouyeaux 
malheurs. 

Art.  53.  Les  ingenieurs  dresseront  proems -yerbal  de  leurs  yisites  ordinaires,  des 
epreuyes  qu'ils  auront  fait  subir  aux  appareils  k  yapeur ,  des  contrayentions  aa  present 
arrete ,  et  des  accidents  survenus  aux  machines  et  appareils  k  yapeur. 

Des  copies  de  ces  proces-yerbaux  seront  adressees  au  gouyerneur  de  la  proyince  et  au 
Ministre  des  trayaux  publics. 

Art.  54.  Les  contrayentions  seront  puniesdes  peinesportees  en  la  loi  du6  mars  1818, 
sans  prejudice  des  poursuites  k  exercer  en  yertu  du  Code  penal,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  55.  Notre  Ministre  des  trayaux  publics  publiera,  chaqueannee^dans  le  MonUew, 
retatde  tous  les  accidents  arriyes,  pendant  Fannee  precedenle,  aux  machines  et  appa- 
reils k  yapeur.  Get  etat  mentionnera  le  nom  du  constructeur ,  celui  du  proprietaire,  les 
effets  produits  par  I'accidentet  les  causes  reconnuesou  presumees  auxquellesoii  rattriboe. 

Art.  56.  II  sera  accorde  par  Tadministration  des  delais  de  deux  k  six  mois,  selon  les 
casy  aux  proprietaires  des  diyers  appareils  actuellement  en  osage,  poar  se  confonner 
entierement  aux  prescriptions  du  present  arrete,  sans  prejudice  des  poursuites  i  exercer 
k  defaut  d*execution  de  toutes  autres  conditions  imposees  par  les  actes  d'autorisation. 

Art.  57.  Toutes  les  dispositions  contraires  au  present  arrete  sont  abrogees. 

Notre  Ministre  des  trayaux  publics  est  charge  de  Texecution  du  present  arrM,  qui 
sera  insere  au  Moniteur, 

Donne  k  Laeken ,  le  25  decembre  1853. 
LEOPOLD. 

Par  le  Roi : 
Le  Minitire  des  iravaux  publics , 
Em.  Van  Hoorebbre. 
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Annexe  A.  Table  des  ipaisieurs  &  donner  aux farms  des  chaudiires  cylindriques. 


TENSION  DE  LA  TAPECR  DANS  LA  CHAUDll:iiE. 
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L*^paiMeur  d  donner  aux 
paroisdps  cliaudidres  cylin- 
driques est  exprim^e  par  la 
formule : 

J5  =  (l(n-l)l,8-4-3 

2?,  ^(ant  r^paisseur  expri- 
mie.  en  millimetres; 

d,  iiant  le  diam^tre  de  la 
cbaudi^re  exprim^  en  mMres. 

VI,  la  tension  de  la  vapeur 
exprim^e  en  atmospheres. 
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Annexe  B.  Table  pour  rigUr  U  diamitre  minimum  A  danner  uux  oucertura 

des  soupapes  de  sAreti. 
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8,4 

7,6 

6,9 

6,4 

6,0 

8,7 

3,4 

3,2 

23 

12.0 

9,9 

8,« 

7,7 

7.1 

66 

6,2 

6,8 

5,5 

5,3 

24 

12,2 

10,1 

8,8 

7,9 

7.2 

6,7 

6,3 

8,8 

5,6 

3.4 

25 

12,5 

10,3 

9,0 

8,1 

7,4 

6,9 

6,4 

6,0 

5,8 

5,5 

i6 

12,7 

10,5 

9,2 

8,2 

7,5 

7,0 

6,6 

6,8 

5,9 

6.6 

27 

13,0 

10,7 

9,3 

P,4 

7.7 

7,1 

6,7 

6.3 

6,0 

3,7 

28 

13,2 

10,9 

9,5 

8,6 

7.8 

7,3 

6,8 

6,4 

6,1 

3,8 

29 

13,4 

n,l 

9.7 

8,7 

8,0 

7,4 

6,9 

88 

6,2 

3,9 

80 

13,7 

11,3 

9,9 

8,9 

»,1 

7,3 

7,0 

6.6 

6,3 

6,0 

N.  B.  On  eiitend  par  tmtion  de  la  vBpeur,  Teffort  absolu  qu'cllc  cxerce  dans  un  vase  clos,  et  par;>rM«M>fi. 
la  lcn>ion diminu^c de  la  prcssion atmosphdrique , ou rcffort qui  rcste k  vaincre  par  le  ^-ase  plac*  dans  lair. 


CAISSE  GfeNillALE  DE  RETRAITE, 

FONDAB  KT  GARANnS  PAR  L'frfAT. 


Nous  avons  d6jh  entretena  plasieurs  fois  nos  lectears  de  cette  institution  qui 
pourraii  6tre  si  utile  pour  les  travaillenrs  s*ils  consentaieni  h  y  verser  leurs 
Economies  de  bonne  heure ,  afin  de  s'assnrer  une  pension  viagdre  dans  leur 
vieillesse.  Les  patrons  pourraient  beaucoup  poury  engager  leurs  ouvriers;  ils 
pourraient  les  amener  k  y  Terser  p^riodiquement  une  l^gire  qnotit^  de  leur 
salaire,  en  les  excitant  par  des  primes  et  en  sWrant  comme  intermddiaires 
pour  ces  versements.  L*oumer  ignore  souvent  Teiistence  de  la  Gaisse  de  re- 
traite,  ou  n'y  a  pas  conGance  faute  de  notions  suffisantes ;  puis  il  h^site  h  entrer 
dans  un  bureau ;  les  demarches  pour  obtenir  les  pieces  n^cessaires  k  son  in- 
scription ne  lui  sont  pas  famili^res.  Ge  serait  done  un  grand  service  que  ren- 
drait  le  patron  k  ses  ouvriers,  de  leur  expliquer  les  avantages  de  cette  institu- 
lion,  et  de  reroplir  en  leur  favenr  les  formalitds  requises  pour  Tinscription ; 
cependant  comme  les  mesures  individuelles  ont  toujours  pcu  de  porl^e,  nous 
recommandons  Temploi  de  mesures  pluslarges;  Ic  patron  peut  imposer  h  ses 
ouvriers ,  comme  condition  de  leur  travail ,  leur  participation  k  une  caisse  de 
secours  et  de  privoyance;  il  op^re  ensuite  k  la  Gaisse  g^n^rale  de  retraite  les 
versements  au  nom  de  ses  ouvriers;  au  besoin,  il  les  aide  par  quelques 
subventions. 

Ge  n*est  que  par  le  patronage,  c'est-^-dire  I'intervention  de  personnes  appar- 
tenani  aux  classes  sup^rieures,  que  Ton  parviendra  k  faire  entrer  la  Gaisse  gd- 
n^rale  de  retraite  dans  les  habitudes  des  classes  ouvri^res. 

Mais  dans  des  ann^es  de  cherts,  comme  celle-ci,  les  conseils,  les  exhortations 
ne  suffisenl  pas;  il  convient  de  joindre lexemple  au  pr6cepte  et  d encourager 
efficacement,  en  accordant  k  Touvrier  une  prime  proportionn^e  k  ses  verse- 
ments, les  sacriGces  nouveaux  qu'il  s  imposera. 

La  ville  dTpres  est  une  des  premieres  du  royaume  qui  ait  tent6  dc  faire 
connaltre  k  la  jeunesse  la  Gaisse  g6n6rale  de  retraite.  D^s  1851,  elle  a  form6 
un  fonds  special,  destin6  k  distribuer  des  livrets  de  cette  Gaisse  aux  6l^ves  de 
r£cole  communale  gratuite,  qui  se  sont  distingu^sdans  leurs  Etudes.  Au  mois 
de  septembre  1852,  elle  a  distribu6  quinze  livrets  (douze  de  2ji  francs  de 
rente,  trois  de  36  francs)  k  des  61^ves  sortis  de  I'Ecole  communale.  L*en- 
semble  des  rentes  ou  pensions  viagires,  prenant  cours  k  55  ans,  6tait  de 
396  francs,  qui  avaient  co&t6  en  total  une  somme  de  562  fr.  34  c. 
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Uoc  annkc  k  peine  s'est  6coal£e,  ei  Ton  peut  dijk  s'apercevoir  des  excd- 
lents  effets  de  celte  mesure.  Nous  eitrajons  le  passage  sui?ant  d*oo  rapport 
pabli^  par  radministration  commuoale  do  celte  ville  induslrieuse  : 

<x  Depuis  la  ddlivrance  des  livrets,  des  versemenls  ont  i{&  faits,  soit  sponU- 
n^meol  par  les  Olives,  soit  par  des  616 ves  aidds  par  leurs  matures  oa  d^aatres 
personnes  bienfaisantes.  Au  6  octobre  1833,  les  sommes  Ters6es  aa  nom  des 
quinze  6lives  pr6cit6s  s*6Ievaient  k  1,004  fr.  37  c,  produisant  708  firancs  de 
rentes  prenant  cours  k  TAge  de  55  ans.  lis  ont  done  ajont^  aax  livrets  qui  lear 
avaient  6t6  d6cern6s  une  somroe  de  442  fr.  03  c.,  produisant  312  francs  de 
rentes  yiag^res.  Ges  r^sultats  sont  trds-satisfaisants,  surtoul  quand  on  consi- 
d^re  qo'ils  ont  6t6  obtenus  en  une  ann^e. 

)>  On  remarquc,  de  plus,  que  les  jeunes  gens  qui  ont  des  li?rets  k  la 
Gaisse  g6n6rale  de  rctraite  se  distinguent  par  Icur  bonne  conduile,  par  leur 
maniere  honorable  de  yivre,  ainsi  que  par  leur  esprit  d  ordre  et  d'^onomie. 
Les  roattres  chez  lesquels  ces  jeunes  gens  travaillent  en  sont  fort  satisfaits; 
aussi  presque  tons  se  trouvent-ils  encore  aujourd*hui  chez  les  patrons  qui  les 
ont  pris  k  la  sortie  de  Ticole.  » 

Le  rapport  donnc  ensuite  r6nuni6ration  des  professions  qu*ont  choisies  les 
trente  jeunes  gens  qui  jusqu*ici  ont  et^  Tobjet  des  recompenses  ddcern^  par 
radministration  communale  d'Ypres.  On  peut  regarder  d&jk  aujourd'bni 
comme  certain  le  succis  de  la  mesure  prise  par  cette  administration  dans 
rint6r£t  de  la  classe  ouvri^re  de  cette  ville. 
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BREVETS  ACCORDfiS  EN  BELGIQUE 

D^aprds  le«  pnMlcatlons  fMte«  dans  le  Monltear  pendant  le  maiA 

de  d^embre  1853. 


Besari^tes  royaux,  en  datedu  24  novembre  1853,  accordent : 

Au  sieur  Mathieu  (J.)»  domicilii  h  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n**25,  chez  le  sieur 
Biebayck,  son  mandataire,'  un  brevet  deperfectionnemenl  de  Ireize  ann^es,  pour  des 
modifications  aux  machines  servant  k  estamper  et  k  embouter  les  m^taux,  brevet^es  en 
sa  faveor,  pour  14  ans,  le  9  decembre  1852 ; 

Au  mdme,  un  brevet  de  perfectionnement  de  quatorze  ann^es,  pour  des  perfection- 
nements  dans  le  traitement  dn  fer  et  autres  metaux,  brevet^s  en  France  pour  15  ans, 
le22  septembre  1853,  en  faveur  du  sieur  Bernard  (E.); 

Au  sieur  Drouhin  (S.-N.),  domicilii  k  Anvers,  rue  des  Douze-Mois,  sect.  3,  n"*  990, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ann^es,  pour  un  barometre  compens6 ; 

Au  sieur  Bolland  (M.-J.),  domicilii  k  Dison,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ann6es, 
pour  une  machine  k  aiguiser  et  a  preparer  les  droussettes  servant  k  carder  la  laine; 

Au  sieur  Gilb^e  (W.-A.),  domicilii  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  la  Limite,  n*49, 
chez  le  sieur  Yon  Gross,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  onze  ann^es , 
pour  des  proc^des  de  preparation  de  certaines  mati^res  v^g^tates  pour  obtenir  des 
filaments  propres  k  la  filature,  brevet^s  en  Pigment  pour  12  ans,  le  5  aoAt  dernier, 
en  faveur  du  sieur  Perelli-Escolini ; 

Au  sieur  Le  Docte(H.),  domicilii  a  Ixelles,  chauss^ede  Wavre,  n*  191,  chez  le  sieur 
Le  Docte  (M.),  son  mandataire  : 

1**  Un  brevet  de  perfectionnement  dehuit  ann^es  et  huitmois,  pour  des  modifications 
au  rayonneur-sarcloir,  brevete  en  sa  faveur  pour  10  ans,  le  29  juillet  1852 ; 

2*  Un  brevet  de  perfectionnement  de  huit  ann^es,  pour  des  modifications  au  plantoir 
rodcanique,  brevet^  en  sa  faveur  pour  10  ans,  le31  decembre  1851 ; 

Au  sieur  Heetveld  (G.-G.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  Neuve,  n«  84,  un  brevet  d'in- 
vention  de  quinze  ann^es,  pour  une  machine  k  vapeur  k  rotation ; 

Au  sieur  Cantillon  (G.-L.),  domicilii  k  Anderlecht,  un  brevet  d'invention  de  dix  an- 
nees,  pour  un  syst^me  de  chauffage  des  chaudi^es  k  vapeur ; 

Aux  sieurs  Eley  (Th.  et  Ch.),  domicili^s  k  Bruxelles ,  place  du  Grand-Sablon,  n"*  20, 
chez  le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann^es ,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  capsules  fulminantes,  brevet^s  en  Angle- 
terre  pour  14  ans,  le  8  juin  1853,  en  faveur  du  sieur  Heinrich  Yolcker; 

Au  sieur  Hainaut  (F.),  domicilii  k  Ixelles,  place  de  la  Victoire,  chez  le  sieur  Lam- 
botte,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ann^es,  pour  un  mastic  pour  luter  les  joints 
metalKqnes ; 

Au  sieur  Othon-Schutte,  chimiste,  domicilie  k  Ougr^e,  un  brevet  dinvention  de 
quinze  ann^es,  pour  un  proc^de  relatif  k  Tobtcntion  du  zinc  a  r6tat  m^tallique ; 

2fi 
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Xu  siear  Damler  (G.),  domicilii  k  Schaerbeek,  me  de  Haeght,  n*  100,  cbes  k 
^ieur  Lacambre,  son  mandataire,  on  brevet  dlnveotion  de  qninxe  anneet,  poor  me 
machine  k  d6poatiller  le  verre ; 

Au  sieor  Bekaert  (C),  domicilii  k  Bruxelles,  March^  aux  Tripes,  n*  55,  chez  le 
sieur  Wauters,  un  brevet  d*importation  de  qoatorze  ann^es,  poor  la  pi^paratiott  dei 
eonleors  poor  la  peintore,  brevet^e  en  France  poor  15  ans ,  le  18  aodt  1853 ,  en  (kveur 
des  sieors  Oswald,  fr^res; 

Ao  sieor  Rampal  (J.-M.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode,  roedelaLimite,  n*49, 
chez  le  sieor  Von  Gross,  son  mandataire,  on  brevet  d'importation  de  treize  annees, 
poor  one  machine  k  vapeor  rotative,  brevet^  en  Angleterre,  poor  14  ans,  le  19  avril 
4853,  ao  nom  do  sieor  Sicardo. 


Des  arr^tes  royaox ,  en  date  do  30  novembre  1853,  aocordent : 

Ao  sieor  Newton  (W.-E.)«  domicilii  k  Broxelles,  place  do  Grand-SabloD,  n^iO,  chez 
le  sieor  Stoclet,  son  mandataire  : 

i*  Un  brevet  d'importation  de  treize  annees,  poor  des  perfectlonnements  an  na- 
chines  k  preparer  le  lin,  le  chanvre,  etc.,  brevetes  en  Angleterre  pour  14  ans,  k 
16  avril  dernier,  ao  nom  do  sieor  Albermarle  Cater  (G.); 

2"  Un  brevet  d'importation  de  dix  annees,  poor  on  proc^d^  servant  k  facililer  h 
division  des  feoilles  oo  morceaox  de  papier,  parcheminou  aotres  sobstanoes  semblables, 
brevet^  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  33  novembre  1848,  ao  nom  do  sieor  Avebo ; 

Ao  sieor  Medaets(F.)«  domicilii  k  Schaerbeek,  roe  Imperiale,  n*  19,  an  bmret 
^Invention  de  qoinze  ann^,  poor  on  ventilateur  servant  k  archer  la  chatne  dnns  ks 
ateliers  de  tissage; 

Ao  sieor  Gomfoot  (H.)»  domicilii  k  Ixelles,  chaoas^e  de  ce  nom ,  n*  6,  chei  le  tiear 
Jamar,  son  mandataire,  on  brevet  d'importation  de  qoatorze  anu^  poor  un  precede 
•d'extraction  de  corps  gras  propres  k  T^lairage,  brevet^  en  France  poor  quinie  ans, 
les  6  mai  et  3  septembre  1853,  en  faveor  do  sieor  Servan. 

Ao  sieor  Golson (P.),  ing^nieor  m^nicien,  domicilii  k  Haine-Sl-Pierre,  un  brevet 
de  p^rfectioanement  de  treize  annees  et  hoit  mois,  poor  des  modifications  dans  la  trans- 
mission do  moovement  aox  ventilateors  Fabry,  et  aox  bobines  de  fosses  d'extneUon, 
brevet^es  en  sa  faveor  poor  14  ans,  le  18  aoAt  1853 ; 

Ao  sieor  Loobat  (Alph.) ,  domicilii  k  Broxelles,  h6tel  de  Tirlemont,  obex  le  aiear 
DemoUer,  son  mandataire,  on  brevet  dlnvention  de  qoatorze  ann6es,  pour  an  sytteac 
de  rails  en  orni^res,  brevet^  en  France,  poor  15  ans,  le  19  d^cembre  1852; 

Ao  sieor  Francotte  (Aogoste),  domicilii  k  Li^e,  Mont4Saint-Martio,  n*  55,  an  brevet 
dinvention  de  qoinze  annees,  poor  on  syst^me  d'armes  se  chargeant  par  la  culasae; 

Ao  sieor  Claessens  (F.),  domicili6  k  Anvers,  roe  Hochsletters,  sect.  8,  n*  1434,  oa 
brevet  d'invention  de  qoinze  ann^,  poor  un  syst^nne  d*6chaliodage  poor  le  badigeoa- 
nagedes  maisons; 

Ao  sieor  Newton  (A.-V.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  do  Grand-Sabkm,  28,  ehez  k 
sieor  Stoclet,  son  mandataire  : 

Un  brevet  dimportation  de  treize  annies,  poor  des  perfectionnements  dansk 
prodoction  de  la  vapeor,  brevetes  en  Angleterre  poor  14  ans,  le  i5  mai  dernier,  aa 
nom  do  sieor  E.  Newton  ; 
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8*  Un  brevet  dUmportatioD  de  treize  anodes,  pour  des  perfecUoaiieiiieDis  dans  r» 
fabrkatioa  du  fer,  brevet^  aia  EtaU-Unis  d'Aiii6rique  le  10  mai  dernier  en  faveor  du 
sieur  G.-A.  Whipple ; 

An  sieur  Bekaert(G.),  domieili6li  Bruxelles,  rue  Saiat*Jean,  n*  19,  un  breveldlm- 
portation  de  quatone  ann^,  pour  one  macfaine  k  retordre  et  divider  les  fits  de  colon, 
de  lin,  etc.,  brevet^  en  France  pour  15  ans,.  le  30  septembre  dernier,  en  foyeur  des 
sieurs  Parisatet  P.  Gorjus; 

Au  sieur  Neesen,  domicilii  k  Bnixeltes,  Moutagne  de  Ta  Gour,  n*  7i,  chez  le  sieur 
Piddington,  son  mandataire,  un  brevet  d*importation  de  quatorze  ann^s,  pour  un 
moyen  de  graisser  les  fusees  des  cssieux  de  waggons  et  autres  v^hicules,  brevet^  en 
France,  pour  15  ans,  le  27  n^vembre  1852,  ettfiiveur  du  sieur  Oppeneau ; 

Au  sieur  Thomas  (£.) ,  domicilii  k  Elouges ,  chez  le  sieur  Babut-Dumar^s  (P.) ,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  auo^es,  pour  de  nouveauz  proe^d^s  pour  la  preparation 
da  coke ; 

Aux  sieurs  Thomas  (E.)  ei  Babut-Dumar^  domicilii  k  Hons,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  anuses,  pour  des  precedes  propres  an  traitement  du  zinc ; 

Au  sieur  Rolland  (P.-F.),  coostructeur,  domicilie  k  Hensies,  un  brevet  de  perfec- 
tionnement  de  quinze  ann^,  pour  des  modifications  au  syst^me  de  machine  k  vapeur 
horizontaie,  brevetee  en  sa  favenr  et  en  faveur  du  sieur  Queiion,  pour  10  ans,.  le 
4  d^cembre  1843. 


Des  arr^tes  royaux  du  8  d^cembre  1853  accordent : 

Au  sieur  Lhoist  (T«),  arraurier,  domicilii  k  Gheratte,  un  brevet  de  perlectionnement 
de  six  anuses  et  neuf  mois,  pour  des  modificalions  append  au  pistolet  tournant, 
brevet^  en  sa  foveur  pour  neuf  ans  le  16  septembre  1851 ; 

Au  sieur  Gardissal  (Gh.-D.),  domicilie  k  Bruxelles,  rue  aux  Lagaes,  n''86,  chez  le 
sieur  Legrand ,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement  de  douze  anuses  el  dix 
mois,  pour  des  modifications  aux  moyens  de  propulsion,  brevet^  en  sa  faveur  pour 
treize  ans  le  31  octobre  1853 ; 

Aux  sieurs  Fontaine  (G.)  et  comp,,  domicilii  k  Bruxelles,  h6tel  de  Russie,  rue 
Nenve,  un  brevet  dlnvention  de  dix  anuses,  pour  un  proc^^  de  preparation  de  toile 
pour  bikches,  boyaux  d'a^rage  et  v^tements ; 

Au  sieur  Grapart  (£.  -F.-A.),  domicili6  k  Brnxidles,  rue  aux  Laines,  n*  86,  chez  le 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^s,  pour- 
un  syst^me  de  machines  k  casser  le  sucre ,  brevet6  en  France ,  pour  15  ans ,  le  17  oc- 
tobre 1853,  en  faveur  du  sieur  Michel ; 

Au  sieur  Schreeven  (J.),  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jean ,  rue  de  Lannoy,  n«  16  , 
un  brevet  d'lnvention  de  quinze  ann^s,  pour  une  scie   receper  les  pilots  sous  Teau ; 

Au  sieur  Frederickx  (J.-G.),  domicilii  k  Anvers,  courte  rue  de  TH^pitaJ,  n"*  854,  ua 
brevet  d'invention  de  cinq  annees,  pour  un  appareil  chauffeur  destine  k  d^truire  la 
vermioe  et  k  purifier  les  v^ments  des  galeux; 

Au  sieur  Busson  (G.),  domicilii  k  Bruxelles ,  rue  du  Commerce ,  n^  25 ,  chez  le  sieur 
Biebuyck^  son  mandataire,  un  brevet  d'ittvention  de  quatorze  annees,  pour  un  instru- 
ment de  musique  dit  accord^on-orgue,  brevet^  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ang,  le 
ajuUlei  1855; 
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Au  sieur  Leoftotne  (C.-F.) ,  domicilii  k  Boussu,  un  brevet  d*importalion  de  qua  tone 
aoD^,  pour  UD  sysl^me  de  voie  ferr6e,  brevet^  en  France,  poar  15  ans,  le  38  de- 
ccmbre  1852,  en  faveur  du  siear  Meeus; 

Aa  siear  Vitard  (F.),  domidli^  k  Bruxelles,  petite  me  de  l'£cuyer,  n*  21 ,  chez  k 
siear  Raclot,  son  mandataire,  nn  breret  d'importation  de  qoatorze  annto,  poor  ane 
eolonne-phare-urinoir,  brevet^ en  France,  pour  15  ans,  le  21  mai  dernier,  en  CiTear 
da  sieur  Clavi^re ; 

Au  sieur  Malaise  fils  (B.),  domicilii  k  Li^ge,  rue  NeuTice,  n*  5,  un  brevet  d^inveotfon 
de  dix  annees  pour  une  brosse  k  cirer  les  planchers ; 

Au  sieur  Cundy  (John),  domicilie  k  Saint-Josse  ten-Noode,  rue  da  MMdien,  n*  12, 
chez  le  sieur  Macpherson ,  son  mandataire ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  fauit 
ann^es.et  dix  mois,  pour  des  modifications  apport^  dans  la  construction  des  m{i;gons, 
breveles  en  sa  faveur  pour  10  ans,  le  28  octobre  1852 ; 

Au  sieur  Jes]ein(J.-B.),  domicilii  k  Bruxelles,  ruede  la  \ierge-Noire  n*  16,  an  hrt- 
vet  de  perfectionnement  de  dix  annees,  pour  des  perfeetionnements  aux  pre^esa 
timbre  sec ; 

Au  sieor  Rabatel  (C),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  la  Violette,  n*  11,  cbez  le  sieur 
Landois,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann^,  pour  des  proc6des 
ayant  pour  but  la  conservation  du  fer  zlngu^  et  du  zinc,  brevet^  en  sa  faveur  eo 
France,  pour  15  ans,  le  29  d^cembre  1851  ; 

Au  sieur  Sax  (Alphonse),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  de  Laeken,  n*  77,  un  brevet 
dlnvention  de  quinze  ann^,  pour  un  syst^me  de  piston  k  triple  effet,  applicable  aux 
instruments  k  vent ; 

Au  sieur  Sainthill  (F.)»  domicilii  k  Bruxelles,  boulevard  de  Waterloo,  n*  77,  oo 
brevet  dlmportation  de  treize  annees,  pour  des  perfiectionnements  dans  la  preparation 
du  lin,  brevet^s  en  Anglelerre  pour  quatorze  ans,  le  liavril  1855,  en  feveur  dn  sieur 
Bethel  (J.); 

Au  sieur  Garpmael  (S.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  dn  Grand-Sablon,  n*  SO,  chez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann^,  pour  des  per- 
feetionnements dans  la  fabrication  des  matieres  propres  ^  graisser  les  madiin^ ,  bre- 
vet^s  en  Angleterre  pour  quatorze  ans,  le  14  juillet  dernier,  en  fovenr  du  sieur  Little; 

Au  sieur  Fetu  (J.>G.),  domicilii  k  Cureghem,  rue  Neuve,  n*ll,  nn  brevet  dlnventlon 
de  cinq  annees,  pour  un  systeme  de  couture  applicable  aux  bftches; 

A  la  societe  anonyme  des  hauts  foumeaux  et  usines  de  Marcinelle  et  Couillet,  repre- 
sentee par  le  sieur  Stoclet,  avocat,  place  du  Grand-Sablon,  n*20,  4  Bruxelles,  vn 
brevet  d*invention  de  quinze  annees,  pour  un  frein  k  vapeur  destine  k  arr^ter  instanta- 
n^ment  les  machines  servant  a  extraire  la  houille  et  les  autres  minerals; 

Aux  sieurs  Urbain  (H.)  et  (F.),  fr^res,  charpentiers,  domiciIi<6s  k  Wasmes,  an  brevet 
de  perfectionnement  de  quatorze  ann6es,  pour  des  modifications  dans  le  mode  de  guider 
les  cages  pour  la  desceute  on  la  mont^e  dans  les  puits  des  mines,  brevet^  en  lear  faveur, 
pour  15  ans,  le  31  octobre  1853 ; 

Au  sieur  Demeyer  (A.-T.),  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode ,  cbauss^e  de  Lou- 
vain,  52  bis,  un  brevet  de  perfectionnement  de  huit  annees  et  dix  mois,  pour  des  mo- 
difications k  Tappareil  destine  k  emp^cher  la  chute  du  cuffat  dans  les  mines,  brevet^ 
en  sa  faveur,  pour  15  ans,  le  18  octobre  1847; 

Au  sieur  de  Badiola  (A.),  domicilie  a  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n«  86 ,  chez  le  sieur 
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Legrand,  son  maDdalairc,  un  brevel  de  perfectionnement  de  huit  annees,  pour  des 
modifications  au  syst^me  d'armes  k  feu ,  brevet^  cn  sa  faveur  pour  neuf  annees,  le 
31  mars  1853. 


Des  arr^tes  royaux,  en  date  du  15  decembre  1853,  accordent : 

Au  sieur  Bird  (A.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  d*  20,  chez  le  sieur 
Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quinze  anodes,  pourun  appareil 
pour  faire  des  signaux  sur  les  chemins  de  fer  et  applicable  k  d'autres  usages ; 

Au  sieur  Newton  (W.-E.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  o"*  20,  chez 
le  sieur  Stoclet,  arocat,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation ,  detreize  ann^es, 
pour  des  perfectionnements  apport^  la  preparation  du  lin  ct  autres  substances  fila- 
menteuses  du  regne  v^g^l,  brevetes  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  27  septembre 
dernier,  en  faveur  des  sieurs  Brisco  et  Horsman ; 

Au  sieur  Gardlssal  (Cb.rD.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*  8G,  chez  1§ 
sieur  Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportatioo  de  quatorze  ann^s,  pour  une 
machine  4  vapeur  k  rotation,  brevet^e  en  France,  pour  15  ans,  le  4  novembre  1853, 
en  faveur  du  sieur  Goletti ; 

Au  sieur  Pagnier  (J.-B.)  p^re,  domicilii  k  Molenbeek-Saint-Jean,  rue  de  TEtoile,  39, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ann^es,  pour  un  moule  k  vermicelle ; 

Au  sieur  Ruttre  (J.-B.-E.),  domicilie  k  Bruxelles^  place  du  Grand-Sablon,  n""  20,  chez 
le  sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  dimporiatiou ,  de  quatorze  annees,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  construcrion  des  machines  propres^  Feffilochage  des 
tifisus  de  toute  nature,  brevetes  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans,  les  12  et  21  no* 
vembre  dernier ; 

Au  sieur  Parker  (Gh.),  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon ,  n""  20,  chez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annees,  pour  la  fabri- 
cation d'un  engrais,  brevet^e  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  18  mai  dernier,  en  faveur 
du  sieur  Simpson ; 

Au  sieur  Bonneterre  (S.-V.),  domicilii  k  Bruxelles,  petite  rue  de  FEcuyer,  n"*  21 , 
chez  le  sieur  Raclot,  son  mandataire,  un  brevet  dimportation  de  quatorze  annees,  pour 
un  appareil  dlnjection  perfectionn^,  brevete  en  France,  pour  15  ans,  le  7  novembre  1853, 
en  faveur  des  sieurs  L^cuyer  et  Acier ; 

Aux  sieurs  Grandvoinnet  Rang  et  Sneyers  (T.),  domicilies  k  Bruxelles,  rue  d'Or, 
n"*  27,  un  brevet  dUmportation  de  dix  annees,  pour  un  syst^me  de  ressorts  applicables  a 
la  garniture  deslits  etdes  sieges,  brevet^  en  France,  pour  15ans,  lei  4  novembre  1850, 
et  de  perfectionnement,  le  21  Janvier  1851,  en  faveur  du  sieur  Sain^  Lager ; 

Au  sieur  Nicaise-Mairia  (P.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*  23,  chez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandalaire,  un  brevet  dUmportation  de  quinze  annees,  pour  un 
four  k  cuire  les  briques  et  autres  produits  r^fractaires ; 

Au  sieur  Lewson  (Alexandre),  domicilie  k  Namur,  chez  le  sieur  Quinart,  avocat,  son 
mandataire,  un  brevet  dinvention  de  quatorze  annees,  pour  un  appareil  servant  k 
ouvrir,  k  battre  et  k  ^purer  les  substances  filamenteuses ; 

Au  sieur  Macpherson  (A.),  domicilii  ^  Saint^Josse-ten^Noode,  rue  du  M^ridien,  n""  12, 
un  brevet  d'importation  de  quatorze  annees,  pour  un  appareil  servant  k  laver  et  a  rtnccr 
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les  bouleilles,  breveteen  France,  pour  15  8 OS,  Ic  octobrc  1855,  en  iiiTcvr  do  slcut 
Merie; 

Au  sieor  Lamarche  (Vincent),  domicilii  k  OIne  (Li^e),  nn  brevet  dlnTentioa  de  dh 
anndes,  pour  un  perfectionnement  aux  socqaes ; 

Au  sieur  Poirier,  domicilii  k  Saint-Josse-ten-Noode ,  rue  Botaniqne,  n*  55,  cfaez  k 
sieur  Vaz,  son  mandataire,  un  brevet  dlmportation  d^  qoatorze  ann^,  poor  ane  ma- 
chine k  couper  le  papier,  brevet6e  en  France  pour  quinze  ans,  le  42  f^vrier  4859,  eo 
ftiveur  du  gieur  Richour; 

Au  sieur  Barlow  (€h.),  domicilii  k  Bmxelles,  place  dn  Grend>Sablofl ,  n*  M,  cliez  le 
sieur  Stoclet,  avocat,  son  mandataire,  an  brevet  d'intportation  de  dooze  ann6es  et  dn 
niois,  pour  des  perfectionnements  dans  la  mani^re  de  faire  les  joints,  brereiis  en  An- 
gleterre  pour  qnatorze  ans,  le  26  odobre  4852,  en  favear  dn  sieur  Clarke  (W.) ; 

Au  sieur  M^n  (Ch.)  fils,  domicilii  k  Li^e,  rue  Vinave-d*Ile,  n*  50,  an  brevet  dli- 
vention  de  dix  ann6es,  pour  an  syst^me  de  montare  de  lit,  permettant  de  monter  el  de 
d^monter  un  lit  en  tr^s-peu  de  temps; 

Au  sieur  Jacquery  (Th^ophile),  peintre  d^orateor,  domicille  k  Mens,  an  brevet  d*iB- 
vention  de  quinzeannees,  poar  un  enduit  hydrofoge  ^lastique  contre  le  sa!p6lre  des 
murs ; 

Au  sieur  Banner  (E.-G.),  domicilii  k  Brnxelles,  rue  du  Commerce,  n*  23,  ehez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  nn  brevet  dimporlation  de  dix  annfes,  poor  des  per- 
fectionnements dans  les  selles  et  dans  le  btmachement  des  chevaux ,  brevet^  en  » 
Civeur  en  Angleterre  pour  44  ans,  le  44  novembre  4855; 

Au  sieur  Sfaairp  (Alexandre),  domicilic  k  Bmxelles,  Montagne  de  la  Cour,  n*  74,  diei 
le  sieur  Piddington,  son  mandataire,  an  brevet  d*importation  de  dix  ann^es ,  poor  dei 
perfectionnements  aux  havre-sacs,  brevet^s  en  Angleterre  pour  44  ans,  le  44  mal  485$, 
en  faveur  dn  sieur  Brady ; 

Au  sieur  Glabots-Willems ,  domicilii  k  Louvain,  rue  de  Bmxelles,  n*  48,  an  brevet 
dinvention  de  cinq  ann6es,  pour  an  proeMk  de  fabrication  du  pain  d'^iee ; 

Au  sieur  Sainthill  (J.),  domicilii  k  Brnxelles,  boulevard  de  Waterloo,  n*  77,  an  bre- 
vet d'importation  de  treize  annees,  pour  des  perfectionnements  dans  les  metiers  I 
tisser,  brevet^s  en  Angleterre,  pour  44  ans,  le  27  avril  4855,  en  €ivenr  da  sieor 
Hows  (R.); 

Au  sieur  Dew  (J.-B.),  domicilii  k  Brnxelles,  place  da  Grand-Sablon ,  n*  20,  cbez  le 
sieur  Stoclet,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  tretze  annees,  poar  des  per- 
fectionnements dans  la  construction  des  foyers  de  cbeminee,  brevet6s  en  Angleterre, 
pour  44  ans,  le  47  mai  4855,  en  faveur  du  sieur  Leestevens; 

Au  sieur  LovaerC  (L^n),  facteur  d^orgues,  domicilii  k  Gand,  me  Neuve-Saint-Pierre, 
n*  98,  un  brevet  (rinvention  de  dix  annees ,  pour  un  appareil  destin6  k  facililer  le  loa- 
cher  du  clavier  d'un  carillon  k  cloches. 


Des  arrdt^  royaux,  en  date  du  22  d^cembre  4855,  accordeat : 
Au  sieur  Jeslein  (J.-B.),  domicilie  k  Bmxelles,  rue  de  la  Vierge-Noiie ,  n*  4^,  on 
brevet  dinvention  de  dixaBn6e8,  pour  un  relieurm^nique; 
Aux  sieurs  Truffant  (H.)  et  Sautter  (N.),  domicilii  k  Bmxelles,  place  du  Grand- 
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SabloD,  n?  20,  chez  lesieur  Sloclet,  leur  mandaUire,  un  brevet  d'importatioD  de  dix 
aon^,  pour  un  m^caoisme  faisaot  Teffet  de  freia  pour  un  train  de  chemin  de  fer, 
brevet^  en  France  pour  15  ans,  le  5noYembre  1853,  en  faveur  du  sieur  Howarth; 

Au  sieur  Johnson  (W.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  23,  chei  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  ann^es,  pour  des 
perfectionnemenis  dans  les  appareils  destines  k  I'agriculture,  brevet^  en  Angleterre 
poar  14  ans,  le  10  mai  dernier,  en  faveur  du  sieur  Johnson  (John-U.) ; 

Au  sieur  Arrachart  (E.-M.),  domicilii  k  Bruxelles,  March^*aux~Gharbons ,  n*  17,  un 
brevet  dinvention  de  quatorze  ann^s,  pouc  des  moyens  destines  k  d^truire  et  k  pr6ve- 
nir  les  incrustations  dans  les  g^n^rateurs  k  vapeur,  brevet^s  en  sa  faveur,  en  France, 
pour  15 ans ,  le  23  novembre  dernier; 

Au  sieur  Sax  (A.)*  domicilie  k  Bruxelles,  rue  de  Laeken,  n**  87,  un  brevet  d'invention 
de  qninze  ann6es,  pour  un  syst^me  de  cor ; 

Au  sieur  Alli6  ain^  (A.-J.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n'^SS,  chez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  dix  ann6es,  pour  un  genre 
de  galetle  piloplastique  pour  la  fabrication  des  cbapeaux  de  sole,  brevet^  en  sa  iaveur, 
en  France,  pour  15 ans,  le  12  novembre  1853 ; 

Au  sieur  Johnson  (J.-H.),  domicilii  a  Bruxelles,  rue  du  Commerce,  n*  23,  chez  le 
sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'imporlation ,  de  treize  ann^es,  pour  des 
perfectioonements  dans  le  travail  des  m^taux  et  la  fa^n  k  leur  donner,  brevet^s  en 
Angleterrepour  14  ans,  le22  mars  1853,  en  faveur  du  sieur  Johnson  (W.); 

Au  sieur  Deville-Thiry  (J.-B.-H.),  domicilii  k  Li6ge,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ann^es,  pour  des  proc^d^s  servant  k  6mailler  les  m^taux ; 

Au  sieur  Carr  (H.)9  domicilii  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n*"  96,  chez  le  sieur 
Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  treize  annies ,  pour  des  perfec- 
lionnements  dans  la  construction  des  voies  ferr^,  brevet^  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  21  avril  dernier; 

Au  sieur  Petrachi  (R.)*  domicilie  k  Bruxelles,  rue  aux  Laines,  n«  96,  chez  le  sieur 
Legrand,  son  mandataire,  un  brevet  de  perfectionnement  de  treize  annies,  pour  des 
modifications  apport^s  k  la  fabrication  des  chandelles,  brevetie  en  sa  faveur  pour 
14  ans,  le  28  avril  1853; 

Au  sieur  Newton  (A.-V.)»  domicilie  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n""  20,  chez 
le  sieur  Stodet,  avocat,  son  mandataire. 

l""  Un  brevet  d'importation  de  quatorze  annies  pour  un  appareil  destine  k  la  propul- 
sion des  vaisseaux,  brevet^  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  29  juillet  dernier,  au  nom  du 
sieur  Maclay  (J.) ; 

2^"  Un  brevet  d'importation  de  treize  annies,  pour  un  appareil  propre  k  mesurer  le 
gaz,  Teau  et  d'autres  fluides,  brevet^  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  31  mars  dernier,  en 
faveur  des  sieurs  Hanson  et  Chadurek  (D.); 

An  sieur  Chisholm  (John),  domicilii  k  Bruxelles,  Quartier-Leopold ,  rue  du  Com- 
merce, n"*  23,  chei  le  sieur  Biebuyck,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  dix 
annies,  pour  des  perfectionnements  dans  la  production  des  engrais  artiflciels  par  des 
procidis  qui  produisent  un  gaz  utile,  brevetis  en  sa  faveur  en  Angleterre  pour  quatorze 
ans,  le  21  mai  1853; 

Au  sieur  Schouten  (Ed.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  Marais,  n''59,  un  brevet  d'in- 
vention  de  quinze  annies,  pour  tiie  methode  de  fabrication  et  de  raffinage  du  sucre ; 
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Au  sieur  PeUchlcr  (H.-S.),  domicilie  k  Bruxelles,  pelile  rue  de  TEcuyer,  if,  cbei 
]e  sieur  Raclot,  son  mandataire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^,  poor  ea 
clapet  k  double  fermetare  destine  aux  tuyaux  de  cooduite  d*eau,  brevet^  en  France 
pour  45  ans  le  18  aoAt  dernier,  en  faveur  du  sieur  Bonnin ; 

An  sieur  Lepage,  domicilie  k  Li^e,  rue  Hors  Chateau,  n»  76,  un  brevet  d'inventioa 
do  quinic  ann6es,  pour  un  syst^me  de  fusil  a  quatre  coups,  k  canons  fixes  et  chica 
mouvant; 

Au  sieur  BoUand  (J.-M.),  domicilie  k  Dison,  un  brevet  dinvention  de  quinxe  annto, 
pour  un  appareil  servant  k  appliquer  la  lumi^re  electrique ; 

Au  sieur  Savalette  (J.-P.)t  domicilii  k  Bruxelles,  place  du  Grand-Sablon,  n*  chez 
le  sieur  Stoclel ,  son  mandaUire,  un  brevet  d'importation  de  quatorze  ann^es,  pour  an 
mode  d'extraclion  et  de  preparation  des  sues  de  betleraves  et  aulres  v^taux,  brevele 
en  France  pour  15  ans,  le  24  noverabre  dernier,  au  nom  du  sieur  Bourdon; 

Au  sieur  Guereile  (L.),  pere,  m^canicien,  domicilie  k  Liege,  rue  Derri^re^int- 
Thomas,  n*47,  un  brevet  d'invenlion  de  dix  ann^es,  pour  une  voiture  k  bains  poruUfii; 

Au  sieur  Nerinckx  (L.),  domicilii  k  Bruxelles,  rue  des  Fabriques,  n*  15,  un  brevet 
d'invention  de  dix  annees ,  pour  un  syst^mc  de  distillation  el  de  rectification  en  one 
seule  operation; 

Au  sieur  Corner  (Antoine),  mecanicien ,  domicilii  a  Wasmes,  un  brevet  d'invenlioi 
de  quinze  annees,  pour  un  appareil  pour  extraire  la  bouille  et  autres  minerals; 

Au  sieur  Descamps  (P  -J-)*  domicilie  k  Ixelles,  cbauss^  de  ce  nom,  chez  le  sieur 
Devis,  son  mandataire,  un  brevet  d*invention  de  dix  ann6es,  pour  un  avant-soc  tour- 
nanl ,  servant  k  couper  le  gaion ; 

Au  sieur  Delstancbe  (P.-H.),  domicilie  k  Narbais,  un  brevet  d'invention  de  quinn 
annees ,  pour  un  syst^me  de  barattes ; 

Au  sieur  Westboff  (E.),  domicilie  k  Bruxelles,  rue  de  Flandre,  n»  179,  chez  le  sieur 
Charvet,  son  mandataire,  un  brevet  d'invention  de  quince  annees,  pour  une  machine 
a  coudre. 


Avis  k  HH.  les  AboM^s  poor  I8S4. 


On  donnera  avec  la  livraison  de  Janvier  1854  la  premiere  feuille  d*un  catalogw 
descriptif  et  illustre  des  instruments  qui  ferment  la  section  d'agriculture  do 
Musee  de  Tlndustrie.  La  suite  de  cette  publication  sera  jointe  aux  livraisow 
suivantes  du  JBti//efin,de  mani^re  k  fournir  k  MM.  les  Abonn^s,  dans  le  courant 
de  Tahn^c,  un  exemplaire  complet  de  ce  catalogue. 
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